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AVIS 

DES 

NOUVEAUX  EDITEURS. 

* 


La  commission  chargeepar  l'Academie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  de  continuer  1'Histoire  litteraire 
de  la  France ,  que  les  Benedictins  de  la  congregation 
de  Saint-Maur  avaient  promise  des  l'annee  1728,  et 
dont  ils  firent  paraitre  le  premier  volume  en  iy33; 
cette  commission,  presque  entierement  renouvelee 
depuis  quelque  temps  par  des  pertes  aussi  frequen- 
tes  que  douloureuses ,  ne  pouvait  mieux  se  preparer 
a  la  publication  de  ses  travaux  sur  I'histoire  des 
lettres  en  France  a  la  fin  du  XIIIe  siecle  et  pendant  le 
'  XIV%  qu  en  s'occupant  dabord  de  faire  reimprimer  le 
onzieme  volume,  date  de  1759,  et  aujourd  hui  si  rare, 
qu'il  manque  meme  a  de  riches  bibliotheques.  Deja 
nos  predecesseurs,  en  i83o,  avaient  donne  pour  la 
meme  raison  une  nouvelle  edition  du  tome  douzieme, 
le  dernier  que  les  Beoedictins  eussent  publie.  La  reim- 
pression  du  onzieme  a  ete  unanimement  decidee  par 
l  Academie,  dans  sa  seance  du  20  decembre  1839.  C'est, 
en  effet,  un  devoir  pour  l'lnstitut,  continuateur  de 
plusieursdes  monuments  commences  par  les  membres 
T.  XI.  1 
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de  cette  savante  Communaute,  d'aider  de  toutes  ses 
forces  a  la  propagation  ct  a  la  duree  de  celui  de  leurs 
ouvrages  qui  interesse  peut-etre  le  plus  la  gloire  du 
genie  franca  is. 

Apres  les  huit  premiers  volumes  de  l'Histoire  litte- 
raire  de  la  France,  publics  par  dom  Rivet  lui-meme, 
leur  principal  auteur,  jusquen  1747,  et  le  ueuvieme, 
qui  le  fut  stir  son  manuscrit,  en  1760,  par  D.  Taillau- 
dier ,  ce  graud  ouvrage,  le  plus  complet  qui  ait  jamais 
paru  suraucune  litterature,  puisqu'il  comprend  meme 
les  compositions  ineditcs,  semble  avoir  eprouve  de 
nombreuses  entraves.  Quoique  Tedilcur  du  tome  neu- 
vieme  ne  soit  mort  qu'cn  1786,  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  pris  aucune  part  a  la  redaction  des  deux  seuls  qui 
suivirent  :  le  dixieme,  publie  apres  un  intervalle  de 
six  ans,  est  attribue,  dans  l'Approbation  du  Vicaire 
general ,  a  D.  Maurice  Poncet,  D.  Colonib,  D.  Cbarles 
Clemencet,  auxquels  on  ajoute,  trois  ans  plus  tard, 
dans  lc  onzieme,  D.  Francois  Clement. 

Ce  sont  les  deux  seuls  volumes  de  la  collection  011 
les  auteurs  soient  nommes;  car  le  dernier  qu'aient- 
donne  les  Benedictins,  le  douzieme,  en  1763,  est 
absolumcnt  anonyme.  Puisque  nous  savons  du  moins 
(juels  ont  ete  les  redacteurs  du  volume  reim prime 
aujourd'liui  par  nos  soins,  et  dont  nousaurons  bicn- 
tot  a  parler,  il  nous  semble  juste  de  commencer  par 
yjoindre,  commc  un  tribut  de  reconnaissance,  une 
indication  rapide  de  leurs  titres  litteraires. 

D.  Maurice  Poncet,  ne  a  Limoges  cn  1686,  et  qui 
fit  profession  dans  l'abbaye  de  Marmoutier  le  27 
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mai  1705,  n'est  connu  que  par  de  Nouveaux  eclaircis- 
sements  sur  l'origine  et  le  Pentateuque  des  Samari- 
tains,  que  publia  pour  lui  D.  Francois  Clement, 
en  1760;  mais  il  employa  presque  toute  sa  vie 
a  recueillir  modestement  des  materiaux ,  soit  pour  le 
Nouveau  traite  de  Diplomatique,  eelebre  ouvrage  de 
ses  confreres ,  soit  principalement,  et  des  1723,  pour 
l'Histoire  litteraire  de  la  France.  Apres  avoir  habite 
differentes  maisons  de  son  Ordre,  surtout  celle 
d'Evron,  il  etait  a  Saint-Martin  de  Pontoise  en  1756. 
II  mourut  dans  l'abbaye  de  Coulombs ,  le  2  decem- 
bre  1764. 

Son  compatriote  et  son  ami,  D.  Jean  Colomb,  ne 
a  Limoges  le  12  novembre  1688,  prononca  comme 
lui  ses  voeux  a  dix-neuf  ans,  le  i5  mai  1707 ,  a  Saint- 
Melaine  de  Rennes.  II  communiqua  de  savants  arti- 
cles au  Journal  de  Verdun ,  en  1755 ,  sur  Charles  Fer- 
nand,  moine  de  Chezal-Benoit ;  en  1758,  sur  Gilles 
de  Paris,  auteur  du  Carolinus;  en  1764,  sur  Chris- 
topbe  de  Longueil.  Mais  ce  qui  doit  nous  rendre  sur- 
tout sa  memoire  recommandable ,  c'est  que ,  devenu 
Religieux  de  cette  abbaye  de  Saint- Vincent  du  Mans , 
oil  D.  Rivet  concjut  et  executa  en  partie  le  plan  de 
THistoire  litteraire  de  la  France,  il  ne  cessa  de  faire 
pour  lui,  a  compter  de  1727,  des  extraits  de  ses  lec- 
tures, et  rendit  le  merae  service  a  ceux  qui  continuerent 
l'ouvrage.  II  vivait  encore  en  1770,  comme  nous 
l  apprenons  de  D.  Tassin  dans  l'Histoire  litteraire  de 
la  congregation  de  Saint-Maur ,  qui  nous  fournit  la 
plupart  de  cesfaits.  D.  Clement,  dans  la  preface  de 
T.  XI.  a 
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VArtde  verifier  les  dates,  pour  lequel  il  sapplaudit 
aussi  d'avoir  profile  du  secours  de  Jean  Colomb,  ajoute 
qu'il  fut  prive  de  la  vue  dans  les  sept  dernieres  annees 
de  sa  vie ,  et  qu'il  mourut  en  1 774 ,  a  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent. 

Quelques-uns  de  ces  infatigablcs  collecteurs,  sans 
lesquels  il  eut  ete  presque  impossible  daccomplir  de  si 
vastes  projets,  sont  restes  ignores :  nouspouvonstoute- 
fois,  a  cote  desdeuxprecedents,  placer  encore  un  autre 
Benedictin,  ne  a  Limoges  comme  eux ,  mais  plus  age, 
D.  Joseph  Duclou ,  qui ,  apres  s'etre  laborieusement 
devoue  a  recueillir  ainsi  des  documents  et  des  notes 
pour  la  Nouvelle  Gaule  chretienne  et  pour  l'Histoire 
litteraire  de  la  France,  mourut  a  Saint-\rincent  du 
Mans,  le  3i  avril  1755.  D.  Jean-Baptiste  Tennes,  ne  a 
Toulouse  en  1697,  donna  aussi  a  D.  Rivet  larticle  de 
Loup  de  Ferrieres  pour  le  cinquieme  volume ,  et  le 
seconda  ensuite  quelque  temps.  De  precieux  restes  de 
ces  divers  recueils,  amasses  depuis  plus  d  un  siecle,  et 
dont  nos  predecesseurs  ne  parlent  qu'avec  gratitude 
et  avec  estime,  sont  encore  entre  nos  mains;  mais  nous 
devons  dire  qu  ils  regardent  les  livres  imprim&  beau- 
coup  plus  que  les  manuscrits,  el  que,  tres-abondants 
pour  le  douzieme  et  le  treizieme  siecle,  ilssontmalbeu- 
reusement  fort  steriles  pour  le  quatorzieme. 

Parmi  les  Benedictins  nommes  dans  la  Permission 
du  Superieur  general  en  1759,  vient  ensuite  D.  Fran- 
cois Clement ;  mais  nous  le  ferons  preceder  de  D.  Char- 
les Ciemencet,  qui  fut  leur  collaborateuravant  lui,  et 
qui  passe  ordinairement  pour  l'auteur  principal  des 
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tomes  X  et  XI.  Ne  en  170$  dans  un  village  du  diocese 
d'Autun,  et  engage,  le  7  juillet  1723 ,  dans  I'Ordre  de 
Saiut-Benoit,  qui  finit  par  l'attacher  au  monasteredes 
Blancs-Manteaux  a  Paris,  il  acheve,  en  1750,  la  pre- 
miere edition  de  1'Art  de  verifier  les  dates,  com- 
menced par  D.  MaurDantine;  se  distingue  par  de 
nombreux  ecrits  dans  les  luttes  religieuses  du  temps; 
travaille  aux  dixieme  et  onzieme  volumes  del'Histoire 
litteraire ;  prepare  pour  le  douzieme  les  Notices  sur 
saint  Bernard  et  sur  Pierre  le  Venerable,  qui,  nayant 
pu  y  trouver  place,  sont  imprimces  a  part  en  1 773;  et 
termine  son  honorable  carriere  par  le  premier  tome 
d  une  edition  de  saint  Gregoire  de  Nazianzc,  prete 
pour  l'impression,  mais  interrompue  par  la  mort  de 
lediteur,  le  5  avril  1778. 

Poncet,  Colomb,  Clemencet,  sont  nommes  seuls 
comme  auteurs  du  dixieme  volume.  Daos  le  onzieme 
nous  trouvons  un  nouveau  nom ,  celui  d'un  savant 
ecrivain  sur  lequel  il  est  encore  moins  necessaire  d  in- 
sister,  D.  Francois  Clement ,  ne  a  Beze,  pres  de  Dijon, 
en  1714?  profes  a  l  abbaye  de  Vendome ,  le  i3  mai 
1 73 1 ,  et  plus  tard  envoyeaussia  la  maisondes  Blancs- 
Manteaux;  membre  de  1'Academie  des  Inscriptions, 
le  1 5  janvier  1785;  mort  a  Paris,  le  29  mars  1793. 
L  illustre  auteur  de  la  seconde  et  de  la  troisieme  edi- 
tion de  l'Art  de  verifier  les  dates,  ce  magnifique  ou- 
vrage,  dernier  present  legue  par  les  Benedictinsa  la 
France  et  aux  lettres,  avant  de  rediger  presque  tout 
le  tome  douzieme  de  l'Histoire  litteraire,  avait  ecrit 
en  effet,  suivant  D.  Tassin,  quelques-uns  des  articles 

2. 
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qui  terminent  le  onzieme.  Nous  croirions  volontiers 
que  la  Notice  si  remarquable  sur  Louis  le  Gros, 
pages  656-675,  est  de  la  main  de  D.  Clement. 

Pourquoi  voyons-nous  ensuite  un  ouvrage  auquel 
cooperaient  de  tels  hommes ,  qui  avait  merits  les  suf- 
frages des  meilleurs  juges,  et  que  les  autres  nations 
enviaienta  la  France  dont  il  propageait  la  gloire,  s'ar- 
reter  tout  a  coup,  apres  le  douzieme  volume,  en 
i763?  Faut-il  attribuer  ce  decouragement  aux  trou- 
bles et  aux  proces  qui  agiterent  vers  ce  temps  la  con- 
gregation de  Saint-Maur ,  ou  aux  injustices  de  la  cri- 
tique ,  toujours  un  peu  dedaigneuse  pour  ces  graves 
travaux,  ou  a  la  difficulte  dc  remplacer  ceux  qui  les 
quittaient,  ou  a  toutes  ces  causes  a  la  fois?  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  ces  questions,  qui  appar- 
tiennent  a  I'histoire  litteraire  du  dernier  siecle.  Nous 
dirons  seulementque  nous  n'avons  trouve ,  danstous 
les  journaux  du  temps ,  a  l'apparition  de  ce  volume , 
qu'un  article  de  quelque  autorit£ :  c'est  au  t.  LXXXVII, 
p.  1 1-16  (Janvier  1760),  du  Journal  de  Verdun,  re- 
digealors,  s'ilnous  est  permis  de  rappeler  cette  ren- 
contre singuliere,  par  Bonamy,  Lebeuf,  et  d'autres 
membres  de  l'Academie  des  Inscriptions. 

Nous  nous  contenterons  aussi  de  renvoyer  a  la  nou- 
velle  serie  de  nos  Memoires  (t.  I ,  p.  a3),  et  aux  divers 
Avertissements  de  nos  pr^decesseurs  immediats  dans 
la  continuation  de  l  ouvrage  (t.  XIII  et  XVI),  les  lec- 
teurs  curieux  de  savoir  comment  Flnstitut ,  en  qui  I  on 
avait  enfin  retrouve  une  Compagnie  permanente ,  fut 
appele,  en  1807,  a  reprendre  un  travail  suspend u 
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depuis  quarante-quatreans,  et  par  quelle  longue  suite 
de  recherches  penibles  et  de  veilles  perseverantes  il 
I'a  conduit  du  treizieme  volume  au  vingtieme.  actuel- 
lement  sous  presse.  Revenons  a  la  r&mpression  du 
onzienie,  et  a  nos  devoirs  d'&iiteurs. 

Ce  volume ,  le  troisieme  des  sept  consacres  au  dou- 
zaeme  siecle ,  et  qui  s'Etend  de  1 125  a  1 1 4 1 ,  a  etc  relu 
par  nous  avec  une  scrupuleuse  attention.  Nous  le  re- 
produisons  page  pour  page,  et  presque  ligne  pour 
ligne.  Quant  au  style,  nous  avons  fait  les  corrections 
indiquees  dans  X Errata  de  1759,  mais  sans  nous  en 
permettrc  dautres.  II  nous  a  semble  que  des  expres- 
sions et  des  tournures  qui  sont  pour  un  livre  comine 
une  seconde  date ,  nedevaieut  pas  etre  alterees.  Ainsi 
on  trouvera encore , page xxxiij : « Nous  navons point 
eu  desseinde  leur  enlever  leur  saint  patriote.  »  Page  1 : 
« Payen  Bolotin commeuca  de  florir...» Page 210 : « II  ne 
surv^quit  que  trois  ans.  »  Des  phrases  Equivoques  et 
obscures,  ou  meme  evidemment  incorrectes,  mais  quil 
aurait  fallu  recrire,  ont  6t6  respectees;  on  lira,  page 
4i  :«Le  ducd'Aquitaine...  arrivadans  ses  Etats  vers  le 
milieu  de  l'an  n  01;  car  on  comptoit  le  29  octobre  de 
la  meme  annee  pour  la  premiere  de  son  retour. » 

Mais  nous  n  avons  pas  cru  que  ce  respect  dut  aller 
jusqua  ne  point  toucher  a  des  fautes  typographiques 
qui  pouvaient  tromper,  comme  des  indications  fau- 
tives  de  tomes  ou  de  chapitres,  comme  des  noms 
propres  mal  transcrits;  et  il  ne  nous  a  point  paru 
necessaire  de  laisser,  page  377,  ligne  14,  le  second 
paragraphe  au  lieu  du  quinzieme;  page  399,  ligne  8, 
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le  premier  volume  au  lieu  du  troisieme ;  page  400 , 
ligne  11,  Adon  au  lieu  de  Hugon,  etc.  Comrae  nous 
navons  cesse  davoir  sous  les  yeux  les  ouvrages  et  les 
editions  dont  nos  predecesseurs  s'etaient  servis,  et 
que  nous  y  avons  retrouve,  non  sans  peine,  les  pas- 
sages qu'on  pretendait  indiquer,  nous  avons  voulu 
epargner  a  d'autres  l'embarras  que  peuvent  causer 
ces  faux  renvois. 

Dans  les  notes  margioales,  nous  avons  du  souvent 
rectifier  aussi ,  mais  toujours  avec  les  memos  garan- 
ties  de  certitude ,  les  litres  des  ouvrages  cites,  les  chif- 
fres  des  sections  et  des  pages.  Un  travail  non  moins 
frequent  et  non  moins  utile  a  consist^  a  ramener  en 
leur  vraie  place  un  grand  nombre  de  ces  citations,  qui 
non-seulement  n'ctaicnt  pas  toujours  vis-a-vis  du  texte 
auquel  on  avait  l  intention  de  les  rapporter ,  mais  qui 
sen  ecartaient  souvent  de  l'intervalle  de  plusieurs 
lignes. 

Nous  avons  applique  cette  longue  et  difficile  revi- 
sion, soit  a  l'Avertissement  place  en  tete  du  volume, 
et  oil  les  additions  faites  en  1 759  aux  dix  tomes  pre- 
cedents appelaieut  necessairement  aujourd'hui  des 
additions  nouvelles,  soit  meme  a  la  Table  des  auteurs 
et  des  matieres,  ou  il  a  fallu  corriger  encore  des  fautes 
d'impression ,  completer  des  articles  qu'on  avait  oublie 
de  faire  suivre  dc  l'enonciation  des  pages,  retablir  plu- 
sieurs foislordre  alphabetique. 

Les  Notes  des  nouveaux  editeurs,  rejetees  a  la  fin 
de  tout  Ie  volume,  en  sorte  qu'elles  ne  chaugent  rien 
a  la  pagination  des  Benedictins,  ont  eu  pour  but, 
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comme  celles  que  Ion  a  jointes  a  la  i  compression  du 
tome XII  en  i83o,  dexposer  quelques  rectifications 
ou  quelques  doutes,  de  remplir  un  petit  nombre  de 
lacunes,  et  de  faire  connaitre  des  travaux  publics  de- 
puis  1759. 

En  un  mot,  nous  navons  rien  neglige  pour  nous 
raontrer  d'un  bout  a  l'autre  editeurs  attentifs  et  res- 
pectueux;  mais  nous  ne  regretterons  point  uos  fati- 
gues, si  Ton  veut  bien  y  voir  un  ho m mage  a  la  me- 
moire  de  nos  doctes  devanciers,  etsi  elles  ont  pu,  en 
meme  temps,  nous  rendre  moins  indignes  de  conti- 
nuer  apres  eux  ces  vastes  annales  de  la  gloire  litteraire 
de  notre  patrie. 

Les  metnbres  de  1'Institut  (Academie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres) ,  charges  de  continuer  l'Histoire 
litteraire  de  la  France , 

Fel.  LAJARD. 

Paiilin  PARIS. 

Victor  LE  CLERC  ,  editeur. 

FAURIEL. 
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AVERTISSEMENT,  faces  j-xxxvj. 

(a)  Page  ij.  Les  continuateurs  de  dom  Rivet  auraient  pa  rappeler  qu'il  Pythew. 
avail  lui-raeme  ajoute  quelque  chose  a  son  article  sur  Pytheas,  dans  l'Aver- 
lisseraent  qui  precede  le  tome  II  de  son  ouvrage,  p.  x.  Des  leur  premiere 

note,  il  a  lallu  corriger  une  erreur  de  chiffre  :  a  la  marge,  ou  Ton  renvoie 
au  tome  XIX  des  Memoires  de  l'Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Let- 
tres,  on  avail  laisse  im primer  «  p.  146-1 56,  >  quoique  ce  soit  a  la  page 
166  que  s'arrffte  la  dissertation  de  Bougainville.  Depuis  ce  Memoire,  Tu 
dans  une  assemblee  publique  de  l'Academie  en  1740,  et  public  en  1753, 
d'autres  recherches  sur  la  navigation  de  Pytheas  a  Thule  ont  ete  comtnu- 
niquees  a  la  m£me  Compagnie,  par  d'Anville,  et  imprimees  dans  son  recueil 
rn  t774i  t«  XXXVII,  p.  436-44*-  Au  t.  XLV,  depuis  la  p.  a6,  M.  de 
Keralio  fait  encore  l'apologie  de  Pytheas.  La  nouvelle  serie  des  Memoires, 
t.  I,  p.  i38  et  suiv. ,  presente  aussi  l'extrait  des  travaux  de  M.  Gossellin 
sur  ce  navigateur,  plus  developpes  dans  la  Geographic  des  Grecs  analysee, 
et  dans  les  Recherches  sur  la  geographic  systematique  des  anciens.  En 
1775  avait  paru,  dans  les  Nouveaux  Memoires  de  la  Societe  de  Gottingen, 
t.  VI,  p.  59  et  suiv.,  celui  de  J.-Ph.  Murray,  de  Pytkea  Massiliensi.  On 
pcut  con  suiter  encore,  outre  les  ouvrages  generaux  sur  la  litterature 
grecque,  sur  la  geographic  ancienne  ou  sur  1'histoire  de  Marseille,  d'autres 
dissertations  particulieres  dont  Pytheas  est  le  sujet  :  Pytheas  Massiliensis 
fragment  a  variis  ex  auctoribus  col  legit  et  commentariis  iUustravit  Andr. 
Arw.  Arwesdon,  Upsal,  i8a4>  *n-4*j  Maximil.  Fuhr,  de  Pythea  Massiliensi 
dissertatio,  Darmstadt,  i835,  in-8%  traite  de  148  pages,  qui  commence 
par  la  longue  enumeration  de  ceux  qui  ont  parle,  raeme  indirectement, 
de  Pytheas;  Joachim  Lelewel,  Pytheas  de  Marseille,  ou  la  Geographic  de 
son  temps,  puhl.  par  Jos.  Strasxewitz,  Pa  lis,  i836,  in-8°,  etc.  V.  L.  C. 

(b)  Page  iij.  Cette  note  sur  Petrone,  qui  n'etait  que  le  complement  de  Petronr. 
deux  autres,  t.  II,  p.  xiij,  et  t.  IV,  p.  xxxvij,  a  ete  com  pie  tee  elle-meme 

par  une  nouvelle  note  dans  I'Avertissement  du  tome  XII,  p.  vj,  et  surtout 
par  les  additions  faites  a  celle-ci,  lorsqu'on  reimprima  en  i83o  ce  dou- 
xicme  tome,  p.  701  et  70a.  Ni  les  confreres  de  D.  Rivet  ni  leurs  conti- 
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uuateiits  n'ont  dit  a  quel  ouvrage  il  fait  allusion  en  s'expiimant  ainsi,  t.  I, 
parr,  i,  p.  aoa  :  «  Un  d'entre  eux  entreprit  tl'en  montrer  la  supposition 
(flu  fragment  tie  Belgrade),  et  1'execuia  par  un  assez  long  ecrit  sous  le  titre 
d'Observations.  «  Void  le  titre  de  oet  ecrit  :  Observations  sur  le  Petrone 
trouve  a  Belgrade  en  x688,  et  imprime  a  Paris  en  1693;  avec  une  lettre 
sur  1'ouvrage  et  la  personne  de  Petrone.  A  Paris,  chez  la  veuve  Daniel 
Hortemels,  1694,  in-ia  deai4  pages.  L'auteur  est Claude-Ignace  Brugicre, 
sieur  de  Barante,  qui  s'est  fait  appeler,  dans  le  Privilege  du  roi,  George 
Pellissier.  Sur  cet  ecrivain,  ne  a  Riom  en  1 670,  et  mort  dans  la  meme  ville  en 
1745,  voy.  les  Memoires  de  1'abbe  d'Artigny,  1. 1,  p.  346;  la  Bibliotbeque 
franchise  de  Goujet,  t.  VI,  p.  aoa;  la  Biographic  universale,  t.  VI,  p.  89. 

L'edition  de  Petrone  commencee  par  La  Porte  du  Tlieil  n'a  pas  ete 
entitlement  detruite :  lcs  restes  qui  sen  oonservent  dans  la  bibliotbeque 
de  l'lnslitut,  coniprenncnt  le  texte  latin,  et  des  Observations  en  franca  is 
sur  l  lntroduction,  qui  s'arretent  a  la  page  3ao.  Quclques  details  sur  ees 
fragments  du  tome  II  de  1'ouvrage,  imprime  in-8°  a  Paris,  chez  Baudouin, 
de  1796  a  1800,  se  trouvent  dans  les  Nouvelles  recherches  bibliographi- 
qucs  de  M.  Brunet,  Paris,  i834,  in-8°,  t.  HI,  p.  47-  id. 

s..ni  Hi|.P«.ivte.  (c)  Page  iij.  Depuis  l'edition  des  OEuvres  de  saint  Hippolyte  donnee  par 
Fabridus  en  1716-1718,  elles  n'ont  ele  reimprimees  qu  une  fois,  en  1760', 
a  Venise,  par  Andre  Gallandi ,  dans  la  Bibliotbeque  des  Peres,  t.  II,  p.  4°9" 
»3o,  avec  des  prolegomenes,  p.  xmv-xlix.  En  176a,  C.-Chr.  Woog  avail 
public  a  Leipzig,  in-4",  un  fragment  des  Scholies  d'Hippolytc  sur  les 
Proverbes,  IX.,  i-3.  Plus  recemment,  en  i8a5,  M.  Mai  a  donne  aussi  des 
fragments  du  meme  ouvrage,  dans  sa  nouvelle  Collection  in-4"  d'ecrivains 
andens  d'apres  les  manuscrits  du  Vatican,  t.  I,  seconde  parlie,  p.  aa3. 

Plusieurs  ecrits  de  saint  Hippolyte  ct  des  Peres  de  1'Eglise  qui  suivent, 
comme  Ijictance,  saint  Hilaire,  etc.,  font  par  tie  de  la  Collectio  SS.  Kccle- 
sice  Patrum,  publiee  a  Paris  depuis  1839  en  latin  seulement,  dont  il  a 
deja  parti  plus  de  cent  volumes  m-8°,  et  qu  il  suffit  d'indiquer  une  fois. 
Ce  Pere  n  a  qu'une  tres  courte  Notice  dans  la  Bibliotheque  choisie  des 
Peres  de  I'Eglise  grecque  et  latine,  par  M.  l'abbe  Guillon,  Pans,  1824* 
1839,  a6  vol.  in-8" ;  mais  la  plupart  des  autrcs  y  sont  traduits  en  ahrege. 

Parmi  les  ccrivains  qui  setaicnt  occupes  de  saint  Hippolyte,  et  qui  etaient 
deja  fort  nombreux  en  1759,  nos  predecesseurs  ont  ouJ>lie  Christophe- 
Aug.  Heumann,  auteur  d'une  dissertation  publiee  a  Gottingen  en  1737, 
in-4°  :  Obiy  et qua/is  cpiscopus  fuertt  S.  Hippolytut.  II  faudrait  y  joindre 
aujourd'hui  :  Enr.-Andr.  Frommann,  Interpretationes  Novi  Testament  i  ex 
Hippolyto  collectoey  Cobourg,  1765,  in-40;  f^  Magistris,  Acta  mart) rum 
ad  Ostia  Tiberina,  Rome,  1790,  in-fol. ;  Ern.-Jul.  Kimmel ,  de  Hi p poly l i 
vita  etscriptis,  lena,  t839,  in-8°;  M.  Greppo,  correspondant  de  I'Acadcmie 
des  Inscriptions,  Notes  historiques,  biographiqucs ,  archeologiques  et  lit- 
teraires  concernant  les  premiers  siecles  chretiens,  Lyon,  i84i>  in-8°, 
p.  167-186. 

I*a  statue  de  saint  Hippolyte,  placee  au  Vatican  vis-a-vis  celle  du  rhe- 
teur  Aristide,  est  fort  celebre.  Winckelmann ,  qui  en  dit  quelques  mots 
dans  l'Histoire  de  l'Art,  ed.  de  Rome,  t.  II,  p.  404,  est  un  de  ceux  qui  la 
croient  du  temps  meme  d'Alexandre  Severe.  Un  habile  archeologue,  notre 
confrere  M.  Raoul-Rochette,  nous  communique  la  note  suivante  sur  ce 
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monument  d'antiquite  chretienne:*  La  statue  de  saint  Hippolyte,  qui  se 
voit  dans  la  bibUotheque  du  Vatican,  et  qui  a  ete  publiee  plusieurs  fois , 
en  dernier  lieu  par  M.  d'Agincourt  dans  I'Histoire  de  I'Art  par  les  mo- 
numents, Sculpture,  pi.  Ill,  n.  i,  ed.  italienne,  parait  bien  reelletnent 
un  ouvrage  du  troisieme  siecle,  quoique,  sous  le  rapport  de  (  execution , 
par  la  roideur  de  son  attitude  et  par  le  style  de  la  draperie,  elle  soil  infe- 
rieure  aux  sculptures  romaines  de  ce  temps,  et  quelle  an  nonce  une  deca- 
dence plus  prononcee.  C'est  ainsi  qu'en  a  juge  d'Agincourt,  dont  I  opinion 
me  parait  tres-juste.  Winckelmann,  qui  cite  cette  statue  dans  son  Histoire 
de  I'Art,  I.  XII,  c.  a,  $  »5  (t.  JU,  p.  p,o5,  ed.  de  Prato),  la  regardait  comme 
le  plus  ancien  ouvrage  de  sculpture  chretienne  en  ronde  bosse  qui  fut 
venu  jusqu'a  nous ,  et,  a  cet  e'gard,  il  pouvait  avoir  raison  ;  mais,  du  reste, 
il  n'avait  pas  examine  ce  marbre  avec  beaucoup  d'attention,  puisqu'il  nc 
parle  pas  de  la  t$te,  qui  est  moderne.  Sur  ce  point  il  ne  saurait  y  avoir 
de  difnculte.  C.  Fea,  le  savant  commentateur  de  Winckelmann,  le  declare 
positivement;  M.  d'Agincourt  est  du  meme  avis,  et  c'est  lopinion  que 
j'ai  inoi-meme  exprimee  duns  mon  Oiscours  sur  les  types  imitatifs  de  I'Art 
du  cbris  tianisme,  p.  d5,  2,  sans  qu  il  se  soit  eleve,  que  je  sache,  la  moindre 
contradiction.  II  y  a  longtemps,  d'ailleurs,  que  Vignoli  a  donne  tous  les 
renseignemcnts  qui  concernent  cette  statue,  la  decouverte  qui  en  fut  faite 
en  i55i  pres  de  Saint-Laurent- hors-des-murs,  sur  la  route  de  Tivoli,  et 
la  denomination  quelle  porte  encore,  non  moins  certaine  que  lantiquite 
de  ce  monument,  et  sa  veritable  valeur,  comme  sculpture  chretienne  du 
troisieme  siecle  de  notre  ere.  » 

Nous  ne  croyons  point  surtout  que  I  on  ait  ajoute  rien  d'important  a  ce 
qu'avaient  dit,  au  sujet  du  Cycle  pascal  grave  sur  le  siege,  Jos.  Scaliger, 
Petau,  Bianchini,  Vignoli,  deja  cites  par  D.  Rivet.  Id. 

yd)  Page  iij.  On  ne  peut  s'empecher  de  reconnaitre  quelque  malveillance  u<  tjnor. 
a  I'egard  de  Lenglet  Uulresnoy,  dans  le  jugement  porte  ici  sur  l  edition 
qu'il  donna  de  Lactance  en  1748.  II  est  accuse  ouvertement  de  plagiat,  pour 
setre  servi  des  niateriaux  recueillis  par  Le  Brun  des  Marettes,  et  indiques 
deja  en  1^35  dans  un  des  Avertissements  de  D.  Rivet,  t.  II,  p.  xvj,  tan- 
dis  qu'il  suffit  d'ouvrir  les  deux  volumes  de  ce  Lactance  pour  lire  au  fron- 
tispice  de  l'un  et  de  l  a ut re  :  Editio  novissinta....  cut  manum  prima m  adhi- 
buit  J.-B.  Le  Brun ,  Rothomagensis ;  extremam  impomit  Nic.  Lenglet 
Dufresnoty  presbyter  ac  theologus  Parisiensis.  Ces  sentiments  si  contraires 
pour  chacun  des  deux  editeurs  de  Lactance  peuvent  malheureusement 
s'expliquer  par  les  passions  du  temps.  Le  Brun,  61s  d'un  libraire  de  Rouen, 
qui  1'avait  fait  elever  a  Port-Royal,  et  qui  fut,  dit-on,  condamne  aux  galeres 
pour  avoir  imprime  des  livres  en  faveur  du  jansenisme,  devait  avoir  toutes 
les  sympathies  des  continuatcurs  de  D.  Riyet,  engages  alors  fort  avant  dans 
ces  tristes  qucrclles  :  il  etait  memetellement  lie  avec  eux,  qn'on  l'a  regarde 
quelquefois,  par  erreur,  comme  un  membre  de  la  congregation  de  Saint- 
Maur.  Lenglet  Dufresnoy,  trcs-caustique,  t res-hard  1,  et  qui  venait  d'eire 
mis  a  la  Bastille,  en  1761,  pour  la  cinquieme  fois,  ne  devait  pas  s'attendre 
a  plus  degards  qu'il  n'en  inontrait  aux  autres.  Vers  le  meme  temps,  ses 
attaques  contre  les  moines,  qu'il  traitait  de  fabricateurs  de  faux  litres,  lui 
attirerent,  dans  le  Nouveau  traite  de  Diplomatique,  t.  I,  p.  i53;  t.  Ill, 
p.  a3o,  les  recriminations  les  plus  longues  et  les  plus  vives.  Nous  vou- 
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drions  cependant  que  nos  predecesseurs,  qui  avaient  parte  convenablement 
tie  son  Lactance,  U  IX,  p.  vj,  eussent  ete  cette  fob  plus  justes  envers  lui. 

Comme  ils  paraissent  avoir  voulu  completer  les  catalogues  bibliogra- 
phiques  de  D.  Rivet,  ils  auraient  du  aj outer  a  sa  liste  ('edition  estimable 
de  Christophe  Cellarius,  Leipzig,  1698,  in-8°;  ils  auraient  dft  surtout, 
puisqu'il  s  arrete  a  celle  de  Walchius,  a  Leipzig,  en  1715,  com  bier  l'inter- 
valle  jusqu'a  1748,  et  meme  jusqu'a  1759,  date  de  ce  volume,  en  inscrivant 
dans  leur  supplement  les  editions  suirantes  :  Gera,  171 5,  in-8%  Liber  de 
Opificio  Dei,  par  Goldner;  Cambridge,  1718,  in-8%  Epitome  divinarum 
Instilutionum,  par  Davies;  Hanovre,  172a,  in-8%  Symposium,  attribue  a 
Lactance  par  lediteur,  Christophe-Aug.  Heumann ;  Leipzig,  1735,  in-8% 
repetition  de  1'edition  complete  donnee  par  Walchius  eh  1715 ;  Gottingen 
et  Iena,  1736,  in-8%  autre  edition  complete,  avec  un  nouveau  commen- 
taire  de  Chr.-Aug.  Heumann;  Leipzig,  1739,  a  vol.  in-8%  edition  impor- 
tante  de  J.-Ludolphe  Biineraann ,  que  D.  Rivet  annoncait  d'avance  de* 
1733,  t.  I,  part,  a,  p.  7a,  et  dont  il  parle,  en  1742,  dans  ses  Additions  du 
tome  VI,  p.  ij;  que  Lenglet  Dufresnoy  mit  a  profit,  des  qu'il  la  connut, 
et  qui  lui  fournit  un  grand  nombre  de  notes  supplementaires  pour  la 
sienne,  en  1748. 

On  pouvait  con  nail  re  a  Paris,  lorsque  ce  tome  onzieme  y  fut  public, 
les  premieres  parties  de  1'edition,  sinon  la  meilleure,  du  moins  la  plus 
ample,  desOEuvres  de  Lactance,  commencee  a  Rome,  en  1754,  par  un  car  me 
dechausse,  le  frere  Edouard  (Franceschini)  de  Saint-Xavier,  et  poursuivie 
par  le  meme  editeur  jusqu'au  quatorzieme  volume  in-8%  qui  est  de  1759, 
uiais  qui  ne  terinine  point  1'edition ,  depourvue  encore  d'une  table  des 
matieres.  De  ces  nombreux  volumes,  onze  sont  dedies  a  des  cardinaux,  un 
au  pape  Benoit  XIV,  et  un  au  Sauveur  lui-meme,  Unigenilo  eeterni patris 
Jilio,  etc.  Quoique  muni  de  cinquante-deux  approbations,  ce  repertoire, 
qui  n'a  de  prix  que  par  les  variantes  d  un  tres-ancien  manuscrit  de  Bologne, 
o'a  point  obtenu  les  sufTrages  des  savants. 

En  1764-1765,  le  texte  de  Bunemann  est  reproduit  a  Halle  en  deux  vo- 
lumes in-8°;  en  1768,  celui  de  Lenglet  Dufresuoy  reparait  dans  la  Biblio- 
theque  des  Peres,  publiee  par  Galiandi,  a  Venise,  X.  IV,  p.  En 
1777,  le  cinquieme  livre  des  Institutions  divines  est  revu  et  commente 
par  Dairy m pie  de  Hayles,  a  Edimbourg,  in-8".  En  1783-1784,  reimpres- 
sion  a  Wurtzbourg,  par  Fr.  Oberthur,  en  deux  vol.  in-8^,  du  texte  de 
Le  Brun  et  Lenglet.  En  1786,  ed.  de  Deux-Ponts  f  d'apres  Bunemann, 
a  vol.  in-8°,  ou  1  on  trouvera,  t.  I,  p.  x,  le  catalogue  de  ceux  qui  avaient 
jusqu'alors  ecrit  sur  Lactance.  La  pi u part  des  rei repressions  recentes , 
comme  celle  de  Besan^on,  i836,  in-8°  a  deux  colonnes ,  sont  des  copies 
sans  valeur,  qu'il  doit  nous  itre  permis  de  negliger. 

Quant  aux  traductions  francaises  indiquees  par  D.  Rivet,  t.  I,  part,  a, 

E.  7a,  77,  il  etait  bon  d'avertir  que  c'est  en  anglais  que  Burnet  a  traduit 
i  traite  sur  la  Mort  des  persecuteurs,  Londres,  1686,  1714.  et  que  le 
mime  livre  a  ete  traduit  en  francais  a  Utrecht,  en  1687,  in- 12,  principa- 
lement  sur  cette  version  anglaise,  dont  les  reformesde  Hollande  voulaient 
repandre  la  preface,  dirigee  contre  les  catholiqucs.  Cette  publication  est 
attribuec  a  Basnage.  D.  Rivet  lui-mdme  a  reconnu  et  corrige  1'equivoque, 
t.  II,  p.  xvj.  II  ajoute  aussi,  t.  IV,  p.  xxxviij,  quelques  details  nouveaux 
a  ce  qu'il  avait  dit  des  traductions  francaises  de  Lactance.  Godescard  en 
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a  publie  une  du  livre  sur  la  Mort  des  persecuteurs,  avec  des  notes  histo- 
riques,  Paris,  1797,  in-8°. 

Le  premier  livre  des  Institutions  divines  a  seul  ete  mis  en  francais  par 
Drouet  de  Maupertuis,  Avignon,  17 10.  Lenglet  Dufresnoy  avait  eu  entre 
les  mains  une  traduction  du  Traite  de  la  colere  de  Dieu ,  precedee  dune 
Vie  de  Lactance,  par  Dreux  du  Radier :  elle  est  restee  inedite. 

La  bibliotheque  royale  possede  deux  traductions  manuscrites  de  Lac- 
tance. L'une  (n°  1965)  est  attribute  a  « Louis  Chevalier,  president  au 
parlement ,  en  1726  >;  l'autre,sans  nom  d'auteur,  provenant  de  I'abbaye  de 
Saint-Victor,  ou  elle  portait  len°  i34o(auj.  958),  est  du  president  Louis 
Cousin ,  le  traducteur  des  historiens  du  Bas-Empire ,  et  elle  est  autographe. 
Celle-ci  a  ete  publiee  comme  anonyme  par  M.  Buchon  ,  en  1837,  dans  un 
volume  grand  in-8°  intitule  :  Choix  de  monuments  primitifs  de  1'Eglise 
chretienne.  Une  traduction  fort  abregee  des  ouvrages  de  Lactance  termine 
le  troisieine  volume  de  la  Bibliotheque  choisie  des  Peres  de  1'Eglise,  Paris, 
i8a4,  in-8°,  p.  365-475.  Nous  ne  rappellerons  que  tres  -  rarement  les 
extraits  de  ce  genre,  assez  communs  aujourd'hui. 

Pour  le  detail  des  diverses  editions  de  Lactance  que  nous  n'avons  fait 
qu'indiquer,  comme  pour  celles  que  nos  predecesseurs  auraient  pu  ou- 
hlier  dans  leurs  Notices  et  leurs  supplements,  et  en  general  pour  toutes 
les  editions  des  Peres  de  1'Eglise  latine,  on  consultcra  avec  fruit  l'ouvrage 
publie  en  179a  et  1794*  Par  Schonemann,  a  Leipzig,  sous  ce  titre :  Bi- 
bliotheca  historico-lilteraria  Pat  rum  latinonun ,  a  vol.  in-8°  de  67a  et 
1064  pages-  La  Notice  sur  Lactance  est  au  tome  1,  p.  177-264.  Id. 

(e)  Page  iv.  D.  Rivet  a  donne  lui-meme  une  addition  a  sa  Notice  sur    s«mr  HiUirr. 
saint  Hilaire  de  Poitiers,  dans  l'Avertissement  qui  precede  son  second  vo- 
lume, p.  xvij,  et  une  autre  plus  courte,  a  la  t&e  du  sixieme,  p.  ij.  Ses 
continuateurs,  qui  font  connaitre  ici  la  Lettre  publiee  a  Bologne,  sous  le 

nom  de  saint  Hilaire,  par  Mingarelli  et  Trombelli,  auraient  pu  renvoyer 
aussi  au  tome  Ier  de  la  Bibliotheque  du  Poitou,  qui  est  de  1754,  et  ou 
Dreux  du  Radier  a  un  article  sur  saint  Hilaire,  p.  84-99.  Mais  ce  n'est 
que  plus  tard,  en  176a,  que  parut  a  Rome  la  dissertation  ou  le  theolo- 
gies Ange- Marie  Feltre  de  Saint-Antoine  soutient  que  la  Lettre  imprimee 
en  1731  n'est  point  d'Hilaire  de  Poitiers.  Les  editeurs  du  tome  XII,  en 
1763,  ne  parlent  point  de  cette  refutation  dans  leur  Avertissement.  Le  P. 
Mansi,  des  1754,  dans  son  edition  de  la  Bibliotheque  de  Fabricius,  t.  Ill, 
p.  a54,  ne  semble  pas  non  plus  eloigne  de  croire  que  la  Lettre  attribute 
a  saint  Hilaire  par  Trombelli  pourrait  bien  etre  d'un  autre  ecrivain. 

Depuis  1739,  les  QEuvres  de  saint  Hilaire  ont  ete  publiees  de  nouveau, 
de  1785  a  1788,  a  Wurtzbourg,  en  4  'o'-  >n-8°,  par  Fr.  Oberthur. 
Gallandi,  dans  sa  Bibliotheque  des  Peres,  Venise,  1769,  t.  V,  p.  85*93, 
n  avait  donne  de  saint  Hilaire  que  ce  qui  manquait  a  l  etlition  de  Verone. 
Le  traite  des  Synodes,  avec  un  commentaire,  fait  partie  de  la  collection 
des  Conciles  des  Gaules,  coramencee  par  les  Benedictins  en  1789,  1. 1, 
p.  i45-i85.  Id. 

(f)  *T»  II  pouvait  etre  utile  de  dire,  puisqu'on  revenait  ici  sur  Hotii.»» 
I'article  de  Rutilius,  par  D.  Rivet,  que  la  pretendue  edition  princept  qu'il 
donne  aflirmativement  comme  publiee  a  Naples  par  Summontius,  en 
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i5ao,  n 'a  jamais  ete  vue  par  aucun  bibliographe.  C'est  ce  qu'attestait  en- 
core, en  i8a5,  notre  docte  confrere  M.  Boissonade,  dans  la  Biographic 
universale,  t.  XXXIX,  p.  379.  On  crojait  autrefois  que  cette  edition  avait 
ete  faite  d'apres  le  manuscrit  trouve  en  France  par  Sannazar.  II  est  du 
moins  permis  de  supposer  que  cetui  que  possedait  l'abbaye  de  Saint- 
Colombian  de  Bobbio,  sur  la  Trebie,  entre  Genes  et  Plaisance,  n  etait  pas 
au  nombre  des  precieux  manuscrits  de  ce  monaslere  qui  furent  trans- 
ported dans  le  midi  de  l'ltalie  en  i4g4i  Par  Georges  Merula,  et  en  i495, 
par  Thomas  Inghirami;  car  les  tnoines  de  Bobbio,  a  la  fin  du  dernier 
siecle,  accusaient  un  Francais,  le  ce'lebre  comte  de  Bonneval,  de  leur  avoir 
pris  leur  llulilius.  Nous  devons  a  M.  Amedee  Peyron  (A/.  Tull.  Cic.  Orat. 
jrugm.  ined.y  Stuttgard  et  Tubingen,  1824,  in-4°,  p.  xx)  la  transcription 
de  cette  note,  inalheureuseuient  incomplete,  oil  Michel- Ange  Carisio , 
abbe  de  Bobbio  en  179a,  repetait  une  ancienne  tradition  :  Bonneval ,  di 
naseita  francese,  general*  al  servizio  del  principe  Eugenia,  passb  a  Bobbio 
circa  I'anno...,  nel  liberar  che  J'ece  Torino,  e  visit ato  Varchivio,  si  porta 
seco  Vllinerario  Hi  Rutilio  Numatiano  Gallo,  et  parte  di  meta...,  ch*  rnan- 
cano.  Ce  serait  done  en  1706  que  le  comte  de  Bonneval  em  porta  de 
Bobbio  Rutilius  Numalianus ,  en  qualite  d  auteur  francais.  Nous  n'o- 
sons  dire  que  1  anecdote  soit  vraie;  nous  ne  la  citons  que  comme 
singuliere. 

Depuis  I  edition  d'Almeloveen,  Amsterdam,  1687,  pet.  in- 12,  le  poeme 
de  Rutilius  a  ete  publie  en  171^,  a  Londres,  in-fol. ,  dans  le  recueil  des 
Poetes  latins  dto  Maittaire,  t.  II,  p.  i4t°»  en  t7a<i  a  Lunebourg,  in-8°, 
par  Chr.-Kr.  Schmid;  en  173 1,  a  Leyde,  in-4%  dans  les  Poetiv  latini  mi- 
nores  de  Pierre  Burmann,  t.  11,  p.  1  - 1 84,  avec  un  ample  com  men  la  ire; 
en  I74«»  a  Altorf,  in-8°,  par  Andre  Goetzjen  1752,  a  Glascow,  in-8%  dans 
les  petits  Poctes  latins,  d'apres  Burmann;  en  1760,  a  Brandebourg,  in-8°, 
par  Cbr.-Tob.  Damm,  avec  une  carte,  des  arguments  et  une  paraphrase, 
edition  estimee;  en  1766,  a  Pesaro,  in-4°,  dans  la  collection  des  Poetes 
latins  de  Pasquale  Amati,  t.  IV,  p.  189;  en  1786,  a  Erlang,  in-8%  par 
J.-Chr.  Kapp;  en  1789,  a  Altenbourg,  in-8°,  par  Wernsdorff,  dans  le  cin- 
quieme  volume  des  Poeta  latini  minor es,  part.  1,  p.  77,  avec  des  prolego- 
menes  et  un  commentaire,  reproduils  par  Lemaire  dans  sa  nouvelle  edition 
de  ce  recueil,  Paris,  i8a5,  in-8°,  t.  IV,  p.  i-2o5.  II  y  aussi  une  edition  de 
Nuremberg,  1804,  pet.  in-8°,  par  J.-G.  Gruber.  llulilius  forme  un  volume 
de  la  collection  diledeUeux-Ponts,  Strasbourg,  1 809,  in-8°,  avec  lesouvrages 
geographiques  de  Mela,  Rufus  Avienus,  Priscien  et  Vibius  Sequester.  Plus 
recemment,  M.  Aug.- Willi.  Zumpt,  qui  avait  faitparaitre  a  Berlin,  en  i836, 
des  Observations  en  latin  sur  le  pocme  de  Rutilius,  a  joint  a  une  edition  de 
ce  poeme,  Berlin,  i84o,  in-8°,  une  preface  critique  on  il  essaye  de  prouver 
qu'il  a  eu  raison  d'appcler  1  auteur  Rutilius  Namatianus;  des  variantes, 
extraites  surtout  d'un  manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Vienne;  de  nom- 
brcuses  notes,  quelquel'ois  historiques,  et  une  carte  d  res  see  par  H.  Kiepert. 
M.  Zumpt  ne  croit  pas  uon  plus  a  une  edition  de  Naples,  anterieure  a 
ceile  de  Bologne. 

La  traduction  francaise  de  Rutilius  par  Lefranc  de  Pompignan,  inseree 
d'abord  dans  un  des  recueils  de  I'Academie  de  Montaubau,  fait  partie 
des  Melanges  qu'il  publia  a  Paris,  en  1779,  in-8°;  du  Recueil  amusant 
de  voyages  en  vers  et  en  prose,  Paris,  1 783-1 787,  9  vol.  in-ia,  t.  Ill, 
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p.  47-90 ;  et  du  t.  VI  et  dernier  des  OEuTres  de  Pompignan,  Paris , 
1784,  in-8°.  Id. 

{g)  Page  t.  D.  Rivet  lui-meme  avait  donne  de  courts  supplements  a  son  s«-«trt  suIjm.t 
article  de  Severe  Sulpice,  t.  II,  p.  xx;  t.  IV,  p.  xxxviij.  Nous  nous  borne- 
rons  a  rendre  un  peu  plus  precises  les  observations  importantes  que  nos 
predecesseurs  y  ajoutent.  Le  passage  qu'ils  designent  du  Nouveau  traite  fie 
Diplomatique  se  trouve  au  t.  Ill,  p.  ao8,  oil  Ton  voit  en  elTet  lextrait 
figure  du  manuscrit  de  la  bibliotheque  capitulaire  de  Verone.  Ce  manu- 
scrit  aurait  une  bien  grande  autorite  s'il  remontait  reellement  a  l'an  5 17, 
a  peine  un  siecle  apres  lauteur,  corome  lindique  cette  souscription  :  S.  S. 
sub  die  kal.  aug.,  Agapito  A'.  C.  C,  indict,  decimee,  per  Ursicinum  led. 
ecclesice  V eronensis. 

C'est  en  partie  d'apres  ce  manuscrit  qua  ete  faite  1  edition  de  Jerome 
da  Prato,  dont  le  premier  volume  parut  a  Verone  en  1741,  et  le  second 
en  17541  in-4°j  de  i'imprimerie  du  seminaire.  L'editeur,  discutant  et  adop- 
tant  cet  ancien  teraoignage  exprime  deux  fois  par  le  copiste  (monachtu 
Massiliensls) ,  pense  que  Severe,  pour  echapper  a  1'invasion  des  bar* 
(tares,  vint  a  Marseille,  d'ou  le  tyran  Constantin,  maitre  d'Arles,  reussit  a 
les  tenir  eloignes,  et  qu'il  prit  alors  lliabit  dans  le  raonastere  qui,  vers  ce 
temps-la.,  y  tut  fonde  {par  Cassien.  Les  auteurs  du  Nouveau  traite  de  Di- 
plomatique expriraent  a  peu  pres  la  meme  opinion.  Ceux  de  I'Histoire  de 
Languedoc,  dans  une  longue  note  sur  la  patrie  de  Sulpice  Severe,  t.  I, 
p.  635-6*38,  croientaussi  qu'il  Unit  par  embrasser  la  profession  raonastique, 
et  qu'il  batit  un  couvent  a  Primuliac,  dans  le  diocese  de  Narbonne. 

Le  texte  de  (  edition  de  Jerome  da  Prato  a  ete  reproduit  dans  la  Biblio- 
theque des  Peres  par  Gallandi,  Venise,  17721  in-fol.,  t.  VIII,  p.  353- 
43a;  mais  le  nouvel  editeur  y  a  joint  les  cinq  Lettres  publiees  par  Dachery, 
et  les  deux  de  Baluze,  que  l'editeur  de  Verone  n'avait  point  donnees.  Les 
reimpressions  plus  raodernes  n'ontaucune  valeur  critique.  Id. 

(A)  Page  v.  Nos  predecesseurs  avaient  deja  donne  une  note  suppleraen-     sJint  i»a„i,„ 
taire  sur  saint  Paulin,  t.  X,  p.  x,  ou  ils  ne  nomment  point  1'auteur  de  la 
traduction  franchise  des  Lettres,  publiee  a  Paris  en  1703  et  en  1734,  in- 
8°,  par  les  soins  du  P.  Frassen,  cordelier,  mais  qui  parait  etre  de  Claude 
Santeui,  frere  du  poele. 

Les  quatre  poemes  publies  sous  le  nom  de  saint  Paulin,  par  Muratori , 
en  1697,  a  Milan,  in-4%  et  en  1736,  dans  la  grande  edition  de  Verone,  ont 
ete  soumis  a  un  nouvel  exam  en  et  augmentes  de  plusieurs  vers  d'apres  un 
manuscrit  de  Bologne,  par  J.-L.  Mingarelli,  dans  ses  Anecdota ,  Rome, 
1756,  in-4°;  et  ses  prolegomenes  et  son  texte  ont  ete  reproduits  dans  la 
Bibliotheque  des  Peres  par  Gallandi,  Venise,  177a,  in-fol.,  t.  VIII,  p.  xiij- 
xv,  et  p.  ai  1-227. 

Depuis,  aucun  travail  de  quelque  prix  n'avait  ete  fait  sur  saint  Paulin, 
lorsque  M.  Mai  publia,  en  1837,  a  Rome,  d'apres  un  manuscrit  du  Vati- 
can, deux  nouveaux  poemes  qu'il  attribue  a  (eveque  de  Nole,  et  qu'il  a 
transported  ensuite  dans  sa  Collection  la  line,  Rome,  i833,  in-8°,  t.  V, 
p.  369-38i.  Le  meme  savant  nous  apprend,  ibid.,  p.  xLij,  que  Ton  n'a  en- 
core insere  dans  aucune  edition  desCCuvres  de  Paulin  un  fragment  de  son 
traite  de  Pcenitentia,  publie  autrefois  par  Holstenius  a  la  suite  de  son  re- 
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cueil  d'anciennes  Regies  monastiques  (Codex  Regularum,  Rome,  1661, 
in-4";  Paris,  i663,  in-4°;  Au^sbourg,  1759,  in-fol.);  et  il  nous  fait  espe- 
rer  enfin  deux  sermons  de  saint  Paulin  de  Quadragesima,  que  Gennade 
parait  avoir  lus  (de  Fin's  illustr.,  c.  68),  et  qui  se  trouvent  manuscrits 
dans  une  des  bibliotbeques  de  Rome. 

D.  Ceillier,  auquel  il  suffit  de  renvoyer  une  fois  pour  les  articles  sur 
les  Peres  de  1'Eglise,  parle  de  saint  Paulin  de  Nole  dans  l'Histoire  gene- 
rale  des  auteurs  sacres  et  ecclesiastiques,  t.  X,  p.  543-63i.  Dans  le  long 
ouvrage  du  P.  Jean-Etienne  Remondini,  Religieux  somasque,  del  la  No- 
lana  ecclesiastica  istoria,  Naples,  I747»  »75x,  17$7t  3  vol.  in-fol.,  se 
trouve,  au  second  volume,  outre  une  Vie  de  saint  Paulin,  une  traduction 
italienne,  en  prose  et  en  vers,  de  ses  OEuvres  alors  connues.  Id. 

(0  Page  vij.  II y  avait  deia  trois  supplements  a  l'article  sur  Vincent  de  Le- 
l.rrim.  nm,  1. 11,  p.  xxj ;  1. 1 V,  p.  xuv;  t.  IX,  p.  vj.  Depuis  1  edition  de  17 5 1,  qui  n  est 
qu'une  copie  de  la  seconde  edition  de  Baluze,  et  qui  fut  publiee  a  Rome, 
non  in-4°>  mais  in-8°;  non  chez  Quempel,  mais  chez  Jean  Zempel ,  le 
Commonitorium  a  ete'  reimprime  en  1774*  a  Venise,  in-fol.,  d'apres  la 
troisieme  edition  de  Baluze  et  avec  ses  notes,  dans  la  collection  des  Peres, 
par  Andre  Galtamli,  t.  X,  p.  io3-iai,  et,  de  nos  jours,  dans  d'autres  col- 
lections inoins  estimees.  II  faut  joindre  aux  editions  speciales  celle  de 
E.  Klupfel,  avec  une  introduction  et  des  notes,  Vienne,  1809,  in-8%  et 
aux  traductions  franchises,  celle  de  MM.  Gregoire  et  Collombet ,  qui  ont 
reuni,  en  latin  et  en  francais,  Vincent  de  Lerins  et  saint  Eucher,  Lyon , 
i834,  in-8".  Le  premier  a  ete  traduit  en  anglais  plus  souvent  encore  qu'en 
francais:  i554,  Londres,  in-4";  »559,  Londres,  in-16,  par  A.  P.;  i563, 
Anvers,  in-8%  par  Ninian  Winzet,  traduction  dediee  a  Marie,  reine  d'E- 
cosse;  1611,  Londres,  in-ia,  par  Thom.  Luke;  i65i,  Londres,  in-8% 
avec  d'autres  traites;  1709  et  1716,  Londres,  a  vol.  in-8",  par  William 
Reeves,  etc.  Id. 

(j)  Pace  viii.  On  trouvera  plusieurs  Additions  sur  saint  Prosper,  t.  11, 
'  p.  xxij;  t.  IV,  p.  xuv;  t.  VI,  p.  uj;  t.  X,  p.  xj.  A  1  edition  de  173a,  in- 
diquee  dans  ce  dernier  volume,  et  qui  n'est  point  complete,  nous  ajoute- 
rons  les  suivantes :  1758,  Rome,  in-8%  par  P.-Fr.  Foggini,  qui  n'y  com- 
prend  que  les  ecrits  sur  la  Grace,  et  adopte  le  texte  de  1'edition  de  Paris, 
171 1,  par  Le  Brun  des  Marettes  et  Luc-Urbain  Mangeant,  prdtre  parisien, 
mort  en  1727.  C'est  d'apres  Foggini  que  1'abbe  Lequeux  a  publie  a  Paris, 
en  1760,  in- 1?,  S.  Prosperi  dt  Gratia  Dei  opera  omnia,  et  en  176a,  la 
traduction  franchise,  in-ia,  avec  ce  titre :  OEuvres  de  saint  Prosper  sur 
la  Grace  de  Dieu  et  la  predestination.  Le  poeme  de  Ingratis  et  les  Epi- 
rrammes,  1751,  Venise,  in-8%  avec  une  version  italienne  en'Ottaves,  par 
Giorgetti;  1753  (et  non  1755),  ibid.,  in-8%  trad,  en  vers  italiens,  par  An- 
saldi;  1756,  Brescia,  in-4%  trad,  en  italien  par  Viatore  da  Coccaglio,  ca- 
pucin  ;  1 764,  Verone,  in-4%  in  versi  sciolti,  par  D.  Fr.-Mar.  Ricci ;  les  memes 
poemes,  dans  la  collection  de  Poetes  latins  don  nee  a  Pesaro  par  Pasquale 
Amati,  en  1766,  in-4%  t- V,  p.  363-388;  dans  celle  des  Poet  a  eccle- 
siastiei  de  Gambrai ,  i8a6,  in-12,  vol.  de  Sedulius  et  d'Avitus,  p.  a3i- 
309,  et  dans  d'autres  collections  posteneures. 

Si  le  P.  Mansi  s'etait  souvenu  de  la  Notice  de  D.  Rivet  sur  saint  Pros- 
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per,  il  n  aura  it  point  donne  com  me  inedits,  dans  sa  reimpression  de  la 
Bibliotheque  de  Fabricius,  t.  VI,  p.  I7,dix  vers  hcxametrcs  publics  deja  en 
1735,  d'apres  Muratori,  dans  l'Histoire  litteraire  de  Id  France,  1. 11 ,  p.  384. 
(  II  n'y  a  rien  de  saint  Prosper  dans  la  grande  Bibliotheque  des  Peres  de 
l'Eglise,  par  Gallandi,  Venise,  ij65 — 1781,  14  vol.  in-i'ol.  Id. 

(A)  Page  viij.  D.  Rivet  lui-meme  avail  donne  successivement  quclques  Lot  s.ii^ur. 
Additions  a  ses  Notices  sur  les  Lois  barbares,  t.  IV,  p.  xiv;  t.  V,  p.  ij. 
Sans  vouloir  rediger  ici,  comme  supplement  a  cette  nouvclle  note  et  a  plu- 
sieurs  des  suivantes,  une  bibliographic  complete  et  minutieuse  de  ces 
lois,  ce  qui  n'entrait  point  dans  1'intention  de  nos  prederesseurs ,  ainsi 
qu'ils  le  disent  eux-meines  plus  loin,  il  convieut  d'avertir  en  peu  de 
mots  que  la  loi  Salique,  la  loi  des  Bourguignons,  les  formulcs  Angevines, 
les  lois  des  Ripuaires,  les  formules  de  Marculfe,  avaient  ete'  des  lors  pu- 
bliees  de  nouveau,  en  totalite  ou  en  partie,  par  un  editeur  que  ni  D.  Rivet, 
merae  dans  ses  Additions  du  tome  V,  en  i74°»  ni  continuateurs  n'ont 
indique,  savoir  Pierre  Georgisch,  dans  sou  Corpus  Juris  Germanici  antiqui, 
Halle,  1738,  in-4";  que,  dcpuis  1759,  elles  Font  ete  par  les  nonveaux  edi- 
teurs  des  Capitulaires  de  Baluze,  Venise,  177a;  Paris,  1780;  parCanciani, 
Barbarorutn  leges  antiquee,  \enlset  1 781-1792,  5  vol.  in-fol.;  par  Walter, 
Corpus  Juris  Germanici,  Berlin,  i8a4,  3  vol.  in-8°;  que  la  loi  Salique,  en 
particulier,  a  ete  donnee  en  i83i  (Erlang,  in-40),  d'apres  un  manuscrit 
de  Munich  encore  inedit ,  par  M.  Feuerbach ,  professeur  a  lUniversite 
d'Erlang,  dont  le  texte  a  ete  reproduit  a  Halle,  en  t833,  in-4°,  par 
M.  Laspeyres,  conjointement  avec  ceux  d'Herold,  d'Eccard,  de  Schilter; 
quelle  a  ete  traduite  en  francais  avec  la  loi  Ripuaire  par  M.  Peyre,  qui  a 
joint  a  sa  traduction  le  texte  et  des  notes,  Paris,  1828,  in-8";  que  plusieurs 
chapitres  supplementaires  de  la  loi  Salique,  inedits  en  partie, ont  ete  mis  au 
jour  en  1837  par  M.Georges-Henri  Peru,  a  Hanovre,  dansle  t.  IV  des  Mo- 
numenta  Germanice  historica,  qui  est  le  second  du  recueil  des  Lois,  p.  1  - 
i3;  enfin ,  que  procbainement  notre  savant  confrere  M.  Pardessus  pu- 
bliera  une  nouvelle  edition  et  un  ample  commentaire  de  la  loi  Salique , 

( (recedes  d'un  Memoire  oil  il  prouve  que  le  petit  recueil  in- 16  des  Lois 
larbares  par  Jean  du  Tillet,  dont  le  frontispice,  renouvele  en  1S73,  avait 
porte  D.  Rivet  a  supposer  deux  editions  differentes  (t.  Ill,  p.  69,  87,  etc.), 
n'a  ete  reellement  im prime  qu'une  seule  fois  vers  i55o,  et  par  conse- 
quent avant  la  collection  d'Herold,  qui  est  de  1 55^ ;  ou  il  distingue  avec 
beaucoup  de  soin  les  differentes  copies,  soit  de  la  redaction  demi-barba re 
ou  lex  antiquior,  dans  huit  man  user  its,  soit  de  la  lex  emendaUi ,  dans 
vingt-quatre,  y  compris  celui  de  Wolfenbilttel,  mal  collationne  par  Eccard ; 
oil  il  expose  les  motifs  qui  1'ont  engage  a  donner  sept  textes,  qua t re  de 
la  lex  antiquior,  trois  de  la  loi  corrigee,  pris  dans  les  plus  anciens  manu- 
scrits,  plutot  que  d'en  composer  un  avec  des  variantes,  et  d'ou  il  nous 
a  permit  d'extraire  quelques-unes  des  indications  que  nous  venons  de 
rassembler. 

Sur  la  loi  des  Bourguignons,  voy.  M. Pardessus,  dans  les  Prolegotnenes 
de  la  nouvelle  edition  qu  il  prepare  des  Diplomata  de  Brequigny,  et  dans 
le  recueil  mime,  t.  I,  p.  4a.  M.  Peru  promet  une  edition  de  cette  loi, 
ainsi  que  de  la  loi  Salique,  Archiv  der  GeseUschaft  Jiir  altere  deulsche 
Geschicktskunde,  t.  VI,  p.  307. 

T.  XI.  2 
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Les  Formules  Angevines,  celles  de  Marculfe,  et  plusieurs  autres  encore, 
se  trouvent  dans  les  t.  II  et  HI  de  la  collection  de  Canciani.  Une  disser- 
tation speciale  sur  les  Forniules  a  ete  publiee  par  Seidensticker,  Programma 
tie  Marculfinis  similibusque  formulis,  lena,  i8i5. 

La  loi  des  Ripuaires,  sur  laquelle  il  est  encore  dit  quelque  chose  dans 
I'Avertissement  du  tome  XII,  p.  viij ,  a  ete*  jointe  a  la  loi  Saliqtic  dans 
1'e'dition  de  M.  Peyre,  en  i8a8,  et  dans  celle  de  M.  Laspeyres,  en  i833. 
Elle  ne  peut  manquer  d'etre  comprise,  com  me  les  autres  lois  Germatn- 
ques,  dans  les  travaux  de  M.  Pertz.  Id. 

j..vq>hf,  su  (/)  Page  ix.  Sur  ce  Joseph  ben  Gorion,  notnme  aussi  par  les  rabbins 
GurioD.        Josippon  ou  JossifTon,  voy.  Casimir  Oudin,  Scriptor.  ecclesiast.,  t.  II,  col. 

io3a-io6a;  J.-Bern.  de  Rossi,  Diiionario  Horico  degli  autori  ebrei,  Parme, 
180a,  in-8°,  t.  I,  p.  i49i  et  les  ecrivains  cites  dans  la  Bibliotheque  histo- 
rique  de  Meusel,  t.  I,  part,  a,  p.  a 36-2 39.  /</. 

Defensor,  (im)  Page  x.  Aux  editions  du  Uber  ScintiUarum,  indiquees  par  D.  Rivet 
mmor  At  Li.  j^nj  Notice  et  dans  son  Avertissement  du  t.  V,  p.  vij,  ainsi  que  par  ses 
continuateurs,  d'apres  Dreux  du  Radier,  qui  possedait  celle  de  1 544  > 
faut  en  ajouter  une  de  Cologne,  i583,  in- 13.  Celle  d'Anvers,  a  laquelle 
on  donnait  ici  la  date  de  1600,  est  de  i55o,  et  D.  Rivet  I'avait  citee.  Dreux 
du  Radier,  que  Ton  transcrit  en  cet  endroit  avec  trop  de  confiance,  parait 
u'avoir  pas  tres-bicn  compris  le  latin  de  Fabricius  :  Antuerpiensem  quoque 
anni  i55o,  a  Gesnero,  et  Venttam,  i55a,  a  Simlero  memorari  tnemini.  II 
y  a,  en  effet,  un  article  interessant  sur  ce  moine  de  Liguge  dans  la  Diblio- 
theque de  Fabricius,  t.  II,  p.  19,  et  quclques  bonnes  observations  dans  les 
Am  en  it es  de  la  critique  par  D.  Liron,  t.  I,  p.  a88  et  suiv.  Le  recueil  de 
Sentences  de  I'Ecriture  et  des  Peres,  qui  porte  son  nom,  a  ete  attribue  suit 
a  Cesaire  d' Aries,  soit  a  Alvares  de  Cordoue  ,  soil  a  Bede  ,  dans  les 
OEuvres  duquel  il  est  im prime,  Cologne,  1688,  in-fol.,  t.  VII,  p.  370.  L'ou- 
vrage  est  anonyme  dans  le  manuscrit  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Victor, 
cote  aujourdhui  761.  Plusieurs  lignes  d'un  des  manascrits  des  Scintilla:, 
qui  se  conservait,  sous  le  n"  6,  chez  les  Blancs-Manteaux  de  Paris,  avec  le 
nom  de  Defensor,  ont  ete  gravees,  comme  modele  d'e'crilure  minuscule 
capetienne,  dans  le  Nouveau  traile  de  Diplomatique,  dont  les  auteurs  sem- 
blent  regretter  a  cette  occasion,  t.  Ill ,  p.  393,  que  les  revenus  de  1'abbaye  de 
Liguge, ce  venerable  sanctuaire, le  plus  ancien  monastere  de  France,  et  ou 
saint,  Martin  avait  ete  moine,  soient  passes  dans  les  mains  des  jesuites.  Id. 


c,nit%  du  roi  (»)  Page  xi.  La  traduction,  ou  plutot  limitation  des  Gesta  Dagoberti 
regis,  compris  dans  le  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  II,  p.  .178-597, 
et  sur  lesquels  il  y  a  une  note  supplementaire  de  D.  Rivet,  t.  V,  p.  vij,  a 
ete  reproduite  dans  l'edition  des  Chroniques  de  Saint-Denis  parM.  Pauliu 
Paris,  1 836- 1 838,  6  vol.  in-ta,  t.  I,  p.  3 1 3-384-  Voy.  la  Dissertation  pre- 
liminaire  de  lediteur,  p.  xxxiv,  et  celle  qu'il  place  a  la  t£te  du  tome  II, 

&j,  etoii  il  defend  l'historien  de  Dagobert  contre  lesattaques  de  Yertot, 
em.  de  1'Acad.  des  Inscriptions,  t.  IV,  p.  704.  Une  nouvelle  traduction 
de  1'ouvrage  fait  par  tie  de  la  Collection  des  ALemoires  relatits  a  1'histoirc 
de  France  jusqu'au  XIIIe  siecle,  par  M.  Guizot,  t.  II,  p.  369.  Les  Chro- 
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niques  de  Saint-Denis,  t.  II,  p.  293,  renferment  aussi  une  imitation  de 
Ihistorien  connu  sous  le  nom  de  I'Astronome,  dont  il  est  ici  parle  plus 
bas,  p.  xix,  que  M.  Paris  apprede  dans  son  edition  des  Chroniques,  t.  II , 
p.  xv,  el  qui  a  ete  traduit  dans  le  recueil  de  M.  Guizot,  t.  ill,  p.  3i3.  hi. 

(o)  Page  xiij.  Les  lettres,  chartes,  diplomes,  lois,  qui  se  rapport  en  t  a     Leitre..  d.«r- 
I'histoire  des  rois  de  la  premiere  et  de  la  seconde  race,  ont  ete,  depuis,  "** diP,A"w- 
recueillis  plus  completemenl  dans  la  grandc  collection  de  Brequigny ,  Di- 
plomat*, charlee ,  epistolee,  leges,  et  alia  instrumenta  ad  res  GaUo-Francicas 
spectatttia,  Paris,  1791,  3  vol.  in-fol.,  dont  une  nouvelle  edition,  revue, 
augmentee  et  continuee  par  M.  Pardessus,  sera  prochainenient  publiee. 
Le  mime  savant  a  de'ja  rait  paraitre,  en  i836,  a  Paris,  le  quatrieme  volume 
in-fbl.  de  la  Table  chronologique  des  Diplomes,  chartes,  titres  et  actes 
im primes  concernant  notrehistoire,  dont  les  trois  premiers  volumes  avaient 
ete  mis  au  jour  par  Brequigny  et  Mouchet,  de  1769  a  1783.  Dans  la  col- 
lection de  M.  Pertz,  Monumenta  Gertnanuv  hittorica,  Hanovre,  1 826-1 83o, 
le  premier  volume  des  Lois,  qui  est  le  troisieme  de  tout  le  recueil,  i83*5, 
renferme  aussi  les  Capitulaires  merovingiens  et  cariovingiens,  depuis  le 
Vr  siecle  jusqu'au  X".  La  derniere  piece  est  de  921.  II  y  a  quelques  sup- 
plements au  commencement  du  second  volume  des  Lois,  t.  IV,  1837.  Gee 
divers  recueils,  qu'il  suffit  d'indiquer  une  fois,  pourraient  servir  a  rectifier 
quelques  details  dans  les  premieres  parties  de  I' Hist  01  re  Jittcraire  de  la 
France.  Id. 

(p)  Page  xiv.  Notre  savant  confrere  M.  Guizot,  dans  sa  Notice  sur  Er-.  E™»idu»  w,- 
mold  le  Noir,  a  la  l&te  de  la  traduction  de  son  poeme  dans  la  collection  ge""*- 
des  Memoires  relatifs  a  I'histoire  de  France  jusqu'au  XIII*  siecle,  t.  IV, 
p.  vij-xiij,  ne  parait  pa6  eloigne  de  reconnaitre,  comme  Muratori,  un  mime 
personnage  dans  Ermold,  auteur  des  quatre  chants  elegtaques  en  1'hon- 
neur  de  Louis  le  Debonnaire,  et  Ermenald,  abbe  du  monastere  d'Aniane  , 
au  diocese  de  Maguelone.  D.  Vaissete,  dans  I'Histoire  de  Languedoc ,  1. 1 , 
p.  756,  oppose  a  Muratori  une  difTiculte  qui  semble  peu  decisive.  Vov. 
sar  Ermold  la  Bibliotheque  de  Fabricius,  t.  II,  p.  108;  celle  de  Meusel , 
t.  VII,  part,  a ,  p.  4-6.  Les  poesies  d  Ermold  se  retrouvent  dans  les  Monu- 
ments nistoriques  de  M.  Pertz,  t.  II,  p.  464-  Sur  I'identite  d*Ermold  et 
d'Ermenald,  M.  Pertz  se  contente  de  a\re,  abbas  fartasse  Anianensis.  Id, 

(q)  Page  xvj.  D.  Rivet  ajoute  quelques  lignes  a  sa  Notice  sur  Eginliard,  KK.Diwrd 
Jans  1'Avertissement  du  t.  V,  p.  xvj.  Pour  completer  ce  qui  a  ete  dit  par 
lui  ou  par  ses  continuateurs  sur  les  editions  et  les  traductions  des  OEuvres 
d  Kginbard,  il  faut  rappeler  maintenant  le  texte  qu'a  donne  M.  Pertz  des 
Annates,  t.  I,  p.  1 35-2 18;  de  la  Vie  de  Charlemagne,  t.  II,  p.  4a6-463,  et 
celui  dont  M.  Teulet,  au  nom  de  la  Societe  de  I'histoire  de  France,  a  com- 
mence la  publication  ,  Paris,  1840,  in-8°,  avec  une  traduction  francaise, 
des  variantes  et  des  eclaircissements  historiques.  La  Vie  de  Charlemagne 
a  ete  pubUee  seule  par  Bredow,  avec  de  courtes  notes,  Helmstadt,  1806, 
in-8°,  et  par  M.  Pertz,  Hanovre,  1829,  in-8*.  Nos  predecesseurs  avaient 
oublie  l'edition  de  cette  Vie  par  G.-Nic.  Heerkens,  Groningen,  1755,  in- 1  a , 
et  la  traduction  francaise  du  meme  ouvrage  par  Leonard  Poumas,  Paris, 
1614,  in-i2.Une  autrea  ete  publiee  a  Paris,  en  i8ia,in-i2,parM.D.(Denise). 

2. 
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Cette  menie  Vie  et  les  Annates  ont  etc  aussi  traduites,en  i8a4,dans  le  t.  Ill 
tie  la  Collection  de  M.  Guizot ,  qui  les  a  fait  preceder  dune  Notice  sur 
I'auteur.  II  y  en  a  uneen  latin  a  la  tdte  de  I  edition  de  Heerkens,  en  1733; 
et  fan nee  nieme  oil  pa  rut  ce  onzieme  volume,  en  17D9,  uue  dissertation 
de  Justin  Schneegass  fut  publiee  a  Iena,  in-4°,  de  Latinitate  Eginharli.  Id. 

H.»t«.ri«u.  a«  (r)  Page  xxxj.  Pour  ne  point  morceler  les  notes  sur  les  historiena  et  les 
■-.leiieiu  \i.r.  chroniqueurs  qui  se  succetlent  depuis  le  IX*  siecle  jusqu'au  XII*,  nous 
allons  iniliquer  en  masse  tous  ceux  d'entre  eux  qu'ou  trouvera  traduits  eu 
franeais  dans  la  Collection  de  M.  Guizot,  deja  nientionnee  plusieurs  fois, 
Paris ,  3i  vol.  in-8°,  de  i8a3  a  i835,  et  ceux  qui  ont  ete  reim  primes  jus- 
qu  ici  par  M.  Pertz  dans  les  Monumenta  Germania  hutorica,  Hanovre, 
u  vol.  in-fol.,  de  1826  a  1839. 

Ainsi ,  pour  nous  conformer  a  I'ordre  suivi  dans  cet  Avertissement  de- 
puis la  page  xix,  la  Collection  de  M.  Guizot  a  reproduit  en  franeais,  avec 
une  Notice  el  des  observations  sur  chaque  ouvrage,  Thegan,t.  III,p.a7.; 
TAstronome,  ibid.,  p.  3i3;  Nit  hard,  ibid.,  p.  427;  les  Annates  de  Saint- 
Benin,  t.  IV,  p.  117;  les  Annates  de  Metz,  ibid.,  p.  3i6;  l'Anonyme  de 
Saint-Gall,  t.  Ill,  p.  i65;  Frodoard,  t.  V,  p.  1;  t.  VI,  p.  69;  Raoul  Gla- 
ber,  t.  VI,  p.  1 65,  etc. 

M.  George-Henri  Pertz,  qui ,  dans  les  tomes  I  et  II  de  son  repertoire,  a 
donne  les  Annates  connues  sous  le  nom  de  du  Tillet,  la  Chronique  de 
Moissac,  celle  de  Fontenelle,  et  quelques  autres  ouvrages  dont  it  est  ici 
question,  de  la  p.  x  a  la  p.  xiij,  a  jusqu'a  present  fait  entrer  aussi  dans  le 
m£me  recueil ,  avec  les  variantes  des  principaux  mantiscrits de  I'Kurope,  les 
ouvrages  suivants:  Thegan,  t.  II,  p.  585;  I'Astronome ,  ibid.,  p.  604,  sous 
ce  titre :  Vita  Hludowici  imperatoris ;  Nithard,  ibid.,  p.  649;  Adon  ,  ibid., 
p.  3i 5;  les  Annates  de  Saint-Bertin ,  t.  I,  p.  4*9>  le*  Annates  de  Fulde, 
ibid., p.  337;  les  Annates  de  Metz,#/V/.,  p.3i4;  t.  V,p.  1 55 ;  l'Anonyme  de 
Saint-Gall,  t.  II,  p.  726;  l'Anonyme  saxon,  t.  l,p.  aa5;  les  Gestesdes  Nor- 
mands,  ibid.,  p.  53a;  les  Annales  de  Saint-Wast,  ibid.,  p.  5i6;  t.  II,  p.  196; 
Frodoard,  t.  V,  p.  363,  etc. 

De  courtes  additions  ont  ete  faites  par  D.  Rivet  a  ('article  sur  Loup  de 
Ferrieres,  rappele  ici  p.  xxj,  eta  la  Notice  sur  Hucbald,  p.  xxiij  :  ces  ad- 
ditions se  trouvent  au  t.  V,  p.  xviij,etau  t.  VI,  p.  xxiij. 

La  note  sur  Adon,  arclieveque  de  Vienne,  p.  xxj,  peul  £tre  completer 
par  celle  du  t.  X  ,  p.  XLviij. 

Au  sujet  des  Annales  de  Saint- Wast,  p.  xxij  et  xxiij,  nous  dirons  seule- 
mentque  la  copie  en  avait  ete  envoyee,  non  par  D.  Cleri,  comme  I'ap- 
pellent  les  editeurs  de  1759,  mais  par  D.  Cleti  ou  Clety,  comme  it  est 
plusieurs  fois  nomme  par  les  Benedictins  eux-mernes,  t.  X  de  1'Histoire 
litteraire  de  la  France,  p.  xxxiij;  par  I).  Bouquet,  dans  son  Recueil,  et  par 
M.  Pertz,  qui  l  appelle  Cletius.  Labbe  Lebeuf,  dans  sa  Notice  des  Annales 
vedastines,  t.  XXIV  des  Mem.  de  I'Acad.  des  Inscriptions,  p.  687,  nomme 
ce  bibliothecairc  M.  tie  Clety. 

L'erreur  de  D.  Rivet  sur  Bernard  dc  Cluni ,  rectified  au  bas  de  la  p.  xxu, 
lavait  ete  deja  dans  les  Additions  du  t.  X,  p.  ixv. 

Quant  a  la  Chronique  de  Cam  bra  i  et  d' Arras,  dont  it  est  question  au 
bas  de  la  p.  xxx,  et  que  1).  Rivet,  apres  les  Bollandistes,  attribue  avec  raison 
a  Baudri,  clerc  de  l  eglise  de  Cambrai,  on  peut  consulter  le  Recueil  des 
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historiens  de  France,  t.  XI,  p.  122,  oil  lea  continuateurs  de  D.  Bouquet  se 
rangent  a  cette  opinion;  Paquot,  Mem.  pour  servir  a  1'hisloire  litteraire 
ties  Pays-Bas ,  t.  HI,  p.  633;  et  surtout  la  nouvelle  edition  de  la  Chronique, 
donnee  en  1839  par  M.  Le  Glay,  qui  en  distingue  sept  martuscrits,  et  qui 
en  a  public  un  texte  plus  correct  et  plus  complet  que  celui  de  161 5,  le  sen  I 
qui  fi\t  a  la  disposition  de  D.  Rivet.  Id. 

(#)  Page  xxxj.  Au  lieu  de  la  page  164  du  tome  IX  ,  on  avait  mis  :  P.  a  17;  Gmtitr. 
et  au  lieu  d'indiquer  la  page  167  des  Memoires  de  l'Academie  des  Belles- 
Lettres,  t.  XVI,  oil  il  est  fait  mention  de  ce  Ga  11  tier,  on  avait  retivoye  a  la 
page  1 65.  Nous  avons  fait  sans  scrupule  ces  corrections ;  mats  nous  n'avons 
point  substitue  le  nom  de  I'abbe  Sallier  a  celui  de  Foncemagne,  quoiqm- 
I'abbe  Sallier soit  seul  nomme  dans  cette  Notice  d'un  registre  de  Philippe- 
Auguste  ;  com  me  elle  est  comprise  dans  l'Histoire  de  1  Academic,  et  que 
Foncemagne  avait  redige  la  partie  historique  de  ce  volume  des  Memoires, 
il  pouvait  passer  pour  auteur  de  la  Notice.  On  doit  s'attendre  a  trouver, 
et  on  trouve  en  elfet,  dans  le  Nouveau  traite  de  Diplomatique,  des  obser- 
vations sur  le  meme  sujet  :  les  auteurs,  qui  attribuent  ouvertcment  la  No- 
tice precedente  a  I'abbe  Sallier,  t.  11,  p.  \ii ,  ne  croient  pas  que  GauUer 
le  jeunc,  011  Gualterus  junior ,  ait  ete  au&si  habile  antiquaire  et  dechiffreur 
de  titres  que  D.  Rivet  I  a  pretendu.  Id. 

(f)  Page  xxxiij.  line  continuation  de  l'ouvrage  de  Hugues,  moiue  de     Hogue.  dr 
Fleuri,  de  Gestis  modcrnorum  region  Franciee,  de  949  a  1 108,  d'apres  un  s,,,,«"M»r,e 
manuscril  de  1'abbaye  de  Saint-Tron,  se  trouve  a  la  fin  du  tome  XII  des 
Historiens  de  France,  publie  en  1781,  p.  792-799.  Les  editeurs,  dans 
leur  preface,  p.iij  etiv,  traitent  de  ia  patrie  de  l'auieur,  qu'ils  croient  Nor- 
mancl.  Id. 

(u)  Page  xxxvj.  II  est  permis  de  contester  le  merite  de  cette  Addition , 
faite  sans  doute  pour  repondre  au  voeu  de  M.  de  Foncemagne  :  elle  nous  **■«•»• 
semble  reposer  sur  une  correction  douteuse  et  sur  une  interpretation  erro- 
nee  du  texte  dc  Geoffroi ,  prieur  du  Vigeois. 

Pour  la  correction,  Foncemagne,  au  lieu  des  mots,  mnterna,  ut  ita 
dixerim,  lingua,  rhythmo  vulgari,  voudrait  qu'on  Iflt :  materna,  ut  ita  Hi- 
cam  ,  lingua,  rectius  dixerim  vulgari,  parce  qu'un  seul  des  cinq  manuscrits 
connus  de  la  Chronique  de  Geoffroi,  celui  de  Saint-Germain,  porte  :  ma~ 
tenia,  ut  ita  dicam ,  lingua,  dixerim  ritius  vufgari.  Mais  il  faut  convenir 
que  ce  ritius,  mis,  suivant  Foncemagne,  pour  rectius,  se  rapproclie  autant, 
pour  le  moins,  du  rytino  ou  rhythmo  des  quatrc  lecons  consultees  par  le 
P.  Labbe  (Bibliotheca  nova  mss.,i.  II, p.  279-342).  D'ailleurs,  les  mots  qui 
precedent ,  horum  gesta  praliorum  ,  devraient  seuls  trancher  la  question 
en  faveur  de  la  forme  poetique  de  l'ouvrage  de  Bechade;  car  I'expression 
gesta ,  employee  comme  substantif ,  a ,  dans  les  auteurs  latins  et  francais 
contempomins  du  prieur  du  Vigeois,  le  sens  de  narration  rimee. 

L  interpretation  que  propose  ensuite  Foncemagne  de  la  seconde  phrase 
citee,  nous  pa  rait  encore  plus  facile  a  conibattre.  On  veut  en  conclure 
«  que  Bechade  donna  deux  editions  de  son  ouvrage, »  et  I  on  avance  que 
la  premiere  « fut  faite  sans  doute  a  la  hAte. »  Cependant  le  texte  est  formel : 
ingens  7>olrimen  decenter  composuit.  Puis  Foncemagne  ajoutc  :  •  Et  comme 
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il  etait  lettre ,  aliq uantulum  imbutus  litteris,  il  entreprit,  parle  conseil  de 
l'eveque  Eustorge,  de  re  fa  ire  son  travail,  et  de  l'ecrire  probableroent  en 
latin,  ou  du  moms  en  prose  romance  plus  oorrecte.  »  Or,  en  ad  met  tan  t  ici 
comme  exacte  la  traduction  des  mots  aliquantulum  imbutus  litteris ,  ('ex- 
plication de  Foncemagne  ne  pourrait  encore  se  main  ten  ir  que  par  la  sup- 
pression d'un  membre  de  phrase  dans  le  texte,  qui  aurait  dft  6tre  cite 
complet :  non  sine  prafcepto  Eustorgii  episcopi,  et  consilio  Gaubcrti  Nor- 
manni,  hoc  opus  aggressus  est.  N'eat-il  pas  singulier  que  Foncemagne  ait 
ici  neglige  de  mentionner  les  avis  de  ce  Gaubert  NormandPOn  ne  peut 
guere,  dans  une  pareille  question  ,  suspecter  sa  bonne  foi:  peut-£tre,  lors- 
qu'il  voulut  redresser  ('opinion  des  continuateurs  de  D.  Rivet,  n'avait-il 
devant  les  jeux  qu'un  extrait  de  la  Cbronique,  dans  lequel  ce  membre  de 
phrase  n'avait  pas  ete  conserve.  S'il  avait  eu  le  texte  meme  present  a  la  me- 
moire,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  eut  fait  aucun  usage  de  ses  observations; 
et ,  dans  tous  les  cas,  el  les  ne  peuvent  modifier  en  rien  ce  qu'on  a  dit  de 
Gregoire  Bet-hade  dans  le  t.  X  de  I'Histoire  litteraire  de  la  France.  D. 
Hivet  en  avait  deja  parle,  t.  VII,  p.  txij,  et  t.  IX,  p.  148.  P.  P. 

SUITE  1>U  DOUZIEME  SltCEE,  paces  i-736. 


H«.»nBoiotiu      (A)  Page  10.  Le  seul  manuscrit  d'oti  proviennent  tous  les  vers  latins  cites 
dans  cette  Notice,  le  manuscrit  de  Baluze,  cote  8433,  in-4°  sur  parchemin, 

?ui  para  It  etre  du  treizieroe  ou  du  quatorzieme  siecle ,  et  ou  le  poeme  de 
ayen  Bolotin  et  les  satires  qui  le  suivent  occupent  le  sixieme  et  le  sep- 
tieme  rang,  peut  passer  en  general  pour  l'ceuvre  d'un  copiste  peu  attentif 
ou  peu  habile.  Cependant  nos  predecesseurs,  dans  les  nombreux  passages 
qu'ils  en  ont  transcrits,  avaient  fait  quelques  changements  in  utiles,  aux- 
quels  nous  avons  substitue  la  lecon  primitive.  Ainsi,  des  la  page  a,au  second 
vers,  ils  avaient  lu,  relligiosus  vult  reputari,  tandis  qu'on  pouvait  laisser, 
vult  reputari  relligiosus;  page  3,  au  quatrieme  vers,  victwt,  au  lieu  de 
quest  us;  au  onzieme,  relligiosis,  au  lieu  de  relligioso,  qui  vaut  mieux,  etc. 
Plus  loin,  page  8,  vers  18,  a  ces  mots,  yuos  iter  axis  habety  on  avait 
substitue,  quos  polus  alter  habet;  vers  23,  pater  a  parit;  et  page  to, 
vers  18,  stringor  a  strides;  vers  a3,  -villum  a jussum,  etc.  Le  texte,  dans 
ces  phrases  et  dans  un  grand  nombre  d'autres ,  n'avait  pas  besoin  d'etre 
change. 

Mats,  d'uue  autre  part,  on  avait  conserve  avec  trop  de  scrupule  des 
expressions  evidemment  fautives  et  inintelligibles.  Comment,  au  second 
vers  de  la  page  8,  avait-on  ose  im primer  ces  mots  qui  n'ont  ni  mesure  ni 
sens,  consequitur  maris  imago  quorum ? Le  manuscrit  donne  quos  sequitur, 
et  si  canum  n'est  qu'une  restitution  conjecturale ,  au  moins  la  pensee 
repond-elle  a  ce  que  disent  les  auteurs  d'oii  Ton  a  extrait  toutes  ces 
fables :  que  les  cynocephales  ressemblent  aussi  aux  chiens  par  I'aboiement 
et  par  1  usage  de  manger  de  la  chair  crue.  Voycz  Pline  lancien,  VII,  a; 
Solin,  LU,  ay;  Aulu-Gelle,  IX,  4 ;  saint  Augustin,  de  Civit.  Dei,  XVI ,  8; 
Isidore,  Etymol.,  XI,  3.  C'est  la  encore  que  Ton  trouve  les  Sciapodes  qui, 
couches  au  soleil,  se  couvrent  de  1'ombre  de  leur  pied  :  Quos  tegit  a  sole 
planta  super  posita.  Les  autres  contes  viennent  aussi  de  lantiquite.  On  voit 
qu'il  n etait  pas  fort  juste  de  sen  prendre  a  la  credulite  du  douzicme 
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siecle,  cotnine  on  le  fait  ici,  page  7,  et  dans  un  article  de  l'Annee  litle- 
raire,  1759,  t.  VIII,  p.  217-338,  oil  ce  volume  est  annonce  avec  plus  de 
bienvei  llatice  que  de  critique  et  de  gout. 

II  fallait  surtout  ne  point  priker  a  I'auteur  ou  au  copisle  des  fautes  qu'ils 
n'avaient  point  faites,  com  me ,  p.  3,  vers  17,  item  pour  intus;  p.  6,  au 
premier  vers  de  la  seconde  piece,  sectabat  au  lieu  de  sectabar;  p.  y,pagina 
prtesens,  pour  pagina picta;  Hodie  Jocari,  pour  Hue  ades  o!  car/,  d'apres 
Virgile,  Eclog.,  VII,  9;  IX,  39,  etc.;  p.  8 ,  colore  siderit  pour  ca /ore;  regit 
a  sole  pour  tegit,  etc.  On  n'aurait  point  du  non  plus,  vers  la  fin  de  cette 
piece,  passer  les  deux  vers  suivants,  qui  valent  bien  les  autre*  : 

Jugrribus  jacuusr  **vem  perhibttur  Homero, 
Molt fiJem  Vincent,  die  gigas  Tityon. 

Knfin,  page  10,  dans  le  singulier  dialogue  entre  ie  poete  et  son  mauvai* 
manteau,  il  y  avail  un  peu  trop  de  negligence  a  remplaeer  ce  vers,  tres- 
nettement  ecrit, 

Te  mordax  Aquilo  per  me  feriet  quasi  piio  , 

par  ces  mots  qu'il  est  impossible  de  comprendre, 

Si  te  Aquilo  mordet,  per  me  fiel  quasi  pito. 

Toute  cette  pretendue  poeste  est  sans  doute  fort  puerile,  mais  elie  ne 
manque  pas  tout  a  fait  de  sens.  La  versification  n'en  est  pas  tres-elegante , 
mais  elle  est  assez  fidele  a  la  mesure,  et  Ton  ne  voit  pas  pourquoi  les 
editeurs,  dans  cette  meme  page,  avaient  fini  un  vers  par  obstrue  mirwx, 
quand  on  lit  tres-clairement  dans  le  manuscrit,  obstrue  rimaa. 

Nous  essayerons,  a  l'avenir,  de  corriger  ainsi  les  textes  cites,  toutes  les 
fois  que  nos  venerables  devanciera  ne  nous  paraltront  pas  en  avoir  revu 
avec  asscz  desoin  la  transcription,  et  que  nous  pourrons  les  comparer  aux 
inanuscrits.  V.  L.  C. 

(B)  Page  37.  Voyex  lanalyse  de  1'ouvrage  de  Gaultier  le  chancelier     (;4„uicr  i<- 
dans  la  Bibltotheque  des  Croisades  publiee  par  M.  Micbaud  en  1829, 1.  I,  «-*•»■>«•»■•*'. 
p.  io4-ia3.  Id. 

(C)  Page  44-  On  trouvera  une  Notice  supplemental  sur  Guillaume  IX ,  i.niiimme  ix 
comte  de  Poitiers,  dans  le  tome  XIII  de  1  Histoire  litteraire  de  la  France, 

p.  4^-47 ■  Voy.  aussi  le  t.  XVII,  p.  417,599;  Dreux  du  Radier,  Bibliotheque 
du  Poitou,  t.  I,  p.  317-238;  le  Recueil  des  historiens  de  France,  aux 
passages  indiques  dans  les  tables,  t.  XII,  p.  836,  923;  t.  XIII,  p.  777,  826; 
t.  XIV,  p.  836;  t.  XV,  p.  993,  etc.;  Raynouard,  Choix  des  poesies  originates 
des  troubadours,  t.  Ill,  p.  1-4;  t.  IV,  p.  83  ;  t.  V,  p.  1 15 ,  etc.  Id. 

(D)  Page  55.  Sur  Foucher  de  Chartres  et  les  deux  atiteurs  anonymes     iwh«r  «u 
qui  l'ont  abrege,  on  peut  consulter  la  Bibliotheque  des  Croisades,  t.  I, 

p.  83-104,  a»ns  croire  cependant,  corame  I'auteur,  «que  D.  Martene  ait 
public  de  cette  Histoire  une  derniere  Edition  purgee  de  beaucoup  de 
fautes,  011  il  a  rempli  quelques  lacunes,  et  qui  est  aussi  exacte  et  aussi 
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correcte  que  possible  • :  Martene  [Thesaur.  Anecdot.,  t. 1,  col.  364  et  365) 
n'a  public  que  la  preface.  Voy.  aussi  la  Notice  de  M.  Guizot  dans  la  Col* 
lection  des  Memoires  relatifs  a  l'histoire  de  France,  t.  XXIV ,  p.  j-v,  a  la 
t£te  de  la  traduction  franchise  de  1'ouyrage  de  Foucher  de  Chartres.  Id. 

(;jnt.rr.  (E)  Page  84-  On  parait  avoir  oublie  compleiement  ici  une  Addition 

1!"  M"*1"'"  judicieuse  faite  par  les  Benedictins  eux-meroes  a  la  Notice  sur  Lctbert, 
abbe  de  Saint-Ruf.  La  Notice  se  trouve,  non  pas,  comme  on  le  dit  ensuite, 
-  dans  le  volume  precedent  de  cette  Histoire, » mais  au  tome  IX,  pages  370- 
578;  ('Addition  fait  partie  de  cedes  qui  sont  a  la  tetedu  tome  X,  ou  elle 
commence  au  bas  de  la  page  lxxiv.  11  y  est  demontre,  d'apres  un  memoire 
de  l  abbe  Valory,  que  Gautier,  eveque  de  Maguelone,  navait  jamais  etc 
prevot  dc  Lille,  et  qu'en  lui  atlribuant  cette  premiere  dignite,  D.  Rivet 
I'avait  a  tort  confonduavec  Gautier,  successeur  de  Foulcard,  lequel  Gautier 
etait  mort  en  1095.  Plus  baut,  a  la  page  83  dc  ce  tome  onzieme,  ligne  3o, 
on  pourrait  6tre  tente  d'abord  de  contondre  aussi  ce  Godefroi  avec  le  ce- 
lebre  conquerant  de  la  Palestine;  mais  il  s'agit  de  Godefroi,  eveque  de 
Maguelone,  mort  vers  ito3,  et  dont  il  est  bonorablement  parle  dans  le 
Uiscours  sur  I'eUt  des  lettresau  XI*  siecle,  t.  VII,  p.  43.  P.  P. 

RaiaaM.arciir-  (F)  Page  86.  L edition  de  17:19  presentait  ainsi  le  second  vers  de  ce  dis- 
». Tie  Ar  i.von  tique,  Suscipe  quR.sOy  per  meque  tuere pater,  sans  indiquer  un  vers  penta- 
metre,  qui  etait  en  cl'£t  meconnaissable.  Dans  notre  intention  de  corriger, 
pour  cette  reimpression ,  sinon  ic  style  et  les  jugements  de  nos  savants 
predecesseurs ,  du  moins  les  passages, soit  publies,  soit  manuscrits,  qu'il* 
ont  quelquefois  cites  peu  exactement,  nous  ne  pouvions  nous  empecher 
de  lire  ici,  Suscipe,  quceso,  pie,  au  lieu  de,  Suscipe  quoeso,  per;  nouvel 
exemple  de  citation  fautive,  bien  propre  a  faire  voir  combien  de  telle* 
corrections  etaient  ne'eessaires.  Celle-ci  est  justifiee  par  le  texte  meme  des 
Bollandistes,  non  pas  au  9  avril,  comme  on  le  disait  deux  fois  en  marge, 
mais  au  39;  et  ce  texte  etant  le  seul  publie  jusqu'ici  de  1'abrege  en  vers 
latins  de  la  Vie  de  saint  Hugues,  intitule  par  les  memes  editeurs,  page  654, 
Synopsis  vitat  metrica,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'incertitude.  Nous  ne  parlons 
pas  de  beaucoup  d'autres  rectifications  typograpbiques  :  il  suffit  de  dire 
que  nous  ne  nous  les  perraettons  jamais  que  sur  des  temoignages  non 
moins  incontestables.  V.L.C. 

Tlut»ud  df-  (G)  Page  94.  Thibaud  d'Etampes,  que  les  Benedictins  avaient  place  sur 
t-mp*..  |eur  liste  manuscrite  des  auteurs  du  treizieme  siecle ,  oubliant  qu'il  avait  deja 

une  Notice  dans  leur  histoire  du  douzieme,  n  est  indique  qued'une  maniere 
confuse  et  fautive  par  le  continuateur  de  Fabricius,  a  l'article  Theobaldus 
Stampensis,  ou  Mansi  n'a  rien  corrige,  t.  VI,  p.  aa3.  L'opinion  de  ceux 
qui  en  faisaient  un  cardinal  du  titre  de  Sainte -Sabine  sous  Nicolas  IV, 
tandis  que,  pendant  tout  ce  pontificat,  le  titre  de  Sainte-Sabine  fut  porte 
par  le  cardinal  Hugues  Aicelin  de  Billom  (Frizon,  Gallia  purpurata, 
p.  a49>  Quetif  et  Ecbard,  Scriptor.  ord.  practical.,  t.  I,  p.  45i),  et  qui 
reculaient  sa  mort  jusque  vers  I'an  1389,  tandis  qu'il  ecrivit  a  Roscelin 
vers  1 108  (Hist.  litt.  de  la  Fr.,  t.  IX,  p.  359,  36'  •  364),  est  ici  justement 
rejetee.  Celle  de  Dachery  qui,  dans  la  preface  du  tome  111  de  son  Spi- 
cilege,  page  10,  combat  Pitseus  sur  l'agc  de  cet  auteur,  et  qui  met  en 
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marge  de  sa  premiere  lettre,  p.  i3a,  circa  annum  Chr.  1 108  ,  avant  d'etre 
adoptee  ici,  lavait  ete  deja  par  Egasse  du  Boulay  {Hist.  Univers.  Par.,  t.  I, 
p.  489,  6*43),  et  par  Casimir  Oudin  (Scriptor.  ecci.,  t.  11,  col.  ioo4)>  Celui- 
ci  ajoute,  d  apres  I  hist oi re  de  I'Universite  d  Oxford ,  que  c'est  en  1 129  que 
Thibaud  dedia  a  Tursuin,  archeveque  d'York,  son  ouvrage  intitule,  lm- 
properium  in  monachos,  et  il  rappelle  que  Turstain  occupa  ce  siege 
depuis  it 29  jusqu'en  1140.  Toutes  ces  dates  sont  du  douzieme  siecle.  II 
parait  que,  pour  le  placer au  trcizieme,  on  setaitfonde  principalement  sur 
cette  premiere  lettre  adressee  a  un  eveque  de  Lincoln,  que  Ton  croyait 
devoir  etre  necessairement  Robert  Grosse-Tete,  qui  avaitetudiea  Oxford, 
oil  professa  Thibaud,  et  qui  mourut  en  ia53;  mais  il  y  a  eu  bien  des 
eveques  de  Lincoln  avant  et  apres  lui. 

On  tirera  peut-etre  quelque  induction  chronologique  de  la  suscription 
differcnte  que  porte  cette  meme  lettre  dans  un  manuscrit  de  la  bibliotheque 
du  roi,  funds  Notre-Dame,  n°  4i ,  ou  elle  se  trouve  seule  des  cinq  lettres 
publiees,  et  dont  elle  forme  Ie  quatrieme  ouvrage  sous  ce  titre  :  Epistola 
Teobaldi  (sic)  Stapentis  (sic)  ad  abbatem  Saloberiensem  (sic),  qui  asserebat 
aliquem  non  posse  sahari,  nisi  possit  ore  confUeri.  S'il  se  re  neon  trait  un 
eveque  de  Lincoln  qui  eut  ete  abbe  de  Salisbury,  ou  porte  un  titre  ana- 
logue a  celui  qu'exprime  cette  suscription,  il  serai t  probable  que  c'est  a 
lui  que  la  lettre  est  adressee.  Elle  est  d'ailleurs  absolument  la  meme  dans 
cette  copie,  qu'on  peut  faire  remonter  au  treizieme  siecle,  que  dans  le 
texte  donne  par  Dachery,  p.  1 3a- 137,  d'apres  un  manuscrit  de  labbaye  du 
Bee,  cite  par  Montfaucon ,  Biblioth.  biblioth.,  t.  II,  p.  ia5a  B,  et  elle  s'y 
termine  aussi  par  cette  singuliere  imprecation ,  assez  conforme  au  caractere 
irritable  et  intolerant  que  fait  cntrevoir  ici  la  premiere  citation  dela  p.  93  : 
Si  quit  vero  hone  epistolam  unprobare  voluerit ,  et  has  pratfatos  doctores 
catholicos  recipere  noluerit ,  lapide  percutiatur,  percussus  comminuatur , 
comminutus  in  pulvcrem  redigatur.  Le  manuscrit  de  Notre-Dame  porte  en 
toutes  lettres  in  pulverem,  et  non  in  pulvere,  comme  on  lit  dans  le  Spici- 
lege.  Si  la  phrase  n'est  pas  tres-humaine,  elle  est  du  moins  correcte. 

Cette  lettre  de  Thibaud  est  suivie,  dans  1c  manuscrit  4>>  de  quelques 
sermons  qui  ne  sont  probablement  pas  de  lui ,  et  parrai  lesquels  il  sen 
trouve  sous  le  nom  de  saint  Augustin. 

La  cinquieme  lettre,  a  Roscelin,  clerc  de  Compiegne,  publiee  en  i65g 
par  Dachery,  p.  t4a-i46,  et  qui  parait  6tre  de  lan  1093  ou  1094  (Hist, 
lite,  de  la  Fr.,  t.  IX,  p.  364),  a  ete  reproduite  en  i665  par  du  Boulay 
( Hist.  Univ.  Par.,  t.  I,  p.  489^,  qui  donne  un  court  article  a  Thibaud 
d'Etampes,  ibid.,  p.  643  ,  644.  Id. 

(H)  Page  1 1 3.  SurBaudri,  eveque  de  Dol  en  Bretagne,  auteurde  YHis-  R.udri. 
toria  Hierosolymitana,  voy.  les  remarques  de  Gaspard  Barth  publiees  par 
Ludewig,  Reliquia?  manuscriptorum  omnis  avi,  L  III,  p.  i3a-a3o;  les 
Singularites  histnriques  et  litteraires  de  dom  Liron,  1. 1,  p.  i56-i58, 
article  repete  dans  le  t.  Ill,  p.  i43-i45;  Michaud,  Bibliotheque  des  Croi- 
sades ,  part.  I ,  p.  19  -  a6. 

I,a  Notice  sur  la  Chronique  de  labbaye  de  Fontenelle  ou  Saint-Vandrille , 
Notice  a  laquelle  on  renvoie,  page  110,  fait  partie  du  tome  VII  de  l'Histoire 
litte'raire  de  la  France,  page  563.  Aux  indications  donnees  aussi  dans  cette 
page  no  et  dans  la  precedent?,  sur  lanciennne  Vie  anonyme  de  saint 
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Hngues,  archeveque  de  Rouen ,  nous  pouvons  ajouter  que  cette  legende 
inedite,  dont  il  se  conservait  deux  manuscrits  a  Jumieges,  se  trouve  a  la 
hibliotheque  d'Avranches ,  oil  elle  est  venue  de  celle  de  1'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel.  Voyez  M.  Ravaisson,  Rapport  sur  lea  bibliotheques  des  de- 
partements  de  1'Ouest,  Paris,  184 r,  p.  ia5.  Id. 

Tbomu .  (I)  Page  ia5.  La  Croix  du  Maine  (Biblioth.  fr.,  t.  II,  p.  433,  4d.  de  177a) 

ga«rd*couri.  attribue,  il  est  vrai,  la  hi  tie  Vervin  a  Thomas  de  Couci,  et  il  ajoute 
qu  elle  se  voit,  ecrite  a  la  main,  en  vieil  langage  francou,  dans  la  biblio- 
theque  de  Fr.  de  Lalouette ;  mais  son  seul  garant  est  l'histoire  genealo- 
gique  de  la  maison  de  Couci  et  Vervin,  forma  nt  le  second  livre  du 
traite  des  Nobles,  publie  a  Paris,  en  1577,  par  ce  meme  Fr.  de  Lalouette. 
La  Croix  du  Maine  renvoie  le  lecteur  aux  folios  io3  et  io4  de  cet  ouvrage. 
Nous  y  lisons  que  le  seigneur  de  Vervin,  frere  puine  de  Thomas  de  Couci 
(et  non  pas  Thomas  de  Couci),  donna  «  un  fonnulaire  de  justice  a  ses 
«  subjects ,  selon  lequel  ils  peussent  reiglcr  leurs  actions  et  estre  asseurez 
«  des  jugemens  et  condamnations  civiles  et  criminelles,  et  des  charges , 
«  peines ,  amendes ,  for faitures ,  droits  et  redevances  dont  ils  pouvoient  estre 
«  tenus.  J'ai  en  main,  ajoute  Lalouette,  partite  de  ce  fonnulaire  et  recueil 
«  qu'il  fit,  lequel  rut  incontinent  tant  recerche...  que  chascun  lui  donna 
«  consentement  et  autorite  de  loi  publique  et  generate,  combien  qu'il  ne 

•  l'eust  destine  que  pour  1'estendue  de  sa  justice  tant  settlement,  et  fut 
«  appele  la  loi  at  Vervin...  Ce  qui  rendoit  cette  loi  si  recommandable, 
■  cestoit  quelle  estoit  nouvelle,  et  que  lors  il  n'y  avoit  edict  ni  ordon nance 
«  quelconque  en  toute  la  France,  et  ne  se  faisoit  mention  aucune  des  loix 
«  romaines  qu'on  appelle  le  droit  cscrit.  • 

Voila  le  seul  texte  sur  lequel  soit  appuyee  Topinion  de  La  Croix  du 
Maine.  Ainsi  Ton  n-'en  doit  pas  conclure,  commelui,  que  la  loi  de  Vervin 
soit  l'aeuvre  de  Thomas  de  Marie  ou  de  Couci,  ni  que  cette  loi  ait  etc 
primitivement  redigee  en  langue  vulgaire.  11  est  vraisemblable  d'ailleurs 
qu'elle  remontait  en  effet  aux  premieres  annees  du  Xll"  siecle ,  puisque , 
dans  une  charte  donnee  aux  habitants  de  Vervins  en  1 163  par  Raoul  sire 
de  Couci,  on  trouve  la  phrase  suivante  :  Has  consuetudines  el  statuta  ego 
Radulphus  de  Cociaco,  tarn  ego  quant  pnedecetsores  met ,  burgensibus  de 
Vervino  concettimus ,  etc.  Voyex  I'Histoire  du  diocese  de  Laon,  par  D. 
Nicolas  Lelong ,  pieces  justificatives,  p.  607-609. 

Mais  en  admettant  qu'un  texte  francais  de  cette  loi  de  Vervin  fftt  conserve 
dans  le  cabinet  de  Fr.  de  Lalouette ,  il  ne  faudrait  pas  encore  le  regarder 
comme  le  texte  original.  II  est  arrive  fort  souvent,  dans  le  XIII*  siecle , 
qu'une  charte  latine  plus  ancienne  ait  ete  traduite  en  francais  et  deposee 
dans  les  cartulaires  a  la  place  de  l'instrument  latin  primitif.  On  voit  un 
grand  nombre  d'exemples  de  cet  usage  dans  la  collection  des  archives 
administrates  de  la  ville  de  Reims,  publiee  en  t83o  par  M.  P.  Varin. 

M.  de  Visraes,  auteur  d  une  Histoire  de  Laon  et  d'un  Manuel  bistorique 
du  departement  de  1'Aisne  (Laon,  1836),  cite  dans  ce  dernier  ouvrage, 
p.  36,  «  une  charte  de  moo,  ou  il  est  fait  mention  de  la  Coutume  de 
«  Vervins.  Cette  Coutume ,  ajoute-t-il ,  ne  peut  dtre  que  la  loi  de  Vervins, 

•  due  a  Thomas  de  Marie.  >  11  est  fichenx  que  M.  de  Vismes  n'ait  pas  cite 
le  texte  de  cette  precieuse  charte. 

Pour  revenir  a  l'article  qui  a  ete  1'occasion  de  ces  observations ,  nous 
reraarquerons  que  D.  Rivet,  dans  le  Discours  qui  est  a  la  te^e  du  IXe  vo- 
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lume  de  I'Histoire  litteraire  tie  la  France,  n'a  (ait  que  rappeler  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  avait  deja  expose  en  quelques  lignes  dans  I'Avertissement 
place  a  la  tele  du  torn.  VII,  p.  iaj.  On  trouvera  quelques  additions  a  ce 
que  les  continuateurs  de  D.  Rivet  disent  ici  de  la  loi  de  Vervins,  dans  le 
tome  XIII,  pag.  5o  et  5i.  P.  P. 

(J)  Page  129.  Pour  1  appreciation  des  differentes  parties  dont  se  com-  cbroniqMdr* 
pose  la  Chronique  des  eveques  de  Metz,  et  pour  la  rectification  de  quelques  *T*q™*«deMet«. 
noms  et  de  quelques  dates ,  on  consultera  avec  fruit  la  nouvetle  Gaule 
chretienne,  t.  XIII,  col.  678-761.  La  memc  observation  s  applique  a  l'hia- 
toire  abrcgec  des  eveques  de  Toul,  dont  il  est  ensuite  fait  mention  (voy. 
Gallia  Christiana,  ibid.,  col.  958-995),  et  generalement  a  tous  ceux 
des  articles  du  me  me  genre  pour  lesquels  nos  predecesseurs  n'avaient  pu 
consulter  encore  les  derniers  volumes  de  ces  grandes  an n ales  de  l'Eghse 
de  France.  L'opinion  de  D.  Rivet  sur  les  Actes  des  eveques  de  Toul  (Hist, 
litt.  de  la  Fr. ,  t.  VI,  p.  484)  est  examinee  dans  les  Additions  et  correc- 
tions du  torn.  X,  p.  Lxj.V.L.C. 

(K)  Page  1 53.  Le  pa  gits  Salmoriacensis  paralt  avoir  eu  pour  point  cen-     Sunt  iiugue*. 
tral  la  ville  de  Voiron,  a  cinq  lieues  de  Grenoble,  et  une  des  eglises  de 
Voiron  retient  encore  aujourdTiui  le  nom  de  Salmorenc,  comme  l'a 
remarque  uotre  confrere  M.  Guerard ,  dans  son  utile  nomenclature  des 
Provinces  et  pays  de  France,  Paris,  t836,  p.  80.  P.P. 

(I.)  Page  176.  Dans  le  tome  XIe  de  la  nouvelle  Gaule  chretienne,  RK-Unl.tbb* 
publie  la  meroe  an  nee  que  ce  volume  de  I'Histoire  litteraire,  en  >75o,  se  drPr*«»»- 
trouve  aussi,  col.  837-838,  une  Notice  sur  Richard,  abbe  de  Preaux, 
mais  moins  exacte  et  moins  complete  que  celle-ci,  qui  aurait  pu  recevoir 
cependant  quelques  developpements  de  plus.  On  y  voit,  p.  174,  Orderic 
Vital  attribuer  a  Richard,  abbe  de  Preaux,  un  commentaire  sur  le  Can- 
tique  des  cantiques,  dedie  a  Maurice,  abbe  de  Saint-Laumer.  Ge  fait  se 
rapporle,  dans  t'historien  deNorroandie,  a  l'annee  1094  (v.  Gall,  christ. 
nop.,  t.  VIII ,  col.  1 336).  Or,  Gasimir  Oudin  {Scriptor.  eccl.  t.  Ill,  col.  157), 
suivi  par  le  continuateur  de  Fabricius  (Bibtioth.  med.  et  inf.  at.,  t.  VI, 
p.  83),  place  au  XIIle  siecle,  vers  n3o,  Robert,  abbe  de  Preaux ,  au- 
teur  d'un  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques,  dedie  a  Maurice, 
arcbeveque  de  Rouen  (de  ia3i  a  ia35),  et  qu'il  regarde  certainement 
comme  different  de  celui  de  Robert  de  Tombeleine,  abbe  de  Saint-Vigor, 
qu'il  avait  lui-mdme  reproduit  plus  haut,  avec  des  supplements  tires  des 
manuscrits,  t.  II,  coL  768-843.  II  y  a  ici  plusieurs  incerutndes  qui  naissent 
ou  de  la  ressemblance  des  noms,  des  titres,  des  commentaires  sur  les  m ernes 
textes,  ou  de  la  confusion  des  dates,  ou  de  1'usage  sdopte  par  quelques  conistes 
de  dedier  en  leur  nom  d'anciens  ouvrages.  Nous  regrettons  que  nos  doctes 
predecesseurs  n'aient  point  discute  et  resolu  ces  difficultes.  V.  L.  G. 

(M)  Page  ai a.  II  emit  peut-etre  bon  d  avertir  que  D.  Martene ,  en  placant     An»»nd  da 
dans  une  de  ses  prefaces  cette  lettre  encyclique  des  moines  d'Anchin,  cu,eL 
d'apres  deux  manuscrits ,  Ton  d'Alne,  l'autre  de  Tournai  ( The*,  anecdot. , 
t.  V,  p.  855-858),  ne  la  donne  ni  comme  deja  publiee,  ni  comme  etant 
louvrage  d'Amand  du  Chatel.  II  fallait  surtout  ne  point  repeter  la  faute 

3. 
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typographique  des Scriptores  ecclesiastici de  Casimir  Oudin  (t.  II,  col.  toi4), 
ou  Arnould  Raissi ,  de  Douai ,  un  de  ceux  qui  ont  publie  cctte  lettre  (  Belgica 
Christiana,  p.  116),  est  appele  Arnoldus  Baissius;  fautedeja  reproduite  par 
Fabricius  dans  la  premiere  edition  de  la  Biblioth.  rued,  et  inf.  a?t.}  1. 1 ,  p.  a  1 4, 
et  que  Mansi  n'a  point  corrigee  dans  la  seconde,  1. 1,  p.  8a.  Le passage  d'He- 
riraan  sur  Atnand  du  Chatel,  indique  aussi  par  Valere  Andre,  Biblioth. 
belg.y  p.  44 ;  Foppens,  Biblioth.  belg.,  p.  47,  et  par  Oudin,  be.  eit.,  se  trouve 
dans  lcSpicilege  de  Dachery,  t.XII,  p.  4&>.  Quanta  (autre  lettre  circulaire 
des  moines  d'Anchin ,  raise  au  jour  par  Baluze  dans  ses  Melanges  ( t.  V, 
p.  345;  ed.  de  Mansi,  t.  II,  p.  i5i),  et  attribueeici  au  prieur  lui-meme, 
elle  est  trop  courte  et  trop  peu  import  ante  pour  permettre  de  juger  si 
cette  conjecture  est  fondee  :  il  suffit  de  dire  qu'il  y  est  question  de  ce 
Geldouin,  abbe  d'Anchin,  fort  aime  de  Lambert,  eveque  d'Arras  (Hist.  litt. 
de  la  Fr. ,  t.  X,  p.  57) ,  et  que  le  prieur  y  est  ainsi  designe  :  per  domnum 
Amandum  , priorem  nostrum.  Une  des  let t res  suivantes  (<y>.  1 1 4,  Mitceltan., 
p.  35a;  ed.  de  Mansi,  p.  i5a),  adressee  a  leveque  Lambert,  et  qui  porte 
en  tdte  ces  mots ,  /rater  A.  prior  Aquicinensis ,  est  bien  plus  certainement 
d'Amand  du  Chatel,  alors  prieur  d'Anchin,  et  ensuite  abbe  de  Mar- 
rhiennes.  Id. 

s*Jnt  Nnrbrrt.  (N)  Page  a5o.  On  pourra  lire  avec  inter£t,  meine  apres  cette  excellente 
Notice  sur  saint  Norbert,  fondateur  de  l'Ordre  de  Premontreet  archeveque 
de  Magdebourg ,  ('article  sur  le  meme  sujet  dans  la  Biographie  universelle, 
t.  XXXI,  p.  36 1-365 ,  par  feu  I'abbe  L'Ecuy,  ancien  abbe  general  de 
l'Ordre  de  Premontre.  Id. 

■iidrtvrt.  (O)  Page  4|a-  Quoique  cette  Notice  sur  Hildebert,  d'abord  eveque  du 
Mans  et  ensuite  archeveque  de  Tours,  soit  fort  etendue,  elle  n'est  plus 
complete  aujourd'hui.  Si  Baluze  avait  execute  le  plan  qu'il  avait  forme  de 
recueillir,  avec  tous  les  eclaircissements  chronologiques  et  historiques, 
les  OEuvres  de  ce  prelat  du  XIIe  siecle ,  il  est  probable  qu'il  atirait  laisse 
moins  a  desirer  aux  amateurs  de  la  vieille  lilterature  eccle'siastique.  Il  en 
avait  pris  I'engagement  des  l'annee  1664,  dans  sa  preface  des  OF.uvres  de 
Loup  de  Ferrieres;  et  dans  une  lettre  laline  adressee  a  Frederic  Carpzov, 
au  mois  de  janvier  1680,  et  publiee  par  Schclborn  (Amcenit.  litter.,  t.  VIII, 
p.  637  ),  il  s'exprimait  a  peu  pres  ainsi :  «  Jignorais  qu'il  eut  paru  chez 
vous  une  edition  d'Hildebcrt  du  Mans  avec  de  longues  notes.  Lorsque  je 
l'aurai  vue,  je  vous  en  dirai  mon  avis,  et  si  j'y  trouve  ce  que  jc  me  pro- 
pnsuis  de  (aire,  je  me  feliciterai  d'avoir  ete  heureusement  prevent!  dans 
cette  partie  des  mes  travaux.  Mais  si  l  editeur  s'est  contente  d'observations 
grammaticales  ou  philologiques ,  et  ne  s'est  point  servi  de  manuscrits 
pour  corriger  son  auteur,  je  ne  renoncerai  pas  a  mou  projet;  car  j'ai 
collationne  les  ouvrages  de  cet  habile  ecrivain  avec  beaucoup  d'anciennes 
copies,  et  j'ai  plusieurs  de  ses  OEuvres  qui  sont  encore  inedites.  En  fin , 
j'ai  prepare  sur  cet  auteur  des  notes  historiques.  » 

L  edition  que  designe  ici  Baluze  comme  publiee  en  Allemagne,  mais 
qu'il  n' avait  point  vue,  est  peut-dtre  celle  d'Andre  Rivinus,  in-8°,  Franc- 
fort,  1639,  ou  Leipzig,  i653;  mais  elle  ne  renferme  que  dix  sermons 
d'Hildebert,  et  un  petit  nombre  de  ses  autres  ouvrages.  Baluze  ne  mit 
point  son  projet  a  execution,  et,  avec  sa  generosite  ordinaire,  il  fit  pre- 
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sent  tie  tous  se»  materiaux  au  Benedictin  D.  Beaugendre ,  qui  s'aida  aussi 
<1«  travaux  du  pere  Hommey,  et  des  recherches  encore  inedites  de 
Loyaute,  savant  avocat  au  parlement  (voy.  l'Histoire  litterairc  de  la  Fr. , 
t.  XI,  p.  a8o,  3o8,  309,  etc.).  Malgre  toutes  ces  ressources,  et  celles  que 
lui  offraient  les  nombreux  manuscrits  de  Paris  et  des  provinces,  Beau- 
gendre, editeur  octogenaire,  laissa  dans  1  edition  de  1708,  continuelle- 
ment  citee  dans  cette  Notice,  beaucoup  d'imperfections  qui  lui  attirent 
fort  souvent,  trop  sou  vent  peut-Stre,  les  rigoureuses  critiques  de  se.s 
confreres. 

Nous  aTons  lieu  de  nous  etonner  que  nos  predecesseurs ,  si  severe* 
pour  ce  vieiltard ,  qui  netait  certainetnent  pas  indigne  de  leur  savante 
Communaute,  n'aient  pas  toujours  ete  eux-memes  plus  circonspects ,  plus 
irre'prochables ,  soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  notes  marginales  de  leur 
long  article  sur  Hildebert.  Puisqu'ils  ne  pouvaient  encore,  apres  cinquante 
ans,  pardonner  a  1  editeur  d'avoir  merite,  par  ses  opinions  sur  la  grace, 
les  e'loges  des  jesuites  de  Tre'voux ,  ils  pouvaient  mettre  du  nioins  dans 
leur  propre  travail ,  et  plus  de  douceur,  et  nioins  de  precipitation.  II  ne 
nous  a  sernble  Dermis  de  corriger  quclques-unes  de  leurs  legeres  negli- 
gences, surtout  dans  les  renvois ,  les  dates  et  les  noms  propres,  que  lorsqut* 
fautorite  mime  des  ouvrages  d'Hildebert,  ou  des  temoignagnes  non  moins 
certains,  nous  prouvaient  evidemment  que  les  doctes  historiens  s'e'taient 
trompes.  II  serait  difficile,  et  il  n'est  point  necessaire  d'entrer  a  ce  sujet 
dans  toutes  nos  observations  de  detail :  les  remarques  suivantes,  011  I  on 
verra  que  nous  sommes  loin  d'avoir  corrige  tous  les  passages  qui  nous  ont 
parti  fautifs,  attesteront  seulemeot  quelle  attention  et  quel  respect  nous 
avons  apportes  a  la  lecture  d'un  ouvrage  qu'il  est  si  honorable  pour  nous 
de  continuer. 

A  la  page  349,  hgne  onzieme,  est  nne  phrase  incomplete ,  qui  a  echappe 
aux  premiers  editeurs,  et  que  nous  aurions  ete  en  droit  de  changer,  si 
nous  avion*  moins  respecte  leur  texte,  mime  defect  ueux.  On  y  lit  :  «  Celui 
qui  preche  bien  et  vit  mal ,  n  est  que  lumiere.  »  Nous  ne  doutons  point 
qu'ils  n'eussent  ecrit  ou  voulu  ecrire :  «  Celui  qui  preche  bien  et  Vit  mal, 
n'est  que  sel,  et  n'est  point  lumiere. »  En  effet,  Hildebert  avait  dit,  page  85ft 
de  I  edition  de  Beaugendre  :  Qui  bene pradicant  et  male  vivunt,  sunt  quidem 
sal,  sed  non  sunt  lux.  On  petit  trouver  quelque  singularity  dans  la  com- 
paraison  qui  vient  immediatement  apres  :  «  Celui  qui  ne  preche  point,  est 
un  chien  mu>?t. »  Mais  e'est  une  allusion  aux  paroles  d'Isaie,  c.  56,  v.  10  : 
Canes  muti,  non  va/entee  latrare. 

On  lisait  au  bas  de  la  page  354  :  *  Wne  religieuse  nominee  Godonivie...' 
Comme  les  Analectes  de  Mabillon,  t.  I,  p.  296  et  297,  et  te  texte  d'Hilde- 
bert publie  par  Beaugendre,  p.  886  et  887,  portent  uniformement  Battdo- 
niviat,  nous  avons  cru  que e'etait contre  I'intention  des  auteurs  de  cc  volume 
que  ledition  de  1759  appelait  cette  religieuse  Godonivie;  et  nous  avons 
retabli  I'ancien  nom  d'apres  ces  deux  temoignages ,  auxquels  on  pourtait 
en  joindre  beaucoup  d'autres,  et  celui  de  notre  Histoire  litteraire  elle-m£me, 
t.  Ill,  p.  491- 

Dans  1'analyse  du  Traite  theologique,  pag.  36a-365,  on  doutequ  il  suit 
d'Hildebert.  Les  auteurs  du  volume  suivant  croient  si  peu  qu'il  faille 
attribuer  a  1'archeveque  de  Tours  cette  Somme  theologique,  souvent  re- 
produite  avec  des  varietes  par  les  copistes,  qu'ils  la  comprennent  sarvs 
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hesiter  dans  leurs  longs  extraits  dea  ouvrages  He  Hugues  de  Saint-Victor 
(torn.  XII,  pag.  29-37).  S'Us  ne  rappellent  point  cependan.*,  a  ce  sujet, 
lerreur  de  D.  Beaugendre,  qui  avait  donne  com  me  inedit,  en  1708,  un 
ouvrage  imprime  au  moins  depuis  1648,  ce  nest  sans  doutc  pas  pour 
epargner  un  de  leurs  confreres ,  coram e  le  supposait  Mercier  de  Saint- 
Leger,  cite  dans  les  notes  nouvelles  du  tome  XII,  en  t83o;  on  pent  croire 
que  c'est  plutot  par  oubli. 

Page  369.  On  trouvera  peut-etre  que  1  'erreur  de  Fabricius ,  qui  avait 
altribue  a  Pierre  le  Venerable  un  poeme  d'Hildebert ,  est  ici  relcvee  avec 
une  severite  un  peu  vive,  surtout  quand  on  saura  que  Fabricius  lui-meme 
s'etait  bate  de  reconnaitre  cette  erreur,  d  abord,  dans  la  preface  du  tome  VII 
de  sa  Bibliotheque  grecque;  ensuite,  dans  ses  observations  sur  Tritheme 
[Biblioth.  ecclesiast.,  p.  88);  puis,  dans  une  note  de  sa  Bibliotheque  latine 
du  moyen  age,  t.  V,  p.  a56  (edition  de  Mansi).  Comme  ces  retractations 
successives  sont  fort  anterieures  a  lannee  1759,  ou  pa  rut  ce  onzieme 
volume,  ne  serait-on  pas  fonde  a  regretter  que,  tout  en  indiquant  la  faute 
d'un  si  savant  homme,  deja  remarquee  pard'autres  (Oudin,  Script,  eccl., 
t.  II,  col.  1 1 96),  Ton  n'efkt  pas  ditou  Ton  n'ent  pas  su  qu'il  1'avait  depuis 
longtemps  lui-meme  condamnee  plusieurs  fois? 

Pages  373  et  374,  a  I'occasion  du  Phtsiologus  de  Tbibauld,  mdle  par 
Beaugendre  aux  poesies  la  tines  d'Hildebert,  p.  1173-1178,  c'est  une 
erreur  de  pretendre  que  ce  Pkysiologus  n'eftt  pas  encore  vu  le  jour, 
comme  Beaugendre  lavait  a  tort  pretendu  lui-meme,  nondum  editus; 
car  il  y  en  avait  eu,  des  le  XVC  siecle,  de  nombreuses  editions  :  trois  au 
moins  a  Cologne,  sans  indication  de  lieu,  ni  de  date,  ni  d'imprimeur;  une 
quatrieme,  per  Henricum  Quentell,  in  sand  a  civitate  Coloniensi,  toujour* 
sans  date;  a  Anvers,  1487;  a  Cologne,  149a;  a  Delft,  149a,  i495.  Voy.  le 
Repertorium  bibliographicum  de  Hain,  t.  II,  prt.  a,  p.  409.  Lea  editions 
continuent  au  siecle  suivant,  a  Cologne,  i5o8;  a  Leipzig,  1 5 10,  etc.  D.  Brial, 
qui  n'avait  que  des  renseignements  insuffisants  sur  cet  ouvrage,  1'appelle 
inexactement  Philologus,  dans  1'Hist.  litt.  de  la  France,  t.  XIV,  p.  417.  II 
est  facheux  que  Beaugendre  n'ait  point  connu  les  divers  manuscrits  du 
Pkysiologus,  assez  communs  dans  les  bibliotbeques  de  TEurope,  quelques- 
uns  raeme  avec  commenuire,  ni  les  editions  nombreuses  qu'on  en  avait 
deja  donnees;  il  aurait  certain ement  rendu  la  sienne  plus  correcte. 

Dans  1  enumeration  que  Ton  fait  ici  des  douze  animaux  chant es  par  le 
poete,  se  trouvent  «la  Sirene  et  l'Homocentaure ; »  lecon  qui  saccorde  en 
effet  avec  I'edition  du  Pkysiologus  jointe  aux  (Xiuvrea  d'Hildebert,  ou  on 
lit,  p.  1 177  : 

EM  HomocenUari*  itidem  natnra  bifonnu , 
In  quiliu*  etl  atinus  in  humano  corpora  mistus. 
Qiiimplnret  hominei  »ic  Mint  nune  ore  bifonnes , 
Uuum  dieen<es,  aliud  libi  no&  bcicnlea, 
Qui  fori*  ul  fanlur.  sic  intus  nun  operantur. 
Utpote  tunl  mulli  qui ,  de  virtule  loculi , 
Opiba*  indulgent  :  bis  o  quam  putpiU  fulgent! 

Malgre  les  fautes  de  ce  texte,  ou  il  faut  retablir  humano  pour  in  hu- 
mano, et  Turpibus  pour  Opibus,  il  est  deja  facile  de  reconnaitre  que  ce 
n 'est  pas  Homocentauris  qu'il  conviendrait  de  lire,  mais  Onocentauris ; 
en  francais,  l'Onocentaure.  Cette  restitution  paraitra  encore  moins  dou- 
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teuse,  si  Ton  consider*'  que  tout  ceei  est  emprunte  de  saint  Jerome  sur 
Isaie,  VI,  1 3,  aa  :  Porro  Onocentauri  nomen  ex  asinis  centaurisque  com- 
fwsilum,  etc.  L'Onocentaure  est  nomine  dans  le  prophete,  ch.  34,  ver- 
set  1 4,  et  il  est  indique  par  Elien,  de  Nat.  animal.,  XVII,  9;  par  Isidore, 
Etymol.,  XI,  3;  par  Manuel  Phile,  de  Animal,  propriety  c.  4°-  On  en 
truuvera  mdme  la  figure  fantastique,  d'apres  un  manuscrit  de  Phile,  dans 
les  Notices  et  ex  traits  des  manuscrits,  t.  V,  p.  634. 

Qu'il  nous  soit,  a  ce  sujet,  permis  de  dire  que  nous  aurions  des  editions 
bien  plus  correctes  des  divers  ecrivains  latins  du  moyen  age,  si  Ton  avait 
recherche  plus  soigneusement  quels  sont  les  auteurs  originaux  qu'ils  ont 
copies. 

En  recourant,  pour  eclaircir  ces  lecons  suspectes ,  aux  deux  manuscrits 
du  Physiologus  de  Thihauld  que  possede  la  bibliotheque  du  roi  (ancien 
fond*,  n.  83a  1  et  877a),  qui  presentent  d'ailleurs  de  nomhreuses  varietes, 
et  qui  ne  sont  que  du  XVe  siecle  (sans  compter  ceux  ou  le  poeme  est  ano- 
r.yme,  comme  le  n°  5 139),  nous  y  voyons  tres-nettement  ecrit  Onocentau- 
ris ,  et  au  vers  suivant,  hum o no  corpore.  L  edition  publiee  a  Delft  avec 
rommentaire,  en  i49^>  par  Chretien  Snellaert,  petit  in-4°  de  seize  feuillets, 
porte  Honocentauris ,  aspiration  fautive,  assez  commune  dans  les  manu- 
scrits, et  quia  souvent  trompe  les  copistes  et  les  editeurs.  Quant  a  notre 
conjecture,  qui  remplace  Opibus  par  Tutpibus,  comme  avait  peut-£tre  ecrit 
I'editeur  mime,  nous  devons  reconnaitre  quelle  n  est  confirmee  ni  par  les 
deux  manuscrits,  ni  par  I'edition  de  Snellaert.  On  lit  dans  le  manuscrit 
83a  1,  Ci  1  minibus,  bon  pour  le  sens,  inadmissible  pour  la  mesure,  et  dans 
le  manuscrit  877a  avec  commentaire,  ainsi  que  dans  I'edition,  un  mot  qui 
pourrait  bien  etre  celui  de  1  auteur,  mais  si  grossier,  si  honteux,  surtnut 
avec  la  glose,  que  le  XIX*  siecle  n'oserait  reniprunter  au  XII*.  Le  copiste 
lui-meme  en  a  rougi,  et,  pour  ne  point  reprocher  de  telles  infamies  aux 
orateurs  des  chaires  chretiennes,  pulpita,  il  a,  dans  une  note  au  bas  de  la 
page,  substitue  a  la  fin  du  vers  celle-ci :  falsoque  nitore  refulgent;  change- 
mer.t  fort  preferable  a  la  mauvaise  lecon  de  I'edition  de  1495  :  His  o  quam 
publico  Julgent! 

A  la  page  38a  se  trouve  un  quatrain  de  la  composition  la  plus  bizarre 
et  la  plus  penible,  fort  bien  explique  dans  le  Nouveau  traite  de  Diploma- 
tique, t.  Ill,  p.  ia8. 

La  fable  indiquee  au  bas  de  la  page  384  pourrait  foumir  I  occasion 
d'examiner  sur  quel  fondement  on  a  quelquefois  attribue  a  Hildebert  des 
tables  qui  ne  sont  autres  que  celles  de  l'Anonyme  de  Nevelet.  C'est  une 
question  pour  laquelle  nous  trouverions  quelques  documents  dans  les 
Xouvelles  recherches  bibliographiques  de  M.  Brunet,  Paris,  i834,  t.  II, 
p.  166. 

Page  386.  Sur  1'enfantement  de  la  Vierge,  de  Partu  Virginit.  Parmi  les 
norabreux  poemes  encore  inedits  qui  portent  le  nom  d'Hildebert,  il  y  en 
■lurait  probablement  a  recueillir  beaucoup  d'autres  en  I  honneur  de  la 
>ainte  Vierge.  Tel  est  celui  que  nous  extrairons  d'un  manuscrit  oil  Ton 
n'irait  certainement  pas  le  chercher;  c'est  le  manuscrit  355o  de  la  biblio- 
theque royale,  ecrit  au  XIII'  siecle,  et  presque  enticrement  rempli  des 
ouvrages  attribues  au  pane  Calliste  II,  comme  1'Histoire  de  la  translation 
et  des  miracles  de  saint  Jacques  de  Compostelle,  et  les  Gestes  de  Charle- 
magne, sous  le  nom  de  larcheveque  Turpin.  Au  feuillet  M7,  on  trouve  ce 
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titre  :  Fersus  Hildeberti  ad  beatam  Mariam,  et  tes  vers  suivants,  dont  le 
style  et  le  rhythme  ont  une  grande  analogic  avec  plusieurs  de  cjux  qu'on 
a  fait  entrer  dans  le  recueil  des  QEuvres  d  Hildebert : 


Slella  maris,  cui  nulla  pari*  fuit  orta  decorn, 
Digna  coli  regina  noli,  floi  iroperialis, 
CeTla  Dei ,  speculum  fidei ,  Virgo  tpecialii , 
Mellc  fluent,  pieUle  cluena,  dulcediiie  manans, 
Laeia  fovcnt,  morbo*  raoovciu,  langueutia  mums, 
Spe»  tenia?,  via  telitia*,  stirps  iuclvta  Jrtae, 
Supplicibut  famuli  precibus  dignrri*  adeue. 
Tartareis  quod  me  laqnri*  draco  prwpedii  ater , 
Crimiuibut  neium  gravibus,  pia,  respice,  rosier. 
Solve  reum,  poudusque  meuin  relevare  labors. 
Ul  veniam  reus  iuveuiani,  per  roe,  precor,  ore. 


Home  est  le  sujet,  dans  les  Poeta  latini  minora  de  Wemsdorlt,  ed.  de 


de  Burtnann,  t.  I,  p.  457-4°*0' 

Page  388.  Sur  cette  contestation  entre  le  pape  Innocent  II  et  Ulger, 
eveque  d' Angers,  en  1 1  ^7,  au  sujet  de  quelques  domaines  que  revendi- 
quait  l'abbaye  de  Fontevraud,  on  peut  voir  le  Gallia  chiistiana  vet., 
t.  II,  p.  i3a;  les  Singularites  historiques  de  dora  Liron,  1. 1,  p.  39a;  l'His- 
toire  litteraire  de  la  France,  t.  XII,  p.  3oa,  ou  Ton  a  tort  de  citer  a  la 
marge,  ainsi  que  dans  la  reimpression  de  i83o,  la  nouvelle  Gaule  chre- 
tienne,  qui  ne  cotnprend  pas  encore  1'evdche  d'Angers. 

Page  099,  aux  divers  ecrivains  cites  dans  ces  recherches  sur  la  celebre 
epigramme  de  rHermaphrodite,  il  faut  ajouter  Pierre  Burmann,  qui  en 
parte  deux  fois  dans  son  Anthologie  latine,  t.  I,  p.  6ao,  ou  il  I'accompa- 
gne  de  longucs  notes,  et  t.  II,  p.  743.  Quoique  le  second  volume  de  cet 
nuvrage  ait  paru  en  1773,  il  n'est  fait  mention,  a  cet  endroit  des  notes 
supplementaires, ni  des  QEuvres  d'Hildebert  ou  se  trpuve  lepigramme,  ni 
de  ('opinion  qu'expriment  ici  les  auteurs  de  l'Histoire  litteraire  de  la 
France.  lis  avaient  laisse  imprimer,  p.  397,  Pulei  de  Custoza,  au  lieu  de 
Pulci  de  Costozxa,  com  me  1'appelle  La  Monnoye;  ma  is  il  est  nomine  Pulicc 
par  Tiraboschi,  dans  une  note  ou  il  nous  appretid  a  le  distinguer  de  son 
frere  Gonforto,  Storia  delta  letterat.  italian.,  t.  V,  p.  377,  edition  de  Rome, 
in-4°,  1783. 

11  y  a  enfin,  a  la  page  4«o>  quelques  inexactitudes  dans  le  catalogue 
abrege  des  manuscrits  des  OGuvres  d'Hildebert,  d'apres  Casimir  Oudin; 
inais  il  est  facile  de  consultcr  cet  auteur  mthne ,  Scriptor.  eccles. ,  t.  II , 


scrits  serait  maintenant  incomplete.  Deja  du  temps  de  I  editeur  D.  Beau- 


blioth.  biblioth. ,  Index,  p.  exxv),  de  la  bibliotheque  du  roi  (manuscrits 


Ne  Srygia:  mibi  militia  aiol  cngnila  raitra ; 
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latins,  Index  auctorum,  p.  i.xj),  et  le  repertoire  <le  Haenel  (Index,  p.  u4i)« 
n'avaient  pas  ete  consultes,  quoiqu'on  y  reconnaissc  aisement  plusieurs  de 
ceux  que  D.  Beaugendre  mit  a  profit.  II  faudrait  joindre  a  res  differentes 
listes  de  manuscrits  celles  que  foumiraient  les  catalogues  etrangers.  On 
pourrait,  par  exeraple,  fairs  la  comparaison  du  texte  que  l'editeur  fran- 
cais  a  donne  du  pocme  de  Creatione  mundi  et  operibus  tex  dierum,  p.  1 169- 
117a,  d'apres  un  manuscrit  de  labbaye  de  Saiiit-Amancl,  aujourd'hui  a  la 
bibliotheque  rojale,  avec  le  texte  que  Polycarpe  Leyser,  dans  son  Histoire 
des  pontes  latins  du  tnoyen  age,  a  donne  de  ces  vers,  p.  391-398,  d'apres  un 
manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Leipzig.  Le  meme  Leyser  a  public  ensuite, 
p.  398*408,  sous  le  nom  d'Hildebert,  un  poeme  de  deux  cent  soixante- 
seize  vers  elegiaques,  de  ExcidioTrojce ,  parce  qu'il  se  trouve  dans  ce 
manuscrit  a  la  suite  du  poeme  sur  1'ceuvre  des  six  jours.  Cest  aussi  a  ce 
manuscrit  qu'il  doit  une  collection  de  variantes  (p.  389)  pour  1  elegit* 
d'Hildebert  deExiliosuo,  qu'il  avait  lue  dans  le  Supplement  du  pere  Hom- 
mey,  p.  453,  que  Beaugendre  avait  publiee,  p.  i344-i«M6,  ^ont  *•  cst  Par'« 
dans  la  Notice,  p.  390,  et  a  taquelle  d'autres  manuscrits  donnent  encore 
un  autre  titre,  ae  Infortunio  sua.  Mansi,  dans  ses  additions  a  la  Bibliothe- 
que de  Fabricius,  t.  Ill,  p.  258,  indique  un  manuscrit  de  Florence,  du 
XIII*  sierle,  ou  il  avait  trouve  le  pocme  de  Officio^  sett  mysterio  Missa, 
assez  different  du  texte  de  Beaugendre,  p.  1  i35-i i5a,  et  augmente  mime 
de  quelques  vers.  Plus  recemment,  M.  de  la  Porte  du  Theil  avait  fait,  au 
Vatican,  la  collation  d'un  manuscrit  des  OEuvres  d'Hildebert,  ou  il  avait 
reconnu  plusieurs  leltres  inedites  ( Memoires  de  1' Acad,  des  Inscript., 
t.  XLVI,  p.  706);  et  notre  predecesseur  D.  Brial,  qui,  dans  le  Recueil  des 
historiens  de  France  (t.  XV,  p.  vij  et  3i  2),  avait  assigne  un  autre  ordre  que 
D.  Beaugendre  a  plusieurs  des  lettres  bistoriques  de  I'archeveque  de  Tours, 
en  expliquant,  dans  la  nouvelle  serie  de  nos  Memoires,  t.  IV,  p.  53o-544» 
I'objet  du  concile  tenu  a  Chartres  en  1 1 24,  d'apres  un  fragment  longtemps 
inedit  d'un  sermon  d'Hildebert,  compose  pour  ce  concile,  et  public  par 
Muratori  (Anecd.,  t.  Ill,  p.  aa3;  voy.  ici,  p.  35i) ,  et  par  Gallandi  (Bi- 
blioth.  Pair.,  t.  XIV,  p.  33^ — 343),  a  donne  en  quelque  sorte  un  sup- 
plement au  present  article  ue  1'Histoire  litteraire. 

Quant  aux  notes  marginales,  qu'il  a  ete  queiquefois  necessaire  de  recti- 
fier, meme  dans  cette  Notice  si  importante  sur  Hildebert,  nous  ne  rappelle- 
rons  que  deux  ou  trois  exemples,  entre  vingt  aurres,  de  la  negligence  avec 
laquelle  on  avait  indique  les  renvois.  Page  3oo,  au  troisieme  paragraphe, 
au  lieu  de  citer  le  Livre  68,  n"  19,  de  I'Histoire  ecclesiastique  de  Fleury, 
on  avait  mis  a  la  marge,  trois  lignes  plus  haut :  ■  Tit.  168,  n°  19.  •  Page3o3, 
au  lieu  de  ia  lettre  id3  de  saint  Augustin,  on  avait  cite  la  lettre  io3,  etc. 
Page  397,  au  sujet  de  la  dissertation  de  La  Monnoye  sur  1  epitaphe  de 
THermaphrodite,  il  y  avait  a  la  marge,  «  Mem.  acad.,  t.  IV,  p.  3aa-334;  . 
Undis  que  les  chiffres  du  volume  et  des  pages,  qui  sont  exacts,  se  rappor- 
tent  au  Menagiana,  ed.  de  Paris,  1729. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  procurer,  pour  nous  guider  dans 
cette  revision  difficile,  une  monographie  sur  Hildebert,  intitulee  :  Disser- 
iatio  de  Hildeberti  operibus,  eorutn  genuinitate,  integritate,  editiunibiis,  etc. 
Vienna;  Austria?,  1767,  in-4°-  L'auteur,  Xyste  Schicr,  moine  augustin,  qui 
a  compose  plusieurs  autres  traites,  a  un  article  dans  la  Bibliotheque  augus- 
tinienne  d'Ossinger,  Ingolstadt,  1768,  in-fol.,  p.  812.  Ces  nouvellcs  recher- 
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ches  d'un  savant  qui  avait  pu  consulter  les  manuscrits  de  la  bibliotheque 
de  Vienne,  nous  auraient  etc  d'autant  plus  necessatres  que,  malgre  tons 
les  travaux  sur  Hildebert,  il  nous  a  semble  que,  dans  1'bistoire  critique  de 
ses  nuvrages  publies  ou  inedits,  il  restait  encore  a  resoudre  un  assez  grand 
nombre  de  questions.  Id. 

c.aina  (P)  Page  foi .  Cet  article  sur  le  professeur  Galon  n'est  pas  non  plus 
exempt  de  negligences.  Dans  cette  derniere  page,  on  avait  cite  ainsi  le  qua- 
trieme  vers,  Noster  earn  legal  Otto  Suessioneruis,  en  passant  amicus,  sans 
sapercevoir  que  le  vers  bexametre  n  avait  que  cinq  pieds.  II  fallait  dire 
aussi  que  c'est  comme  ouvrage  anonyme  que  cette  satire  latine  a  ete  publiee 

Cir  Flacius  Ulyricus(Francowiu),  observation  qu  avait  deja  faite  Polycarpe 
eyser  dans  son  Histoire  des  poetes  latins  du  moyen  age, p.  4^4-  La  piece 
entiere  est  transcrite  par  Fabricius,  t. HI,  p.  m,de  leditionde  Mansi.  Id. 

Rupcrr.  .  (Q)  Page  587.  La  longue  Notice  sur  Rupert,  moins  litteraire  que  theolo- 
gique,  ne  nous  fournira,  pour  cette  raison,  qu'un  petit  nombre  de  remar- 
ques.  II  a  fallu  encore  y  rectifier  assez  souvent  les  notes  marginales.  Des  la 
page  449>  au  beu  de  renvoyer  au  psaumeo8,  verse 1 4,  on  avait  donne  cette 
indication  fautive,  •  Ps.  48.  "  Dans  la  meme  page,  au  lieu  de  citer  Isaie, 
c.  64,  v.  8,  on  avait  mis, «  Ibid.,  c.  64.  »  Plus  loin,  p.  458,  et  dans  beau- 
coup  d'autres  citations  semblables,  le  livre  de  Job  avait  pris  la  place  de  l'e- 
vangile  de  saint  Jean.  A  la  derniere  note  de  la  page  488,  on  avait  cite  le 
cb.  aa  au  lieu  du  cb.  1  a,  ou  se  trouvent  en  effet  les  deux  textes  latins  qui 
suivent.  A  la  page  5 19,  on  iisait, « Comm.  in  ev.  oo5,»  au  lieu  de«  Comm. 
in  ev.  S.  Joann.;  »  a  la  page  53a ,  «  vers.  6,  ■  au  Ueu  de  «  vers.  66;  ■  a  la 
page  546,  •  lib.  XIII,  c.  1,  »  au  lieu  de  «  lib.  XIII,  c.  1 1.  »  Celte  enumera- 
tion serai t  infinie.  II  eut  mieux  valu  ne  point  faire  de  renvois  que  d'en 
laisser  de  si  defectueux. 

A  ce  court  avertUsement  sur  des  erreurs  purement  materiel  les  que  nous 
avons  eu  le  droit  dene  point  respecter, parce  que  nous  pouvions  les  corriger 
avec  certitude,  nous  oserons  maintenant  faire  succeder  quelques  notes  sur 
des  passages  ou  il  ne  nous  etait  permis  de  rien  changer.  Voici  meme  une 
observation  presque  theoiogique : 

A  la  page  43 1,  dans  I  analyse  du  traite  de  Rupert  sur  la  Trinite  et  ses 
ipiivres,  on  nous  rappelle  «  qu'il  interprete  cette  premiere  parole  de  la  Ge- 
nese,  In  principio,  du  Fils  de  Dieu,  et  la  regarde  comme  ^tant  en  queique 
sorte  un  nom  du  Fils  de  Dieu  qu'il  a  pris  lui-m£me.  •  Cette  explication 
lui  plaisait  tant,  qu'il  y  insiste  encore  dans  un  autre  ouvrage,  de  Glorifica- 
Uone  Trinitatis,  liv.  1,  c.  5  et  6,  t.  II,  p.  «35,  d'ou  1'on  a  ex  trait  plus  loin 
la  meme  pen  see,  p.  5 1 4-  On  peut  setonner  que  les  savants  Benedictins, 
auteurs  de  ce  volume,  citentet  developpent  deux  fois,sans  aucun  scrupule, 
une  telle  interpretation,  qu'ils  paraissent  adopter  encore,  p.  721,  dans 
leur  article  sur  Bainaud,  prieur  de  Saint  -  Eloi.  Us  ne  devaient  pas 
ignorer  ce  pendant  combien  ces  hardis  commentaires  ont  fait  naitre,  dans 
1  exe'gese  biblique,  d'obscurites  et  de  contradictions.  Origene,  par  exemple, 
quelques  autres  commenuteurs  de  rEcriture,et  meme  Bossuet,dans  le 
premier  point  de  son  Sermon  sor  la  Trinite,  entendent  le  debut  de  l'evan- 
gile  de  saint  Jean  comme  s'il  voulait  dire :  Le  Verbe  etait  dans  son  principe. 
In  principio  erat  Verbum.  Bossuet,  pour  4tre  plus  orthodoxe,  traduit : «  Le 


Digitized  by  Googl 


NOTES  DES  NOUVEAUX  ^DITEURS. 


Verbc  nait  et  demeure  dans  son  principe.  »  Ainsi  done  le  meme  mot,ap/9;, 
principium,  signifierait  a  la  fois  le  Fils  et  le  Pere.  II  est,  si  Ton  nous  permet 
de  le  dire,  plus  vraisemblable  qu'il  ne  signifie  ni  Tun  ni  1'autre,  et  que  la 
seule  explication  naturelle  est  celle  de  la  traduction  vulgaire,  «  Au  com- 
mencement. »  Des  theologiens  prudents  et  sages ,  corame  nos  predeces- 
seurs,  n'auraient  pas  di\  peut-etre  negligerici  I'occasion  des'elever  contreces 
interpretations  extraordinaires,  qui  ont  pu  seduire  les  raeilleurs  esprits. 

Page  537,  en  reproduisant  ['observation  faite  par  Rupert,  duns  le  qua- 
torzieme  livre  de  son  Commentaire  sur  levangile  de  saint  Jean,  au  sujet  de 
la  version  des  Septante,  on  ne  s'est  point  souvenu,  ou  du  moins  on  n'a  pas 
dit  qu'on  avait  deja  cite  cette  mume  critique  plus  haut,  p.  465,  dans  lana- 
lyse  du  Commentaire  sur  le  Deuteronome,  ou  se  trouvent  en  effet,  t.  I, 

Ei.  390,  et  cette  critique,  et  les  propres  termes  transcrits  au  bas  de  la  page. 
I  y  a  ressemblance  parlaite,  non-seulement  dans  ces  deux  textes,  mais  dans 
toutes  les  phrases  de  deux  enormes  pages  qui,  de  ce  premier  traite,  ont 
passe  mot  a  mot  dans  le  Commentaire  sur  saint  Jean.  One  telle  remarque 
pouvait  paraitre  d'autant  moins  indiflerente,  qu'il  convenait  peut-etre  da- 
Tertir,  a  propos  de  cette  longue  repetition,  que  l'auteur,  dans  ses  innom- 
brables  commentaires,  s'est  souvent  eopie  lui-meme. 

Page  548)  entre  les  preuves  qui  attestent  que  ce  traite  des  divins  Offices 
est  de  Rupert,  e'etait  peut-etre  ici  le  lieu  d  en  indiquer  une  qui  semble 
incontestable;  e'est  celle  que  fournit  un  manuscrit  que  Ton  regarde  coram  e 
celui-la  ni&nue  qui  fut  envoye  par  l'auteur  a  Cunon,  eveque  de  Ratisbonne, 
en  na6  ou  1127,  et  oil  Ton  voit  le  portrait  de  tous  deux.  Ce  manuscrit 
authentique,  dont  il  est  parte  plus  bas,  p.  576,  a  ete  decrit  en  1721  par 
D.  Bernard  Pez,  qui  1'avait  examine  en  1715  a  Ratisbonne,  dans  la  bi- 
bliotheque  de  l'abbaye  de  Saint-Emmeran  (Thesaur.  anecdot.  novitsim., 
t.  I,  part.  1,  Dissertat.  isagog.,  p.  xxxix).  En  tete  de  la  premiere  page  du 
Tolume  in-folio  sont  representes,  dans  une  miniature  assez  elegante,  au 
milieu,  Chunno  episcopus;  a  droite,  Ruodpertus  abbas;  a  gauche,  Stepha- 
hiu,  qui  pourrait  etre  le  copiste.  La  seconde  page  represente  Ruodpert  seul, 
en  habit  de  moine,  taillantsa  plume  pour  ecrire  son  ouvrage.  Les  mauvais 
vers  latins  qui  accompagnent  ces  figures  ne  nous  apprennent  rien  de  plus. 

Le  traite  apologetique  ou  D.  Bergeron  etablit  qu'il  Taut  attribuer  a  Ru- 
pert les  douze  livres  sur  les  divins  Offices,  et  qu'il  ne  faut  point  y  cher- 
cher,  comme  Saumaise,  1'hcresie  de  1'impanation;  ce  traite,  cite  plusieurs 
fois,  p.  478,  494»  49°\  497 1  548,  55a,  a  ete  publie  a  Paris  en  1609,  in-8°, 
sous  ce  titre  :  Apologia  pro  Ruperto,  abbatt  Tuitiensi ,  in  qua  de  Eucha- 
rittica  veritate  eum  catholice  sensisse  et  scripsisse  demonstrat  vindea 
Fr.-Gab.  Gerberon ,  asceta  Benedictinus  e  congregations  Sancti- Mauri.  L«s 
confreres  de  ce  Benedictin ,  malgre  I'estime  qu'ils  paraissent  faire  de  son 
Apologie  de  Rupert,  et  les  arguments  qu'ils  y  puisent,  ne  peuvent  s'eni- 
pecher  de  reconnaitre,  p.  497  >  que  les  raisonnements  n'en  sont  pas  tou- 
jours  tres-peremptoires ;  et  un  autre  ecrivain  de  la  congregation  de  Saint- 
Maur,  dom  Liron,  dans  ses  Singularites  historiques,  t.  I,  p.  17a  et  173, 
lui  reproche  d  avoir  vu  a  tort  de  la  negligence  dans  Sixte  de  Sienne,  fault' 
d'avoir  lu  son  livre  avec  assez  d'attenuon. 

Aux  apologistes  des  sentiments  de  Rupert  sur  l'Eucharislie ,  on  peut 
joindre  Egasse  du  Boulay,  Hist.  Vnivers.  Par.,  t.  II,  p.  3o,  et  non  714 1 
comme  on  lit  dans  le  continuateur  de  Fabricius,  Biblioth.  med.  et  inf.  cetal., 

4. 
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t.  VI,  p.  1 38;  Ziegelbauer,  Hist,  rei  litter.  Ord.  S.- Benedict i,  t.  II,  p.  38- 
4a ;  t.  IV,  p.  75,  76,  etc. 

La  traduction  trancaise  du  traite  de  Rupert  sur  les  divins  Offices,  par 
Jean  Bouillon  ,  est  indiquee  au  haut  de  la  page  556  d apres  la  Bibliotheque 
de  Du  Verdier(voy.  I'edition  de  1773,  t.  IV,  p.  357);  mais  i)  a  fallu  res- 
tituer  le  vrai  nom  du  libraire  ,  Claude  Fremy,  au  lieu  de  Tremy,  com  me 
on  avait  imprime. 

Enfin,  a  la  page  587  et  derniere  de  la  Notice  sur  l'abbe  Rupert,  les  au- 
teurs  de  ce  volume,  publie  en  1759,  disent  qu'ils  ignorent  encore  si  lim- 
prirneur  de  Venise  qui  avait  promis  une  nouvelle  edition  des  OEuvres  de 
cet  abbe,  travaille  a  executerson  dessein;  mais  cette  edition,  qu'ils  regar- 
daient  alors  coinme  seuleinent  annoncee,  avait  commence  a  paraitre  des 
l'an nee  1748,  et  avait  etc  terminee  en  1^5 1 ,  a  Venise,  cbez  i'imprimeur 
Michel  Pleunich,  en  4  volumes  in-folio :  il  est  etonnant  que,  huit  ans 
apres,  on  ne  les  connnt  pas  encore  a  Paris. 

Au  premier  de  ces  quatre  volumes  est  une  gravure ,  ou  Ton  voit  l'abbe 
Rupert  a  genoux  devant  la  Vierge  de  pierre  qu'on  reverait  dans  1'abbaye 
de  Saint-Laurent  de  Liege,  et  obtenant  par  son  intercession  et  celle  de  I'en- 
rant  Jesus  a  qui  elle  donne  le  sein,  la  guerison  de  cette  lenteur  d'esprit 
qu'il  s'attribue  a  lui-meme,  et  que  rappelle  I'inscription  qu'on  lit  au  bas  : 
Hupertus....  tardiori  ingenio  remedium  a  firgine  Alatre,  coram  hac  ima- 
gine lapidea  in  ejusdem  monasterii  ecclesia,  impetrat  anno  MCXXI.  La  tra- 
dition de  ce  miracle,  dont  la  date  parait  fautive,  est  ainsi  attestee  dans  le 
second  Voyage  litteraire  de  Marteneet  Durand,  p.  190,  ou,  apres  avoir  dit 
qu'ils  virent  encore,  en  1718,  dans  I'eglise  de  I'abbaye  de  Saint-Laurent, 
1  image  de  la  sainte  Vierge  devant  laquelle  le  bienheureux  Rupert  avait 
coutume  de  faire  ses  prieres,  ils  ajoutent :  -  Tout  le  monde  sait  ce  qu'ou 
rapporte  de  ce  grand  homme;  qu'il  avait  1'esprit  si  pesant  et  si  bouche 
pendant  sa  jeunesse,  que  ses  malt  res  ne  pouvaient  rien  lui  faire  cora- 
prendre;  mais  que  s'etant  adresse  avec  ferveur  a  cette  Mere  de  la  divine 
sagesse,  il  obtint  le  don  d'intelligence  dans  tin  si  souvcrain  degre,  qu'il 
devint  lui-meme  dans  la  suite  un  grand  maitre  des  autres,  et  en  etat  de 
composer  plusieurs  excellents  ouvrages.  Autrefois  les  reverends  peres  je- 
suites  avaient  coutume  d'amener  tous  les  ans  leurs  ecoliers  a  Saint-Laurent, 
pour  y  demander  la  meme  grace  a  la  sainte  Vierge;  mais  depuis  quelques 
annees  ils  ont  interrompu  cette  devotion.  > 

Dans  un  Avertissement  au  lecleur,  Michel  Pleunich  se  felicite  d'avoir  ete 
seconde  par  le  R.  P.  Gregoire  Cannoni ,  de  1'Ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin,  a  qui  il  doit, en  effet,  d'avoir  publie  une  edition  assez  correcte, 
et  augmentee  de  quelques  ouvrages  reunis  pour  la  premiere  fois.  11  est 
ftcheux  seulement  que,  loin  d'avoir  fait  des  recherches  pour  y  joindre  des 
textes  nouveaux,  on  n'ait  pas  meme  retabli  1'EpItre  dedicatoire  de  l'auteur 
a  Cunon,  placee  a  la  t£te  des  quatorze  livres  surTevangile  de  saint  Jean 
dans  I'edition  de  Cologne,  en  i5a6,  et  aue  les  Denedictins  regrettent  ici , 
p.  5 1 9,  de  tie  point  retrouver  dans  les  editions  suivantes. 

On  avait  an  nonce,  au  debut  du  premier  volume,  que  l'Apologie  de 
D.  Gerberon  pour  Rupert,  publiee  a  Paris  en  1669,  serait  inseree  apres 
le  second  livre  du  traite  de  Divinis  Officiis;  mais  elle  a  ete  plus  conve- 
nablement  renvoyee  a  la  6n  de  tout  le  traite,  t.  IV,  p.  149-334. 

Les  ouvrages  autrefois  epars,  et  que  reunit  ce  quatrieme  volume,  sont : 
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pag.  33 1-353,  Dialogiu  inter  christianum  et  judceitm ,  en  trois  livres,  que 
D.  Gerberon  ne  connaissait  pas  encore  lorsqu'il  travaillait  a  I'Apologie  de 
Rupert ,  mais  qu'il  decouvrit  dans  la  suite  et  publia  lui-meme  a  la  fin  de 
son  edition  de  saint  Anselme,  en  i6j5.  On  donne  le  texte  de  celle  de  Ve- 
nise,  174^*  —  De  f^ita  vere  apostolica  dinlogorum  libri  V,  auctore,  ut 
videtur,  Ruperto  abbate  (p.  354-378^,  d'apres  Martene  et  Durand ,  Collect, 
amplissim.,  t.  IX,  col.  969-1028. — Dapres  lememe  rccueil,t.  IV,  col.  io33- 
n83,  Historia  insignis  monasterii  S.-Laurentii  Leodiensis,  p.  379-44°  j 
ouvrage  qui  parait  abrege  en  partie  de  celui  de  Rupert,  aujourd'hui  perdu. 
II  fallait  du  moins  ne  pas  faire  reimprimer  cette  Histoire,  com  me  venant 
de  lui ,  jusqu'a  l'an  i586,  puisqu'il  est  mort  en  n35. 

On  se  demande  surtout  comment  1'editeur,  qui  n'a  pas  craint  de  re- 
cueillir  jusqu  au  bout  cette  Clironique  etrangere  a  son  plan,  a  comple'te- 
nient  oublie  la  Lettre  de  Rupert  indiquee  ici,  p.  582,  et  qu'il  aurait  trou- 
vee  dans  leTresor  de  Martene,  t.  I,  col.  285-290. 

Ledition  aurait  do  se  terminer  par  une  Lettre  apologetique  de  1'editeur 
(Episto/a  apologetica),  ou  il  se  proposait  d'expliquer  pourquoi  il  n'a  pas 
admis  dift'erents  ouvrages  attribues  a  Rupert ;  Lettre  ou  Memoire  que  1'on 
n'avait  cesse  de  promettre  au  frontispice  dc  chacun  des  quaire  volumes  , 
et  qui  nous  faisail  espeVer  quelques  lumieres  nouvelles  pour  l'Histoire 
litteraire  du  XII"  siecle.  On  s' excuse  de  ne  point  tenir  cette  promessc,  en 
disant,  p.  44 1,  que  I'Apologie  de  D.  Gerberon  suffit. 

Ce  dernier  volume  a  sa  table  des  matieres  comme  les  trois  premiers,  ce 
qui  est  beaucoup  moins  commode  que  la  table  generate  qui  accompagne 
I  edition  de  Chastelain ,  ou  elle  est  mime  suivie  de  celle  de  tous  les  pas- 
sages de  1'Ecriture  cites  ou  interpreted.  Les  tables  particulieres  n'auraient 
pas  dfl  empecher  de  reproduire  1'une  et  l'autre:  nouvelle  imperfection  qui, 
jointe  a  l'absence  de  notes  historiques,  et  au  regret  de  ne  point  trouver  a 
la  fin  de  la  collection  ce  travail  de  critique  si  solennellement  promis ,  nous 
oblige  a  dire  que  celte  edition  de  Venise ,  assez  estimable  pour  les  soins 
apportesau  texte,  ne finit  pas  aussi  bien  quelle  avail  commence.  Nos  pre- 
decesseurs,  qui  auraient  pu  la  connaitre,  puisqu  elle  fut  achevee  en  1761, 
loin  d'avoir  a  en  profiler,  y  auraient  trouve  moins  que  ce  qu  ils  nous  ont 
appris.  Id.  ' 

(R)  Page  596.  La  charte  indiquee  ici,  p.  588,  se  trouve  dans  la  seconde 
edition  des  OEuvres  diplomatiques  et  historiques  d'Aubert  Le  Mirc,donnee  J'  *ra,isl",<'»- 
par  Foppens,  a  Louvain,  en  1723,  1. 1,  p.  98.  Au  lieu  du  surnom  de  I  sea, 
que  I'auteur  de  la  Notice  supposait  a  un  de  ces  ti-ois  Francon,  il  faut  lire, 
comme  le  texte  de  Louvain ,  et  nous  avons  corrige ,  de  Isca.  Un  peu  plus 
loin,  p.  589,  on  cite  encore  d'apres  Le  Mire  une  bulle  adressee  par  Cal- 
liste  II  a  l'abbe  Fulgence,  le  3  fevrier  nai,  et  une  charte  de  l  eveque  de 
Cambrai,  en  1  ia3,  ou  Francon  d'Afflighem  porte  pour  la  premiere  fois  le 
tilre  d'abbe  :  la  bulle  est  dans  ledition  de  Foppens,  t.  I,  p.  171,  et  la 
charte,  ibid.,  p.  681.  Les  actes  de  fondalion  des  deux  abbayes  par  Geof- 
froi  le  Barbu  sont  dans  le  mime  volume,  p.  98  et  90.  L'histoire  de  ces 
deux  abbayes  benedictines,  celle  de  Ulierbeke  et  celle  de  Bigarden,  hit 
partie  du  cinquieme  volume  de  la  nouvelle  Gaule  chretienne,  col.  49-53, 
et  col.  57-58. 

Au  bas  de  la  page  595,  on  s'etonnera  peut-etre  de  lire  ces  mots,  que 
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nous  n'avons  pas  ose  corriger :  «  D.  Martene  tlit  avoir  vu  dans  le  monM- 
tere  de  Christ  a  Tongres,  etc.  »  Com  me  le  passage  designe  du  second 
Voyage  litteraire  de  Martene  ct  Durand  parlc  clairenient  du  monastere  de 
1'Agonie  de  Jesus-Christ,  dtt  Agonia  ChHsti,  de  l'Ordre  des  cbanoines  re- 
guliers  de  Saint-Augustin ,  it  est  probable  que  c'est  a  peu  pres  ainst  qu'on 
a  voulu  err  ire,  mais  que  deux  ou  trois  mots  ont  ete  passes. 

II  est  plus  important  dc  remarquer  qu'un  trait  e  de  Francon ,  de  Quadra- 
ture circuity  different  sans  doute  de  celui  que  nos  predecesseurs  avaient 
chercbe  en  vain  dans  les  depdts  lilteraires  et  tneiue  dans  les  catalogues, 
mais  uu'ils  nc  pouvaient  y  trouver,  puisque  Sigebert  parte  d  un  ecrivain 
du  XI"  siecle,et  non  de  Francon ,  abbe  d'Afiligbera  au  XII%  nous  est 
maintenant  connu  par  qnelques  pages  que  M.  Mai  en  a  extraites  d'a- 
pres  un  manuscrit  du  \atican  ,  dans  le  tome  III  de  sa  'collection 
in-8°  d'Auteurs  latins,  Rome,  i83i,p.  346-348.  1,'illustre  editeur  croit 
lui-mcme  avec  raison  que  cet  ouvrage  sur  la  Quadrature  du  cercle,  en 
six  livres,  appartient  au  Francon  du  Xlc  siecle,  le  scolastique  ou  l'eco- 
latre  de  Liege,  dont  il  est  question  dans  le  tome  VIII  de  I'Histoire  litteraire 
de  la  France,  p.  iai-ia5,  oil  le  meme  temoignage  de  Sigebert  lui  est  ap- 
plique beaucoup  plus  a  propos.  Nous  apprenons  aussi  du  docte  cardinal 
que  cet  Adelbolde  nomme  par  Francon,  des  le  debut  de  son  premier  livre 
sur  la  Quadrature  du  cercle ,  noster  Adelboldus ,  avail  compose  sur  le  meme 
sujet  un  ouvrage  dont  S.  E.  possede  un  manuscrit,  et  qui  doit  etre  ajoute 
par  consequent  a  la  liste  des  ecrits  d* Adelbolde  dont  I'Histoire  litteraire  de 
la  France  fait  deja  mention,  t.  VII,  p.  a52-a5o,. 

Paquot,  dans  ses  Memoires  pour  servir  a  1'histoire  litteraire  des  Pays- 
Bas,  t.  I,  p.  ao8  et  aog,  a  deux  articles  sur  l  un  et  I'autre  Francon,  oil  il 
distingue  lecolatre  de  Liege  et  labbe  d'Aflligbem,  mais  oil  I'ouvragc  des 
Benedictins  n'est  point  cite.  Id. 

AD«-hrr.  abbe  (S)  Page  618.  Des  )a  premiere  page  de  cette  Notice,  puisque  Ton  citait 
<USimt-iu»|.iiir  je  nouveau  Gallia  christiana ,  et  que  c>st  la  seule  autorite  qu'on  allegue 
pour  le  nom  que  portait  la  mere  de  l  abbe  de  Saint-Riquier,  il  ne  faUait 
point  l  appeler  Liedesline,  cotnme  on  avail  laisse  imprimer,  mais  Liedseline; 
car  nous  lisons  au  bas  de  la  colonne  ia5a  du  tome  X  :  Liedselina  mat  re. 
L'article  indique  ici  sur  Hariulfe,  continuateur  de  la  Chroniquc  de  1'ab- 
baye  deCentule  ou  Saint-Riquier,  se  trouvedans  le  tome  XII  de  I'Histoire 
litteraire  de  la  France,  p.  ao4-aij. 

A  la  premiere  note  marginalc  de  la  page  6i3,  on  avail  renvoye  a  la 
page  ia4  du  tome  X  des  Conciles  de  Labbe;  il  nous  a  fallu  rectifier  ainsi 
ce  faux  renvoi :  Cone,  t.  X,  col.  724. 

On  trouvera  de  courtes  Notices  sur  Anscher,abbe  dc  Saint-Riquier,  dans 
Fabrictus,  Biblioth.  med.  et  inf.  artat.,  t.  1,  p.  no;  dans  Oudin,  Scriptor. 
ecclesiast.y  t.  11,  col.  948.  Id. 

r.»sn» .  abbe  (T)  Page  6a3.  La  Vie  de  Boson,  ecrite  par  Milon  Crispin ,  chantre  de  I'ab- 
du  ,lrr  baye  du  Bee,  sur  lequel  on  peut  voir  I'Histoire  litteraire  de  la  France,  t.  XII, 

p.  333-335,  se  trouvc,  avec  d'autres  Vies  par  le  meme  auteur,  a  la  suite  des 
OEuvres  de  Lanfranc,  publiees  par  Dachery,  Paris,  1 648, in-fol. Cette  Notice 
sur  Boson  commence  a  la  p.  4j  de  l  Appendice.  Saraeres'appebitLexeline, 
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et  non  Ledesine,  comme  on  lisait  dans  I'edition  de  1759.  Voy.  aussi  l'ancienne 
Gaule  chretienne,  t.  IV,  p.  141,  et  la  nouvelle,  t.  XI,  col.  437-239.  Id. 

(U)  Page  6a6.  La  Chronique  d'Anselme  de  Gemblours  011  Gcmblou,  Anwimc 
depuis  I'edition  d'Aubert  Le  Mire,  en  1608,  et  d'apres  cette  edition,  a  de0e,Bhl"u 
continue  d'etre  jointe  a  la  Chronique  de  Sigebert  par  Struve,  lorsqu'il  fit 
reiraprimer  a  Ratisbonne,  en  1731,  les  Scriptoret  remm  germanicarum  de 
Pi » tori  us  :  elle  y  occupe  les  pages  943-957  du  tome  premier.  Les  textes  ci- 
tes au  commencement  de  cette  Notice,  dans  I'histoire  de  la  vie  d'Anselme, 
avaient  ete  extraits  par  Aubert  Le  Mire  d'une  Chronique  anon yme,  ouvrage 
d  un  moine  de  Gemblours ,  Libellus  de  gestis  abbatum  gemblacensiwn , 
publie  dans  le  Spicilege  de  Dachery,  t.  VI,  p.  539,  et  appr**ci«  dans  l'His- 
toire  litteraire  de  la  France,  t.  IX,  p.  55a.  On  peut  aussj  voirsur  Anselme, 
outre  le  meme  ouvrage,  t.  IX,  p.  54a,  Oudin ,  Scriptor.  ecc/es/ast.,  t.  II, 
col.  n3i,  et  les  auteurs  auxquels  il  renvoie;  Foppens,  Biblioth.  belg.y 
t.  I,  p.  6*6;  Ziegelbauer,  Hist,  rei  litter.  Ord.  Sancti- Benedict i ,  t.  I,  p.  5o, 
57,  479;  t.  IV,  p.  339;  M.  de  Reiffenberg,  Annuaire  de  la  bibliotheque 
royale  de  Belgique,  Bruxelles,  1841,  p.  1 13. 

II  neserait  peut-etre  pas  entitlement  juste  de  dire  a  present,  comme  on 
le  dit  ici ,  p.  624  *t  6a5,  d'apres  M.  de  Foncemagne,  et  comme  l'ont  re- 
pete  les  auteurs  de  1'Art  de  verifier  les  dates,  t.  II ,  p.  670,  que  I'opinion 
qui  fait  de  Robert  de  Dreux  le  second  fits  de  Louis  le  Gros,  au  lieu  de  le 
placer  au  quatrieme  ou  au  cinquieme  rang ,  ne  commence  qu'avec  le  chro- 
niqueur  de  Saint-Bertin  ou  dautres  ecrivaius  du  XIV*  siecle;  car  nous 
savons  attjourd'hui  que  le  meme  bruit  populaire  se  trouvait  deja  constate 
dans  la  Chronique  de  Reims,  publiee  seulement  en  1837  par  M.  Louis 
Pans,  sur  le  manuscrit  4^4  ^u  Ibnds  de  Sorbonne  a  la  bibliotheque  royale, 
et  qui  paraitetrc  du  XIIIe  siecle  comme  les  autres  ouvrages  compris  dans  ce 
manuscrit.  Foncemagne  ne  pouvait  d'ailleurs  discuter  Tan  tori  te  de  D.  Ri- 
vet, a  laquelle  on  oppose  la  sienne;  car  il  lut  son  Memoire  a  1' Academic 
des  Inscriptions  en  1740  (t.  XIV,  Hist.,  p.  2ii-ai5),et  le  neuvieme  tome 
de  l'Histoire  litteraire  de  la  France  est  de  1750  :  aussi  I'academicien  n'a-t-il 
d'autre  but  que  de  refuter  du  Boulay,  qui  avait  dit  la  meme  chose  (Hitter. 
Univers.  Parisiens.,  t.  II,  p.  11 5,  1 16),  et  il  croit  que  e'est  d'apres  les  Chro- 
niques  francaises  de  Nicole  Gilles ,  sans  indiquer  nulle  part  1  annaliste  de 
Saint-Bertin.  II  attribue  ensuite  l'adoption  de  cette  tradition  par  Francois 
de  Lalouette,  auteur  de  l'Histoire  genealogique  de  la  maison  de  Couct,  a 
1'envie  de  flatter  cette  maison  qui  descendait  de  Robert  de  Dreux  par  les 
femmes,  comme  M.  Louis  Paris  l'attribue  en  general ,  dans  ses  notes  sur  la 
Chronique  qu'il  a  publiee,  p.  4?  aux  efforts  des  partisans  de  la  maison  de 
Dreux  pour  eicuser  leurs  tentatives  contre  la  couronne  de  France.  Id. 

(V)  Page  63o.  Dans  une  charte  du  18  janvier  ii3i  (n32,  N.  S.),  qui  Hugue»*vtit. 
fait  partie  des  preuves  de  la  nouvelle  Gaule  chretienne ,  t.  VIII ,  instr.  de  cl>»rt"» 
col.  327,  et  qui  a  ete  publiee  pour  la  seconde  fois  par  M.  Guerard  dans 
le  Cartulaire  de  l'abbaye  deSaint-Pere  de  Chartres,  Paris,  1840,  in-4°,  II, 
p.  374»  il  e»l  fa"1  mention,  a  la  page  376,  de  Hugues,  abbe  de  Saint-Jean- 
en- Val lee,  a vec  tout  son  chapitre,  Hugone,  Valeinsi  abbate ;  Hugo,  abbas 
Sancti-Johannisy  cum  toto  capituto  suo;  et  un  autre  litre,  a  peu  pres  du 
meme  temps,  compris  dans  ce  dernier  recueil,  p.  6o3,  porte  aussi :  Hugo, 
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abbas  Sancti-Johannis.  II  n'y  est  norame  nulle  part  Hugo  Farsitus,  ou 
Farsiti.  Notre  docte  confrere  nous  apprend  que  ce  surnum  ne  se  trouve 
point  dans  le  Cartulaire  de  Saint-Jean-en- Vallee  (Manusc.  de  la  biblioth. 
rovale,  Cart.  44)-  Nous  ne  le  voyons  non  plus  dans  aucun  des  actes  con- 
suites  par  les  auteurs  de  la  Gaule  chretienne,  t.  VIII,  col.  i3ia;  instr. 
col.  327. 

Le  chanoine  regulier  de  Saint-Jean-des-Vignes ,  a  Soissons ,  appele  de 
menie  Hugues  Farsit,  et  dont  il  est  ici  question,  p.  627,  a  un  article  dans 
le  tome  XII  de  I'Histoire  litteraire  de  la  France,  p.  294-298.  Quant  a  l'au- 
teur  des  quatre  livres  de  Ciaustro  animce,  D.  Brial  ne  le  nomme  point 
Hugues  de  Foulois,  comme  ses  predecesseurs,  mais  Hugues  de  Fouilloi, 
dans  sa  longue  Notice  sur  cet  ecrivain,  t.  XIII,  p.  49*-5o7.  Id. 

s»io«  oidrg«.re.  (X)  Page  636.  Lorsque  Ton  place  le  concile  de  Clermont  avant  celui 
dEtampes,  p.  634,  OI*  parait  commettre  un  anachronisine ;  car,  selon 
I'Art  de  verifier  les  dates,  t.  I,  p.  188,  284,  le  concile  d'Etampes  eut  lieu 
au  mois  d'avril  n3o,  et  celui  de  Clermont,  vers  la  fin  de  novembre  de  hi 
nieme  an  nee.  Innocent  II  n'assistait  pas  au  concile  d'Etampes,  sur  lequel 
on  neut  voir  la  Vie  de  saint  Bernard  dans  I'Histoire  litteraire  de  la  France, 
t.  XIII,  p.  1 35.  Consultez  aussi  Alph.  Cbacon,  Vita  pontific. ,  t.  I,  col. 
97 1  -982 ;  Fleury,  Histoire  ecclesiastique,  liv.  68,  n.  5  et  suiv.  Id. 

(.mgurt.  ,,rc.  (Y)  Page  656.  Nous  pourrions,  pour  completer  cette  Notice,  extraire 
micrdoonm  je  nonil>reu9es  observations  du  long  ouvrage  italien  public  a  Naples,  de 
1773  a  1779,  en  10  vol.  in-fol.,  par  un  chartreux  de  S.-Stefano-del-Bosco 
dans  la  Calabre  ulterieure,  dom  Benoit  Tromby  :  Storia  critico-cronologica 
diplomatica  del  patriarca  S.  Brunone,  e  del  sua  Ordine  cartusiano.  Les 
annees  du  gouvernement  de  Guigues ,  cinquieme  prieur  de  la  grande 
Chartreuse,  de  1109  a  1137,  suffisent  presque  pour  remplir  le  troisieme 
volume  de  cette  immense  histoire,  qui  en  comprend  dix  sans  aller  au 
dela  de  1600,  mais  qui  est  accompagnee  partout  d'une  riche  collection 
d'actes  contemporains.  Quoique  nos  predecesseurs  n'aient  pu  profiter  de 
ce  livre,  on  concoit  que,  pour  notre  objet,  il  n'est  point  necessairc  de  re- 
commencer  ici,  a  l'aide  d'un  tel  secours,  toutes  leurs  discussions.  C'est 
assfz  que  cet  ample  repertoire  nous  offre  l'occasion  de  quelques  re- 
marques. 

Selon  le  P.  Tromby,  t.  HI,  p.  20,  Guigues  naquit  au  chateau  de  Saint- 
Roniain  (d'ou  le  surnom  de  Castro,  qu'on  lui  donne  quelquefois) ,  non 
pas  en  io83,  mais  en  1066;  et  il  sortait,  non  de  la  (amille  du  Pin,  maut, 
comme  dit  1  annaliste,  da/la  nobilissima  jamiglia  de  Ponte.  Chartreux  de- 
puis  lannee  1106,  il  fut  elu  cinquieme  prieur  de  la  grande  Chartreuse  en 
1 109,  la  vingt-sixieme  annee  de  l'institution  de  1'Ordre.  Sans  parler  de 
queiques  autres  differences  de  dates,  comme  pour  la  Lettre  au  cardinal 
Haimeric,  reportee  a  n3a  au  lieu  de  11 34,  plusieurs  faits  de  detail  sont 
presented  autrement,  et  assez  souvent  d'aprcs  de  buns  temoignages. 
Guigues  meurt  toujours  le  27  juillet  11 37;  seulement  il  avait  alors,  a  en 
croire  les  longs  calculs  de  1  auteur,  non  pas  cinquante-quatre  ans,  mais 
pres  de  soixante-dix.  II  est  a  regretter  que  le  chartreux  napolitain,  qui 
avait  lu  avec  fruit  les  ouvrages  de  Mabillon,  nait  point  connu  I'Histoire 
litteraire  de  la  France,  en t reprise  par  les  confreres  de  l'illustre  Benediclin : 
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on  pent  croire  qu'il  ent  discute  avec  respect  leur  opinion  sur  les  divers 
points  ou  il  nesaccorde  pas  avec  eux;  car  le  temps  et  la  place  ne  lui  au- 
raient  point  manque. 

Tromby,  d'accord  cettc  fois  avec  D.  Martcne  et  lcs  ecrivains  de  son 
Ordre,  ne  place  qu'en  ii/fi,  sous  I'administration  du  successeur  de  Gui- 
des, le  premier  chapitre  general  qui  constitua  verilablement  les  char- 
treux  en  corps  de  congregation ,  en  leur  donnant  un  chef  cotnmun  j  et 
cette  reserve  chronologique  est  fort  louable,  quoiqu'il  fasse  remonter,  a 
ce  sujet,  l  idee  et  1  usage  des  chapitres  generaux  jusqu'aux  Aborigines  et 
aux  Getules  (t.  IV,  p.  ai).  Peul-£tre  aussi  trouve-t-il  quelque  plaisir  a  ne 
faire  commencer  que  le  plus  tard  possible  la  suprematie  du  prieur  de  la 
grande  Chartreuse,  dont  il  reconnait  a  peine  la  juridiclion  sur  sa  maison 
de  S.-Stefano-del-Bosco,  instituee,  dit-il,  par  le  fondateur  et  le  patriarche 
lui-m£me. 

C'est  surtout  dans  1'examen  des  ecrits  attribues  a  Guigues  l'ancien  que 
les  lumieres  des  Benedictins  de  France  auraient  pu  rendre  un  grand  ser- 
vice au  pieux  historien.  II  transcrit ,  dans  les  divers  Appendices  de  son 
troisieme  volume,  presque  tous  ceux  de  ccs  ecrits  qui  ont  e'te  reconnus 
pour  authentiques ,  et  il  y  donne  meme  lout  entiers  les  vingt  chapi- 
tres des  Meditations;  mais  il  est  probable  que  s'il  avait  connu  les  pages 
655  et656  de  )a  presente  Notice,  d  n 'aura it  pas  fait  reimprimer  aussi  dun 
bout  a  1'autre,  sous  le  nom  de  ce  Religieux,  de  la  page  ccxlui  a  la  page 
cclxxxi,  les  trois  livres  du  traite  en  forme  de  lettre,  Ad  fratres  de  Monte 
Dei.  Leur  autorite  1'aurait  peut-etre  empeche  encore  de  reproduire, 
en  l'attribuant  au  meme  personnage,  p.  cxl-cl,  les  treixe  chapitres  de 
I'ouvrage  intitule  :  Scala  claustralium,  qui  a  ete  traduit  en  francais  (Paris, 
i65o,  in- 1 8),  et  que,  comme  lcs  auteurs  de  ce  volume,  Fabricius  (t.  Ill, 
p.  i36)  et  D.  Brial  (Hist.litt.  de  la  Fr.,  t.  XV,  p.  n)  transportent  a  un  autre 
Guigues,  second  prieur  du  meme  nom. 

D.  Brial,  dans  sa  Notice  sur  cet  homonyme,  ne  tient  point  la  promesse 
que  Ton  fait  ici,  p.  656,  de  prouver  que  Duchesne  a  pris  l  un  des  Guigues 
pour  1'autre,  en  donnant  au  premier  un  traite  des  Quatre  degres  spiri- 
tuels,  et  un  opuscule  de  la  Verite  et  de  la  paix  (et  non  de  la  Verite  de  la 
paix,  comme  on  lisait  dans  I'edition  de  ij5g)i  mais  c'est  qu'il  a  juge  sans 
doute  que  Duchesne  ne  s'etait  point  aussi  coniple'tement  trompe  qu'on  le 
dit;  car  le  traite  des  Quatre  degres  spirituels  n  est  autre  que  le  traite  de 
I'Echelle  du  cloitre,  dont  le  plan  est  etabli  des  Taigument  du  premier 
chapitre,  Descriptio  quatuor  graduum  exercitationum  spirituaiium,  et  que 
I  on  attribuait  de  son  temps  a  Guigues  Ier ;  et  le  titre  de  I'opuscule  sur  la 
Verite  et  la  paix,  de  Veritate  et  pace,  n  est  certainement  que  le  titre  du 
premier  chapitre  des  Meditations,  que  personne  n'enleve  a  Guigues  l'ancien. 

L'auteur  de  l'article  sur  Guigues  II,  D.  Brial ,  qui  parait  n 'avoir  point 
consulte  les  prolixes  annates  de  Tromby,  lui  eht  probablement  fait  le  re- 
proche,  s'il  en  eut  parle,  de  n 'avoir  pas  repandu  plus  de  jour  sur  tant  de 
parties  encore  obscures  de  l'histoire  des  disciples  de  saint  Bruno.  Nous 
devons  le  lui  reprocher  encore  plus,  nous  qui  savons  beaucoup  moins,  de 
n'avoir  pas  mieux  mis  a  profit  les  traditions  de  son  Ordre,  les  materiaux 
qui  abondaient  autour  de  lui,  le  loisir  qu'il  avait  de  les  employer,  tous  ces 
avantages  qui  nous  manquent  aujourd'hui.  Sachons  lui  gre  cependant 
da  voir  voulu  rendre  hommage,  en  ecrivant  une  Histoire  qu'il  appelle 

T.  XI.  5 


34        NOTES  DES  NOUVEAUX  tiDITEJJRS. 

critico-chronologique,  a  cet  esprit  de  discernement  dont  il  a  rarement 
fait  preuve  :  s'il  ad  met  peu  la  critique  dans  l'ouvrage,  il  1'annonce  au  moins 
dans  le  titre.  Id. 

Lom*  >i.  rui  (Z)  Page  675.  Cette  Notice  commence  par  les  differ  en  ts  surnoms  que 
d»  Fr.urr  mstonens  donnent  a  Louis  le  Gros  :  on  verra,  dans  l'Avertissement  du 

tome  XII,  p.  xxiv,  qtt'il  faut  joindre  a  ces  surnoms  celui  de  won  dormiens, 
qui  ne  dort  pas,  constate  par  ia  Chronique  de  Geoff roi  du  Vigeois.  Le 
mime  Avertissement  fait  remarquer  que  Ion  a  eu  tort,  a  la  page  657,  de 
placer  en  io85  la  repudiation  de  la  reine  Berthe  par  Philippe  In>,  qui  pa- 
rait  ne  lavoir  repudiee  qu'en  109a,  et  qui  nepousa  Bertrade  qu'en  1093. 
L' Art  de  verifier  les  dates,  t.  I,  p.  571,  ne  differe  de  ce  dernier  sentiment 
qu'en  reportant  a  1'annee  precedente,  a  109a,  1'enlevement  et  le  manage 
de  Bertrade.  On  y  voit  aussi,  p.  574,  4ue  ce  n^s  de  Louis  VI ,  consacre  a 
Dieu  par  son  pere  dans  1'abbaye  de  Tiron,  et  -  dont  aucun  historien  jus- 
qu'a  present  n'a  fait  mention,  ■  ainsi  que  cette  Notice  s'exprime,  p.  666, 
est  probablement  Hugues ,  fils  de  Louis  le  Gros  et  d' Adelaide  de  Savoie , 
sur  lequel,  en  effet,  I'histoire  ne  nous  apprend  rien. 

Le  diplome  en  faveur  de  1'abbaye  de  Tiron,  traduit  par  l'habile  auteiu 
de  cette  Notice,  p.  664  et  suiv.,  est  grave  en  partie ,  et  accompagne  d<- 
precieuses  remarques,  dans  le  Nouveau  traite  de  Diplomatique,  t.  Ill, 
p.  672-675.  Id. 

fioduife,  abi>e  (A1)  Page  686.  La  Lettre  de  Rodulfe  a  Valeran ,  comtede  Limbourg, 
d« s.uii-TroD  indiquec  a  la  page  684,  se  trouve  dans  les  Donationes  pia>  d'Aubert  Le 
Mire,  t.  I,  p.  61,  de  l'edition  de  Foppens.  Mais  on  y  place  cette  lettre 
circa  ana.  t  i3o,  et  non,  comme  ici,  «  vers  I  an  1 120.  ■  11  y  a  dans  le  menu 
volume,  p.  Sao,  un  autre  acte  de  Rodulphe,  date  de  11 19. 

Sander  exprime  ainsi  le  titre  de  l'ouvrage  contre  les  simoniaques,  dont 
il  est  fait  mention  a  la  page  685  :  RoduY/i  contra  simoniacos  libri  FII, 
in -4".  Oudin  parle  de  I'incendie  qui  detruisit  cet  ouvrage  et  la  bibliotheque 
de  1'abbaye  de  Gemblours,  Scriptor.  eccles.y  t.  II,  col.  10 10. 

Schaettgen,  le  continuateur  de  Fabricius,  l.  VI,  p.  116,  attribue  a  tort 
a  ce  Rodulfe  une  Vie  de  Pierre  le  Venerable,  publiee  par  Martene,  Col- 
lect, amplissim.,  t.  VI,  col.  1187-1202,  et  qui  est  de  Rodulfe,  moine  de 
Cluni. 

Ziegelbauer  cite  plusieurs  fois  Rodulfe,  abbe  de  Saint-Trou ,  Hist, 
rei  litter.  Ord.  S.-Bened.,  t.  IV,  p.  3i5,  399,  56a,  58o.  Paquot,  dans  se* 
Me'raoiies,  t.  II,  p.  369-571,  a  un  article  sur  ce  premier  Rodulfe,  et  un 
autre  sur  le  suivant,  oil  il  ne  dit  rien  de  I'Histoire  litteraire  de  la  France, 
dont  il  parait  cependant  avoir  profile.  Le  chroniqueur  de  Saint-Tron  est 
aussi  l'objet  de  quelques  observations  de  M.  de  Reiffenberg,  dans  son  In- 
troduction a  la  Chronique  rimee  de  Philippe  Mouskes,  t.  I,  p.  cxviij.  Id. 

F.ueooc  de  (B*)  Page  7 1 3.  Elienne  de  Bauge,  eveque  d'Aulun,  ne  doit  pas  «Jtre  con- 
d*A5cuo'r*,ue  *°ni*u  ayec  Elienne  de  Bauge,  eveque  de  Macon,  qui  a  un  article  dans  le 
t.  XIV,  p.  618.  Le  traite  de  Sacramento  altaris,  attribue  au  premier,  fill 
effectivement  publiea  Paris  en  i5i7,  dans  un  petit  in-4°  de  vingt  feuillets, 
par  Jean  de  Montholon,  d'Autun,  docteur  es  droits  ,  qui  en  avait  trouve  le 
manuscrit  a  1'abbaye  cistercienne  de  Rigny;  mais  l  iinprimeur,  qu'on  appelle 
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implement  Henri,  etait  Henri  Estienne,  premier  du  nom.  Voy.  les  Annates 
de  f'iniprimerie  des  Estienne,  par  Ant.- Aug.  Renouard,  i1*  parlie,  p.  ao. 

C'est  aussi  une  erreur  de  pretendre  que  le  Gallia  Christiana  renferme 
deux  autre*  pieces  de  ce  prelat.  On  n'y  trouve  que  la  premiere,  a  l'endroit 
indique.  La  seconde,  commc  on  le  voit  dans  le  meme  tome  IV  de  la 
Gaule  chretienne,  col.  390,  avait  eu  pour  editeur  Mabillon,  Annal.  Old. 
S.-Bened.,  t.  V,  append,  n.  7a. 

II  y  a  quelques  lignes  sur  Etienne  de  Bauge  dans  Guillaume  Cave , 
Scriptor.  eccles.  hist.  Utter. ,  t.  II,  p.  194;  Oudin ,  Scriptor.  eccles. t  t.  II, 
col.  1101;  Fabricius,  Biblioth.  mett.  atat.y  t.  VI,  p.  ao3.  Id. 

[C'j  Page  717.  Au  sujet  du  bienheureux  Ponce  de  Dalmei,  lannaliste 
de  saint  Bruno  et  de  son  Ordre,  le  P.  Tronihy,  generalement  si  abondant, 
est  presque  sterile.  Dans  le  quatrieme  volume  de  I'ouvrage  cite  plus  haut, 
ou  il  en  parlesous  I'annee  1  i4o,  pag.  i5  et  16,  apices  avoir  longuement 
enumere  les  privileges  accordes  alors  par  Innocent  II  a  sa  chartreuse  de 
San-Stefano  en  Calabre,  que  l'auteur  ne  rappelle  jamais  en  peu  de  mots, 
parce  qu'il  en  etait  moine  et  procureur,  il  se  contente  dindiquer  deux  ou 
trois  passages  ou  il  a  fait  une  mention  rapide  de  Ponce  de  Balmei,qui  abdi- 
qua  lepiscopat  pour  redevenir  chartreux,  et  d'exprimer  de  nouveau  quel- 
ques doutes  sur  l'identite  de  ce  person  nage  avec  celui  que  Ton  croit  mort 
en  1 140,  et  qui  pourrait  bien  £tre,  selon  iui,  un  certain  Ponce  de  Bersillis: 
question  qui  ne  semble  pas  encore  suffisamment  resolue.  On  ne  trouvera 
14  aucune  luniiere,  ni  meme  un  seul  mot,  sur  les  ecrits  de  Tun  ou  de 
l'autre.  Le  P.  Tromby  allcgue  d'ailleurs  a  peu  pres  les  mcines  autorites 
que  nos  predecesseurs,  comme  celle  de  Guichenon  et  celle  du  Piemontais 
Morozzi,  qu'ils  appellent  a  tort  Morot,de  son  nom  latin  Mot  otitis.  Sur  le 
bienheureux  Ponce  et  la  chartreuse  de  Meyria,  on  peut  voir  aussi  l'abbe  De- 
pery,dans  son  Histoire  hagiologique  de  Bellei,  Bourg,  i834,  t.  I, p.  ai4-/rf. 

{)y)  Page  732.  Quoique  nous  n'avertissions  pas  a  beaucoup  pres  de  K«1D»ud,  yt,«tx 
toutes  les  fautes  de  chiffre  que  nous  avons  corrigees  quand  nous  pou-  *,e  s«i»1,-'fl<'i 
vions  le  faire  avec  certitude ,  nous  dirons  que  nous  en  avons  releve 
deux  assez  importantes  dans  cette  courte  Notice.  On  renvoyait ,  des  le 
debut,  a  l'Hisloire  du  diocese  de  Paris,  par  l'abbe  Lebcut,  t.  II,  p.  490, 
t  and  is  que  ce  n'est  qu'a  la  p.  496  qu'il  y  est  question  de  la  cession  faite 
de  I'abbaye  de  Saint-Eloi  a  celle  de  Sa int-Maur-des- Fosses ,  et  a  la  p.  5oo, 
de  Rainaud,  premier  prieur  depuis  la  reunion.  Autre  erreur  du  meme 
genre  :  a  la  page  suivante,  pour  les  Commentaires  manuscrits  de  ce  Rai- 
naud surplusieurs  ouvrages  de  la  Bible,  on  citait  en  marge  le  n°  393  de 
la  bibliotheque  royale,  tandis  que  ses  Commentaires  sur  le  PenUteoque, 
Josue,  les  Juges  et  Ruth,  se  trouvent  reellement  dans  le  manusc.  a4p3, 
du  XII*  siecle,  et  celui  sur  Isaie,  dans  le  manuscril  494>  du  XI Ve. 
Les  Benedictins,  qui  avaient  sous  les  yeux  le  tome  HI  du  Catalogue,  itn- 
prime  en  1 744  >  P-  4°  et  P-  289,  ont  voulu  certainement  citer  juste  : 
c'est  leur  imprimeur  qui  ne  la  pas  voulu. 

Le  gros  volume  du  prieur  de  Saint-Eloi  de  Paris,  sous  le  n"  a493,  de- 
die  en  effet  au  notaire  Jean,  ad  cartun  suum  Johannem  notarium,  et  qui 
comprend,  outre  les  Commentaires  indiques  par  les  Benedictins,  des  gloses 
sur  le  livre  de  Ruth,  dont  ils  ne  parlent  pas,  commence  par  ces  mots  : 
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Cogis  me,  o  f rater,  ut  quinque  libros  Moysi,  qui  carnaliter  videntur  scribi, 
de  pratis  et  pascuis  uberrimis  divinnrum  Scripturarum,  detractis  sanctorum 
sententiis  Patrum,  allegorico  senjtit  pertraham  ad  spiritalem  intelligentiam 
Novi  Testamenti,  etc.  ;  et  il  se  termine  ainsi :  Conclude  eleemotynam  in 
corde  pauperis,  et  ha?c  pro  te  exorabit  ab  omni  mulo. 

Le  Coinmentaire  sur  Isaie,  qui  remplit  a  lui  seul  tout  le  ms.  494>  com- 
mence par,  Isaias  nobili  gente,  ft  fa'nit  par,  cor  inlelligens. 

Monti'aueon,  Biblioth.  biblioth.,  t.  II,  p.  1278,  avait  transcrit  le  litre  de 
ces  divers  ouvrages,  mais  en  disant  quit  avait  oublie  dans  quel  depot  ils 
sc  trouvaient  alors  :  Bibliotheca,  cujus  notnen  excidit.  Id. 

Tur«tain.»rciie-  (E*)  Page  728.  Dans  des  Observations  comrauniquees  au  Journal  de 
.*qued-Ynrk  Verdun,  t.  LXXXV1,  p.  28o-a83,  octobre  1759,  par  Besiers,  cure  de  Saint- 
Andre  de  Bayeux,  qui  ne  connaissait  pas  encore  cette  Notice,  on  suppose 
que  Turstain  etait  originaire,  non  de  Conde-sur-Noireau,  mais  de  Conde- 
sur-Seule,  a  cinq  quarts  de  lieue  au  sud-est  de  Bayeux,  oil  residait  au 
XIII*  siecle,  et  longteinps  apres,  une  famille  noble  du  nom  de  Conde. 
C' est  a  cause  du  voisinage  de  Bayeux,  ajoutc-t-on,  qu'il  est  quelquefois 
surnomme,  ainsi  que  son  frere  Auduin,  Bajocensis.  Quant  a  la  date  de  sa 
mort,  cette  date  ne  pouvait£tre  douteuse  pour  l'autcur  des  Observations  , 
qui  atteste  que  le  vieux  Necrologe  de  1'eglise  de  Bayeux,  au  1"  janvier,  et 
non  pas  au  iCT  fevrier,  porte  :  Ofntus  Turstini  de  Condeto.  Les  auteurs 
du  Journal  de  Verdun ,  qui  rappcllent  une  partie  de  ces  remarques  au 
tome  LXXXVII,  p.  a5,  en  annoncant  ce  onzieme  volume,  ne  se  pronon- 
cent  pas  entre  les  Benedictins  et  le  cure  de  Saint-Andre.  Id. 

Nicola*. molno  (P)  Page  736.  Cette  discussion  sur  le  recit  du  moine  Nicolas,  qui  ac- 
At  Saiot-Crnpio  cusait  l'abbavc  benedictine  de  Saint- Valery  d'avoir  fabrique  de  faux  litres 
a  exemption,  est  presque  entietement  empruntee  tie  1  ouvrage  de  D.  Ro- 
bert Quatremaire,  Concilii  Remensis,  quod  in  causa  Godefridi  Ambiancn- 
sis  episcopi  celebratum  fertur,  falsitas  demonstrata ;  Paris,  iG63,  in-8*. 
Les  principales  preuves  de  D.  Quatremaire,  deja  indiquees  par  Dacbcry, 
et  fortifiees  depuis  par  1  autorite  de  Mabillon,  venaicnt  encore  d'etre  re- 
produces en  1761,  dans  le  tome  X  du  Gallia  Christiana,  col.  ia3a-ia34- 
Le  resume  qu'on  en  prescnte  ici  de  nouveau,  en  1759,  est  bautement 
approuve,  en  1762,  dans  le  cinquieme  volume  du  Nouveau  traite  de  Di- 
plomatique, p.  383,  et  en  1770,  dans  1'Histoire  litterairede  la  congregation 
de  Saint-Maur,  p.  80. 

II  y  a  quelque  chose  d'honorable  dans  cette  persistance  et  cette  ardeur 
des  plus  illustres  ecrivains  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  a  repousser  une 
imputation  qui  ne  pouvait  atteindre  que  leurs  freres  du  XII"  siecle, 
puisque  le  proces  etait  jugi  depuis  longtemps,  mais  qui  leur  semblait  une 
injure  et  une  tache  pour  leur  Communaute.  Id. 
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00  L'ON  DONNE  DIVERSES  ADDITIONS  A  OX  VOLUMES 

PR^CE'DENTS. 


Les  productions  dont  les  savants  enrichissent  chaque 
jour  la  republique  des  lettres,  ont  d&a  fourni  et  four- 
nissent  encore  la  matiere  a  plusieurs  additions  aux  tomes 
precedents  de  l'Histoire  litteraire  de  la  France.  L'exacti- 
tude,  que  notre  predecesseur,  sur  les  traces  duquel  nous 
voulons  marcher,  s'est  proposee  dans  1'execution  de  son 
projet,  exigequ'a  son  exemple  nousfassions  connoitre 
tout  ce  qui  concerne  les  ecrits  qui  font  Tobjet  de  notre 
Histoire,  soit  edition  nouvelle,  soit  traduction  de  ces 
ecrits ,  qui  ont  paru  depuis  qu'on  en  a  rendu  compte , 
ou  dont  on  n'a  pas  eu  connoissance;  soit  enfin  d'autres 
ouvrages  qui  peuvent  repandre  de  la  lumiere.  C'est 
dans  cette  vue  que  nous  commencons  le  onzieme  volu- 
me par  des  additions  a  ceux  qui  l'ont  precede.  Ces 
additions,  quisonten  assez  grand  nombre,  pourroient 
d'abord  faire  naitre  un  soupcon  peu  avantageux  sur 
1 'exactitude  de  notre  predecesseur,  et  porter  a  croire 
qu'il  n'a  pas  fait  assez  de  recherches.  Mais  l'attention  du 
lecteur  dissipera  ce  soupcon,  lorsqu  il  verra,  en  lisant 
nos  additions,  qu'elles  sont  pour  la  plus  grande  partie 
destinees  a  annoncer  des  ecrits  et  surtout  des  Editions 
qui  n'avoient  point  encore  paru,  lorsque  D.  Rivet  a 

Tome  XI.  a 
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donne  au  public  les  tomes  de  son  Histoire  litteraire 
auxquels  ces  additions  sont  relatives.  La  collection  des 
Bollandistes  et  le  recueil  des  Historiens  de  France  nous 
fournissent  sans  cesse  de  la  matiere  par  les  nouvelles 
editions  qui  s'y  trouvent  des  ecrits  dont  nous  av  ons  deja 
parle. 

L'auteur  de  ce  dernier  recueil  ayant  pour  butde  reu- 
nir  tous  les  ecrits  dont  on  peut  tirer  quelques  secours 
pour  l'histoire  de  France,  nous  nous  croyons  obliges, 
en  faveur  de  ceux  qui  s'interessent  a  cette  histoire,  de 
faire  connoltre  les  nouvelles  editions  qu'il  donne  de  plu- 
sieurs  ouvrages  dont  on  a  deja  parle\  Ces  editions  meri- 
tent  d'ailleurs  d'etre  connues ,  tant  a  cause  que  le  texte 
en  est  plus  correct,  etant  revu  sur  les  manuscrits,  que 
parce  qu'elles  sont  enrichies  de  notes  tres-inteVessantes. 
Cest  ce  que  nous  nous  contentons  de  remarquer  ici  en 
general ,  pour  n'etre  point  obliges  de  le  repeter  sur  cha- 
que  article. 

PYTHtiAS,  TomeI. 

Page  72.  Dans  la  premiere  partie  de  ce  volume,  dom 
Rivet  a  parle"  de  Pytheas,  le  plus  ancien  ecrivain  des 
Gaules  que  nous  connoissions;  il  a  remarqueque  Polybe 
etStrabonontmaltraite  cet  auteur  sur  sa  Cosmographie. 
Un  savant  acad^mieien  a  donne  depuis  des  eclaircisse- 
meats  sur  la  vie  et  Us  voyages  de  Pythefast  qui  sont  tres- 
curieux  et  tres-interessants.  Pytheas  y  est  venge  par  M. 
de  Bougainville contre  lesreproches  de  Polybe  et  de  Stra- 
bon,  qui  semblent  avoir  pris  plaisir  k  decrier  cet  auteur 
et  ses  ouvrages ;  et  contre  Bayle,  qui  souscrit  au  jugement 
rigoureux.  de  ces  deux  anciens  auteurs.  Nous  invitons 
mm.de\'Aead.  nos  lecteurs  a  avoir  recours  a  ces  solideset  judicieux 
ic^'  p'  ,46"  eclaircissements,  qui  ont  ete  inseres  dans  les  Memoires 
derAcademieroyaledes  Inscriptions  et  Belles-Lettres(a). 

P^TRONE. 

Page  195.  A  la  suite  de  la  traduction  du  poeme  de 
P^trone  sur  la  Guerre  civile,  par  l'abbe  de  Marolles,  il 
faut  en  ajouter  une  nouvelle,  taite  par  le  president  Bou- 
hier,  imprimee  en  Hollande,  in-4tt,  Tan  1737.  Elle  a  et^ 
remise  sous  presse  I'annee  suivante ,  et  publiee  a  Paris , 
in-ia,  sous  ce  titre  :  Recueil  de  traductions  francoises, 
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contenant  le  Poeme  de  Pdtrone,  etc. ,  par  le  president 
Bouhier  (6).  » 

SAINT  HIPPOLYTE. 

Ce  saint  martyr  a  fait  un  traite  de  l'Antechist,  dont 
notre  predecesseur  a  parle  dans  la  premiere  partie  du 
tome  I,  p.  366;  mais  if  a  oublie  one  traduction  francoise 
de  ce  traite',  faite  sur  le  grec  sous  ce  titre  :  «  Vrai  discours 
«  duregnedel'Antechrist,delaconsommationdu  monde, 
a  des  miseres  et  catamite's  qui  adviendront  aux  derniers 
«  temps,  et  du  second  avenement  de  Notre-Seigneur  Je- 
«  sus-Christ ,  traduit  du  grec  de  saint  Hippolyte  par  L. 
«  N.  C.  Robert  Coulombet,  1579.  Letraducteuramisala 
tAte  un  court  Avertissement,  danslequel  il  ditaqu'il  lui  a 
c  semble  bon  et  expedient  de  faire  voir  de  rechef  cet  ou- 
«  vra ge  a  u  publ  ic  (ce  qu  i  suppose  au  moi ns  u  ne  edition  pre- 
«  cedente) ,  demands  par  plusieurs  personnes,  et  en  par- 
«  ticulierparlesdamesreligieusesdeChelles,  quiavoient 
«  interesse  pour  cet  effet  leur  procureur  et  receveur  qui 
«  etoit  son  ami  (c).  » 

LACTANCE. 

t 

Pace  92  de  la  seconde  partie  du  premier  tome.  Au 
grand  nombre  d'eclitions  des  oeuvres  de  Lactance,  indi- 
quees  depuis  la  page  86  jusqu'a  la  92s,  il  faut  ajouter 
celle-ci :  Lucii  Ccecdii  Firmiani  Lactantii  opera,  editore 
Nic.  Lengletdu  Fresnoy.  Parisiis ,  Jo.  de  Bure,  1748, 
m-4°,  2  vol.  M.  le  Brun  des  Marettes,  acolyte  de  Rouen, 
fib  de  Bonaventurele  Brun,  libraire  de  cette  ville,  est  le 
veritable  auteur  de  cette  edition  des  oeuvres  de  Lactance. 
Ce  savant  homme,  aussi  recommandable  par  sa  piete 
et  par  l'innocence  de  ses  moeurs  que  par  ses  lumieres  et 
par  ses  travaux  litteraires ,  avoit  entrepris  l'edition  des 
oeuvres  de  Lactance,  et  y  avoit  meme  mis  la  demiere 
main;  mais  la  mort,  qui  I'enleva  le  19  mars  1781 ,  dans 
un  age  tres-avance ,  ne  lui  permit  pas  de  la  donner  lui- 
meme  au  public.  Cest  cette  edition  que  M.  Lenglet  du 
Fresnoy  a  donnee  sous  sonproprenom,  Ilestvraiqu'elle 
luiappartenoit,  ayantachete  le  manuscrit  des  parents  de 
M.  le  Brun  (d). 

ay 


iv  AVERTISSEMRNT. 

SAINT  HILAIRE. 

Page  1 86.  On  n'a  point  parle  d'une  lettrede  saint  Hi- 
laire ,  que  les  cbanoines  reguliers  de  Saint-Sauveur  de 
Bologne  ontpubliee  sous  le  nom  de  ce  saint  ev&que,  dans 
un  recueil  a  opuscules  des  Peres  latins,  ainsi  intitule  : 
Veterum  Patrum  latinorum  opuscula  nunquam  antehac 
edita.  Lalettre  dontnous  parlons  se  trouve  dans  la  pre- 
miere partie  du  second  tome  de  ce  recueil ,  imprime  a 
Bologne  en  i^5i  .  Elle  est  precedee  de  deux  chapitres, 
dans  lesquels  l'^diteur,  Jean  Chrysostome  Trombelli, 
abbe  de  Saint-Sauveur  de  Bologne ,  entreprend  de  faire 
voir,  i°  que  la  lettre  est  une  production  de  saint  Hilaire ; 
2°  quelle  a  ete  ^crite  a  un  eveque.  Vient  ensuite  la  lettre 
ou  opuscule  de  saint  Hilaire,  qui  estsuiviedes  remarques 
de  1  editeur  etde  trois  dissertations.  Le  toutremplit  i35 
pages  petit  in-folio ,  dont  letexte  n'en  occupe  que  i5.  Si 
la  lettre  n'etoit  pas  de  saint  Hilaire,  il  faudroit  convenir 
aue  celui  qui  en  est  l'auteur  a  bien  profite  de  la  lecture 
aes  ouvrages  de  ce  saint  docteur.  Non-seu lenient  ses  pen- 
s^es ,  mais  encore  ses  expressions  sublimes  et  energiques 
s'y  trouvent  dans  les  sondes  instructions  que  contient  la 
lettre  surcequela  foi  nousenseigne  touchant  la  divinite 
de  Jesus-Christ,  qui  est  le  principal  objet  de  ce  petit 
ecrit.  Les  observations  et  les  notes  dont  il  est  accom- 

Sagne,  donnentune  idee  tres-avantageuse  de  l'erudition 
esediteurs  (e). 
....   t ......  \  <      •  . .  i 

RUTIIJUS,  Tome  IT. 

Page74-  DomRivet,  parlantdupoemedeRutilius,  dit 
que  «  Ton  convient  que  ce  poeme  a  toute  l'elegance  et 
«  la  beaute  dont  son  siecle  ^toit  capable ,  et  qu'il  s'^leve 
«  m&me  au-dessus  de  son  siecle.  On  y  voit  c^ue  le  feu 
a  qui  animoit  les  poetes  du  bon  siecle ,  n  etoit  pas 
«  encore  eteint,  ou  qu'au  moins  ilrestoit  encore  quelque 
a  chaleur  sous  les  cendres ,  selon  l'avis  de  plusieurs  cri- 
«  tiques  de  reputation.  »  Tel  est  le  iugement  que  dom 
Rivet  porte  de  Rutilius.Si  rauteurdelaBibliothequehis- 
torique  et  critique  du  Poitou  avoit  lu  avec  attention  ce 
BiW.  du  poit.  que  nous  venons  de  rapporter,  auroit-il  dit  que  dom 
1. 1,  P.  107.      fifat  marque  £  son  w  trop  peu  d'estime  pour  le  poeme 

de  Rutilius{f)? 
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StivfeRE  SULPICE. 

Page  g5.  Aucun  des  ecrivains  qui  jusqu'ici  ont  parle 
de  Severe  Sulpice,  n'a  dit  qu'il  ait  ete  mome  de  Marseil- 
le. Cependant  on  conserve  dans  la  bibliotheque  du  cha- 
jritre  de  Verone  un  manuscrit  de  la  vie  de  saint  Martin 
ecrite  par  Sulpice,  ou  on  lui  doiuie  ce  titre  :  Explicit 
dialogue  de  vita  bead  Martini  cpiscopi  et  confessoris per 
Severum  Sulpicium  monachum  Massiliensem.  C'est  une 
anecdote  qui  merite  d'avoir  sa  place  ici.  Nous  la  tirons 
du  troisieme  volume  du  nouveau  traite  de  Diplomatiaue, 
dont  les  auteurs  nous  apprennent  qu'ils  sont  redevaoles 
decette  decouvertea  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye, 
qui  leur  a  procure  un  extrait  figure  du  manuscrit. 

Aux  editions  des  ouvrages  de  ce  celebre  ecrivain ,  indi- 
quees  a  la  page  11G  du  second  volume  de  1'Histoire 
litteraire,  if  faut  en  ajouter  une  publiee  a  Verone  en 
1755,  in-4°,  sous  ce  titre  :  Sulpicii  Sevcri  opera  ad  mss. 
codices  emendcta ,  notisque,  ooservationibus  et  disserta- 
tionibus  illustrata,  studio  et  labore  Hieronymi  de  Prato, 
Feronensis,  Congregationis  Oratorii,  Nous  ne  connois- 
sons  cette  edition  que  par  ce  qu'en  disent  les  auteurs 
du  Journal  des  Savants,  qui,  enannoncant  le  second  vo- 
lume oil  setrouve  l'Histoire  Sacree  de  Severe  Sulpice, 
nous  apprennent  que  l'editeur  ne  s'est  pas  contente  de 
consulter  les  manuscrits,  mais  qu'il  a  encore  examine  les 
editions  les  plus  estimees  de  son  auteur  (g). 

SAINT  PAULIN. 

Page  199.  II  faut  joindre  aux  editions  des  oeuvres  de 
ce  saint  prelat,  celle  qui  a  ete  publiee  a  Verone  Tan  1 736, 
enun  volume  in-folio,  sous  ce  titre  :  S.  Pontii  Meropii 
Paulini,  Senatoris  et  Consulis  Romani,  deinde  Nolani 
episcopi,  opera  ad  mss.  codices  Gallicanos,  Italicos, 
/fnglicanos,  Belgicos,  atque  ad  editiones  antiqiuores 
emendata  et  aucta,  necnon  variorum  notis  ac  dissertation 
nibus  illustrata;  nunc  vero  primum  quatuor  integris 
Poematibus ,  quae  ex  Ambrosiana  bibliotheca  pridem 
eruta,  modo  secundis  curis  D.  Ludovicus-Antonius 
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Muratorius  recognovit,  auctiora  demum  atque absoluta . 
Verona? ,  1 736.  Typis  Dionysii  Ronianzini. 

Cette  edition  est  adressee  par  une  lettre  de  l'impri- 
ineur  a  rillustrissime  et  reverendissime  Antoine  Corra- 
rio,  qui  avoit  ete  tire  de  I'ordre  des  Capucins  pour  etre 
place  sur  le  siege  patriarchal  de  Venise.  L'epitre  dedica- 
toire  est  suivie  d'une  assez  courte  preface ,  oil  Ton  rend 
compte  de  la  nouvelle  edition  des  oeuvres  de  saint  Pau- 
lin,  des  raisons  qui  ont  porte  a  l'entreprendre,  et  de  la 
methode  qu'on  y  a  suivie.  C'est  la  m6me  m&hode  par 
rapport  a  la  distribution  des  ouvrages  que  celle  de  1'edi- 
tion  de  Paris ,  publiee  par  M.  Jean  le  Brun.  L'auteur  de  la 
preface  donne  a  M.  le  Brun  la  qualite  de  tres-celebre 
pre'tre.  C'est  une  meprise,  M.  le  Brun  etoit  seulement 
acolythe;  la  haute  idee  qu'il  cut  toujours  de  l'excellen- 
ce  et  de  la  saintete  du  sacerdoce,  l'empecha  de  s'enga- 
ger  dans  les  ordres  sacres.  La  nouvelle  edition  dontnous 
parlons,  renferme  en  un  seul  volume  in-folio  tousles 
ouvrages  du  saint  cveque  de  Nole,  partages  en  deux 
classes.  Dans  la  premiere  sont  les  ecrits  en  prose;  dans 
la  seconde,  les  poesies.  Le  nouvel  editeur  y  a  ajoute 
quatre  poemes  revus  par  M.  Muratori ,  qui  les  avoit  deja 
publies  dans  ses  Anecdotes,  savoir  trois  sur  saint  Felix, 
et  un  quatrieme  dans  lequel  l'auteur  combat  les  paiens. 

D.  Rivet  regarde  ce  poeme  com  me  faussement  attribue 
a  saint  Paulin,  et  ne  balance  point  a  le  rejeter  :  On 
peut  assurer,  dit-il ,  que  ce  poeme  ne  fut  jamais  de  saint 
Paulin.  11  en  donne  pour  raison  que  «  le  veritable  au- 
teur  de  cette  piece  est  un  nomme  Antoine,  comme  il  pa- 
roit  par  le  premier  vers :  PercurriJ'ateor,  sectas  Antonius 
omnes.v  Cette  raison  n'est  pas  satisfaisante.  En  effet,  ne 
peut-on  j>as  dire,  et  avec  fondement,  que  le  nom  propre 
Antonius  est  un  nominatif  pour  un  vocatif,  et  qu'ainsi  il 
designe,  non  le  veritable  auteur  du  poeme,  comme  fa 
cru  5.  Rivet,  maiscelui  a  qui  il  estadress^?  Vossiusa  fait 
voir,  dans  sa  Grammaire,  que  les  anciens  se  sontservisdu 
nominatif  pour  le  vocatif.  On  sait  que  parmi  les  Attiques 
ces  deux  cas  etoient  toujours  semblables,  et  que  chez 
les  latins  memes  ils  le  sont  encore  presaue  toujours. 
C'est  pourquoi  on  les  joint  souvent  ensemble ,  comme  le 
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remarque  Scaliger.  Nous  pourrions  en  citer  une  multi- 
tude d  exemples  : 

Nate  mete  vires,  mea  magna  potentia solus. 

Pline,  parlant  de  Ciceron,  dit :  Salve  primus  omnium 
parens  patrUe  appellate,  primus  in  to^a  triumphum  lin- 
giueque  lauream  merite.  V irgile  ne  dit-il  pas  Bacchus 
pour  Bacc/te  :  Ads  is  latitice  Bacchus  dator?  et  Horace, 
bonus  y  pour  bone  :  Des  <veniam  bonus,  oroP 

D'ailfeurs,  en  supposant  que  Antonius  est  un  nomi- 
natif  pour  un  vocatii,  le  sens  du  vers  est  beaucoup  plus 
naturel.  Rien  n'empeche  done  qu'on  ne  mette  ce  poeme 
au  rang  des  veVitables  productions  de  saint  Paulin ,  d'au- 
tant  qu'il  se trouve  dans  le  manuscrit,  d'ou  l'editeur  l'a 
tire ,  a  la  suite  de  la  treizieme  piece  sur  saint  Felix  de 
Nole,  qui  estde  lui.  L'editeur  parott  persuade  que  saint 
Augustin  avoit  en  vue  ce  poeme  de  saint  Paulin,  lorsqu'il 
lui  ecrivoit  ainsi  :  Adversus  paganos  te  scribere  didici 
exfratribus,  etc.  Lie  meme  editeur  croit  que  S.  Paulin 
composa  cette  piece  vers  l'an  3o4,  lorsqu'il  renonc.a 
absolument  au  monde  pour  vivre  dans  la  solitude  a 
Nole. 

La  nouvelle  Edition  dont  nous  parlons  est  enrichie  de 
vingt-deux  dissertations  de  M.  Miiratori  sur  les  poesies 
de  saint  Paulin ,  dont  les  unes  regardent  les  personnes 
a  qui  elles  sont  adressees;  d'autres,  saint  Paulin  lui 
m6me,  ses  di^nites ,  ses  actions;  quelques  -  unes,  des 
points  d'histoire  et  de  discipline ,  sur  la  decoration  des 
eglises  ,  l'usagedes  cierges  pendant  le  jour,  la  sepulture 
dans  les  eglises  des  les  premiers  siecles,  les  voeux,  etc  (/*). 


VINCENT  DE  LERINS. 


Page  3 12.  Dans  remuneration  que  D.  Rivet  a  faite  des 
editions  desouvrages  de  Vincent  de  Lerins,  il  n'a  point 
fait  mention  de  la  derniere  qui  a  6te  publiee  a  Rome 
en  1731:  SS.  Vincentii  Urinensis  et  Huarii  Arelatensis 
opera,  ex  editione  Joannis  Salinas.  Romm;  Quern  pel , 
1731,  in-4°  (*). 
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SAINT  PROSPER. 

Page  382.  A  la  suite  des  Editions  et  traductions  de 
I 'excellent  poeme  de  saint  Prosper,  dont  il  est  parle 
dans  le  second  volume  de  l'Histoire  litteraire,  il  faut 
placer  une  traduction  en  vers  italiens,  imprimeea  Venise 
en  1755,  avecle  latin  a  cote,  une  epitre  dedicatoire  a 
son  excellence  le  seigneur  D.  Alphonse  Verano  di  Ca- 
merino,  et  une  preface.  Elle  est  ainsi  intitulee  :  /  milte 
versi  latini  di  *V.  Prospero  d'Aquitania  contra  i  Semipe- 
lagiani,  tradotti  in  versi  italiani  dal  P.  CarPAgostino 
Ansaldi,  dei  Predicatori,/ra gli  Arcadi  delta  colonia  di 
Trebbia  Clomoneo  (J). 

LOI  SALIQUE,  Tome  III. 

Page  (x).  Dans  l'article  de  Qovis  P,  D.  Rivet  parle  de 
la  loi  Salique,  et  en  fait  connoitrc  les  diflerentes  edi- 
tions. II  y  taut  ajouter  celles  que  D.  Bouquet  en  a  don- 
nees  dans  lequatrieme  volume  de  la  collection  des  His- 
toriens  de  France.  Le  lecteur  trouvera  dans  ce  recueil 
tout  ce  qui  concerne  cette  loi  si  celebre  parmi  les  Fran- 
cois et  si  importante.  Elle  y  est  rapportee  d'abord  selon 
les  differentes  editions  quienontete  publieesparEccard 
et  par  Scliilter;  puis  le  nouvel  editeur  donne  la  loi  Sa- 
lique corrigee  par  Charlemagne,  maispurgee  des  termes 
barbares  et  obscurs  qui  se  trouvent  dans  l'edition  que 
M.  Baluze  en  avoit  deja  publiee  parmi  les  Capitulaires 
de  nos  rois(rt). 

LOI  DES  BOURGUIGNONS. 

Page  87.  L'auteur  de  l'Histoire  litteraire,  en  parlant 
de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne,  a  indique  les  differents 
recueils  oil  se  trouve  la  loi  des  Bourguignons  dress^e 
sous  ce  prince.  II  y  faut  joindre  l'edition  beaucoup  plus 
correcte  que  les  precedentes  donnee  par  D.  Bouquet  aans 
sa  collection  des  Historiens  de  France.  L'editeur  est 
porte  a  croire ,  avec  Lindenbrog ,  que  cette  loi  donnee 
d'abord  par  Gondebaud,  prince  infecte  de  1'heresie  des 
Ariens,  a  ete  corrigee  par  Sigismond  son  fils,  roi  catho- 
lique  et  tres-vertueux ,  et  publiee  telle  que  nous  l'avons. 
Non-seulement  elle  a  e*te  corrigee  par  Sigismond,  elle  a 
encore  ete  augmentee. 
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FORMULES  ANGEVINES. 


Page  3aa.  Aux  deux  editions  des  Formules  Angevines 
indt(juees  dans  le  troisieme  tome  ,  il  faut  en  joinare  une 
troisieme ,  que  D.  Bouquet  a  inseree  dans  le  quatrieme   Bouquet,  i.  iv, 
volume  de  sa  grande  collection.  p  56,-57«. 

JOSEPHE,  fits  de  GORION. 

Page  407.  Dans  l'article  de  Josephe,  fils  de  Gorion, 
on  a  oublie  l'edition  suivante  de  l'ouvrage  de  cet  histo- 
rien  :  Joseph  us  Gorionides  (  Judaeus  natione  Gallus  ex 
agro  Tu  ronensi),  sive  Josephus  Hebraicus  y  hebraice  et 
latine,  juxta  Venetam  editionem  latine  versus ,  et  cum 
txemplari  Constantinopolitano ,  cujus  partem  Muns- 
terus  Basiled  edidit,  collatus ,  at  que  notis  illustratus, 
studio  et  labore  Johan.  Friderici  Breithaupti,  Saxonis. 
Gothce ,  1 707 ,  in-4°  ( /)  • 

LOIS  DES  RIPUAIRES. 

Page  556.  D.  Rivet,  en  rendantcompte,  dans  l'article 
de  Dagobert  des  lois  des  Ripuaires ,  a  avance ,  d'apres 
M.  Baluze,  que  ce  fut ce prince  qui,  a  apres  les  avoir  re- 
«  touchees,  les  publiaen  l'etat  qu'elles  se  lisent  aujour- 
«  d'hui,  tant  dans  les  manuscnts  que  dans  les  impri- 
«  mes.  Surceprincipe,  ajoute-t-il,  on  convientde  les  lui 
«  attribuer  comme  lui  appartenant  plus  legitimement 
«  qu'aux  autres  rois  ses  predecesseurs.  »  Cependant 
M.  Eccard,  quiapubliecesmemeslois,  assure  positivement 
que  e'est  Thierry  qui  les  a  redigees  dans  l'etat  oil  elles 
sont  actuellement.  D.  Bouquet  a  insere  dans  son  qua-  Bouq.  t.  iv, 
trieme  volume  des  Historiens  de  France ,  les  lois  des  P-  ,3j-,5»- 
Ripuaires,  sur  l'edition  et  avec  les  notes  de  M.  Eccard. 


FORMULES  DE  MARCULFE. 


Page.  570.  Aux  editions  des  formules  de  Marculfe, 
et  de  celles  d'un  auteur  inconnu,  dont  il  est  parle  dans  le 
troisieme  volume  de  l'Histoire  litteraire ,  il  faut  ajouter 
l'edition  cnie  I'auteur  du  recueil  des  Historiens  de  France   P.  46i-5*>. 
en  a  pubhee  dans  son  quatrieme  tome. 

Tome  XI  b 
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SAINT  DIDIER,  eveque  de  Cahors. 

Page  58l.  Dans  larticle  de  S.  Didier,  D.  Rivet,  par- 
lant  des  Editions  des  lettres  dece  saint  eveque,  et  de  celle* 
qui  lui  sont  adressees,  temoigne  «  qu'il  n'y  en  a  point 
«  de  plus  correcte  que  celle  qu'en  a  donnee  M.  Basnage 
«  en  FaisantreimprimerlesLecons  antiques deCanisius.  » 
D.  Rivet  avoit  raison  lorsquil  ecrivoit  ceci  en  i735; 
mais  actuellement  nous  avons  une  nouvelle  edition  de 
ces  lettres  publiee  depuis,  qui  est  de  beaucoup  prefera- 
p.  36-49.  We  a  celle  de  Basnage.  Cest  celle  que  D.  Bouquet  en 
a  donnee  dans  son  quatrieme  volume  des  Histonens  de 
France,  qui  a  paru  en  1741  • 

VIE  DE  S.  AM6,  abb<*  de  Remiremont. 

p.  „o.  Page  610.  Les  successeurs  de  Bollandus  ont  donn<*  en 

1753,  au  1 3  de  septembre,  une  nouvelle  edition  de  la 
Vie  de  saint  Ame,  abbe  de  Remiremont,  sur  quelques 
manuscrits  collationnes  a  celle  de  D.  Mabillon.  Cette 
nouvelle  edition  est,  de  plus,  accompagnee  d'un  long 
commentaire  et  de  notes. 

DtfFENSEUR,  moinedeLiguge. 

Page  655.  Dans  l'artide  de  cet  ecrivain,  D.  Rivet 
n'a  point  indique  quelques  editions  de  son  ouvrage, 
que  nous  ferons  connottre  ici,  dapres  l'auteur  de  la 
Bibliotheque  historique  et  critique  du  Poitou  :  ces  edi- 
T.  1,  P.  is..*  tions  que  cite M.  du  Radier  sont  celles  de  Basle,  m-ib , 
en  i544;  de  Cologne,  in-16,  en  i556;  d'Anvers,  paries 
soins  de  Gesner,  en  i55o;  de  Venise,  en  it>5a,  par 
ceux  de  Simler;  deRome,  in-4%  en  i56o  (m). 

Tome  IV. 

Page  i36.  Ajoutezaux  Editions  du  dernier  continua- 
t.  v,  p.  1 -10.  teur  Je  Fredegaire ,  celle  que  D.  Bouquet  a  publiee  dans 
sa  collection  des  Historiens  de  France,  qui  I  emporte  sur 
toutes  celles  qui  lont  precedee.  On  trouvera  encore 
T.vi.p.  3».  dans  la  meme  collection  les  Annales  connues  sous  les 
noms  de  du  Tillet  et  de  Loisel ,  dont  on  a  rendu  comnte 
pages  364  et  365  du  quatrieme  volume  de  1'Histoire  lit- 
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teraire,  avant  que  cette  edition  eut  paru.  Ainsi  il  faut 
joindre  celle-ci  aux  antics.  Nous  en  disons  autant  des 
Annates  de  .Moissar,  <le  la  Vie  de  Charlemagne  par  Jigin- 
hard,  des  Annates  des  rois  de  France  Pepin  et  Charle- 
magne, <lc-s  I'ornuiles  publiees  succcssivcment  par  M. 
Bignon ,  le  P.  Sirmond,M.  Baluze,  etc. ,  que  D.  Bouquet 
a  inserees  dans  sa  grande  collection. 

Nous  craindrions  d'ennuyer  en  entrant  dans  le  detail 
de  toutes  ces  editions ;  il  nous  suffit  d'en  avertir  les  lec- 
teurs,  alin  qu'ils  puissent  y  avoit  reeours. 

■ 

Page  iG5.  La  traduction  des  Gestes  du  roi  Dagobert, 
dont  on  n'a  point  parle  en  rendant  compte  de  l'ecrit 
latin,  Gcsta  Dagoberti  regis,  est  une  addition  neces- 
saire  a  cet  article.  Elle  est  ainsi  intitulee  dans  les  gran- 
des  Chroniques  de  Saint-Denis  :  Ci  apres  comrncncent  li 
fet  au  ban  roi  Dagoubert.  D.  Bouquet  a  publie  cette 
traduction  dans  le  troisienie  tome  de  sa  grande  collec-  p.  %7$. 
tion  (/i). 

Page  191  et  192.  D. Rivet,  apresavoirparle,  surl'edition 
de  Surius,  de  deux  saints  eveques  de  Sens,  saint  Loup  on 
saint  I^eu,  et  saint  Ame,  finit  en  disant  :  «  II  y  a  tout  lieu 
o  d'espererque  les  continuateurs  de  Bollandus  nousdon- 
■  neront  l'uneet  l'autredansleur  premiere  purete.  »  T-.es 
Bollandistes  ont  effectivement  donne  de  nouvelles  Vies 
de  ces  saints  eveques  :  celle  de  saint  Loup  au  iw  de  sep- 
tembre,  celle  de  saint  Ame  au  i3  du  meme  mois.  Nous 
avons  fait  connoitre  la  premiere  dans  les  Additions  qui  p.  Xxxvii. 
sont  a  la  tete  de  notre  dixieme  volume.  Quant  a  la  se- 
conde,  qui  est  celle  de  saint  Ame ,  les  editeurs  l'ont  pu- 
bliee  sur  un  manuscrit  de  Notre-Dame  d'Arras.  Elle  est, 
selon  Tusage  de  ces  laborieux  ecrivains,  accompagnee 
de  notes,  et  precedee  d'un  commentairc  sur  la  vie  et  le 
cultedu  saint.  lis  flxent  l'epoquc  de  sa  mort  a  Tan  690^ 
sur  Tautorite  d'un  manuscrit  de  1'eglise  de  Douai,  qm 
contient  la  Vie  de  ce  saint.  On  ne  peut  pas  dire  que  celle 
dont  nous  parlous  soit  la  Vie  originale  du  saint  pr£lat; 
mais  on  peut  assurer  hardiment  qu'elle  l'emporte  de 
beaucoup  sur  celle  que  Surius  nous  a  donnee.  On  peut 
remarquer  ceque  dit  l'auteur,  en  parlantde  l'ordination 
de  saint  Ame  ,  qu'il  reijut  avec  saint  Pierre  le  pouvoir  de 

bij 
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Her  et  de  delier  :  Qui  accepta  ligandi  atque  solvendi 
cum  beato  Petro  apostolo  potestate,  etc. 

Page  226.  Dans  le  discours  sur  l'etat  deslettres  dans  les 
Gaules  au  neuvieme  siecle ,  l'ecole  de  Lyon  est  represen- 
tee comme  la  plus  illustrc  et  la  mieux  soutenuc.  On  cite 
en  preuve  quatre  archeveques  d'un  savoir  distingue , 
qui  ^ouvernerent  successivement  l'eglise  de  Lyon  dans 
ce  siecle;  le  diacre Flore,  qui brilla  longtemps dans  cette 
ecole  parmi  les  savants.  A  ces  grands  hommes  nous  pou- 
vons  enioindreun,  nommeBertraus,  qui  n'est  connu  que 
depuis  1  an  1  y(\o ,  par  la  decouverte  de  l'inscription  sui- 
vante ,  trouvee  avec  plusieurs  autres  sous  les  ruines  de 
leglise  de  Saint-Just  : 

Possidet  hanc  urnam  dum  vixit  nomine  Bertraus , 
Qui  loca  multa  suo  sacro  sermone  beavil, 
Reddidit  et  claros  in  cuiictis  ipse  magistros ,  etc. 

Ce  savant,  qui  par  ses  lemons  a  forme  d'autres  savants 
en  divers  lieux ,  est  mort  le  3i  janvier,  comme  le  porte 
l'inscription.  Quoique  Tannee  ne  soit  point  marquee ,  on 
ne  peut  guere  douter  que  ce  ne  soit  dans  le  neuvieme 
siecle.  M.  Lebeuf  en  donne  despreuves  assez  solides  dans 
son  memoire  presente  a  l'Academie. 

CHARLEMAGNE. 

Pace  4 1 2-  Dans  le  catalogue  des  ecrits  de  Charlema- 
gne, rauteurde  l'Histoire  litteraire  n'a^as  oublie  le  re- 
cueil  que  ce  prince  fit  faire  des  lettres  ecrites  a  Charles- 
Martel  son  aieul ,  a  Pepin  le  Bref  son  pere ,  et  a  lui-m&me, 
par  plusieurs  papes  depuis  Gregoire  III  jusqu'a  Le*on  III, 
et  par  lesempereursd'Orient.  Ces  lettres  avoient  ete  don- 
neesau  public  par  le  P.  Gretser,  jesuite,  et  ensuite  parM. 
Duchesne.  D.  Bouquet  en  a  donne  une  nouvelle  edition 
p.  485-604.  dans  le  cinquieme  volume  du  recueil  des  Historiens  de 
France,ouelles  sont  raneees  selon  l'ordrechronologicnie, 
autant  (ju'il  a  ete  possible  a  Tediteur  de  le  faire.  Les  let- 
tres ecrites  par  Gregoire  III  et  par  Zacharie  ne  se  trou- 


M^ra.del'Actd. 
desIiMCT.t.XVUl, 
p.  »47,  hirt. 
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vent  point  dans  ce  volume,  parce  que  1'editeur  les  avoit 
deja  inserees  dans  le  precedent.  II  a,  de  plus,  donne  p.  6**6)3. 
vingtet  une  lettres  de  Charlemagne,  tirees  de  divers  re- 
eueils.  II  faut  ajonter  a  larticle  de  ce  meine  empereur  la 
nouvelle  edition  deses  Capitulaires,  publiee  par  I).  Bou-  p.  645. 
quet,  (jui,  en  les  inserant  dans  sa  graude  collection,  a 
/('tranche  ceux  qui  ne  regardent  que  la  police  ecclesias- 
tique,  ainsi  que  ceux  qui  concernent  les  liavarois ,  les 
Lombards  et  les  Saxons.  Lelecteur  trou vera  encore  dans 
lemcme  volume  une  listeexactedesdiplomes  de  ce  grand  p.  694-777. 
prince,  au  nomine  de  cent-un,  dont  plusieurs  n'a- 
voient  point  encore  vu  le  jour.  Les  uns  sont  rapportcs 
entiers,  d'autres  en  partie;  mais  tons  sont  places  selon 
1'ordre  chronologique,  avec  des  notes  curieuses  et  sa- 
vantes,  ce  qui  rend  cette  edition  tres-interessante  (o). 

SAINT  ANGILBERT. 

Page  4 1 6-  Le  petit  poeme  que  ce  saint  abbe  adressa  a 
Pepin,  roi  dltalie,  aont  il  est  parle  dans  cette  Histoire 
litteraire ,  a  ete  publie  de  nouveau  dans  la  collection   t.  v,  p.  408. 
des  Historiensde  France. 

POfiME  sur  la  mort  de  Charlemagne. 

Page  4aa.  II  est  parle  d'un  poeme  ou  chant  lugubre 
fait  par  un  certain  Colomban,  que  I  on  croit  avoir  ete 
abbe  de  Saint-Tron ;  mais  on  n'a  point  fait  mention  de 
('edition  de  ce  poeme,  donnee  par  Muratori  dans  la  se- 
conde partie  de  son  second  volume  des  Ecrivains  d  ltalie, 
p.  690.  D.  Bounuet  l'a  insere  dans  le  cinquieme  volume  P-  4-°- 
de  sa  grande  collection. 

THEODULPHE,  eveque  d'Orleans. 

Page  4C8.  Aux  editions  des  poesies  de  ce  prelat,  il  faut 
ajouter  celle  que  D.  Bouquet  a  donnee  de  onze  poemes  t.  v,  p.  415-413. 
qu'il  a  tires  des  trois  premiers  livres  de  ses  poesies  pu- 
bliees  par  le  P.  Sirmond. 

Ghronique  de  Fontenelle,  ou  de  S.  Vandrille. 

Pace  5 1 8.  Cette  Chronique  a  ete  inseree  dans  la  collec-   T-  vu»  P-  4°- 
tion  des  Historiensde  France,  par  D.  Bouquet,  avec  des 
notes. 
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ERMOLDUS  NIGELLUS. 

Page  5u3.  M.  Muratori,  quia  donne*  une  belle  edition 
du  poeme  d'Ermoldus  dans  sa  collection  des  Historiens 
Itahens,  pretend  qu'il  estle  meme  qirErmenaldus,  abbl 
d  'Aniane,  «  et  son  sentiment,  ajoute  D.  Rivet,  se trouve 
«  appuye  stir  plusieurs  endroits  des  poesies  meme  de 
«  notre  poete.  »  N^anmoins  D.  Bouquet  soutient,  dans 
i  vi,  P.  i-«6.  un  avertissement  qui  est  a  la  tete  de  la  nouvelle  edition 
qu'il  a  donnee  du  m£me  poeme ,  que  si  jamais  Ermoldus 
a  ete  revetu  de  la  dignite  d'abbe^ ,  ce  qui  peut  £tre ,  ce  n'a 
point  ete  d'Aniane,  abbaye  situee  en  Septimanie,  et 
jion  en  Aquitaine  (p). 

£ginhard. 

Page  55o.  D.  Rivet  avance  que  Charlemagne  donna  a 
£ginhard  une  grande  marque  de  son  amitie  et  de  son 
estime  en  lui  accordant  en  manage  sa  fille  Imma.  II  avoue 
cependant  que  cette  alliance  a  passe  pour  un  paradoxe 
T.v,p.*i,pnef.  dans  I 'esprit  de  plusieurs  savants.  D.  Bouquet  est  de  ce 
n  38.  nombre ,  et  apres  avoir  combattu  cette  alliance  par  di- 

verses  preuves,  il  finit  en  disant  :  «  Enfin  Louis  le  De- 
ft bonnaire,  en  marquant  deux  fois  dans  son  diplome, 
<t  qu'il  a  accorde  uncertain  lieu  a  son JideleWexnavd  et  a 
«  sa  femme  Imma,  sans  faire  aucune  mention  de  sa  pa- 
«  rente ,  demontre  qu'Imma  n  etoit  pas  sa  sceur. » 

Vie  de  CHARLEMAGNE,  par  tiginhard. 

Page  558.  A  la  suite  du  grand  nombre  d'editions  de 
la  Vie  de  Charlemagne ,  ecrite  par  Eginhard ,  il  faut 

t.  v,  p.  888.  joindre  celle  que  D.  Bouquet  a  donnee  dans  son  grand 
recueil.  D.  Rivet  semble  faire  peu  de  cas  de  la  premiere 
edition  de  cette  Vie,  donnee  parHerman  de  Novenare,  et 
Duche»nc,p.y3,  nela  croit  pas  des  plus  Jideles.  Neanmoins  M.Duchesne, 

•  i»  not.  apres  1'avoir  collationnee  sur  cinq  anciens  manuscrits, 
reconnoit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'accusercct  cditeurdes'e- 
tre  donne"  la  liberte  d  en  changer  le  style  en  quelques  en- 
droits. D.  Bouquet,  en  adoptant  la  note  de  M.  Duchesne , 
rend  la  meme  justice  a  Herman. 
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Page  558.  D.  Rivet  a  parle  de  deux  traductions  en 
notre  langue  de  la  Vie  de  Charlemagne,  par  Eginhard; 
ma  is  il  en  est  une  plus  ancienne,  qui  n'avoit  point  encore 
vu  le  jour, et que D.  Bouqueta  puuliee  dansle  cinquieme  T.  v,  p.  ai6-»8a. 
volume  de  sa  grande  collection. 

Page  55q.  Parmi  les  ouvrages  d'Eginhard ,  D.  Rivet 
compte  des  Annates  de  France,  dont  quelques  e*di- 
teurs  et  critiques  ont  voulu  transporter  l'honneur  a  un 
autre  ecrivain.  D.  Bouquet  a  donne  une  nouvelle  edition   t.  v,  p.  196;  t. 
de  ces  Annates  dans  les  tomes  V  et  VI  de  sa  grande  col-  v,»  p-  '74- 
lection. 

Page  563.  Aux  editions  des  lettres  d'Eginhard,  il 
faut  en  aiouterdeux,  dont  Tune  avoit  paru  avant  que  D 
Rivet  publiat  le  volume  oil  il  parle  de  ces  lettres,  et 
1  autre  n'a  vu  le  jour  que  plusieurs  annees  apres.  La 
premiere  est  de  D.  Jean  Weinckens,  dans  un  ouvrage 
qu'il  a  ainsi  intitule  :  Vir  Jama  super  cetfiera  notus, 
EginJiartus,  quondam  CaroliMagni  Canccllarius ,  dein 
antiquissimce  et  regalis  nostras  ccclesiai  Seligenstadien- 
sis  Jundator,  sub  patrocinio  sanctorum  marlyrum  Mar- 
cellim let  Petri,  nunc  autem  illustratus  et  contra  quos- 
dam  auctoresvindicatusa  H.  F.Joanne  W einckc/is,  ejus- 
dem  abbatim  projesso  sacerdote,  t/icologo,  priorc , proto- 
notario  apostolico,  ct  poetalaureato  Oesareo.  In  finead- 
jecta  sunt  ejusdem  Eginharti  cpistol&,  in  Germania 
hactenus pro* to  nunquam  subjects .  Francojurtiad  Mce- 
num,  impensis  Johannis-Phdippi  Andrece.  Anno  1714, 
in-Jol.  Ce  titre  seinble  annoncer  quelques  nouvelles 
lettres  qui  n'auroient  pas  encore  ete  publiees.  D.  Rivet 
meme  Tesperoit.  «  Peut-etre,  dit-il,  D.  Jean  Weinckens 
«  en  a-t-il  recouvre  quelques-unes  dans  son  Eginhartus 

«  illustratus  et  vindicatus        Le  titre  paroit  le  pro- 

«  mettre,  ajoute-t-il,  maisnous  n'avons  encore  puvoir 

«  ce  recueil  pour  nous  en  assurer  par  nous-memes.  »  Si 

D.  Rivet  avoit  vu  le  recueil,  il  se  seroit  non-seulement 

assure  par  lui-meme  qu'il  ne  contient  aucune  nouvelle 

lettre,  mais  il  auroit  encore  evite  une  meprise  dans  la- 

cjuelle  il  est  tombe  en  avancant ,  sur  quelques  me'moires   Hi$i.  liu.t.  iv, 

infideles,  que  Jean  Weinckens  a  publie  la  Vie  de  Char-  P- 

lemagne  dans  son  Eginhartus,  etc.  II  n'en  est  pas  ques- 
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tion  dans  ce  recueil ,  qui  ne  contient  d'autre  ouvrage 
d'Eginhard  que  ses  lettres,  si  ce  n'est  que  l'editeur  a 
mis  en  vers  heroiques  et  a  publie  1'histoire  de  l'inven- 
tion  et  de  la  translation  des  reliques  des  saints  martyrs 
Marcellin  et  Pierre ,  composee  en  prose  par  Eginhard , 
sans meme  avoir  fait  imprimer  lecrit  en  prose. 

La  seconde  edition  des  lettres  d'Eginhard ,  dont  nous 
dirons  encore  un  mot,  est  celle  de  D.  Bouquet,  qui  les 
t.vi, p. 3f?9-384  a  inserees  dans  sa  grande  collection,  en  retranchant  la 
soixante-deuxieme.  D.  Rivetacru  quecette  lettre  avoit  ete 
adressee  a  l'imperatrice  Hermengarde,  femme  de  Louis 
le  Debonnaire,  par  Eginhard,  pour  se  justifier  de plu- 
sieurs  accusations  dont  cette  princesse  le  chargeoit.  C'est 
line  meprise  qu'il  faut  cornger.  Hermengarde,  a  qui 
cette  lettre  est  adressee,  n'est  point  l'imperatrice  femme 
de  Louis  le  Debonnaire,  mais  Hermengarde,  femme 
de  l'empereur  Lot  li  a  ire,  son  fils.  Celui  qui  a  ecrit  la 
lettre  n'est  point  fi^inhard ,  mais  quelaue  grand  seigneur 
fran^ois  qui  avoit  ete  attache  a  Louis  le  Debonnaire ,  et 
qui  apres  sa  mort  s'attacha  a  Charles  le  Chauve.  Enfin 
les  divisions  dont  il  s'agit  dans  cette  lettre ,  sont  celles 
qui  s'eleverent  entreles  lils  de  Louis  apres  sa  mort,  et  non 
celles  qui  avoient  agite  l'Etat  apres  la  mort  de  Charle- 
magne. C'est  ce  que  D.  Ijiron  a  demontre  dans  le  premier 
P-  9-'o.  volume  de  ses  oingularites  historiques  et  litteraires , 

d'une  maniere  qui  ne  permet  pas  d'en  douter.  C'est  anssi 
it.,  p.  i79.        ce  qui  a  porte  D.  Bouquet  a  retrancher  cette  lettre  du 
nombre  de  celles  d'Eginnard ,  et  a  la  donnercomme  ayant 
eteecritepar  un  seigneur  inconnu  (q). 

LOUIS  LE  DEBONNAIRE. 


Page  509.  D.  Rivet  remarque  qu'il  nous  reste  peu 
de  chose  des  actes  originaux  de  ce  qui  se  passa  dans 
ces  assemblees  odieuses  convoquees  pour  la  deposition 
de  ce  prince.  Toutefois  il  en  reste  assez  pour  faire  con- 
noitre  de  quels exces  sont  capables  ceux  qui,  revetus  de 
1'autorite  la  plus  sainte  et  la  plus  respectable,  en  abu- 
sent ,  et  u  su  rpent  un  pou  voir  qu  i  ne  leur  a  point  ete  donne* . 
Nous  avons  les  Actes  de  l'invpie  et  detestable  deposition 
de  Louis  le  Debonnaire.  C  est  le  titre  sous  lequel  D. 
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Bouquet  les  a  publies  danssa  grande  collection  :  Acta  t.  vi,p.a43.>46. 


car  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  ait  eu  connoissance , 

puisqu'il  cite  en  marge  les  pages  de  l'edition  des  Conciles 

et  de  la  collection  de  M.  Duchesne,  oil  elle  se  trouve.  Le 

pere  Sirmond  l'a  aussi  inseree  dans  sa  collection  des  Con-   t.  ii,  p.  56o. 

ciles  des  Gaules. 

Les  ea'iteurs  des  Conciles  declarent  eux-memes  qu'on 
doit  regarder  ce  qui  se  passa  en  cette  occasion,  non 
co mme  les  decrets  d  un  sage  concile,  mais  comme  les 
pernicieuses  entreprises  dun  conciliabule,  qu'il  faut 
rejeter  :  Non  sunt  autem  liac  ut  salubris  concilii  de-  Cooct.vn>oi. 
creta  amplectenda ,  sed  ut  exitialis  commend  molimina  xm- 
respuenaa. 

Dans  cet  acte ,  les  pr^lats ,  abusant  des  textes  de  l'lS- 
criture  pour  justifier  auxyeux  de  tous  les  fideles  1'atten- 
tatqu'ils  venoient  de  commettre,  relevent  leur  minis- 
tore  et  le  pouvoir  qu'ils  ont  recu  de  lier  et  de  delier 
sur  la  terre,  comme  si  le  pouvoir  spirituel  que  Jesus- 
Christ  a  donne  a  ses  Apotres  et  a  leurs  successeurs ,  leur 
donnoit  le  droit  de  disposer  des  couronnes  et  de  mettre 
le  trouble  dans  les  £tats.  On  ne  peut  lire  sans  indigna- 
tion cet  acte,  surtout  en  voyant  1'abus  des  paroles  me- 
mes  de  J^sus-Christ  pour  autoriser  les  pretentions  les 
plus  contraires  a  son  esprit.  II  fut  fait  a  Compiegne, 
au  mois  d'octobre  833,  la  premiere  an  nee  de  I'empe- 
reur  Lothaire.  Outre  l'acte  commun,  fait  au  nom  de 
tous  les  eveques  qui  composoient  la  sainte  assemblee, 
sacer  conventus  (c  est  le  nom  qu'on  y  donne  a  ce  bri- 
gandage), chacun  presenta  le  sien  en  particulier  a  Lo- 
thaire. Nous  ne  nous  etendrons  pas  davantage  sur  un 
ecritet  sur  un  evenement,  dignesl'un  et  l'autrede  l'hor- 
reur  de  tous  les  siecles. 


Page  6c4 ,  on  a  parle  des  lettres  de  Louis  le  Debon- 
naire ,  qtii  jusqu'alors  avoient  paru  separement  et  dis- 

Sersees  en  diflerents  recueils.  Elles  se  trouvent  aujour- 
hui  toutes  ensemble ,  ranges  par  ordre  chronologiaue, 
avec  celles  qui  ont  ete  ecntes  a  ce  prince,  et  enricnies 
de  notes  qui  y  repandent  beaucoup  de  lumiere,  par  les 
soins  de  D.  Bouquet,  qui  les  a  inserees  dans  le  sixieme  t.  vi,  p. 333. 

Tome  XL  c 
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p-  ll5-  volume  de  sa  grande  collection.  Dans  le  mesne  volume 

se  trouvent  encore  les  Capitulaires  du  meme  empereur, 
excepte  ceux  qui  etant  purement  ecelesiastiques,  n'ont 
point  derapi>ort  an  plan  de  son  ouvrage;  et  les  diplo- 

p.  45o63i.  mes  au  nomdrc  de  deux  cent  quaraute-troia,  dont  plu- 
sieurs  n'avoient  pas  encore  vu  le  jour,  lis  sont  pfcofa 
selon  Ford  redes  temps,  precedes  d'un  arertissement  sur 
les  diplomes  et  sur  les  difTerentes  formulcsdont  1  •empe- 
reur, ses  chanceliers  et  leurs  notaircs  se  sont  servis;  et 
enfln  aecompagncs  de  notes  eurieuses  et  savantes,  qui 
rendent  ee  recneil  tres-precieux  et  tres-important  pour 
I'histoire  dn  regne  de  ce  prince. 

itml  if  "if  p  ^hjdaiftanoo  tw'i)  «\i*nq\nlrrj  i'mnhiavaq 

Tome  V. 

Dans  l'Avertissement  qui  est  a  la  tete  du  cinquieme 
volume  de  eette  Histoire  (p.  xvij) ,  et  dans  le  corps  de 
l'ouwage  (p.  212),  il  est  parle  d'un  poeme  anonyme  sur 
t.  in,  P.  676  l'origuie  et  les  premiers  exploits  des  Francois.  D.  Bou- 
(foet  a  donne  one  noovelle  edition  de  « 
titre  :  De  origine  gentis  Carolines. . 


HISTOIRE  de  la  translation  du  corps  du  pape  S.  Cor- 
neille  de  Rome  a  Compiegne. 

On  n  a  point  encore  rendu  com pte  de  cet  ecrit ,  dont 
I'aputeur  vivoit  a  la  tin  du  neuvieme  siecle,  ou  au  plus 
tard  dans  le  commencement  du  dixieme.  C'est  a  M .  Le- 
beuf  que  nous  sommes  redevables  de  la  decouverte  de 
cette  pi^ce ,  qu'il  a  tiree  des  archives  de  1  eglise  de  Paris, 

t.  1,  p.  351-375.  et  puDliee  dans  son  Recueil  de  divers  ecrits  pour  servir 
d'eclaircissements  a  I'histoire  de  France.  D.  Bouquet  lui 

t.  vn,  p.  373.  a  ensuite  donne  place  dans  sa  collection  des  Historiens 
de  France.  Cet  ecrit  dans  sa  brievete  est  tres-important, 
puisqu'on  y  trouve  non-seulement  I'histoire  dela  trans- 
lation qui  en  faitl'objet,  mais  encore  celledela  fonda- 
tron  de  Veglise  de  Compiegne ,  possedee  d'abord  par  des 
chanoines ,  pais  par  des  moines  de  L'ordre  de  Saint-Be- 
noit.  Le  lien  oil  elle  fut  fondee ,  etoit  une  vaste  foret , 
dont  l'historien  ne  nous  apprend  pas  le  nom.  Ce  desert 
devint  bientot  an  liea  celeDre  et  ha  bite ,  en  sorte  epie 
la  fondation  de  cette  eglise  donna  naissance  a  une  ville 

Bail  i*i  »epi.     considerable.  M.  Baillet  paroit  peu  dispose  a  croire  que 
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le  corps  de  saint  Corneille  ait  ete  transport©  de  Rome  a 
Coiupiegne;  la  translation  decelui  de  saint  Cyprien  n'est 
pas  plus  du  gout  de  ce  critique;  et  il  demande  despreu- 
ves.  II  a  raison  d  en  demander;  mais  parce  qu'il  ne  les 
a  pas  connues,  s'ensuit-il  qu'il  n'y  en  a  point?  Si  M. 
Baillet  avoit  eu  connoissance  del'histoire  dont  nous  par- 
Ions,  il  n'auroit  pas  ^te  etonne  de  ce  que  I'abbaye  de 
Compit -^ne  n'a  pas  pris  le  nom  de  saint  Cyprien  plutot 
que  celui  de  saint  Corneille;  le  corps  de  ce  saint  pape 
ayant  ete  apporte  longtemps  avant  celui  du  saint  eveque 
de  Carthage.  Enfin ,  lorsque  M.  Baillet  demande  que  la  . 
translation  de  ces  saints  soit  appuyee  de  1'autonte  de 
quelqueecrivainetranger,  il  demande  trop.  Croit-il  qu'il 
soit  impossible  qu'un  Francois  ecrive  sans  partialite 
I'histoire  de  sa  nation?  A  1'egard  del'auteur  del'histoire 
dont  nous  rendons  compte,  quoiqu'il  fut  chanoine  de 
I'eglise  oil  reposoient  ces  saintes  reliques,  on  ne  pent 
douter  de  sa  bonne  foi.  La  candeur  et  la  simplicite  qui 
n  ^nciit  dans  son  ecrit,  ne  permettent  pas  de  croire 
qu'il  ait  voulu  en  impnser.  Charles  le  Chauve,  qui  ap- 
porta  lui-meme  ces  reliques  au  commencement  de  Tan 
87G,  et  qui  i'onda  une  eglise  pour  les  placer,  auroit  etc 
trompe  le  premier. 

L  ecrit  dont  nous  venons  de  parler,  est  suivi  d  un 
autre,  qui  est  une  espece  de  prose,  composee  sans 
doute  pour  etre  chantee  le  jour  tie  1'anniversaire  de  la 
translation.  Nous  ignorons  si  e'est  la  production  d'une 
meme  j)luiiie.  D.  Bouquet  n'a  pas  joint  cette  seconde 
piece  a  la  premiere  dans  sa  grande  collection. 

Pages  %  et  4°-  Les  deux  petites  pieces  de  po&ie, 
dont  on  a  rendu  compte,  se  trouvent  reimprimees  dans 
le  recueil  des  Historiens  de  France.  T.VH,p.3o4,3oS. 

THEGAN. 

Page  48.  Ija  Vie  de  Louis  le  D^bonnaire,  composee 

(>ar  cet  ecrivain,  a  ete  donnee  de  nouveau  dans  la  col-  t.  vi,  p.  4»-8o. 
ection  des  Historiens  de  France. 

L'ASTRONOME. 

■ 

Page  49-  C'est  le  nom  qu'on  donne  a  1'auteur  de  la 

cij 


Digitized  by  Google 


xx  AVERTISSEMENT. 

Vie  de  [  xniis  le  Debonnaire,  dont  on  a  rendu  conipte. 
T.  vi,  p.  86-ms  D  Bouquet  a  publie  une  nouvelle  edition  de  cette 
Vie,  revue  sur  trois  manuscrits  de  la  bibliotheque  du 
roi.  L  editeur  remarque  que  l'Astronome  n'est  pas  exact 
dans  sa  chronologie,  meme  a  1  egard  des  faits  qu'il  te- 
moi^ne  s'etre  passes  sous  ses  yeux.  Cet  ouvrage,  qui  fait 
partie  des  Chroniques  de  Saint-Denis,  a  ete  traduit  en 
notre  langue  par  le  traducteur  de  ces  Chroniques.  D. 
ib.  P.  „6  ,69.  Bouquet  a  publie  la  traduction  sur  lemanuscritde Sainte- 
Genevieve,  qui  est  plus  correct  que  celui  de  la  bibliothe- 
que duroi, 

FROTH  AIRE 

Page  56.  Les  lettres  de  ce  prelat,  donnees  au  public 
t.  vi,  p.  388-  par  M.  Duchesne,  ont  ete  r&mprimees  dans  la  grande 
398  collection  des  Historiens  de  France. 

EBBON ,  archeveque  de  Reims. 

-  Page  io3.  Parmi  les  ecrits  de  ce  prelat,  fameux  par 
sa  revolte  contre  son  prince  legitime,  D.  Rivet  n'a  pas 
oublie'  son  Apologie  et  l'ecrit  de  ses  clercs.  II  faut  join- 

asT  VH'  p'  *77,  ^re  aux  ^d^ons  de  ces  deux  pieces  celle  qu'en  a  donnee 
D.  Bouquet  dans  sa  collection. 


AUDRADE. 


T.  VII,  p.  189. 


Page  1 32.  D.  Bouquet  a  public  les  extraits  des  visions 
i  revelations  de  cet  auteur,  sur  l'edition  de  M.  Du- 


011 

chesne. 


NITHARD. 


Page  208.  L'Histoire  de  Louis  le  Debonnaire,  com- 
posee  par  cetecrivain  etpubliee  par  M.  Duchesne,  a  ete 
t.  vn,  p.  1.33.  reimprimee par  D.  Bouquet,  qui  a  mis  a  la  tete  la  dis- 
sertation de  Paul  Petau  sur  la  famille  de  Nithard. 

FLORE,  diacre  de  l'eglise  de  Lyon. 

Page  233.  Lepoeme  du  celebre  Flore,  diacre  de  l'e- 
glise de  Lyon ,  intitule  :  Plaintc  ou  gtmissement  sur  la 
division  de  I' Empire  apres  la  mort  de  Louis  le  Debon- 
t.  vii,  p.  3oi.    naire,  a  ete  publie  de  nouveau  par  D.  Bouquet. 
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LOUP  DE  FERRlfcRES. 

Page  260.  Ontrouve  dansla  meme collection  soixante-   ib.  p.  4&". 
quatre  lettres  de  Loup,  abbe  de  Ferrieres,  deja  publiees 
par  M.  Baluze. 

Page  33o.  Le  meme  editeur  a  donne  place  dans  sa  col-   ••»•  p  ^ 
lection  an  chant  lugubre  sur  la  destruction  du  monas- 
tere  de  Saint-Florent-le-Vieux,  que  le  due  de  Bretagne 
avoit  reduit  en  cendres. 

SAINT  ADON,  archevequede  Vienne. 

Pace  47 1  •  Ce  saint  prelat  est  auteur  d'une  Chronique, 
dontl  auteur  de  la  collection  des  Historiens  de  France  a 
donne  un  fragment  considerable  dans  son  second  vo-   t.  u,  p.  666. 
lume.  On  en  trouve  un  autre  fragment  dans  le  cinquieme  £  vi,  p,  ?<£*3'3 
volume  de  la  meme  collection ,  un  troisieme  dans  leT.  vii,p.54. 
sixieme  tome,  enfin  un  quatrieme  dans  le  septieme  vol. 
Ce  dernier  fragment  finit  la  veritable  Chronique  d'Adon. 

HINCMAR. 


Page  55q.  D.  Bouquet  a  donne*  dans  sa  collection , 
t.VII,p.  5io,  vingt-une  lettres  ou  opuscules  de  ce  prelat, 
qui  ont  du  rapport  a  Thistoire  de  France. 

ANNALES  DE  SAINT-BERTIN. 

Page.  5o4,  on  a  rendu  compte  de  ces  Annales,  et  des 
editions  qui  en  ont  ete  donnees.  II  faut  y  aiouter  celle 
que  D.  Bouquet  a  publiee  dans  sa  grande  collection ,  en   t.  vi,  p.  i6«. 
supprimant  sagement  la  premiere  et  la  seconde  partie  de  J;  vuijp.9/^ 
Annales. 

ANNALES  DE  FULDE. 

Page  5q8.  Ces  Annales  sont  reimprimees  dans  le  re- 
cueil  des  Historiens  de  France,  etdivisees  en  difTerentes 
parties,  selon  1'usage  del'editeur.  Le  premier  fragment 
se  trouve  dans  le  second  volume,  p.  67*;  le  second,  dans 
le  cinquieme,  p.  326;  le  troisieme,  dans  le  sixieme,  p. 
ao6  ;  le  quatrieme,  dans  le  septieme,  p.  i5o/-i83;  le  cin- 
quieme, dans  le  huitieme,  p.  38.  Ce  dernier  fragment, 
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enrichi  de  notes  comme  les  precedents,  est  suivi  des  deux 
continuateursdecette  Chronique,  p.  l\i  et  4/- 

ANN  ALES  DE  METZ. 

Page  599.  D.  Bouquet  a  donne  de  longs  fragments  de 
ces  Annales  dans  sa  grande  collection ;  savoir  dans  le 
tome  second,  p.  676;  dans  le  cinquieme,  p.  335;  dans 
le  sixieme,  p.  212;  dans  leseptieme,  p.  i84;  dans  le 
huitiemc,  p.  61.  Ce  dernier  fragment  est  suivi  d'une  ad- 
dition tiree  de  la  Chronique,  de  Reginon. 

ANONYME  DE  S.-GALL. 

Page  616.  LesGestes,  ou  exploits  de  Charlemagne, 
ecrits  par  cet  Anonyme ,  ont  ete  reimprimes  par  D.  Bou- 
quet dans  le  tome  cinquieme  de  sa  grande  collection ,  p. 
io4-i35. 

ANONYME  Saxon. 

Page  674.  L'ouvrage  de  ce  poete  a  merite  d'avoir 
place  dans  le  recueil  des  Historiens  de  France ,  ou  il  se 
trouve,  p.  1 35-i  84  du  cinquieme  volume. 

GESTES  des  NORMANDS  en  France. 

Page  67G.  Aux  editions  que  Ton  a  indiquees  de  cette 
Chronique,  il  faut  joindre  celle  que  D.  Bouquet  en  a  don* 
nee,  en  lapartageant  selon  samethode  :  tome  VI,  p. 
ao4 ;  tome  VII,  p.  1 5a ;  tome  VIII,  p.  94.  Ce  dernier  frag- 
ment est  entierement  copie  des  Annales  de  S.-Wast, 
comme  le  remarque  l'editeur ,  excepte  la  premiere  et  la 
derniere  phrase.  Ce  n'est  qu'un  abrege  de  ce  qui  est  dit 
plus  au  long  dans  ces  Annales  sur  les  Normands.  Par  con- 
sequent 1'auteur  des  Gestes  n'a  ecrit  qu'apres  Tan  900, 
ou  finissent  les  Annales  de  S.-Wast;  ce  qui  y  est  dit  de 
llollon  nc  doitpoint  etre  regarde  comme  une  addition, 
et  Tauteur  a  cent  plus  tard  d'une  vingtaine  d'annees  qu'on 
ne  l'a  cru ,  lorsqu  on  a  pari  e  de  sa  production. 

ANNALES  DE  S.-WAST. 

Ces  Annales  ne  nous  sont  connues  que  par  Te'dition 
t  viu.p.79^3.  que  D.  Bouquet  en  a  donnee  sur  une  copie  envoyee  a 
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M.  L«beufparD.Qeri,bibtioth^caireder«bbayedeSaint- 
Nertin,  ou  1  on  en  possede  le  numuscrit.  Elles  out  etc  COOI- 
poseespar  un  moine  de  Saint- Wast;  l'auteur  le  dit  ex- 

Eressement.  II  llorissoit  vers  l'an  802,  et  etoit  dans  lab- 
aye  de  Saint-Wast,  lorsque  leglisede  ee  nmnastere  , 
ainsi  que  eelles  de  Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame,  furent 
rednites  en  eendres  par  un  ineendie,  qu'il  rapporte  en 
eette  an  nee.  Ces  Annales  commencent  en  874,  et  finissent 
en  900.  L'auteurest  fort  succinct  dans  le  recitde  cequi 
sest  psse  les  quatre  premieres  annees.  On  voit,  sous 
1  annee  877,  que  Charles  leChauve  entreprit  son  second 
voyage  de  Rome  contre  l'avisde  eeuxqui  1  approchoient. 
L'auteur  setend  davantage  dans  les  annees  suivantes,  et 
rajpporte  beaucoup  de  choses  mi'on  chereheroit  en  vain 
ailleurs.  liny  a  peut-etre  pas dannaliste  qui  entre  dans 
un  plus  grand  detail  sur  les  ravages  des  ^ormands,  et  les 
loibles  efforts  que  firent  nos  princes  pour  les  cliasser  du 
royaume.  Ainsi  cet  ouvrage  est  interessant,  et  meritoit  de 
voir  le  jour.  11  est  a  propos  de  remarquer  que  cet  anna- 
liste,  ayant  joint  les  evenements  del'annee  886  avecceux 
de  la  precedente,  est  tombedans  unemeprise  qui  influe 
sur  les  annees  suivantes  jusqu'a  la  fin  de  ses  Annales, 
e'est-a-dire  qu  il  rapporte  sous  les  annees  886,  887,  888' 
etc  ,  ce  qui  est  arrive  en  887,  888,  889,  etc. 

Tome  VI. 

ANONYME  DE  S.-GALL. 

Page  2o3.  D.  Rivet,  en  parlant  de  la  Chronique  d  un 
Anonyme  publiee  par  M.  Duchesne,  qualifie  cet  ecrivain 
d" Anonyme  de  Saint-Gall,  et  dit  qu'on  ne  peut  se  trom- 
per  a  y  reconnaitre  un  moine  de  cette  abbaye.  Cepen- 
dant  D.  Bouquet,  qui  a  insere  deux  fragments  de  cette  t.  vii,  p.  ,„8. 
Chronique  dans  sa  collection,  y  reconnoit  plutot  un  T  V,,I» p  ,ot> 
moine  de  Richenau. 

HUCBALD. 

Page  ai5.  D.  Bouquet  a  publie,  sur  1  edition  de  D.    T.  vn,P.  3ir. 
Martene,  le  petit  poeme  de  cet  ecrivain ,  dont  on  a  parle 
dans  son  article. 
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FRODOARO. 


Page  324.  Aux  editions  de  l'Histoire  de  cet  auteur  il 
faut  ajouter  celle  que  D.  Bouquet  en  a  donnee  parmi  les 
Historiens  de  France.  I^e  premier  extrait  se  trouve  dans 
le  cinquieme  volume  de  cette  collection,  p.  36 1 ;  le  se- 
cond, dans  lesixieme,  p.  ai3;  le  troisieme,  dans  le  sep- 
tieme,  p.  212;  le  quatriemeet  dernier,  dansle  huitieme, 

(>.  1 52.  La  Chronique  de  Frodoard  se  trouve  aussi  dans 
a  meme  collection,  tome  VIII ,  p.  176-21 5. 
t  1,  «oi.  «64.       L'auteur  de  la  Bibliotheque  des  Carmes,  parlant  des 
ouvra^esmanuscrits  du  P.  Honore"  de  Sainte-Marie ,  car- 
me  dechausse ,  nous  apprend  que  ce  religieux  ayant 
trouve  dans  la  tres-ricne  bibliotheque  des  Carmes  De- 
chausses  de  Clermont  un  manuscrit  ou  il  y  a  sept  mille 
vers ,  qui  contient  plusieurs  poesies  de  Frodoard ,  savoir 
les  Vies  des  saints  de  la  Palestine,  d'Antioche  et  d'ltalie , 
les  Vies  des  patriarches,  il  a  fait  des  dissertations,  des 
notes  et  des  observations  pour  eclaircir  les  principales 
difticultesde  1'histoire  ecclesiastique  deces  temps.  L'au- 
teur de  la  Bibliotheque  fait  observer  que  D.  Rivet  n'en  a 
rien  dit  dans  le  sixieme  tome  de  son  Histoire  litteraire, 
a  Tarticle  de  Frodoard.  Pour  parler  de  la  sorte,  il  faut 
que  le  Bibliothecaire  des  Carmes  n'ait  point  lu  l'article 
de  Frodoard.  En  efiet,  l'auteur  de  l'Histoire  litteraire  y 
parle  ,  p.  3i8,  «  d  un  ample  recueil  de  poesies ,  ou,  pour 
a  mieux  dire,  dhistoires  ecrites  en  vers,  divise  en  trois 
a  parties,  et  cbaque  partie  en  plusieurs  livres  :  on  y 
«  compte ,  dit-il ,  trois  livres  des  triomphes  de  Jesus-Christ 
«  etdes  saints  de  la  Palestine;  deuxautreslivres  encore  sur 
«  les  triomphes  de  Jesus-Christ,  etsur  ce  qui  s'est  passe  a 
«  Antioche ;  et  quatorze  livres  sur  les  triomphes  des 
«  martyrs  et  des  confesseurs  d'ltalie ,  etc.  »  Si  le  biblio- 
thecaire des  Carmes  veut  prendre  la  peine  de  lire  ce 
que  nous  venons  de  rapporter,  et  ce  que  dit  encore  D. 
Rivet  au  meme  endroit  sur  les  poesies  de  Frodoard ,  il 
verracombien  il  s'est  trompe  en  a  van  rant  que  l'auteur  de 
l'Histoire  litteraire  n'en  a  rien  dit.  S'il  n  a  point  parle 
du  manuscrit  de  Clermont  et  du  travail  du  P.  Honorede 
Sainte-Marie  sur  les  poesies  de  Frodoard ,  c'est  moins  sa 
faute  que  celle  desRR.PP.Carmesquin'ontpointeuegard 
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a la  priereque  D.  Rivet  a  faite  aux  savants ,  dans  la  preface 
qui  est  a  la  tete  de  son  premier  volume,  de  1'aider  de 
leurs  lumieres,  et  de  luifaire  part  de  leurs  recherches  et 
des  ouvrages  qu'ils  possedent,  surtout  lorsqu'ils  sont 
manuscrits. 


Tome  VII. 


FULBERT,  eveque  de  Chartres. 

» 

Page  261.  «  Quelques  savants,  dit  D.  Rivet,  ont 
«  penche,  sur  un  endroitde  ses  ecrits,  a  le  faire  Romain; 
«  mais  ce  qu'ils  en  citent  est  tres-equivoque,  et  ne  le  prou- 
«  ve  nullement.  »  Cependant  le  texte  suivant  de  la  se- 
conde  lettre  de  Fulbert  paroit  bien  favorable  a  l'opinion 
de  ces  savants ,  et  difficile  a  resoudre  :  Hcesitare  aiutius 
ccepi,  dit-il,  anmihiadhuccodicemillumunumhaberem, 

quern  anatalipatria  devexeram  Quern  diu  quce- 

situm,  quoniam  non  invenio,  repetita  memoria,  qua?  de 
illo  recolo,  paucavobis  intimare  nongravabor.  Plusbas  il 
dit  :  Hcec pauca  de  multis  adprcesens  sufficiant;dumeso 

codicem  a  Romano  scrinto  prolatum  perlegam.  Si  le 

codex  que  Fulbert  avoit  apporte  du  lieu  oil  il  etoit  ne,  a 
natali  patria,  est  le  meme  que  le  codex  apporte  de 
Rome,  a  Romano  scrinio  prolatus,  comme  la  phrase 
semble  l'insinuer,  il  s'ensuivra  que  Fulbert  etoit  Romain. 

Page  27 1 ,  on  aremarque  que  les  lettres  de  Fulbert  au- 
roient  grand besoind  etrerevuessurdebonsmanuscrits , 
parce  qu'il  s'y  est  glisse  desfautes  presque  sans  nombre, 
etquily  en  a  des  plus  grossieres ,  meme  dans  les  inscrip- 
tions. On  cite  pour  exemple  l'inscription  de  la  lettre  1 5, 
concue  en  ces  termcs  :  Domino  suo  regi  Fulbert.  Ande- 
yavorum  comes.  II  est  visible  qu'il  y  a  une  faute  dans  cette 
inscription,  dont  les  termes  ne  sont  susceptiblesd'aucun 
bon  sens.  Nous  allons  retablir  celle-ci  a'une  maniere 
satisfaisante ,  comme  nous  1'esperons,  a  1'aide  des  remar- 

3ues  qui  nous  ont  ete  communiquees  par  un  celebre  aca- 
emicien,  qui  a  merite,  par  ses  talents  etsa  vertu,  qu'on 
lui  confiat Veducation  d'un  grand  prince.  Le  lecteur 
sent  que  nous  parlons  deM.  de  Foncemagne,  charge 

Tome  XI.  d 
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d'elever  M.  le  due  de  Chartres.  Dans  ledition  des  lettres 
de  Fulbert ,  publiee  par  Charles  deVilliers  ,  dont  ce  sa- 
vants'est  servi ,  l'inscription  de  la  quinzieme  lettre  est 
ainsi  exprimee  :  Domino  suo  regi  Ful.  et  Andegavorum 
comes.  A  la  premiere  inspection,  cetitre  paroitaussi  cor- 
ronipu  que  eel  ui  qu'on  cite  dans  1'Histoire  litteraire; 
neannioins  il  met  sur  la  voie  d  une  conjecture  qui 
toute  la  difTiculte.  Nous  ne  parlons  que  d'apres  M.  de 
Foncemagne.  II  soupconneque  la  lettre  en  question  nest 
pas  de  Fulbert ,  mais  de  Foulques  Nerra ,  comte  d'An- 
gers,  et  qu'un  copiste  malhabile,  au  lieu  de  lire,  Fulco 
Andegavorum  comes,  a  lu,  Ful.  et  Andegavorum  comes. 
La  correction  ne  consiste  qu  a  substituer  ces  deux  lettres, 
co,  aces  deux  autres ,  et.  D'ailleurs,  tout  conspire  a 
appuyer  cette  conjecture.  i°.  II  convenoit  mieux  a  Foul- 
ques  qu'a  Fulbert  d'etre  le  mediateur  entre  le  roi  de 
France  et  le  comte  de  Poitiers;  2°.  II  convenoit  encore  pi  us 
a  Foulques  qu'a  Fulbert,  me  me  en  supposant  celui-ci 
Aquitain,  d'appeler  le  comte  de  Poitiers,  Herus  mcus. 
C'est  la  qualite  que  le  vassal  donnoit  a  son  seigneur.  Et 
Foulques  etoit  vassal  de  Guillaume. 

Dans  la  neuvieme  lettre ,  il  est  parle  d  un  Reginalde , 
predecesseur  de  Fulbert  sur  le  siege  de  Chartres  :  per 
donitm  Reginaldi  episcopi.  Cependant  on  ne  trouve  au- 
cun  eveque  avant  Fulbert  qui  ait  porte  ce  nom.  Nous  en 
ti'ouvons  un  nomme  Ragenl'ride,  qui  occupoit  ce  siege 
vers  le  milieu  du  dixieme  siecle.  Vraisemblablement  le 
nom  dece  pr^lat  s  etant  trouve  designe  seulement  par  la 
premiere  lettre  R.,  au  lieu  de  lire,  per  donum  Ragenjridi, 
on  aura  lu  mal  a  propos,  Reginaldi. 

M.  de  Foncemaene  remarque,  dans  les  observations 
qu'il  a  eu  labonte  de  nonscommuniquer,  que  les  auteurs 
de  1'Histoire  litteraire  ont  eu  raison  de  dire  que  la  vingt- 
unieme  lettre  de  Fulbert,  loin  de  prouver  qu'il  ait  ete 
nioine^comme  le  pretend  Baronius,  detruit  cette  opi- 
nion. Mais  il  croit  qu'on  pourroit  l'appuyer  sur  d'autres 
lettres  :  sur  la  soixante-sixieme,  dans  laquelle  Fulbert, 
parlant  d'Odilon ,  abbe  de  Cluni ,  l'appelle  archangelum 
nostrum;  sur  la  soixante-huitieme,  adressee  au  meme 
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Odilon,  qu'il  qualifie pater,  et  dont  il  se  dit  le  servulus, 
etc.;  enfin  sur  la  soixante-dixieme. 

A1MOIN. 

Page  aa3.  Dans  l'article  de  cet  auteur,  D.  Rivet  n'a 
point  parlede  la  traduction  de  son  Histoire  en  notrelan- 
gue,  qui  est  a  latete  des  Chroniques  de  S. -Denis,  dans  le 
recueil  des  Historiens  de  France.  Cette  traduction  suitT.m,P.  «45-*73 
inunediatement  l'ouvrage  latin  d'Aimoin,  avec  une  belle 
preface  de  l'editeur. 


collection  des 
de  la  Chroni- 


AD&MAR. 

Page3o4.  D.  Bouquet  a  public ,  dans  la 
Historiens  de  France ,  plusieurs  fragments  _ 
que  d'Ademar,  dans  le  sixieme  volume,  p.  228;  dans  le 
septieme,  p.  aa5 ;  dans  le  huitieme,  p.  2J2. 

CHROMQUE  de  Nantes. 

Page3i3.  Cette  Chronique  a  6te  reimprimee  dans  la 
collection  des  Historiens  de  France,  sous  le  tit  rede  Frag- 
ment de  V  Histoire  de  la  Bretasne  armorique.  Le  nouvel  T  Vn 
editeur  ne  croit  pas  que  cette  Chronique  soit  toute  dune  Pnrf.  d  3 
meme  main;  mais  il  juge  quelle  est  composee  de  deux 
parties,  faitespar  deux  auteurs  dif  re  rents. 

RAOUL  GLABER. 

Page  4oi .  La  decouverte  que  fit  il  y  a  quelques  annees 
M.  Lebeuf  parun  manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Sor- 
bonne,  lui  fournit  la  matiere  d'un  me  moire  sur  le  temps 
oil  Con  a  commence-  dans  l'£glise  a  former  un  corps  de  dJtoi££Ac■?• 
canons  et  de  lots  civiles  ranges  par  ordre  de  matieres.  xvm,p.34*-356; 
Ce  manuscrit  contient  un  recueil  de  canons  et  de  lois 
civiles  plus  ancien  que  celui  de  Reginon;  ce  qui  fait  voir 
que  c'est  a  tort  que  la  pi u part  des  savants  ,  et  les  plus 
habiles  canonistes  memes,  ont  regarde  Reginon  comme 
le  premier  rniieut  faitun  recueil  decanons  ranges  par  or- 
dre de  matieres  ,  et  ont  cru  que  tous  ceux  qui  avant  lui 
avoient  travaille  a  de  semblables  collections,  y  avoient 
suivi  une  route  differente ,  setant  contentes  de  l'ordre 
chronologique.  Cest  ce  que,  pretend  en  particulier  M. 

dij 


Digitized  by  Google 


xxviij  *  AVERTISSEMENT. 

d'Hericourt  dans  sa  Dissertation  historique  sur  1'origine 
et  le  progresdu  droit  ccclesiastique ,  a  la  tete  de  sesLois 
Hiit.iiti.  i.  vi.  ecclesiastiques  de  France  ,  p.  5.  D.  Rivet,  en  prenant 
l5j  pour  guide  cecanoniste,  a  adopte son  erreur, qui  lui  est 

commune  avec  beaucoupd'autres;  mais  tousdoiventetre 
desabuses  aujourd'hui,  puisque  le  recueil  que  M.  Le- 
beuf  a  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bibliotheque  de 
Sorbonne  est  bien  anterieur  a  celui  de  Reginon,  etant 
du  commencement  du  neuvieme  siecle,  comme  le  prouve 
sol idement  celui  a  qui  nous  sommes  redevables  de  cette 
decouverte.  Comme  1'auteur  de  cet  ancien  recueil  est 
tin  inoine  Lombard  ,  et  par  consequent  etranger  pour 
nous,  nous  ne  nous  y  arretons  pas.  Notre  objet 
estd'en  tirer  quelques  traits  qui  concernent  un  de  nos 
p  399  ecrivains  Francois ,  dont  on  a  parle  dans  le  septieme 

volume  de  cette  Histoire. 


Cetecrivainest  Raoul  Glaber,  qui  nous  a  conserve'  l'an- 
cien  recueil  de  canons  dontils'agit ,  par  la  copie  qu'il 
en  a  faite.  M.  Lebeuf  le  pense  ainsi,  et  cela  nous  paroit 
tres-vraisemblablesurles  raisons qu'il  endonne,donton 
p  35».  a  fait  l'extrait  dans  le  dix-huitieme  volume  des  Memoires 

del'Academie.  Celui  qui  a  copie  le  recueil,  «  se  donne  le 
«  noin  de  Rodulfe  dans  l'avertissement  qui  termine  le 
«  manuscrit....  Le  rapport  evident  qui  se  trouve  entre 
«  les  particulates  de  la  vie  de  Glaber ,  et  les  aveux  con- 
« tenus  dans  la  Driere  que  notre  copiste  adressea  ses  lec- 
«  teurs,  paroit  etablir  cette  identite.  On  sait  que  Glaber 
«  eut  de  grandes  liaisons  avec  saint  Odilon ,  abbe  de 
n  Cluni, ainsi  qii'avec  le  celebre( iuillaume, abbe  de  Saint- 
«  Benigne  de  Dijon  ;  on  sait  de  plus  que  c'est  de  Saint- 
«  Benigne  de  Dijon  que  sortit,  en  ioo3,  la  colonie  qui 
«  peupla  l'abbaye  de  Fructuare,  en  Ix>mbardie.  Ce  mo- 
«  nastere,  situe  dans  le  diocese  d'lvree,  est  voisin  de 
«  Verceil ;  et  c'est  par  la  vraisemblablementqu'on  connut 
«  en  Bourgogne  le  manuscrit,  redige  cent  quatre  vingts 
o  ans  auparavant  sous  les  auspices  d' Ansel  me,  archeve- 
«  que  de  Milan.  Ce  manuscrit  aura  passe  dans  l'abbaye 
«  de  Saint -Benigne ,  oil  demeuroit  Glaber,  alors  a  peine 
«  age  de  vingt-cinq  ans.  On  l'aura  charge  dele  transcrire 
a  pour  Heimon,  eveqiie  de  Verdun,  que  le  retablisse- 
«  mentdu  monastere  de  Saint-Vanne  aura  lie  sans  doute 
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«  avec  l'abbe  de  Saint-Benigne ,  a  cause  de  la  part  que  ce 
«  dernier  y  avoit  eue. 

«  On  apprend,  par  un  avis  au  lecteur  que  le  copiste  lb.  P.  349. 
«<  avoit  mis  a  la  suite  de  la  derniere  partie  du  traite, 
« qu'il  a  fait  cette  copie  en  1009;  qu'il  etoit  moine  et  se 
t  nomnioit  Rodulfe,  et  1  avoit  iaite  en  consequence  des 
«  ordres  d'Heinion,  evcque  de  Verdun.  II  ajoute  qu'il  a 
1  fini  de  transcrire  ce  volume  Tan  1009,  indiction  vn,  le 
1  x  des  kalendes  d'avril,  Henri  etaiU  alors  roi  de  Lor- 
«  raine.il  finit  par  conjurer  ses  lecteurs  de  se  souvenir  de 
«  lui  dans  leurs  prieres,  dont  il  assure  avoir  grand 
n  besoin.  Glaber  parle  quelquefois  dans  son  histoire  ib.  p.  35». 
«  des  dereglements  de  sa  jeunesse;  il  avoue  que  ses  des- 
«  ordres  1'avoient  fait  chasser  du  prieure  de  Champeaux. 
«  Cette  espece  de  confession  publiquc  s'aceorde  avec  la 
«  formule  employee  par  le  Rodulfe  de  l'exemplaire  en 
«  question.  Ajoutons  enfin  que  Glaber,  en  plusieurs  en- 
«  droits  de  ses  ouvrages ,  se  montre  assez  bon  canoniste ; 
«  ce^ui  devoitetre,  si  (ilaber  est  le  mtme  que  Rodulfe, 
«  puisqu'en  ce  cas-la  il  auroit  eu  sous  les  yeux  pendant 
«  deux  ou  trois  ans  le  reeueil  du  Droit  Canon,  qu'il 
«  acheva  de  transcrire  en  1009.  Nous  connoissions  deja 
•Glaber  comme  poete,  comme  bistorien,  com  me  philo- 
«sophe,  du  moins  autant  qu'on  pouvoit  l'etre  au  siecle 
«  dans  lenuel  il  vivoit.  Ceci  nous  apprend  dans  quelle 
« source  if  avoit  puise  la  science  du  f)roit  Canon.  C  est 
«i  un  trait  de  phis  pour  son  histoire ,  et  Ton  ne  pent  trop 
■  en  recueilhr  surcelle  des  ecrivains  celebres.  » 

CHRONIQUR  deS.-Benigne  de  Dijon. 

Page456.  Cette  Chroninue  a  etereimprimee par  parties 
en  differents  volumes  de  la  collection  des  Historiens  de 
France ;  savoir  :  tome  III ,  p.  3 1 7 ;  tome  VI ,  p.  a35;  tome 
VII ,  p.  229 ;  tome  VIII ,  p.  2^0. 

4 

BERNARD ,  moine  de  Cluni. 

Page  595.  Dans  l'article  de  cet  ecrivain ,  D.  Rivet,  en 
eomparant  le  traite  qu'il  a  compose  sur  les  usages  de 
Cluni  avec  celui  d'Ulric  sur  la  memematiere,  avance 
que  l'ouvrage  d'Ulric  est  le  seul  quijiisquici  ait  ete  im- 
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prime  en  entier.  C'est  une  meprise  qu'il  faut  corriger ;  car 
nous  avons  une  edition  tres-entiere  et  tres-complete  de 
1'ouvrage  de  Bernard  dans  un  recueil  in-4*publie  en  i  726 
par  un  moinede  la  congregation  de  Saint-Blaise ,  sous  ce 
titre:  Vetusdisciplina  monastica,  seu  collectio  auctorum 
Ordinis  sancti  Benedicti,  maximam  partem  ineditorum , 
qui  ante  sexcentos fere  annos  per  Italiam,  Galliam  at  que 

Germanium  de  monastica  disciplina  tractarunt  

opera  et  studio  presbjrteri,  monachi  Benedictini  e  con- 
gregationeS.  Blasiiin  Sylva  nigra.  Parisiis,  1726.  L'ou- 
vrage  de  Bernard  se  trouve  dans  ce  recueil  depuis  la 
page  i33  jusqu'a  la  page  364. 

ODON  ARIBERT. 

Page  6 1  o.  Les  fragments  d'une  petite  Histoire  qui  porte 
le  nom  d'Odon  Aribert,  publics  par  M.  Baluze,  ensuite 
par  D.  Vaissete,  ont  ete  reimprimes  dans  la  collection 
des  Historiens  de  France,  t.  VII,  p.  28G. 

Tome  VIII. 

Page  172,  011a  fait  connoitre  les  deux  editions  del' his- 
toire des  Normands  composee  par  Guillaume  de  Jumie- 
ges.  II  est  a  propos  d'avertir  ici ,  que  D.  Bouquet  en  a 
public  des  extraits  considerables  dans  le  huitieme  vo- 
lume de  sagrande  collection,  p.  254-  Le  jugement  qu'il 

Prai.  p.  14, 97,  porte  decet  ouvrage  dans  la  Preface  qui  est  a  la  tete  de 
ce  volume ,  ses  remarques  et  les  notes  qui  sont  au  bas  du 
texte,  meritent  d'etre  lues.  Nous  ne  devons  pasomettre 
que  ceuxqui  ont  redige  lesChroniquesde  S.-Denis,y  ont 
fait  entrer  des  extraits  considerables  de  l'Histoire  de 
Guillaume  de  Jumieges ,  et  qu'ainsi  la  traduction  de  ces 
extraits  fait  partie  de  celledes  memes  Chroniques.  L'edi- 

b«.u.|  ,  t.  viii,  teur,  en  pubiiant  ces  Chroniques,  a  eu  soin  demarquer 
p.  34.  3^3.  a  c«tt;  des  extras  traduits  de  l'liistorien  des  Normands, 
les  pages  du  texte  original  qui  rcpondental  edition  qu'il 
en  a  donnee. 

CHRONIQUE  de  Cambrai  et  d'Arras. 

Page  402.  En  parlant  de  cette  Chronique,  D.  Rivet 
convient  que  tousles  savants ,  excepte  lesaeriiiersconti- 
nuateurs  ae  Bollandus ,  se  sont  accordes  a  la  donner  a 
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Baudri,  eveque  de  Noyon.  Puis  il  soutient  que  Baudri , 

tuteur  de  cet  ouvrage,  n'est  point  l'eveque  de  Noyon, 

mais  Baudri  de  Cambrai,  clerc  ou  chanoine  de  eette 

eglise.  D.  Bouquet, en  publiant  un  long  fragment  de  la   t.  viii,  p.a78. 

Cnronique  de  Cambrai ,  l'attribue  neanmoins  encore  a 

Baudri,  eveque  de  Noyon.  Mais  il  le  fait  sans  attaquer 

les  raisons  qui  prouvent  assez  solidement  qu'elle  n'est 

point  la  production  de  ceprelat  (r). 

Tome  IX. 

Page  164, dans  le  Discours  sur  1'etat  des  sciences  en 
France  au  douzieme  siecle,  D.  Rivet  nous  represente  un 
riomme  Gautier  comme  un  habile  antiquaire,  et  qui  avoit 
un  talent  sin^ulier  pour  dechiffrer  les  chartes,  les  titres 
et  autresanciens  monuments  :ceux  qui  voudront  prendre 
une  idee  plus  exacte  de  la  personnede  ce  Gautier,  et  du 
travail  dontilfut  charge  par  Philippe  Auguste,  peuvent 
consulter  ce  qu'en  dit  M.  de  Foncemagne  dans  le  sei- 
rieme  volume  des  Memoires  de  l'Academie  des  Belles- 
lettres,  p.  167  (j). 

RAOUL  ARDENT. 

Page 257,  scion  D.  Rivet,  H  y  aapparence  que  Raoul 
est  mort  en  Orient.  L'auteur  de  la  Bibliotheque  histori-  t.  i,  p.  »o3. 
que  de  Poitou  croit  au  contraire  qu'il  a  termine  ses  jours 
dans  le  sein  de  sa  patrie.  II  se  fondesurune  epitaphe  rap- 
jx)rteepar  M.  Duchesne,  cpi'il  ne  doute  point  qui  ne  t.  iv,  p.  »63. 
soit  celle  de  Raoul.  Baudri,  eveque  de  Dol,  en  est  au- 
teur.  Silepitaphe  est  reellement  celle  de  Raoul  Ardent , 
il  faut  convenir  que  D.  Rivet  s'est  trorape  en  faisant 
mourir  Raoul  en  Palestine,  et  que  M.  du  Radiera  raison 
de  dire  au'il  mourut  au  sein  de  sa  patrie  et  a  Poitiers 
meme.  \  oici  l'epitaphe : 

Archidiaconii  perfunctua  honore  decenter, 
Consilium  plebis,  lux  cleri  Pictaviensis, 
Quem  satis  cgregie  ditarat  summa  sophbe  , 
Radulphus  jacet  hie,  factus  de  pulvere  pulvis. 
Pictavis  urbs,  luge  ,  tanto  viduata  minis tro , 
Tun <Je  doleus  pectus,  laceros  tibi  diripe  crines, 
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Duimnodo  persona  careas  huic  aequiparanda  : 

Nec  tamen  in  lacrymls  unquam  tua  vou  coerce, 

Spiritus  in  veniam  Radulphi  promereatur ; 

Id  puer,  idque  senex,  lector  quoque  posjat  <d  psum. 

S.  ANSELME. 

Page  4s  i-  Dans  l'article  dece  saint  et  savant  prelat, 
D.  Rivet  n'a  point  fait  mention  de  la  traduction  de  son 
excellent  ecrit,  Cur  Deushomo? Pourquoi  Dieusest  fait 
Mem  dd'Acad.  homme?  M.  Lebeuf  nous  assure  qu'il  a  ete  traduit  en  no- 
de*in«r.t.xvu,  treja    ue  Jans  je  qUinzjeme  siecle ,  et  qu'il  a  vu*un 

exemplaire  de  cette  traduction  dans  la  bibliotheque  de 
Conde ,  qui  avoit  appartenu  a  Madame  Agnes  de  Bour- 
gogne,  duchesse  de  Bourbonnois  et  d'Auvergne. 

SIGEBERT. 

Page  54 1.  Parmi  les  editions  de  la  Chronique  de  cet 
ecrivain ,  on  a  oniis  celle  qui  se  trouve  dans  la  collec- 
tion des  Historiens  de  France,  t.  Ill ,  p.  33a;  t.  V,  p. 
375;  t.  VI, p.  a33;t.  VII, p.  249 ;t. VIII, p.  3o8. 

Tome  X. 

La  Vie  de  saint  Aderalde,  dont  nous  avons  parle  dans 
les  additions  et  corrections  qui  sont  a  la  tete  de  notre 

p.  ixiv.  dixieme  volume,  a  ete  donnee  au  public  et  imprimee  a 
Troves  en  1724,  par  les  soins  deM.  Breyer,  chanoine 
de  1  eglise  de  cette  ville,  sur  un  manuscrit  original  trou- 
ve parmi  les  papiers  de  M.  Desguerrois.  C'est  ce  que 
nous  apprenons  de  M.  Grosley ,  auteur  d'un  eloge  his- 
torique  de  M.  Breyer,  et  qui  Test  encore  vraisemblable- 

juiiiei  i;5a,p.  mcut  de  la  lettre  inseree  dans  le  Journal  de  Verdun, 
* qui  nous  a  fait  connoltre  l'edition  de  la  Vie  de  saint  Ade- 
ralde. 

HUGUES  DE  SAINTE-MARIE. 

Page3oi.  En  parlant  de  1'Histoire  de  Louis  le  Debon- 
naire  composee  par  Hugues,  moine  de  Fleuri,  nous 
avons  dit  que  les  ccrivains  posterieurs  n'ont  peut-etre 
fait  que  transcrire  et  inserer  dans  leurs  ecrits  celui 
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de  Hugues ,  comme  il  seroit  facile  dele  /aire  voir;  il  faut 
ajouter,  si  nous  avions  fouvrage  de  cet  auteur.  II  est  cer- 
tain, par  exemple,  qu'Alberic,  qui  a  compose  saChroni- 
que  de  toutes  celles  qui  ont  precede  la  sienne,  a  tire 
beau co up  dechosesde  Hugues  de  Fleuri.  En  eftet,  cet 
eerivain,  qui  ne  manque  presque  jamais  d'indiquer  au 
commencement  ou  a  la  fin  de  chaque  article  la  source  oil 
il  a  puise,  cite  souvent  Hugo.  II  est  vrai  que  Hugo  peut 
designer  Hugues  de  Saint-Victor,  ce  qui  cause  de  1  em- 
barras;  mais  il  est  leve  par  l  attention  d'Alberic,  en  ci- 
tant  Hugues  de  Saint-Victor,  a  lui  donner  le  titre  de 
maitre,  magister  Hugo,  et  d'aiouter  mcme  encore  quel- 
quefois,  de  Sancto  Victorc.  Enfin.  ce  qui  ne  permet 
pas  de  douter  qu'Alberic  n'ait  puise  dans  l'ouvrage  de 
Hugues  de  Fleuri ,  c  est  qu  a  la  page  i  o4  on  trouve  deux 
articles,  Tun  sous  Ie  nom  de  magister  Hugo  dc  Sancto 
Victore,  1'autre  sous  celui  de  Hugo  Flonacensis.  C'est 
aM.  de  Foncemagne  que  1c  lecteur  est  redevablede  cette 
remarque  (f). 

Page 329,  il  s'est  glisse  line  faute  d'impression  qui  me- 
rite  d'etre  corrigee :  Michel  Tribulge  ;  il  faut  lire,  Michel 
Friburger. 

VITAL,  abbe  deSavigni. 

Page  33a.  Dans  l'article  de  ce  saint  abbe,  nous  avons 
dit  qu'il  vint  au  monde  dans  le  village  de  Tierceville, 
pres  dc  Mortain  ,  d'ou  lui  vint  le  surnom  de  Vital  de 
Mortain.  Les  habitants  de  Tierceville,  pres  Bayeux, 
nous  ont  porte  a  ce  sujet  des  plaintes  par  le  canal  d'une 
personne  respectable,  pretendant  que  nous  leur  avons 
enleve  la  gloire  d'avoir  pour  patriote  le  bienheureux 
Vital.  Nous  sommes  edifies  de  letirs  plaintes,  et  disposes 
a  leur  donner  toute  la  satisfaction  qu'ils  peuvent  desi- 
rer.  Nous  n'avons  point  eu  dessein  de  leur  enlever  leur 
saint  patriote,  et  nous  ne  le  leur  avons  point  enleve, 
puisque  n'y  ayaut  point  d'autre  village  du  nom  de  Tier- 
ceville que  celui  qui  est  nroche  Bayeux,  en  faisant 
naitre  le  oicnheureux  Vital  a  Tierceville,  il  est  necessaire 
qu'il  leur  appartienne.  La  plaintede  cespieux  habitants 
ne  peut  done  plus  tomber  que  sur  ce  que  nous  placons 
Tierceville  pres  de  Mortain,  au  lieu  de  le  mettre  pres 

Tome  XI.  e 
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de  Bayeux.  Nous  nous  sommes  exprimes  de  la  sorte, 
parce  que  lesecrivains  qui  parlent  du  bienheureux  Vital, 
placentle  lieu  desa  naissance  dans  le  territoirede  Mor- 
Ann.  1.  68,  n.  tain  :  Ex  his  unuserat  Vitalis nomine ,  ditD.  Mabillon, 
>7'  p'  1  '       in  villa  Tigerii  apud  Bajocas  oriundus,  et  quidem  iif 
TW«rt. Ampi. coll.  pAco  Moritonii.  In pogo  Moritonii  natus ,  dit  D.  Mar- 
VI' pr*f  n  fio  tene,  undo,  appellatur  de  Morkonio.  Enfin,  pour  ne 
laisser  aucun  sujet  de  plaintes,  nous  convenons  que 
le  lieu  de  la  naissance  du  bienheureux  Vital  est  Tierce- 
ville  proche  de  Bayeux. 

GRtiGOIRE  B^CHADE. 


Pace.  4o3.  Nous  nous  sommes  contentes  de  parler  en 
peu  de  mots  decet  auteur  et  de  son  ouvrage,  sans  entrer 
clans  la  discussion  du  texte  de  Geoffroi  qui  en  fait  men- 
tion. M.  de  Foncemagne  nous  a  communique  des  obser- 
vations dont  le  public  nous  saura  gre"  de  lui  avoir  fait 
part.  Commenc.ons  par  mettre  le  texte  sous  ses  yeux  : 

GregoriuscognomentoBechada,  decastro  de  Turribus, 
profcssionc  miles,  subtilissimi  ingenii  vir,  aliquant  alum 
imbutus  litteris,  horum  gesta  pr&liorum ,  materna,  utita 
dixerim,  lingua,  rhytfuno  vulgari,  ut  populus  pleniter 
intelligeret ,  ingcns  volumen  aecenter  composuit.  Ft  ut 
vera  et  faceta  verba  proferret,  duodecim  annorum  spatio 
supra  hoc  opus  operant  dedit.  Ne  vero  vilesceret  propter 
verbum  vulgare,  non  sine  pracepto  episcopi  Eustor- 
gii  hoc  opus  aggressus  est. 

Ce  texte  ayant  ete  cite  dans  la  dispute  litteraire  entre 
M.  de  laRavaliere  et  D.  Rivet,  M.  de  Foncemagne  con- 
sulta  1'extrait  et  la  discussion  qu'il  en  avoit  faite  avant 
la  dispute ;  et  il  lui  parut  qu'il  n'etoit  pas  bien  entendu 
parceux  qui  I'employoient.  II  observe  d'abord  que  le 
manuscritde  Saint-Germain  des Pres,  au  lieudeces  mots, 
materna,  ut  ita dixerim,  lingua,  porte,  materna,  utita 
dicam,  lingua,  dixerim  ritius  (rectius)  vulgari.  Cette 
lecon,  toute  corrompue  qu'elle  est,  indique  peut-etre 
la  veritable.  Pour  la  retablir,  il  ne  s'agit  que  ae  trans- 
poser  un  seul  mot,  et  de  lire  ainsi :  Materna,  ut  ita  dicam, 
lingua,  rectius  dixerim  vulgari.  L'ecrivain,  Limosin 
d  'origine,  n'aura  pas  voulu  restreindrea  sa  patrie  I' usage 
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de  la  langue  que  Bechade  avoit  employee ,  et  aura  expli- 
que  materna  par  vulgari;  ou  pi u tot  il  aura  voulu  don- 
ner  a  entendre  que  non-seulement  Bechade  avoit  ecrit 
dans  sa  langue  maternelle,  mais  qu'il  s'etoit  meme  servi 
du  patois  le  plus  populaire.  En  cecas,  le  terme  rhythmo 
disparoit;  le  sens  sera  que  Bechade  ecrivit  en  romance, 
et  Geoflfroi  n'aura  point  enonce  si  I'ouvrage  etoit  en 
prose  ou  en  vers. 

Toutefois  M.  de  Foncemagne  n'insiste  point  sur  cette 
conjecture,  le  manuscrit  de  Saint-Germain  n'etant  pas 
d'une  assez  grande  an  tori  te  pour  pouvoir  lui  servir  de 
fondement.  Mais  ce  qu'il  trouve  de  plus  remarquable 
dans  le  passage,  et  ce  qu'il  soupc,onne  avoir  echappe  aux 
savants  qui  1  ont  cite,  c'est  qu'il  faut  le  diviser.  En  le 
divisant,  on  voit  que  Bechade  donna  deux  editions  de 
son  ouvrage.  II  le  composa  d'abord  pour  le  peuple,  en 
langue  populaire,  en  roman,  materna  lingua,  ut populus 
intelligeret .  Ce  premier  ouvrage  fut  fait  sans  doute  a  la 
hate ,  et  publie  au  retour  de  la  croisade ,  dans  le  temps  oil 
les  espnts  etoient  pleins  du  succes  de  cette  entreprise. 
Dans  la  suite  il  songea  a  le  rendre  plus  utile  et  plus  agrea- 
ble,  en  recueillant  des  faits  vrais  et  interessants ;  il  em- 
ploya  douze  annees  a  ce  travail  :  Et  ut  vera  et  faceta 
verba  projerrel,  duodecim  annoruni  spatio  supra  hoc 
opus  operant  dedit.  Ces  derniers  mots  donnent  a  entendre 
qu'il  travail  la  de  nouveau  un  ouvrage  deja  fait.  Supra 
hoc  opus  operant  dedit.  Bechade  jugea  que  des  materiaux 
amasses  avec  tant  desoin ,  meritoient  d'etre  mis  en  oeu^re 
dans  une  forme  plus  noble,  ne  vilesceret propter  verbum 
vulgare.  Et  comme  il  etoit  lettre,  aliquantulum  litteris 
imbutus,  il  entreprit,  par  le  conseil  d  Eustorge,  d'ecrire 
probablement  en  latin,  ou  du  moins  en  prose  romance 
plus  correcte,  non  sine  pracepto  Eustorgii  hoc  opus 
aggress  us  est. 

La  distinction  de  ces  deux  ouvrages  nous  est  indi- 
quee  par  la  particule  adversative,  vero  (nevero  vilesceret), 
et  par  la  circonstance  des  ordres  d Eustorge,  qui  ne 
tombent  point  sur  la  premiere  composition  de  Bechade. 
Sans  cette  distinction ,  le  texte  de  Geoflfroi  n'est  pas  in- 
telligible. Est-il  vraisemblable  qu'il  ait  voulu  designer 
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iin  seul  et  meme  ouvrage  par  des  caracteres  qui  se  oon- 
trarient  :  Materna  lingua,  rhjrthmo  vulgari ,  hoc  opus 
composuit.  Ne  vero  vilesceret  propter  verbum  vulgare  , 
hoc  opus  aggressus  est.  L'ordre  meme  dans  lequel  se 
trouvent  les  deux  termes,  composuit  et  aggressus  est, 
justifie  la  conjecture. 

Dans  cette  supposition,  Bechade  ecrivit  d'abord  en 
roman,  soit  en  prose,  soit  en  vers,  une  relation  de  la 
croisade  a  l'usage  dupeuple;  etdouzeans  apres  ilpublia 
une  histoire  complete,  soit  en  latin,  soit  en  prose  ro- 
mance plus  chatiee.  M.  de  Foncemagne  termine  ses  ob- 
servations en  disant  que ,  «  de  quelque  facon  qu'on  ex- 
ec plique  le  passage  dont  il  s'agit,  la  consequence  qu'on 
«  en  a  tiree  contre  le  systeme  de  M.  de  la  Ravafiere, 
a  subsiste  egalement  dans  toute  sa  force  (u).  » 
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APPROBATION 


De  M.  I'abbe  Foochm  ,  de  t  Academic  des  Inscriptions  et  Belles-Lcttres. 

J'ai  la,  par  1'ordre  de  Monseigneur  le  Chanceiier,le onzieme  tomede  YHis- 
toire  litteraire  de  la  France.  Ce  volume  n'est  point  inferiear  aax  pre* 
cedents ;  et  le  public  Terra  avee  plaisir  la  continuation  de  cet  excellent 
ouvrage.  A  Paris,  le  8  mai  17&8,  FOUCHER. 


PERMISSION 

■ 

DuT.R.  P.  General  de  la  Congregation  de  S,  Maur. 

Nous,  frere  Joseph  Dblbob,  humble  Soperieur  General  de  la  Congrega- 
tion de  S.  Maur,  Ordre  de  S.  Benott ,  permettons  a  D.  Maurice  Poncet,  D.  Co- 
lomb,D.  Francois  Clement,  D.  Charles  Clemencet,  de  faire  imprimer  le  on- 
Eieme  volume  de  YUistoire  litteraire  de  la  France ,  approuve  par  M.  I'abbe 
Foucber,  Censeur  royal  des  livres.  Fait  en  1'abbaye  de  S.-Germain-des-Pres, 
le  7septembrei7S9. 

Fr.  Jos.  DELRUE ,  Sap.  General. 
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SUITE  DU  DOUZIEME  SIECLE. 


PAYEN  BOLOTIN, 

CHANOINE  DE  CHARTRES; 


ET  DIVERS  POETES  ANONYMES. 


Payen  Bolotin,  chanoine  de  leglise  de  Chartres, 

commenca  de  florir  sous  )e  pontificat  du  celebre 

Yves,  dans  l'ecole  duquel  il  avoit  requ  vraisembla- 

blement  son  education.  II  herita  de  la  haine  de  son 

ma  it  re  contre  les  hypocrites;  mais  il  ne  sut  pas  la 

oontenir  a  son  exemple,   ainsi  que  nous   le  ver- 

rons,  dans  les  bornes  legitimes.  Son  nom  se  trouve   Yvo  c*m.  <?• 

au  bas  d'une  charte  de  ce  prelat,  datee  de  l'an  1114.  »nPP-t  ph- 

L'annee  precedente,  il  avoit  accompagne  Thomas, 

abbe  de  Morigni ,  dans  un  voyage  qu  il  fut  oblige 

de  faire  a  Rome,  pour  se  defendre  contre  le  cha- 

noines  d^tampes.  La  chronique  de  cette  abbaye  le 

Tome  XL  A 
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2  PAYEN  BOLOTIN, 

■  xii  siecle.  compte  entre  ses  bienfaiteurs.  C'est  a  quoi  se  termine 
chron.Maur.i.m.  ce  que  nous  avons  pu  decouvrir  toucnant  les  evene- 
ments  de  sa  vie,  dont  nous  ignorons  le  tenne. 

A  legard  de  ses  talents  litteraires,  le  scul  dont  il 
nous  reste  quelque  monument,  est  celui  qu'il  eut 
pour  la  versification.  Un  manuscrit  que  Ton  conserve 
a  la  bibliotheque  du  Roi  (n.  8433),  renferme  une  lon- 
gue  et  sanglante  satire  de  sa  facon  contre  les  faux  ermi- 
tes  :  De  falsis  heremitis  qui  vagando  discurrunt . 
Commc  elle  n'a  point  encore  vu  le  jour,  et  que  d'ail- 
Koi.  hi  -  n5.  leurs  il  est  aise  de  prendre  le  change  sur  les  vues  de  son 
auteur,  on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  nous  la  fassions 
eonnoitre  en  detail.  lies  vers  dont  elle  est  composee  sont 
liexametres,  en  manicre  d'adoniques,  c'est-a-dire,  tissus 
ord.  vu.  hist,  alternativement  de  dactyles  et  de  spondees.  Ordric  Vital, 
vHi,'pV-fi  55°;  <Iui  *alt  1  eloge  de  cette  piece  a  1'occasion  des  Cisterciens, 
semble  insinuer  qu'ils  en  etoient  le  principal  objet.  Dans 
ce  cas,  on  ne  pourroitla  regarder  quecomme  un  libelle 
infame  depourvu  de  l'ombre  meme  de  la  vraisemblance. 
Mais,  apres  une  lecture  attentive,  nous  avons  reconnu 
quelle  ne  concernoit  que  diverses  societes  d'ermites  (i) 
qui  s  eleverent  en  France  vers  la  fin  du  onzieme  siecle, 
et  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  l'ordre  de  Citeaux. 
Nous  esperons  que  nos  lecteurs  se  rangeront  de  notre 
avis  sur  les  extraits  que  nous  allons  leur  presenter. 

Voici  coinme  il  ebauche  les  premiers  traits  de  ceux 
qu'il  avoit  dessein  de  representer. 

Ord  in  is  expen,  ordo  nefaadiu,  pdlibus  agni 
Cum  sit  araictus ,  vult  reputari  relligiosus , 

(i)  II  y  avoit  en  effet  alors  dans  presque  toutes  les  parties  du 
royaumede  ces  societes  d'ermites ,  dont  quelques-unes ,  Hvrees  au  relA- 
chement  et  k  la  dissipation ,  donnerent  lieu  aux  personnes  mal  inten- 
tioimees,  ou  prerenues,  de  crier  contre  tous  ces  nouveaux  renus. 
Saint  Bernard  de  Tiron  en  trouva  dans  le  Poitou  vers  Tan  1 100 ,  aux- 
quels  il  se  joignit;  saint  Robert  de  Moleme,  a  Colan  dans  le  Tonne- 
Mab.  ann.  1.   rois,  et  a  Hauz  dans  le  pays  de  Troyes ;  le  bienheureux  Robert  d'Ar- 
*9,Ibid!3K  fii     brissel,  dans  la  foret  de  Craon.  On  en  vit  des  essaims  partir  pour  la 
D*u-''  Terre-sainte,  apres  la  publication  de  la  premiere  croisade  :  les  uns,  par 

1 56.  e  mouvement  u  uue  piete  sincere,  et  avec  1  agrement  de  leurs  supe- 

.  a  .  i  »ifi.  jh.  rieurJ.      autres,  par  ennui  de  la  solitude,  et  sans  avoir  obtenu  les 
permissions  requises. 
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Nec  toraen  actis  relligionem  testificatur. 
Horrea ,  pcnus ,  area  replentur,  res  cumulate 
Multiplicantur;  multiplicatis  nec  saturatur, 
Nullaque  prorsus  quotidiani  copia  questus 
.Immoderatos  pectoris  ejus  temperat  aestus. 
Plus  et  abundat,  pauper  habetur  :  jam  puto  varum. 
Quid  prohibetur?  Pectus  avarum  non  miseretur. 
Damnat  avaros ,  cum  sit  avarus ;  dulcia  fatur, 
Cum  sit  amarus,  corde  lupin  us ,  vestibus  agnus, 
Sic  simulator  relligionis,  dum  tunicatur; 
Relligioso  vestibus  atris  assimilatur. 
Si  sacra  nobis  esse  videtur  pagiua  testis, 
Quern  pia  reddit  vita ,  beatus,  non  nigra  Testis. 
Jamque  solutus,  menteque  prseceps  ad  levitatem 
Claustra  relinquit,  ssepe  vagando  circuit  urbes ; 
Quique  legendo  sive  docendo  verba  salutis 
Fratribus  intus  commodus  esset  relligiosis , 
Hone  modo  frustra  detinet  extra  causa  forensis. 
Haec  nova  nostra  pessima  tabes  fluxit  ab  avo , 
Nostraque  tali  coramaculavit  tempora  naevo  : 
Inque  ruinas  ecclesiarum  tarn  maledictum 
Tamque  nocivum  nostra  dederunt  saecula  ramnum. 
Haec  mala  pestis  jam  prope  totum  polluit  orbem, 
Sed  graviori  pondere  nostram  deprimit  urbem. 

Apres  ces  coups  de  pinceau  qui  ne  peuvent  ca- 
racteriser,  meme  en  les  supposant  vrais,  qu'une  es- 
pece  particuliere  (Termites,  savoir,  des  ermites 
noirs,  l'auteur  attaque  en  general  toutes  les  nou- 
velles  religions.  II  ne  voit  en  elles  qu'hypocrisie  : 
il  se  dechaine  non-seulement  contre  leurs  moeurs, 
mais  encore  contre  la  bigarrure  de  leurs  livrees,  et 
lestime  que  chacune  faisoit  des  siennes.  En  un  mot, 
la  passion  contre  elles  le  transporte  au  point  de  les 
representer  comme  des  signes  egalement  funestes  et 
certains  de  la  fin  prochaine  au  monde. 

Jam  quia  finis  temporis  instet,  ne  dubitemus, 


XII  SIECLK. 


Cum  tot  oriri  relligionum  monstra  Vwcuius, 
Candida  nigris ,  nigra  sit  albis  aetnula  vestis  • 
Tertia  mixtim  texta  videtur  sanctior  istis; 

Aij 
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£t  quasi  pannus  relligioriem  conferat  ullain, 
Sic  fugit  unus,  quam  tulit  alter,  ferre  cucullam. 


II  marque  plus  bas  l'epoque  de  cette  nouveaute 
par  ces  deux  vers,  qui  ne  la  font  remonter  qu'il  douze 
ans  au  dela  du  temps  oil  il  ecrivoit  : 

Novimus  omnes  hanc  novitatem  relligionis  : 
Prima  duobus  atque  decerns  venit  ab  annis. 

Ceci  est  encore  une  nouvelle  preuve  qu'il  ne  s'agit 
nullement  dans  ce  poeme  des  Cisterciens,  ni  meme 
d'aucun  des  ordres  actuellement  subsistants,  qui  pri- 
rent  naissance  avec  eux;  tels  que  les  Chartreux,  les 
Grand  moil  tains  et  les  Fontevristes.  En  effet,  douze  ans 
apres  leur  etablissement,  chacun  de  ces  ordres  etoit 
encore  reduit  a  une  seule  communaute,  tres-pauvre, 
tres-peu  nombreuse,  et  qui  d'ailleurs  s'etoit  fait  une 
loi  inviolable  de  la  cloture.  Avec  quelle  apparence  notre 
auteur  auroit-il  done  pu  les  accuser  de  vivre  dans  la 
moll  esse  et  l'oisivete,  de  chercher  a  se  multiplier  a 
l'exces,  d'inonder  les  villes  et  les  chateaux,  et  surtout 
de  fouler  sa  patrie,  oil  peut-etre  jamais  aucun  de  leurs 
membres  n'avoit  mis  les  pieds? 

Le  meme  zele  avec  lequel  Bolotin  fronde  les  abus 
vrais  ou  pre  tend  us  des  nouvelles  religions  qu'il  avoit  en 
vue,  il  Temploie  pour  defendre  l'ancien  ordrede  saint 
Benoit,  quelles  cherchoient  a  deprimer  pour  se  don- 
ner  du  relief  a  ses  depens  : 

Ordo  nigrorum  jam  monachorum  vilis  habetur, 
Sanctaque  claustri  rita  quibusdam  laxa  videtur, 
Ut  Benedict!  regula  sancti  non  reputetur, 
Dum  cibus  istis  formaque  Testis  dispar  habetur. 
His  heremiuL"  turpiter  audent  ponere  crimen , 
Otia  claustri  ,  mandere  pisces  atque  sagimen. 
Hinc  manifeste  possumus  horum  noscere  crimen , 
Dum  sibi  quaerunt  ex  alieno  crimine  laudem. 
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Ce  tableau  satirique  est  couronne  par  les  traits  sni-  xn  srfeCLE. 
vants  : 

Municipales  atque  potentes  hos  venerantur, 
Vulgus  adorat :  jam  quasi  sancti  concelebrantur. 
»  Si  tamen  horum  vita  vel  actus  discutiatur, 
Non  eritillis  mentis  honestas  quanu  putatur. 
Saepe  videntur  conlacrymari  contribulatis, 
Sed  facit  istud  gratia  lucri,  non  pietatis. 
Scripta  legentes ,  quae  didicerunt  non  imitantur ; 
Recta  docentes ,  quae  docuerunt  non  operantur. 
Fluxa  voluptas ,  lauspopularis,  grandia  dona, 
Haec  erit  illis  ultima  merces  atque  corona, 
Non  habituris  qua?  sitierunt  gaudia  sancti, 
Dum  perituri  gaudia  querunt  emolumenti. 

Dans  le  meme  manuscrit,  a  la  suite  de  cette  produc- 
tion, viennent  plusieurs  poesies  anonymes  sur  diffe- 
rents  sujets,  dont  quelques-unes,  deja  livrees  au  public, 
ont  des  auteursconnus  d'ailleurs.  Telles  sont  la  fable  du 
loup  devenu  moine ,  et  les  vers  sur  les  signes  avant- 
coureurs  du  jugement  dernier;  ouvrages  qui  apjpar- 
tiennent  incontestablement  a  Marbode,  eveque  de  Ren-  °p-  p- 

,  ,  ••         *    i     i  u     i        •  ioia-i63o. 

nes  :  tel  est  encore  le  poeme  a  la  louange  de  samte 
Marie  Egyptienne,  dont  nous  rendrons  compte  sur 
Hildebert  du  Mans.  A  l'egard  des  autres,  quoique  nous 
ne  puissions  indiquer  ceux  qui  les  ont  produites, 
elles  sont  frappees  si  visiblement  au  coin  du  xn'  sie- ' 
de,  qu'on  peut  avec  bien  de  la  vraisemblance  les  at- 
tribuer  a  des  poetes  contemporains  des  deux  ^crivains 
que  nous  venons  de  nommer. 

La  raison  jprincipale  qui  nous  a  portes  a  nous  eten- 
dre  sur  la  piece  de  Bolotin,  demande  aussi  que  nous 
donnions  des  echantillons  de  celles-ci ,  puisqu'elles  sont 
ensevelies  dans  la  meme  obscurite. 

La  premiere  a  pour  objet  les  miseres  et  la  decadence  Foi.  ms. 
de  ce  monde,  dans  la  vue  d'en  detacher  ses  amateurs,  et 
de  les  engager  a  la  recherche  des  biens  eternels.  Voici 
de  quelle  maniere  elle  debute  : 


Cernite  quod  cunctis  mundus 
Et  sua  damna  suis  ostendit 
Sperniteme,  dicens,  nolite 


PAYEN  BOLOTIN, 

En  senui ,  cecidi ,  piiscum  decus  omne  reliqui. 
Jam  nitor  omnis  abest,  et  splendor  honestus  abtvit 
Quo  stultos  homines  quondam  sine  corde  fcfelli. 
Quare  me  missum  cupias  senioque  ruentem , 
Qui  nec  amandus  era  in  rectis  in  flore  vetusto. 
Mundus  ait  rebus,  si  non  serraonibus,  ista. 

Foi.  1 1 5  x*.  La  seconde  roule  encore  sur  le  mepris  du  monde .  L'au- 

teur  s'applique  a  inculquer  le  soin  qu'on  doit  prendre  de 
son  4me,  au  lieu  de  celui  qu'on  donne  a  la  chair;  puis- 

3ue  celle-ci  doit  etre  reduite  en  poussiere ,  tandis  que  la 
estinee  de  l'autre  est  de  vivre  eternellement  heureuse  ou 
malheureuse,  suivant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  aura  fait 
dans  cette  vie.  Comrae  elle  est  courte ,  nous  la  transcri- 
rons  ici  tout  entiere  : 

Delicias  mundi  casso  sectabar  amore , 

Qui  cinis  ac  pulvis ,  vermibus  atque  cibus. 
Mox  fore  sum  certus  vitse  post  tempora  pronae ; 

Magnum  si  tempus  duxero ,  finis  adest. 
Quapropter  potius  animam  curare  velimus 

Quam  carnem,  quoniam  haec  perit,  ilia  manet. 
Cur  mihi  rura,  penus  curae,  cur  cetera  lucra, 

Cum  lateris  lectus  in  tumulo  fuerit?  . 
Serica  cur  Testis  corpus  jam  texerit  unquam , 

Quod  mox  esuriens  pulvere  vermis  edet  ? 
Quo  morer  ad  tempus  clausus  per  claustra  sepulcri , 

Personet  angelica  donee  ab  arce  tuba? 
Qui  in  tumulo  jaces ,  terrse  de  pulvere  surge , 

Magnus  adest  Judex  millibus  innumeris. 
Quid  tibi  plura  loquar?  Pneclarus  carmine vates 

Dixerat  ante  quidem  quod  cano  mente  dolens  : 
Ut  (lores  pereunt  vento  qua&sante  minaci, 

Sic  subito  carnis  gloria  tota  perit. 
Qui  coelum  terramque  regis  pelagusque  profundum , 

Cujus  ad  arbitrium  numina  cuncta  fores , 
Tu  mihi  da  veniam,  faciem  da  cernere  claram, 

Christebenigne,  tuam;  nunc,  rogo,  da  veniam.  (i) 

(i)  II  paroit  qu'il  y  a  des  fautes  de  copiste  dans  notre  manuscrit. 
Mais  nous  avons  cru  devoir  le  suivre  fideleinent. 
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La  troisieme  renferme  des  preceptes  pour  la  con- 
duite  de  la  vie.  Elle  paroit  adressee  a  un  jeune  homme, 
et  commence  par  ces  vers  : 

Ausculta,  fili,  prudentis  verba  magistri, 
In  quibus  invenies  breviter  praecepta  salutis. 
Effuge  pestiferos  mores ,  et  collige  sanos. 
Auro  uam  melior  thesaurus  moris  honesti. 

Des  reflexions  sur  la  mort  composent  la  quatrieme  Foi.  i  16 
piece.  C'est  la  meilleure  pour  le  fond  des  choses.  On  en 
jugera  par  les  premiers  vers  : 

Occidet ,  heu !  citius  pictor  quam  pagiua  picta, 

Ni  tamen  ignis  edat,  vel  gravis  unda  riget... 
Quid ,  rogo  vos,  socii,  vestras  conscendit  ad  aures? 

Quid  nisi  mors  misera,  quid  nisi  ubique  mala? 
Pessima  fama  volans  vasto  sic  clamat  ab  ore  : 

Mortuus  est,  moritur,  mox  morietur  item. 
Me  super  hsec  eadem  dicet,  sed  nescio  quando : 

Mors  tamen  adveniet,  mox  scio  quod  veniet. 
Hue  ades  o !  cari  soleo  post  funus  amici 

Dicere  :  sic  aliquis,  me  moriente ,  gemet. 
Heu  miseris  mundum  nobis  babitantibus  istum  t 

Quern  stulte  cupimus,  quern  cito  deserimus  ! 
Regibus  innumeris  succedunt  online  reges, 

Givibus  et  cives,  ac  patribus  geoiti. 
Posterior  quisquis  cernens  exempla  priori* , 

Haec  eadem  sibimet  mox  fore  nonne  videt? 
Hoc  moriente  viro,  mortalis  nascitur  alter  : 

Sic  hominum  semper  finis  et  ortus  adest. 
Morte  patrum  nati  discunt  quod  sintmorituri ; 

Sed  tamen  illorum  munera  quam  si  thin  t! 
Et  quasi  non  essent  rapiendi  morte  futura , 

Sic  mala  non  fugiunt ,  sic  bona  falsa  petunt. 

La  cinquieme  piece  concerne  les  monstres  qui  se  ren-  Foi.  h7 
contrent  parmi  les  hommes  et  lesautres  animaux.  II  est  a 
propos  d  en  rapporter  la  premiere  partie,  pour  faire  voir 
a  quel  exces  on  portoit  la  cr^dulite  dans  le  xn*  siecle. 

Heu !  genus  humanum  vario  portents  creavit 
Crimine,  quae  retinent  horribiles  species. 
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XII  SIKCLE.  Un<je  (^qujq  capita  fonnun  dicuntur  habere 

Quidam ,  quos  sequitur  mora  imago  canum. 

Sunt  homines  quorum  circumdatur  undique 
A  u  rib  us  indutum  corpus,  ut  a  clypcis. 

Contegitur  facies  aliorum  tota  calore 
Sideris  a  labio  subteriore  suo. 


Quos  nec  habere  caput  fama 
Unus  in  est  < 

India  quos  generat,  queis  cibus  < 
Ast  alii  plana  facie  sine  nare  leguntur. 

Aspera  sed  quidam  cornua  fronte  ferunt. 
Sunt  alii  celeres  uno  pede  semper  euntes , 

Quostegita  sole  planta  super  posita. 
Gurgitibus  medib  alios  quoque  degere  dicunt, 
Qui  pisces  crudos  semper  edunt ,  homines. 
Haud  minus  in  tenebris  multi  quam  luce  dierum 
Quodque  videre  Talent,  quos  iter  axishabet. 
nt< 


Sunt  alii  dextris  aurem  nascendo  tenentes , 
Quorum  barba  suum  tendit  ad  umbilicum. 

Communis  generis  vel  mixti  androgenus  esse 
Scribitur  et  legitur,  prodigium  misenim  : 

Ut  pater  et  mater  gignit,  parit  unus  et  idem 


Altera  sic  -ritulum ,  dicit  ut  historia. 
Jugeribus  jacuisse  norem  perhibetur  ] 

Mole  fidem  vincens,  ille  gigas  Tityon. 
His  ita  pnescriptis ,  breviter  narrabo  ferarum 

Natures  Tarias  quas  habet  omne  genus. 


Foi.  t,8.  La  sixieme  piece  est  a  la  louange  de  la  sainte  Vierge. 
L'auteur  y  parcourt  les  principaux  traits  de  sa  vie,  tires 
de  r^vangile,  auxquels  ll  enajoute  quelques-uns  puises 
dans  son  imagination.  Le  lecteur,  sur  les  premiers  vers  , 
que  nous  rapporterons  ici,  ne  sera  pas  curieux  d'en  voij 
la  suite : 
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Conditor  immundum  cupiens  invisere  mundum ,  XII  Slfr.Cl.E. 

Ut  faceret  mundum  meritis  mundando  profundum, 

Intra  vit  quoddam  castellum  nobile  quondam ; 

Nobile  castellum  semper  virtuteque  helium 

Extitit  eximia  pne  cunctU  Virgo  Maria  : 

Nobilis  ex  David,  genus  actibus  sequiparavit. 

Le  copiste  a  omis  le  commencement  de  la  septieme,  Fo1- 
qui  contientle  recitdes  miracles  de  saint  Benott.  Car  les 
premiers  vers  que  Ton  rencontre ,  sont  ceux-ci : 

Supradictorum  tria  sola  monasteriorum , 
Qua?  pius  ipse  pater  numero  duodena  patrarat. 

La  huitieme  piece  est  encore  une  preuve,  comme  laFoi.  i3o. 
cinquieme ,  de  fa  creance  que  trouvoient  alors  les  fables 
les  plus  ridicules ,  meme  dans  l'esprit  des  gens  de  lettres. 
Comme  elle  ne  consiste  qu'en  dix-sept  vers,  il  vaut  au- 
tant  la  mettre  tout  entiere  ici  que  d'en  donner  le  precis  : 

Est  avis  insignis,  quae  putribus  edita  lignis 
Nec  matrem  sequitur,  nec  alite  roatre  fovetur, 
Nec  ponitpullos,  nec  foetus  edidit  ullos. 
Quis  non  miretur  quod  avis  ligno  generetur, 
Et  quod  more  novo  nunc  exeat  ales  ab  ovo? 
Est  avis ,  an  piscis ,  res  lignis  edita  siccis? 
An  caro  dicetur,  cum  non  ex  came  creetur? 
Die,  si  forte  vales,  hie  quomodo  gignitur  ales? 
Non  agit  aut  patitur,  nullo  coitu  maculatur  : 
Res  miranda  satis,  exemplum  virginitatis, 
Estmagis  unda  pater,  ligni  substantia  mater; 
Hie  rigat,  haec  recipit ;  partum  calor  aptat  et  edit. 
En  quails  foetus ,  quails  sine  semine  fructus 
Arbore  product  us,  terras  colit ,  aera,  fluctus. 
Fructus  jucundus,  cibus  omni  tempore  mundus. 
Est  avis  haec  coelebs ,  cibus  utilis  utque  salubris , 
Esca  salutaris,  qua;  sanis  prosit  et  aegris. 

La  neuvieme  est  une  satire  ou  invective  contre  un  pre-  ibid, 
lat  qui  avoit  fait  present  au  poete  d'un  mauvais  manteau. 
Elle  est  trop  courte  et  trop  originale  pour  en  priver  nos 
lecteurs. 

Tome  XL  B 
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xu  SiEC!  E-  Pontificum  spuma,  fen  deri ,  sordida  struma, 

Qui  dedit  in  bruma  mini  mantellum  sine  pluma . 
Hoc  indumentum  tibi  quu  dedit?  an  fuit  emptor  ? 
Kst-ne  tuum?  nostrum,  sed  qui  dedit  abstutit  ostrum. 
Quis  dedit  hoc  munus?  prasul  tnihi  praebuitunus. 
Qui  dedit  hoc  munus ,  dedit  hoc  in  munere  funus. 
Cernis  adesse  nives ,  moriere  gelu ,  ncque  vives. 
Pauper  mantelle  macer,  absque  pilo ,  sine  pelle , 
Si  potes ,  expelle  Bo  ream  rabiemque  proceilaj ; 
Sis  mihi  pro  scuto ,  ne  frigore  pungar  acuto. 
Per  te  posse  puto  vends  obsistere  tuto. 
Tunc  ita  mantellus :  Mihi  nec  pilus  est,  neque  vellus. 
Quid  valet  in  bruma  chlamys  absque  pilo ,  sine  pluma  ? 
Sura  levis  absque  pilo ,  tenui  sine  tegmine  filo. 
Te  mordax  Aquilo  per  me  feriet  quasi  pilo ; 
Si  Notus  iratus,  patulos  penetrabit  hiatus , 


>,  nisi  peUiculam  chlamydides. 
Scis  quid  aget  prima*?  erne  pelles,  obstrue  rimas. 
Tunc  bene  depeUam,  juncta  mihi  pelle,  procellam. 
Compatior  certe ,  moveor  pietate  super  te , 
Et  facerem  jussum ;  sed  Jacob,  non  Esau  sum. 

I^es  lumieres  nous  manquant  pour  decouvrir  au 
juste  dequelles  mains  sont  parties  ces  productions,  nous 
supprimons  toute  conjecture  a  cet  egard ,  d'autant  plus 
qu  on  voit  assez,  du  mente  dont  elles  sont  pour  la  dIu- 
part,  que  leurs  auteurs  n'ont  pas  grand  interet  detre 
connus  (A). 


ADALGISE, 

MOINE  DE  SAINT  THIERRY. 

Adalgise  ^toit  certainement moine  deS. Thierry,  quoi- 
que  Marlot  n'ose  l'assurer.  Mais  cet  historien  est  peu 

* "! Ut%Rr*' exact  ^ans  tout  dit  d'Adalgise,  au'il  qualifie 

'  de  rheteur,  qui  a  eu,  a  ce  qu'il  croit,  la  direction  des 
ecoles  de  Reims;  etde  citoyen,  qui  s'est  rendu  celebre 
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MOINE  DE  SAINT  THIERRY.  1 1 

dans  le  clerge.  Pour  parler  ainsi  d'Adalgise,  il  faut,  ou   xii  siecle. 
ne  pas  avoir  lu  son  ecrit,  ou  ne  pas  avoir  entendu  ce 
qu'il  dit.  II  y  marque  trop  clairement  qu'il  a  embrasse 
la  profession  monastique ,  pour  qu'on  puisse  en  douter. 
Aussi  D.  Mabillon,  et  les  Bollandistes,  n'ont-ils  pas   Mab.  Act.  b.  t. 
ba lance  a  donner  a  Adalgise  la  qualite  de  moine  de  S.  *'  Bofif1,' 
Thierry  a  la  tete  de  son  ouvrage,  lorsqu'ils  Font  pu- Jul.,  pu- 
blic. II  avoit  embrasse  cette  profession  trop  ieune,  pour 
avoir  pu  etre  rheteur ,  directeur  des  ecoles  de  Reims ,  et 
citoyen  celebre  dans  le  clerge.  Adalgise  fut  un  des  reli- 
gieux  de  l'abbaye  de  S.  Thierry  qui  accompagnerent, 
ran  1090  ou  1091 ,  les  reliques  de  S.  Thierry  en  Flan-  Mab.  ib.  P.  638, 
dre.  II  vivoit  encore  l'an  1 1  a3,  et  meme  au  dela,  comme  p-  63i> 

I'insinuent  ses  expressions. 

II  est  auteur  dune  relation  des  miracles  operes  par 
1'intercession  de  S.  Thierry,  adressee  aux  moines  de 
cette  abbaye,  qui  1'avoient  engage  a  1'ecrire,  comme  on 
le  voit  par  l'epitre  dedicatoire.  II  s'excuse  d'abord  de  ce 
qu'il  a  tant  tarde  a  les  satisfaire ;  mais  des  occupations 
indispensables  ne  lui  ont  pas  permis  de  le  faire  plus  tot. 
Du  reste,  ce  delai  lui  a  donne  occasion  de  rendre  son 
ouvrage  plus  parfait.  II  les  prie  de  l'accepter,  etant  ecrit 
par  leur  ordre;  de  le  lire  avant  que  de  le  communiquer 
a  d'autres;  de  corriger  ce  qu'ils  n'approuveront  pas,  et 
de  l'excuser  dans  les  fautes  qu'il  aura  pu  faire.  ll  y  dit 
avoir  fait  quelques  an t res  opuscules,  dont  il  ne  donne 
as  la  notice.  Adalgise  commence  sa  relation  vers  le  mi- 
eu  du  dixieme  siecle,  etla  continue  jusqu'a  son  temps. 
D  se  donne  pour  temoin  oculaire  de  quelques-uns  desib.  P.6iS,«.  *t. 
miracles  qu'il  rapporte  denuis  le  xii'  chapitre  jusqu'a  la  n».  P.6»9,  n.  ,4. 
fin.  A  Tegard  des  autres,  il  en  avoit  eu  connaissance  par 
ceux  qui  les  avoient  vus,  ou  qui  les  avoient  appris  de 
temoins  oculaires ;  et  il  en  avoit  trouve  quelques-uns  dans 
d'anciens  memoires.  II  a  soin  de  rapporter  les  noms ,  les 
pays,  les  genres  de  maladie  de  ceux  sur  qui  les  miracles 
ont  ete*  operes.  On  y  trouve  des  traits  de  la  passion,  cpii  n>.  n.'>5. 
regnoit  alors,  d'avoir  des  reliques,  et  qui  portoit  a  sen 
procurer  par  quelque  moyen  que  ce  fut.  On  n'etoit  point, 
comme  nous  1  avons  deja  vu ,  et  comme  nous  le  verrons, 
delicat  sur  le  choix  des  moyens,  et  on  ne  se  faisoit  point 
scrupule  d'en  voler.  Adalgise  etoitpeu  au  fait  de  This- ib.p  6>3,  n.»s. 
toire,  meme  de  celle  du  pays,  comme  on  le  voit  par  ce 
qu'il  dit  de  Hugues,  archeveque  de  Reims,  qui  etoit 
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xn  sikcle.  homme  fait,  vir,  si  on  Ten  croit,  lorsqu'il  fut  place  sur 
t.  i,  p.  6»-63a.  ce  grand  siege,  quoiqu'on  sache  oju'il  n'avoit  pour  lors 
que  cinq  ans.  D.  Mabillon  a  publie  I'ouvrage  aAdalgise 
par  mi  les  actes  des  Saints  de  l'ordre  de  S.  Benoit,  et  en 
a  retranche  quelques  miracles.  Les  Bollandistes  Font 
insere  dans  leur  grande  collection,  au  i*r  de  juillet.  lis  y 
out  ajoute  la  relation  d'un  miracle  operesur  un  seigneur 
allemand,  qu'ils  ont  tiree  d'un  manuscrit  de  la  reine 
de  Suede. 


PIERRE  DE  LIBRANA, 

EVEQUE  DE  SARAGOSSE; 

ET  AUTRES  tiCRIVAINS. 

Pagi  ad  an.  Pierre  deLibrana,  Gascon  de  naissance,  fut  nomme 
lll8,Pc'9' his  ^v^cIue       Saragosse,  pendant  le  siege  de  cette  ville, 
d'Esp.,  t^in.  p.  par  Alplionse  I'r,  roi  d'Arragon,  qui,  se  flattant  de  l'es- 
3 perance  du  succes  de  son  entreprise ,  l'envoya  en  France , 
pour  faire  confirmer  son  election  par  le  papc.  II  fut  sa- 
cre  parGelase  II,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  ce 
pape,  datee  d'Alais,  du  i o  de  decembre ,  dans  laquelle 
ll  marque  aux  chretiens ,  qui  assiegeoient  Saragosse , 
au'il  a  ordonne  de  ses  propres  mains  celui  qu'ils  avoient 
elu.  M.  de  Marca  tire  de  cette  lettre  une  preuve,  pour 
Hist,  de  Barn,  faire  voir,  contre  quelques  auteurs  espagnols,  que  ce 

HistVLaC  "t  ii       en  1 1  !^»  ct  non  en  1 1 °iue  Pierre  Librana,  no- 
i».  38i ,  3§i!      table  personne  de  Gasco^ne,  fut  sacre  eveque  a  Alais  le 
10  decembre.  La  ville  de  Saragosse  fut  prise  sur  les 
Musulmans  le  18  du  meme  mois.  Get  evenement  fournit 
Pa«.,  ib.  n.  16,  a  ce  prelat  la  matiere  d'une  lettre  qu'il  adressa  a  tous  les 
fideles.  Elle  a  du  etre  ecrite  sur  la  fin  de  decembre  de 
Tan  1 1 1 8 ,  ou  au  mois  de  janvier  de  l'annee  suivante. 
Cone.  t.  x,  p.  Jje  P.  Labbe  l'a  inseree  dans  sa  collection  des  conciles. 
8,0,811  Pierre  accompagna  le  roi  Alplionse  dans  son  expe- 

dition contre  les  Maures  du  royaume  de  Valence  en  1 1  a3. 
Pag.  an.  u»3,  II  se  trouva  encore  l'an  n 25  a  la  bataille  Penecadel, 
n.  ui;  an.  iu5,  Jans  laquelle  le  meme  prince,  assiste  des  Francois,  defit 
les  Maures  le  a 5  d'aout.  C'est  tout  ce  que  nous  savons 
de  ce  prelat. 

D.  Vaissete  a  donne,  parmi  ses  preuves  de  I'histoire 


in 

1 
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de  Languedoc,  une  charte  dc  Raymond  Berenger,  comte  xn  siecle- 
de  Barcelone,  en  faveur  de  l'abbaye  de  la  Grasse,  signee   Hist.  Lang.,  i. 
par  Pierre,  eveque  de  Saragosse.  Si  ce  Pierre  est  le"'  p*  495* 
merae  que  Pierre  de  Librana,  il  auroit  vecu  jusqu'en 
Ian  11 5a  de  Jesus-Christ  :  car  I'annee  1190  de  l'ere 
d'Espagne,  qui  est  celle  de  la  charte,  repond  a  I'annee 
1 1 5a,  et  non  a  Tan  1  i4a. 

Gautier,  abbe  de  S.  Amand,  succeda  a  Bovon,  mort  Gtii.chr.nov., 

le  9  decembre  1  iai,  et  abdiqua  l'an  11 23.  C'est  tout  ce       An^d!,  t. 

qui  est  dit  de  lui  dans  la  chronique  de  S.  Amand,  oil  il  m.ool.  O97. 

est  marque  qu'il  fit  faire  une  croix  d'or  pour  y  enchas- 

ser  une  dent  de  saint  Etienne  et  d'autres  reliques.  Nous 

avons  de  cet  abbe  une  charte  adressee  aux  abbes  ses 

successeurs,  et  a  tous  les  fideles,  pour  leur  faire  part  de 

la  mauvaise  conduite  de  1'abbe  Bovon  l'ancien,  mort  en 

io85,  qui  avoit  pille  et  enleve  le  tresor  de  son  eglise, 

et  engage  les  biens  de  son  monastere.  Aubert  le  Mire  a    Mir.  Not.  ecc. 

donne  cette  charte  au  public  dans  sa  notice  des  eglises  f/Jf  ^j6;^ 

de  Flandre.  D.  Martene  l'a  encore  inseree  dans  son35«. 

Tresor,  oil  elle  est  prccedee  d'une  lettre  dont  l'au- 

teur,  qui  se  dit  abbe  de  S.  Amand,  n'est  designe,  selon 

la  mauvaise  coutume  de  ce  temps,  que  par  la  premiere 

lettre  de  son  nom,  qui  est  un  R.  Cependant  l'editeur 

observe,  ce  qui  est  certain,  que,  dans  toute  la  suite  ib.,P.35i,not.ib. 

des  abbes  de  ce  monastere,  il  ne  s'en  trouve  aucun 

dont  le  nom  commence  par  la  lettre  R.  Mais  il  est  porte 

a  croire  qu'elle  est  de  Gautier,  qui  pouvoit  avoir  deux 

noms,  comme  Foucaud,  un  de  ses  predecesseurs,  qui 

rrtoit  aussi  le  nom  de  Lambert.  La  lettre  est  adressee  a 
,  archeveque  de  Cesaree ,  dont  il  se  dit  neveu ,  pour 
lui  demander  des  reliques.  La  conjecture  de  D.  Mar- 
tene peut  etre  appuyee  sur  ce  qui  est  dit  dans  la  chro- 
nique de  S.  Amand,  que  Gautier  fit  faire  une  croix 
d'or  pour  enchasser  des  reliques.  C'etoit  apparemment 
celles  qu'il  avoit  demandees  a  l'archeveque  de  Cesa- 
ree son  oncle,  et  que  ce  prelat  lui  avoit  envoyees. 

Lambert,  abbe  deS.  Bertin,  mort  Tan  ua5,  nous  est t  M*rt  '  A^dy 
represente  par  Jean  le  Long  ou  d'Ypres  dans  sa  chroni-  M»b.  aE, )3k6o, 
que ,  par  D.  Mabillon  dans  ses  annales ,  et  par  les  auteurs  "-^  >8  ^l  coIG*M 
de  la  nouvelle  Gaule  chretienne,  comme  un  des  plus0  r't,,x,co-  °- 


i4  PIERRE  DE  LIBRANA,  EVEQUE,  ETC. 
xii  sifeCLE.  savants  hommes  de  son  siecle,  un  grand  predicateur, 
un  abbe  plein  de  zele  pour  la  regularite,  et  qui  reforma 
plusieurs  monasteres.  A  tant  de  belles  quahtes,  il  joi- 
Mib.  lib.  71.  n.  gnoit  une  grande  humilite ,  qui  lui  fit  refuser  l'archeve- 
m,  Ep^g!  Iib" cn^  ^e  Reims-  n  ecrivit  sur  ce  suiet  a  saint  Anselme,  lui 
marquant  qu'il  aimoit  mieux  pecher  contre  l'obeissance , 
quede  se  cnarger  d'un  poids  si  pesant  et  si  dangereux. 
Nous  avons  la  reponse  du  saint  archeveque  de  Cantorbe- 
ry ,  qui  donne  a  Lambert  des  avis  tres-sages  et  dignes  de 
ses  grandes  lumieres ,  touchantla  disposition  oil  il  temoi- 
gnoit  etre  :  «  La  desobeissance,  lui  dit  ce  grand  prelat, 
«  qui  n'estpas  suivie  de  penitence,  est  plus  dangereuse 
«  que  l'obeissance,  qui, en  s'appuyantsur  la  misericorde 
a  de  Dieu,  entreprend  les  choses  meme  qui  paroissent  im- 
«  possibles.  Car,  ajoute  saint  Anselme,  la  vertu  et  le  me- 
«  rite  de  Tobeissance,  lorsquee'est  elle  seule  qui  expose 
«  un  homme  au  danger,  le  preserve  du  peche;  ou,  s'il 
a  arrive  qu'il  peche,  fl  est  tres-dignede  pardon,  si  la  pe- 
«  nitence  accompagne  la  faute;  au  lieu  que  celui  qui  vit 
a  dans  la  desobeissance,  ne  fait  aucune bonne  action  qui 
«  ne  soit  souillee  (1).  »  L'election  de  Lambert  n'eut  pas 
lieu  :  il  ne  faut  point  en  etre  surpris,  puisque,  bien  loin 
d'y  concourir,  il  refusa  la  dignite  qui  lui  etoit  offerte. 

Tut.  Prosp.  hist.  L am bert  ,  prieur  de  la  Chartreuse  de  Squillace ,  ou  de 
?<m  ,  »«.rWo«£  Torre ,  dans  la  Calabre,  etoit  d'une  illustre  famille  de 
th.  '  earth,  ord.  Bourgogne,  et  parent  du  pape  Calixte  II.  On  ne  peut  dou- 

p.  i55.    I    Mab.  .  »•!  J  •  1 

An.,  1. 66, n. 66. ter  (IU  "  n  ait  ete  11,1  des  premiers  companions  de  saint 
Bruno  dans  sa  retraite  de  Saisse-Fontaine ,  au  diocese  de 
Langres,  dans  Tarchidiacone  de  Bar-sur-Aube,  apres 
avoir  ete  son  disciple  a  Reims,  et  peut-etre  chanoine  de 
la  meme  eglise.  II  le  suivit  a  la  Chartreuse  et  a  Squillace, 
dont  il  fut  elu  prieur,  l'an  1 1  ig,  apres  la  mort  de  Lan- 
vin,  successeur  immediat  de  saint  Bruno.  II  vecut  dans 
la  penitence  et  la  premiere  austerite  de  l'ordre  iusqu'a  sa 
mort,  qui  futprecieuse  auxyeux  du  Seigneur.  II  mourut 
en  odeur  de  saintete ,  dans  une  grande  vieillesse ,  le  25 
aout  1 125. 

(i)  Periculoslor  namque  est  inobedientia ,  quam  non  sequitur  pceni- 
tcntla ,  quam  obedientia ,  qua  in  spe  misericordiee  Dei  aggreditureOam 
ea  quee  videntur  Impossibitia,  Virtus  enim  et  meritum  obedientia ,  cum 
sola  hominem  impel  lit  in  pericula ,  aid  defendit  hominem  a  peccato,  out, 
si  forte  peccat,  vcdde  veniale  esty  slcomitatur  semper panitentia.  Qui 
aulem  vivit  in  inobedientia ,  nullum  opus  bonum  facit  sine  macula. 


Digitized  by  Google 


JEAN,  MOINE  DE  SAINT  EVROUL.  i5 

Nous  avons  de  ce  pieux  solitaire  mielcrues  statuts,  a  la  xn  sieci.e. 
tete  desquels  on  lui  donne  le  titre  de  Maitre  :  Statuta 
magistbi  Lamberti.  II  les  dressa  tant  pour  les  cenobites   Mab.  An.  i.  73, 
de  Mentaure ,  qui  vivoient  dans  le  monastere  de  saint  °* 9>* 
Etienne,  voisin  de  Squillace,  que  pour  les  anachoretes 
de  Squillace,  dont  la  vie  etoit  beaucoup  plus  austere  que 
celle  des  cenobites.  Ces  statuts  regardent  particuliere- 
ment  les  jeunes  que  les  uns  et  les  autres  devoient  obser- 
ver. On  les  trouve  dans  l'appendice  du  sixieme  tome  des  p.  638. 
Annates  de  l'ordre  de  Saint-Benolt. 


JEAN, 

MOINE  DE  SAINT  EVROUL. 


SI- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Jean,  surnomme  de  Reims,  du  lieu  de  sa  naissance,  ub°jd-  v£5hi*' 
quoique  dune  condition  peu  relevee  (de  subuUe  lucro  ' ' T* p* 
puerum  quern pewit  origo),  recut  de  ses  parents  une  tres- 
bonne  education.  II  fut  eleve  des  l'enfance  dans  les  scien- 
ces et  les  arts  liberaux ,  et  y  fit  de  grands  progres.  Etant 
alle  en  Normandie,  il  se  trouva  a  la  cour  de  Guillaume 
le  Conquerant,  dans  le  temps  que  Raoul  de  Montpincon, 
grand  senechal  de  ce  prince,  vouloit  placer  dans  le  mo- 
nastere de  saint  Evroul  quelque  clerc,  qui  n'auroit  d'au- 
tre  occupation  que  celle  de  prier  pour  son  salut  et  celui 
de  son  epouse.  Raoul  en  avoit  fait  la  proposition  a  Mai- 
mer, qui  en  etoit  abbe.  Ce  fut  pour  Jean  de  Reims  une 
occasion  favorable  pour  executer  le  dessein  qu'il  avoit 
lui-meme  d'embrasser  la  vie  monastique.  II  s'onrit  pour 
remplir  les  pieuses  intentions  de  ce  seigneur,  et  fut  recu 
par  la  communaut^,  quine  tarda  pas  a  connoitre  le  prix 
de  Tacquisition  qu'elle  avoit  faite.  Ceci  arriva  vers  Van 
1077.  Jean  etoit  jeune,  mais  habile  dans  les  lettres;  et  il 
n'est  pas  douteux  qu'on  le  chargea  du  soin  de  les  ensei- 
gnerdans  son  monastere,  puisque  Ordric  Vital  se  glo- 
rifie  d'avoir  ete  son  disciple.  II  occupa  dans  la  suite  la  n>.  p.  59*. 
place  de  sous-prieur,  et  editia  longtemps  ses  freres,  tant 


16  JEAN, 
xn  siecle.  par  ses  exemples  que  par  ses  discours.  L'abbe  Roger, 
connaissant  ses  talens,  s'etoit  decharge  sur  lui  du  soin 
de  faire  les  instructions.  II  s'en  acquitta  avec  autant  de 
zele  que  d'habilete,  de  discretion  et  de  prudence,  pro- 
portionnant  toujours  ses  discours  auxbesoins  et  aux  ca- 
racteres  de  chacun  en  particulier. 

Jean  avoit  un  esprit  vif,  penetrant,  ennerai  de  l'oisi- 
vete,  infatigable.  11  ne  cessa,  tant  qu'il  vecut,  de  s'ap- 
pliquer  a  la  lecture  et  a  l'etude.  II  ecrivoit  avec  facilite, 
tant  en  poesie  qu'en  prose ;  et  reussissoit  surtout  a  re^- 
duire  en  peu  ae  vers  un  ample  ouvrage  compose  en 
prose.  Ses  talents  ne  se  bornoient  pas  aux  sciences;  il 

f>aroit  qu'il  en  avoit  aussi  pour  manier  les  affaires  de- 
icates,  puisque  Roger,  abbe  de  saint  Evroul,  l'envoya  a 
Rome,  sous  le  pontificat  d'Urbain  II.  Sept  ans  avant  sa 
mort,  Jean  fut  attaque  de  la  pierre,  et  ne  fit  plus  que 
trainer  une  vie  languissante.  Mais  il  surmonta,  par 
sa  patience  et  sa  resignation  a  la  volonte  de  Dieu,  la  vio- 
lence du  mal,  et,  malgre  les  vives  douleurs  de  cette 
eruelle  maladic,  il  ne  cessa  d'assister  a  Follfice  divin  avec 
son  exactitude  ordinaire.  II  regarda  cette  maladiecomme 
une  epreuve  que  Dieu  lui  envoyoit  par  un  efYet  de  ses  mi- 
sericordes,  pour  le  purifier;  et  la  recut  dans  un  vrai  es- 
prit de  penitence,  s  humiliant  profondement  de  ses  fau- 
tes,  et  des  defauts  auxquels  il  avoit  ete  sujet,  tels  que  la 
colere.  Ce  fut  dans  ces  sentiments  qu'il  mourutle  a3  mars 
1 1  a5 ,  apres  avoir  passe  quarante-huit  ans  dans  la  prati- 

3ueexactedc  ses  devoirs.  Ordric  Vital,  le  plus  illustre 
e  ses  disciples,  apres  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  a 
son  maitre,  en  assistant  a  ses  funerailles,  lui  donna  de 
»>.  p.  588.  nouvelles  marques  de  sa  reconnoissance  et  de  son  atta- 
chement  par  les  vers  suivans,  qu'il  fit  le  meme  jour  a  sa 
louange : 

Hebtlomadas  dum  tres  complesset  Martius,  astra 
Ventis  etpluvm  migravit  nocte  Johannes. 
Hie  Rcniis  natus ,  de  Francis  est  oriundus, 
Ilvertusque  pater  fuit  illt,  Poncia  mater. 
De  subuhe  lucro  puerum  quern  pavit  origo, 
Extulit  ad  celebres  ars  Uberalb  honores. 
Utilibus  studiis  fuit  a  puerilibus  annis 
Deditus;  unde  solum  Remense  suosque  reliquit. 
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Venit  ad  externosUticenses,  junctus  eisdem 
Pene  decern  lustris  monachus  fuit  usque  Celebris. 
Ingenio  sub  tills  erat,  cito  carmen  agebat; 
Metro,  seu  prosa  pangens  quaecuraque  volebat. 
Otia  vitabat ,  majorum  scripta  legebat , 
Com  mod  a  priscorum  carpens  documenta  virorum 
In  cultu  Cbristi  laudabiliter  vigilavit , 
Nocte  dieque  Deo  sua  reddere  vota  sategit. 
Actibus  et  verbis  exemplar  erat  pietatis. 
Divime  legis  frequenter  opaca  resolvit ; 
Mystica  discipulis  grato  sermone  retexit. 
Sicut  apes ,  stimulum  nectarque  ferebat  in  ore  : 
Cuspide  pungebat  tumidos ,  dabat  innocuis  mel. 
Consilio  dulci  tristes  mulcebat  et  segros ; 
Asperitate  leves  reprimendo ,  docebat  ineptos. 
Abbreviator  erat  solers ,  et  providus  apte 


Plurima  de  Christo ,  de  Virgine  matre  Maria 
Carmina  devote  dictavit  honorificeque ; 
Plurima  de  Sanctis  pulchre  reboavit  amicis. 
Versifice  sancti  vitara  descripsit  Ebrulfi , 
FHlecto  patri  Radulfo  metropolitan. 
Plura  coessentes  ex  ejus  babent  meditatis  : 
Qui ,  licet  insignis  esset  virtutibus  almis , 
Non  tamen  omnino  caruit  livore  vel  ira. 
Quis  sine  peccato  valet  banc  transcurrere  vitam? 


Exegit  cursum  vita?  sine  vulnere  culpa?, 
Saucius  humanis  excessibus  atque  gravatus 
Verbere  divino  correptus  flevit  amare. 
Stranguria)  morbo  gemuit  cruciante  moles  to , 
Grebraque  septenis  suspiria  protulit  annis. 
Sic  caro  peccatrix  pro  culpis  subdita  flagris 
Pertulit  exertum  medicantis  jure  flagellum  : 
Promeruit  caedi  virga  patris  atque  magistri. 
Ad  quem  cum  lacrymis  clamavit  anhelus  obords, 
Ut  sibi  placatum  meruisset  cernere  vultum 
Judicissetherei,  post  funus  spiritus  ejus. 
Tome  XL  C 


ift  JEAN, 

Xll  SIFCLK.  Iste  sacer  monachus ,  dum  nox  erat  aequa  diei , 

Exiit  e  tenebris ,  mundique  necisque  procellis. 
Christus  ei  lucem  det,  perpetuamque  quietem, 
In  patria lucis  et  amoena  sede  quietis.  Amen. 

SES  OUVRAGES. 


Jean  a  compose  plusieurs  ouvrages,  la  plus  grande 
partie  en  prose,  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour,  et 
qui  vraisemblablement  ne  le  verront  jamais.  II  faut  en 
excepter  l'epitaphe  de  Pierre,  seigneur  de  Maulia, 
bienfaiteur  du  monastere  de  St.-Evroul,  qu'Ordric 
Vital  a  inseree  dans  son  histoire  :  elle  consiste  en 
douze  vers  hexametres  assez  plats ,  tant  pour  la  versi- 
fication que  pour  les  pensees,  et  qui  denotent  un 
poete  fort  mediocre,  meme  pour  le  siecle  oil  il  vivoit. 

On  conserve  encore  parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye 
de  St.  Evroul  les  ouvrages  de  notreauteur,  enoncesdans 
u n  catalogue  de  ces  manuscrits,  fait  par  D.  Julien 
Blaise,  religieux  de  cetteabbaye,  beaucoup  plus  ample 
que  celui  qui  se  trouve  dans  la  bibliotheque  de  D.  Ber- 
nard de  Montfaucon.  D.  Blaise  remarque,  a  la  tete  des 
opuscules  de  Jean,  que  l'auteur  se  plaint  dans  quel- 
ques-uns  de  ses  ecrits,  de  ce  qu'Ordric,  devenu  plus 
habile  que  son  maitre,  mepnsoit  ses  poesies.  Cela 
confirme  ce  qu'Ordric  dit  de  lui  dans  son  epitaphe, 
qu'il  n'etoit  pas  exempt  du  deTaut  de  la  jalousie  :  Non 
tamen  omnino  caruit  livore  vel  ira.  D.  Blaise  ajoute 
que  Jean  a  compose  ou  transcrit  les  ouvrages  suivants, 
qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  cote  129  : 

i°  Un  poeme  sur  la  sainte  Vierge,  fait  selon 
I'ordre  des  lettres  de  Talphabet. 

2°  Un  poeme  adresse  a  Guarin,  abbe  de  Saint-Evroul , 
danslequel  l'auteur  fait  1' histoire  des  premiers  abbes  de 
son  monastere,  de  son  retablissement,  et  des  donations 
faites  par  les  princes,  les  seigneurs,  et  autres  personnes 
de  piete  de  1  un  et  de  Tautre  sexe.  Ce  doit  etre  un  des 
derniers  ouvrages  de  Jean  :  car  Guarin  n'ayant  ete  elu 
abbe  qu'en  1 123,  et  Jean  etant  mort  en  na5,  il  y  a 
apparence  qu'il  ne  Ta  compose,  ou  du  moins  qu'il  n'y 
a  mis  la  derniere  main,  que  peu  avant  sa  mort.  Aussi 
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Ordric  Vital  remarque-t-il  qu'il  ne  cessa  de  travailler,  **!  siecle. 
meme  dans  sa  vieillesse.  Cet  ecrit  paroit  6tre  le  plus 
important  par  rapport  au  monastere  de  Saint-^vroul ; 
puisque  I'auteur  peut  passer  pour  contemporain  et 
temoin  de  ce  qu'il  avance,  depuis  le  retablissement  de 
ce'raonastere,  fait  en  io5o. 

3°  On  lui  attribue,  dans  le  catalogue  dont  nous  avons  L  VIt  pi  6l8 
parle,  une  vie  en  prose  desaintEvrouI.  Ordric,  qui  fait  l.  v,  p.  586. 
mention  de  la  vie  de  ce  saint,  et  qui  l'a  copiee  en 
plusieurs  endroits,  semble  n'avoir  pas  connu  I'auteur 
ae  celle-ci.  Mais  il  lui  en  attribue  une  en  vers,  cju'il 
dediaaRaoul  son  metropolitain  :  Versijice sancti  vitam 
descripsit  Ebrulji,  Dilecto  patri  Radulfo  metropolitce. 
Ce  Raoul  est  sans  doute  Raoul  le  Vert,  sacre  archeve- 
que  de  Reims  en  1 108;  ce  qui  fait  connoltre  a  peu  pres 
le  temps  aucpiel  Jean  composa  cet  ouvrage. 

4°  Un  poeme  sur  la  passion  du  Sauveur. 

5°  Un  autre  poeme  sur  toute  la  vie  de  Jesus-Christ; 
ou,  suivant  le  titre  d'un  autre  manuscrit  cote  i35, 
Histoire  evangelique,  ou  Gestes  et  miracles  de  Jesus- 
Christ. 

6°  Un  poeme  sur  saint  Valentin  martyr. 

70  La  vie  de  sainte  Marie  Ecyptienne  en  vers. 

8°  D.  Julien  Blaise  lui  attribue,  dans  son  catalogue, 
un  commentaire  sur  les  Psaumes,  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  cote  55.  Et  dans  les  deux  suivants,  56  et 
57,  on  lit  Psautier  glose,  Psalterium  glossatum,  du 
prieur  Jean.  Ce  titre  de  prieur  est  sans  doute  une  faute 
de  copiste;  car  Ordric  ne  lui  donne  que  celui  de  sous- 
prieur. 

90  Recueil  tire  des  SS.  Peres,  sur  Dieu,  la  Trinity,  Mooif.  Bib.  t. 
l'lncarnation,  les  anges,  les  hommes,  les  preuves  de  la  ^J;  % 
toi,  et  les  heresies  opposees.  nu»c. 

j  o°  De  la  maniere  d'entendre  et  d'expliquer  l'ecri- 
ture  sainte. 

n°  Des  explications  allegoriques  de  plusieurs  ani- 
maux. 

120  Dans  le  catalogue  donne  par  D.  Montfaucon,  a 
la  suite  des  vies  en  vers  de  saint  Evroul  et  de  sainte  Ma- 
rie ligyptienne,  on  indique,  dans  le  meme  manuscrit 
cote"  1 35,  une  Vie  en  vers  de  saint  Gilles,  abbl,  suivie 
d'un  &rit  qui  a  pour  titre ,  Avec  quel  soin  il  faut  eviter 
la  compagnie  et  la  familiaritd  des  femmes;  et  tout  de 
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xii  sifecLE.  suite,  Histoire  evangelique.  II  n'est  pas  douteux  que  cet 
ouvrage  ne  soit  du  meme  auteur.  llpourroit  y  en  avoir 
encore  d'autres  dans  le  grand  nombre  de  manuscrits 
conserves  dans  l'abbaye  deSaint-Evroul.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  cni'il  a  mis  en  vers  les  viesde  plusieurs  Saints, 
commele  temoigne  Ordric  :  Plurima  de  Sanctis  pulchre 
reboavit  amicis.  Et  on  conservoit  plusieurs  de  ses  ecrits 
a  Saint-Evroul  :  Plura  coessentes  ex  ejus  habent  medi- 
tatis.  On  voit  par  la  que  c'est  avec  fondement  qu'Ordric 
le  represente  comme  un  homme  infatigable  au  travail , 
et  toujours  applique  a  lire  ou  a  ecrire. 


PONS  OU  PONCE, 

ABBE  DE  CLUNI. 


Bib.  ciun.  p.  Pons,  fils  de  Pierre,  comte  de  Melgueil  en  Languedoc, 
559.^  Hi»t.  Lang-.  et  d'Almodis  son  epouse,  soeur  de  Raimond,  comte  de 
35o.  j  M»b.  Ao!  Saint-Gilles,  descendoit  des  comtes  de  Maguelone,  f'on- 
iib.  71,  n.  75.     dateurs  du  monastere  d'Aniane,  et  comptoit  ainsi  parmi 
ses  parents  saint  Benoit,  premier  abbe  de  ce  monastere. 
Cette  origine  de  Pons  est  ranportee  dans  les  lettres  d'as- 
sociation  de  prieres,  qu'il  nt  entre  l'abbaye  de  Cluni  et 
celle  d'Aniane.  On  lui  donna  au  bapteme  le  nom  de 
Pons,  qui  etoit  celui  du  comte  de  Toulouse,  son  ayeul 
Bib.  ciun.  An.  maternel.  Ses  parens  I'oftrirent  etant  encore  enfant  a 
s.  Bert.  p.  6o5.  l'abbaye  de  Saint-Pons  de  Tomieres,  ou  il  prit  1' habit 
monastique.  A  peine  fut-il  sorti  de  l'enfance,  qu'on 
l'elut  eveque.  Jean  le  Long,  qui  nous  apprend  ce  trait 
dans  sa  chroniquedeSaint-Bertin,  ne  nomme  point  l'e- 
glise  pour  laquelle  il  fut  choisi.  Mais  des  personnesde 
ord.  vit.,  lib.  nierite  et  zelees  pour  le  bon  ordre  s'y  etant  opposees., 
xii, p. 861.  Unp.  le  pape  Pascal  II,  quoique  son  parrain  et  son  parent, 
chn  s.aBeru"ib!  refusa  de  donner  son  consentement  a  cette  election,  et 
bu>i.  ciun.  p.  envoya  Pons  a  Cluni,  Dour  etre  mis  entre  les  mains  du 
venerable  Ungues,  qu  il  chargea  d'en  avoir  soin.  II  y  fit 
une  nouvelle profession,  suivant  l'usage  de  cette  abbaye 
a  l'egard  de  ceux  qui  venoient  d'autres  monasteres. 
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Ordric  Vital,  auteur  contemporain ,  fait  un  portrait  XH  siecle. 
des  plus  avantageux  de  Pons  :  il  nous  le  represente  Qrd.  ibid, 
comme  etant  d'un  caractere  doux,  affable,  naturelle- 
ment  porte  a  la  vertu ,  aussi  recommandable  par  ses 
moeurs  que  par  sa  naissance,  par  laquelle  il  etoit  allie  aux 
rois  et  aux  empereurs;  et  enfin  tres-bien  instmit  dans 
la  piete  et  les  lettres.  II  etoit  fort  ieune  lorsqu'il  fnt  elu 
poursucceder  a  saint  Hugues,  qui,  selon  Ordric  Vital  , 
nt  faire  l'election  pendant  sa  maladie,  et  la  confirma 
avant  que  de  mounr.  Pierre  le  Venerable  dit  simple-  Bib.  ciun.  ibid, 
ment,  que  l'esperance  que  lacommunaute  de  Cluni  avoit 
conc,ue  du  bon  naturel  de  Pons,  la  porta  a  l'elire  pour 
abbe,  et  qu'il  succeda  immediatement  au  grand  Hu- 
gues. II  re^ut  la  benediction  le  9  mai  1 109,  des  mains 
deGui,  archeveque  de  Vienne,  qui  fut  depuis  pape  sous 
le  nom  de  Calixte  II. 

L'an  1 1 1 4 » Pons  fit  un  voyage  a  Rome ,  pour  tacher  de 
faire  rentrer  sous  sa  juridiction  l'abbaye  de  Saint-Bertin , 
qui  venoit  de  s'en  soustraire;  mais  ses  efforts  furent  inu- 
tiles.  L'an  11 16,  il  y  fit  un  second  voyage  pour  un  M«b.  An.  lib. 
.  utre  sujet.  L'empereur  Henri  V  1'ayant  envoye  aupres  7'*  n* ,oS 
dupape  Pascal,  dont  il  se  disoit  parent,  pour  negocier 
un  accommodement,  il  se  conduisit  dans  cette  impor- 
lante  et  difficile  affaire  en  habile  n^gociateur,  et  n  ou- 
blia  rien  pour  terminer  les  facheux  differends  qui  s'^- 
toient  eleves  entre  le  pape  et  l'empereur;  mais  le  succes 
ne  repondit  pas  aux  peines  qu'il  se  donna.  Pascal  tint  la 
meme  annee  un  concile  a  Rome,  auquel  assista  Pons,  et 
oil  il  donna  des  preuves  de  sa  vanite  etde  son  ambition, 
en  prenant  le  titre  d'abbe  des  abbes;  ce  qu'on  lui  fit 
voirne  convenir  a  aucun  abbe,  non  pas  meme  a  celui  du 
Mont-Cassin. 

L'an  1 1 18,  Pons  eut  l'honneur  de  recevoir  a  Cluni  le  chron.  p.  301. 
pape  Gelase  II,  qui  y  mourut  le  29  Janvier  11 19.  Ce 
pape,  selon  le  rapport  de  Geoffroi  du  Vigeois,  avoit  dit 
a  Pons,  en  l'envisageant,  qu'il  prevoyoit  qu'il  mourroit 
pape,  in  papatu.  C'en  etoit  assez  pour  flatter  son  ambi- 
tion. On  nretend  meme  au'en  consequence  il  traversa, 
autant  qu  il  lui  fut  possible,  l'election  de  Gui  de  Bour- 
gogne,  archevequeae  Vienne,  qui  fut  elu  dans  son  ab- 
Baye.  Si  le  fait  est  vrai ,  et  si  Calixte  II  en  eut  connois^   gull.  C|on  p 
sance,  il  faut  convenir  que  ce  pape  pardonna  bien  g^ne-  38,4i. 
reusement  et  bien  sincerement  a  1  abbe  de  Cluni.  Les 
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xii  siecle.  privileges  qu'il  accorda  a  l'abbe  et  au  monastere  de 
Cluni  pendant  son  pontificat  en  sont  la  preuve.  Pons  en 
avoit  deja  obtenu  des  papes  Pascal  et  Gelase,  de  tres- 
aniples,  et  dont  quelques-uns  etoient  fort  propres  a 
nourrir  sa  vanite. 

L'an  1 1 19,  Pons  assista  au  concile  de  Reims.  II  y  fut 
depute  avec  Guillaume,  evequede  Chalons-sur-Marne, 
par  le  pape  Calixte,  vers  l'empereur  Henri  V,  pour  in- 
viter  cc  prince  a  s'y  rendre,  afin  de  terminer  les  diffe- 
rends  qui  divisoient  depuis  si  longtemps  l'^glise  et  l'Em- 
pire.  I^s  deputes  s'acquitterent  de  leu  r  commission,  mais 
sans  succes,  et  revinrent  au  concile. 

Hib.  ciun.  ibid.       Les  espcrances  qu'avoit  eues  la  communaute  de  Cluni , 

Beri1,r°6o8de  S  en  jetant  ^cs  veux  sur  Pons,  pour  donner  un  successeur 
er  p'  °  '      a  saint  Ungues ,  ne  furent  pas  justifiees  par  l'evenement. 

La  conduite  du nouvel  abbe ,  qui  d'abord  fut  assez  sage, 
ne  se  soutintpas,  et  il  indisposa  contre  lui  ceux  qui 
1'avoient  elu,  par  sesmanieres  hautaines  et  ses  depenses 
superflues.  Les  plaintes  se  communiquerent  peu  a  peu 
dans  tout  l'ordre  et  devinrent  generales ;  enfin  elles  ecla- 
terent  au  dehors,  et  furent  portees  jusqu'a  Rome.  Pons 
s'y  rendit,  etpria  Calixte  de  le  decharger  de  sa  d ignite. 
L«  pape ,  apres  avoir  tache  inutilement  de  le  detourner 
de  sa  resolution,  accepta  sa  demission,  et  en  donna  avis 
aux  religieuxde  Cluni,  leur  ordonnant  d'elire  un  abbe. 
Rob.  acc.  ad  Robert  du  Mont  semble  vouloir  excuser  Pons ,  et  pre- 

Sigeb.  an.  1117.  jenj  que  )es  accusations  formees  contre  lui  etoient  mus- 
ses ;  mais  l'autorite  de  Pierre  le  Venerable ,  temoin  ocu- 
laire,  si  respectable  en  tout  point,  qui  dit  le  contraire, 
doit  l'emporter  sur  celle  de  Kobert. 

Pons ,  decharge  de  sa  d ignite ,  se  retira  dans  la  Pouille , 
avec  la  permission  du  pape,  et  s'embarqua  pour  aller 
a  Jerusalem,  se  proposant  d'y  finir  ses  jours.  Mais  il 
s'ennuya  bientot  en  Orient,  et  repassa  en  Europe.  II  de- 
barqua  en  Italie,  et,  apres  quelque  sejour,  il  revint  en 
France.  Ses  partisans  essayerent  de  le  faire  passer  pour 
un  saint,  vantant  ses  prieres,  ses  jeunes,  ses  mortifica- 
tions, et  lui  attribuant  meme  des  miracles.  Tandis  que 
les  precurseurs  de  Pons  l'annoncoient  de  la  sorte ,  il  les 
suivoit,  approchant  peu  a  peu  de  Cluni,  oil  il  feignoit  de 
ne  vouloir  point  aller.  Enfin,  ayant  pris  le  temps  que 
l'abbe  Pierre ,  qui  avoit  ete  elu  en  consequence  de  l'ordre 
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portes  de  labbaye, 
tre.  Apres  avoir  pille  le  monastere ,  fait  fondre  tout  ce 
qu'il trouva  en  or  et  en  argent,  croix,  reliquaires,  en- 
censoirs ,  etc. ,  et  exerce  les  plus  grandes  violences  pour 
obli^er  les  religieux  de  le  reconnoitre  pour  leur  abbe ,  il 
sortit  dela  place,  et  alia  porter  la  guerre  dans  les  lieux 
dependants  du  monastere.  Cela  duradepuis  les  premiers 
jours  du  careme  jusqu'au  commencement  d'octobre  de 
ran  i  ia5.  Ordric  Vital,  qui  est  assez  favorable  a  Pons,    Ordr.  j».  87». 
voudroit  l'excuser,  pretendant  qu'il  n'avoit  d'autre  des- 
sein ,  en  venant  a  Cluni ,  que  d'y  voir  ses  confreres  et  ses 
anciens  amis  :  D.  Mabillon  meme  dit  qu'il  y  a  quelque   Mab.  An.  i.  74, 
chose  de  vraisemblable  dans  le  recit  d'Ordric.  Cela  peut  "7- 
etre  en  la  maniere  qu'il  l'exnlique ;  mais il  faut sen  tenir 
au  temoignage  de  Pierre  le  Venerable ,  mieux  instruit  des 
faits  qu'Ordric  Vital. 

Le  pape  Honorius  II,  informe  de  ce  qui  s'etoit  passe  a 
Quni,  et  touche  de  ce  scandale,  envoya  en  France,  en 

3ualite  de  l^gat  extraordinaire,  le  cardinal  Pierre,  qui, 
e  concert  avec  Humbauld ,  archeveque  de  Lyon ,  legat 
du  saint-siege,  lanca  une  sentence  a  excommunication 
contre  Pons  et  ses  adherents,  jusqu'a  ce  qu'ils  vinssent  a 
resipiscence.  Le  pape  jugea  meme  a  propos  de  citer  les 
parties  a  comparoitre  devant  lui  :  elles  se  rendirent  a 
Rome  sur  ses  ordres.  Pons  fut  appele  au  jour  marque 
pour  plaider  sa  cause ;  etcomme  il  etoit  excommunie ,  le 
pape  lui  fit  dire  de  se  mettre  en  etat  d'etre  absous,  afin 
de  pouvoirse  presenter  devant  l'assemblee.  Pons  repon- 
dit  fierement  qu'aucun  homme  vivantsur  la  terre  n'avoit 
le  pouvoir  de  le  Her  par  rexcommunication ,  qu'il  n'y 
avoit  que  saint  Pierre  seul  qui  eut  ce  pouvoir;  et  il  ne 
comparut  point.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  dire  a 
Geoffroi  du  Vigeois  qu'il  avoit  ete  condamne  sans  avoir 
ete  entendu.  L'evequede  Porto  prononca  la  sentence, 
par  laquelle  Pons  fut  depose  a  perpetuite  de  toute  di- 
gnite  et  fonction  ecclesiastique,  et  declare  usurpateur, 
sacrilege,  schismatique  et  excommunie.  Ordric  Vital  dit  ord.  ibid, 
que  quelques  jours  apres  le  pape  le  fit  enlever  et  ren- 
fermer  dans  une  prison ,  oil  if  mourut  de  chagrin  peu  de 
temps  apres,  regrette  de  beaucoup  de  personnel.  Robert 
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xii  siecle.  du  Mont  le  fait  mourir  dans  le  monastere  de  Cave; 
Rob.  wc.  ad  Geoffroi,  dans  la  tour  appelee  selon  lui,  ad Septem  saUis, 
Sig.  an.  1117.    o^  11      enferme  et  detenu  jusqu'a  sa  mort,  arrivee  le  28 
Gaufr.  Chro.  decembre  de  Tan  1 126.  L'historien  de  Languedoc  et  la 
p.  3oi.  chronique  de  Saint-Bertin  placent  sa  mort  en  Tan  1 1  25. 

Mais  il  est  constant  qu'il  vivoit  encore  le  20  du  mois  d'oc- 
Bui.ci.  P.  43.    tobre  1 126,  comme  on  le  voit  par  un  rescrit  du  pape 
Honorius  date  de  ce  jour  et  de  cette  annee,  adresse  a 
Pierre  le  Venerable.  Ce  rescrit  contient  en  abrege  toute 
cette  facheuse  affaire ;  et  Pons  y  est  depeint  avec  des  cou- 
Mi«  A°  *l  74'  'eurs  fort  noires.  Apres  sa  mort,  le  pape,  en  considera- 
tion du  monastere  de  Cluni,  le  fit  enterrer  honorable- 
ment  dans  l'eglise  de  Saint-Andre,  d'ou  il  fut  transfer*; 
Gail.  chri«t.  dans  la  suite  a  Cluni.  On  y  voit  son  tombeau  dans  la 
i?^.'  'v  00  grande  eglise,  proche  la  chapelle  de  Saint-Martin.  Pons 
est  representeles  pieds  lies,  pour  marquer  qu'il  est  mort 
ord.  ib.p.  839.   excommunie.  Neanmoins  Ordric  Vital,  que  nous  avons 
deja  remarque  etre  favorable  a  Pons,  assure  qu'il  s'ope- 
roit  des  miracles  a  son  tombeau,  etregardeces  pretendus 
Mart.  Ben.  p.  miracles  comme  une  preuve  de  sa  saintete :  la  prevention 
4*9-43*.         meme  a  ete  si  loin  en  faveur  de  Pons ,  que  son  nom  a  ete 
insere  dans  le  martyrologe  benedictin ;  mais  D.  Hugues 
Menard  Ten  a  sagement  retranche. 

§11. 
SES  ECRITS. 

Quoique  la  conduite  de  Pons  fut  peu  conforme  a  l'es- 
prit  de  son  etat ,  il  ne  laissa  pas  cependant  d'etre  en  re- 
lation avec  plusieurs  grands  personnages  de  son  siecle, 
et  en  particulier  avec  le  celebre  Yves  de  Chartres,  au- 

y»  e  >3i      ^ue*    a  ^crit  <lueHu€&  lettre&;  maif  nous  sont 

p  a  1  connues  que  par  les  reponses  du  prelat.  On  voit,  par  la 
23i»n*  lettre  a  Yves,  aaressee  a  Pons,  que  cet  aboe  lui 
ayoit  ecrit  pour  le  prier  de  lui  donner  l'explication  de 
quelques  ceremonies  de  la  messe ,  et  pour  le  consul ter 
sur  quelques  cas  particuliers.  Yveslui  donne  danssa  lettre 
l'explication  de  ce  qu'il  lui  avoit  demande ,  et  decide  les 
cas  sur  lesquels  il  1  avoit  consult^. 
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Pons  consulta  de  nouveau  le  prelat  sur  deux  points  :  xu  siecle. 
savoir,  i«  pourquoi  on  a  ajoute  dans  la  consecration  du 
calice  ces  paroles,  mysterium  Jidei,  qui  ne  sont  ni  de 
Jesus-Christ,  ni  des  Evangel istes ;  a»  pourquoi  il  est  fait 
mention  de  Melchisedechdansle  canon  de  la  Messe.  L'e- 
veque  de  Chartres  repondit  aux  deux  questions  de  Pons  n>.  oi».  p.s>. 
par  sa  262"  lettre,  que  Souchet  croit  etre  de  Tan  1 1 14- 
Pons  lui  avoit  aussi  demande  sa  collection  des  canons  et 
ses  opuscules  :  Yves  les  lui  envoya  par  Krnauld ,  alors 
moine  de  Cluni,  auparavant  clerc  dfe  l'eglise  de  Char- 
tres. 

Dans  le  recueil  des  lettres  d'Hildebert,  il  y  en  a  une, 
savoir  la  quinzieme  du  second  livre,  qui  a  ete  vraisem- 
blablement  ecrite  a  Pons,  abbe  de  Cluni.  Hildebert  y 

Srend  occasion  de  blamer  l'usage  de  ce  monastere,  de 
istribuer  le  pain  eucharistique  detrempe  dans  le  pre- 
cieux  sang  :  il  lui  envoie  le  livre  qu'il  lui  avoit  promis 
et  qu'il  attendoit  depuis  longtemps;  c'est-a-dire ,  comme 
nous  avons  lieu  de  le  conjecturer,  la  vie  de  saint  Hu- 
gues,  predecesseur  de  Pons,  qu'Hildebert  avoit  com- 
posed a  sa  priere.  II  la  lui  adresse  par  une  epitre  dedica-  ibW.  P.  909-9" 
toire,  qui  marque  que  le  prelat,  auteur  de  cette  vie, 
avoit  une  haute  idee  de  la  piete  et  du  savoir  de  celui 

3ui  l'avoit  engage  a  la  com]>oser,  et  qu'ils  etoient  lies 
'une  etroite  amitie.  Le  P.  Hommey  a  cru  que  la  septieme   Supp|  p  49,. 
lettre  du  troisieme  livre  etoit  aussi  adressee  a  Tabbe  49*- 
Pons;  mais  l'editeur  des ceuvres d'Hildebert prouve  que    H!|d  op  t  p 
I'abbe  de  Cluni ,  a  qui  elle  est  adressee ,  est  saint  Hugues,  174  «  not. 
auqiiel  l'evequedu  Mans  l'ecrivit  auretourde  son  voyage 
de  Home,  en  110G  ou  1107;  par  consequent  deux  ou 
trois  aiis  avant  que  Pons  fiit  abbe. 

On  pourroit  croire  que  Pons  ecrivit  au  pape  Pascal 
II,  pour  le  consulter  sur  l'usage  observe  dans  son  mo- 
nastere ,  de donner  l'eucharistie  detrempee  dans  le  sang; 
peut-etre  en  consequence  de  la  lettre  d^Hildebert.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Pascal  II,  par  une  lettre  adressee  a  I'abbe 
Pons,  interdit  absolument  cet  usage  pour  l'avenir,  si  ce  Ep  33  t  x 
n'est  a  l'egard  des  enfants  et  des  malades,  qui  ne  peu-  Concp.656.' 
vent  avaler  le  pain.  Cette  lettre  est  un  monument  qui 
constate  l'usage  qui  s'observoit  encore  au  commence- 
ment du  xiie  siecle,  de  donner  la  communion  aux  enfants, 
et  celui  de  communier  sous  les  deux  especes. 

Tome  XL  D 


a6  LISIARD, 
xii  sifecLE.  pe  toutes  les  lettres  qu'il  paroit  que  Pons  a  ecrites, 
soit  a  Yves  de  Chartres,  pour  le  consulter;  soit  a  Hil- 
debert,  pour  l'engager  a  ecrire  la  vie  de  saint  Hugues, 
il  ne  nous  en  reste  aucune.  Tout  ce  que  nous  avons  de 
lui  se  reduit  a  un  statut  fort  edifiant ,  fait  la  premiere  an- 
nee  qu'il  fut  abbe  de  Cluni.  A  1' imitation  de  saint  Odi- 
lon,  un  de  ses  predecesseurs ,  qui  avoit  institue  le  lende- 
main  de  la  fete  de  tous  les  Saints,  la  memoire  de  tous  les 
fideles  morts  dans  le  Seigneur,  Pons  en  etablit  une  sem- 
blable  pour  tous  les  religieux,  religieuses  de  l'ordre, 
leurs  parents  et  leurs  allies.  Le  jour  destine  pour  en 
faire  memoire  etoit  la  veille  de  la  Toussaints. 


LISIARD, 

RVEQUE  DE  SOISSONS. 

Lisiard  joignoit  a  la  noblesse  de  sa  naissance  et  au  savoir, 
une  grande  modestie  et  beaucoup  de  douceur;  qualites 
d'autant  plus  estimables,  qu'elles  sont  plus  rares,  et  se 
oi».  in.  ep.  Y».  trouvent  diffioilement  reunies  ensemble.  II  est  sur- 

,ij5Carn'  p'  nomme  de  Crespi  dans  une  charte,  qu'il  donna  en  1 123, 
en  faveur  du  monastere  de  Saint-Martin  des  Champs  a 
Paris,  a  laouelle  la  comtesse  de  Crespi  et  Raoul  son  fils 
donnerent  leur  consentement.  II  est  naturel  d'en  con- 
clure  que  Lisiard  etoit  de  la  famille  des  comtes  de  Crespi. 
II  fut  eleve  dans  la  piete  et  les  lettres  des  sa  jeunesse, 
dans  le  clerge  de  l'eglise  de  Soissons.  Du  moins  nous 
M«b.  Act.  t.  apprenons  de  lui-meme  qu'il  demeuroit  dans  la  maison 

ix,  P.  548.        episcopale  du  temp  de  Teveque  saint  Arnoul;  et  il  se 
glorilie  d'avoir  ete  ordonne  sous-diacre  par  ce  saint 
Gall.  chr.  nov.  prelat.  On  le  voit  prevot  de  l'eglise  de  Soissons  des  Tan 

3wnj84°1'  351 '  I0^5,  et  il  l'etoit  encore  en  1 107.  Manasses,  eveque  de 
cette  ville,  etant  mort  le  premier  de  mars  1 108 ,.  Lisiard 
fut  elu  pour  lui  succeder,  vers  la  fin  de  la  meme  annee. 

L'an  1 1 14,  Conon,  legat  du  saint-siege,  ayant  assem- 
ble un  concile  a  Beauvais,  Lisiard  s'y  rendit,  accompagne 
de  Guibert,  abbe  de  Nogent,  pour  consulter  le&  Peres 
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de  ce  concile  touchant  les  heretiques  qu'il  avoit  decou-  xii  sifecus. 
verts  dans  son  diocese.  Nous  avons  parle ,  dans  1'article 
de  Guibert,  de  ces  heretiques,  qui  etoient  des  Mani- 
cheens ,  et  du  moyen  singulier  qu'employa  1'eveque  de 
Soissons  pour  les  decouvrir.  On  a  vu  dansle  meme  ar-  Guib.op.  p.  367. 
tide,  que  l'abbe  de  Nogent  dedia  son  histoire  de  la  croi- 
sade  a  Lisiard,  par  une  lettre  oil  il  loue  ce  prelat  sur  sa 
haute  naissance,  son  savoir  et  sa  piete. 

Lisiard  assista,  Fan  iii5,  au  concile  que  Conon   M*b. An.  1. 7a, 
tint  a  Soissons,  et  a  deux  a  litres  conciles  tenus  la  meme  n-  9a- 
annee,  Tuna  Reims,  l'autre  a  Chalons-sur-Marne.  L'an 
1 1 1 9 ,  le  pape  Calixte  II ,  qui  etoit  venu  en  France ,  ayant  %  JJ"b-  a«.  Ben., 
convoque  un  concile  a  Reims,  notre  prelat  s'y  rendit,   ,x,p'  7" 
et  proposa  a  Raoul,  son  metropolitain,  de  se  joindre 
a  lui  pour  demander  la  permission  de  lever  de  terre 
le  corps  de  saint  Arnoul,  un  de  ses  pre^iecesseurs.  Nous 
ne  voyons  pas  qu'on  ait  pris  la-dessus  aucune  resolution 
dans  ce  concile;  mais  1'affairefut  conclue  dans  celui  de 
Beauvais,  tenu  Fannee  suivante.  Hariulfe,  abbe  d'On-  J5j 
dembourg,  s'y  presenta  tenant  en  main  le  livre  de  la  vie   ' p' 
et  des  miracles  de  saint  Arnoul ,  qu'il  avoit  compost. 
Lisiard  1'ayant  pris  entre  ses  mains,  le  presenta  tout 
ouvert  aux  eveques,  leur  declarant  que  cet  ouvrage 
avoit  ete  compose  par  ses  ordres,  et  certifia  la  verite  des 
faits  qu'il  contenoit;  a  regard  des  miracles,  il  temoigna 
qu'il  en  avoit  quelques  temoins  presents  avec  lui ,  et  en- 
core un  plus  grand  nombre  dans  son  diocese.  L'expres- 
sion  dont  Lisiard  se  servit  en  cette  occasion ,  me  cons- 
cio  et  auctore,  parlant  du  livre  de  la  vie  et  des  miracles 
de  saint  Arnoul,  a  fait  croire  a  quelques  auteurs,  et    Sur  l6  .Au<? 
en  particulier  a  Surius,  qu'il  etoit  lui-meme  auteur  des  p.  689. 
deux  livres  de  la  vie  de  saint  Arnoul,  et  de  l'histoire  de  ses 
miracles,  qui  fait  le  troisieme.  Mais  nous  verrons  ail— 
leurs  que  cet  ouvrage  appartient  a  Hariulfe,  abbe  d'Ou- 
dembourg.  Surius  a  £te  trompe  par  son  manuscrit,  oil 
1'ouvrage  est  contenu  en  un  seul  livre,  et  dans  lequel  se 
trouve  l  ^pitrededicatoire  de  liisiard  a  Raoul  leVert,  son 
metropolitain.  Mais  ce  qu'on  lit  a  la  fin  meme  de  l'^dition  ib.  p.  7,$. 
de  Surius,  auroit  du  suffire,  sinon  pour  lui  faire  eviter 
cette  meprise,  du  moins  pour  lui  donner  quelque  soup- 
con,  et  lui  inspirer  quelque  doute  sur  ce  qu'il  avance. 
ft  est  a  remarquer  qu  HanuHe  n'a  pu  presenter  aux  Peres 

Dij 
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xii  siecle.  du  concile  de  Beauvais  que  les  deux  premiers  livres.  II 
est  certain  que  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile,  et  le 
recit  de  l'elevation  du  corps  de  saint  Arnoul  faite  en 
1 1 2 1 ,  n'y  ont  ete  ajoutes  que  depuis.  Si  Lisiard  n'est  pas 
auteur  de  ce  troisieme  livre,  il  est  vraisemblable  qu'il 
y  a  insere  lui-  meme  quelques  miracles  faits  par  le  saint 
eveque  de  Soissons  pendant  son  episcopat.  Lisiard  avoit 
ete  temoin  de  quelques-uns,  et  en  avoitappris  d'autres 
par  des  temoins  oculaires.  Hariulfe,  quipouvoit  ignorer 
ces  miracles,  se  renferme  dans  la  relation  de  ceux  qui 
s'etoient  operes  au  tombeau  de  saint  Arnoul  dans  le  mo- 
nastered'Oudembourg,  oil  il  avoit  termine  saintementsa 
carriere,  et  oil  Ton  conservoit son  corps.  Ces  additions, 
et  peut-etre  quelques  corrections  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage  sont,  au  jugement  de  quelques  modernes,  toute 
la  part  qu'on  peut  donner  a  Lisiard  dans  la  vie  de  saint 
lb.  p.  5o»,n.i>.  Arnoul.  Quoique  D.  Mabillon  paroisse  lui  attribuer  le 
troisieme  livre,  il  ne  s'eloigne  cependant  pas  beaucoup 
de  cette  opinion.  II  faut  avouer  que  le  manuscrit  de 
Long-Pont,  sur  lequel  ce  savant  homme  a  publie  la  vie 
de  saint  Arnoul ,  divisee  en  trois  livres,  avec  les  trois 
epitres,  etune  quatrieme,  qui  est  de  notre  prelat,  a  la 
tete  du  troisieme  livre,  attribue  tout  1'ouvrage  a  leveque 
de  Soissons.  Le  meme  ouvrage,  dans  un  manuscrit  de 
l'abbaye  d'Ourcamp,  est  renferme  en  un  seul  livre  di 
vise  en  quarante  chapitres.  D.  Mabillon  en  conclut 
qu'on  pourroit  conjecturer  que  Lisiard,  apres  la  cano- 
nisation de  saint  Arnoul ,  avoit  joint  en  un  seul  livre  les 
deux  d'Hariulfe,  et  son  troisieme  des  miracles  et  de  la 
canonisation  du  saint;  d'oii  il  est  arrive  dans  la  suite, 
que  dans  les  copies  qu'on  a  faites  de  la  vie  de  ce  saint, 
les  uns  y  ont  mis  le  nom  d'Hariulfe,  et  les  autres  celui 
de  Lisiard.  Nous  examinerons  plus  particulierementce 
point  de  critique  dans  l'article  d  Hariulfe,  qui  estcertai- 
nement  auteur  des  deux  premiers  livres  et  de  la  plus 
grande  partie  du  troisieme.  Cet  ecrit  a  ete  publie  par 
BUb-  Act.  t.  Surius,  au  i6d'aout;  puis  par  D.  Mabillon  parmi  les 
Soil  **  547  "4* actes  ^es  Saints  de  l'ordre  de  saint  Benoit ;  et  par  les 
259. '  P  '  continuateurs  de  Bollandus,  au  i5  du  mois  d'aout.  II 
faut ajouter  dans  ces  editions,  au  troisieme  livre  de  la 
vie  de  saint  Arnoul,  un  petit  ecrit  que  Dormay  attri- 
bue a  Lisiard  dans  son  histoire  de  Soissons,  oil  il  fait  l'e- 
loge  de  ce  prelat.  Le  prologue  qui  est  a  la  tete  de  tout 
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1'ouvrage,  porte  aussi  le  nom  de  l'eveque  de  Soissons;  xn  sikclk. 
mais  il  est  lememe,  a  eiuelques  termes  pres,  que  lepitre 
d'Hariulfe  a  Raoul  le  Vert,  archeveque  de  Reims.  Li- 
siard  ayant  adopte  1'ouvrage  de  cet  abbe,  a  aussi  adopte 
rette  lettre,  qu  il  fait  servir  de  prologue.  D.  Daehery  a 
donne  on  long  f  ragment  de  la  vie  de  saint  Arnoul ,  dans 
la  preface  du  second  tome  du  Spieilege,  n.  5. 

Parmi  les  lettres  d'Vves  de  Lhartres,  il  y  en  a  cinq  g  Yv-  ■JjLjiJ; 
adressees  a  notre  prelat;  savoir,  les2o3,  229,  246,279,  7,97,10 
■iSo.  La  premiere  est  une  reponse  d'Yves  a  Lisiard,  qui 
l'avoit  consulte  sur  quclqucs  droits  que  s'attribuoient 
les  archidiacres  de  son  eglise.  On  voit  en  general,  dans 
toutesceslettres,  restimesingulicrc  que  revenue  de  Char- 
tres  avoit  pour  celui  de  Soissons.  II  linit  celle  dontnous  Ep-  >«3. 
venons  de  parler,  en  disant  qu'il  lui  ecrit  en  peu  de 
mots,  parce  qu'il  parle  a  un  evecpie  savant  et  instruit 
des  lettres.  II  repete  la  meme  chose  dans  la  280;  et  dans 
la  precedente  il  lui  dit,  qu'il  ne  lui  appartient  pas  d'ins- 
truire  INIinerve  et  Mercure  :  Aon  est  mcum  out  Minerva- 
sapientiam  instrucro ,  ant  Mercnviifaviuidiam  c.vornarc. 
Cette  maniere  de  loner  un  eveque,  quoique  pen  digne 
de  la  gravite  episeopale,  marque  ccpendant  la  grande 
idee  qu'Yves  avoit  de  Lisiard.  Ce  prelat ,  apres  avoir  gou- 
verne  I'eglise  de  Soissons  pendant  l'espace  d'environ  18 
ans,  mourut,  non  l'an  1127,  disent  les  auteurs  de  la 
nouvelle  Gaule  chretienne,  mais  an  moins  l'an  11 26.    Ga"-  c,hr-  f* 
Cependant  D.  Mabillon  marque  dans  ses  annales,  que  S^°/|.  774",  p. 
.loslen  sueceda  a  Lisiard  l'an  1  ia5.  «»9-  ' 


PONCE, 

ABBE  DE  SAINT  RUF. 

Ponce  etoit  encore  abbe  de  saint  Ruf  en  l'an  1 1 25,  mais  J«c.  Petit.  Pa- 
il doit  etre  mort  avant  l'an  1 127.  Nous  avons  de  lui  une  s;  JjToi 
lettre  a  1'abbe  et  aux  chanoines  reguliers  de  Chaumous- 
sey,  dans  laquelleil  repond  a  plusieurs  questions  qu'ils 
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xii  sibcle.  ]uj  avoient  proposees  sur  diverses  observances  de  leur 
institut.  Ges  questions  regardoient  particulierement  le 
jeune  perpetuel ,  le  silence  continuel ,  l'abstinence  de 
vin  et  l'usage  de  la  laine.  Ponce  repond  sur  chacune 
deces  questions  avec  beaucoup  de  lumiere,  de  modes- 
tie,  de  sagesse  et  de  discretion.  Cette  lettre  ne  respire 
ue  la  charite ,  et  marque  un  homme  eclaire  et  rempli 
e  l'esnrit  de  Dieu.  Elle  est  d'ailleurs  bien  ecrite,  pleine 
m«ii.  An.  1. 1,  d'onction.  On  a  obligation  a  D.  Martene  d'avoir  donne 
v' 35;''  au  public  cette  piece ,  qui  meritoit  de  voir  le  jour. 

ROGER  DU  SAP, 

abb£  DE  SAINT  EVROUL; 

ET  ODON  SON  PRERE. 

■ 

Ord.  vit.  hut  Roger  duSxp  embrassa  la  vie  monastique  versl'an  1071 , 
ecd.  1.  vi,  p.  603.  Jaj^  l'abbaye  d'Ousche,  ou  de  Saint-Evroul,  avec  deux 
de  ses  freres,  Robert,  surnomme  Nicolas,  etOdon.  Ro- 
bert etoit  sans  lettres ,  mais  les  deux  autres  etoient  tres- 
instruits,  et  furent  d  un  grand  secours  a  Tabbe  Serlon, 
tant  pour  le  gouvernement  interieur  du  mona&tere,  que 
pourles  affaires  du  dehors.  Odon ,  quoique  le  plus  jeune , 
lut  fait  prieur;  il  etoit  digne  de  cette  place  par  son  me- 
rite,  capable  d'en  remplirles  fonctionspar  son  eloquence, 
et  propre  par  son  bon  temoerament  a  en  supnorter 
les  fatigues.  Roger,  cjui  etoit  1  aine  ,  et  le  plus  verse  dans 
les  lettres,  fut  envoye  en  Angleterre  pour  les  besoins  du 
ib.  1.  hi,  p.  495.  monastere.  Son  caractere  doux.  et  modeste  lui  gagna 
l'affection  de  tout  le  monde.  Lanfranc,  alors  archeveque 
de  Cantorbery ,  connut  bientot  son  merite ,  et,  a  sa  consi- 
deration, il  fit  present  d'une  somme  considerable  au 
monastere  de  Saint-Evroul. 
ib.  1.  vin,  p.  697.  Serlon,  qui  en  etoit  abbe,  ayant  ete  place  sur  le  sie- 
ge de  Seez  Tan  1091 ,  Roger  du  Sap  fut  elu  pour  lui  suc- 
ceder.  Plusieurs  abbes,  du  n ombre  desquels  etoit  saint 
Anselme,  alors  abbe  du  Bee,  se  trouverent  a  cette  elec- 
tion, qui  fut  precedee  de  trois  jours  de  jeune.  Le  nouvel 
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abbe  passa  en  Angleterre  pour  faire  confirmer  son  elec-  xn  sieclk. 
tion  par  Robert  II ,  due  de  Normandie ,  qui  l'investit  par 
le  baton  pastoral ,  lui  donna  l'administration  du  tempo- 
re],  et  ecrivit  en  sa  faveur  a  l'eveque  de  Lisieux.  Ro-  ib.  I.  x,  p.  776, 
ger  fut  sept  ans  sans  recevoir  la  benediction  abbatiale , 
r.'ayant  pas  voulu  se  soumettre  a  une  innovation  que  le 
pre'lat  exigeoit  delui  comme  un  preliminaire  pour  la  lui 
donner.  Les  religieuxde  Saint-fivroul  s'adresserent  au 
roi ,  qui  ordonna  a  l'eveque  de  donner  la  benediction  a 
Ro^er,  conformement  aux  anciens  usages.  Le  prelat 
obeit  ,  et  Roger  fut  beni  le  29  d'aout  1 098  a  Lisieux,  oil  il 
setoit  rendu.  Apres  avoir  gouveme  son  monastere  pen- 
dant l'espace  de  trente-trois  ans  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse  et  de  prudence  dans  des  temps  assez  facheux ,  se 
voyant  accable  sous  le  poids  des  annees  et  des  infirm  i- 
tes,  il  resolut  de  quitter  une  dignite  dontses  forces  ne  4  5*n-  |- 
lui  permettoient  plus  de  remplirles  fonctions.  II  envoy  a  o«i.  1.  xn.  p. 
pour  ce  sujet  deux  de  ses  rehgieux  en  Angleterre,  char-  873,874. 
ees  dune  lettre  pour  le  roi  Henri  I ,  par  laquelle  il  lui  en 
demandoitla  permission.  Cette lettre, dans  sabrievete, est 
des  plus  toucnantes  par  la  piete,  la  modestte  et  l'humi- 
lite  qui  y  regnent.  TjC  prince  se  rendit  au  desir  de  ce 
pieux  vieillard,  lui  accorda  sa  demande,  et  permit  de- 
lire  un  autre  abbe,  qui  fut  Guarin,  surnomme  le  petit. 
Roger  etant  ainsi  decharge  dune  dignite  dont  il  sentoit 
tout  le  poids,  remercioit  Dieu  continuellemcnt  de  la  li- 
berte  qu  il  lui  avoitrendue,  etne  pensoit  qua  en  faire  un 
saint  usage,  en  s'occupant  de  la  priere  et  de  la  lecture  de 
fecriture  sainte.  II  survecut  environ  trois  ans  a  sa  demis- 
sion volontaire,  et  se  prepara,  par  des  exercices  con- 
tinuels  de  piete,  a  la  mort  qui  Venleva  le  i3  janvier 
1 116.  Ordric  Vital,  de  qui  nous  tenons  toutes  ces  par- 
ticularites  de  la  vie  de  ce  pieux  abbe,  fit  son  epitaphe 
en  vers,  oil  Ton  trouve  plus  de  piete  que  de  gout  pour  la 
poesie. 

Mitem  sincerumque  patrem ,  Rex  Christe ,  Rogerum , 

Salva ,  nam  pro  te  toleravit  multa  benigne. 

Rura ,  domos  et  velle  suum  dimisit  egenb, 

Teque  sequi  studuit  per  iter  virtutis  anhelus. 

Gervasiusque  pater  illi  fuit,  Emmaque  mater, 

In  quibus  emicuit  morum  jubar,  et  decus  amplum. 
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 XII  SIECLE.  Presbyter  iostmctus  docutnentis  ultro  Rogerus , 

Sumsit  oralis  almi  monachile  jugum  Benedict! ; 
Multa  diu  mores  ejus  possedit  hones  tas , 
Qua  meruit  sociis  praeponi  rector  et  abbas. 
Prsesule  nam  facto  Serlone  Salaribus,  iste 
Coenobii  sancti  regimen  suscepitEbrulfi. 
Quinquies  undenis  monachus  bene  floruit  annis , 
Unde  ter  undenis  Utici  fit  pastor  ovilis. 
Hie  monachos  novies  denos  in  discipulatu 
Suscepit ,  rigidoque  regi  docuit  monachatu , 
Simplex  et  dulcis,  studiisque  nitens  bonitatis. 
Quos  monuit  verbis,  exemplis  profuit  almis. 
Denique  confectus  senio ,  terris  sua  membra 
Deposuit,  Jani  duodena  luce  peracta. 
Abater  sis  culpis ,  bone  Rex ,  da  gaudia  lucis  : 
Pacis  amator  erat ,  rogo  nunc  in  pace  quiescat. 

QuoiqueOrdric  Vital  parle  toujours  avec  eloge  dti  sa- 
l.  in,  p.  485.  voir,  de  l'eloquence,  et  des  talents  de  Roger  du  Sap, 
nous  ne  voyons  pas  rju'il  en  ait  fait  beaucoup  d'usage 
pour  composer  des  ecrits.  Tout  se  reduit  a  des  hym- 
nes  en  l'honneur  de  saint  Evroul ;  e'est  tout  ce  que  lui 
attribue  Ordric.  Quelques-uns  de  ses  religieux,  se  con- 
formant au  gout  de  leur  abbe,  s'appliquerent  a  la  poe- 
sie,  et  Brent  aussi  des  vers,qu'on  mit  dans  la  bibliothe- 
ue,  d'ou  ils  ne  sont  point  encore  sortis.  Odon,  frere 
e  Roger,  etoit  sans  doute  du  nombre  de  ces  poetes , 
puisqu  il  se  meloit  de  faire  des  vers,  mais  avec  peu  de 
ih.  i.  r,  P.  %<tr  succes ,  si  nous  en  jugeons  par  une  epitaphe  de  sa  facon , 
quOrdric  Vital  nous  a  conservee. 
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que  ce  qui  la  engage"  a  ecrire,  c'est  le  desir  d'instniire  _*iL§IE 
les  personnes  sages,  et  les  princes  an i  devoient  succ&-  ib.  P.  441 
der  a  Roger,  en  leur  mettant  devant  les  yeux  les  vertus 
et  les  defauts  de  ce  prince.  Les  exhortations  qu'il  fait 
en  divers  endroits  aux  chretiens  du  pays,  pour  les  porter 
a  la  penitence  et  a  reformer  leurs  mceurs,  dont  il  fait  une 
peinture  affreuse,  montre  assez  qu'il  ecrivoit  pour  eux, 
et  sur  les  lieux  memes. 

L'ouvrage,  qui  est  divise  en  deux  parties,  est  une 
histoire  de  la  guerre  que  les  Chretiens  eurent  a  sou- 
tenir  dans  la  principaute  d'Antjpche  en  1 1 1 5  et 
1 1 19.  A  la  tete  de  la  premiere  partie,  on  lit  ces  deux 
vers,  qui  en  expriment  la  matiere  ou  le  sujet,  et  nous 
apprennent  le  nom  de  l'auteur  : 

Ex thit  hie  victor,  Gauterius  indicat  auctor, 
Antiochenorum  dominus  Rotgerius,  et  dux. 

Gaultier,  sans  donner  l'histoire  du  siege  d'Antioche 
aui  etoit  alors  au  pouvoir  des  Chretiens,  se  renferme 
Jans  lerecit  d'evenementsposterieurs.  II  commence  par 
le  tremblement  de  terre  arrive  la  veille  de  saint  Andre, 
e'est-a-dire  le  29  novembre  de  Tan  1 1 19.  II  rapporte 
ensuite  la  grande  victoire  remportee  par  Roger,  prince 
d'Antioche,  sur  les  infideles;  e'est  la  ce  qui  fait  la  pre- 
miere partie  de  son  histoire,  qui  represente  l'etat  floris- 
sant  de  la  ville  d'Antioche  sous  Roger. 

La  seconde  a  pour  objet  les  malheurs  de  ce  prince 
et  de  sa  principaute.  Le  sujet  en  est  renferme,  comme 
celuide  la  premiere,  en  deux  vers  : 

Princeps  valde  probus  Rotgerius  Antiochenus 
Qualiter  occubuit,  Gauterius  hie  recitavit. 

Gaultier  y  donne  la  relation  de  la  malheureuse  ba- 
taille  que  Roger  livra  imprudemment  aux  infideles 
1'an  11 19.  L'heureux  succes  oju'il  avoit  eu  contre  eux 
dans  la  guerre  precedente,  lui  ayant  enfle  le  coeur,  il 
demeura  dans  une  funeste  securite,  et  negligea  de  pren- 
dre les  mesures  et  les  precautions  que  la  prudence  exige 
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siecle.  qu'on  prenne  toujours  contre  l'eiinemi ,  et  en  fut  la 
victime;  il  perdit  la  bataille  et  la  vie.  La  plus  grande 
partie  de  l'armee  y  perit  avec  son  chef;  le  reste  tomba 
entre  les  mains  des  barbares ,  qui  exercerent  les  cru antes 
les  plus  inouies  sur  leurs  prisonniers,  du  nombre  des- 
quets  fut  I'auteur  de  cette  histoire.  La  dure  et  longue 
captivite  qu'il  souftiit  parmi  ces  infideles  lui  derangea 
un  peu  la  tete,  comme  nous  l'avons  deja  dit.  II  en  fait 
lui-meme  l'aveu ,  par  forme  d'excuse ,  pour  se  justifier 
sur  les  defauts  oju  on  pourroit  trouver  dans  un  ouvrage 
qu'il  a  compose,  autant  qu'il  pouvoit  en  etre  capable, 
ayant  Tesprit  affoibli  par  la  durete  de  sa  prison  :  Pro 
capacitate  ingenii  nostri  vi  carceris  Iiebetati.  L'excuse 
est  assurement  bien  legitime,  et  ce  que  dit  notre  auteur 
merite  qu'on  ait  de  1'indulgence  pour  lui. 

Bongars  a  public  cette  histoire  dans  sa  collection  des 
historiens  de  la  croisade,  dans  laquelle  elle  tient  lesep- 
-466.  tieme  rang  sous  ce  titre,  Gauterii  cancellarii  Bella  An- 
v,f-  tiochenaAJ edilexir  ne  1'auroit  pas  cru  digne  de  voir  le 
jour  (i),  sice  n'est  que  tout  ce  qui  est  historique  doit 
etre  conserve,  quel  qu'en  soit  le  style.  Cette  nistoire 
est  a  la  verite  mal  ecrite;  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
interessante.  C'est  un  temoin  oculaire,  qui  rend  un 
compte  exact  et  fidele  de  ce  qu'il  a  vu  :  c'est  un  his- 
torien  qui  rapporte  dans  un  grand  detail  des  faits  im- 
portants,  avec  tant  de  candeur,  tant  de  bonne  foi,  tant 
ae  simplicite ,  qu'on  ne  peut  douter  de  la  verite  de  ce 
qu'il  racohte,  et  qu'on  le  lit  mdme  avec  plaisir,  mal- 
gre  les  defauts  du  style  :  enfin  c'est  un  chretien  plein  de 
religion,  qui  ecrit  avec  piete,  qui  voit  la  main  cle  Dieu 
dans  tous  les  evenements ;  regardant  les  heureux  succes 
comme  des  effets  de  sa  bonte ,  et  les  mauvais  comme  la 
punition  des  peches  des  hommes  qui  se  gloritient  des 
biens  quils  ont  requs.  Un  tel  ecrit  meritoit  de  voir  le 
jour.  L'auteur  l'a  compose  apres  plusieurs  annees  de 
captivite,  e'est-a-dire,  apres  l'an  1 1 19,  qu'il  fut  fait  pri- 
sonnier.  C'est  tout  ce  qu'on  en  peut  dire.  Du  reste  nous 
ne  savons,  ni  le  temps  de  sa  mort,  ni  le  lieu,  ni  s'il 
mourut  en  France,  ou  en  Orient.  II  est  fort  incertain , 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  qu'il  soit  jamais  revenu  en 
France. 


(1)  Nisi  quodhutoria  estt  qua,  quomodocumque  scripta,  servanda  est. 
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Plusieurs  ecrivains  ne  font  qu'un  meme  homme  de  vai.  And.  P. 
Gaultier  le  cliancelier  et  de  Gaultier  chanoine,  archidia-  aI'  etc- 
ere  de  Terouane;  et  un  meme  ecrivain  de  riiistorien  des 
guerres  d'Antioche ,  et  de  1'auteur  de  la  vie  de  Charles 
te  Bon ,  comte  de  Flandres.  D'autres  sont  dans  le  doute 
sur  ce  sujet,  et  pretendent  qu'il  n'y  a  aucune  preuve  ni 
aucune  raison  capables  de  les  decider.  II  est  neanmoins 
certain  que  Gaultier  le  chancelier,  et  Gaultier,  archi- 
diacre  de  Terouane,  sont  deux  hommes  et  deux  ecri- 
vains differents.  Si  Casimir  Oudin  s'etoit  donne  la  peine  oud.  Script  i. 
de  lire  et  de  comparer  ensemble  1'histoire  des  guerres  "' p' ,o6a' 
d'Antioche,  et  la  vie  de  Charles  le  Bon,  comte  de  Flan- 
dres, il  y  auroit  trouve  des  motifs  sufKsants  pour  se  de- 
cider, et  pour  se  convaincre  que  ces  deux  ecrits  ne  peu- 
vent  etre  la  production  d'unememe  plume.  La  difference 
du  style  des  deux  ouvrages  est  si  sensible  et  si  palpable, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  ne  pas  reconnoitre  deux  au- 
teurs.  Celui  qui  a  ecrit  les  guerres  d'Antioche  avoit  fait 
le  voyage  de  la  Terre-sainte ;  mais  1'auteur  de  la  vie  de 
Charles  le  Bon  ne  s'etoit  trouve  a  aucune  de  ces  fa  incu- 
ses expeditions,  comme  prouve  assez  le  silence  qu'il 
garde  la-dessus  dans  plusieurs  occasions  naturelles  qui 
se  presentoient  d'en  parler.  En  effet,  lorsqu'il  rapporte 
le  voyage  d'Orient  de  Robert  le  jeune,  fils  de  Robert  le 
Frison,  et  celui  du  prince  dont  il  ecrit  la  vie,  auroit-il  B°n-  Marl*  p 
manque  de  faire  connoitre,  au  moins  par  quelques 
traits,  qu'il  avoit  lui-meme  faitce  voyage?  it  est  inutile  de 
nous  etendre  davantage  pour  faire  voir  que  Gaultier  le 
chancelier  et  Gaultier  de  Terouane  sont  deux  hommes 
et  deux  ecrivains  differents.  Nous  en  verrons  encore  des 
preuves  dans  ce  que  nous  avons  a  dire  de  leurs  person^ 
et  de  leurs  ecrits. 

Tome  XI.  E 
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XII  SIECLE.    ^  , 

Ron"  G«t  lrAULTIER  le  chancelier  etoitFrancois ,  comme  leprouve 
Dei  per0??."  praf!  Bongars  dans  la  preface  desa  collection.  Nous  ignorons 
"  vu-  et  son  origine  et  sa  patrie.  L'auteur  du  supplement  au 

dictionnaire  de  Moreri.  dit  qn'il  accompagna  Godefroi 
de  Bouillon  dans  son  expedition  de  la  Terre-sainte :  cela 
peutetre;  mais  il  n'y  a  rien  dans  son  ouvrage  sur  quoi 
on  puisse  etahlir  qu  il  accompagna  Godefroi.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  prit  part  a  la  devotion  de  ce  siecle,  et  alia  en 
Palestine,  oil  it  fut  chancelier  de  Roger,  prince  d'An- 
tioche.  Lui-meme  se  donne  le  titre  de  chancelier,  dans 
le  prologue  de  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  Ego  ipse 
Gautcri  us  cancel  la  ri  us  ;  oil  il  ditqu'il  aeprouve  laDonne 
lb.  p.  449.       et  ja  mauvaise  fortune  qui  fait  le  sujet  de  son  ouvrage; 

et  que  l'experience  qu'il  en  a  faite,  lui  a  appris  que  la 
prosperite  est  plus  nrejudiciable  a  l'ame  que  l'adversite 
ne  Test  au  corps.  ( 1)  Puisqu'il  prend  la  qualite  de  chan- 
celier, il  semble  qu'on  ne  pent  pas  douter  que  ce  ne 
soit  de  lui-meme  qu'il  parle,  lorsqu'il  dit  que  le  prince 
Roger,  apres  avoir  envoye  ses  barons  prendre  du  re- 
ib.  P.  4">i  pos,  fit  appeler  secretement  son  chancelier  pour  le  con- 
suiter  sur  retat  present  de  ses  affaires.  Mais  le  mal  etoit 
sans  remede  :  le  prince  perdit  la  bataille  et  la  vie;  et  le 
chancelier,  la  liberte,  ayant  ete  fait  prisonnier  par  les 
infideles.  II  eut  beaucoup  a  souffrir  pendant  sa  capti- 
vite,  en  sorte  que  sa  tete  en  fut  fort  affoiblie.  I^es  tour- 
ments  de  toute  espece  que  les  barbares  firent  souffrir 
anx  prisonniers,  dont  il  fait  la  description,  etoient  bien 
capables  de  prodnire  un  tel  effet.  II  est  dit  dans  le  sup- 
plement au  dictionnaire  de  Moreri  que  Gaultier,  revenu 
ae  ce  voyage,  ecrivit  l'histoire  du  siege  d'Antioche,  et 
de  ce  qu'il  avoit  vu  et  su  jusqu'en  1 1 19.  Ce  recit  n'est 
pas  exact.  Car  premierement  on  ne  voit  point  dans  son 
ouvrage  la  relation  du  siege  d'Antioche.  Secondement, 
il  ne  parolt point,  ni par  les  prologues  qui  sont  a  la  tete 
de  chaque  partie,  ni  par  le  corps  de  Touvrage,  qu'il 
l'ait  compose  au  retour  de  son  voyage.  Au  contraire, 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  le  publia  sur  les  lieux 
m^mes  oil  s'etoient  passes  les  evenements  qu'il  raconte  : 
tout  concourt  a  en  donner  cette  idee.  L'auteur  declare 


(1)  Ego  ipse  Gauterius  cancellarius  utriusque  fortune  particeps 
stent,  ejcpertusqitemagls  nocere  earnls  prosperitotem  aninue,  quamad- 
versltatem  corpori. 
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sa  femme.  II  etoit  maitre  de  la  ville  de  Toulouse  au  mois 
de  juillet  de  l'an  1098,  comme  il  paroit  par  un  acte  du 
meme  mois  et  de  la  meme  annee,  eu  faveur  de  l'eglise 
de  saint  Serniu.  Les  demeles  qui  s'eleverent  entre  Ber- 
trand,  fils  du  comte  de  saint  Gilles,  et  les  chanoines 
de  cette  eglise,  purent  bien  etre  la  veritable  cause  de 
l'entreprise  du  due  d'Aquitaine.  Apres  avoir  joui  de  son 
usurpation  environ  1'espace  de  trois  ans,  il  aban- 
donna  le  comte  vers  l'an  1 100,  sans  qu'on  sache  le  ve- 
ritable motif  qui  put  le  faire  renoncer  a  un  si  riche 
domaine. 


Ce  fut  au  mois  de  decembre  de  la  m£me  annee  ( 1 1 00) ,  Huj.  flav.  Chi . 
que  les  cardinaux  Jean  et  Benoit  assemblerent  un  concile  p* a 
a  Poitiers;  Guillaume,  qui  etoit  alors  dans  cette  ville, 
informe  que  le  concile  vouloit  excommunier  Philippe  I , 
roi  de  France ,  pria  les  legats  de  n'en  point  venir  a  cette 
extremite;  plusieurs  eveques  se  joignirent  a  lui,  mais 
inutilement.  Alors  ce  prince  qui  s'etoit  rendu  a  l'assem- 
blee,  voyant  qu'on  navoit  aucun  egard  a  ses  prieres, 
sortit  avec  toute  sa  suite,  en  faisant  aux  legats  et  aux 
peres  du  concile  de  grandes  menaces.  11  fut  suivi  de  quel- 
ques  eveques,  dun  grand  nombre  de  clercs  et  dune 
multitude  de  laiques;  ce  qui  excita  un  grand  trouble. 
Mais  la  fermete  des  legats  arreta  la  fureur  des  seditieux; 
le  comte  lui-meme,  et  ceux  qui  les  avoient  insultes,  leur 
firent  satisfaction.  Geofroi,  auteur  de  la  vie  du  B.  Ber- 
nard de  Tiron ,  rapporte  la  chose  d'une  maniere  bien  Vjt  s  Bcm 
differente,  etqui  charjge  davantage  le  due  d'Aquitaine.  p  . 49. 
Guillaume ,  dit-il ,  qui  etoit  present ,  voyant  que  le  concile 
alloit  prononcer  l'excommunication  contre  le  roi  Phi- 
lippe, craignant  pour  lui  et  pour  les  monies  desordres  un 
semblable  traitement,  entra  dans  une  grande  colere,  et 
ordonnaa  ses  officiers  de  maltraiter  les  legats  et  les  pre- 
lats.  Les  gens  du  prince  s'etant  mis  en  devoir  d'executer 
ses  ordres,  le  concile  fut  aussitot  disperse,  tous  s'enfui- 
rent,  et  allerent  se  cacher  oil  ils  purent.  II  n'y  eut  que 
Bernard,  abbe  de  saint  Cyprien  de  Poitiers,  et  Robert 
d'Arbrissel ,  qui  tinrent  ferme.  D.  Mabillon  croit  qu'il  Mab.  An.  1.  *9l 
y  a  de  l'exageration  dans  le  recit  de  Geofroi ,  et  que  ce-  n' ,3?' 
lui  d'Huguesde  Flavigni  est  plusvraisemblable  :  et  quoi- 
aue  Guillaume  deMalmesburyappuyece  que  dit  Geofroi 
des  desordres  du  due  d'Aquitaine,  il  souhaiteroit  cepen- 
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xn  sifeCLE.  dant  que  cela  fut  certifie  par  un  auteur  plus  digne  de  foi , 
d'autant  plus  que  Geofroi  de  Vendome  loue  Guillaume 
comme  un  excellent  prince,  vitce  laudabilis.  II  paroit  en 
effet,  par  ce  que  disent  les  auteurs  contemporains  et  ce 
que  nous  apprend  l'histoire  du  temps,  que  ce  ne  fut 
qu'apres  son  retour  de  la  croisade  qu'il  tomba  dans  les 
exces  qu'on  lui  reproche  avec  justice.  On  pourroit  cepen- 
dant  objecter,  que  Geofroi  de  Vendome  avoit  interet 
d'user  de  management  avec  Guillaume,  parce  que  la  plus 
grande  partie  des  biens  de  son  monastere  etoit  situee 
dans  les  terres  de  sa  domination,  et  qu'il  etoit  oblige, 
Gofr  vind.  pour  cette  raison,  comme  il  l'avoue  lui-meme  dans  une 
1  h  eP-9-         Jettre  adressee  au  pape  Pascal  II,  de  menager  ce  prince. 

Mais  ce  seroit  bien  peu  connoitre  le  caractere  de  l'abbe 
de  Vendome,  que  de  croire  qu'il  etoit  capable  de  se  con- 
duire  par  des  vues  humaines ,  et  de  preferer  ses  interets  a 
son  devoir.  Si  la  prudence  l'a  engage  a  user  de  quelques 
managements  a  1  egard  de  ce  prince,  ce  ne  fut  jamais  aux 
depens  de  la  verite. 

L'humeur  guerriere  de  Guillaume,  le  desir  de  se  si- 

x  °rd  8oil  'ib'  gna'er  Par  des  exploits  semblables  a  ceux  des  premiers 
croises,  dont  le  bruit  retentissoit  dans  toute  l*Europe, 
et  peut-etre  aussi  l'ambition  de  former  quelque  puissant 
royaume  dans  ces  vastes  pays,  le  porterent  a  nrendre 
part  a  la  devotion  du  temps.  Lamcme  annee  qu  il  aban- 
clonna  le comte  de  Toulouse,  il  prit,  etant  a  Limoges,  la 
croix  avec  un  grand  nombre  de  ses  vassaux,  et  se  pre- 

ord.  ibid.  para  a  partir.  Pour  fournir  aux  frais  de  cette  entreprise, 
il  voulut  engager  ses  Etats  a  Guillaume  le  Roux,  roi 
d'Angleterre ,  qui  en  ecouta  la  proposition  avec  beaucoup 
de  plaisir.  Mais  le  due ,  mieux  conseille ,  ne  fit  point  cette 
imprudente  demarche,  et  garda  ses  ^tats,  dont  il  confia 
l'administration  a  Philippe  de  Toulouse,  son  epouse. 
Gofr.  q>.  i.  Apres  avoir  mis  ordre  a  ses  affaires,  il  alia  se  mettre  a  la 

iv,  p.  a58,  «p -^te  (fune  armee  nombreuse,  qui  Tattendoit  dans  le 
Guii.  Mai.  I.  Limousin.  Si  Ton  en  croit  Guillaume  de  Malmesbury, 

LVx,lp.  789- e'^e  composee  de  soixante    mille  cavaliers,  et 

d'un  plus  ^rand  nombre  de  gens  de  pied.  Ordric 
Vital  encherit  encore,  et  la  fait  monter  a  trois 
d.  vaiss.  Hist,  cent  mille  hommes.  L'historien  du  Languedoc  la  reduit 

i^ng.  t.  11,  p.  ^  trente  mille  combattants,  sans  compter  le  people  et 
un  grand  nombre  de  femmes.  Guillaume  passa  le  Rhin, 
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Pour  bien  entendre  Gaultier  le  chancelier,  ainsi  que  xn  sieclk. 
les  autres  historiens  de  la  croisade ,  il  faut  avoir  recours 
aux  notes  et  aux  glossaires  de  Gaspard  Barthius  sur  tous 
les  ecrivains  qui  forment  la  collection  de  Bongars.  Le 
lecteur  trouvera  dans  cet  ouvrage,  publie  Tan  1 720  par 
Pierre  de  Ludewig  a  Francfort  et  a  Leipsic,  l'explication  Reiiq-  «»»»•  »• 
de  tous  les  termes  barbares  qui  pourront  1'arreter  dans  p' 
la  lecture  de  ces  auteurs.  Get  ouvrage  est  tres-impor- 
tant,  et  peut  etre  d'un  grand  secours,  pour  donner  une 
edition  exacte  des  historiens  de  la  croisade,  et  pour  faire 
une  bonne  histoire  de  ces  fameuses  expeditions  (B). 

•••••••••••••»»«•»»•»•••••»•••••*•»•••••• •••••«»••• 


GUILLAUME  IX, 

COMTE  DE  POITIERS  ET  DUC  D'AQUITAINE. 
§  I- 

SA  VIE. 

Quillaume  IX ,  que  Bouchet ,  Besly  et  quelques  autres 
necomptent  que  pour  lehuitieme  due  d'Aquitaine  de  ce 
nom ,  nls  de  Gui-Geofroi,  surnomme  Guillaume,  et 
d'Aldearde  ou  d'Hildegarde,  fille  de  Robert  due  de  Bour- 
gogne,  vint  au  monae  le  22  octobre  de  Tan  1071.  II     chron.  Mali, 
succedaa  Page  de  quinze  ans,  dans  le  duche d'Aquitaine  p  »«.»»- 
et  le  comte  de  Poitou,  a  son  pere,  mort  Tan  1008.  Les 
barons  et  autres  grands  seigneurs  ses  vassaux,  voulant 
profiter  de  sa  jeunesse,  lui  susciterent  beaucoup  d'affai- 
res, dans  la  vue  de  rendre  les  leurs  meilleures.  II  se 
plaint  lui-m£me  de  ce  que  quelaues-uns  lui  avoient  mis 
a  tres-haut  prix  la  fidehte  et  1'oDeissance  qu'ils  lui  de- 
voient.  Nousavons  de  luiune  charte  du  10  dedecembre  de 
l'an  1096,  qui  nous  apprend  parun  exemple,  de  quelle 
maniere  les  seigneurs  en  agissoient  a  son  egard ,  pour 
Tobliger  a  leur  accorder  ce  qu'ils  lui  demandoient.  Par  Be»i>,  Comm.de 
cette  charte,  qui  est  souscrite  de  Mathilde,  son  epouse,  ^  pr*  p' 
et  d'Hildegarde ,  sa  mere ,  Guillaume  restitue  a  l  abbaye 
de  Vendome  leglisede  saint  George  d'Oleron ,  qu'il  avoit 
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xn  siecle.  donnee  malgre  lui  a  Ebles,  parce  que ce seigneur luiavoit 
declare  qu'il  se  joindroit  a  ses  ennemis,  s'ilne  lui  accor- 
Chr.  ibid.  |  doit  sa  demande.  II  epousa,  l'an  1094,  Philippe,  dite 
Hut.deLang.t.11,  Mahauld  ou  Mathilde,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Tou- 
v'  *  *'  louse,  veuve  de  Sanche,  roi  d'Arragon;  et  eut  de  cette 

princessetrois  (iis  et  cinq  filles  rl'ainedes  princes  lui  suc- 
ceda  dans  ses  Etats,  et  porta  le  raeme  nom.  Le  second, 
nomine  Raimond,  devint  dans  la  suite  prince  d'Antioche. 
Le  troisieme,  appele  Henri,  fut  religieux  deCluni,  et 
prieur  de  cette  abbaye,  selon  Besly.  Quelques  auteurs 
modernes  pretendent  que  Guillaumc  avoit  deja  epouse 
en  premieres  noces  Ermengarde  d'Anjou ,  et  qu'il  favoit 
xiv"i»-  85aT"  '  repudiee  depuis  quelques  annees.  Mais  Guillaume  de 
Tyr,  le  premier  qui  ait  parle  de  ce  mariage,  se  trompe 
visiblement,  lorsqu'il  tait  cette  Ermengarde  fille  de 
Foulques  Rechin  et  de  Bertrade.  Celle-ci  n  epousa  le 
comte  d'Anjou  qu'en  1088;  ainsi,  en  supposant  quelle 
fut  mere  d  Ermengarde,  premiere  femme  du  due  d'A- 
quitaine,  qui  l'avoit  epousee  et  repudiee  quelques  annees 
avant  Tan  1094,  e'est-a-dire,  avant  son  second  mariage 
avec  Philippe  de  Toulouse,  il  faudroit  qu'Ermengarde 
1  mb  Uio5Br'eut  ^  mar'tIe  au  berceau.  D.  Lobineau,  suivi  en  ce 
Mor.  pP8i!°  '  point  par  le  nouvel  historien  de  Bretagne,  met  ce  ma- 
nage au  rang  des  fables.  En  effet,  Guillaume  de  Tyr,  le 
seul  auteur  qui  en  ait  fait  mention,  quelque  respec- 
table (jue  soit  d'ailleurs  son  autorite,  ne  doit  pas  etre 
prcfere  a  la  chronique  de  Maillesais,  a  Ordric  Vital,  a 
Geoffroi  du  Vigeois ,  qui  n'ont  point  parle  de  ce  ma- 
riage, et  qui,  ecrivant  en  France,  etoient  mieux  infor- 
med que  Guillaume  de  Tyr. 

Hist.  Lang.    Guillaume  se  trouva  l'an  1096  dans  la  ville  de  Bour- 
iimi.  1  Gail.  chr.  deaux,  et  y  presida  a  une  assemblee  de  prelats  et  de  sei- 
sin! '"'  pr  gneurs,  qui  se  tint  pour  recevoir  le  pape  Urbain  II.  II 
donna  en  cette  occasion  une  charte  en  faveur  de  l'ab- 
baye  de  sainte  Croix  de  Bourdeaux,  datee  du  a5  mars 
1096,  dans  laquelle  il  prend  le  titre  de  due  d'Aquitaine 
et  de  comte  de  Toulouse.  La  princesse  son  epouse  a 
Hist.  Lan6.  t.  »ouscrit  cette  charte  sous  le  nom  de  Mathilde.  Quelque 
11,  P.  305.       temps  apres ,  Guillaume,  profitant  de  1'absence  du  comte 
de  saint  Gilles,  qui  etoit  parti  nour  lexnedition  de  la 
Terre-sainte ,  fit  une  invasion  dans  ses  Etats ,  et  s'em- 
para  du  comte  de  Toulouse,  sous  pretexte  des  droits  de 
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et  se  joignit  en  Allemagne  avecWelphe,  due  de  Ik-  m  SifecLE. 
viere,  et  Ide,  marquise  d'Antriclie,  qui  s'etoient  eroi- 
ses.  Apres  cette  junction,  farmee  dans  laquelle  on  comp- 
toit  plus  de  cent  soixante  mille  personnes  de  1  un  et  de 
I'autre  sexe  travcrsa  la  Hongrie,  la  Bulgarie,  et  arrivaa 
Constantinople.  Guillaume  de  Malniesbury  avance  que  JJ"^^™"  ^ 
le  due  d'Aquitaine  ref'usa  aver  heaueoup  de  lierte  de  i\]  c.  %*,  p  afn 
faire  hommage  a  Alexis,  empereur  de  Constantinople, 
des  pays  dont  les  croises  pourroient  se  rendre  maitres; 
et  que  l'empereur,  indigne  de  cerefus,  traversa  leurs 
desseins,  et  fut  cause  de  la  perte  de  eette  annee,  qui 
perit  totalement.  Une  partie  mourut  tie  fatigue  et  de 
misere;  plus  de  cent  mille  furent  tailles  en  pieces  par  les 
Tures,  dans  une  sanglante  bataille;  Guillaume  echappa 
a  peine  du  carnage,  et  gagna  a  pied  le  chateau  de  Ix>n- 
ginacli,  aeeompagne  d  un  seul  eeuyer,  ou,  selon  Ordrie 
Vital,  de  six  homines.  La  marquise  d'Antriclie  tomba 
entre  les  mains  des  vietorieux  :  le  due  Welphe  trouva, 
com  me  Guillaume,  son  salut  dans  la  fuite.  Tel  hit  le 
sueces  de  Tentreprise  du  due  d'Aquitaine.  Tanerede, 

firince  d'Antioche,  en  etant  informe,  envoya  des  elieva- 
iers  an  due,  pour  l'inviter  a  se  rendre  a  Aintioche,  ou  il 
lui  lit  beaueoup  d'aeeueil.  Apres  un  sejour  assez  consi- 
derable dans  cette  ville,  il  alia  avee  les  autres  princes  a 
Jerusalem,  et  y  passa  la  fete  de  Paques,  ipii,  cette 
annee  1102,  tomboit  le  (i  du  mois  d'avril.  II  s'embar- 
uua  ensuite  a  Joppe  pour  revenir  en  Europe,  et  arriva 
dans  ses  Etats  vers  le  milieu  de  fan  1 102;  car  on  comp- 
toit  le  29  octobre  de  la  meme  annee  pour  la  premiere 
de  son  retour. 

Quoique  Guillaume  fut  peu  regie  dans  ses  moeurs, 
nous  voyons  cependant  par  plusieurs  chartes,  que 
Besly  et  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chretienne 
rapportent,  qu'il  estimoit  la  vertu  et  les  gens  de  bien. 
U  fut  excommunie  fan  1  1  1  \  :  mais  le  sujet  de  cette 
excommunication ,  sur  lequel  la  chronique  de  Maille- 
sais  garde  le  silence,  ne  fut  point,  eomme  font  pretendu 
quelques  auteurs,  pour  avoir  repudiesa  legitime  epouse; 
ni,  oomme  M.  Baillet  et  l'abbe  Gervaise  font  avance 
sans  aucune  autorite,  pour  avoir  enleve  la  femme  de 
son  frere.  Guillaume  fut  sans  doute  alors  frappe  d'a-  ^ * *3^6 Lang-  '■ 
natheme,  selon  l'historien  du  Langnedoe,  pour  avoir  per- 
secute l'eveque  de  Poitiers,  qui  lui  reprochoit  sa  vie  Geof- » 1 » rP-  »• 

Tome  XI.  F 


4a  GUILLAUME  IX, 

xh  siAcle.  scandaleuse.  Nous  voyons  en  effet  par  les  lettres  de 
Geofroi  de  Vend6me,  qu'il  fut  excommunie  sous  le 
pontificat  de  Pascal  II,  pour  avoir  persecute  l'eglise;  et 
aue  cet  abbe  fut  oblige  de  se  justifier  aupres  du  pape  de 
1  accusation  formee  contre  lui  sur  ce  qu'il  avoit  des  liai- 
sons avec  un  prince  excommunie. 
Hi&t.'Ung.  t.  ii,  Les  liens  de  l'excommunication  ne  l'empecherent 
p.  374.  pas  de  se rendre  maitre,  la  meme  annee  1 1 14>  du  comte 

de  Toulouse,  dont  nous  avons  vu  qu'il  s'etoit  deja  em- 
pare  autrefois.  II  fut  accompagne  dans  cette  expedition 
de  Philippe  sa  femme,  de  Robert  d'Arbrissel,  et  de  Ge- 
rard, eveque  d'Angouleme ;  ce  qui  detruit  le  sentiment 
de  ceux  qui  ont  pretendu  qu'il  avoit  ete  excommunie 
par  Gerard  d'Angouleme  Ceprelat  auroit-il  accompagne 
ce  prince  apres  Tavoir  frappe  d'anatheme?  Et  s'il  avoit 
repudie  son  epouse,  se  trouveroit-elle  avec  lui  dans 
cette  expedition?  Par  la  tombe  aussi  la  plaisanterie  que 
Guillaume  de  Malmesbury  attribue  au  due;  plaisanterie 
a  la  verite  conforme  au  caractere  du  prince ,  mais  qui 
n'auroit  pas  du ,  meme  en  la  supposant  vraie ,  etre  rele- 

Ear  un  auteur  sense  etjudicieux.  Guillaume  ayant 
t  Philippe,  son  Spouse,  Tan  1 1 1 5  ou  1 1 16,  epousa 
garde,  et  la repudia  peu  apres  pour  prendre  Mal- 
berffione,  femme  du  vicomte  de  Chatelerault,  sur  quoi 
Hildegarde  porta  ses  plaintes  au  concile  de  Reims ,  Van 
1 1 19.  On  ignore  si  1  ordre  que  le  pape  donna  au  due , 
sous  peine  d'anatheme,  de  reprendre  son  epouse,  eutson 
effet  et  s'il  la  reprit. 
n,  p'sb^118  *'  Depuis  que  Guillaume  se  fut  empare  pour  la  seconde 
fois  du  comte  de  Toulouse,  il  demeura  paisible  posses- 
seur  de  la  ville ,  et  y  fit  son  sejour  ordinaire  jusqu'a  l'an 
1 1 19,  qu'il  alia  en  Esnagne,  ou  il  eut  part  a  une  grande 
victoire,  que  le  roi  a'Araeon  remporta  l'an  1120  sur 
plusieurs  rois  du  pays.  Mais  pendant  son  absence  les 
Toulousains  chasserent  de  la  ville  Montmaurel,  au'il 
avoit  laisse  pour  y  commander.  II  conserva  cependant 
encore  dans  le  pays  quelque  reste  d'autorite  jusqu'a  l'an 
1 123,  qu'il  la  perdit  totalement.  Depuis  cette  annee, 

3ue  Guillaume  retourna  dans  ses  Etats,  et  prit  le  chateau 
e  Parthenai ,  l'histoire  ne  nous  apprend  plus  rien  de  ce 
prince,  jusqu'a  sa  mort,  arrivee  le  10  fevrier  de  l'an 
1 126  ou  1 127,  selon  notre  maniere  de  compter.  11  etoit 
dans  la  cinquante-septieme  annee  de  son  age.  II  fut  en- 
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terre  dans  le  chapitre  du  monastere  de  Montier-neuf ,  XIt  sifeci.E 
qu'il  avoit  fonde.  ll  eut  pour  successeur  Guillaume,  son 
his  aine,  pere  de  la  fameuse  Alienor,  epouse  de  Louis  le 
jeune,  roi  de  France,  qui  la  repudia.  Guillaume  IX  tut 
un  prince  qui  se  rendit  egalement  celebre  par  ses  bon- 
nes et  mauvaises  qualites.  I  hauteur  de  la  chronique  de 
Maillesais  le  met  au-dessus  de  tous  les  princes  de  son 
temps  pourlavaleuretl'habilete  dans  1'art  de  la  guerre; 
mais  il  aimoit  passionnement  la  bonne  chere  et  les  fem- 
nies;  defauts ,  surtout  le  dernier,  qui  le  precipiterent 
dans  des  desordres  (jui  deshonorent  sa  memoire.  Du  ....  Hi,t- 
reste,  il  etoit  brave,  tiien  fait,  spirituel,  poli,  gracieux, ,b,d  p"98' 
enjoue,  d'une  conversation  agreable.  C  etoit,  selon  le  Guil.  Mai.  I.  V. 
portrait  qu'en  fait  Guillaume  ne  IVlalmesbury,  un  de  ces  P* 
esprits  folatres,  ne  pour  fa  ire  le  divertissement  des  au- 
tres  par  des  saillies  plaisantes,  pleines  de  sel,  quel- 
qaeioia  trop  piquantes,  surtout  dans  la  bouche  dun 
souverain.  II  plaisantoit  sur  les  choses  les  plus  serieuses; 
on  l'accuse  meme  d'avoir  cru  que  tout  ce  qui  arrive  est 
l'effet  du  hazard,  et  qu'il  n'y  a  point  de  providence. 
Mais  il  faut  se  souvenir  que  cest  Guillaume  de  Malmes- 
bury  qui  forme  contre  lui  cette  accusation. 

§  n. 

SES  tiCRITS. 

-  '  .  . 

*  i  * 

On  concoit  aisement  quel  est  le  genre  d  ecrire  auquel 
un  genie  du  caractere  de  celui  de  Guillaume  a  pu  s  ap- 
pliquer,  et  quelles  doivent  etre  les  productions  de  sa     Hut  Un^. 
plume.  On  conserve  dans  la  bibliotheque  du  roi  un 0£fL ^ftt 
recueil  qui  contient  la  vie  et  les  ouvrages  des  anciens 
poetes  Provenc,aux.  Guillaume  est  place  a  la  tete  de  ces 
poetes ,  et  tient  le  premier  rang  dans  ce  recueil ,  non-seu- 
lement  par  la  naissance,  mais  par  l'antiquite,  et  est  qua- 
Ufie  Bon  Troubadour.  On  y  trouve  de  lui  une  chanson  en 
langue  proven^ale.  Un  celebre  I  tali  en  pretend ,  dans  son    Crescimb«ni.  I. 
histoire  de  la  poesie  vulgaire,  que  Guillaume,  due  d'A-  J^^iyi"'  p" 
quitaine,  est  le  premier  versificateur  en  langue  proven- 
cale,  et  que  ce  prince  a  donne  l'origine  a  la  poesie  vul- 
gaire. L'auteur  de  la  nouvelle  histoire  de  Languedoc  ibid, 
assure  que  nous  n'en  connoissons  pas  de  plus  ancien, 

Fij 
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xu  SifcCLE.  Nous  convenons  qu'il  est  le  premier  et  le  plus  ancien  des 
poetes  Provenqaux ,  dont  l'auteur  du  recueil  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  ces  poetes  fait  mention.  Mais  ne  peut-il 
pas  y  en  avoir  de  plus  anciens?  Seroit-il  extraordinaire 
qu'il  y  en  eut  qui  ne  fussent  pas  venus  a  la  connoissance 
d'unecrivain  du  XIII*  siecle,et  qui  eussent  echappeases 
recherchesPCestune  question  que  nousn'entreprendrons 
pas  de  decider  ici.  D.  ttivet  l'a  traitee  ailleurs;  lelecteur 

p.  xiiij.iij.  peutconsulterl'Avertissementquiestalatetedu  septieme 
volume  de  l'Histoire  litteraire,  oil  il  est  parle  de  l'anti- 
quite  des  chansons ,  et  par  consequent  de  l'antiquite  de 
la  poesie  en  langue  vulgaire. 

...   n    ...     Pour  revenir  a  Guillaume,il  est  constant  que  ce  prince 

Alias.  Rer.  Aquil.  .  ...  i    r»i         ,   .,    i^it  ' 

i.  x,  c.  14.  composa  des  poesies  avantla  fin  du  xi  siecle.  Hauteserre 
en  a  publie  quelques-unes,  qui  sontde  Fan  1 100,  ou  du 
commencement  de  l'an  1 101 ,  dans  le  temps  qu'il  se  pre- 
paroit  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Ces  poesies  ne 
sont  pas ,  comme  on  peut  le  presumer,  les  premieres 
1  '  p"  productions  de  Guillaume,  m  son  coup  d'essai.  Une 
autre  piece  du  meme  poete,  est  une  chanson  sur  un 
chat  qui  l'avoit  esraticne  dans  une  occasion  qui  ne  me- 
p  79  '  rite  point  d'etre  rapportee.  Ordric  Vital ,  auteur  con- 
temporain,  nous  fait  entendre  quele  due  d'Aquitaine  fit 
plusieurs  autres  poesies.  Cet  historien  rapporte  que 
Guillaume,  au  retourde  son  expedition  de  la  Terre-Sainte, 
fit  des  vers  rimes  sur  les  tristes  aventures  de  son  voyage ; 
et  qu'il  alloit  les  chanter  sur  des  airs  badins  devant  les 
p  3g  rois,  les  grands  seigneurs  et  les  assemblies  chretiennes, 

coram  christianis  ccetibus.  Caseneuve,  dans  son  Origine 
des  jeux  floraux,  donne  a  ces  paroles  d'Ordric,  coram 
christianis  ccetibus,  une  autre  interpretation  que  nous 
n'approuvons  point,  mais  sur  laquelle  nous  aimons 
mieux  garder  le  silence  que  de  la  combattre  (C). 

On  pourroit  joindre  au  due  d'Aquitaine  un  seigneur 
de  ses  htats,  nomme  Ebole  ou  Ebles,  vicomte  de  venta- 
dour,  qui  avoit  le  meme  gout  et  le  meme  talent  que  lui 

Sour  la  poesie,  et  qui  fut  meme  son  rival;  mais  ce  que 
>.  Rivet  en  a  dit  ailleurs  nous  paroit  suffisant.  D'ailleurs 
il  ne  nous  reste  aucune  ^iece  de  ce  poete ,  dont  nous 
puissions  parler. 
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GURHEIRDEN, 

MOINE  DE  SAINTE  CROIX  DE  QUEMPERI.E. 

Gurherden,  moine  de  l'abbaye  de  sainte  Croix  de 
Quemperle  en  basse  Bretagne,  mort  le  a5  avril  1 127,  a  ss.^de  Bret.  1 
laisse  quelques  outages  touchant  son  monastere,  dont 
ii  avoit  etudie  l'histoire.  Comme  il  y  eut  de  son  temps  un 
grand  proces  entre  sa  maison  et  l'abbaye  de  Redon ,  au 
sujetde  Belle-Isle,  dontles  deux  monasteres  se  dispute- 
rent  longtemps  la  possession,  cela  donna  occasion  a  Gur- 
herden d'examiner  les  anciennes  chartes  de  l'abbaye  de 
sainte  Croix,  pour  y  decouvrir  de  quoi  en  soutenir  les 
droits  et  les  pretentions  contrecelle  de  Redon.  Lesrecher- 
ches  qu'il  fit  a  ce  sujet  lui  acquirent  des  connoissances 
qui  le  mirent  en  ^tat  de  faire  une  histoire  abregee  de  sa 
maison,  qu'ony  conserve  encore  aujourd'hui  manuscrite 
dans  les  archives.  C'est  l'ouvrage  le  plus  interessant  que   Mab.  Act.  b.  t. 
nous  ayons  de  Gurherden.  Mais  ce  qu'il  dit  de  l'origine IX' p* I<>7' 
de  son  monastere  est  plein  de  fables ,  selon  le  temoignage  s^'e^  '  hb 
de  D.  Mabillon,  aui  ne  daigne  pas  meme  en  faire  men- 
tion ,  ni  de  ce  qu  il  debite  touchant  saint  Gurloes ,  qui 
en  fut  le  premier  abbe  depuis  le  retablissement,  ou  plu- 
tot  depuis  la  fondation  de  ce  monastere.  II  paroit  que  le    Mw.  h«i.  de 
nouvel  historien  de  Bretagne  a  porte  le  meme  jugement  J™^; u  1  * ' 
que  D.  Mabillon  de  cet  historien,  lorsqu'il  dit  qu' Alain 
Caguart,  comte  de  Cornouailles,  donna  l'lle  de  Guedel, 
ou  de  Belle- Isle,  a  une  nouvelle  abbaye  qu'il  fonda  le  i4 
octobrede  l'an  1029  en  I'honneur  de  la  sainte  Croix.  Si 
cette  abbaye  n'a  ete  fondee  qu'en  1029,  si  elle  etoit  nou- 
velle en  cette  annee,  ellen'existoit  done  point  auparavant ; 
ainsi ,  tout  ce  qui  est  dit  de  son  origine  par  Gurherden , 
qui  semble  la  faire  remonter  jusqu'au  viesiecle,  doit  etre 
rejette  comme  faux  et  fabuleux. 

Les  divers  traits  que  D.  Mabillon  cite  de  cet  ou-   Mab.  Act.  P. 
vrage,  font  voir  que  Vauteur  ne  l'entreprit  oue  pour  io7»  ,o8- 
defendre  la  pretention  de  l'abbaye  de  sainte  (5roix  sur 
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xii  sifecLB.  i'iie  de  Gurden ,  qui  lui  avoit  ete  donnee  par  Alain ,  con- 
tre  celle  de  Redon,  qui  en  avoit  joui  jusqu'alors,  depuis 
la  donation  que  le  ducGeofroi  lui  en  avoit  faite,  en  con- 
sideration de  son  frere  Catvallon,  qui  en  etoit  alors 
abbe.  II  a  soin  de  rapporter  les  actes  originaux  du  pro- 
ces;  et  quoique  cette  histoire,  outre  les  fables,  soit 
encore  remplie  de  fautes,  les  monuments  qui  y  sont 
rapportes  ne  permettent  pas  de  la  rejeter  entitlement. 
D.  Mabillon  a  donne  dans  l'appendix  de  son  sixieme 
p. 634,  635.  volume  des  actes  des  saints,  la  relation  du  proces  des 
deux  abbayes,  touchant  Belle-Isle,  qui  contient  une  his- 
toire abrcgee  de  ce  differend.  Elle  est  assezbien  faite, 
et  m£me  interessante ,  en  ce  qu'on  y  trouve  une  suite 
des  abbes  des  deux  monasteres,  depuis  le  commence- 
ment jusqu'a  Tan  1 1 1 7 ,  ou  peu  apres  la  decision  finale 
de  ce  proces.  De  plus,  cette  histoire  sert  encore  a  faire 
connoitre  quelques  comtes  et  seigneurs  bretons,  et  des 
eveques  de  la  province. 

On  conserve  encore  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de 
sainte  Croix  de  Quemperle  un  autre  ouvrage  du  meme 
auteur;  savoir ,  la  vie  ae  saint  Ninnoc.  Gurherden  ayant 
trouve  la  vie  de  ce  saint  dans  un  ancien  livre ,  ecrit  dun 
style  grossier,  jugea  a  propos  de  la  retoucher;  mais  en 
changeant  les  expressions ,  ll  conserva  le  fond ,  et  le  m£me 
ordre  dans  sa  narration.  D.Lobineau  ne  parle  point  de 
ce  saint  dans  les  vies  qu'il  nous  a  donnees  des  saints  de 
la  Bretagne;  sans  doute,  parce  qu'il  n'a  pas  cru  que 
cette  vie  ecrite  par  Gurherden  meritat  de  voir  le  jour. 

On  trouve  a  la  tete  du  meme  cartulaire,  qui  est  de  la 
facpn  de  Gurherden,  une  vie  de  saint  Gurthiern,  ou 
Gunthiern,  qui  vivoitdans  le  vie  siecle.  Le  peu  que  D. 
Lobineau  en  a  insert  dans  ses  vies  des  saints  de  Breta- 
gne, fait  juger  qu'il  n'a  pas  eu  une  idee  plus  avanta- 
geuse  de  cet  ouvrage  que  du  precedent. 
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FOUCHER  DE  CHARTRES, 

HISTORIEN  DE  LA  CROISADE. 

si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Foucher  etoit  de  Chartres,  ou  des  environs,  comme  il 

nous  l'apprend ;  car  il  ne  parle  jamais  de  lui-meme ,  sans 

ajouter  le  surnom  de  Chartrain,  Fulcherius  Carnoten- 

sis  :  ce  qui  semble  lever  tous  les  doutes  qu'on  pourroit 

avoir  sur  le  lieu  de  sa  naissance.  Nous  pouvons  encore 

fixer  le  temps  oil  il  vint  au  monde,  par  ce  qu'il  dit  dans 

son  histoire  sur  l'annee  i  ia5  :  il  y  marque  positivement  1^1,.,  i.  m, 

qu'il  avoitalors  soixante-six  ans;  ce  qu'il  exprime  ainsi :    44,  p- 

Sena  decennia ,  bina  tricennia  prarterierunt , 

Ex  quo  natus  sum  ,  quoad  huuc  pcrvenimus  annum  ; 

Quod  superet  vine ,  Deus  ordinet  et  regat  aeque. 

Or,  si  Foucher  etoit  age  de  soixante-six  ans,  Tan  i  ia5,  il 
etoit  necessairement  nel'an  1059.  M.  Dupin,  dans  sa  Bi-  riiJ?ulp'IIBib- 
bliotheque,  le  fait  moine  de  Chartres,  mais  mal  a  pro-  ^  p' 
pos.  Cave  ne  sait  s'il  etoit  moine  ou  pretre.  Guibert  de  Bib.  p.  575. 
Nogent  leve  ce  doute,  en  appelant  Foucher,.  pretre  de  Guib.Gcst.Dn, 
Cluirtres,  Carnotensem  presbyterum.  II  y  a  apparence  K  vm'  P- 446 
qu'il  letoitdeja,  lorsqu  il  partit,  Tan  1096,  pour  la  pre-  p.       u'c  »' 
miere  expedition  des  Francois  dans  la  Palestine,  avec 
Robert,  due  de  Normandie,  etEtienne,  comte  de  Blois 
et  de  Chartres.  II  quitta  la  grande  armee  des  croises  a 
trois  journees  d'Antioche,  et  s'attacha  a  Baudouin,  qui 
le  mena  a  Edesse  et  le  fit  son  chapelain.  On  voit,  par 
son  histoire,  qu'il  suivit  ce  prince  dans  toutes  ses  ex- 
peditions, et  qu'il  l'accompagna  lorsqu'il  futappele  a  la 
couronne  de  Jerusalem  apres  la  mort  de  Goderroi.  Fou- 
cher etoit  dans  cette  ville  conquise  par  les  croises,  ou 
il  paroit  qu'il  fit  sa  residence  ordinaire,  surtout  depuis 


Digitized  by  Google 


48  FOUCHER  DE  CHARTRES, 

xu  sifeCLE.  la  mort  de  Baudouin  I,  arrivee  Tan  1 1 1 8.  II  semble  in- 
i..  in,c.  16  et  sinuer  qu'il  etoit  chanoinedu  saint  Sepulcre.  L' opinion 
19, p.  870 et 871.     ceux  fjUile  confondent  avec  FoucherdcMongervillier, 

fait  abbe  de  saint  Pierre  en  Vallee  a  Chartres  en  1 1 5i , 
mort  en  1 1 7 1 ,  auquel  ils  attribuent  l'histoire  du  voyage 
de  Jerusalem,  est  absolument  insou tenable.  Nous  igno- 
rons  quels  sont  les  manuscrits  qui  favorisent  cette  opi- 
nion (1),  comme  le  marquent  les  auteurs  de  la  nouvelle 
Gaulechretienne  :  maisquels  qu'ils  soient,  leur  autorite 
peut-elle  prevaloir  sur  le  temoignage  de  Foucher,  au- 
teur  de  cette  histoire,  qui  assure,  comme  nous  l'avons 
rapporte  plushaut,  qu'en  Tan  1 1 25  il  etoit  age  de  soixante- 
six  ans?  Si  Foucher,  auteur  de  l'histoire  de  lacroisade, 
&ge*  de  soixante-six  ans  en  Tan  1  ia5,^est  le  meme  <jue 


pas  la  momdre  preuve  que 
en  trouveroit  assurement  plusieurs,  pour  demontrer 
qu'il  ne  l'a  point  ete. 

II  n'y  a  pas  plus  de  fondement  a  croire,  avec  M.  Du- 
chesne, que  Foucher  a  ete  fait  cardinal  par  le  pape  Pas- 
Fnnr  ??       ca*  ne  **to*t  certainement  pas  encore  en  112G, 

7fTn*' '  '' p'    c'est-a-dire  environ  huit  ans  apres  la  mort  de  ce  pape. 

M.  Duchesne  se  sait  cependant  bon  gre  de  cette  de- 
couverte  qu'il  a  faite  par  le  moyen  d'un  manuscrit 
de  M.  Pithou,  oil  elle  est  appuyee  du  temoignage 
d'un  auteur  italien,  qui  a  ^cnt  environ  deux  cent 
soixante  ans  apres  la  mort  de  notre  Foucher.  On  peut 
done  assurer  qu'il  n'a  ete  ni  moine,  ni  abbe,  ni  cardi- 
nal. Ilparoitqu'il  s'etoitfixea  Jerusalem,  ouvraisembable* 
ment  u  est  mort  en  1 127.  Cest  a  cette  annee  au'il  finit 
son  histoire,  que  la  mort  l'a  sans  doute  emneche  de  con- 
tinuer  plus  loin .  Si  Foucher,  abbe  de  saint  Pierre  en 
Vallee,  etoit  auteur  de  cette  histoire,  ayantvecujusqpi'en 
An.  1. 76,  n.  60.  1 }  Tauroit-il  terminee  en  1 124?  Aussi  D.  Mabillon 
prononce-t-il  sans  balancer,  que  ceux-la  se  trompent 
qui  attribuent  a  Foucher ,  abbe  de  saint  Pierre  de  Cnar- 
tres,  l'histoire  de  la  croisade,  qui  a  certainement  ete 
ecrite  par  Foucher  de  Chartres,  chapelain  de  Baudouin. 


Gall.  chr.  nov.,  (t)  ItinerUferosolpnitani  dicitur  kistoriam  texuiste  ab  anno  109$  , 
t.  Ill .  col.  iii6.  euiannum  1  ia4>  quod  etiam  manuscripti  codices  confirmant. 
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L'histoirb  de  Jerusalem,  historia  Jerosolymitana ,  com- 
posed par  Foucher  de  Chartres ,  est  partagee  en  trois  li- 
vres,  et  contient  la  plus  grande  partie  des  evenements 
concernant  la  croisade,  depuis  le  concile  de  Clermont 
tenu  en  ioq5,  jusqua  l'an  1127.  L'auteur  a  mis  plus  Bong.  n.  6. 
d'une  fois  la  main  a  son  ouvrage,  comme  Bongars  le 
remarque,  et  il  n'a  pas  attendu,  pour  le  publier,  qu'il 
I'eut  entitlement  fini.  Cela  nest  pas  douteux,  puisque 
Guibert  de  Nogent ,  qui  finit  son  histoire  en  1 1 1 2  ,et  est 
mort  en  1  ia4,  avoit  vu  et  s'etoit  meme  servi  de  celle  de 
Foucher;  ce  qui  ne  pourroit  etre,  si  Foucher  n'avoitpu- 
blie  par  parties  1' histoire  de  Jerusalem,  qu'il  termine 
a  Tan  1  i27.Cet  ouvrage  est  d'autantplus  important,  que  Lib.  1,  c*p.  i; 
l'auteur  n  y  rapporte  que  ce  qu'il  a  vu  lui-meme,  ou  ce  jj^11,  c'  3**  •* 
ou'il  a  appris  de  temoins  oculaires.  II  a  la  modestie  de 
dire  que ,  cjuoiqu'il  soit  ignorant  et  sans  talent ,  il  a  mieux 
aime  courir  le  risque  de  passer  pour  temeraire  en  entre- 

Frenant  d'ecrirecette  histoire ,  que  de  laisser  tomberdans 
oubli  tant  de  belles  actions  qui  meritent  de  passer  a  la 
posterite.  II  prie  le  lecteur  d'excuser  charitablement  son 
ignorance,  et  lui  laisse  la  liberte  de  corriger  son  style, 
s  il  le  juge  a  propos.  Mais  il  veut  qu'on  conserve  l'ordre 
et I'arrangement  qu'il  a  donne  aux  evenements,  pour  ne 


particulierement  appliaue,  comme  il  le  dit  en  plus  d'un 

endroit,  a  Stre  court.  Neanmoins  on  y  trouve  presque 

tous  les  evenements  remarquables ;  soit  sieges  et  prises 

de  villes,  soit  batailles  ou  autres  faits  interessants.  Mais 

il  en  a  abrege  les  recits,  pour  ne  pas  tomber  dans  des 

details  ennuyeux.  II  a  donne  tous  ses  soins  pour  ne   lib.  1,  c. 

rien  dire  que  de  vrai  et  de  certain,  afin  de  ne  point  tromper  p'  833- 

ses  lecteurs.  Cependant  Guibert  l'accuse  aavoir  avance  Guib.Gat.Oei, 

quelques  faits  faux.  II  lui  reproche  en  particulierce  qu'il  ^^l',0*  9'  p' 

raconte  de  certains  croises  qui  perirent  en  mer,  dont  les 

Tome  XL  G 
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corps  furentjetes  surlerivage.  Foucher  rapportequ'ayant 
ete  depouilles,  on  trouva  snr  leurs  epaules  des  croix 
imprimees,  tellesqu'ils  les  avoient  sur  feurs  habits.  Gui- 
bert  ne  nie  point  la  possibilitc  du  fait ;  mais  celui ,  dit-il , 
qui  l'a  ecrit,  doit,  s  il  vit encore,  examiner  serieusement 
ibid.  col.  a.  si  la  chose  est  veritable.  Puis  il  la  combat,  et  releve  en- 
core deux  ou  trois  autres  faits  avances  par  notre  auteur, 
sur  une  pretendue  apparition  de  Jesus-Christ  a  Pyrrus, 
pour  l'engager  a  livrer  Antioche  aux  Francois;  sur  1' in- 
vention de  la  lance  qui  avoit  perce  le  cote  de  Jesus-Christ ; 
enfin  sur  l'apparition  d'une  grande  lumiere  en  forme  de 
croix ,  pendant  le  siege  d' Antioche.  C'est  a  quoi  le  cen- 
seur  de  Foucher  bome  sa  critique.  II  est  vrai  qu'avant 
que  d'entrer  en  matiere ,  il  declare  que  son  dessein  n'est 
pas  de  tout  relever  ce  qui  merite  de  l'etre,  mais  seulement 
une  nartie  :  Cujusetsi  non  omnia,  nonnulla  tamen  dete- 
gerula ,  .  .  censuimiis.  Neanmoins  Guibert  convient  que 
les  faits  sur  lesquels  il  n'est  pas  d'accord  avec  Foucher, 
et  qu'il  pretend  etre  faux,  sont  en  petit  nombre  :  Diverse 
etiam  a  nobis  aliyua,  scd  pauca.  L'abbe  de  Nogent 
trouve  aussi  a  redire  au  style  de  notre  auteur,  et  s'en 
moque  comme  etant  trop  ampoule,  enfle,  et  rempli  de 
vaines  figures  (i). 

Malgre  la  censure  de  Guibert,  on  peut  regarder  l'his- 
toire  de  Foucher  comme  un  assez  bon  ouvrage,  pour  ne 
pas  dire  un  des  meilleurs  de  la  collection  de  Bonffars. 
Elle  est  ecrite  en  forme  d'Annales,  avec  ordre  et  metho- 
de;  et  nous  pouvons  ajouter,  quoi  qu'en  ait  dit  Guibert, 
avec  sincerite.  Apres  tout,  la  critique  qu'en  a  fait  cet 
auteur  ne  tombe  que  sur  trois  ou  quatre  faits ,  qui  peu- 
vent  etre  faux,  sans  que  le  fond  de  Thistoire  en  souffre 
en  aucune  maniere.  Peut-etre  m^me  qu'un  lecteur  jn- 
dicieux,  qui  vondra  examiner  les  faits  qui  sont  l'objet  de 
la  critique  de  Guibert,  la  trouvera  encore  plus  severe 
ord^HisiJ.jx,       so|1(^e  Ordric  Vital ,  et  Guillaume  de  Malmesbury , 
lib.  iv.  Reg.  Ang.  portent  de  Foucher  de  Chartres  un  jugement  plus  favo- 
sa an*  itoo'ep  ^b^*  et  leregardent  l'un  et  l'autre  comme  un  auteur 
598  '    sincere  et  veridique.  Genebrard  n'en  juge  pas  moins  fa- 

vorablement,  lorsqu'il  assure  qu'il  a  ecrit  l'histoire  de 
ce  qui  s'etoit  passe  pendant  vingt-neuf  ans,  avec  beau- 

(1)  Cum  enim  vir  idem  (Fulcheritu)  ampullas  et  sesquipcdalia 
projiciaty  et  luridos  inaniutn  schematum  colore*  y  etc. 
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coup  de  fidelite,  magna  fide.  M.  l'abbe  Lebeuf,  en  xn  • 


partageant  les  historiens  de  ce  siecle  en  trois  classes,  Di«ert.  »ur  rhi»t. 
met  Foucherdans  celledes  ecrivains,  «  qui ,  dans  le  cours  f|^*r,s ' l"  " ' p 
»  de  leurs  narres,  aimoient  mieux  se  taire  sur  certaines 
»  choses,  que  d'ecrire  dcs  faussetes,  ou  des  faits  dou- 
»  teux.  » 

A Fegard  du  style,  Guillaume  de  Malmesbury  en  juge  u»i<i. 
d'une  maniere  fort  sensee,  lorsqu'il  dit  qu'a  la  verite  il 
n'est  pas  grossicr,  maisqu'il  n'anibeaule,niagrement(i). 
L'auteur  lui-meme,  comme  nous  l'avons  tlcja  remar- 
(jue,  n'en  a  pas  juge  plus  favorablement;  il  s'est  rendu 
justice ,  et  a  eu  la  mouestie  de  eonvenir  de  tout  ce  qu'on 

{>eut  lui  reprocber  sur  son  style.  Mais  pour  ce  qui  est  du 
bnd  de  lnistoire,  c'est-a-dire  de  la  verite  des  faits,  ce 
qui  est  l'essentiel,  Touviageestd'autant  plus  important,  l.  »,  c  3». 
et  l'auteur  plus  digne  de  croyance,  qu'il  ne  rapporte 
rien  que  sur  le  temoignage  de  ses  propres  yeux ,  rien  <pi'il 
n'ait  w\  lui-meme,  secundum  qiuui  oculis  mcis  vidi;  ou 
qu'il  n'ait  apnris  par  d'exactes  informations ,  vel  a  rela- 
toribus  venaicis  perscrutans  diligenter  didici.  Ajoutons 
ici,  que  si  notre  Foucher,  chapelain  de  Baudouin  Ier  et 
auteur  d'une  histoire  de  la  croisade,  est  le  meme  (ce  qui 
paroit  certain)  que  le  Foucber  dont  parle  Gilon  de  Paris  ^/J^'^^* 
dans  son  poeme,  il  ne  fut  pas  seulement  temoin  des  eve- 
nements  qu'il  raconte,  il  y  eut  aussi  partlui-m6me.  Ou- 
tre les  fonctions  de  chapelain  et  d'historien ,  il  remplissoit 
celles  d'un  brave  soldat,  et  manioit  Tepee  comme  la  plu- 
me. C'est  1'idee  que  nous  en  donne  le  poete  que  nous 
venons  de  citer.  11  nous  represente  Foucher,  comme  un 
guerrier  intrepide,  qui  marche  sans  crainte  vers  Ten- 
nemi ,  exhorte  les  autres  par  ses  paroles  et  par  ses  exem- 
ples,  escalade  les  murs,  egorge  les  sentinelles,  et  entre 
victorieux  dans  la  ville.  Voila  ce  que  fit  Foucher  au  siege 
d'Antioche,  qui  fut  prise  par  les  croises  Tan  1098  : 

 Fulcherius  ille 

Natus  Carnoti,  proceres  praecedere  mille 
Non  timet,  invicta}  properans  ad  mania  villa?. 
Non  hunc  tardat  onus  clypei ,  sed  ad  ardua  pronus 
Eyolat  anna  gerens,  scalaeque  viriliterhaerens. . .  . 

(1)  Stjlo  non  quidem  agresti ,  sed,  utdici  solet,  sine  nitore 
ttray  ut  qui  alios  admonere  potuit,  ut  accuratius  scriberent. 


5a  FOUCHER  DE  CHARTRES, 

XII  SlfeCLE.  UtstetitinmuroFul  cherius ,  ( i )  ecce  uecaatur 

Fulmineo  vigiles ,  et  ad  infima  pnecipitantur. 
Exultat  -victor,  etc. 

Foucher  est  un  des  historiens  de  la  croisade  qui  a  eu  le 
plus  d'attention  a  marquer  avec  exactitude  les  jours ,  les 
mois  et  les  annees  ou  sont  arrives  les  evenements  les  plus 
remarquables  qu'il  rapporte.  II  affecte  meme  quelque- 
fois  d'exprimer  les  dates  de  ces  evenements  en  vers  de 
sa  facon,  qui  ne  donnent  pas  une  idee  bien  avantageuse 
du  poete.  Lelecteur  peut  en  juger  par  ceux  qui  suivent, 
dans  lesquels  il  nous  donne  lepoque  de  la  prise  de  Je- 

Lib.i,P.835.    rusalem : 


Julius  efferven*  ter  quina  luce  calebat, 
Undecies  centum  numero  si  dempseris  unum  , 
Dicebant  annos  Domini  tunc  esse  peractos , 
Cum  nos  Hierusalem ,  gens  Gallica ,  cepimus  urbem. 

Ter  quinta  julius  splendebat  luce  micanti , 
Urbem  cum  Franci  capiunt  virtu  te  potenti , 
Anno  milleno  centeno ,  quominus  uno , 
Virginia  a  partu,  genuit  quae  cuncta  i 


Notre  auteur,  suivant  le  genie  de  son  siecle,  observe 
scrupuleusement  les  cometes  et  autres  phenomenes ,  dont 
il  ne  manque  pas  de  tirer  des  pronostics  pour  Tavenir.  II 
ne  neglige  pas  1' histoire  naturelle  du  pays,  il  recherche 
la  source  des  fleuves,  decrit  leurs  cours,  etc. ;  mais  il  garde 
un  profond  silence  sur  Torigine  des  peuples  dontil  parle 
continuellement.  Foucher  ne  manque  pas  d'une  certaine 
erudition;  on  le  voit  citer  Sol  in,  Menandre,  Joseph, 
Lib.  in,c.i4,Orose,  saint  Jerome,  Boece.  Nous  remarquons  encore 

p.  869.  I'auteur  fait  mention  de  galeres  a  trois  rangs  de  ra- 

mes,  parmi  les  difterents  vaisseaux  dont  les  Venitiens  se 
servoient :  Alice  quidem  rostratce ,  alice  oneratce ,  alue 
vero  triremes fuerunt.  Triformi  fabrica  compactce  sunt. 

t.  1,  p.  38 1  <44o.  Nous  avons  deux  editions  de  1  histoire  de  Foucher.  La 
premiere  a  ete  publiee  par  Bongars,  dans  son  recueil 

Fab.  I.  VI,  Md. 

646inf*  Ut'  P*    C1)  Nous  croj0114  avec  Fabriciusi  qu'U  faut  lire , 
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des  historiens  de  la  croisade,  surun  nianuscrit  fort  im-  XI1  SifeCLE. 

parfait  de  Papyre  Masson ,  sous  ce  titre ,  Fulckcrii  Car- 

notensis  gesta  peregrinantium  Francorum  cum  armis 

Hierusalem  pcrgentium  :  elle  finit,  dans  l'edition  de 

Bongars,  en  Tan    1124.  M.  Duchesne  ayant  trouve  8lDucb'  L  ,T,P* 

dans  un  nianuscrit  de  l'abbaye  du  Mont  saint  Quentin, 

proclie  Peronne ,  lamcme  histoire  continuee  par  l'auteur 

jusqu'en  n 27,  en  a  donne  line  nouvellc  edition ,  plus 

ample  et  plus  correcte ,  qni  se  trouve  dans  son  o^uatrieme 

tome  des  Historiens  de  France.  C'est  cette  edition  que 

nous  avons  suivie,  en  rendant  compte  de  l'ouvrage  de 

Foucher.  \jz  Mire  indique  un  nianuscrit  de  la  bihliothe-     Mir.  Auct.  e. 

que  des  Jesuites  de  Bruges,  qui  contient  la  meme  his-  358 » P-  »47- 

toire  entiere  et  complete.  Nous  avons  obligation  a  D.     Mart  Ao«d 

Martene  d'avoir  donne  au  public,  sur  un  nianuscrit  t,'co1* 364 

de  saint  Germain  des  Pres,  le  prologue  de  cette  histoire, 

qui  ne  se  trouve  ni  dans  l'edition  de  Bongars,  ni  dans 

celle  de  M.  Duchesne.  Le  lecteur  remarquera  que 

1'histoire  de  Foucher  est  partagee  differemment  dans  les 

editions.  Dans  celle  de  Bongars ,  elle  a  einquante-six  eha-  ».  » ,  p- 

Sitres.  Gaspar  Barthius,  sur  un  manuscrit  de  Basle,  l'a  ,*4<°* 
iviseeen  quatre-vingt-un,  quoiqu'elle  n'y  soit  pas  plus 
ample  que  dans  Bongars;  et  il  en  a  eclairci  le  texte  par 
de  savantes  notes ,  qui  out  ete  publiees  par  Jean  Pierre  Lud.  l 

Ludewig.  Enfin,  M.  Duchesne,  qui  a  donne  cette  his-1™'  p'  *9,"36°- 
toire  nlus  ample  de  trois  annees  que  Bongars,  l'a  dis- 
tribuee  en  troislivres  :  le  premier  commence  al'an  ioq5, 
le  second  au  commencement  du  regne  de  Baudouin  I", 
e'est-a-dire  a  Tan  1 100;  le  troisieme  a  celui  de  Baudouin 
II,  e'est-a-dire  a  l'an  1 1 18 


C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  anonymes ,  contem- 
porains  de  Foucher,  et  qui  ne  sont  proprement  que  ses 
abreviateurs.  L'ouvrage  du  premier  est  intitule,  Gesta       Boog.  Gest. 
Francorum  expugantium  Hierusalem;  et  celui  du  second,  Dei,  t.  i,p.  56 1- 
Historia  Hierosolymitana.  L'un  et  l'autre  font  partie  ig3'  p*  594*6,,• 
du  recueil  de  Bongars. 

Le  premier  de  ces  deux  anonymes  declare  positive- 
ment,  que  son  dessein  est  d'abreger  et  d'eclaircir  1'his- 
toire des  croises,  composeepar  frere  Foucher  deChartres 
(le  titre  de  frere,  donne  a  Foucher,  ne  signifie  point 
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xii  siecle.  qu'il  fiit  moine  :  il  n'etoit  point  alors  extraordinaire  de 
qualifier  ainsi  les  pretres  seculiers);  mais  notre  ano- 
nyme,  en  abregeant  Pouvrage  de  Foucher,  ne  le  suit 
point  servilcment,  il  se  le  rend  propre  par  la  maniere 
uont  il  execute  son  projet.  Quoiqu'il  en  ivtranche  tout 
ce  qui  n'a  pas  im  rapport  direct  a  son  luit,  il  ne  laisse  pas 
d'y  ajouter  de  lui-memc  di  He  rentes  particularity ,  qu'il 
avoit  apprises  d'ailleurs.  II  paroit  s'etre  eon  forme  au 
desir  de  Voucher  lui-meme  en  eorrigeant  son  style  sans 
toucher  au  fond  de  la  narration  :  Pordre  et  Parranffe- 
ment  sont  les  memes,  surtout  pour  les  dates  des  evene- 
ments.  Rarenient  il  s'ecartede  son  auteur,  et  s'il  Pa  fait, 
ce  n'est  que  pour  expliquer  et  developper  ce  qui  ne  Pest 
pas  assez.  II  seme  dc  temps  en  temps,  a  Pexemple  de 
Foucher,  aiiclqucs  inativais  vers,  apres  les  evenements 
les  plus  eclatants,  pour  en  lixer  1  epoque.  II  s'etend 
beaucoup  snr  la  description  de  la  ville  et  des  environs 
de  Jerusalem ,  et  vent  y  trouver  tons  les  lieux  oil  se  sont 
operes  nos  saints  mysteres,  malgre  les  diflcrcntes  revo- 
p.  Si>3.  lutions  qui  y  sont  arrivees  tantdefois.  II  termine  son 

histoirc  en  rapportant  divers  prodiges,  sperialcmcnt 
une  comete,  qui  pa  rut  pendant  plus  de  cinquante 

{ours;  et  il  pretend  que  ees  phenomenes,  quoique  les 
lommes  i^norassent  cequ'ils  signihoient,  etoient  cepcn- 
dant des signes pour  l  avcnir,  le  present,  et  nienie  le  pas- 
se. Notre  auteur  finit  la  son  histoirc,  c'est-a-dire  en 
Pan  iio(>;  sans  doute  parce  que  la  copie  qu'il  avoit  de 
eelle  de  Foucher  n'alloit  pas  plus  loin  :  ce  qui  continue 
ce  qu'on  adeja  remarque,  que  Foucher  avoit  publie  son 
histoire  par  parties,  et  que  ce  qu'il  en  avoit  d'abord 
compose  ne  s  ctendoitpas  au  dela  de  Pan  i  10G.  Nous  en 
trouvons  une  preuvenon  equivoque  dans  notre  anonyme, 
qui,  en  pa  riant  de  la  ville  de  Tripoli,  dans  son  cinquante- 
quatriemechapitre,  insinuequ  elle  n'etoit  point  encore 
an  pouvoir  ties  Chretiens:  or,  Foucher  nous  apprend 
qu'fls  la  prirent  en  1 109.  II  est  done  visible  que  Vano- 
nymequia  abrege  Foucher,  a  compose  sou  ouvrage  avant 
Pan  1 109;  et  (jue  celui  de  Foucher  paroissoit  alors,  non 
en  son  entier,  ce  qui  ne  pouvoit  ctre,  mais  en  partie, 
et  jusqu'a  Pan  1 106. 

L'ouvrage  de  Pautre  anonyme,  abreviateur  de  Fou- 
cher, etoit  divise  en  deux  parties,  dont  il  ne  nous  reste 
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5 |iie  la  deuxieme,  sous  ce  titre  :  Secunda  pars  histories  xii  sikcle. 
jierosolymitance.  Vossiuss'estmeprissur  cesdeux  ano-    Vo*.  Hist.  lat. 
nymes,  en  pretendant  que  e'est  1'histoire  du  premier,  deffifc  ,  SJ*  p 
Gestis  Francorum  cxpugnontiiitn  Hicrusalvm  ,  qui  etoit  164,  n.  6. 
divisee  en  deux  parties,  dont  la  premiere  est  perdue,  et 
que  e'est  du  second  anonyme  que  (jaultier,  diacre  de 
Terouane,  fait  mention  au  troisieme  chapitre  de  la  vie 
de  saint  Charles,  comte  de  Flandres.  IVhistoire  dece  se- 
cond anonyme,  qui  est  a  la  suite  de  la  precedente  dans 
la  collection  de  Bongars,  commence  a  1  an  1 100,  au  de- 

Siart  de  Baudouin,  comte  d'Edesse,  pour  se  rendre  a 
erusalem,  et  finit  a  l'an  1  ia/j  au  siege  de  Tyr,  dont  il 
ne  rapporte  point  la  prise.  Notre  anonyme,  en  abregeant 
Foucher,  asuivi  la  inememethode,  qui  est  de  rapporter 
les  evenements  selon  I'ordredes  temps  oil  ils  sont  arrives. 
On  y  trouve  plusieurs  choses  interessantes ,  qui  out 
•cliappe  a  Foucher,  et  des  details  mieux  circonstancies. 
I  ,'auteur  laitde  lemps  en  temps,  sur  les  divers  evenements 
(ju'il  raconte,des  reflexions  qui  marquent  unepictc  eelai- 
1  •  c,  etdonuent  une  idee  avantageuse  de  sa  nersonne. 

11  y  a  apparence  que  les  deux  anonvmes  (font  nous  ve- 
110ns  deparler,  etoient  Francois;  quant  aux  lieux  de  leur 
naissance,  ils  nous  sont  inconnus,  et  nous  ne  trouvons 
1  ien  dans  leurs  ecrits  qui  puisse  nous  les  faireconiioitre. 
Le  style  de  l'un  etde  l'autre  est meilleur  que  celui  de  l'au- 
teur  qu  ils  out  abrege;  et  quoiquc  les  deux  ahreges  pa- 
missent  n  etrequc  des  redites,  ils  peuvent  neanmoins etre 
(1  no  grand secours a  un  eerivain  qui  voudroit  composer 
I  liistoire  des  croisades.  On  trouve  dans  Tun  des  details 
uitei vssants  sur  des  e'venemcnts,  des  batailles  ,  des  sie- 
ves, des  rencontres,  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  l'au- 
Uv,  ui  iiicinedans  Foucher.  On  peutdirela  memechose 
de  ce  qu'ils  rapportent  des  chefs  de  la  croisade  (D). 
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BERNARD, 

ARCHEVEQUE  DE  TOLEDE. 

S  I. 
SA  VIE. 

Bernard,  a  qui  sa  grande  piet£  a  fait donner  le  nom  de 
saint  par  quefques  auteurs ,  quoique  l'eglise  ne  lui  ait  ja- 
mais decerne  de  culte  public,  vint  au  monde  vers  le 
milieu  du  xi'siecle,  dans  la  petite  ville  de  Sauvetat  en 
A^enois.  Baudrand  distingue  cette  ville  des  autres  de 
DnpL  But.  dc  meme  nom ,  par  le  surnom  de  Saneres.  Dupleix  pretend 
tr.  t.  ii,  p.  io3.  que  ]es  historiens  Espagnolssesonttrompesendesignant 
le  territoire  dulieu  de  sa  naissance,  et  veutqu'il  soit  ne  a 
la  Sauvetat,  au  comte  de  Gaures,  a  trois  lieues  de  Con- 
dom ,  de  la  noble  famille  de  Lerillac.  Bernard  fut  ins- 
truit  des  lettres  des  Tenfance ;  s'en  etant  degoute ,  il  sui- 
vit  quelque  temps  le  parti  des  armes.  Mais  la  faiblesse 
de  son  temperament,  et  des  infirmites  qui  lui  survinrent, 
l'ayant  oblige  de  renoncer  a  cette  penible  et  dangereuse 

Srofession,U  la  quitta  pour  embrasser  la  vie  monastique 
ans  le  prieure  de  saint  Orens,  a  Auch.  Le  saint  abbe 
Hugues  Tattira  ensuite  dans  l'abbaye  de  Cluni,  oil  il  fit 
de  si  grands  progres  dans  la  vertu ,  et  fit  paroitre  tant  de 
sagesse  et  de  prudence,  qu'il  fut  jug^  capable  de  por- 
ter la  reforme  de  Cluni  en  Espagne;  ce  qui  arriva  de 
Kerr.  H«t  d'Eap.  cette  sorte.  Alphonse  VI  voulant  reformer  le  monastere 
«».  p-  M  .     (je  Sahagun ,  autrement  saint  Facond ,  oil  le  roi  San- 
che  son  pere  l'avoit  force  de  se  renfermer,  et  le  rendre 
aussi  illustre  en  Elspagne  que  l'etoit  en  France  celui  de 
Cluni,  s'adressa  a  Hugues,  pour  lui  demander  un  reli- 
,8?Up''  '""''P'  ^eux  capable  de  seconder  ses  desseins.  Le  saint  abbe 
lugea  que  personne  nYtoit  plus  propre  que  Bernard,  et 
I'envoya enEspagne  avec  quelques autres  moines.  Yepez 
place  cet  evenement  vers  Tan  1080;  on  pourroit  nean- 
moins  l'avancer  de  quelques  ann^es.  Mais  le  meme  au- 
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teur  se  trompe  visiblement ,  comme  la  suite  le  fera  voir,    xn  sikcle. 
lorsqull  donue  vingt  ans  environ  de  gouverneraent  a 
Bernard. 

Bernard  ne  fut  pas  pi  u  tot  arrive  en  Espagne  qu'on  Ferr.  ib. 
l'elutabbe,  et  il  se  distingua  dans  cette  place,  qui  lui 
donna  occasion  de  faire  valoir  les  talents  qu'il  avoit  recus 
du  ciel.  La  douceur  de  ses  moeurs,  son  savoir,  sa  piete, 
un  gouvernementdoux,  mais  ferme,  sa  capacite  dans  les 
affaires,  lui  acquirent  une  si  grande  reputation,  cpi'il 
fut  elu  unanimeinent  pour  remplir  le  siege  archiepis- 
copal  qu'Alphonse  vi  retablit  a  Tolede ,  vers  Fan  1086,  Ferr.  ib.  p.  »ei. 
un  an  apres  avoir  fait  la  conquete  de  cette  ville  sur  les 
Mahometans.  Tous  les  suffrages  se  reunirent  en  sa  fa- 
veur,  quoiqu'il  fut  etranger,  dans  une  assemblee  des 
prelats  et  des  grands  du  royaume,  par  l'esperance  qu'ils 
avoient  nue  Bernard  feroit  revise  dans  sa  personne  la 
saintete  des  anciens  eveques,  qui  avoient  gouverne  cette 
eglise  avant  1'invasion  des  Maures.  Peu  apres  son  elec-  Rod.  1.  vi,  c.  »5. 
tion ,  le  nouvel  archeveque  (it  une  action  que  Mariana 
traitede  temeraire,  qui,  alaverite,  paroit  indiscrete  et 
precipitee,  etqui  pouvoit  avoir  des  suites  facheuses.  Pro- 
ntant  de  Tabsence  d' Alphonse ,  qui  etoit  alle  a  Leon,  il  ^f«t. u» .p. *6i, 
se  saisit  a  main  armee  de  la  grande  Mosquee ,  du  con- 
sentement  de  la  reine,  contre  la  parole  du  roi,  qui  avoit 
promis  de  la  conserver  aux  Maures.  Ce  prince  l'ayant 
appris ,  en  fut  tellement  irrite ,  qu'il  revint  aussitot  a  To- 
leae ,  dans  la  resolution  de  punir  la  reine  et  l'archeveque ; 
et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il  parut  se 
rendre  a  la  priere  des  Maures ,  qui  allerent  eux-meines 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  au-devant  du  prince  a 
son  arrivee ,  lui  demander  grace  pour  les  infracteurs  du 
traite.  Alphonse  se  laissa  d'autant  plus  aisement  persua- 
der par  leurs  raisons,  que  cela  lui  donna  occasion  de 
conserver  la  grande  Mosquee,  sansdonner  atteinte  a  la  foi 
du  traite  qu  il  avoit  fait  avec  eux,  et  de  leur  faire  voir 
combien  il  etoit  fidele  a  sa  parole.  Rod-  ib*  c- afi 

Bernard,  rentre  dans  les  bonnes  graces  du  Roi,  se  dis- 
posa  a  faire,  avec  son  agrement,  le  voyage  de  Rome, 
pour  demander  le  pallium  et  la  confirmation  des  an* 
ciens  privileges  de  son  eglise.  Roderic  ajoute,  et  la 
consecration.  Peut-etre  se  fit-il  sacrer  par  Urbain  u. 

Tome  XI  H 
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qui  venoit  d'etre  place  sur  le  siege  de  Rome,  ayant  etc" 
elu  le  i  %  mars  1088.  Bernard  n'allapasseulement  a  Rome 
pour  y  demander  le  pallium ,  et  peut-etre  pour  y  rece- 
voirl'ordination,  mais  encore  pour  y  porter  des  plaintes 
an  pape  contre  le  cardinal  Richard,  legat  dn  saint- 
siege  en  Espagne ,  qui  abusoit  de  son  autorite ,  et  af- 
fectoit  une  domination  absolue  sur  les  eglises  de  ce 
royaume.  Bernard  obtint  d'Urbain  11  tout  ce  qu'il  d^si- 
roit ,  comme  on  le  voit  par  la  reponse  de  ce  pape  a  Al- 
t.  x  Cone.  p.  phonse,  qui  lui  avoit  ecrit  pour  lui  recommander  le 
nouvel  archeveque  de  Tolede.  II  semble  qu'il  passa  par 
Cluni  en  allanta  Rome;  du  moins  est-il  certain  que  saint 
Hugues  ecrivit  en  sa  faveurau  pape,  qui  lui  accorda  non- 
seulement  le  pallium ,  mais  1  etablit  encore  primat  de 
ib.  P.  i839.      toute  l'Espagne.  A  son  retour,  il  passa  a  Toulouse,  et 
y  assista,  ran  1090,  avec  les  eveques  de  Gothie  et  Tar- 
Rod,  ib.  c.  »6.    cheveque  de  Narbonne ,  a  un  concile  qui  se  tint  au  prin- 
xx^'vib!0*'  '  temps  cle  cette  annee.  Mariana  pretend  qu'il  futaussi  fait 
Mar.  h.  h.  i.  primat  de  toute  la  Gothie,  et  qu'il  assembla  ce  concile 
v'  ,8'        pour  s'y  faire  reconnoitre  en  cette  qualite,  Ce  n'est  point 
la  l'idee  que  l'historien  de  Languedoc  nous  donne  du 
concile  de  Toulouse,  qui  est  le  septieme  tenu  dans  cette 
ibid.  ville,  dont  on  ait  connoissance.  Le  pape,  selon  D.  Vai- 

sete,  avoit  ordonne  a  ses  legats  de  le  convoquer  pour 
la  correction  des  moeurs  et  pour  la  discipline.  Isarn , 
eveque  de  Toulouse,  y  fut  accuse  de  divers  crimes  et  s'y 
jiistifia  pleinement.  Bernard  de  Tolede,  qui  revenoit  de 
Rome,  ou  le  pape  lui  avoit  accorde  la  primatie  sur 
1' Espagne,  se  trouva  a  ce  concile.  Alphonse  vi  y  envoya 
des  ambassadeurs ,  etdemandades  legats  apostoliques, 
pour  retablir  le  christianisme  dans  la  ville  de  Tolede. 
Pagi  ad  ao.  1088.  C'est  la  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  concile,  ou  Ton  ne  voit 
point  que  Bernard  se  soit  fait  reconnoitre  en  qualite 
de  primat  sur  toute  la  Gothie.  On  voit  au  contraire  par 
la  suite,  que  l'archeveque  de  Narbonne,  et  meme  celui 
de  Tarragone  en  Espagne,  reclamerent  contre  le  pri- 
vilege accorde  par  le  pape  a  l'archeveque de  Tolede,  et 
refuserent  de  le  reconnoitre  pour  primat.  Le  pape,  vou- 
lant  terminer  ces  contestations,  se  servit  d'un  expedient, 
qui  fut  de  nommer  l'archeveque  de  Tolede  son  legat, 
afin  que  les  prelats  qui  refusoient  de  se  soumettre  a  lui 
en  qualite  de  primat,  n'eussent  plus  de  repugnance  a 
lui  obeir  comme  legat  du  saint-siege.  M.  de  Marca 
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a  traite  de  1'origine  de  cette  primatie  dans  un  de  ses  xii  sAcle. 
ecrits.  d»»-  d«  Prim. 

n.  i>5et  seq. 

Apres  le  concile  de  Toulouse,  Bernard  passa  les  Pyre- 
nees, et  se  rendit  en  Espagne.  II  y  convoqua  a  Leon,  en  Rod.  ib.  c.  3o. 
1 09 1 ,  un  concile,  danslequel  il  fut  ordonne  qu'on  se 
serviroit  dans  la  suite  de  l'ecriture  francoisc  ou  romaine, 
au  lieu  de  l'ancienne  gottiique ,  qui  etoit  encore  en  usage. 
II  y  avoit  eu  en  Espagne  beaucoup  de  troubles  pour  faire 
changer  l'ancien  oflice  ccclesiaslique.  LepapeGregoire 
vii  avoit  pris  cette  affaire  fort  a  coeur;  le  pape  Urbain  11 
ne  l'avoit  pas  moins.  II  fut  parfaitementsecondeparl'ar- 
cheveque  deTolede  et  la  reine  Constance.  Enfin,  l'auto- 
rite  du  roi  sen  etant  melee,  1'office  romain  fut  substitue 
au  gothique;  le  changement  fut  introduit,  et  confirme 
dans  une  assemblee  des  etats  d'Alphonse  vi,  a  laquelle 
le  prince  se  trouva  en  personne  fan  1 1 39  de  l'ere  d'Espa-  Pag""aj  Jn9Ii0', 
gne,  qui  repond  a  l'an  1 101  de  la  notre  :  Sandoval,  (jui 
rapporte  ce  fait  dans  la  vie  du  roi  Alphonse  vi ,  quabfie 
Bernard  de  cardinal. 


Hist.  Lang . ,  I. 


L'archcveque  de  Tolede  assista  Tan  1  oq5  au  concile  de 
Clermont,  et  y  fut  charge  par  Urbain  de  terminer  un  pro-  V' n"  55 ' **  " 
ces  entre  Seguin ,  abbe  de  Lezat ,  et  Bertrand  de  la  Court 
ou  du  Mas-Garnier.  II  aeeompagna  le  pape  a  Userche,  o  M«b.  An.  1. 69, 

Setite  ville  du  Limousin,  oil  u  trouva  Maurice  Bourdin,  °"  °" 
epuis  antipape,  qui  s'attacha  a  lui ,  et  le  suivit  en  Espa- 
gne. II  etoit  encore  a  la  suite  du  pape  a  Toulouse,  au 
mois  de  mai  de  l'an  1006;  et  a  Nimes,  oil  il  tint  un  con- 
cile  au  mois  dejuillet  de  la  meme  annee.  Ce  fut  sans  doute  "  57.  i  &>nc  «. 
dans  cette  derniere  ville  aue  Bernard  ouitta  le  pape,  qui  *»  p.  Sio. 
prit  le  chemin  d'ltalie ,  et  lui  la  route  d  Espagne.  Comme  ag7°d" ,b"  c' a'' 
u  s'etoit  croise'  pour  le  voyage  de  la  Terre-sainte,  ar- 
rive a  Tolede,  il  lit  les  preparatifs  necessaires  pour  son 
depart,  etdes  reglements  pour  le  gouvernement  de  son 
eglise  pendant  son  absence ;  apres  quoi  il  se  mit  en  che- 
min. Mais  apeineeut-il  fait  trois  Journees,  que  sesclercs 
s'imaginant  qu'il  ne  reviendroit  jamais,  elurent  un  ar- 
cheveque  deTolede  et  chasserent  ses  domestiques,  <nii 
allerent  trouver  leur  mattre ,  pour  l'informer  de  ce  qui  se 
passoit.  II  revint  sur  ses  pas,  punit  les  coupables,  fit  ve- 
nir  des  moines  de  Sahagup  pour  desservir  son  eglise,  et 

Hij 
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xii  single.  se  remit  en  marche  (').  Mais  lorscni'il  fut  arrive  a  Rome, 
le  pape,  jugeant  que  sa  presence  etoitnecessaire  a  Tolede 
pour  gouverner  une  eglise  retablie  nouvellement ,  il  le 
dispensa  de  son  voeu ,  et  lui  ordonna  de  retourner  dans 
son  diocese;  ce  qu'il  fit.  II  passa  par  la  France,  ety  choi- 
sit  des  hommes  savants  et  vertueux  de  diverses  provin- 
ces ,  et  de  jeunes  gens  d'esperance ,  qu'il  emmena  avec 
lui.  II  les  mit  dans  sa  cathedrale,  oil  ds  lui  firent  dans 
la  suite  beaucoup  d'honneur;  et  plusieurs  en  furent  ti- 
res, pour  remplir  les  premiers  sieges  d'Espagne,  dans 
lesquels  ils  se  conduisirent  avec  tant  de  sagesse  et  d'e- 
dification,  que  les  princes  et  les  seigneurs  Brent  beau- 
coup  de  bien  a  leurs  eglises ,  en  leur  consideration ,  et  leur 
ibid.  p.  i«6.  accorderent  de  grands  privileges.  Selon  Ferreras,  Ber- 
nard de  Tolede  fit  en  France  la  recrue  d' hommes  sa- 
vants et  vertueux,  dont  nous  venons  de  parler,  lorsqu'il 
passa  par  ce  royaume  au  retour  de  Rome,  oil  il  etoit  alle 
demander  le  pallium  a  Urbain  n. 

Lorsque  Bernard  emmena  avec  lui  en  Espagne  Bour- 
din,  qui  fut  depuis  antipape  sous  le  nom  de  Gregoire 
vni ,  il  ne  prevoyoit  pas  que  ce  seroit  un  jour  son  plus 
grand  adversaire,  et  qu'il  feroit  echouer  le  dessein  qu'il 
avoit  d'etendre  sa  primatie  sur  toutes  les  eglises  d'Espa- 
gne. II  en  avoit  obtenu,  l'an  iioi  ,  du  pape  Pascal  11, 
Burd.Bj!4^s.Vil'  *a  confirmation  pour  lui  et  pour  ses  successeurs.  Mau- 
\iisc.  ui*n,P.  477.  rice  Bourdin  ayant  etc  elu  en  1 1 10  archeveque  de  Bra- 
gue,  obtint  du  pape  le  pallium,  et  soutint  la  dignite 
et  les  prerogatives  de  son  siege  avec  trop  de  zele  et  de 
fermete  au  gre  de  Bernard ,  qui ,  en  qualite  de  primat , 
vouloit  se  soumettre  toutes  les  eglises  d'Espagne.  Ce- 
lui-ci,  par  l'autorite  que  lui  donnoit  sa  double  qualite 
Pagi  ad  an.  de  primat  et  de  Iegat  du  saint-siege,  convoqua  un  con- 
cile  a  Palence  le  a4  novembre.  On  a  perdu  les  actes  de 
ce  concile  :  mais  nous  apprenons  par  une  lettre  de  Pas- 
cal ii  du  20  avril  1 1 14,  que  Bernard,  avant  cette  annee, 
avoit  interdit  Bourdin  des  fonctions  episcopales;  ce  que 
le  pape  confirme  par  cette  lettre,  que  le  cardinal  Da- 

HUl  d'Esp.  t.  (1)  Ferreras  rapporte  rentreprise  du  clerge  de  Tolede  a  Fan  1088, 
in,  p.  j65.        lorsque  Bernai-d  rat  parti  pour  aller  a  Rome  demander  la  pallium. 

Le  me  me  auteur  place  en  Van  1  io3  le  voyage  que  fit  a  Rome  1'  ar- 
cheveque de  Tolede,  dans  le  dessein  d' aller  en  Palestine  visiter  les 
lieux  saints. 
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guirre  a  recouvree  avec  quelques  autres  fragments  du  xn  si£:clk. 
concile  de  Palence.  Bourdin  alia  a  Rome  Tan  1 1 1 5  por-    Dag.  t  m 
ter  ses  plaintes;  il  gagna  le  pape,  et  1'indisposa  telle-  Conc;  itg' 
ment  contre  Bernard ,  qu'il  restreignit  sa  legation ,  et  ^ ,b* n; 5' 
delivra  l'eglise  de  Brague  et  celle  de  Coimbre  de  la  ju-  i.«f7p.  Ss E*H 
risdiction  de  l'archeveque  de  Tolede.  Ce  coup  dut  etre  Hodc-  *9- 
fort  mortifiant  pour  notre  prelat,  qui  voyoit  toutes  ses 
mesures  rompues  par  celui  qui  lui  etoit  redevable  de  sa 
fortune. 

Ce  fut  vers  ce  meme  temps  que  Bernard  assiegea  le 
chateau  d'Alcala,  qui  passoit  pour  imprenable,  et  dont 
il  se  rendit  maitre.  Depuis  ce  temps-la  cette  ville  fait 
partie  du  riche  domaine  de  l'eglise  de  Tolede.  On  voit 
par  la  que  Bernard  n'avoit  pas  oublie  sa  premiere  pro- 
fession. 

Ce  prelat  mourut  a  Tolede  dans  un  age  fort  avance,  m«.  i.  x,  c.  m. 
non  Tan  1 126,  comme  le  dit  Mariana,  mais  le  3  avril  y^J^JJ*  "v,8' 
de  Tan  1 166  de  lere  d'Espagne ,  qui  repond  a  Tan  1 1 28  P.e|5M.r  r* 
de  l'ere  chretienne ,  comme  le  marque  Sandoval  :  cela 
parolt  constant  par  une  inscription  gravee  sur  la  mu- 
raille  du  sanctuaire  de  la  meme  ^glise;  quiporte  expres- 


sement  que  Bernard ,  primat  d'Espagne ,  premier  arche- 
veque  de  Tolede  depuis  laprise  de  cette  ville  par  1'illustre 
roi  Alphonse,  mourut  le  |3  avril  Tan  1 166,  c'est-a-dire 
Tan  1 1 28  de  notre  ere.  Quoique  la  pi u part  des  historiens 
placent  en  cette  annee  la  mort  de  Bernard ,  Ilt'tlliniOlIlS    Ferr.  ib.  I.  m, 
rerreras  assure  qu'il  est  mort  trois  ans  plutot,  c'est-a-  P-  3»3- 
dire  le  25  avril  de  l'an  1 1 25;  les  raisons  qu'il  en  donne, 
auxquelles  le  savant  traducteur  de  cet  historien  en  ajoute 
encorejde  nouvelles ,  ne  permettent  gueres  de  douter  que 
ce  ne  soit  la  veritable  epoque  de  la  mort  de  ce  prelat.  II 
futenterre,  comme  le  dit  noderic,  a  Tolede,  dans  la  Mos-  Rod.  1.  vn ,  c.  4- 
quee  qu'il  avoit  changee  en  eglise ,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vier^e,  avec  cette  courte  inscription,  Primo 
Bernardus  fuit  hie  Primas  venerandus. 
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XII  S1ECLE. 

SES^CRITS. 

Pendant  environ  quarante- quatre  ans  que  Bernard 
gouverna  l'eglise  de  Tolede,  on  ne  peut  pasdouter  qu'il 
n'ait  fait  plusieurs  discours  pour  Vinstruction  de  son 
peuple;  cependant  il  n'en  est  parvenu  aucun  jusqu'a 
nous.  Mais  ce  qui  paroit  plus  surprenant,  c'est  que  de 
ce  grand  nombre  ae  lettres  qu'il  a  du  ecrire  comme 
primat  d'Espagne  et  comme  tegat  du  saint-siege,  tant 
par  rapport  aux  affaires  generales  de  l'eglise  de  ce  royau- 
me,  erne  par  rapport  aux  siennes  particulieres  et  per- 
t.  x,  Co»c.  p.  sonnet les,  il  ne  nous  en  reste  aucune.  Nous  avons  seu- 

ti8°'  lement  deux  lettres  de  Pascal  1 1,  qui  sont  des  reponses 

a  deux  lettres  de  notre  prelat,  que  nous  avons  perdues, 
ou  du  moins  qui  ne  sont  pas  encore  venues  a  notre  con- 
noissance.  Mais  au  defaut  d'ouvrages  veritablement  de 
lui,  on  l'a  voulu  faire  auteur  de  quelques  sermons,  qui 
sont  aussi  peu  de  Bernard  de  Tolede  que  de  saint  Bernard 
de  Clairvaux,  auquel  ils  ont  ete  d'abord  attribues. 
Op.  s.  Bern.     Ces  productions  apocryphes  sont  quatre  sermons 

1. 1,  p.  7«-7>9.  sur  i'antjenne  Sake  Itegina,  qui  se  trouvent  dans  l'edi- 

tion  des  ouvrages  de  saint  Bernard  dans  la  classe  des 
supposes.  Le  savant  editeur  les  a  juges  tels,  tant  par 
la  difference  du  style,  que  par  TaHectation  de  citer  les 
noetes,  ce  qui  est  contraire  au  genie  du  saint  abbe  de 
Clairvaux.  L'auteur  de  ees  sermons  y  a  insere  dans  le 
troisieme  plusieurs  traits  tires  de  ceux  de  saint  Bernard , 
en  particulier  du  seizieme  sermon  sur  le  Cantique  des 
cantiques.  II  est  certain  que  saint  Bernard  n'a  commence 
a  travailler  sur  les  cantiques  qu'en  1 135;  cela  suppose, 
comment  Bernard  de  Tolede  pourroit-il  avoir  iait  des 
sermons,  dans  lesquels  on  transcrit  des  textes  d'un  ou- 
vrage  qui  n'a  ete  compose  que  plus  de  sept  ans  apres  sa 
mort,  arrivee,  comme  nous  l'avons  vu,  en  na8?  Ce- 
jb.  t.  t  oot.  p.  pendant  Claude  de  Rota,  dans  ses  notes  sur  le  faux  Luit- 
prand ,  attribue  ces  quatre  sermons  a  l'archeveque  de 
Tolede.  Le  faux  Julien  assure  qu'il  les  avoit  vu  ecrits 
de  la  main  meme  de  Bernard  de  Tolede ;  mais  cet 
ecrivain  n'est  qu'un  imposteur  qui  nemerite  aucune  foi. 
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C'est  cependantsurl'autorite  de  cegraveecrivain,comme  xu  stfecLE. 
le  remarque  Nicolas  Antoine,  que  Philippe  Labbe,  Theo-  Bibl.jHup.  vei. 
phile  Raynaukl,  Vincent  Placcius,  ont  attribue  les  me- 1  ",p" ,a,n'  61 
mes  sermons  a  l'archeveque  de  Tolede.  II  est  vrai  que  ces  ub.  Scrip,  ecd. 
anteurs  ne  paroissent  pas  absolunient  faire  beaucoup  de  l-  P- 
fonds  sur  une  telle  autorite,  et  que  le  P.  Labbe  ne  1  em- 
ploie  qu'avec  une  sorte  de  modification  et  de  reserve. 
Casimir  Oudin ,  en  attribuantles  sermons  en  question  a  Oud.  Com.  script, 
notre  prelat,  s'appuie  du  temoigna^e  d'un  auteur  bien ecd' L  p" 
plus  respectable.  Mais  ce  qu'il  y  a  d  etonnant,  c'est  que 
I).  Mabillon,  que  Casimir  cite  pour  garant  de  ce  au'il 
avance,  ne  nomme  pas  meme  Bernard  de  Tolede  dans 
l'endroit  oil  il  renvoie.  C'etoit  m'.mmoins  le  lieu  oil   Bern.  op.  t.  h  , 
le  savant  editeurde  saint  Bernard  auroit  du  s'appliquer  p'  7>l'  ,69°' 
a  faire  connoitrele  veritable  auteur  des  quatre  sermons, 
qu'il  reconnoit  netre  point  du  style  ni  da  genie  de  ce 
saint  abbe.  Mais  il  y  a  encore  quelque  chose  de  plus  con- 
tre  Oudin;  c'est  que  D.  Mabillon ,  dans  une  note  sur  ces    Op.  Bern.  not. 
sermons,  dit  expressement  qu'on  ne  peut  les  attribuer  '."vyj.'  ,u,,p' 
a  Bernard  archeveque  de  Tolede  :  Non  possunt  hi  ser- 
mones  adsvribi  Bernardo  Tolctano.  Le  lecteurpeut  iuger 
par  ce  trait  de  l'exaetitude  de  Casimir  Oudin.  Fabricius,  t  f 
marchant  sur  ses  traces ,  est  tombe  dans  la  meme  faute  :  ' 
regardant  Casimir  comme  un  guide  assez  sur,  il  se  con- 
tente  de  faire  sur  cet  article  un  extrait  de  son  ouvrage , 
auquel  il  renvoie.  On  pourroit  peut-etre  dire,  pour  ex- 
cuser  en  quelque  sorte  ce  bibliographe,  qu  il  a  ete 
trompe  par  l'index  des  sermons  contenus  dansle  second 
volume,  oil  ceux-ci  sont  annonces  sous  le  nom  de  Ber- 
nard archeveque  de  Tolede.  Mais  un  ecrivain  doit-il  se 
contenterde  consulter  la  table  d'un  livre?  D'ailleurs  Ca- 
simir ne  renvoie- t-il  pas  a  l'ouvrage?  N'indique-t-il 
pas  l'endroit  oil   il  pretend  que  D.  Mabillon  fait 
Bernard   de  Tolede  auteur  des  quatre  sermons  sur 
le  Salve  Regina ,  et  oil  Ton  ne  trouve  pas  meme  le  nom 


Fabr.  Bibl.  lit. 


Si  Ton  nous  objecte  que  D.  Rivet  a  lui-meme  attri-  Hist  lit. 
hue"  ces  quatre  sermons  a  Bernard  de  Tolede,  nous  re-p'  iv' 
pondrons  qu'il  n'avoit  point  pour  lors  discute  ce  point 
de  critique,  dont  il  auroit  fait  l'examen  dans  la  suite. 
II  paroit  que  l'auteur  de  ces  sermons  etoit  un  moine  de 
Citeaux  ou  de  Cluni ,  qui  vivoit  au  plus  tard  a  la  fin 
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xu  siecle.  ju  X11«  siecle.  On  n'avoit  point  encore  ajoute  le  terrae 
de  mater;  on  lisoit,  Salve  Regina  misericord i(e.  Ces 
pieces  ne  sont,  pour  le  fond ,  que  des  declamations  d'un 
jeune  auteur,  en  qui  le  discernement  et  le  gout  ne  sont 
pas  encore  formes.  II  y  a  meme  plusieurs  expressions 
qu'on  ne  doit  pasprendre  a  larigueur,  et  qui  demandent 
aetre  interpreters  benignement,  comme  echappees  a  une 
devotion  peu  eclairee.  Dans  quelques  endroits  il  af- 
fecte  un  gout  philosophique ,  dans  d'autres  il  repand 
des  fleurs  de  rhetorique,  le  plus  souvent  avec  peu  de 
choix  et  de  jugement.  II  semble  n'avoir  eu  pour  out  que 
d'amplifier  son  sujet,  sans  s'embarrasser  ue  la  justesse 
des  pensees,  et  des  applications  frequentes  qu'il  fait  de 
l'ecnture. 

I^es  quatre  sermons  sur  le  Salve  Regina  sont  suivis 
d'une  meditation  sur  la  meme  antienne,  que  le  fabrica- 
teur  de  la  chronique  du  faux  Julien  attribue  aussi  a 
l'arcbeveque  de  Tolede.  Le  meme  imposteur  le  fait  en- 
core auteur  d'un  sermon  sur  le  cantiq;ue  Magnificat.  A 
legard du cinquieme sermon,  ou meditation surle Salve, 
Poss.  App.  ti.le  P.  Possevin  assure  l'avoir  trouve  parmi  plusieurs  ou- 
96,  vrages  d'Anselme  de  Lucques,  qu'on  conserve  manuscrits 

danslabibliothequede  saint  Benoit  de  Mantoue.  Pour 
Mab.  op.  s.  ce  qui  est  du  sermon  sur  le  Magnificat,  D.  Mabillon  se 
Bem.t.  i,p.763.  contente  de  remarquer,  que  quoiqu'il  se  trouve  sous  le 
nom  de  saint  Bernard  dans  deux  manuscrits,  il  n'a  ce~ 
pendant  rien  du  genie  de  ce  saint  abbe ;  mais  il  ne  fait 
aucune  mention  de  Bernard  de  Tolede,  auquel  il  n'y 
a  pas  plus  de  fondement  d'attribuer  celui-ci  que  les 
precedents.  Du  reste,  Tauteur  de  ces  deux  sermons  est 
plus  sense  et  plus  judicieux  que  celui  des  quatre  pre- 
miers. 

Enfin  on  fait  encore  honneur  a  Bernard  du  recueil 
des  usages  ou  coutumes  de  Cluni.  Mais  il  paroit,  par 
Tbistoire  de  sa  vie,  qu'il  a  fait  trop  peu  de  sejour  dans 
cette  celebre  abbaye  pour  avoir  ete  en  etat  d'entre- 
prendre  un  pareil  ouvrage,  qui  suppose  un  homme 
eleve  a  Cluni  des  son  enfance ,  et  qui  y  a  demeure  un 
temps  considerable.  On  peut  voir  ce  qui  a  ete  dit  de  cet 
p.  595.        auteur  dans  le  septieme  volume  de  l'Histoire  litteraire. 
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Anonymk  ,  auteur  de  l'histoire  de  la  decouverte  des  re- 

liques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  conservees  dans 

l'abbaye  de  saint  Mansuy.  Theomare,  abbe  de  saint  ^'^"^-t 

Mansuy,  ayant  fait  batir  l'eglise  de  son  monastere,  on 

trouva,  en  demolissant  les  anciens  autels,  les  preten- 

dues  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  L auteur 

de  l'histoire  de  cette  decouverte  paroit  avoir  ete  nioine 

de  saint  Mansuy.  L'interet  o^u'il  y  prend  ne  permet  pas 

den  douter.  II  ecrivoitsous  1  abbe  Thibaud,  qui  succeda  ib. p.  179. 

Tan  1  ia3  a  Theomare,  et  eut  pour  successeur  Renaud, 

qui  etoit  abbe  de  saint  Mansuy  des  Tan  1 1 3o.  Ainsi  c'est 

dans  cet  espace  de  temps,  et  environ  Tan  11 28,  que 

I'anonyme  a  ecrit  sa  relation.  II  avoit  hi  la  vie  de  saint 

Mansuy,  et  c'est  de  la  sans  doute  qu'il  a  tire  ce  qu'il 

dit ,  que  ce  saint  avoit  apporte  a  Toul  les  reliques  des  n,,  p.  ,77. 

deux  saints  apotres.  II  auroit  fait  sagement,  s'il  s  en  etoit 

tenu  a  ce  qu'il  avance  en  premier  lieu ,  que  ces  reliques 

consistoient  dans  de  la  poussiere  avec  du  sang  meles 

ensemble,  qui  ne  faisoient  qu'un  corps.  Mais  ce  qu'il 

ajoute  ensuite,  qu'on  y  trouva  onze  ossements  de  la  tete, 

et  sept  dents,  n'a  aucune  vraisemblance,  s'il  l'entend  de 

ces  saints  apotres.  On  sait  que  les  papes  n'ont  jamais 

souffert  la  distribution  d'aucune  partiede  leurs  reliques. 

I^es  papes  Honnisdas  et  saint  Gregoire  le  grand  en  ont 

refuse,  le  premier  a  un  empereur,  et  le  second  a  une 

imperatrice.  I).  Calmet  a  donne  au  public  cette  relation 

parmi  les  preuves  de  son  histoire  de  Ix>rraine.  Ib-  P-  a77-»7w- 

Autre  anonymk,  auteur  de  la  chronique  de  saint  Pierre 

du  Puy.  Le  but  de  cet  ecrivain,  qui  paroit  avoir  ete 

religieux  de  l'abbaye  de  saint  Pierre,  plus  connue  sous 

le  nom  de  Monestier,  est  de  donner  l'histoire  de  son 

monastere  depuis  la  fondation  jusqu'a  son  temps;  et 

surtout  de  faire  connoitre  a  la  posterite  la  protection  que 

les  eveques  de  cette  ville  lui  ont  accordee,  et  les  faveurs 

dont  ils  I'ont  comble.  Pour  executer  son  dessein,  il    M«b.Act.  Ben 

prend  les  choses  des  leur  origine,  et  commence  par  lal  v,p,83°" 

vie  du  fondateur,  Gui  11,  de  la  maison  d'Anjou ,  fait  eve- 

que  du  Puy  en  975 ,  ou  976 ;  et  il  finit  a  la  mort  de  Ponce 

11,  eveque  du  Puy,  c'est-a-dire  vers  l'an  1 128.  Nous  di-  D.?Jb*!An'  *48, 

Tome  XI.  I 


Digitized  by  Google 


66  JEAN  MICHAELENSIS. 

xii  sifecLE.  sons  Pons  u,  parce  qu'il  y  avoit  eu  efFectivement  avant 
Hist  ijwg.  t  celui-ci  un  autre  Pons  elu  eveque  du  Puy  en  1 1 02,  et  mort 
"'fifcrt!'  L«n«.  t.  «vant  1 an  1 1 18,  comme  D.  vaissete  la  fait  voir, 
it,  p.  601.  La  chronique  de  saint  Pierre  du  Puy  est  I'ouvrage 

d'un  ecrivain  sense,  judicieux,  et  bien  instmit  des  faits 
qu'il  rapporte;  il  seroit  seulement  a  souhaiter  qu'il  lui 
cut  donne  plus  d'etendue.  Elle  est  tres-interessante, 
non-seulement  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  Tab- 
baye  de  saint  Pierre ,  mais  encore  pour  celle  des  eveques 
du  Puy,  qui  l'ont  gouvernee  pendant  plus  d'un  siecle,  et 
Gail,  christ.  vet.  meme  de  la  ville.  Le  commencement  tie  cette  chronique, 
Lab"'  lBibi!°nov.  Q}11  contient  la  vie  de  l'eveque  Gui,  a  ete  publie  dans 
Mab*  a  i7<b  '  ^*vers  recueils,  par  Messieurs  de  sainte  Marthe,  le  P. 
JS. '\\Cp.  SSJlLabbe,  et  D.  Mabillon,  et  les  auteurs  de  la  nouvelle 
H55.  ;  Gail.  vhr.  Gaule  chretienne.  L'historien  de  Languedoc  en  ayant 
">0Vii!*     8pp'trouve  la  suite  dans  le  recueil  des  manuscrits  de  D. 

Hi*t.  Lang,  l  Ktieniiot,  Antiquitates  Benedictinaz  dicecesisAniciensis, 
in,  pr.  p.  7-10.  gQjjggpyg  a  saint  Germain  des  Pres,  l'a  donnee 

an  public  parmi  les  preuves  de  son  histoire. 
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JEAN  MICHAELENSIS. 


Nc  sachant  pas  la  veritable  interpretation  du  nom  de 
Michaelensis,  nous  aimons  mieux  le  mettre  en  latin,  tel 
que  nous  le  trouvons,  que  d'en  donnerune  traduction, 
Hist.  ecd.  1.  que  nous  ne  serions  pas  en  etat  de  justifier.  M.  Fleury 
r.;,  n.  55.        appelle  cet  auteur,  Jean  de  saint  Michel.  S'il  etoit  per- 
mis  de  proposer  ici  une  conjecture ,  ne  pourroit-on  pas 
dire  que  michaelensis  vient  de  MichaiUe?  La  mere  du 
bienheureux  Louis  Alleman ,  archeveque  d' Aries ,  mort 
Gail.  vhr.  nov.  en  odeur  de  saintete  l'an  i45o,  s'appelloit  Marie  de  Cha- 
«. »,  p.  58».      tillon  de  MichaiUe.  La  Michaille,  Michalia,  selon  Bau- 
dran,  est  un  petit  pays,  qui  fait  partie  du  Bu^ey. 
Mil.  chr.  ciat.     Tout  ce  que  nous  savons  de  Jean  Michaelensis  ,  c'est 

P*Mai»  An  r  5  ^u  ^  ass*sta  au  mo*s  ^e  janv»er  de  l'an  1 128  a  un  con- 
n.  »!.*  n  ' 7  '  cile  tenu  a  Troyes,  dans  lequel  D.  Mabillon  dit  qu'il  n't 
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la  fonction  de  secretaire.  Effeetivementlui-meme  semble  xii  siecle. 

1'insinuer  dans  le  prologue  sur  la  regie  des  Templiers, 

qu'on  lui  attrihue.  Aubert  le  Mire,  qui  a  donne  au  pu-  Mir.  ib.  p.  41-79. 

blic  cette  regie  pour  la  premiere  fois,  dans  sa  chronique 

de  l'ordre  de  Citeaux,  sur  un  manuserit  de  1'ahhave  de 

saint  Victor  de  Paris,  pretend  uue  saint  Bernard  est  eet 

auteur  :  en  quoi  il  a  ete  suivi  ne  tons  ceux  qui  ont  eu 

depuis  occasion  de  parler  des  chevaliers  du  Temple  et  de 

leur  regie.  Haeften ,  apreS  Stellartius ,  remarcpie  que  cette      /dulj.  9' "p- 

regie  leur  a  etc  donnee  par  saint  Bernard,  mais  dans  an  m. 

St]  le  tres-different  de  celui  de  ce saint  docteur;  et  qu'on 

pourroit  dire  qu'il  a  voulu  se  proportionner  a  la  por- 

tee  de  ces  bons  chevaliers,  si  son  discours  adresse  aux 

memes  chevaliers  n'etoit  aussi  eloquent  que  les  autres 

ouvrages  du  saint  abbe.  Manrique,  sur  l'an  11*28,  cite 

deux  textes,  pour  prouver  que  la  regie  en  question  est 

l  ouvrage  de  saint  Bernard ;  mais  D.  Mabillon  fait  voir    °p-  S-  Bern. 

dans  I  avertissement  qu'il  a  mis  a  la  tete  d'un  ecrit  de      p'  5?l" 

ce  saint,  <lc  Laudc nova;  militia ',  admilitcs  Tcinpli ,  que 

les  deux  textes  n'ont  rien  de  favorable  a  ce  sentiment; 

au  contraire  ils  le  renversent  absolument.  II  paroit(i) 

par  le  premier,  que  le  roucile  de  Troves  ayant  charge 

saint  Bernard  de  composer  une  regie  pour  les  chevaliers 

du  Temple,  le  saint  s'en  dechargea  sur  Jean  Michaelensis. 

Cest  ainsi  que  l'explique  D.  Mabillon;  et  e'est  effecti-  Mnb.  ibid. 

vement  son  veritable  sens.  On  disputera,  si  Ton  vent, 

sur  le  terme  de  scriba,  on  soutiendra  que  Jean  iMiehae- 

Irnsis  n'a  ete  que  eoniste,  011  secretaire;  mais  du  moins 

est-il  certain ,  <|ii*il  n  est  point  fait  mention  dans  le  texte, 

que  saint  Bernard  ait  compose  aucune  regie  pour  les 

Templiers.  Quant  a  ceux  qui  pourroient  pretendre,  que  • 

lean  Michaelensis  ne  se  donne  que  la  qualite  de  secre- 

r.iiie,  et  non  d'auteur,  nous  les  prions  de  nous  dire  si  la 

fonction  que  le  concile  de  Troyes  avoit  proposee  a  saint 

Bernard ,  n'etoit  que  celle  de  scribe  ou  de  secretaire  : 

or,  Jean  Michaelensis  temoigne  qu'il  a  rempli  la  fonction 

1  'Sane  nutcm  prorsus ,  licet  nostri  dictaminis  auctoritatem  perm  ax i- 
mus  numerus  religiosorum patrum,qui  in  Mo  concilia  divina amonitione 
convenerunt,  commendat ;  non  tamen  debemns  silenter  tra/uire,  qui- 
butvidentibus  etveras  sentential pmferentibiis,  ego  Johannes  Michaeien- 
sis  pro-sends  pagina ,  Jussu  concifii  ac  venerabilis  abbatis  Claneval- 
l crisis ,  cut  crcditum  ac  debitum  hoc  erat,  humills  scriba  esse  divina 
gratia  menu. 

Hi 
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xn  sifecLE.  dont  on  a va it  voulu  charger  ce  saint  abbe ,  et  qui  lui  etoit 
due,  cui  crcditum  ac  debitum  hoc  erat.  II  a  done  compose 
lui-memela  regie,  etna  pas  eteun  simple copiste.  II  faut 
neanmoins  avouer  qu'il  y  a  dans  le  premier  texte  line 
certaine  obscurite ,  qui  a  pu  donner  occasion  a  le  Mire , 
Manrique  et  autres,  de  se  tromper;  mais  un  peu  d'at- 
tention  leur  eut  fait  eviter  cette  meprise. 

Pour  ce  qui  est  du  second  passage ,  il  porte  bien  que  le 
concile  de  Troyes  ordonna  qu'on  dresseroit  une  re^le 
pour  les  Templiers ;  mais  l'auteur  de  la  regie  n'y  est  desi- 
Liv.  u,  p.  n4,  gne  ni  de  loin ,  ni  de  pres.  M.  de  Villefore,  dans  la  vie 

1,5  de  saint  Bernard,  ditquece  projet  de  donner  une  re- 

gie a  ces  chevaliers  parut  vaste  et  merveilleux  a  tous 
les  prelats  assembles,  etque  pour  faire honneur aux let- 
tres  du  nape  Honorius  et  du  patriarche  de  Jerusalem , 
ils  inviterent  Bernard  a  composer  la  regie  que  ces  che- 
valiers demandoient;  mais  il  ne  jugea  pas  a  propos,  ajoute 
M.  de  Villefore,  de  se  charger  de  ce  soin,  et  elle  fut 

Guii.  i.  xu ,  c.  7.  faite  par  un  autre.  Guillaume  de  Tyr  et  Jacques  de  Vi- 

vnr.  1.  1,  c  «5.  font  mention  de  la  regie  donnee  aux  chevaliers  du  Tem- 
ple dans  le  concile  de  Troyes.  Si  saint  Bernard  en  avoit 
ete  l'auteur,  ces  deux  historiens  auroient-ils  manque  de 
le  dire?  Cependant  ils  gardent  un  profond  silence  sur 
Bib.  Cott.,  P  l'auteur.  Un  manuscrit  de  la  bibliothecpie  Cottoniene 
porte  que  cette  regie  a  ete  dressee  et  ecrite  par  Jean  Mi- 

M»b.  ib.  chaelensis,  par  ordre  du  concile  et  de  saint  Bernard.  D'ail- 

leurs  Albenc,  moine  de  Citeaux,  dit  qu'on  donna  a  ces 
chevaliers  la  regie  de  saint  Augustin ;  aussi  le  Monasti- 
cori  anglicanum  les  place-t-il  sous  l'ordre  de  saint  Au- 
gustin. II  seroit  assez  surprenant  <ju'un  moine  de  Ci- 
teaux, tel  qu'Alberic,  qui  demeuroit  dans  l'abbaye  de 
Trois-Fontaines ,  peu  eloignee  de  Clairvaux ,  eut  ignore 
que  saint  Bernard  avoit  compose  cette  regie,  s'il  en  eut 
reellement  ete  l'auteur. 


Mais  ce  qui  demontre  sans  replique  que  la  regie  des 
Templiers  ne  peut  etre  l'ouvrage  de  saint  Bernard,  e'est 
la  difference  qu'il  y  a  entre  le  style  de  cette  regie  et  ce- 
lui  du  saint  abbe  de  Clairvaux.  I*a  regie  est  remplie  de 
termes  barbares,  et  de  la  plus  basse  latinite;  on  ny  voit 
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rien  decette  elevation  d'esprit,  de  cette  noblesse  de  style ,  xn  siecle. 
de  ce  gout  pour  la  piete ,  de  cette  onction ,  qui  regnent 
dans  tous  les  ecrits  de  saint  Bernard ,  et  caracterisent  ses 
veritables  productions.  Nous  ne  nous  arreterons  pas  da- 
vantage  a  combattre  un  sentiment  qui  se  detruit  par  lui- 
meme ;  et  il  suffit  de  jeter  les  yeux  stir  l'ouvrage  en  ques- 
tion, pour  se  convaincre  qu'il  n'est  point  de  saint 
Bernard.  II  est  bicn  vraiqueleconcile  de  Troyes,  pouren- 
trer  dans  les  vues  du  pape  Honorius  1 1 ,  et  du  patriar- 
che  de  Jerusalem,  voulant  dresser  une  regie  pour  les 
Templiers ,  jeta  les  yeux  sur  saint  Bernard  comme  etant 
plus  capable  que  tout  autre  de  le  bien  faire.  Mais  le  saint 
abbe  sen  dechar^ea  sur  Jean  Michaelensis ,  qui  la  dressa 
pendant  le  concile  mdme ,  puisqu'elle  y  fut  hie  et  ap- 
prouvee,  comme  l'assure  l'auteur.  Mais  il  y  a  eu  depuis 
plusieurs  additions.  Elle  consiste  en  soixante  et  douze 
chapitres,  autant  qu'il  y  en  a  dans  la  regie  de  saint  Be- 
noit,  dont  l'auteur  a  emprunte  plusieurs  choses.  Le  but 
de  cette  regie  est  d'allier  la  vie  monastique  avec  la  pro- 
fession des  armes.  fly  est  defenduderecevoir  desenfants, 
de  crainte  qu'il  ne  vinssent  dans  la  suite  a  se  repentir 
de  leurs  engagements.  lies  chevaliers  du  Temple  n'etoient 
encore  Tan  1 128  queneuf,dont  six  sepresenterent  au  con- 
cile de  Troyes,  ayant  a  leur  tete  Hugues  des  Payens,  leur 
premier  grand-maitre :  il  est  a  presumer  qu'ils  emporte- 
rent  avec  eux  en  Palestine,  oil  ils  retournerent  1 annee 
suivante,  la  regie  qu'on  leur  avoit  dressee.  Elle  a  etepu- 
bliee  dans  diff'erents  recueils.  Andre  Favin  l'a  donnee  lw.  iv,  p.  1634- 
dans  son  Theatre  d'honneur  et  de  chevalerie,  imprime  ,65s" 
a  Paris,  chez  Robert  Foiiet  en  1620,  m-4°.  Lediteur 
l'attribue  a  saint  Bernard,  quoique,  de  son  propre  aveu , 
elle  ne  se  trouve  point  parmi  ses  oeuvres.  Elle  a  etc  im- 
primee  dans  le  necrologe  de  l'ordre  de  Clteaux,  avec 
une  lettre  de  Baudouin ,  roi  de  Jerusalem ,  par  laquelle 
ce  prince  prie  saint  Bernard  de  donner  une  regie  aux 
chevaliers  du  Temple;  dans  le  Fasciculus  sanctorum  or- 
dinis  Cistcrciensis  de  Chrysostome  Henriquez ;  dans  le 
dixieme  volume  des  Conciles  des  Peres  Labbe  et  Cos- 
sart ,  etc. 

M.  Lebeuf ,  parlant  des  compositeurs  de  chant  eccle-  IJ»-.sur  ,'hi81- 
siatique  dans  le  xii  siecle,  cite  un  certain  Michalus,  ,J9     ' t'"'  p' 
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xii  seecle.  fort  vante  par  le  docteur  Alain ,  comme  ayant  corrige  les 
erreurs  commises  dans  cet  art  : 


doc  to  re ,  suosque 


Corrigit  errores , 

Y  auroit-il  de  la  temerite  a  conjecturer  que  ce  Mi- 
chalus  pourroit  etre  le  meme  que  notre  Jean  Michaelen- 
sis?  Du  reste  ce  musicien  nous  est  absolument  inconnu. 


SEHERE, 


PREMIER  ABBE  DE  CHAUMOUSEY. 


si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Skh&e  etoit  ne  a  Epinal,  petite  ville  de  Lorraine  sur 
la  Moselle,  proche  le  mont  de  Vosge.  C'est  ce  qu'il  nous 
paroitqu'on  peutconclure  dece  queSehere  donne  a  son 
trere  Arnoul  lesurnomd'Epinal ,  apparemmentparcecpie 
Kuyr.  Ant.  i.  m,  c' ^toit  le  lieu  de  sa  naissance.  Huyr>  dans  ses  antiquites 
slh.\  n.'  F.  de  la  Vosge,  dit  qu'il  etoit  pretre,  etquoique  lui-meme 
ne  le  dise  point  expressement,  sa  narration  Tinsinue. 
Degoute  du  monde,  et  touche  du  desir  de  se  consacrer  a 
Dieu  dans  la  solitude,  il  choisit  avec  quelques  amis , 
animes  du  meme  esprit,  un  lieu  appele  le  Chatelet,  a 
quelque  distance  de  Vabbaye  de  Remiremont.  La  repu- 
tation d'un  venerable  pretre,  nomme  Anthenor,  qui  vi- 
voit  en  solitaire  dans  ce  desert,  les  determina  a  faire 
ce  choix.  Sehere  et  ses  compagnons,  renoncant  flonc  au 
monde  et  a  tout  cequ'ilspossedoient,  allerent  trouver  ce 
saint  pr&tre,  se  mirent  sous  saconduite,  et  se  devouerent 
a  la  penitence,pour  eflfacer  leurspeches  passes,  et  tacher, 
avec  la  grace,  de  retracer  en  eux  l'image  de  Jesus-Christ, 
d^figuree  par  la  vie  molle  et  sensuelle  qu'ils  avoient 
menee  dans  )c  monde,  Ajithenor  re9ut  avec  joie  ces  pe- 
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nitents,  et  vit  en  pen  He  temps  croitre  sa  petite  commit-  xn  sifecLK. 
naute;  on  peut  placer  cet  evenement  vers  1'an  iotjo.  Ce 
fut  une  grande ,  mais  courte  satisfaction  que  Dicu  vou- 
lut  donner  a  ce  saint  pretre  avant  sa  inort,  qui  arriva 
peu  apres.  Dans  ce  facneux  accident,  les  solitaires  d'un 
consentement  unanime  jetterent  les  yeux  sur  Sehere, 
pour  en  faire  leur  superieur. Sehere,  ne  croyantpas  avoir 
la  science  et  les  autres  qualites  necessaires  pour  cette  pla- 
ce ,  fut  quelque  temps  sans  donner  son  consentement; 
mais  la  crainte  <le  les  attrister  par  un  refus,  et  la  eon- 
fiance  en  la  misericorde  de  Dieu ,  le  determinerent  a  se 
rendre  a  leur  desir. 

■ 

Le  bon  exemple  de  ces  solitaires  en  ayant  attire  un 
grand  nombre  d'autres,  le  lieu  qu'ils  habitoient  se 
trouva  bientot  trop  etroit  pour  les  tous  contenir.  lis 
convinrent  des  lors  de  prendre  l'habit  de  chanoine  regu- 
lier  et  d'observer  la  regie  de  saint  Augustin,  ce  quils 
n'executerent  neanmoins  que  quelques  annees  apres. 

Vers  le  meme  temps,  Lutolfe,  doyen  de  1'eglise  deSeh-»n-> 
Toul ,  vint  voir  Sehere,  et  le  pria  instamment  de  se  char- 
ger du  gouvernement  de  1'eglise  qu'il  venoit  de  fonder 
et  de  batir  hors  des  murs  de  la  ville  de  Toul ,  et  d'y  en- 
voyer  quelques-uns  de  ses  compagnons,  pour  y  etablir 
la  regularite.  II  lui  fit  m£me  esperer  qu'il  s'y  retireroit 
lui-m^me ,  et  plusieurs  autres  personnes  de  Toul ,  qui 
n'attendoient  qu'un  sage  superieur  capable  de  les  con- 
duire,  pour  s'y  retirer  et  s'y  consacrer  a  Dieu.  La  propo- 
sition de  Lutolfe  fut  agreee  par  Sehere,  qui  peu  de  jours 
apres  se  rendit  a  Toiu  avec  quelques-uns  des  compa- 
gnons de  sa  retraite  :  il  fut  recu  avec  distinction,  et 
apres  quelque  sejour,  il  retourna  dans  sa  premiere  soli- 
tude. II  prit  des  lors  le  gouvernement  des  deux  maisons 

La  maison  du  Chatelet  se  trouvant  trop  augmentee ,  a 
cause  du  grand  nombre  de  suiets  oui  s'y  etoient  reti- 
res, Sehere  craignit  que  la  discipline  repiliere  n'en  n.  3,4. 
souffrit.  Mais  il  ne  pouvoit  eviter  cet  inconvenient  qii'en 
changeantdedemeure,  ce  qui  en  etoit  un  nouveau.  Tan- 
dis  que  les  solitaires  du  Chatelet  etoient  dans  cet  embar- 
ras,Thierri,  seigneur  de  Chaumousey,  a  la  sollicitation 
d'Hadelvide  son  epouse,  leur  donna  d'abord  une  partie 
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de  son  fief  pour  s'y  etablir,  et  peu  apres  le  fief  en  en- 
tier,  et  a  perpetuite,  pour  eux  et  leurs  successeurs. 
Sehere  et  sa  communaute  en  jouirent  paisiblement 
n.  5,  6.  jusqu'a  la  mort  de  Thierri,  apres  laquelle  ils  eurent 

S'7'  Leaucoujp  a  souffrir  de  la  part  de  Joselm  son  frere,  qui 

voulut  s  en  emparer  malgre  les  jugements  rendus  contre 
w.  8.  lui  par  le  due  de  Lorraine.  Mais  Pibon ,  eveque  de 

Tout,  1'effraya  par  une  sentence  d'excommunication , 
et  l'obligea  de  venir  a  un  accommodement,  par  lequel  il 
renonca  a  toutes  ses  pretentions  sur  le  fief  de  Chau- 
mousey ,  et  recut  en  dedommagement  la  somme  de  douze 
livres. 


N  »■  Le  calme  etant  ainsi  retabli ,  SeheVe  ne  pensa  plusqu  a 

faire  choix  d'une  regie  et  de  bonnes  constitutions,  pour 
les  faire  observer  dans  les  deux  maisons  qu'il  gouver- 
noit.  Ayant  entendu  parler  avanta^eusement  de  la  mai- 
son  de  saint  Ruf  en  Provence,  qui  etoit  en  grande  re- 
putation de  regularite ,  et  repandoit  la  bonne  odeur  dans 
toutes  les  provinces  voisines,  il  y  envoya,  du  consente- 
ment  des  deux  conununautes,  deux  religieux  pour  ap- 

N- IO-  prendre  leur  inaniere  de  vivre  et  leurs  usages.  Les  deux 

deputes  partirent  munis  de  lettres  de  l'eveque  Pibon, 
et  sans  doute  de  Sehere,  quoiqu'il  ne  le  dise  pas,  et 
arriverent  a  saint  Ruf,  011  ils  furent  bien  recus,  s'instrui- 
sirent  de  tout  ce  qirilsdesiroient  savoir,  et  apporterent  la 
regie  et  les  continues  de  cette  sainte  maison,  qui  furent 
adoptees  par  Sehere  et  ses  deux  conununautes.  Apres 
cela,  Pibon  leur  ayant  ordonne  de  se  choisir  un  abbe, 
ils  el u rent  de  nouveau,  d'un  consentement  unanime, 
Sehere,  qui  re^ut  la  benediction  de  la  main  de  leveque, 
et  fut  des  lors  abbe  en  forme,  n'ayant  ete  iusquesJa 

3u'administrateur.  II  ne  fut  beni  que  pour  la  maison 
e  saint  Leon ,  celle  de  Chau mousey  n'etant  pas  encore 
erigee  en  titre.  Ceci  se  passaen  1094.  C'est  la  date  des  let- 
tres par  lesquelles  Pibon  confirme  l'election  de  Sehere  et 
les  autres  dispositions  faites  de  concert  pour  les  deux  mai- 
sons. Peu  apres,  le  prelat  se  transporta  a  Chau  mousey, 
consacra  l'eglise,  benit  les  lieux  reguliers,  et  erigea  la 
N  maison  en  abbaye.  Sehere  pria  Pibon  de  vouloir  bien  se- 

parer  les  deux  maisons ,  ce  qu'il  accorda ;  mais  l'abbe  con- 
tinuade  les  gouverner  toutes  les  deux  jusqu'a  sa  mort.  II 
s'adressa  aussi  au  pape  Pascal  11,  pour  lui  demander  la 
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confirmation  de  lerection  de  Chaumousey  en  abbaye,   xu  sifccLK. 
et  il  1'obtint. 


Lorsque  Pibon  consacra  l'eglise  de  Chaumousey,  i) 
donna  a  Sehere  et  a  ses  successeurs  la  presentation  de 
I'autel,  c'est-a-dire  de  la  cure,  avec  les  dixmes  et  les 
offrandesquilui  appartenoient ,  et  ecrivit  meme  an  pape 
pour  le  prier  de  confirmer  cette  donation.  I>e  pape  fui  n.  m. 
accorda  sa  demande,  et  confirnia  la  donation,  qui  fut 
depuis  le  sujet  d'un  long  et  facheux  proces  entre  Sehere 
et  Gisele,  abbesse  de  Remiremont.  Non-seulement  le  due 
de  Ijorraine,  mais  fempereur  et  le  pape  sen  melerent. 
Le  premier  etoit  dans  les  interets  de  1  abbesse,  et  fit  de 
grandes  menaces  a  Sehere  et  a  sa  communaute,  pour  les 
obliger  de  ceder.  Ij'alTfaire  fut  d'abord  portee  devant 
l'archidiacre  deToul;  puisau  tribunal  du  pape,  qui  ecri- 
vit plusieurs  lettres  sur  ce  sujet  a  l'abbesse  de  Remi- 
remont, sans  beaucoup  de  succes.  Sehere,  qui  a  eu  soin 
de  rapporter  ces  lettres,  en  adressa  de  son  cote  quatre 
au  meme  pape;  Arnoul  d'Epinal  son  frere  fut  porteur 
de  la  premiere.  Gisele,  pressee  par  le  pape,  se  retrancha 
a  dire  qu'elle  ne  pourroit  rien  faire  sans  la  nermission 
de  rempereur.  Ce  prince,  instruit  de  cette  affaire,  ecrivit 
a  l'abbesse  et  au  due  Thierri,  ordonnant  a  l'abbesse  d'o- 
beir  au  pape,  et  priant le  due deprendre  sous  sa  protec- 
tion l'anbaye  de  Chaumousey.  11  est  remarquable  que 
I'empereur,  qui  etoit  Henri  iv,  ne  prenne  dans  ces  deux 
lettres  que  le  titre  de  roi  des  Romains.  Sehere,  voyant 
qu'il  nepouvoit  obtenir  de  justice,  malgre  tous  lesmoyens 
(ju'il  employoit,  et  les  offres  avantageuses  qu'il  faisoit  a 
1  abbesse,  passa  les  Alpes,  pour  aller  trouver  le  pape  a 
Plaisance,  oil  il  avoit  indique  un  concile.  II  letrouva  a 
Guastalla  et  luiexposa  son  affaire.  Pascal,  indigne  del'o- 
piniatrete  de  l'abbesse,  lui  ecrivit  tres-vivement ,  lui  de- 
clarant que  si elle  continuoit  de  refuser  lechange qui  lui 
etoit  offert  par  l'abbe  de  Chaumousey,  a  compter  du 
jour  de  la  reception  de  sa  lettre  jusqu'au  commencement 
du  Careme,  il  lui  interdiroit  l'entreede  l'eglise.  La  lettre 
fit  impression  sur  1'espritde Gisele;  elle  envoya  ses  deux 
chanceliers  au  pape  pour  le  prier  de  l'ecouter  dans  ses 
defenses.  I^e  pape  y  consentit,  et  remit  la  decision  de  cette 
affaire  a  son  arrivee  a  Langres,  ou  il  cita  les  deux  parties, 

Tome  XI.  K 
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xii  siecle.  aui  s'y  rendirent.  I/affaire  y  fut  jugee,  apres  une  exacte 
discussion  faite  en  presence  du  pape,  qui  fit  expedier  en 
consequence  ses  lettres  datees  de  Langres ,  le  »4  fevrier 
1 1 06;  1 107  selon  notre  maniere  de  compter.  II  y  eut  en- 
core quelques  contestations  entre  l'abbe  de  Cliaumousey 
et  labbesse  de  Remiremont;  mais  elles  furent  enfin  ter- 
minees  par  un  accommodement,  que  Sehere  fit  proposer 
a  Gisele,  et  ils  vecurent  depuis  dans  une  etroite  et  solide 
amitie. 


C'est  de  l'ouvrage  de  Sehere  dont  nous  rendrons 
compte,  que  nous  avons  tire  toutes  ces  particularites 
Cai™.  Hist  Lorr.  desa  vie.  II  y  paroit,  au  jugement  de  l'historien  deLor- 
t.  iv,  Pr.  p.  89.  rajnej  eomme  un  homme  a  une  piete  solide  et  eclairee, 
et  d'une  fermete  soutenue  de  beaucoup  de  prudence 
dans  la  conduite  des  affaires ;  comme  un  nornme  d'esprit 
et  de  tete,  tel  qu'il  falloit  pour  une  communaute  nais- 
sante,  capable  a  en  conduire  le  temporel  et  le  spirituel, 
et  d'y  etablir  et  maintenir  la  regularite.  Ce  pieux  abbe 
mourut  le  8  mai  de  I'an  1128,  apres  avoir  gouverne 
les  deux  abbayes  de  Cliaumousey  et  de  saint  Leon  de 
Toul  pendant  environ  trente-quatre  ans  en  qualite  d'ab- 
Kujr.,  p.  38i,  be,  et  quelques  ajinees  de  plus  comme  administrateur 

t38iitMcoie'ii5^ ou  suP^rieur-  II  fat  inhume  au  milieu  du  choeurde  le- 
1198.'  glise  de  Chaumousey.  Sous  l'abbe  Gerard  du  Haultois, 

on  ouvrit,  Tan  1 586,  vers  le  milieu  du  chceur,  un  tombeau, 
dans  lequel  on  trouva  une  partie  d'un  cal ice  d  etain, 
un  baton,  une  crosse,  quelques  ossements,  une  croix  de 
plomb,  sur  l'un  des,  cotes  de  laquelle  etoient  ecrits  lea 
premiers  mots  de  l'Evangile  de  saint  Jean,  et  de  I'autrs 
ceux-ci  :  Anno  ab  incarnatione,  etc.  «  L'an  de  Tincarna- 
tiondeNotre-Seigneur,  1 128,  le8desidesde  mai,  mourut 
le  seigneur  Sehere  de  pieuse  memoire,  premier  abbe  et 
fondateur  de  ce  monastere,  et  de  celui  de  saint  Leon  de 
Toul.  »  Jean  de  Ruyr  a  fait  son  eloge  en  quatre  vers,  qui 
peuvent  servir  depitaphe : 

Chrote,  tuas  doles  multis  partiris,  atomnes 
Unus  habet  mira  sorte  Seherus  opes. 

Sive  eternal  pietatisopus,  seu  quidquid  hooestum 
Mente ,  opere ,  eloquio ,  continet ,  auget,  obit. 
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§  n. 

SES  ECRITS. 

Nous  avons,  de  l'abbe  Sehere,  un  ouvrage  de  l'origine  du 
monastere  de  Chaumousey,  de  l'ordre  de  saint  Augustin, 
au  diocese  de  Toul  .*  De primordiis  Calmosiacensis  mo- 
nasterii,  ordinis  sancti  Augustini,  in  dicecesi  Tullensi. 
II  est  divise  en  deux  livres,  dont  le  premier  traite  de 
l'origine  et  des  commencements  de  l'abbaye  de  Chaumou- 
sey, et  de  celle  de  Saint-Leon  de  Toul.  L'auteur  y  rap- 
porte  les  principaux  evenements  arrives  pendant  pres  de 
quarante  ans,  en  y  comprenant  le  temps  que  la  commu- 
naute  avoit  passe  au  Chatelet,  avant  sa  transmigration  a 
Chaumousey.  I^s  deux  grands  proces  que  Sehere  eut 
a  soutenir,  font  une  partie  considerable  de  ce  premier 
livre.  Dans  le  second,  l'auteur,  plein  de reconnoissance 
pour  les  bienfaiteurs  de  son  monastere,  les  fait  con- 
noitre,  et  fait  remuneration  de  leurs  liberalites.  II  dit 
avoir  eu  pour  objet  1'utilite  de  ses  successeurs,  aux- 
quels  il  a  pu  effectivement  etre  tres-utile;  et  il  peut 
meme  l'etre  encore  a  present.  Son  but  a  ete  de  les  in- 
struire  des  progres  de  son  abbaye  naissante,  et  des  lon- 
gues  contestations  auxquelles  il  a  ete  expose ,  et  qu'il  a 
enfin  heureusement  terminees.  Tout  y  est  rapporte  dans 
un  grand  detail.  L'auteur  ne  perd  jamais  son  objet  de 
vue;  il  ne  fait  point  de  digression,  et  n'y  mele  aucuns 
faitsetrangers,  si  ce  n'estlorsqu'ils  ont  du  rapport  a  son 
sujet,  dont  il  ne  s'ecarte  point.  II  ecrit  avec  un  ordre,  une 
nettete,  et  une  moderation,  qui  marquent  un  esprit 
juste ,  judicieux ,  equitable,  et  unecrivam  sans  passion  : 
ses  lettres  au  pape  pour  la  defense  de  ses  droits ,  sont 
d'un  style  pathetique  et  pressant,  mais  touty  est  mesure; 
il  ne  dit  que  ce  qu  i\  doit  dire ,  sans  aigreur,  sans  invecti- 
ves, et  se  renferme  dans  les  faits  qu'il  expose  en  peu  de 
mots  et  avec  force.  C'est  avec  raison  que  l'editeur  appelle 
cet  ouvrage  excellent  en  son  genre ,  opus  ccrte  in  siio 
eenere  optimum,  et  appuye  sur  des  monuments  tres-so- 
lides.  Ces  monuments  sont  des  lettres  d'Henri ,  roi  des 
Romains  (l'empereur  Henri  i  v ),  du  pape  (Pascal  1 1 ),  de 
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xii  siecle.  leveque  de  Toul  (Pibon),  et  de  Sehere  lui-meme.  D. 

Martene  remarque  qu'on  voit  par  le  long  differend  que 
Sehere  eut  avec  Gisele,  ahbesse  de  Remiremont,  que 
le  nom  de  chanoinesse  etoit  alors  inconnu  dans  cette  ab- 
baye.  C'est  ce  que  prouvent  les  terines  de  monastere , 
de  congregation ,  de  saeur,  de  religieuses,.  que  Sehere 
emploie;  termes  qui  ne  conviennent  point  a  des  chanoi- 
nesses ,  mais  a  des  vierges ,  qui  se  sont  consacrees  a  Dieu 
par  des  vohix.  II  seroit  meme  fort  aise,  ajoute  D.  Mar- 
tene, de  faire  voir  que,  depuis  cette  epoque,  la  regie  de 
saint  Benoit  a  longtemps  ete  observee  a  Remiremont. 

Coi.  1159-1198.  D.  Martene  a  donne  an  public,  dans  le  troisieme  vo- 
lume de  son  tresor  d'Anecdotes,  1'ouvra^e  de  l'abbe  Se- 
here, sur  la  copie  d'un  ancien  manuscrit,  qui  lui  a  ete 
fournie  par  le  reverend  P.  Hugues,  abbe  de  Claire-fon- 

aim.  Hist.  taine.  D.  Calmet  en  a  nublie  de  nouveau  le  premier 
livre  seulement,  parmi  les  nreuves  de  son  histoire  de 
Lorraine.  Jean  Ruyr  a  traduit  presque  en  entier  l'ou- 
vrage  de  notre  abbe,  dans  ses  saintes  antiquites  de  la 
Vosge. 

HERIBRAND, 

ABBE  DE  SAINT-LAURENT  DE  LIEGE. 

Gaii.chi.  nov.,  H^ribrand,  surnomme  de  Foux,  fut  tirede  l'abbaye  de 
t.  mi,  col.  990.   Saint-Jacques  de  Liege  pour  enseigner  les  jeunes"  reli- 
gieux  de  celle  de  Saint-I  *aurcnt  dans  la  meme  ville.  On 
pourroit  cependant  avoir  quelque  doute  sur  ce  fait, 
c'est-a-dire  sur  la  translation  d'Heribrand  de  l'abbaye 
de  Saint-Jacques  dans  celle  de  Saint-I<aurent.  Bucelin 
Mab.  Act.  b.  ,  est  le  premier  qui  1'ait  avance  dans  l'ouvrage  qui  portece 
t.  IX,  P.  557.     pompeux  titre  :  Germania  topo-chrono-stcmmato-gra- 
phica.  Reiner,auteur  presque  contemporain,  n'en  dit  rien 
dans  son  livre  des  iltustres  ecrivains  du  monastere  de 
Saint-Laurent,  non  plus  cjuel'auteurderhistoirede  cette 
Pe/.,  Aii«od.,t.  ui^me  abbave.  L'un  et  1  autre  n'en  parlent  que  comme 

IV,  part.  3,  p.  .,  .    -  ,        .      _  ^     .1    ,.,        *    .  ., 

11,  a3.  dun  moine  de  Saint-Laurent.  (v)uoiqu  u  en  soit,  11  en- 
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seigna  dans  cette  abbaye  avec  sucees ,  et  eut  parmi  ses  xii  sieclk. 

disciples  le  celebre  Rupert,  qui  se  glorifie  d'avoir  recu  ~ 

sa  premiere  education  d'Heribrand ,  homme  fidcle  et 

prudent,  et  bien  instruit  dans  les  lettres.  II  s'acquittoit    RUp.,  t.  iif  Kp. 

de  cette  charitable,  maispeniblcfonction,  avec  une  dou-*dCun 

ceur,  une  patience  et  une  tranquillite  admirable.  He- 

rihraiul  suivit  l'abbe  Berenger  dans  son  exil ,  avec  les 

religieux  qui  lui  etoient  attaches  :  il  demeura  quelque 

temps  dansle  diocese  de  Reims,  etrevintavec  son  abbeet 

les  autres  companions  deson  exil  a  Saint-Laurent,  oiiils  juh.  Amp. 

arriverent  la  veille  de  la  fete  de  ce  saint  patron  de  leur  ab-  coU  •  1  "  •  roL 

baye,  1  an  109.5. 

L'an  1 1 1 3 ,  l'abbe  Berenger  etant  mort ,  Heribrand    Mab.  An. ,  1. 
fut  elu  pour  lui  suceeder;  cependant  il  ne  reeut  la  bene-  7,,n'  64- 
diction  abbatiale  que  le  1 9  de  novembre  de  Tan  1 1 1 5 ,    Mart.  ibid. 
eomme  le  rapporte  Tltistorien  du  monastere  de  Saint-  ,o8°- 
Laurent  de  Liege  publie  par  D.  Martene.  Cet  bistorien 
nous  rep resente  Heribrand  comme  un  homme  habile, 
dictant,  ecrivant,  et  faisant  meme  des  vers  avec  beaucoup 
de  facilite.  II  avoit  ete,  dit-il,  pendant  plusieurs  annees 
niaitre  des  novices  sous  l'abbe  Berenger,  et  les  avoit 
parfaitement  instruits  tant  dans  la  science  de  l'ecriture 
que  dans  celle  de  la  discipline  monastique  (1).  Heri- 
brand  s'opposa  avec    quelques  autres   a  l't'lection  ib.,  col.  io8>. 
d'Alexandre,  c^ue  le  due  de  Louvain  avoit  fait  elire  eveque 
de  Liege  apres  la  mort  de  Frederic,  pour  remplir  ce 
siege  :  il  se  trouva  a  l'assemblee  que  l'archeveque  de 
Cologne  tint  pour  cesujet,  et  Alexandre  y  renonca  h  son 
droit.  Le  celebre  Anselme  de  Laon  ayant  ecrit  a  notre   Mab  Ao  )ib 
abbe,  nour  lui  demander  justice  d'un  de  ses  religieux  7»  »>-  »33 
nomine  Rupert,  qui  l'avoit  accuse  d 'heresie  dans  un 
ecrit  public,  il  obligea  ce  religieux,  quoiqu'il  ne  de- 
meurat  pas  alors  dans  1'abbaye  de  Saint-Laurent,  de 
comparoitre  devant  le  doyen  de  l'eglise  de  Liege,  et 
(juelques  autres  savants,  qu'il  choisit  pour  juger  ce  dif- 
ferend.  Nous  avons  deja  dit  quelque  chose  de  cette  dis-  lb.  n.  l3  j. 
pute ,  mais  nous  nous  reservons  a  en  parler  plusau  long 

(1)  Idtterarum  peritiu  erat,  et  ad  divtaiulum  promptissimus ,  s'tve 
etiam  ad  versijicandum .  hide  vltam  Theadorici  J  unions  abbatts  de 
sancto  Huberto  scripto  tradidit.  Ipse  prrrcipuus  religionis  cultor  sub 
abbate  Berengero  magister  novitiorum  multis  annis  extitit,  et  tain  in 
scripturarum  scientiis  quam  in  monasticis  disciplinis  diligentissirne 
ens  instruxit. 
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dans  Varticle  de  Tabbe  Rupert.  Heribrand  mourut  fort 
Man. ib. col. io83.  age,  le  6  juin  de  Tan  1 128,  et  fut  enterredans  la  nef  de 
son  eglise  aupres  de  son  predecessetir.  On  leur  fit  une 
epitaphe  en  quatre  vers  communs  aux  deux  abbes,  dans 
lesauels  il  est  parle  dun  miracle,  que  Dieu  avoit  fait  au- 
trefois en  faveur  d'Heribrand,  pour  lui  faire  comprendre 
comment  Jesus-Christ  avoit  pu  sortir  du  tombeau  en 
Mart. ib. col.  1077.  ressuscitant,  sans  qu'il  futouvert.  Ce  miracle  est  rap- 
porte  dans  l'histoire  de  I'abbaye  de  Saint-Laurent :  voici 
I  epitaphe  : 

Quando  mihi  prseeras,  qui  post  te  sum  datus  abbas, 
Me  fecit  dignum  Jesus  hoc  cernere  signum , 
Ut  scirem  clauso  quod  prodiit  ex  monumento. 
Nunc  sumus  hie  positi ,  nos  Virgo  juvet  prece  miti. 

Pee,  ib.  col.  j3.  Reiner,  et  l'historien  de  Saint-Laurent  de  Liege ,  sans 
doutesur  I'autorite  du  premier,  attribuent  a  Heribrand 
la  vie  de  Thierri,  abbe  ue  Saint-Hubert;  et  comme  il  y  a 
eu  successivement  deux  abbes  de  ce  meme  nom ,  ces 
auteurs,  afin  cm'on  ne  s'y  meprit  pas,  ont  designe  celui 
dont  la  vie  a  etc  ecrite  par  Heribrand ,  en  lui  dormant 
la  qualite  de  plus  jeune,  junioris,  ce  cjui  ne  peut  s'en- 
tenare  que  de  Thierri  second.  Assurement,  si  Reiner 
avoit  parle  de  Tautre  Thierri ,  il  l'auroit  appele  Thierri 
premier,  ou  il  lui  auroit  donne  la  qualite  de  saint  et  de 
bienheureux,  dont  il  etoit  decore  de  son  temps.  Nean- 
moins  Bucelin ,  dans  sa  Germanie  sacree,  attribue  a  He- 
ribrand la  vie  de  saint  Thierri ,  premier  du  nom ,  abbe 
,  MIi^  Acl  *en»  d'Andagine,  ou  de  Saint-Hubert.  D.  Mabillon,  qui  a 
58a.  '  p*  7*  public  cette  >ie  dans  la  seconde  partie  des  actes  des  saints 
de  l'ordre  de  saint  Benoit ,  sur  divers  manuscrits  de  cette 
abbaye,  dont  auctin  ne  porte  le  nom  de  1'auteur,  ne 
pense  point  cnie  Bucelin  ait  invente  ce  fait.  Nous  so  mines 

Sersuades  qu  il  ne  l'a  point  invente;  mais  il  y  a  tout  lieu 
e  croire,  que  d'une  part  Bucelin  ayaut  connoissance  de 
la  vie  de  saint  Thierri ,  premier  du  nom ,  et  sachant 
d'autre  part,  par  Reiner  et  par  1'auteur  de  l'histoire  de 
Saint-Tjaurent  de  Liege,  qulleribrand  avoit  compose  la 
vie  de  Thierri,  abbe  de  Saint-Hubert,  il  lui  aura  attribue 
celle-ci  sansexamen.  II  etoit  d'autant  plus  facile  de  tom- 
ber  dans  cette  meprise,  que  nous  n'avons  plus  la  vie  de 
Thierri  le  jeune  ecrite  par  Heribrand.  Cependant  Buce- 
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lin  auroit  evite  la  meprise,s'il  avoitfait  quelque  atten-   XH  sifeCLK. 
tion ;  il  auroit  apercu  que  la  vie  de  saint  Thiern , premier 
du  nom,  n'est  pas  celle  que  Reiner  et  l'historien  de  Saint- 
Laurent  de  Liege  attribuent  a  Heribrand.  Ces  ecrivains  Anonvme.au- 
appellent  Thierri  le  jcune  celui  dont  Heribrand  a  ^crit  £"/^km  1* 
la  vie,  vitam  Theoaorici  junioris  de  sancto  HuhertoM*  de  s»im- 
scripto  tradidit;  cela  peut-il  convenir  a  saint  Thierri ,  Hub*rl- 
qui  est  qualifie  venerable  vieillard  par  I'auteur  de  sa 
vie?  Aussi  les continuateurs  de  Bollandus  n'ont  eu  aueun  n>.  p.  559. 
egard  au  temoignage  de  Bucelin ,  et  ils  out  donne  dans 
leurgrande  collection  cette  vie  sans  aucun  nom  d'auteur,    Boll.  *4  Aug. 
de  meme  que  D.  Mabillon.  Les  editeurs  conviennent  que  P* 845' 
I'auteur,  quel  qu'il  soit,  etoit  contemporain.  En  effet,  il  Mi  nMJb- ,b'  p 
fut  present  pendant  toute  la  maladie  qui  fit  passer  ce 
pieux  abbe  de  cette  vie  au  sejourdes  bienheureux,  et  il 
en  rapporte  les  particularites  dans  un  grand  detail.  II 
ecrivit  cette  vie  a  la  priere  de  Lambert,  moine  de  Saint- 
Hubert,  sur  son  rapport  et  sur  celui  de  quelquesautres 
personnes  de  piete  :  ceci  montre  qu'il  n  etoit  point  moine 
ae  Saint-Hubert,  puisqu'il  a  eu  besoin  d'apprendre 
parun  canal  Stranger  les  actions  de  l'abbe  Thierri  pour 
ecrire  sa  vie.  I-a  maniere  dont  il  parle  de  Beren^er,  abbe Ib-  p*  580 » 3l- 
de  Saint-Laurent  de  Liege,  qui  assista  l'abbe  Thierri 
pendant  sa  derniere  maladie,  leconfirme  encore.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  conjecturer,  e'est  qu'il  etoit  re- 
ligieux  de  quelque  monastere  dans  le  voisinage  de  lab- 
baye  de  Saint-Hubert.  Son  ouvrage  est  edifiant,  assez 
bien  ecrit  pour  son  temps,  et  renferme  plusieurs  choses 
inrportantes  pour  l'histoire  de  Liege ,  de  l'abbaye  de 
Saint-Hubert,  et  de  quelques  monasteres  voisins. 

Du  temps  de  Tabbe  Heribrand ,  il  y  avoit  plusieurs  sa- 
vants moines  dans  l'abbaye  de  Saint-Laurent  de  Li^ge  : 
Reiner  nous  en  fait  connoitre  trois ,  dont  nous  dirons 
ici  un  mot,  nous  reservant  a  parler  ailleurs  de  quelques 
autres. 

Le  premier  est  David ,  que  Reiner  depeint  comme  un  PeRi  n,  |(. ,  -j. 
homme  extremement  robuste,  et  un  modele  de  regula- 
rite.  II  partageoit  son  temps  entre  la  priere ,  la  lecture 
et  le  travail ;  son  occupation  particuliere  etoit  de  conier 
les  livres  des  anciens  docteurs ,  pour  procurer  u  ses  freres 
lesmoyensde  s'instruire.  Charge  de  1  education  de  la  jeu- 
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xu  sifecLE.  nesse ,  il  la  tenoit  toujours  occupee ,  et  veilloit  a  empecher 
qu'elle  ne  mangeat  du  pain  sans  le  gagner.  Ennemi  de 
1  oisivete,  il  etoit  infatigable  au  travail ,  et  quoique  tout 
courbe  par  le  poids  des  annees,  il  coniposa  rhistoire  du 
martyre  de  saint  Blaise,  et  la  vie  de  saint  Eucher,  eveque 
d'Orleans. 

ib.  P.  a3,  j  T^e  second  est  Engelbert,  qui  s'appliqua  a  l'arithme- 
tique  et  a  1'astronomie ;  ce  qui  donne  occasion  a  Reiner 
de  lui  faire  Implication  de  ces  vers  de  Virgile  : 


Quinumeros  coelique  vias,  quisidera  nosset,  etc. 


Gall.  chr.  nov.  J_/auteur  Je  la  vie  de  saint  Amour,  patron  de  Munster- 
II,  col.  995.  .  ,    .        .  'I  .  Tt, 

Mq lan.  «d  diem  8  onsen  (qui  etoit  auciennement  une  aboaye  de  nenedic- 

tins,  et  est  aujourd'hui  une  communaute de  chanoines- 
ses),  queMolanusattribue  a  Engelbert,  diacre,  n'est  autre 
que  le  moine  Engelbert  de  Saint-Laurent, 
ibid.  p.  3>.  Le  troisieme  est  Nizon ,  qui  avoit  eleve  Reiner  dans  sa 

plustendre  jeunesse.  Le  disciple  nous  represente  son 
maitre  comme  un  homme  d'un  esprit  pesant ,  sans  viva- 
cite,  mais  qui  par  un  travail  opiniatre  s'eleva  a  l'intelli- 
gence  des  cnoses  les  plus  difficiles.  II  avoit  une  simplicite 
a  enfant  et  etoit  incapable  de  tromper,  mais  tres-capable 
d'etre  trompe.  Reiner,  qui  nous  fait  ce  portrait  de  son 
maitre,  en  avoit  fait  plusieurs  fois  l'experience,  comme  il 
Gall.  chr.  nor.  le  temoigne  lui-meme.  Nizon  a  compose  des  chants,  CUt- 
MaItU  An*!*!86!?!  rasedidit  melodias,  surles  saints  martyrs,  Jean  et  Paul, 
col.  108a.'      'saints  Nazaire  et  Celse,  et  Frederic,  eveque  de  Liege, 
dont  il  a  aussi  ecrit  la  vie,  la  mort  et  les  miracles.  Ce 

Srelat  est  sans  doute  Frederic,  mort  Tan  1 121  en  odeur 
e  saintete.  L'historien  de  Saint-Laurent  de  Liege,  apres 
avoir  rapporte  un  ^rand  nombre  de  miracles  operes  au 
tombeau  de  Frederic,  ajoute  que  Reiner,  savant  moine 
de  cette  abbaye,  a  ecrit  sa  vie.  Reiner  finit  par  Nizon  les 
eloges  des  savants  de  1'abbaye  de  Saint-I^aurent  de  Liege, 
qui  se  sont  distingues  par  leur  science  et  leurs  ecrits. 
Mais  il  est  a  propos  de  remarquer  qu'il  n'a  pas  exacte- 
ment  suivi  l'ordre  des  temps. 


i. 
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Henr.  Gand. 


GAUTIER, 

EVEQUE  DE  MAGUELO.NE. 
SA  VIE. 

Gautier  ,  ne  a  Lille  en  Flandres,  re^ut  sa  premiere  edu- 
cation dansle  lieu  de  sa  naissance,  et  fit  de  grands  pro-  Scr.,"p" "J 

exes  dans  letude  de  1'ecriture  sainte,  a  laquelle  il  sap-  Hi*LlfnB-,t*!e 
°,.  .  ,  *r  ■      ,  ,.  r  i»v.  16,  p.  345, 

{Miqua  avec  beaucoup  de  soin,  sans  touteiois  neghger  346.  |  g«ii.  chr. 
es  sciences  profanes,  qu'on  voit  qu'il  n'ignoroit  pas.  t^svl'  ccl' 

Gautier  fut  prevot  de  Lille,  avant  que  de  passer  au     Hut.  liu.,  t. 
siege  de  Maguelone,  sur  lequel  il  fut  place  pour  le  plus  IX»  P* 
tard  au  commencement  du  mois  de  mai  de  Tan  1104. 
Nousdisons  auplus  tard,  avec  l'historien  de  Langue-     Hiu.  Lang., 
doc ;  et  cela  est  certain  par  une  charte  datee  du  9  mai  *id.  p.  345. 
de  Tannee  11 25,  dans  laquelle  Gautier  compte  cette 
annee  pour  la  vingt-deuxieme  de  son  episcopat.  II  se   ib.  p.  377.  | 
trouva  Van  1 1 1  a  au  concile  de  Vienne ,  et  Tan  1 1 1 5  a  J***-  *^jpLcoU'' 
une  celebre  assemblee  d'eveques,  tenue  au  mois  d'oc- 
tobre,  pour  la  consecration  de  leglise  du  monastere  de 
Gassan,  au  diocese  de  Beziers.  L'an  1 124,  notre  prelat,  ib.coi.  395. 
afflige  des  maux  que  causoit  la  querelle  du  comte  de 
Substantion  et  du  seigneur  de  Montpellier,  eut  recours 
au  pape  CallixteH,  qui  le  nomma  lui-meme,  avec  les 
archeveques  de  Vienne  et  de  Tarragone,  et  deux  autres 
prelats ,  pour  terminer  le  differend  de  ces  deux  seigneurs, 
en  qualite  d'arbitres.   lies  prelats  setant  assembles, 
renclirent ,  le  9  mai  1 1 2 5 ,  une  sentence  qui  termina  heu- 
reusement  la  querelle.  Gautier,  qui  avoiteu  le  plus  depart  ib.  col.  396. 
a  ce  glorieux  evenement,  en  informa  Robert,  prevot  de 
Lille  en  Flandres,  par  unelettre,  dans  laquelle  il  sequa- 
lifie  Legat  de  la  sainte  eglise  Bomaine.  II  y  a  lieu  de 
croire  que  Callixte,  en  le  nommant  principal  arbitre  du 
differend  du  comte  de  Melgueil  avec  le  seigneur  de  Mont- 
pellier, 1  aura  revetu  de  ce  titre,  tant  pour  donner  plus 
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xii  sifecLE.   de  poids  au  jugement  qu'il  rendroit  dans  cette  affaire, 
qu  afin  qu'il  eut  la  preseance  surles  autres  prelats.  Nous 
ib.  M»b.  An.,  voyons  cependant,  comme  le  remarque  D.  Vaissete  d'a- 
i.  7».  n.  83.      pr^s  y)   Mahillon ,  que  ce  prelat  fit  dans  une  autre  oc- 
csion  les  fonctions  tie  legat  apostolique.  Ce  fut  vers  ce 
temps-la  que  Gautier  envoya  a  Robert,  prevot  de  Lille, 
Hist  uit   t  k  commcntaire  sur  les  psaumes,  ou  les  Fleurs  sur  le 
ix,  P.  576.  '    psautier,  compose  par  Letbert,  abbe  de  Saint-Ruf.  II 
l'accompagna  dune  lettre  au  prevot  (la  meme  dont  nous 
venous  de  parler),  par  Iaquelle  il  lui  marquoitde  laisser 
prendre  lecture  de  ce  commentaire  a  toute  sa  commu- 
naute,  surtout  a  Hescelin,  qui  le  pressoit  depuislone- 
Le  Long.  Bibi.  temps  de  lui  communiquer  cet  ouvrage.  La  lettre  de 
s«c.,  t.  u,  P.  738.  Gautier,  qui  est  a  la  tete  des  Fleurs  du  psautier,  et  qui 
marque  bien  clairement  que  le  commentaire  appartient 
a  Letbert,  aquelquefois  donne  occasion  d'en  transporter 
1'honneur  a  Veveque  de  Maguelone,  comme  D.  Rivet 
la  remarque. 

Gail.  dir.  ib.    Gautier  vivoit  encore  au  mois  de  mai  de  I  an  nat), 
Laa«48  t  'ii^'1"  Pu^u'^  mii  *  execution  unebulle  du  pape  Honore  1*1 , 
-an  .,       ,  p.  ^attje  du  3i  de  ce  mois,  par  Iaquelle  ce  pape  ordon- 
noit  a  Pierre,  abbe  d'Aviane,  de  lui  rendre  obeissanee. 
Mais  il  mourutpeu  apres,  puisque  Raymond  son  succes- 
seur  etoit  place  sur  le  siege  de  Maguelone  au  mois  de 
juillet ,  ou  pour  le  plus  tard  au  mois  d'aout  de  cette 
annee.  Son  corps  fut  inhume  atipres  de  celui  de  son  pre- 
decesseur,  ce  qui  a  fait  dire  a  Gariel,  dans  son  histoire 
des  eveques  de  Maguelone,  que  Gautier  avoit  fait  sur  la 
fin  de  ses  jours  le  voyage  de  fa  Palestine ,  imitant  en  cela 
la  piete  de  Godefroi ,  qui  y  etoit  mort ,  et  avoit  ete 
„.    .      enterre  sur  le  mont  Pelerin.  Mais  outre  que  le  voyage 

Hiat.  Lang,  t    ^     ,  r    .          /•     ,  •  •  •  »•!'•! 

■bid.  p.  345.  |  de  (joueiroi  est  tort  incertain,  puisqu  il  etoit  dans  son 
flail,  ihr.  ibid,  eveche  en  l'an  uo3 ,  il  devient  encore  plus  douteux  par 
ce  que  nous  avons  dit  du  temps  de  lelection  de  son  suc- 
cesseur.  Et  de  plus,  le  voyage  de  Gautier  est  visiblement 
suppose,  et  ne  peut  se  concilier  avec  1'epoque  de  sa 
mort.  Comment  en  effet  ce  prelat,  qui  avoit  execute  une 
bulle  du  pape  Honore  II,  datee  du  3i  mai  1 129,  et  cjui 
est  mort  au  plus  tard  au  mois  d'aout  de  la  meme  annee, 
auroit-il  pu  faire  le  voyage  de  la  Terre-«ainte  dans  cet 
intervaUe? 
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U  ne  faut  ni  confondre  Gautier,  eveque  de  Mague-  xn  SI^CLE- 
lone ,  avec  Gautier  de  Chatillon ,  celebre  poete  du  trei-   G«n«r,  p.  »33 
zieme  siecle,  comme  ont  fait  quelques-uns;  ni  le  dis-*1*9*"  aRI' 
tinguer  de  Wautier  AIagt)lensis ,  dont  parle  Tritheme. 
L  eveque  de  Magueloneet  le  poete  de  Chatillon  sontdeux 
homines  tres-differents;  mais  Gautier  de  Maguelone  et 
le  Wautier  de  Tritheme  n'en  font  qu'un ,  quoi  qu'en  dise 
Gariel ,  qui  a  eu  tort  de  les  distinguer,  et  d'en  fairedeux. 
D.  Mabillon  a  fait  voir,  par  la  lettre  de  Gautier  a  Ro-  p  *JJ*,eet"  u  l' 
bert,  prevot  de  faille ,  que  Ma^oknsis  dans  Tritheme 
est  mis  pour  Magahnensis.  Cest  mal  a  propos  que 
messieurs  de  sainte  Marthe  relevent  dans  l'ancienne 
Gaule  chretienne,  Claude  Robert,  comme  s'il  s  etoit T-  m'  P  567- 
trompe  en  confondant  Gautier,  eveque  de  Maguelone, 
avec  Gautier  de  Lille,  auteur  d'un  commentaire  sur  les 


psaumes,  puisque  ce  commentaire  appartient  a  Letbert, 
abbe  de  fcaint-Ruf ;  mais  il  est  certain  que  Gautier  de 
Lille ,  a  qui  Ton  attribue  quelquefois ,  par  une  erreur 
dont  nous  avons  fait  connoitre  la  source ,  le  commentaire 
sur  les  psaumes ,  n'est  autre  que  Gautier,  eveque  de  Ma- 
guelone. 

Un  certain  poete ,  public  par  Verdale  dans  son  histoire 
des  eveques  de  Maguelone ,  a  fait  sur  Gautier  des  vers , 
qui  peuvent  etre  regardes  comme  son  epitaphe.  lis  sont 
a  la  suite  d'autres  vers  sur  Godefroi ,  son  predecesseur  : 

IUi  Galterus  succedit  filios  ejus ,  ^  yj^'eO^Jfi^" 

Filius  obsequio ,  filius  officio ; 
Doctus  et  astutus ,  per  versus  clarus ,  acutus , 

Magnus  consilio ,  magnus  et  eloquio ; 
sincerus ,  et  religione  severus , 

Impatiens  sceleris,  compatiens  miseris. 
Norma?  cuhores  et  nostros  auxit  honores. 

Crevit thesaurus,  fabrica,  fama,  domus. 
Inde  sequens  tristi  vestigia  poste  magistri 

Interiit,  positus  quo  pater  ante  suus. 

La  qualite  de  fils ,  que  l'auteur  de  cette  Epitaphe  don- 

L  »J 
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xu  siecle.  ne  a  Gautier,  ne  sign i fie  autre  chose,  sinon  qu'il  avoit 
ete  chanoine  de  Maguelone  sous  Godefroi  son  predeces- 
seur.  Sur  quoi  le  lecteur  remarquera  que ,  quoique  nous 
ayons  dit,  d'apres  D.  Rivet,  que  Gautier  hit  prevot  de 
Lille  avant  que  de  passer  sur  lesie^ede  Maguelone,  nous 
ne  pretendons  pas  qu'il  ait  passe  immediatement  de  la 
prevote  de  Lille  a  l'eveche  de  Maguelone.  II  est  a  croire 

3ue  Godefroi  attira  Gautier  dans  sa  cathedrale ,  oil  Ver- 
ale  nous  apprend  qu'il  introduisit  les  chanoines  re- 
guliers  des  le  commencement  de  son  episcopat.  II  est 
certain  qu'ils  y  etoient  sous  le  pontificat  d'Urbain  II.  (E) 

SES  liCRITS. 

i .  Gautier  avoit  un  excellent  genie ,  et  fut  tres-estime  de 
son  temps ,  pour  son  erudition ,  son  eloquence ,  et  sur- 
tout  la  connoissance  des  livres  saints ,  dont  il  avoit  fait 
une  etude  particuliere.  Cependant  nous  avons  tres-peu 
de  chose  de  lui.  Tritheme  lui  attribue  les  Fleurs  des  psau- 
mes,  et  quelques  lettres.  A  1'egard  du  premier  ouvrage, 
on  a  fait  voir  dans  le  volume  precedent  de  cette  his- 
toire,  qu'il  appartient  a  Ijetliert,  abbe  de  Saint-Ruf. 
Mais  outre  l'ou>Tage  de  I^etbert  publie  par  l'eveque  de 
Maguelone,  il  y  en  a  un  autre  de  Gautier  lui-meme; 
savoir,  une  Exposition  sur  les  psaumcs ,  tiree  pour  la 
plus  grande  partie  de  l'ecrit  de  Letbert.  C'est  une  decou- 
verte  dont  nous  sommes  redevables  au  respectable  M. 
hui.  Un«.,  i.  de  Villebrun ,  cure  de  Sainte-Anne  de  Montpellier,  dans 
»,  p.  68o,  681.  une  dissertation  quel'auteur  communiqua  manuscrite  a 
l'historien  de  Languedoc ,  et  qui  a  paru  depuis  dans  le 
Mercure  de  France  au  mois  de  novembre  i73q.  M.  de 
Villebrun  a  fait  cette  dissertation  a  l'occasion  d'un  ma- 
nuscrit,  qui  s'est  trouve  parmi  ceux  de  M.  Colbert, 
eveque  de  Montpellier,  dans  lequel  on  voit  le  conimen- 
taire ,  ou  I' Exposition  siw  les  psaumcs  par  Gautier,  eve- 
que de  Maguelone ,  qui  y  est  qualifie  saint. 

•2.  Pour  ce  qui  est  des  lettres  de  notre  prelat,  outre  le 
temoignage  de  Tritheme  ,  il  paroit  qu'il  en  a  ecrit  plu- 
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sieurs ,  mais  elles  ne  sont  point  parvenues  jusqu'a  nous.  xu  siAclk. 

Nous  axons  seulement  celle  qu'fl  ecrivit  a  Robert ,  pre- 

vot,  non  de  Tile  Medoc  au  diocese  de  Bordeaux ,  mais    hmi.  Mil,  t. 

de  Lille  en  Flandres,  en  lui  envoyant  les  Fleurs  desIX,p  571 

psaumes  recueillies  par  Letbert.  Elle  sert  de  preface  a 

cet  ouvra^e ,  auquel  il  n'a  d'autre  part ,  comme  nous 

1'avons  deja  dit,  que  de  l'avoir  publie.  D.  Mabillon  a  T.  1,  p.  >89;  p. 

insere  cette  lettre  parnii  ses  Analectes.  461  * noY' ed' 

3.  Raoul  de  Rive,  doyen  de  Tongres,  cite  dans  son  ou- 
vrage  de  Canonum  observantia,  publie  par  Melchior 
Hittorpius,  une  lettre  ciui  paroit  etre  de  Gautier,  adres-   Meicb.  Hiu.  P. 
see  aux  chanoines  reguliers  de  Chaumousey  en  Lorraine.  534- 
On  voit,  par  cette  lettre ,  que  Gautier  n'approuvoit  pas 
saint  Norbert  en  certaines  choses. 

D.  Martene  dit  avoir  vu  parmi  les  manuscrits  de  la  .  Umam.  v0y. 
cathedrale  de  Bourges,  les  commentaires  de  Gautier, part'  '*  p 
eveque  de  Maguelone,  sur  les  psaumes;  et  parmi  ceux  de 
Tabbaye  de  Barzelle  au  meme  diocese,  les  sentences  de 
Gautier  sur  l'Apocalypse.  Nous  ignorons  si  le  commen-  ib.  p.  19. 
taire  qu'a  vu  D.  Martene,  est  1'ouvrage  de  Letbert,  ou 
celui  ae  Gautier.  Pour  ce  qui  est  des  sentences  sur  TA-  ib.  p.  91. 
pocalypse  contenues  dans  le  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Barzelle,  nous  ne  savons  que  ce  que  D.  Martene  s'est 
contente  de  nous  en  apprendre ,  et  nous  ne  pouvons  de- 
cider si  Gautier,  auteur  de  ces  sentences ,  est  le  meme 
que  Fev£que  de  Maguelone. 


RAINALD, 

ARCHEVfiQCE  (DE  LYON. 
§1- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Rainald,  abbe  de  Vezelai  en  Bourcogne,  puis  archeve- 
que  de  Lyon ,  etoit  de  la  maison  de  Semur  en  Bourgo- 
gne,  neveu  de  saint  Hugues,  abbe  de  Cluni,  et  frere  de 


86  RAINALD, 
xii  siecle.  Geofroi  de  Semur  :  tous  ces  fa  its  sont  certains  par  des 
monuments  authentiques.  Que  Rainald  fut  neveu  du 
saint  abbe  de  Cluni ,  dont  il  a  ecrit  la  vie,  c'est  lui-meme 
Boil.  »9  apr.  P.  qui  le  dit  expressement : 

5SS. 

Haec ,  pater  Hugo  ,  tui  Rainaldi  dicta  nepotis 
Suscipe ,  quseso ,  pie ,  meque  tuere ,  pater  (F). 


Qu'il  fut  frere  de  Geofroi  de  Semur,  c'est  Geofroi  lui- 
meme  qui  nous  l'apprend,  en  se  qualifiant  frere  de  Rai- 

Bib.  ciun.not.  nald,  abbe  de  Vezelai,  dans  une  charte  donnee  en  faveur 
5  des  religieuses  de  Marcigni.  II  est  done  certain  que  Rai- 

nald etoit  de  la  maison  de  Semur.  Presque  tous  les  ecri- 
vains  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  lui ,  le  font  fils  de 
Dalmace,  seigneur  de  Semur,  et  d'Aremberge  de  Vergi; 
cequ'ondoit  regarder  comme  une  erreur,  qui  a  sa  source 
dans  l'opinion  de  ces  auteurs  qui  ont  cru  pour  la  plu- 
part  que  Rainald  etoit  frere  d'llugues  de  Cluni,  lequel 

BoU.  >9  apr.  p.  etoit  veritablement  fils  de  Dalmace  et  d'Aremberge.  Les 
635  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chretienne  ont  releve 

l'erreur  de  ceuxqui  font  Rainald  frere  de  saint  Hugues; 

(Ga11  -chr  .urv,  cependant  ilsncfaissentpas,  ainsi  que'M.  l'abbe  Papil- 
n.'pViel.  fK,t  Ion  dans  sa  bibliotheque  des  auteurs  de  Bourgogne,  de 
dormer  a  Rainald,  Dalmace  pour  pere  et  Aremberge 
pour  mere.  Si  Rainald  est  fils  de  Dalmace  et  d'Arem- 
Derge,  il  faut  necessairement  au'il  soit  frere,  et  non  le 
neveu  de  saint  Hugues,  abbe  de  Cluni;  ou  qu'il  soit  fils 
d'un  autre  Dalmace  et  d'une  autre  Aremberge.  C'est  ce 
qu'on  auroit  bien  de  la,  peine  a  justifier  par  quelques 
monuments.  II  est  beaucoup  plus  probable  que  Rainald 
etoit  filsde  Geofroi  de  Semur,  frere  de  saint  Hugues, 
qui ,  comme  l'assure  ce  saint  abbe ,  lui  conseilla  de  fonder 
le  monastere  de  Marcigni  nour  des  religieuses,  et  l'aida 
dans  cette  entreprise.  Ce  Geofroi  frere  de  saint  Hugues 
fut  pere  de  Rainald  et  d'un  autre  Geofroi  de  Semur,  qui 
se  ait  lui-meme  frere  de  Rainald. 

Rainald  prit  l'habit  monastiqne  a  Cluni  etant  fort 

.     ,  1tri    jeune ;  il  en  fut  tire  l'an  1 106  pour  etre  abbe*  de  Vezelai , 

Spic.,  t.  m,  p.  •»      i      '/  .  I  Vim  . 

5n>:  malgre  les  oppositions  du  comte  de  Nevers,  qui  traversa 

autant  qu'il  put  son  election ,  et  fit  tous  ses  efforts  pour 
Tempecner.  Ce  fut  ce  qui  obligea  Rainald  a  se  rendre 
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aupres  du  pape  Pascal  II,  qui  lui  donna  la  benediction  xtI  s^c^E- 

abbatiale  dans  le  concile  deGuastalla ,  tenu  aumoisd'oc- 

tobre  de  la  nieme  annee.  La  chronique  de  Vezelai,  pu- 

bliee  par  le  P.  Labbe,  fait  son  eloge  par  ce  peu  de  mots,      nov.,  1. 11. 

qu'on  lit  sur  l'an  1 108,  Rainald,  abbe  de  Vezelai,  brille. 

II  fit  de  si  grands  biens  a  ce  monastere,  qu'il  merita  d'en 

etre  appele  le  reparateur.  On  ne  sait  point  neanmoins  le    Mab-  An  >  '•  75» 

detail  particulier  de  son  gouvernement ,  quoiqu'il  ait  ete  n"  *9 

vingt-deux  ansabbe,  depuis  1 106  jusqu'a  1 128,  qu'il  fut 

elu  archeveque  de  Lyon.  II  avoit  assiste  au  concile  de 

Troyes,  tenu  au  commencement  de  cette  annee.  Les 

chanoines  de  Lyon,  qui  depuis  plusieurs  mois  etoient  in- 

decis  sur  le  choix  d'un  arcnev^que,  se  reunirentenfin  en 

faveur  de  Rainald,  abbe  de  Vezelai.  On  ignore  le  mois 

Erecis,  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  monta  pour 
I  plus  t6t  sur  ce  grand  siege  qu'au  mois  d'avril  1 1  y.8.  II 
fut,  comme  ses  predecesseurs,  le^at  du  saint-siege.  Les 
grands  biens  qu'd  avoit  faits  a  rabbaye  de  Vezelai,  joint 
a  la  connoissance  qu'on  avoit  de  sa  sagesse  et  de  ses  ex- 
cellentes  qualites,  avoient  fait  concevoir  les  esperances 
les  plus  flatteuses;  mais  une  mort  prematuree  les  fit  bien- 
tot  evanouir.  A  peine  avoit-il  tenu  le  siege  de  Lyon  l'es- 
pace  d'un  an,  qu'il  mourut  dans  un  age  peu  avance. 
Son  corps  fut  inhume  dans  la  grande  eglise  de  l'abbaye 
de  Cluni,  procbe  le  grand  pilier,  qui  est  a  cote  de  l'E- 
vangile,  et  pres  du  grand  autel.  On  ne  voit  pas  pour- 
auoi  I'liomiliaire  de  l'Eglise  de  Lyon  marque  qu'il  repose 
dans  l'eglise  de  Saint-Irenee.  I^e  P.  Colonia  pretend 
concilfer  cette  contradiction,  dans  son  histoire  btteraire  T  P  a33 
de  l'eglise  de  Lyon,  en  disantquele  corps  de  Rainald  fut 
d*abord  enseveli  dans  l'eglise  de  Saint-Irenee,  comme  il 
est  marque  dans  Thomiliaire,  d'ou  il  fut  porte'  peu  apres 
a  Cluni.  L'autorite  du  P.  Colonia  sera-t-eile  assez  grande 
dans  la  republique  des  lettres,  pour  donner  du  poids  a 
une  pareille  defaite?  Pierre  le  Venerable  dressa  une 
epitaphe  a  la  memoire  de  Rainald.  Quoiqu'elle  se  trouve 
dans  plusieurs  ecrits,  dans  les  observations  d'Hugwes 
Menard  sur  le  martyrologe  Benedictin,  dans  1'ancien  et 
le  nouveau  Gallia  Christiana,  dans  les  annales  de  1'or- 
dre  de  saint  Benoit,  etc.,  elle  merite  d'etre  rapportee, 
quelle  nous apprend  quelques particularity  de  la 
prelat  : 
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XII  S1ECLE. 

Gloria  pontificumjacet  hie  praesul  Rainald  us, 

Magnus  in  exiguo  conditus  hospitio. 
Vizeliacensis  prius  abbas,  post  patriarcha 

Lugtl  uni ,  fulsit  factus  honoris  honor. 
Praedia ,  thesauri ,  fastigia  celsa  loquuntur, 

Quo  studio  primo  praefuit  ille  loco. 
Lugdunensis  apex  junxisset  comua  coelo , 

Ni  celer  occasus  surripuisset  cum. 
Cujus  erat  monachus,  prope  cujus  ab  ubere  natus, 

Accubat  in  gremio  nunc  ,  Cluniace ,  tuo. 
Quern  tibi  commissum  nuraero  conjunge  piorum , 

Cumque  tuis  precibus  fac  penetrare  polum. 

La  qualite  de  patriarche,  que  Pierre  le  Venerable  donne 
Mart. Gal., t. n, a  l'archeveque  de  Lyon,  est  reinarquable.  Du  Saussay, 
p.  1141.  dans  son  martyrologe  de  France,  lui  donne  le  titre  de 

Bienheureux.  11  ajoute  qu'il  etoit  neveu  de  saint  Hugues, 
et  que  Pierre  le  Venerable  a  fait  son  epitaphe. 

♦     SES  tiCRITS. 

Rainald  a  ecrit,  en  prose  et  en  vers,  la  vie  de  saint 
Hugues,  abbe  de  Cluni,  son  oncle  paternel.  II  la  com- 
posa  etant  abbe  de  Vezelai;  et  a  la  tete  de  1'ouvrage,  il 
a  la  modestie  de  se  dire  serviteur,  pi u tot  qu'abbe  de 
l'eglise  de  Vezelai.  L'auteur  l'adressa ,  par  une  courte 
preface,  a  la  communaute  de  Cluni,  qui  l'avoit  presse 
avec  instance  d'ecrire  la  vie  de  son  saint  abbe.  II  y  de- 
clare que  son  dessein  n'a  point  ete  de  se  faire  un  nom 
aux  depens  dc  quelqu'autre,  qui  auroit  peut-etre  deja 
ecrit  la  vie  du  saint  abbe,  et  qui  meme  auroit  beaucoup 
mieux  reussi.  EITectivement  la  vie  de  saint  Hugues  avoit 
deja  ete  ecrite  par  Hezelon  et  Gilon,  ses  disciples;  par 
Hildebert,  eve1  que  du  Mans,  quicomposa  lasienne  sur 
ce  que  les  deux  nistoriens  precedents  avoient  ecrit  avant 
agapr.,  p.  633,  lui ,  etc. ;  mais  il  paroit,  commc  le  remarquent  les  Bol- 
n*  "*  landistes,  que  Rainald  ne  connoissoit  pas  l'ecrit  d'Hil- 

debert.  On  trouve  dans  cclle  de  1'eveque  du  Mans  plu- 
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sieurs  traits  qui  ne  sont  point  dans  l'oiivrage  de  xn  siecle. 
I'archeveque  deLyon;  et  de  memc  lareheveque  de  Lyon 
en  rapporte  d'a litres  sur  lesquels  Hildebert  garde  le 
silence.  Rainald  fait  entendre  assez  clairement,  a  la  fin  ibid. p. 653, n.  3o. 
de  la  vie  de  saint  Hugues,  qu'il  l  a  composee  en  partie 
sur  ce  (pi'il  avoit  vu  par  lui-meme,  et  en  partie  sur  ee 
qu'il  avoit  appris  de  personnes  de  probite.  II  la  termine 
par  une  epitaphe  en  huit  vers ,  mil  n'ont  rien  que  de 
tres-eominun.  Cettevie  de  saint  Hugues,  dans  laquelle 
1'auteur  s  est  plus  particulierement  applique  a  relever  le 
merite  du  saint  par  le  reeit  de  ses  actions  eelatantes, 
est  ecrite  assez  niethodiquement,  etd'un  style  qui  nest 
ni  bon  ni  mauvais. 

Rainald,  non  content  davoir  ecrit  en  prose  la  vie  de 
son  saint  oncle,  Tecrivit  encore  en  vers  elegiaques,  qui, 
sans  etre  excellents,  montrent  qu'il  avoit  du  talent  pour 
la  poesie,  et  qu'il  pouvoit  le  disputer,  en  ce  genre  d'e- 
crire,  aux  premiers  noetesde  son  siecle.  Cepoeme  n'est 
proprement  qu'un  abrege  de  la  premiere  vie,  mais  un 
abrege  fort  exact,  et  dans  lequel  ll  n'a  omis  aucun  des 
faits  rapportes  dans  la  vie  en  prose.  Ces  deux  ouvrages 
ont  ete  publies  pour  la  premiere  fois  par  les  continua- 
teurs  de  Bollandus,  au  29  avril,  avec  des  notes  qui  P.  648-655. 
eclaircissent  le  texte.  Nous  les  avons  cherches  en  vain 
dans  la  bibliothenue  de  Cluni,  quoique  les  bibliothe- 
caires  qui  ont  parle  de  notre  prelat  assurent  presque 
tous  que  la  vie  de  saint  Hugues  a  ete  publiee  dans 
cette  bibliotheque,  dont  ils  citent  meme  les  pages.  Cela 
paroit  singulier.  De  ce  nombre  sont,  Casimir  Oudin,  tant   Oud.  com.,  p. 
dans  son  commentaire  que  dans  son  supplement;  M.  JJJ6-  JjP-»  tJ; 
Dupin,  dans  sa  bibliothenue  des  auteurs  ecclesiastiques,  83m.!  p.  656.  I 
oil  ll  y  a  presque  autant  de  fautes  que  de  lignes  dans  ce  ffijw^?!!^ 
qu'il  dit  cle Rainald,  qui,  selon  lui,  etoit  irere  de  saint  ,31. 
Hugues,  et  mourut  l'an  1 109,  4ge  de  quatre-vingt-cinq 
ans.  Le  P.  Colonia,  qui  a  releve  plusieurs  fautes  gros- 
sieres  de  M.  Dupin,  et  qui  n'en  fait  d'ailleurs  gueres 
moi us  que  lui ,  ne  seroit  point  tombe  dans  celle-ci ,  s'il 
avoit  consulte  le  recueil  cle  ses  confreres :  il  auroitjuge, 
par  le  silence  qu'ils  gardent  sur  la  pretendue  impression 
de  la  vie  de  saint  Hugues  dans  la  bibliotheque  de  Cluni , 
qu'elle  n'y  est  point,  et  que  les  bibliothecaires  qui  ont   pap.,  tn,  p. 
avance  quelle y  etoit,  se sont  trompes.  L'abbe Papillon  «»5.  1  Le  Long, 
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xii  siecle.   est  tombe  dans  la  meme  fante  dans  sa  bibliotheque  des 
ecrivains  de  Bourgogne,  ainsi  que  le  P.  leI>on^;  on  voit 

f>ar  la  page  de  la  bibliotheque  de  Cluni ,  indiquee  par  ce- 
il i-ci,  que  ces  ecrivains  n'ont  fait  que  se  copier,  sans 
autre  examen. 

Le  P.  le  Ixwg  attribue  a  Rainald  un  ecrit  sous  ce 
titre  :  Synopsis  vita;  metricce.  II  y  a  sans  doute  faute 
dans  ce  titre;  et  nous  croyons  qu'il  faut  lire,  Synopsis 
vitas  metrica,  comme  on  le  lit  a  la  tete  de  rouvrage 
dansle  recueil  des  Bollandistes,  ou,  si  Ton  veut,  metrice. 
Col.  ib.p.«3a.    Le  P.  Colonia,  qui  fait  le  proces  a  M.  Dupin,  de  ce 

3u'il  n'a  pas  fait  mention  de  cet  ouvrage,  auroit  bien 
u  en  donner  une  notice.  Cet  ecrit  n'est  autre  chose 
aue  1'abrege  de  la  vie  de  saint  Hugues  fait  en  vers, 
dont  nous  avonsparle. 
M*ri.  An.,  x.  i,     D.  Martene  a  donne  dans  son  Tresor  d'anecdotes  une 
petite  lettre ,  qu'il  croit  avoir  ete  ecrite  par  Rainald ,  vers 
Tan  i iq5,  a  Pierre,  abbe  de  Cluni,  par  laquelle  il  lui 
demande  grace  pour  un  jeune  moine,  nomine  Phi- 
lippe, qu'il  avoit  mis  en  penitence. 
lbit»65An0t  i     Nous  n'avons  aucune  connoissance  d'un  autre  ecrit 
iii,p.**ir7. PP  '  Slir  ^a  religion,  que  Possevin  attribue  a  Rainald,  quo, 
dit-il,  sacrorum  ac  rcligionis  statum  comptexus  est. 

THIBAUD  D'ETAMPES, 

BT  ABTBES  ECRIVAINS. 

- 

SI' 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


I  hibaud  d'Etampes  passe  dans  1' esprit  de  plusieurs  pour 
un  ecrivain  Anglois,  quoique  son  nom,  et  la  qualite  qu'il 
prend  de  docteurde  Caen,  marquent  assez  qu'il  etoitne' 
en  France,  et  nonen  Angleterre.  II  estvrai  qu'on  le  qua- 
lifie  aussi  docteur  d'Oxford,  parce  qu'etant  passe  en 
Angleterre,  comme  tant  d'autres  y  passoient  en  ce  siecle , 
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il  fiiscitiiia  la  thcologie  a  Oxford;  c'est  sans  doute  ce  xii  .siecle. 
qui  a  porte  Gesner,  Pitseus,  el  d'autres  ecrivains,  a  le    Gtsn.p.775.  | 
faire  Anglois;  mais  le  nom  de  Thibaud  d'Etampes  mar-  Piu-  adaD-  1,89 
(jiic  trop  elairement  la  patriedenotrcauteur,  pourqu'on  P  '7* 
puisse  en  donter.  Pitseus  tombe  encore  dans  une  donl)le 
ineprisc  en  pariant  de  Thibaud,  lorsqu'il  avance  qn'il 
etotf  revetu  de  la  pourpre  romaine,  et  qn'il  monrnt  a 
Rome  I  an  1289.  On  ne  voit  nnlle  part  ancnn  vestige 
que  Thibaud  ait  etc cardinal ;  et  quoiqu'en  disc  Pitseus, 
Ciaconius  ne  laisse  pas  de  le  1  evoquer  en  doute.  Pour  ce 
qui  est  du  temps  annuel  il  a  flcuri,  il  est  certain  qn'il 
etoil  contemporain  ue  saint  Ansclme  et  d'Yves  de  Char- 
tres,  et  qu'ainsi  il  florissoit  des  la  fin  du  xr  siecle,  et 
commencement  du  snavanl;  sa  lettre  contre  Roscelin, 
dont  il  a\oit  ete  disciple,  le  prouve  demonstrativement.    M»b.  t.  v.  Ao. 
Get  beret  ique ,  ayantete  condamne  au  concile  de  Sois- l-  68,  n.  45.  | 

i?  o  1  Paei  ad  an.  ioo5 

sons  tenu  1  an  109a,  on  ioy),  excita  de  nouveaux  trou-  n.  9*1 10.  |  Spi 
hies  en  Angleterrc,  dans  l'acadcmie  d'Oxfbrd,  en  soute- cil-.  l-  m»p-  »4> 
nant  que  les  enfants  des  pretres  ne  pouvoient  pas  etre 
Seres  auxordressaeres.  1  hibaud  d'Etampes,  qui  ensei- 
gnoit  alors  la  thcologie  a  Oxford,  prit  la  plume  contre  son 
ancien  maitre,  et  combattit  son  opinion  par  une  lettre 
qui  est  venue  jusqu'a  nous,  et  qui  fait  voir  que  Thi- 
batid  ecrivoit  plus  d  un  siecle  avant  eel ui  oil  Pitseus, 
IxHiis-Jaeob  de  Saint-Charles,  carme,  Cave  et  autres 
pretendent  qa'U  a  fleuri.  On  voit  encore  par  differents 
mitres  ( critsde  Thibaud,  qn'il  florissoit,  nona  la  fin  ni 
au  commencement  du  xin  siecle,  mais  au  commence- 
nient  du  xii «;  il  en  adressa  un  a  Robert  Bloet,  qui  fut  fait 
•  \  <  que  de  Lincoln  en  1 1 10,  et  mourut  en  iisi3;un  au- 
tre a  Turstin,  ouTurstan,  archeveque  d'Yorck,  et  non 
de  Cantorberi,  depuis  1 1 14  jusqu'en  1 1/|0.  Cet  ccrit 
nous  fait  voir  le  temps  auquel  vivoit  Thibaud  d'Etam- 
pes. Je  ne  sais  si  'I  hibaud,  apres  avoir  enseigne  plu- 
sieurs  annees  a  Oxford ,  ne  seroit pas  revenu  en  France, 
oil  il  auroit  ete  eleve  a  la  dignite  de  chancelier  de  1'E- 
j;lisede  Paris.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qn'il  y  avoit  en 
11 191111  chancelier  de  cette  Eglise,  nomine  Thibaud, 
qui  en  cette  qualitedressa  une  cliarte  de  Gilbert,  eveque 
de  Paris,  citee  par  M.  Loyaute.Nous  avons  deja  remar-  Not.  in  Hild. p 
que  ailleurs,  que  la  dignite  de  ehancclier  d'une  eglise  "N.***1- «« 
ne  se  donnoit  qu'a  un  ancien  maitre  ou  professeur,  tel 
qu'etoit  Thibaud  d'Etampes.  II  n  est  pas  facile  de  fixer  le 
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xii  sircle.  temps  precis  de  sa  mort.  Antoine  Wood  pretend  qu'il 
vivoit  encore  en  1 129. 

§11. 
SES  tfCRITS. 


Spic.t.ui.p.  i3*.  i'JMous  n'avons  de  cet  ecrivain  que  cinq  lettres ,  impri- 
mees  par  les  soins  de  D.  Dachery.  La  premiere  est  adres- 
see  a  1  evequc  de  Lincoln ,  avec  ce  titre ,  de  quibusdam  in 
divina pagina  titubantibus.  Cette  lettre,  ou  cet  ecrit  de 
Thibaud  n'est  sans  doute  autre  chose  que  celui  qui  lui 
Ge»n.  p.  775,  col.  es^  attribue  par  Gesner,  Possevin ,  et  Louis-Jacob  de 
1.  1  Lud.  Jac  p.  Saint-Charles;  dans  lequel  Thibaud  combattoit  l'erreur 
441,  44*.  de  certaines  personnes,  qui  de  son  temps  prechoient 
contre  le  pouvoir  des  clefs.  L'auteur  y  debute  ainsi ,  en 
attaquant  ces  predicateurs.  «  Si  quelcju'un,  dit-il ,  pre- 
«  che,  et  a  la  temerite  d'assurer  en  prechant,  que  Ie  pe- 
te cheur  ne  peut  pas  etre  sauve,  en  quelque  temps 
«  cju'il  embrasse  la  penitence,  il  se  trompe,  et  n'a  point 
«  des  sentiments  catnoliques  ».  Thibaud  prouve  ensuite 
parl'autorite  de  l'ecriture  et  des  Peres,  et  par  l'exem- 
ple  du  bon  Larron,  qu'il  n'est  point  de  temps  oil  le 
pecheur  ne  puisse  obtenir  le  pardon  de  sespeches,  pour- 
vii  qu'il  revienne  a  Dieu  de  tout  son  coeur,  et  qu  il  ait 
une  douleur  sincere  de  1'avoir  offense;  car  ce  n'est  ni 
dans  le  nombre  des  annees,  ni  dans  la  duree  de  ('afflic- 
tion ,  mais  dans  la  douleur  amere  du  coeur,  que  consiste 
la  veritable  penitence  :  Constat,  quod  pcenltentia  non 
est  in  numero  dierum,  velin  longo  tempore  afflictionis , 
sed  in  amantadine  cordis. 
i/1*'1  'Mab^An  La  seconde  lettre  de  Thibaud  est  adressee  a  l'abbe 
i  73,  L  144.  A"  Farice,  qui  l'avoit  accuse  decroire  que  les  enfantsmorts 
sans  bapteme  sont  sauves.  L'auteur  s'y  plaint  de  cette 
accusation  formee  contre  lui  sans  aucun  examen,  et  se 
justifie  en  declarant  que  les  enfants  qui  meurent  sans 
avoir  recu  le  bapteme ,  sont  damnes ;  et  que  ceux  qui 
meurent  aussitot  apres  1'avoir  recu,  sont  sauves  :  il 
ajoute  encore ,  que  si  quelqu'ennemi  de  la  verite  ose  s'e- 
lever  contre  ce  sentiment  catholique,  il  est  pret  de  le 
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refuterde  vive  voix  et  par  ecrit,  et  de  l'attaquer  comme  5  sibcle 
un  sacrilegeet  un  mauvais  chien  (i).  II  paroit  que  l'abbc 
Farice  avoit  fait  quelques  questions  a  Thibaud  sur  la 
nouveaute  des  sentiments,  sur  quoi  il  lui  fait  cette  belle 
reponse  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  nouveaute  des  senti- 
«  ments,  dit-il,  laseule  reponse  quej'ai  a  vous  faire,  est 
«  que  j'aiine  beaucoup  mieux  marelier  sur  les  traces 
«  assurees  des  anciens  docteurs,  que  de  suivre  les  faus- 
«  ses  opinions  et  les  songes  des  modernes  ».  II  appelle 
les  premiers,  des  docteurs  vigilants,  qui  n'enseignent 
que  ce  qu'ils  out  appris  eux-memes  des  saints  Peres; 
mais  les  modernes  sont  des  docteurs  endormis,  qui  ne 
cherchent  qu'a  introduire  des  nouveautes  qu'ils  ont  ti- 

s  d'eux-memes  (2.)  Thibaud  protesteque,  tant  qu'il 
\i\ra,  il  s'attacliera  touiours  aux  anciens.  Aussi  voit-on 
dans  le  peu  d'ecrits  < jn  1  nous  restent  de  lui,  que  tout  ce 
qu'il  avaneeest  toujours  appuye  de  1'autorite  (It  s  Peres. 

3o  Ja  troisieme  lettre,  dans  laquelle  notre  auteur  ik  P-  ,39- 
prend  la  qualitededoeteur  de  Caen,  esteerite  a  la  reine 
Marguerite,  dont  il  fait  l'eloge.  II  y  temoigne  un  grand 
desir  de  voir  cette  princesse,  et  la  supplie  de  lui  faire 
l'honneur  de  1'admettre  au  rang  de  ses  clercs.  Cette  let- 
tre doit  avoir  etc  ecrite  au  plus  tard  dans  les  commence- 
ments de  l'annee  ioq3,  puisque  la  reine  Marguerite, 
<  pouse  de  Malcom  III,  roi  d'Ecosse,  mourut  au  mois  de 
juhl  de  cette  meme  annee. 

\"  Dans  la  quatricmc  lettre,  Thibaud  console  un  ami,  lb.  p.  140 
qui  rtoit  dans  1'affliction  d'avoircte  calomnie.  Cette  let- 
tre, dans  sa  brie%ete,  montre  que  notre  auteur  avoit  une 
grande  connoissance  du  ceeur  humain.  Parlant  de  ceux 
que  la  crainte  des  homines  arrete,  etcnipeche  de  faire  le 
mal ,  il  assure  qu'ils  le  commettent  intmeurement,  et 
que  s'ils  trouvent  occasion  de  le  commettre  exterieur*'- 

(1)  Manifestum  est  igitur  quod  consequent  est,  pueros  hoc  temjjore 
non  baptizatos  damnari ;  boptizatos  vera ,  si  statim  Imminent  email  t, 
indubitanter  salfari.  Si  quis  autem  veritati  inimicus  contra  banc  sen- 
tentiam  catho/icam  relict  delatrare,  paratus  esscm  eum  sacrilegnm  et 
canem  improbitm  et  scripto  et  viva  voce  confutare. 

(a)  De  nativitate  (  nous  croyons,  avec  D.  Mabillon,  qu'il  faut  lire ) 
de  novitate  vera  sententiarum ,  hoc  solum  ittbis  responden ,  quia  m  til  to 
magis  gratulor  irnitari  non  errabunda  prioruin  doctorum  vigilantium 
vestigia  ,  qiuim  nwdci  norum  dormitantium  scqui  falsas  opiniones  et 
somnia....  Vigilantes  autem  doctores  dicuntur,  qui  sane  rejerunt,  quod 
a  Sanctis  patribus  rationabiliter  audierunt ;  doctores  veto  dormitantes 
appellantur,  qui  ex  parte  sua  semper  aliquid  novitatis  afferre  laborant. 
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xh  siecle.  ment,  ce  n'est  pas  qu'ils  soient  devenus  mauvais  tout  a 
coup,  mais  ils  ne  font  que  manifester  ce  qu'ils  etoient. 
«  Le  loup  et  le  lion  desirent  egalement,  dit-il,  mais  ils  ne 
nuisent  pas  egalement;  la  cupidite  est  egale  dans  Tun  et 
dans  l'autre,  mais  le  loup  craint  le  chien,  et  le  lion  ne 
le  craint  point  (0  ». 

Notre  auteur  developpe  d'une  maniere  fort  sensee  et 
fortjudicieuse,  l'illusion  que  les  hommes  se  font  sou  vent, 
en  evitant  un  vice  pour  tomber  dans  un  autre,,  et  en 
couvrant  meme  quelquefois  ce  vice  du  nom  de  vertu  : 
par  la  ils  sont  d'autant  plus  eloignes  de  se  corriger,  que 
ce  qu'ils  font  leur  paroit  un  bien.  Plusieurs  tombent 
dans  l'orgueil  par  la  vertu  meme,  et  ne  s'apercoivent 
pas  de  leur  chute.  Dieu ,  pour  les  punir,  permet  qu'ils 
se  livrent  a  des  peches  grossiers,  qui  quelquefois  sont 
moiiis  grands  qu'un  peche  delibere,  commis  par  une 
pensee  secrete  (2).  L  orgueil  n'est  pas  quelque  chose 
d'aussi  honteux aux  yeux  des  hommes,  qu  un  vice  gros- 
sier;  e'est  pourquoi  on  prend  moins  de  soin  de  l'eviter. 
Pour  nous  tenir  dans  l'humilite,  nous  devons  considerer 
que,  si  nous  ne  tombons  pas  dans  des  vices  grossiers 
que  nous  voyons  commettre  a  d'autres,  peut-etre  som- 
mes-nous  aussi  coupables  qu'eux  par  l'orgueil . 
Spic.  t.  in,  p.     5°  Nous  avons  deja  parle  de  la  lettre  que  Thibaud 

tv,"  i'.68?a.  54.  d'Etampes  ecrivit  a  Koscelin,  qui  pretendoit  qu'on  ne 
devoit  point  elever  aux  ordres  sacresles  fils  de  pretres. 
c*l  Msa.  Angi.    go  Outre  ces  lettres,  qui  ont  ete  imprimees  dans  le  troi- 

coi.  iV  w'  "  *'  sieme  tome  du  Spicilege,  Thibaud  a'Etampesest  auteur 
d'un  ecrit  contre  les  reguliers ,  en  faveur  des  pretres ;  il 
l'adressa  a  Turstin  ou  Turstan,  archeveque  d  lorck,  et 
l'intitula  :  Improperium  in  monachos  pro presbyteris  ad 
Turstanum,  archiepiscopum  Eboracensem  (G.). 

Gausselme,  ou  Gaucelin,  abbe  de  Saint- Victor  de  Mar- 
seille, ayant  abdique  sa  dignite,  alia  s'enfermer  dans  la 

(1)  Sunt  tamen  quidam,  qui  ttmore  hominum  peccare  non  audent, 
tntus  tamen  habent,  et  inventa  occasione  non  mali  fiunt,  sed  quod 
front  produnt.  Lmu  et  leo  similiter  sed  non  cupiunt,  sed  non  simili- 
ter nocent;  aqua  cupiditas ,  sedille  timet  canem,  iste  non  timet. 

(a)  MulU  enim  per  castltatis  vel  alicujus  virtutis  donum  in  super- 
(nam  cadunt,  et  quod  ceciderint  non  agnoscunt.  Deus  autem  permit&t 
eos  in  luxuriam  cadere  aperte,  quod  quandoque  minus  est  qitam  tacita 
cogitationeex  deliberatione  peccare  :  quia  vero  superb ia.  minus  tur- 
pis  creditur,  minus  vitatur. 
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grotte  de  la  Beaume,  par  le  desir  d'une  plus  grande  per-  xii  sifecLK. 
teetion.  Leprieur  lui  eerivit  an  nom  detoute  la  commu- 
naute,  et  se  plaignit  iln  mepris  rpiil  avoit  fait  deux  en  les 
abandonnant.  Gausselme,  du  lieu  de  sa  retraite,  qu'il 
n'indique  que  par  le  nom  de  grotte,  fit  a  eette  lettre  une 
reponse  pleine  de  eharite  et  de  tendresse.  II  y  declare 
que  ce  nest  point  par  mepris  qu'il  les  a  abandonnes,  et 
qu'il  est  meme  toujours  avec  eux  d'esprit  et  de  coeur.  II 
faitensuitelui-memesesplaintes,  mais  sansaigreur,  quoi- 
u  a\ee  force,  des  mamais  traitements  qu'il  avoit  reeus 
I  iix,  et  de  la  maniere  outrageante  aont  ils  avoicut 
agi  a  son  egard.  11  promet  cependant  de  se  rendre  pour 
la  (etc  de  saiut  Victor  dans  1'abbaye,  pourvu  qu  on 
\  ienne  le  chercher  d'une  maniere  convenanle,  et  dedon- 
ner  son  conscntcincnt  a  I'eleetion  d  un  abbe;  maise'est  a 
la  condition  qu'elle  se  fera  conformemeiit  a  la  regie 
de  saint  Benoit,  dans  la  paix  et  la  eharite,  sans  brigues 
ni  cabales.  II  protesteque  si  l  eleetion  ne  se  fait  pas  regu- 
lierement,  et  que  si  une  partie  de  la  conuminaute,  eontre 
I'avis  de  ceux  qui  craignent  Dieu,  choisissoit  quelqu'un 
pour  favoriser  leurs  desirs  deregles,  non-seulement 
il  ne  lui  remettra  aucun  des  ornements  de  sa  dignite, 
mais  meme  qu'il  s'y  opposera  de  toutes  ses  forces.  Cette 
lettre  est  tres-belle;  la  douceur,  la  tendresse,  la  modes- 
tir.  I'liumilite,  ysont  jointes  avec  lezeleet  la  fermete.  D.  Ampl.coii.  i,  i, 
Martene  l'a  donnee  au  public,  sur  la  eopie  du  manus- ro  ,69'' 
erit  de  Saint-Victor  de  Marseille,  que  D.  Fournier,  re- 
ligieux  de  eette  abbaye,  lui  a  eonununiqiiee.  (iausselme 
MJCV^Cill  pen  a  cette  lettre,  etant  mort  la  meme  annee. 
i  iy.9,  et  non  l'an  1 109,  comme  il  est  marque  dans  la 
petite  ehronique  de  Marseille  publiee  par  le  P.  Labbe,  Lab.,  Bibi.  no*, 
mais  si  pleine  tie  fautes  (pi'elle  ne  merite  aucune  consi-  *«ltP-34o. 
•  hiation. 

Gakmf.h,  abbe  de  Rebais,  a  compose  un  poeme  sur    M«b.An.,i.  69, 
saint  Vincent,  martyr  de  Saragosse,  qui  n'a  pas  encore  n-9> 
vulejour.  La  poesieen^st  assez  bonne,  carmen  haudt.m. 
inrU>tr<ins  >  au  jugement  de  D.  Mabillon,  qui  en  a  rap- 
porte  quelques  vers,  sur  un  manuscrit  de  Gemblours, 
dans  la  premiere  partie  du  quatrieme  siecle  des  actes  des 
saints.  Les  auteurs  de  la  nouvelle  Gaule  chretienne  pla-   Gall.  chr.  m*:, 
cent  la  mort  de  Gamier  le  7  decembre  de  l'an  1 1 38.  Ce-  L^fcif°ii'fS'< 
pendant  Noel,  son  successeur,  etoit  deja  abbe  de  Rebais  n.  93. 
en  l'an  1  i  3o,  selon  D.  Mabillon. 
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96  BAUDRI, 
xu  sfBcue.      Nicolas  Nus,  auteur  chinpoeme  sur  la  premiere  fer- 
Sand.  BibL  ma.  veur  de  la  congregation  d'Afnighem,  que  Ton  conserve 

Bdg.,  pan.  i,  p.  mannscrit  jans  ja  hibliotheque  de  cette  abbaye,  naroit 
avoir  vecu  vers  Tan  1 1 3o.  Eximii  viri  Nicolai  Nus 
carmina  dc  primitivo  congregationis  Hafjliginicnsis 
fen>ore,  ac  angelis  etiam  admiranrla  sanctitate. 

i.  mf  cof^n.    A-  *bb*  du  Saint-Sepulcre  de  Cambrai,  dont  le  nom 

4, 5. '  '  n'est  designe  quo  par  la  premiere  lettre,  succeda  imme- 
diatement  a  Fulbert,  depose  en  ii*j8.  II  gouverna  peu 
de  temps  I'abbaye  du  Saint-St  pnlere,  et  mourut  avant 
l'an  1 1 02 ,  puisque  des  cette  annee  nous  voyons  Parvin , 
son  successeur,  occuper  sa  place.  II  est  auteur  d  une  let- 
B.i.  Miac.t  v,  tre  a  Innocent  II ,  publiee  par  M.  Baluze ,  contre  C 

+  4,5  abbe  de  Saint-Vast  d'Arras. 


BAUDRI, 

EVEQTE  DE  DOL  EN  BRETAGNE. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

m  Sudw***006'  -BAUDR,>  Balderic,  ou  Batori,  ne  vers  le  milien  du 
Oonkr  not  ad  onz^me  siecle  a  Meun  (i),  bourg  situe  sur  la  Loire,  entre 
Bald.,  p.  56.  j   Orleans  et  Beaugenci,  s'est  rendu  celebre  par  grand 
p.^es^T'Mab'  nombre  d  ecrits,  dont  plusieursse  sont  conserves  jusqu'a 
An.  t.  v,  P.  146 ,  notre  temps.  II  fit  ses  premieres  etudes  dans  le  lieu  de  sa 
lib.  65, n.  68.     naissance ,  cest-a-dire  a  Meun ,  et  non  a  Orleans ,  comme 
l'a  cru  Ordric  Vital,  sous  Hubert,  savant  professeur, 
dont  ilrelevele  merite.  II  alia  ensuite  a  Angers,  alors 
celebre  par  son  ecole,  et  y  passaune  partie  de  sa  jeu- 
nesse,  ce  qui  a  donne  occasion  a  quelques-uns  de  croire 
et  d'ecrire  qu'il  etoit  Angevin.  Le  progres  que  Baudri 
fit  dans  les  sciences,  ses  liaisons  avec  les  savants,  les  es- 
perances  dontil  pouvoit  se  flatter,  ne  lui  firent  pas  illu- 

(1)  Rustica  dicta  mihi,  quia  rustic  us  incola  rurit,  Magdum 
incolo  Bursrulium. 
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sion ,  et  ne  furent  pas  capables  de  le  retenir  dans  le  sie-  xn  siecle. 
rle.  II  y  renonca  de  bonne  heure,  et  embrassa  la  vie 
monastiqne  a  Bourgneil,  abbaye  de  1'ordre  de  saint  Be- 
noit,  situee  dans  une  solitude  a  1'extremite  de  1'Anjou. 
II  en  fnt  fait  abbe  eivio-o,,  et  non  en  io8(),  eoinmc  !c    Le  Long,  Bibi 
martjne  ie  P.  le  Ixmg.  Baudri  ne  regarda  point  la  vie  Fr  'P 
religieuse,  dont  il  faisoit  profession,  ni  sa  qualitc  d'abbe 
eomme  un  obstacle  a  I  etude  des  lettres.  II  sappliqua 
meme  a  la  poesie,  conformement  au  gout  de  son  siecle,    Hist,  d.-  runiv 

*  '■>«.  1    /a     1    •  <  1   '  tl'Anccrs,  I.  i ,  p. 

quoicpi  on  y  renssit  assez  mal.  On  lui  a  nieme  reproohe  ,^ 
de  s'etre  donne  trop  de  liberte  dans  ses  vers  et  d  avoir  D,(u8hesne'^i 
ete  trop  satiriquc.  Le  pen  qui  nous  reste  de  ses  poesies,  An.'i'^d.  ^  Ma 
nous  fait  juger  qu'il  s  ctoitcorrigedecedefaut,  en  s'exer- 
cant  a  celebrer  les  savants  qu'il  avoit  connus  dans  le 
monde;  ee  <pii  lui  procurable  nouvelles  connoissances , 
et  le  init  en  relation  avee  les  beaux  esprits  de  son  siecle. 
Adele,  eonitesse  de  Blois,  fille  de  Guillanme  le  Conque- 
rant,  et  Cecile  sa  soeur,  abbesse  de  Caen,  tres-versees 
Tune  et  1'autre  dans  les  lettres,  I  honorerent  de  leur  ami- 
tie. 

Si  Ton  en  croit  Ordric  Vital,  les  occupations  litteraires  lib.  «, 
ne  le  detournerent  point  des  devoirs  de  son  etat.  II  avoit  •n-I,,9- 
du  zele,  et  un  fond  de  religion;  il  travailla  a  retablir  la 
discipline  reguliere,  qui  avoit  beaucoup  souffert  sous 
sonpredecesseur.  Mais,  malgreletemoignaged'Ordric  en 
faveur  de  Baudri,  on  a  peine  a  croire  que  cet  abbe  eut  du 
zele  pour  le  retablissement  de  la  discipline,  puisque  Ton 
voit  que  de  son  temps  on  n'observoit  pas  l'abstinence 
de  la  viande  dans  l'abbaye  de  Bourgueil ,  meme  le  sa- 
medi ;  et  bien  loin  de  s'y  opposer,  il  blama  la  conduite 
d'un  moine  de  son  abbaye ,  cmi  ne  vouloit  point  se  con- 
former  a  cet  usage,  ou  plutot  a  cet  abus;  il  le  qualifia 
meme  de  Juif,  qui  observe  le  sabbat :  Mab,,ibid. 


Sabbata  custodis,  tanquam  Jutlxus  apella, 


On  peut  juger  par-la  que  l'abstinence  de  la  viande  le 
samedi  n'etoit  pas  encore  introduite  partout,  quoique 
Glaber  temoigne  qu'elle  avoit  ete  etablie  des  l'an  1000,  GW>.,  I.  rr,  e.s. 
en  action  de  graces  de  1'abondance  et  de  la  paix  que 

Tome  XL  N 


Digitized  by  Google 


98  BAUDRI, 
xu  sifecLE.  Dieu  avoit  accordees.  Mais  du  temps  de  Pierre  le  Vene- 
Pet.  vcd.,  lib.  rable,  qui  florissoit  dans  le  meme  siecle  que  Baudri,  cette 
▼i, Ep.  is.  abstinence  etoit  si  eenerale,  que les corned iens  memes se 
faisoient  une  loi  ae  l'observer  (i).  II  est  etonnant  que 
les  moines  de  Bourgueil  n'observa&sentpasune  pratique 
dont  les  corned  iens  memes  ne  se  dispensoient  pas.  Cela 
fait  voir,  dit  le  P.  Mabillon,  que  la  discipline  reguliere 
etoit  bien  dechue  dans  ce  monastere ,  et  qu'on  s'y  appli- 
quoit  plus  aux  lettres  qua  rabstinence ;  a  faire  des  vers  et 
a  composer  des  livres ,  qua  mener  une  vie  religieuse  (a). 
II  ne  paroit  pas  que  Baudri  ait  eu  beaucoup  de  zele  pour 
reformer  ces  abus,  ni  qu'il  ait  travaille  a  reunir  ensem- 
ble deux  choses  tres-compatibles,  et  qui  nedoivent point 
etre  separees,  savoir,  la  science  et  la  piete,  l'etude  et  la 
regularite.  On  voit  meme  que  cet  abbe ,  ecrivant  a  Ge- 
rard de  Laon ,  pour  1'engager  a  embrasser  la  vie  monas- 
tique  a  Bourgueil  ,  ne  lui  propose  que  des  livres  et  les 
choses  necessaires  a  ceux  qui  ont  du  gout  pour  1  etude, 
libros  et  chartas,  et  cuncta  studentibus  apta. 

II  faut  avouer  que  cela  fait  peu  d  honneur  a  Baudri.  II 
s'en  fit  encore  moms  par  les  moyens  qu'il  employa  pour 
se  procurer  l'eveche  d'Orleans,  apres  la  deposition  de 
Mab.,A«..  L60,  Sanction  qui  en  etoit  evtkme.  II eutpour  concurrent  Jean, 
cbr."nov.'t.  yu,,  archidiacre  de  la  meme  eglise,  neveu  de  Raoul  ou  Ra- 
coi.  1443.         dulphe,  archeveque  de  Tours.  Jean  etoit  favorise  par  le 

irade',ippe T°l '  et  ^auc^r*  Par  ^a  >  q«'»l  avoit  tellement  mise  dans 
ses  interets  que  l'eveche  lui  fut  promis.  Mais  etant  venu 
se  presenter  en  eour  le  jour  de  Noel  1097,  dans  l'espe- 
rance  d'etre  pourvu  de  la  place  qu'il  ambitionnoit,  U 
apprit  que  son  concurrent  1  avoit  obtenue  a  force  d'ar- 
gent.  Yves  de  Chartres,  qui  nous  apprend  ces  faits  dans 

Fp,  p.  (>&.        une  \eftre  qU'|i  ecrivit  a  l'archeveque  deLyon,  ajoute 

3ue  l'abbe  de  Bourgueil  avoit  aussi  ae  son  cote  repandu 
e  l'argent,  selon  les  facultes  de  son  abbaye;  et  qu  ayant 
represente  au  roi  que  l'eveche  lui  avoit  ete  promis,  le 
roi  lui  repondit  bonnement :  «  Laissez  moi  profiter  pre- 
«  sentement  de  (argent  de  votre  concurrent,  faites-le 


(1)  Abstinebant  Del  causa  iptimimi,  vet  fixoe,  a  camibus  omni  sab- 
bato. 

(a)  Quod  argttmento  est,  laxatam  apud  cos  tunc  fuisse  monasU- 
cam  disciplinam ,  nee  tarn  de  abstinentia  et  severiori  vita  quam  de  li- 
bris  et  versibus  coram  fuisse. 
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ensuite  dcposer,  et  j'aurai  egard  a  votre  requete  (  1  ).  XII  sifeCLE. 
11  \  a  lieu  de  croire  que  Baudri  profita  de  cette  mortifi- 
cation pour  rentreren  lui-meme.Ses  I  ia  i  sons  aver -Robert 
d'Arbrissel  et  ses  premiers  diseiples,  qui  s'etablirent  a 
trois  petites  lieues  de  son  monastere ,  le  nombre  prodi- 
gieux  de  penitents  de  Tun  et  de  1  autre  sexe  qui  se  ras- 
semblereut  dans  la  solitude  de  l<ontevraud ,  les  grands 
examples  deyertu  qu'ils  donnoient,  firent  sans  doute 
impression  sur  l'esprit  de  Raudri ,  dont  la  vie  depuis 
•  t  tte  epoquc  ne  presente  rien  ruie  d'edifiant.  Ce  fat 
menu*  en  consideration  de  sa  piete  et  de  sa  vertu  qu'il 
tut  el  11  archevequc  de  Dol  :  pro  rcligionc  et  sapientia  ad  Ord.  VH.,  lib.  n. 
gradttm  Dolensts  arch  icpsicopattts  election?  provectus  ec- 
<•(<  ntt  Vtica.  Cette  election,  qui  paroit  avoir  etc  canonique, 
I ut  faite  en  1 107  ,  et  non  en  1 108,  ni  en  1 1 1  a  ,  comme  le 
pretend  I^e  Baud  dans  son  histoirede  Bretagne.  II  y  avoit 
environ  treizeansque  Radulphe,  arehevequede  Tours, 
avoit  obtenu  une  sentence  du  pape  Urbain  II,  qui  le 
retablissoit  dans  tons  ses  droits  snr  les  evcques  de  Bre- 
tagne ,  conf'ormement  aux  decrets  rend  us  successivement      M»n.,  The*. 

f>ar  Nicolas  I,  .lean  \  111,  Leon  IX  et  Gregoire  VII.  Ko-  An.tn1.coi.879. 
and,  e\equede  Dol,  le  dernier  mort,  y  etoit  expresse- 
ment  condamne  a  reconnoitre  I'archeveque  de  Tours 
pour  son  metropolitan! ;  il  n'avoit  obtenu  le  pallium 
qu'avec  peine,  et  meme  avec  defense  a  aucun  de  ses 
sueeessenrs  dy  pretendre  dans  la  suite.  Cette  sentence 
prononcee  enplein  consistoire,  apres  une  mure  delibera- 
tion et  tin  serieiix  examen,  auroit  du  terminer  enlin  la  fa- 
meuse  contestation  qui  duroit  depuis  si  longtemps  entre 
les  prelats  de  Tours  etde  Dol ,  et  etre  mise  a  execution. 
Mais  soit  que  Raoul  cut  neglige  d'en  poursuivre  Texecu- 
tion,  soit  que  la  triste  situation  011  etoient  alors  les 
eglises  de  Bretagne,  exigeat  que  Baudri  f'ut  encore  re- 
\»  tn  de  l'autorite  de  metropolitain,  il  n'en  f'ut  point 
question  a  son  sacre.  Gerard,  evequc  d'Angouleme, 
(jue  le  nape  Pascal  II  avoit  envoye  legat  en  Bretagne, 
lit  la  ceremonie  le  25  de  decenibre  dans  1'eglise  de  Dol. 

Nous  ne  releverons  pasici  une  meprise  eehappee  a  M. 
du  Cange,  qui  fait  deux  personnes  dif'ferentes  de  Baudri  Cang.  Indie.  au«. 


(l)  Sustinete  interim ,  donee  de  is  to  Jaciarn  projicuum  meum  ;  postea 
qiuerite  ut  iste  deponatur,  et  tunc  faciam  voluntatem  vestram . 

Nij 
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xn  sifecLE.  abbe  de  Bourgueil,  et  de  l'archeveaue  de  Dol  de  ce  nom.  • 
Ce  <jue  nous  lisons  dans  le  second  volume  du  Gallia 
Christiana ,  de  l'ancienne  edition ,  et  aui  a  ete  adopte 
par  le  P.  le  Long,  Cave,  le  P.  Alexandre  ,  que  Baudri 
futsacre  Tan  1 1 14 »  n'est  pas  plus  soutenable;  non  plus 
que  ce  qui  est  rapporte  ensuite,  qu'il  avoit  recu  le  pal- 
lium au  concile  de  Reims,  oil  il  assista.  Cela  ne  peut 
s'entendre  ni  du  concile  tenu  a  Reims  Tan  i  io5,  puisque 
Baudri  n'etoit  pas  encore  eveque;  ni  de  celui  de  lan 
1 1 1 5.  II  y  a  apparence  que  messieurs  de  Sainte-Marthe 
ont  voulu  parler  du  concile  que  Pascal  II  tint  a  Troyes, 
Tan  1 107.  Baudri  put  y  assister  comme  abbe;  mais  si  le 
Mab.An.,1.71,  pane  y  accorda  le  pallium,  ce  ne  fut  pas  a  Baudri,  mais 

1-666  '  Yv  ep"  a  Wulgrin,  chancelier  de  Chartres,  que  le  chapitre  de 
Dol  avoit  demande  pour  eveque,  et  qui  refusa  d'accep- 
ter  cette  dignite,  quoiqu'il  en  fut  digne  par  ses  mceurs 
et  sa  capacite,  aimantmieux,  dit  Yves  de  Chartres,  se 
sauver  dans  un  lieu  bas,  <jue  d'etre  en  danger  de  se  per- 
dre  dans  une  place  elevee  :  In  loco  humili  salvari, 
quam  in  alto  periclitari.  Au  refus  de  Wulgrin ,  on  elut 
quelques  mois  apres  le  concile ,  l'abbe  de  Bourgueil ,  qui 
n'eutpas  la  meme  delicatesse ,  etaccepta.il  fut  sacre  le 
u5  decembre  1107,  comme  nous  Tavons  dit.  Pour  ce 
qui  estdu  pallium,  Baudri  alia  l'annee  suivante,  1 108, 
le  demander  au  pape ,  apres  avoir  assiste  a  une  assem- 
blee  d'eveques  tenue  a  Rennes  le  9  mai ,  a  laquelle  le 
due  Alain  Fergent  et  Ermingarde  son  epouse  s'etoient 

coiA88? '  '  n1'  trouv^s*  Baudri  obtint  le  pallium;  on  neut  voir  dans  le 
P.  Martene  les  lettres  qui  furent  expediees  a  ce  sujet. 

lob. i. tv,  p.  i3s.  L'historien  de  Bretagne  s'est  trompe  en  avanqant  que 
Baudri  etoit  revetu  du  pallium  avant  cette  assemblee. 
Son  sejoura  Romene  fut  pas  long,  puisqu'il  arriva  dans 
Tabbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur,  le  6  mars  1 109, 
fJjjj'1"        comme  nous  le  voyons  par  une  notice  tiree  des  archives 

p   "  de  ce  monastere.  Nous  y  apprenons  que  Baudri  revenoit 

de  Rome  avec  le  pallium.  11  etoit  accompagne  de  Jean, 
eveque  de  Saint-Brieux.  Nous  remarquerons  en  passant 
aue  ce  prelat  a  ete  inconnu  a  messieurs  de  Sainte-Mar- 
the ,  et  qu'il  doit  avoir  succede  a  Etienne  I". 

Le  premier  soin  de  Baudri,  apres  son  retour  de  Rome, 
fut  de  concerter  avec  le  legat  les  moyens  de  remedier 
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aux  maux  les  |)lns  pressants ,  ct  au\  desordres  qui  re-  xu  sikcle. 
gnoient  dans  la  basse  Bretagne.  Des  la  premiere  visite  Fis^*  ^'pjeml 
qu'il  lit  d'abord ,  il  trouva  partout  line  desolation  at-  pia,  p.  u;. 
f reuse,  des  peu pies  feroces ,  sans  instruction;  ou  qui, 
s'ils  en  avoient  jamais  eu  ,  n'en  conservoient  aucun  ves- 
tige. II  s'appliqua  a  def richer  ce  terrain  ineulteavec  un 
travail  incomprehensible,  sans  cependant  rien  retran- 
cher  des  austerites  de  la  regie  dont  il  avoit  fait  profes- 
sion. Ni  ses  fatigues ,  ni  sa  dignitc  ,  ne  fu rent  pour  lui  nn 
pretextede  s'en  dispenser.  II  vivoiten  religieux,  et  sou- 
vent  avec  ses  f'reres,  qu'il  visitoit  autant  qu'il  lui  etoit 
possible  ( i)  ,  ne  rougissant  point  de  suivre  les  exercices 
reguliers.  Cest  ainsi  qu'en  parle  ( )rdric  N  ital,  qui  assure    Ord.,  I.  t\,  ad 
qu'il  conuoissoit  parfaitement  Haudri.  Le  /.ele  de  ce  pre-  \a'  ,,"9"  '  w?!' 

i»  ,  1    .  •    •  1    1    An. ,  I.  71  ,  n.  66. 

lat  ne  put  le  soutenir  contre  le  degout  que  lui  causa  le 
pea  de  sucees  de  ses  travaux.  Fnnuyc  <!»'  travailler  inu- 
tilenient,  et  surtout  rebute  de  la  barbaric  du  peuple  qui 
habitoit  les  cotes  maritimes ,  il  resolut  de  quitter  ce 
pays ,  et  passa  en  Anglcterre.  Mais  ce  ne  fat  qu'apr  es 
avoir  assiste,  le  1  f>  octobre  1 1 i<),  aux  funerailles  d'Alain 
Ferment ,  due  de  Bretagne,  ct  au  concile  que  Calliste  II 
avoit  indiquc  a  Reims,  le  -j»o  octobre  de  la  mcmc  annee. 
Les  motifs  que  Baudri  allegue  (a)  lui-mcine  de  sa  re- 
traite,  ne  paroissent  pas  absolument  bien  sat islaisants , 
et  n'auroient  pas  du  ,  ce  semble ,  arrcter  un  zele  v  rai- 
ment apostolique.  (x)uoiqu'il  en  soit ,  il  quitta  pour  un 
temps  son  peuple,  pour  aller  chercher  de  la  consolation 
dans  les  monasteres  d'Angletcrre  nou\cllement  fondes, 
ou  rel'ormes.  Apres  y  avoir  admire  quchpie  temps  la 
eh  ante*,  l'linion ,  la  belle  discipline  de  toutcs  les  eom- 
muuautcs  qu'il  vit,  il  vint  en  Normandie,  et  visita  les  mo- 
nasteres de  cette  province  ,  qui  etoient  tres-florissants. 
II  trouva  dans  la  solitude  du  Bee  la  regularite  la  plus 
parfaite,  ou,  pour  me  servir  de  son  expression,  la  ple- 
nitude de  la  vie  religieuse  :  fbinven/  tot  ins  religtOSlta- 
tis plenitudincm  assist rireni  i/tveni.  II  bit  dans  lad  mi  ra- 
tion detout  ce  qu'il  vit  a  Fecamp,  qui  lui  parut  etre  la 

(  1  )  In  episropatu  mnnachatum  servauit ,  et  cum  monachis ,  prout 
fort  aabat,  plerumque  habitabat. 

(a)  Sed  terra?  maritima?  barbara  mephitl  devictus  substiti ;  et  t/ma 
incassum  laboraveram ,  vehetnenter  erubiti.  Bubore  conj'usus  in  An- 
gliam  velivaliu  remigavi ,  si  forte  it/nr  possem  invenire,  quod,  operibus 
derelictis,  baud  dissimi/i  reruni  amissarum  imagine  me  saltern  posset  Ep.ad  Plana. 
recreare. 


loa  BAUDRI, 
xii  siEa^E.;  maison  la  plus  illustre  et  la  plus  distinguee  de  la  pro- 
vince. II  Hit  extremement  sensible  a  l'accueil  gracieux 
qu'on  lui  fit ,  et  a  la  generosite  avec  laquelle  on  en  agit  a 
son  egard.  Des  cette  premiere  visite  il  se  forma  entre  lui 
et  les  religieux  de  Fecamp  une  liaison  des  plus  etroites, 
et  qu'irentretint  jusqu  a  sa  mort. 


Baudri  fit  cet  agreable  voyage  deux  ans  avant  que 
•  d'aller  au  concile  general ,  que  Calliste  II  avoit  indique 

a  Rome ,  et  auquel  il  etoit  invite.  II  retourna  meme, 

ord.vit.i.ix.  avant  son  depart ,  dans  l'abbaye  de  Fecamp.  Lorsquil 
fnt  de  retour  en  France ,  il  alloit  de  temps  en  temps  en 
Normandie  dans  un  lieu  appel^  Saint-Samson  sur  Kille, 
oil  l'cglise  de  Dol  avoit  un  l>ien  considerable.  Cette  re- 
traite  lui  etoit  d'autant  plus  agreable  ,  qu'il  y  etoitcomme 
dans  un  asile  ,  a  couvert  des  contradictions  qu'il  avoit 
a  essuyer  en  Bretagne ;  il  s'y  fixa  meme  les  dernieres  an- 
nees  ae  sa  vie ,  et  s'occupoit  a  precher  et  a  ecrire  pour 
I'instruction  des  fideles.  Il  visitoit  assez  frequemment  ses 
confreres  de  Fecamp,  de  Fontenelles,  de  Jumieges  et 
Neust.  pia ,  p.  des  autres  monasteres  voisins ,  et  exercoit  son  zele ,  et  in 

3"  timore  Dei  sermonibiis  confortabat.  Ces  paroles  d'Or- 

dric  Vital  ont  fait  croire  mal  a  propos  a  Artur  du  Mou- 
tier,  que  Baudri  avoit  eu  la  conduite  du  monastere  $e 
Jumieges  et  peut-etre  de  quelques  autres ,  apres  le  con- 
cile de  Clermont,  depuis  Van  1095  jusqu'en  1098,  ce 
qui  n'a  aucun  fondement.  I/an  1129,  le  16  decern bre  , 
it  fit  la  dedicace  de  l'eglise  de  Saint-Samson  sur  Rille  , 
qu'il  avoit  peut-etre  ba tie,  et  deux  jours  apres  celle  de 
Saint-Laurent  de  Maurisc ,  1'une  et  Tautre  dependantes 
de  son  siege.  Baudri  mourut  dans  un  age  fort  avanee, 
le  7  ianvier  1 1 3o.  II  avoit  ete  trente  ans  abbe  de  Bour- 
gueil ,  etvingt-deux  ans  eveque  de  Dol.  II  est  ais^  de 
concilier  ensemble  deux  sentiments  sur  l'annee  de  sa 

Du  p»«,  P.  860.  mort,  dont  Tun  la  place  en  1 129,  et  1'autre  en  1  i3o. 

C'etoit  l  aunec  1 1 29  pour  ceux  qui  la  commenqoient  au 
mois  de  mars ;  et  l'annee  1 1 3o  pour  ceux  qui  la  commen- 
coient  le  premier  de  janvier.  Pour  ce  qui  est  du  senti- 
ment dedu  Paz  dans  son  histoire  genealogique,  des  P. 
Alexandre  et  le  Long,  de  Casimir  Oudin,  etc.  qui  le  font 
mourir  en  1  i3i  ,  il  est  absolument  faux.  La  chose  est  de- 

Hiid.,i.u,ep.35.  montree  par  la  lettre  qu'Hildebert  ecrivit  a  Honore  II, 
pour  lui  annoneer  la  mort  de  Baudri ;  car  ce  pape  etant 
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mort  lui-meme  le  a4  fevrier  de  l'an  1 1 3o ,  puisque  Bau-  xn  sifeci.E. 
dri  etoit  mort  avant  lui ,  on  nepeut  mettre  sa  mort  en 
1 1 3 1 .  Son  corps  fut  inhume  dans  l'abbaye  de  Pr^aux, 
sans  aucune  epitaphe.  II  est  surprenant  que  Baudri  en 
ayant  fait  de  son  vivant  un  si  grand  nombre  pour  les 
hommes  celebresde  son  siecle ,  personne  n'ait  pris  soin 
de  faire  la  sienne. 

§  »• 
SES  tiCRITS. 

i*  Baudri  a  fait  grand  nombre  d'ouvrages,  tant  en  vers 

qu'en  prose.  Nous  avons  deja  parle  du  gout  qu'il  avoit 

dans  sa  jeunesse  pour  la  poesie ,  a  laquelle  il  continua 

de  s'appiiquer,  non-seulement  lorsqu  il  eut  renonce  au 

monde,  mais  meme  etantabbedeBourgueil.  II  neparoit  se«po*i«-s. 

pas  cependant  qu'il  y  ait  excelle,  si  ce  n'est  relativement 

a  son  siecle,  danslequel  il  s'est  fait  de  la  reputation  :  Fuit 

isfiaud  incelcbris  suo  tempore  poeta,  dit  de  lui  le  P.  Mabil- 

lon,  qui  convient  d'ailleurs  qu'il  y  a  peu  dechoses utiles  An.,i.  65,  n.  68. 

dans  les  poesies  qui  nousrestent,  sinon  qu'elles  serventa 

nous  faire  connoitre  les  grands  hommes  de  son  temps,  en 

I'honneur  desquels  il  a  faitdes  vers,  soit  de  leur  vivant, 

soit  apres  leur  mort.  M.  Duchesne  en  a  fait  imprinter 

une  partie  dans  le  quatrieme  tome  des  historiens  de 

France,  depuis  la  page  a5a  iusqu'a  la  page  278. 

D.  MabiUon,  dans  le  supplement  desa  Diplomatique,  Mab,  c.  u,  n. 
dit  avoir  vu  dans  un  ancien  manuscrit,  appartenant  au-  8>  p-  5i- 
jourd'hui  a  la  bibliotheque  Ottobonienne,  des  poesies  de 
Baudri ,  dont  une  partie  n'a  point  encore  ete  imprimee. 
Parmi  celles  qui  n  ont  pas  encore  vu  le  jour,  if  y  en  a 
une  dans  laquelle  Baudri  temoigne  sa  douleur  de  ce  que 
le  stylet,  dont  il  se  servoit  depuis  dix  ans  pour  ecrire  sur 
ses  tablettes,  s'etoit  casse.  D.  MabiUon  n'a  pas  regarde 
comme  assez  serieuse  pour  son  sujet  cette  piece,  oil 
l'auteur  decrit  l'usage  du  stylet,  pour  la  donner  au  pu- 
blic. Mais  il  rapporte  quelques  vers  d'une  autre  poesie, 
dans  laquelle  Baudri  fait  la  description  de  ses  tablettes, 
qui  n'etoient  point  selon  l'usage  ordinaire  de  cire  noire, 
mais  de  cire  verte,  apparemment  parce  que  cette  couleur 
plait  davantage  a  la  vue.  II  plaisante  sur  le  stylet  qu'un 


io4  BAUDRI, 
xii  sifecLE.  certain  Lambert  d 'Angers  lui  avoit  fait  pour  ecrire  sur 
ces  tablettes,  et  loue  l'abbe  de  Seez,  qui  lui  avoit  fait  pre- 
sent d'un  sac  pour  les  mettre. 
l#  Long,  Bibi.    Parmi  les  manuscrits  de  M.  Duchesne,  que  Ton  con- 
Fr.  p.  477-      serve  aujourd'hui  dans  la  blibliotheque  du  roi,  on  trouve 
dans  le  dix-neuvieme  volume,  p.  537,  des  vers  de 
Baudri ,  qui  ne  sont  que  l'extrait  d'un  poeme  plus  con- 
siderable qu'il  avoit  rait  sur  la  conquete  de  1'Angleterre 

{>ar  Guillaume,  et  qu'il  avoit  adresse  a  la  comtesse  Ade- 
e,  fille  de  ce  conquerant.  Ce  fragment  est  ainsi  intitule  : 
Balderici  Bursuliensis  abhatis  versus  de  conquestu  An- 
glue  per  Guillelmum  Normannorum  ducem ,  ex  majore 
poemate  nuncupato  ad  Adelam  comitissam.  Nous  ne 
m*tl,  Th«.  nous  arreterons  Pas  a  indicjuer  ici  differentes  epitaphes 
Aoec.,  i.  'it,  p.  de  notre  auteur,  qui  ont  ete  donnees  separement  dans 
,0,•  differents  auteurs;  comme  celle  de  Berenger  imprimee 

^  pus.  »ur  rhist.  par  D.  Martene,  etc.  «  Baudri,  dit  M.  Lebeuf,  est  plus 
*i,™*'X'  "'p'  «  connu  par  l'abondance  que  par  la  delicatesse  de  ses 
«  poesies.  Ce  fut  lui  qui  donna  le  ton  auxautres  pour  le 
«  style  des  eloges,  qu  il  etoitbien  aise  de  faire,  en  se  con- 
«  tentant  d'exprimer  en  vers  qu'un  tel  etoit  un  second  Ci- 
«  ceron,  un  autre  Virgile,  un  Aristote;  qu'il  surpassoit 
«  Homere; queNestor,  Ulysse,  Cresus, Quintilien,  etoient 
«  reunis  en  la  personne  ae  tel  ou  tel ;  que  cet  autre  fut 
«  le  Platon  et  le  Socrate  de  son  temps.  »  Ce  n'est  pas  la 
faire  l'eloge  de  la  poesie  de  Baudri ;  nous  ne  croyons  pas 
non  plus  qu'elle  en  merite.  Quant  a  sa  prose ,  il  a  un 
peu  mieux  reussi ;  mais  non  jusqu'a  meriter  d'etre  ap- 
pele  un  admirable  Ciceron  :  titre  qui  lui  est  donne  par 
un  de  ses  amis  dans  une  lettre  dont  nous  aurons  occa- 
sion de  parler. 

a*  L'ouvrage  le  plus  considerable  que  nous  ayons  de 
Baudri ,  est  son  histoire  de  la  croisade ,  qui  tient  le  troi- 
sieme  rang  dans  le  recueil  de  Bongars.  L'auteur  avoit 
environ  soixante  ans  lorsqu'il  le  composa ,  comme  il  le 
dit  dans  sa  preface,  et  sa  vue  etoit  affoiblie  par  la  vieil- 
lesse,  seniles  oculos;  ainsi  il  ne  fit,  ou  du  moins  il  n'a- 
cheva  cet  ouvrage ,  que  depuis  qu'il  fut  place  sur  le  si^ge 
de  Dol;  et  memenouspouvons  dire  en  general  que  tous 
ceux  que  nous  avons  de  lui ,  except^  quelques-unes  de 
ses  poesies,  sont  des  productions  ae  sa  vieillesse,  qui  ne 
l'empecha  ni  d'ecrire,  ni  de  faire  de  longs  voyages. 
Pour  revenir  a  son  histoire  de  la  croisade,  elle  est  divi- 
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BOG  en  < J 1 1 .1 1 i  t*  li\ res,  qui  contiennent  les  prineipaux  cve- 

oementsde  oette  eelebre  exj>«'*<lit ion ,  depuis  le  concile 

(It-  ( llerinont ,  oil  elle  lut  pnbliee,  jusqu'a  la  \  ictnirc  que 
le*  eroises  remporterent  SUT  les  inlidcles  jhmi  apres  avoir 
oris  Jei  usaleni  ,  c'cst-a-dire  If  12  (Illinois  d'aout  suivant. 
L'auteur  tail  une  faute  de  clironologie  considerable,  en 

aiacquant  la  prise  de cette yille  Van  1090a  oar  il  est  oar- 

tain  par  !<•  t  < nisnitfiiinit  uiianime  de  tons  les  liistoriens 
(ju'elle  Cut  emportee  par  les  eroises  le  I  *>  juillet  de  I  an 
1 1 M |<  1  •  Baudri  n'avoit point  etc  teinoin  des  fails  qu*l)  ra- 
QOnte  dans  son  liistoire,  n'ayant  point  aeeompagne  It  s 
eroises  (I. ins  leur  expedition ,  quniqu  il  eut  assist*-  an 
concile  de  (  Vermont.  Son  ouvrage  est  compose  sur  celui  HUt.  Iit.,i.  vm.p. 
(Tun  anon)  me  dont  nous  a\  ons  deja  parlc ,  qui  lui  etoit  6,9- 
tombeentre  Irs  mains,  (  -online  personne  ne  fa i soil  de  eas 
de  l'eerit  de  I  anonyme,  paree  ipie  le  style  <'ii  etoit  tres- 
mau\ais,  Baudri,  qui  le  eroyoit  d  ailleurs  exaet,  entre-  p,.0**1^1^',  ,£'r 
prit  <le  le  retoucher,  afin  den  rend  re  la  lecture  suppor-  r*  p*    '  5e'' 
table.  Mais  il  m-  se  borna  pas  a  en  cbatier  le  style,  il  y 
nisei  a  cc « pi' il  avoit  apprisd  ailleursdeeette  fameuse  eroi- 
sade.  Voulant  eneore  s  assurer  davantage  de  la  verite  des 
FaitS,  il  envoya  son  ouvrage  a  Pierre,  abbe  de  Maillezais, 
son  Intune  ami,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  la  Terre- 
sainte.  et  le  pria  de  vouloir  bien  y  donner  la  dernieic 
main.  La  lettre  qu'il  lui  eerh  it  a  ee  sujet,  et  la  reponse  de  ibid. 
1  S6<  abbe,  sont  iinmediatement  avant  le  prologue  de  Bau- 
dri  sur  son  histoire,  qui  fait  partie  du  recueil  de  Bon- 
gars.  Taut  de  precautions  (pie  prit  Baudri,  pourperfec- 
tionner  son  liistoire,  en  doivent  donner  une  idee  avan- 
tageuse.  Le  P.  Mabillon  la  repirde  eonuneson  principal  An.  1. 75,  n.97. 
<>u\  rage,  et  e 'est  en  effet  celui  qui  fait  le  plus  d  honneur 
a  l'auteur.  EUe  commence,  eomme  eelle  de  ranonyme. 
an  ooncile  de  Clermont,  et  finit,  ainsi  (pie  nous  1'avons 
deja  (lit,  a  la  grande  victoire  (pie  les  eroises  remporte- 
rent le  1  >  d'aout  kmjij  sur  le  soudan  de  Baby  lone.  Vinsi 
il  faut  con  ifer  son  tcxte,  (pii  porte,  par  une  erreur  ma- 
iiifeste,  (pie  ee  lut  en  1098.  Ordrie  Vital  en  faisoit  1111  si    Ord.  1.  ix,  p. 
grand  eas,  qu'il  y  nuisa  tout  ee  qu'il  rapporte  de  'n  ^<f* 
croisadc;  et  Le  Baud,  a  son  exemple,  en  a  tire  la  plus 
i^rande  partie  deee  qu'il  ditdela  prise  de  Jerusalem  dans 
son  liistoire  de  Bretagne.  A  1'egard  de  l'histoire  dont 
ft'esl  servi  Haudri,  et  c 1 1  a i  est  la  premiere  de  la  collection 
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xn  sifecLE.  de  Bongars,  tout  le  monde  sait  aujourd'hui  que  c  est  l'ou- 

de  Theudbode ,  originaire  du  Poitou ,  lequel  a  ete 
gate  par  un  anonyme,  qui  a  supprime  le  nom  de  l'au- 
teur.  Cest  ce  qui  a  determine  M.  Duchesne  a  le  lui  resti- 
T.rr.p.  777.     tuer  dans  son  recueil  des  historiens  de  France.  II  y  est 

f)recede  d'une  savante  preface  de  la  facon  de  M.  Besly,  il- 
ustre  magistrat  de  Poitou,  auquel  nous  sommes  redeva- 
bles  de  cette  decouverte ,  dont  il  avoit  fait  part  a  M.  Du- 
chesne. Ainsi,  pour  juger  sainement  du  travail  de 
Baudri ,  on  peut  conferer  son  histoire  avec  les  deux  edi- 
tions ,  dont  la  plus  exacte  est  celle  qui  est  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  France.  Car  l'anonyme  s'est 
donne  des  liberies ,  qui  gatent  l'ouvrage  de  Theudbode ; 
et  comme  Baudri  n'en  a  pas  eu  d'autre  devant  les  yeux, 
il  pourroit  etre  corrige  lui-meme  sur  cette  edition. 

m«o., Hiu. m».  3  *  Cest  ici  le  lieu  de  parler  d'un  ccrit,  que  M.  Mes- 
Cong'Bibi.  Fr.  p! nar^  >  dans  son  histoire  manuscrite  d'Anjou ,  et  le  P.  le 
»°3  Long  attribuent  a  Baudri;  ce  sont  des  closes  sur  le 

Pentateuque;  Scripsit,  dit  M.  Mesnard ,  slossulas  super 
Pentateuchum  nondum  editas.  Ce  qui  a  donne  occasion 
de  lui  attribuer  des  gloses  sur  le  Pentateuque,  est  sans 
doute  ce  qu'il  dit  dans  sa  lettre  a  l'abbe  de  Maillezais, 
oil  il  le  pne  de  lui  envoyer  des  gloses  sur  le  Pentateuque 
de  Moyse,  qu'il  lui  avoit  fait  voir  etant  chez  lui,  et  dont 
il  avoit  lu  une  partie,  sans  lui  en  nommer  l'auteur.  El- 
les  avoient  beaucoup  plu  a  Baudri,  qui  temoigna  du 
Ge»t.  Dei  per  desir  de  les  avoir  tout  entieres ,  et  pria  son  ami  de  les 
rr.,  p.  8j.  faire  transcrire  en  caractere  qui  ne  fatiguat  pas  sa  vue 
af'foiblie  par  la  vieillesse,  tali  compactum  cnaractere, 
talibusque  Jiguris,  quce  senifos  oculos  mm  qffendant. 
Baudri  ajoute  que  si  son  ami  lui  accorde  1'efTet  de  sa  de- 
mande,  ce  sera  une  semence  dont  il  recueillera  une  abon- 
dante  moisson,  parce  qu'il  mettra  lui-m^medes  obser- 
vations entre  les  lignes,  et  en  developpera  les  sens  les 

Flus  caches  (1).  Si  rabbe  de  Maillezais  satisfit  la-dessus 
eveque  de  Dol ,  comme  il  est  a  croire ,  et  comme  il  le 


(1)  Puto  siquitUm  auod,  postqitam  mihi  in  hoc  adquieveris ,  studio- 
sum  me  parturies,  et  de  jacto  semine  messem  mtdtipUcem  recipies.  Jp- 
ponam  siquidem  etsententias  interlineares ,  etexcerpam,  sicubi  latent, 
medullas  interiores ,  etc. 
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In  1  fit  esperer  par  sa  reponse  (  1 ),  il  est  vraisemblable  *n  SINGLE. 

que  le  prelat  de  son  cote  aura  tenu  parole,  en  mettant 

ses  observations  sur  l'ecrit  qu'il  demandoit.  C'est  la  sans 

doute  ee  qui  aura  donne  occasion  de  lui  attribuer  des 

gloses  sur  le  Pentateuque,  quoiqu'il  soit  visible  mi'clles 

ne  sunt  point  de  lui.  Llles  pouvoient  etre  de  Tabbe  de  , 

Maille/.ais  lui-meme,  qui,  en  lui  faisant  lecture  d'une 

partie,  ne  voulut  peut-etre  pas,  par  modestie,  faire  eon- 

noitre  qu'il  en  etoit  auteur. 

4°  Gesta  pontijh'tim  Dolcnsium.  Cette  histoire  des 
archeveques  de  Dol  n'est  pas  vraisemblablement  dif- 
ferente  des  chroniques  de  Baudri,  que  Le  Baud  cite  sou-  1*  Baud,  p.  70, 
vent  dans  son  histoire  deBretagne,  et  dont  Symphorien  74,  n«^ii5, 118. 
Guyon  parle  ainsi  dans  celle  d'Orleans  :  Baudri  ecrit  les  etc.'  I  Guyon! 
annates  de  son  eglise,  depuis  saint  Samson  jnsqu'a  son  Smc-  *J»P-  3*7-  ' 
temps.  Les  extraits  qu'on  en  trouve  dans  I^e  Baud  font 

Iu^er  (jue  Baudri  s'y  proposa  particulierement  d'eta- 
>lir,  au  moins  par  la  possession,  sou  pretendu  droit  de 
metropolitan!  de  Bretagne,  qu'il  fait  remonter  jusqu'a 
saint  Samson.  I^e  P.  le  Long  suppose  les  actes  des  ar-  Le  Long,  Bil 
Hieveques  de  Dol  imprimes  dans  les  notes  de  Cosnier  Fr-  P- >o3- 
sur  la  vie  de  Robert  d'Arbrissel,  a  la  Fleche,  m-4°,  en 
1 64 1.  Cependant  ils  ne  se  trouvent  pas  dans  cette  edi- 
tion. 

5°  Le  meme  motif  qui  porta  Baudri  a  donner  les  actes 
des  archeveques  de  Dol,  lui  fit  ecrire  la  vie  de  saint  Sam- 
son, qui  est  fort  differente  de  celle  que  du  Bosc,  ou  du 
Hois,  a  donnee  dans  sa  bibliotheque  de  Fleury;  ainsi 
que  de  celle  qui  se  trouve  dans  le  premier  siecle  des 
Saints  Benedictins,  parmi  leurs  actes  publies  par  D.    Mab.  Act.  s? 
Mai  >i  I  Ion.  Dans  la  vie  de  saint  Samson,  qui  est  dans  la  **■  P-  ,66- 
bibliotheque  de  Fleury,  il  n'a  que  le  titre  d'eveque. 
Saint  Duorice  lui  imposa  les  mains  vers  Tan  5oi ,  dit 
Adrien  Baillet,  et  le  fit  eveque  regionaire,  e'est-a-dire  BaM.,«8juiiiet. 
missionnaire  apostolique,  sans  lui  assigner  de  siege 
particulier.  Ce  qui  renverse  le  systeme  de  Baudri ,  qui 
le  fait  archeveque  de  Dol ,  oil  certainement  il  n'y  a  eu 
d'eveque  que  longtemps  apres  sa  mort.  Baronius  ne  Bar.an.559,  n.33 
donne  aucun  siege  a  ce  saint  prelat.  Bollanduss'estcon- 


(i)  Gins. Kul as  super  Pentateuchum ,  quas  irrequietus  indagator  pul- 
sando  qucerit ,  quam  rid  us  patch  mus  trarucriptas  illius  venerandce  pa- 
te r  nit  at  i  transmittemus . 

O  ii 
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xn  siecle.  tente  d'insererdans  sa  collection  la  vie  de  saint  Samson 
publiee  par  le  P.  Mabillon. 

Cosn  innoi.  ad  (>°  Apres  la  mort  du  bienheureux  Robert  d'Arbrissel , 
Boiiin«f  E^\tde-arriv^e  '  an  i'1/)  Petronille,  premiere  abbesse  de 
dk.  ep.  Com.  Fontevraud ,  ecrivit  a  Haudri  pour  l'engager  a  composer 
Boil.  ibid.        |a  vje  (je  ce  sajnt  instituteur,  qu'il  avoit  connu  particu- 

lierement.  Iieprelat  voulut  d'abord  s'en  excuser,  sur  ce 
qu'etant  dans  un  age  decrepit,  expose  aux  flots  orageux 
nu  monde,  oblige  de  vivre  parmi  un  peuple  indocile,  il 
seroit  accable  sous  le  poids  d'une  telle  entreprise.  Ce- 
pendant  il  se  rendit,  et  ne  tarda  pas  a  satisfairela  pieuse 
Boil.  >s  fev.  P.  abbesse,  en  ecrivant  la  vie  du  bienheureux  Robert,  qui 
Cow  1  Ba>U  '  J)e,,t  ^tre  regardee  comme  un  nrecieux  monument  de 
rhistoire  inonastique  du  XIFsiecle.  On  y  remarque  sur- 
tout  un  caracterede  verite  qui  frappe.  Baudri  s'applique 
uniquemeut  a  donner  une  idee  partake  de  la  vie  peni- 
,  tente  du  missionnaire  apostolique,  de  la  discipline  qu'il 
etablit  a  Fontevraud ,  et  de  la  pauvrete  de  ses  premiers 
disciples.  II  entre  peu  dans  le  detail  de  ses  actions ,  et  y 
a  tel lenient  neglige  les  dates,  qu'il  n'a  pas  meme  fixe 
1'anneede  la  fondation  du  monastere.  Ainsi  c  est  moins 
une  vie  qu'un  eloge  funebre  du  bienheureux  Robert. 
Baudri  avoit  manque  de  memoires ;  il  s'en  plaint  meme 
dans  son  epitre  dedicatoire  a  Petronille.  Nous  avons 
sous  le  nom  d'Andre,  confesseur  de  Robert  etcompa- 
gnon  de  ses  voyages,  une  relation  fort  detaillee  sur  sa 
aerniere  maladie  et  sa  moit,  dont  il  avoit  ete  temoin. 
Ces  deux  ouvraees  ont  toujours  ete  joints  ensemble 
danstoutes  les  editions,  qui  ont  paru  jusqu'a  present. 
Bollandus  a  insere  ces  deux  e'erits  dans  sa  collection ,  an 
25  de  fevricr,  avec  des  notes  qui  lui  avoient  ete  en- 
voyees  de  Fontevraud.  II  y  en  eut  une  edition  a  la  Fle- 
che  en  1 64 1 ,  avec  ce  titre  :  Fontis-Kbraldi  exordium , 
seti  Raldcrici  Doletisis  prcesulis  opusculum  de  B.  Ro- 
berto Arbrescllensi ,  et  F.  Andrew  supplcmentum  ad 
historiam  vitaz  R.  Roberti  Arbrcseltcnsis ,  studio  et 
opera  Mictiaelis  Costlier ;  sacerdotis  Pictaviensis ,  in  eo- 
aem  loco  narochi.  II  y  a  dans  cette  edition  des  notes  de 
ia  f'acon  ae  l'editeur,  et  des  questions  sur  le  pouvoir  de 
1 'abbesse. 

hist  V  "n  .Mi«s"    Nous  trouvons  une  traduction  de  la  vie  de  Robert  mi- 
nt, m., 1. 1  .  j)rnn^e  a  pans^  en  ,5^5^  et  l'annee  suivante  a  Angers, 

sous  ce  titre  :  Chronique  de  Fontevraud ,  contenant  la 
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vie  de  Robert  d' A 'rbrissc/ ,  par  Balderie  de  l)ol,  et  An-  *"  SlfecLK. 
dre,  nioinc  de  Fontevraud,  tracluit  en  francois  par  \ves 
Magistri,  on  Yves  Michel,  de   lordre  des  freres  mi- 
neurs.  La  nienie  vie,  traduite  du  latin  par  Jean  Che-    LeLong,  Bib. 
valier,  jesuite,  /V/-8°,  a  la  Fleche,  en  i<>47,  oho/  Griveau.  FrP-  ,8°- 
L'annee  suivante,  dans  la  nieme  ville,  clie/  le  mcmc  ini- 
primci  1  r,  parut  encore  la  vie  tin  bienlienrenx  Robert, 
par  les  soms  de  Sehastien  (.lanot,  religieux  de  Fonte- 
vraud, avec  tine  cpitre  dedieatoire  a  la  reine  rcgente.  Bibl.  Pomebr. 
Dans  cette  edition  le  latin  et  le  francois  sont  en  deux 
rolonnes. 
4>*fil 

70  T^a  vie  de  saint  Hugues,  archeveane  de  Rouen,  sui-  Po»ev.  app  ,  t. 
vit  de  pres  celle  du  bienheureux  Robert,  si  elle  ne  la  £  l,^'"*1  £ 
preceda  pas.  II  est  du  moins  certain  qn'elle  parut  avant  Act.  ss.,  t.  m,p! 
Ian  1 1 20,  puisqu'il  la  dedia  a  Ursion,  abbe  de  Jumie-jJ9*  'hi»t0n"d« 


ges ,  mort  vers  cette  annee ;  il  ne  1  avoit  meme  entreprise  Arch,  de 
qu'a  la  priere  de  cet  abbe  et  de  ses  religieux.  Saint  Hu-  p*  189 
gues  avoit  ete  moine  et  abbe  de  Jumieges,  avant  que 
d'etre  place  sur  le  siege  de  Rouen ;  et  apres  sa  mort ,  il 
fut  inhume,  l'an  j3o,  dans  l'eglise  de  cette  abbaye,  qu'il 
avoit  comblee  de  bienfaits  pendant  son  vivant.  C'est  ce 
qu'onpeut  voir  dans  la  chronique  de  Fontenelles,  ecrite 
an  temps  deljOuisleDebonnaire.  Ursion  et  ses  religieux, 
voulant  renouveller  la  memoire  de  ce  grand  homme, 
(iui  sembloit  ensevelie  dans  l'oubli  depuis  les  incursions 
des  Normands  cpii  avoient  ravage  le  pays  vers  le  milieu 
du  neuvieme  siecle,  prierent  Baudri  d'ecrire  sa  vie. 
Mais  quel  succes  pouvoit-on  attendre?  Tous  les  anciens 
monuments  avoient  ete  dissipes  par  les  barbares.  On 
11  'avoit  qu'une  vie  du  saint,  mal  digeree,  ecrite  vers  le 
milieu  du  dixieme  siecle,  c'est-a-dire  deux  cents  ansapres  M«b.  Act.  ss. . 
la  mort  de  saint  Hugues,  par  un  religieux  qui,  manquant *•  m»P  <99 
des  memoiresnecessaires,  ne  put  que  recueillir  des  tra- 
ditions populaires  ordinairement  sujettes  a  une  infinite 
de  fautes  grossieres  et  d'anachronismes.  Ce  fut  sur 
une  telle  vie  que  Baudri  travailla,  et  (ju'il  composa  celle 
de  saint  Hugues.  S'il  avoit  eu  de  la  critique,  il  auroit  pu 
remarquer  les  fautes  grossieres  dont  elle  etoit  remphe, 


la  comparant  avec  la  chronique  de  Fontenelles,  prill    Chr.  Fon 
ne  rapporte  rien  que  d'exact  touchant  le  saint  arcne-dl  '' •m«p- 
veque  de  Rouen.  Mais  bien  loin  d'avoir  aucun  soupcon 
sur  les  faits  faux  et  supposes  dont  cette  vie  est  pleine, 


I.  Spi- 
»o5. 
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xii  sifecLB.  ji  )es  regarda  comme  vrais ;  et  l'auteur  dans  sa  sim- 
plicity lui  pa  rut  exact  :  Scripta  ilia,  dit-il,  non  diffi- 
teor  simplicia,  sed  tamen  sew  veracia.  Ainsi ,  en  retou- 
chant  la  vie  de  saint  Hugues ,  il  n'y  corrigea  rien ,  et 
adopta  tous  les  faits  faux  qui  y  etoient  repandus ;  ce  qui 
a  cause  une  grande  confusion  dans  l'histoire  des  arche- 
veques  de  Rouen.  Au  lieu  du  veritable  saint  Hugues , 
arcneveque  de  Rouen,  qui  etoit  fils  de  Drogon,  due  de 
Champagne ,  et  d' Adaltrude  ou  Anstrude ,  nlle  de  Wa- 
raton ,  maire  du  palais ,  il  nous  a  donne ,  sur  des  actes 
remplis  de  faits  faux ,  supposes  et  rejetes  aujourd'hui  de 
tous  les  savants,  un  autre  pretendu  saint  Hugues ,  fils  de 
Charlemagne,  qui  ne  fut  jamais  archeveque  de  Rouen. 
II  est  vrai  que  Charlemagne  eut  un  fils  naturel ,  nomine 
Hugues;  mais  on  sait,  par  le  temoignage  des  meilleurs 
historiens ,  que  cet  Hugues  a  etc  simplement  pretre  et 
abbe ,  et  non  eveque ,  et  qu'il  perit  l'an  844  >  dans  un 
combat  livre  entre  les  troupes  de  Pepin ,  fils  de  Pepin 
roi  d'Aquitaine,  et  celles  de  Charles  le  chauve.  Nous 
ne  nous  arreterons  pas  a  relever  ici  la  faussete  des  faits 
rapportes  par  l'anonyme ,  et  adoptes  par  Baudri.  Les 
auteurs  qui  en  ont  parle  avant  nous,  nous  ont  pre- 
venu ;  et  a  ailleurs  on  l'a  deja  fait ,  en  parlant  de  la 
chronique  de  Fontenelles ,  et  de  l'anonyme ,  dont  on 
conserve  deux  manuscrits  dans  la  bibliotheque  de  Ju- 
mieges. 

Les  continuateurs  de  Bollandus  n'ont  pas  cru  devoir 
donner  une  place  dans  leur  collection  a  la  vie  de  saint 
Hugues ,  ecnte  par  l'anonyme ,  ni  a  celle  de  Baudri ;  ils 
se  sont  bornes,  de  meme  que  D.  Mabillon,  a  en  relever  les 
fautes  grossieres,  et  a  faire  un  extrait  de  la  chronique  de 
Fontenelles,  qui  contient  l'abreffe  de  la  vie  dece  saint  ar- 
cheveque de  Rouen.  Artur  du  Moutiera  publie  dans  son 
Neustria pia  la  vie  ecrite  par  l'anonyme  de  Jumieges  et 
retouchee  par  Baudri. 

Boii.  «i  diem  8°  Ce  fut  vers  l'an  1 1 20  que  Baudri  composa  l'his- 
l4r«-p;Zf  8*.l  toire  dela  translation  faite  de  Rome  a  Jumieees,  du  chef 
it  mot  Cohmia ,  t.  de  saint  Valentin,  pretre  et  martyr  de  lerni  en  Um- 
"  brie.  11  declare  au  commencement  de  son  ouvrage,  que 

l'expos^  simple  etingenu,  que  lesreligieux  de  Jumieges 
lui nrent  dece qu'ils en savoient,  portoit  un  caractere de 
verite  qui  lui  tenoit  lieu  de  memoires  authentiques ,  et 
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cpie  les  miracles  qu'il  rapportoita  la  suite  de  sa  relation,  xn  sifecLB/ 
etoient  aussi  fondes  sur  leur  temoignaze  (i).  Bollandus, 
qui  a  donne  cette  relation  au  public,  observe  que 
saint  Valentin  etoiteveque  de  Terni,  et  non  un  simple 
pretre ,  comme  Baudri  l'a  cru ,  et  que  saint  Valentin , 
pretre  et  martyr,  n'est  pas  celuide Terni,  mais  de  Rome, 
ou  il  est  honore.  M.  Bail  let  marque  que  Thistoire  de  la  Bail.  Ufa. 
translation  du  chef  de  saint  Valentin ,  de  Rome  a  Ju- 
mieges,  a  etc  ecrite  par  Baudri  Tan  1020.  C'est  une 
faute  de  l'auteur,  ou  plutot  de  l'imprimeur  :  il  faut  lire 
1 1 20. 

90  M.  Duchesne  attribue  a  Baudri  trois  Merits  sur  la   Eo-iusur  i  ab- 
celebre  abbaye  de  Fecamp ,  ainsi  intitules  :  le  pre-  D^diif Ss3!e 
mier,  Nomina  et  acta  abbatum,  qui  monasterium  »uct.,p.  i5«. 
Fiscannense  rexerunt.  Le  second,  De  revelatione  mo- 
nasterii  Fiscannensis.  Le  troisieme,  Descriptiomonasterii 
Fiscannensis,  auctore  Baldrico,  archiepiscopo  Dolensi. 

Le  second  de  ces  trois  ecrits ,  qui  est  imprime  dans  le 
Neustria  pia,  est  dedie  a  Guillaume  de  Ros ,  troisieme  Neu»i.,p.  193. 
abbe  de  Fecamp,  mort  Tan  1107.  Cette  epoque,  sans 
parler  de  la  difference  qu'il  y  a  entre  le  style  de  cet  ecrit 
et  celui  des  autresouvrages  de  Baudri,  paroit  suffire  pour 
prouver  qu'il  n'en  est  pas  auteur.  A  l'egard  du  premier 
et  du  troisieme ,  ce  n  est  qu'un  meme  ecrit ,  rev£tu  de 
deux  titres  diffe rents.  Outre  ces  deux  titres,  il  en  a  meme 
encore  d'autres  :  Relatio  de  monasterio  Fiscannensi ; 


nov. 


Epistola  Baldrici  ad  Fiscanncrises  ;  Itinerarium.  On  est  ^  ^ 
surprisdetantde  titres  donnes  a  un  meme  ecrit.  Cepen-  9 
dant  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  lui  convienne.  Dans  Tecrit 
en  question ,  qui  est  une  lettreaux  religieux  de  Fecamp , 
Baudri  fait  le  recit  de  ses  voyages ;  ainsi  on  peut  l'ap- 
peller,  Itinerarium  :  il  y  parle  de  plusieurs  abbes ,  qui 
ont  gouverne"  l'abbaye  ae  Fecamp ;  il  fait  la  description 
de  cette  auguste  maison ,  sur  laquelle  il  entre  dans  un 
grand  detail :  ainsi  on  a  pu  revetir  cette  lettre  des  diffe- 
rents  titres  que  nous  avons  rapportes  :  Descriptio  mo- 
nasterii  Fiscannensis,  etc.  Relatio  de  monasterio,  etc. 
Voila  done  les  trois  ecrits  sur  rabbaye  de  Fecamp  at- 
tribues  a  Baudri,  red u its  a  un  seul.  C'est  un  monument 

(1)  Monachorum  Gemeticeruium  nondiscrtdendam  sinceritatem ,  an- 
tiquum simpllcitatem ,  puramque  relationem  pro  auctoritate  recompen- 
,  et  pro  miraculis  testimonia. 
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xii  sieci.e.  fflorieuxpourcecelebremonastere.  L'auteur  observe,  sur 
la  generosite  avec  laquelle  on  exercoit  l'hospitalite  a  Fe- 
camp, que  c'etoit  une  coutume  etablie  ay  faire  des 
presents  aux  botes ,  h  leur  depart.  II  y  avoit  des  ce  temps 
une  orgue  dans  I'eglise,  ce  qui  n'etoit  pas  alors  com- 
mun,  etBaudri  applaudit  beaucoun  a  cet  usage.  II  s'e- 
tend  fort  sur  Guillaume  deRos;  ll  rapporte  qu'on  le 
pleuroit  encore ,  et  qu'on  ne  pouvoit  se  consoler  de  sa 
mort,  quoiqu'il  se  fut  deja  ecoule  plusieurs  annees. 
II  fait  un  be!  elogede  Roger,  successeur  de  Guillaume. 
Ord.  iii>.  xn,  Ordric  Vital  en  parle  ainsi  dans  son  histoire  :  Ejus 
»u.  1 1 18.         pcculiarcs  irirtutcs  graphice  perstrinxit  Baldricus,  epis- 
„  *Jb"An-,-7f'  copus  Dolensis.  D.  Mabillon,  dans  ses  annales,  rapporte 
les  louanges  que  Baudri  donne  aux  abbes  Guillaume 
et  Roger  dans  sa  lettre  aux  religieux  de  Fecamp.  Le 
P.  Artur  du  Moutier  a  insert;  cette  lettre  tout  entiere 
Nr ust.,  p.  a»7.    dans  sa  Neustrie  picuse. 

io°  Baudri  passe  pour  etre  auteur  d'une  histoire  de 
saint  Valentin ,  cjui  souffrit  le  martyre  sous  l'empereur 
Commode,  au  chateau  de  Trenorque,  ou  Tournus,  entre 
Hi»t.  liet. ,  i.  Chalons  et  Macon.  Gamier  et  Falcon ,  moines  de  l'ab- 

w^p.  Its*7' T'  baye  de  Tournus ,  qui  est  aujourd'hui  une  collegiale  de 
chanoines  seculiers ,  eerivirent  les  actes  de  saint  Valen- 
tin vers  le  commencement  duXII"  siecle.  On  a  les  actes 
de  Gamier,  et  d'autres  encore  sans  nom  d'auteur,  mais 
qui  semblent  etre  les  memes,  a  quelques  termes  pres 
hb  v» p- qu'on  a  changes.  M.  du  Bosquet,  eveque  de]Lodeve, 
puis  de  Montpellier,a  donne  ceux-ci  dans  son  histoire 

cbir.,  t.  ii,  p.  33.  Gallicane ;  et  le  P.  ChifHet ,  dans  l'histoire  de  Tournus. 

On  les  voit  encore  dans  les  deux  histoires  de  Chalons, 
connues  sousle  nom  de  rillustre  Orbandale,  avec  cette 
difference ,  que  dans  l'une  ils  ont  une  preface  et  une  con- 

I  t51\*u1  St!  c'usion»qiHinanquent  dans  1'autre.  M.  Baillet  et  M.  de 

«d.p.  6o>.      Tillemont  font  peu  de  cas  deces  actes.  On  croit,  dit  M. 

Baillet ,  que  les  seconds  (actes) ,  qui  ont  ete  publies  par 
M.  du  Bosquet ,  ont  pour  auteur  Baudri ,  eveque  de  Dol , 
qui  vivoit  a  la  fin  du  siecle.  Le  P.  Chifflet  le  pretend 
ainsi,  mais  sans  en  donner  aucune  preuve.  M.  l'abbe 
Ju*°-' ,e  fL'  Juenin  les  croit  plus  anciens,  et  tache  de  nrouver 

3u  ils  ont  ete  ecnts  pour  le  plus  tard  au  commencement 
u  IX*  siecle,  i°  parce  qu'll  n'y  est  point  parle  de  la 
translation  de  saint  Valerien ,  qui  se  fit  en  980 ;  20  Adon 
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semhle  les  avoir  vns,  et  y  avoir  pris  re  qu'il  flit  de  ^ siecle 
saint  \  alerien  dans  son  marry  rologe.  Nous  laissons  an 
lecteur  a  juger  si  res  raisons  sont  decisive*.  IMais  soit 
que  les  actes  de  saint  Valerien,  publics  nar  M.  du  Bos- 
quet, soient  l'ouvrage  de  Baudri ,  soit  < ju'ils  soirnt  plus 
aueiens  que  cet  auteur,  ils  n'en  out  ni  plus  ni  moins 
d  autorite.  Et  qtiand  bien  meme  nous  aurions  l'histoire 
de  l'evenue  de  Dol ,  qui  paroit  etre  differente,  elle  ne 
leu i-  en  donneroit  pas  davantage;  ainsi  il  est  aise  de  se 
consoler  de  re  qu  elle  n  est  pas  parvenue  jusqu'a  nous. 

1 1°  On  conserve  dans  la  lubliotheque  de  Lambeth  nn  Cave, p.  568. 
manuscrit  dans  lequel  se  trouve  nn  traite  de  la  visite 
des  ntaladcs,  attrihue  a  Baudri.  On  voit  encore  le  meme 
traite,  sans  nom  d  auteur,  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliotliequc  de  Vienne  en  Autriche. 

Le  lecteur  est  en  etat  de  juger  de  la  personne  et  des 
err  its  de  Baudri  par  ce  que  nous  en  avons  rapporte  (H). 
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Get  auteur  ne  nous  est  connu  que  par  une  excellente 
lettre,  adressee  a  G.  d'Angers,  qui  lui  avoit  fait  quelnues 
questions  touchant  la  nature  et  l'origine  de  Tame.  Hu- 
gues  n'ayant  designe  celui  a  qui  il  ccrit  que  par  la  pre- 
miere lettre  de  son  nom,  nous  ne  pouvons  donner  la- 
dessus  que  des  conjectures.  II  nous  paroit  cependant 
tres-vraisemblable  que,  par  la  lettre  G,  il  faut  entendre 
Graphion  d'Angers,  qui  professoit  a  Reims  sous  l'epis- 
copat  de  Rainaud  de  Martigne,  archeveque  de  cette  ville. 
C'est  ce  qu'on  voit  par  un  acte  de  ce  prelat  de  Tan  1 1 27,  M«nen.  Anecd. 
oil  Ton  trouve  la  souscription  de  Graphion  professeur  :  i»  p-  368- 
Signum  magistri  Graptiionis  Andegavensis ,  etc.  Mais 
quoi  qu'il  en  soit  de  la  personne  a  qui  Hugues  a  adresse 
cette  lettre,  c'est  une  piece  tres-importante,  et  qui  fait 
honneur  a  1'auteur.  II  y  repond a  plusieurs questions tres- 
subtiles  et  tres-embarrassantes,  d'une  maniere  qui  fait 
voir  qu'il  etoit  habile  philosophe,  et  theologien  tres- 

Tome  XL  P 
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SI^CLE-  eclaire.  On  y  trouve  en  abrege  tous  les  differents  syste- 
mes  sur  l'origine  et  la  nature  de  Tame ,  et  la  doctrine  de 
l'Eglise  touchantle  peche  originel  clairement  etablie.  II 
y  fait  voir  que  Tame  n'est  pas  une  partie  de  la  Divinite, 
comme  quelques-uns  l'ont  faussement  avance,  puisqu'el- 
le  est  sujette  au  changement  et  au  peche ;  que  c'est  une 
erreur  de  dire  quelle  est  corporelle,  puisqu'elle  est  es- 
prit ;  que  c'est  une  autre  erreur  de  croire  que  les  ames 
soient  jointes  a  des  corps  pour  expier  des  fautes  qu'elles 
ont  commises  dans  une  autre  vie,  puisque,  selon  l'apotre, 
Jacob  et  Esau  n'avoient  fait  ni  bien  ni  mal  avant  de 
naitre.  Graphion  lui  avoit  demande  d'ou  venoient  les 
ames  de  chaque  particulier.  II  repond  que  les  sentiments 
sont  partages,  mais  que  l'£criture  ne  nous  ajoprend  point 
expressement  si  les  ames  des  descendants  a  Adam  tirent 
leur  origine  de  celle  que  Dieu  crea  dans  le  premier 
homme,  ou  s'il  en  crea  de  nouvelles  pour  chaque  nomme. 
Sur  quoi  il  fait  cette  question,  par  rapport  au  peche  ori- 
ginel :  si  les  ames  ne  tirent  point  leur  origine  de  celle 
d'Adam  ,  et  si  elles  sont  sans  peche  lorsqu'elles  s'unissent 
aux  corps,  comment  contractent-elles  le  peche  originel? 
car  comment  pourroit-on  imputer  ce  peche  a  la  chair 
seule,  qui  vient  d'Adam ,  et  qui  etant  sans  raison  ne  petit 
etre  capable  de  peche?  comment  celui  rpii  n'a  point 
peche  peut-il  etre  puni  pour  le  peche  dautrui?  Mais 
uous  savons,  dit  notre  auteur(i),  qu'apres  qu'Adam 
eut  peche ,  son  corps  eprouva  les  mouvements  de  la  con- 
cupiscence, et  quu  contracta  une  pente  au  peche.  C'est 
pourquoi,  lorsque  l'ame  est  unie  a  la  chair,  qui  a  une 
pente  vers  le  peche ,  elle  ne  la  trouve  point  a  la  veritc 
coupable  de  peche,  maisdisposee  a  le  commettre;  l'ame 
y  consent elle-meme  en  s'unissant  a  la  chair,  ellelui  donne 
la  vie,  elle  l'aime,  elle  abandonne  la  raison,  et  se  livre 
d'abord  totalement  aux  sens ;  ainsi ,  en  se  laissant  entrai- 
ner  a  cette  pente  qui  porte  au  peche ,  elle  y  consent,  eten 

( I )  Scimus  autem  quia,  postquam  Adam  peccavit ,  corpus  ejus  motuni 
concupiscentiee  et  jomitem  peccatt  contraxit.  Anima  itaque,  cum 
imititrcarni  peccati  fomitem  habenti,  non  earn  peccalricem ,  sed  ad pec- 
vatum  habilem  invenit ;  huic  unita  consentit,  hone  vivificat,  hone  diligit; 
mule  et  rationem  aliquando  postponit,  et  corporis  sen  si  bus  prima  se  totam 
impendit.  Dum  autem fomiti peccati  consentit,  el  consentiendo  contrahit. 
Peccat  itaque  voluntate,  non  necessitate;  sed  qua  peccat ,  peccati 
poenam  juste  tolerat ;  juste  ergo  damnatur,  nisi  per  ecclesiam  ei  subve- 
niatur,  etc. 
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y  consentant  elle  le  contracte.  Elle  jpeche  done  par  sa   Xli  sifecLE. 

volonte ,  non  par  necessite;  et  puisrju  ellepeche,  elle  me- 

rite  de  souffrir  la  peine  due  au  ^eche.  (Test  done  avec 

justice  qu'elle  est  damnee,  si  1'Eglise  ne  la  seeourt  en  la 

purifiant  par  le  bapteme  qui  lui  est  necessaire,  commela 

toi  nousl'apprend.  II citeensuitel'autoritede  saint  Au^us- 

tin  ,  pour  prouver  que  le  peche  ne  vient  point  de  Dieu, 

que  rhomme  ne  le  commct  point  par  necessite,  mais  par 

sa  volonte. 

Hugues  repond  a  plusieurs  autres  questions  sur  le 
meme  sujet  de  Torigine  de  lame,  qui  lui  avoient  ete 

Sroposees  parGraphion,  ou  qu  il  se  proposa  lui-meme; 
cite  encore  saint  Augustin,  dans  les  cents  duquel  cette 
seulc  let  tie  montre  sufTisamment  qu'il  etoit  tres-verse\ 
D.  Maitene  l'a  donnee  au  public  dans  son  Tresor  d'a-    Man.  t.  i.coi. 

i  n,        j  r,  48i  et  suiv. 

necdotes.  L  est  dommage  qu  un  ecnvain  qui  avoit  au- 
tant  de  talent  pour  ecrire ,  de  lumiere  et  d'exactitude,  ne 
nous  ait  pas  laisse  d'autres  productions  de  sa  plume,  ou 
qu'elles  ne  soient  pas  parvenues  jusqu'a  nous. 


HUGUES, 

ARCHIDIACRE  DE  SAINT  JACQUES 

DE  COMPOSTELLE, 
PUIS  EVEQUE  DE  PORTO  EN  PORTUGAL; 


GIBALD,  CHAN01NE  DE  COMPOSTELLE, 
ET  BERNARD,  ARCHIDIACRE  DE  BRAGUE. 


riuGUES  etoit  Francois,  commeson  nomjportealecroire; 

et  e'est  meme  l'opinion  commune,  selon  Nicolas  Antoine,    Bib.  Hi«P.  m.  I 

3ui  endonne  quelques  preuves.  II  y  a  apparence  qu'il  fut  rn»  c-  *i  "•  65 
u  n ombre  de  ces  Franqois  que  Bernard,  archeveque 
de  Tolede ,  mena  avec  lui  en  Espagne ,  pour  travailler 
au  retablissement  de  la  religion  chretienne  dans  la  ville 
de  Tolede,  nouvellement  reprise  sur  les  Maures.  Hugues 
se  qualifie  chanoine  et  archidiacre  de  l'eglise  de  Com- 

pij 
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xii  siecle.  postelle,  dans  un  ecrit  qu'il  compose  \  ers  Tan  1 102.  Cet 
ecrit  est  une  histoire  de  la  translation  des  reliqnes  de 
saint  Fructueux,  archeveque  de  Brague  en  Portugal 
vers le  milieu  du  vne  siecle,  et  <le  quelques  autres  saints. 
La  translation  dont  il  s'agit  n  est  point  une  translation 
selon  les  regies,  mais  un  vol  de  reliques,  enlev^es  fur- 
tivement  de  l'eglise  de  Brague  et  portees  a  Compostelle. 
L'auteur  aura  beau  l'appeler  un  picux  Inrcin,  if  n'en  est 
pas  nioins  un  vol.  La  passion  d  avoir  des  reliques  etoit 
telle  alors,  qu'on  se  croyoittout  permis,  et  qu'on  em- 
ployoit  toutes  sortes  de  moyens  pour  s'en  procurer. 
Nous  en  voyons  iei  un  exemple.  Didaee,  evequede  Com- 
postelle, faisant  en  1 102  la  visite  des  eglises  et  des  biens 
que  I'eveque  de  Compostelle  possedoit  en  Portugal,  alia 
a  Brague,  oil  il  fut  par  fakement  bien  recti,  lui  et  ses 
clercs,  coinme  le  dit  1  auteur  de  la  translation,  par  saint 
Gerald,  qui  en  etoit  alors  archeveque.  Didaee,  de  con- 
cert avec  ses  clercs,  nrolitant  du  bon  aeeueil  que  leur  fit 
Gerald,  et  abusant  de  labonte  de  ce  saint  prelat,  enle\  a 
de  son  eglise  nlusieurs  corps  saints,  sous  prextete  fju'ils 
n'etoient  pas  nonores  comme  ils  le  meritoient,  et  les  ap- 
porta  dans  son  eglise.  Telle  est  la  translation  des  reli- 

gues  de  saint  Fructueux,  de  Brague  a  Compostelle,  dont 
lugues,  archidicicre  de  cettedemiere  eglise,  a  ecrit  l'his- 
toire.  II  etoit  en  etat  de  le  faire ,  etant  a  la  suite  de  Didaee, 
Boil.  Hi  «pr.,i>.  lorsqu'il  Bt  le  p  'wux  larcin,  et  ayant  tout  vu.  II  eat  ineme 
437,  n.  3.         beaueoup  de  part  a  cette  action ;  il  1'avoue  sans  facon , 
et  nous  apprend  qu'il  donna  son  avis  sur  la  maniere  dont 
il  falloit  s'y  prendre  pour  enleverces  reliques  sans  bruit 
et  sans  eclat.  Ayant  etc  temoin  oculaire  de  tout,  il  a  cru 
devoir  en  conserver  le  souvenir  a  la  posterite  par  la  re- 
p.  436.  lation  fidele  qu'il  en  a  ecrite.  Les  continuateurs  de  Bol- 

landus  l'ont  publiee  au  16  d'avril ,  dans  leur  grande  eol- 
lection,  avec  des  observations  preliminaires,  et  des  notes 
pour  eclaircirletexte. 

Bib.  Hi«p.  vet.,  Hugues  est  auteur  d  un  autre  ou\Tage  plus  important, 
L  tii,  c.  4,  n.  64.  du  moins  y  a-t-il  eu  beaueoup  de  part.  C  est  l'histoire  de 
1' eglise  de  Compostelle,  qui  est  regardee  comme  un  des 
plus  precieux  monuments  de  l'ancienne  histoire  d'Espa- 
gne.  Troisauteui^s  y  ont  travail  le.  Le  premier  est  Munio, 
ou  Martin,  qui,  de  tresorier  de  r eglise  de  Compostelle, 
fut  fait  eveque  de  Mondognedo  en  Galice,  et  qui  fut 
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aussi  chapelain  et  secretaire  d'Alphonse  VII.  Le  second  xn  siecle.  _ 

est  Hugues,  archidiacre  de  Compostelle,  puis  eveque  de 

Porto,  qui  a  travaille  au  premier  livre  de  cette  histoire 

avec  Munio,  comme  nous  l'apprenons  de  la  chronique 

d'Idace,  et  du  tioisieme  ecrivain,  qui  a  continue  la  memeN.  66. 

histoire. 

Ce  contiimateur  est  Girald,  Francois  de  nation,  cha-  u».  o.  66. 
noine  de  l'eglise  de  Compostelle ,  et  cure  de  la paroisse  de 
sainte  Anastasie.  On  voit  par  le  prologue  qu  ll  a  mis  a  la 
tete  de  sa  continuation ,  adresse  a  Diaace  Gelmire,  pre- 
mier archeveque  de  Compostelle,  qu'il  avoit  entrepris 
cet  ouvrageparl'ordre  dece  prelat.  I/auteur,  ne  voutant 
pas  se  faire  nonneur  de  ce  qui  ne  lui  appartient  pas  dans 
r  histoire  de  Compostelle ,  a  soin  d'avertir  qu'il  n'a  fait 
que  continueret  finircet  ouvrage  commence  par  deux  sa- 
vants et  respectables ecriva ins,  savoirHugues  et  Munio. 

Cette  histoire  se  conservoit  encore  manuscrite-en  Es- 
pagne  du  temps  de  Rodric  de  Cunha ,  qui  I'avoit  sous 
les  yeux  en  ecrivant  son  histoire  des  eveques  de  Porto, 
oil  ll  rapporte  une  partie  du  prologue  de  Girald.  Jean  v«.  Hi»P.  cbr. 
Vasseus  temoigne  en  avoir  vu  un  autre  manuscrit  dans  la c'  *' n' IO" 
bibliotheque  de  Saint-Sauveur  (a  Salamanque,  selon 
Nicolas  Antoine) ,  dans  lequel ,  ajoute  Vasaeus,  I'histoire 
de  Compostelle,  ecrite  par  les  ordres  de  D.  Didace,  pre- 
mier archeveque  de  cette  ville,  etoit  divisee  en  deux 
livres.  II  assure  qu'il  y  a  trouve  plusieurs  choses  int^res- 
santes,  dignesde  voir  le  jour,  et  qu'il  se  propose  de  rap- 
porter.  On  fait  auteur  du  premier  livre ,  dit-il ,  Munio , 
evequedeMondognedo,  et  rlugues,  eveque  de  Porto;  et 
du  second,  un  certain  Girald,  pretre,  ae  la  ma i son  du 
meme  archeveque. 

Nicolas  Antoine  en  a  vu  un  autre  exemplaire  conserve 
dans  Teglise  de  Tolede,  qui  contient,  de  meme  que  ce- 
lui  de  Jean  Vasaeus,  l'origine  et  les  progres  de  reglise 
de  Compostelle  :  Continet  primordia,  successus  et  in- 
ere  merit  a  ecclesice  Compostellance.  C'etoit  apparemment 
le  titrede  l'ouvrage.  Ramirez  veut,  sur  la  fausse  chroni- 
que de  Luitprand,  cju'il  fut  divise  en  trois  parties,  dont 
la  premiere  avoit  ete  ecrite  paries  deux  eveques,  Hugues 
et  Munio;  et  les  deux  autres,  par  Girald.  Cette  his- 
toire ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  des  historiens 
d'Espagne. 
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mi  SiECLE.  XI  y  a  quelques  annees  que  des  ecrivains  desceuvres 
s'aviserent  d'attribuer  a  Hugues  une  lettre  anonyme  a 
Maurice  Bourdin,  dans  laquelleils  donnoient  comme 
quelque  chose  de  certain  toutes  les  fables  Espagnoles 
sur  la  predication  de  l'apotre  saint  Jaccjues  en  Espagne. 
Cette  supposition ,  toute  ridicule  qu  elle  est ,  orouve 
cependant  l'estime  qu'on  avoit  pour  lui ,  puisqu  ils  ont 
cruque  son  nom  etoit  capable  de  donnerdu  relief  a  leur 
fiction. 

Hugues  ecrivoit  des  Tan  1 102,  et  n'etoit  point  encore 
Ferr.Hbtd'Esp.  evequede  Porto  en  Portugal.  Ce  siege  episcopal  fut  re- 
t.  m,  p.  3>.      tabij  ]'an  1 1 5a  de  Tere  d'Espagne,  1 1 14  de  J.  C,  par  les 
soinsde  Dona  Therese,  reine  de  Portugal,  qui  attacha 
de  gros  revenus  a  cette  eglise,  et  lui  donna  pour  eveaue 
lb'  p'  as*  el  Hugues,  archidiacrede  Compostelle  :  ce  fut  lui  qui  solli- 
363.  p'    7'  p"  cita  et  obtint  Tan  1 1 20  de  Calliste  II  l'erection  de  1'eglise 
de  Saint-Jacques  de  Compostelle  en  metropole.  II  as- 
sista  Tan  1 122  au  troisieme  concile  de  Compostelle;  et 
l'an  1 125,  au  cinquieme.  C'esttout  ce  que  nous  savons 
de  ce  prelat.  Nous  ignorons  l'epoque  de  sa  mort,  ainsi 
que  de  celle  de  Girald  son  continuateur.  L'histoire  de 
1  eglise  de  Compostelle  n'a  point  encore  vu  le  jour,  par 
un  effet  de  la  negligence  innee  des  Espagnols ,  dit  un 
For. Hist. <TE»p.  historien  de  cette  nation.  Ce  meme  histonen  en  a  tire  ce 
t.  n,  549-        qa'ii  rapporte  en  Tan  808,  de  la  decouverte  qu'on  fit  cette 
annee  en  Espagne  du  corps  de  l'apotre  saint  Jacques  de 
Zebedee,  a  qui,  dit-il ,  les  Espaenols  sont  redevables  des 
premieres  lumieres  de  tEvangile,  qiwi  quon  en  dise. 

Bernard,  archidiacre  de  Brague,  florissoit  en  Espagne 
dans  le  meme  temps  que  les  deux  auteurs  dont  nous 
Baiu*.  MUc.  t.  venons  de  parler  et  etoit  Francoiscomme  eux.  II  nous  ap- 
iii,  p.  «o3 ,  n.  37.  oraid  lui-mdme  que  le  bienheureux  Gerald ,  archeveque 
de  Brague ,  dont  il  a  ecrit  la  vie,  l'amena  avec  lui  de 
P.  i83,n.  6.  France  au  commencement  du  xne,  siecle.  Car  ce  fut  au 
retour  de  Rome ,  ou  il  etoit  alle  pour  faire  retablir  son 
Eglise  dans  ses  anciens  droits  de  metropole ;  ce  qu'il  avoit 
obtenu  de  Pascal  II ,  qui  lui  accorda  aussi  le  pallium.  Le 
concile  tenu  a  Palencia  vers  l'an  1  io4,  selon  le  cardinal 
H'  fm  C3i8  ^ '^€>u*rreJ  confirma  la  meme  chose.  Peu  apres,  saint 
BdP  Ik  pP  i«'  Gerald  fit  Bernard  archidiacre  de  son  eglise.  Il  fut  aussi 

.A.   J  ».  1   .   ...  _  J_  rrsi   /   n  _ 


,87-  attache  pendant  quelque  temps  au  service  de  Therese , 

rasie,  femme  d'Henri,  comte  de  Portugal.  Ber- 


ou  Tharasie, 
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nard  tomba  malade  en  Espagne;  et  il  paroitpar  ce  qu'il  "  S1ECLE- 
nous  rapporte  de  ses  dispositions,  qu  il  avoit  du  regret 
de  mourir  dans  ce  pays.  Je  me  trouve  force,  dit-il,  de 
mourir  exile  dans  une  terre  etran^ere.  Le  mal  fut  si  se- 
rieux,  et  sa  mort  paroissoit  si  assuree,  qu'il  distribua  tout 
son  bien  aux  clercs ,  aux  moines  et  aux  pauvres  II  re- 
leva  cependant  de  cette  maladie ,  et  ayant  eu  recours.  a 
son  saint  patron ,  il  se  trouva  gueri  tout  a  coup.  On 
ignore  s'il  revint  ensuite  dans  sa  patrie ,  ou  s'il  mourut  a 
Brague. 

Bernard  a  ecrit  la  vie  de  saint  Gerald,  archeveque  de  Ferr.Hwi.d'Esp. 
Brague,  mort,  selon  Ferreras,  le  5  decembre  1 108. l-  UI»  P-  3o5- 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  Bourdin  occupoit  ce  siege  en 
1 1 10.  L'expression  dont  notre  ecrivain  se  sert  en  y  par- 
lant  de  Bernard,  archeveque  de  Tolede,  qu'il  appelle 
prelat  de  respectable  memoire,  pourroit  porter  a  croire   BaI- ib-  p-  180 » 

3u'il  l'ecrivit  apres  la  mort  de  cet  archeveque,  c'est-a- 
ire  apres  l'an  1 1 28.  Neanmoins,  si  Ton  fait  attention  que  p.  476,  D.  t>. 
l'auteur  parle,  en  plusieurs  occasions,  de  Bourdin  avec 
estime  et  respect,  et  au'il  ne  fait  jamais  mention  de  son 
intrusion,  qui  arriva  Van  1 1 18,  on  aura  peine  a  croire 
mie Bernard  ait  compose  son  ouvrage  apres  cette  epoque. 
II  ne  pouvoit  ignorer  cet  evenement,  puisqu'il  ecrivoit 
la  vie  d'un  saint  prelat  a  qui  Bourdin  avoit  succ^de  im- 
inediatement.  Or,sachant  l'usurpation  de  Bourdin,  se- 
roit-il  possible  qu'il  n'en  eut  point  fait  mention  en  par- 
lant  de  lui?  Donneroit-il  la  qualite  de  respectable  a  un 
usiirpateur  du  saint-sieee ,  a  un  antipape? 

I  j&  vie  de  saint  Gerald  est  partagee  en  deux  parties  r 
dont  la  premiere  contient  les  actions  du  saint,  et  l'autre 
la  relation  des  miracles  operes  apres  sa  mort.  Elle  est 
bien  ecrite,  non-seulement  par  rapport  a  l'ordre  et  1'ar- 
rangement  des  faits ,  et  la  bonne  foi  qui  y  regne ;  mais 
meme  par  rapport  au  style,  qui  estmeilleur  que  celui  de 
la  plupart  des  ecrivains  de  ce  siecle.  L'auteur  avoit  du 
gout,  il  etoit  sense,  judicieux,  bien  instruit,  et  meme, 
selon  les  apparences,  temoin  oculaire  d'une  partie  des 
faits  qu'il  raconte.  Monsieur  Baluze  a  donne,  Fan  1680, 
cette  vie  an  public,  dans  le  troisieme  volume  de  son 
Miscellanea,  sur  un  manuscrit  de  la  bibliotheque  de 
M.  Colbert. 
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THIBAUD, 

MOINE  DE  BEZE; 

ET  AUTRES  ^CRIVAINS. 

Thibaud  ,  auteur  des  actes  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Prudent,  martyr,  florissait  au  commencement 
du  douzieme  siecle.  II  etoit  moine  de  1'abbaye  de  Beze, 
alors  du  diocese  de  Langres,  a  present  de  celui  de  Dijon. 
Lab.  Bih.n».t.ii,  Ce  qu'il  dit  d'une  assemolee,  appelee placitum  Dei,  con- 
P.  6»8.  voquee  en  1 1  a4 ,  par  Ansevic ,  archeveque  de  Besancon , 

est  une  preuve  certaine  qu'il  a  vecu  pour  le  moins  jus- 
qu'a  cette  annce. 

L'ouvrage  de  Thibaud  est  divise  en  quatre  livres.  Dans 
le  premier  il  fait  l'histoire  du  martyre  du  saint  et  de  la 
translation  de  ses  reliques  Tan  883,  de  Narbonne  au 
u>.  P. 609, 610.    monastere  de  Beze,  par  Geilo,  eveque  de  Lan^res.  Ge 

grelat,  en  revenant  d'un  pelerinage  qu'il  avoit  fait  a 
a int- Jacques  en  Galice,  passa  par  Narbonne,  demanda 
l'hospitalite  au  gardien  de  l'egbse  ou  Ton  consenroit  les 
reliques  de  saint  Prudent,  qui  la  lui  donna.  Geilo,  s'i- 
maginant  o^'on  ne  rendoit  pas  a  ces  reliqiies  Thonneur 
qui  leur  etoit  du,  forma  le  dessein  de  les  enlever,  et 
les  enleva  effectivement.  De  retour  dans  son  diocese ,  il 
dep  osa  son  pieux  larcin ,  pour  me  servir  de  Texpression 
deThistorien,  dans  1'abbaye  de  Beze,  qu'il  honoroit  d'une 
predilection  particuliere.  Quoique  Thibaud  loue  Taction 
de  Geilo,  il  a  ncanmoins  senti  qu'elle  pouvoit  etre  bla- 
mee,  et  qu'elle  avoit  besoin  d'apologie;  c'est  pourquoi 
il  entreprend  dc  la  justifier. 

Dans  les  trois  livres  suivants ,  notre  auteur  fait  la  re- 
lation des  miracles  operes  dans  le  monastere  de  Beze  par 
les  merites  de  saint  Prudent ,  depuis  que  ses  reliques  y 
furent  deposees ,  jusqu'au  temps  oil  il  vivoit.  II  avertit 
que  la  relation  de  ceux  qui  sont  contenus  dans  le  second 
hvre,  est  l'ouvrage  d'un  auteur  plus  ancien,  qu'il  a  re- 
touche.  Les  deux  derniers  livres  contiennent  la  relation 
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des  miracles  du  nieme  saint,  que  Thihaud  avoit  appris  xn  sifeCLE- 
de  personnes  digues  de  foi.  Mais  il  ne  dit  point  qu  if  ait 
tke  temoin  lui-meme  d'aucun.  On  pent  le  regarder 
com n u*  If  sfnl  ante nr  de  fes  qnatrc  livres;  car  quoique  le 
second  soit,  pour  le  fond,  la  production  d'nn  autre  ecri- 
vain,  il  se  Test  neanmoins  rendu  propre  par  les  retran- 
chements,  additions,  corrections  qu'u  y  "  faitcs.  II  n'a 
pas  von  hi  laisser  ignorer  sonnom,  et  ila  pris  de  bonnes 
precautions  pour  le  faire  passer  a  la  poste rite,  en  Hnissant  ibp-  637. 
son  ouvrage  par  mi  double  at  rostiehe ,  oil  la  premiere  et 
la  derniere  lettre  de  chaque  vers  annoncent  son  nom. 
Thihaud  avoit  travaille  acet  ecrit  des  sa  tendre  je unesse,  p.  605. 
adolescent  11 1  us,  empoite'  par  l'ardeuretla  vivacite  de  son 

Jjjgniej  mais  s'etant  ensuite  applique  a  l'etude  de  la  phi- 
osophie,  et  ayant  retlechi  plus  inurement,  il  le  laissa  re- 
poserpendant  plusicurs  annees.  Bonn,  lorscpi'il  eut  em- 
brasse  la  milice  de  Jesus-Christ,  ses  confreres  1 'ayant 
presse  de  le  retoucher  et  d'y  mettre  la  derniere  main, 
il  se  rendit  a  leur  desir,  pour  ne  pas  laisser  tomber  dans 
1  oubli  Ifs  merveilles  du  saint  mart)  r. 

Le  style  de  Thihaud  est  extremement  enfle  et  rem- 
pli  de  tiennes  recherches  avec  alTectation  :  il  mele  la 
poesie  avec  la  prose,  mettant  dans  sa  narration  quan- 
tite  de  vers,  taut  des  anciens  poctes  que  de  sa  fac,on. 
Les  vers  qu'il  emprunte  des  anciens  sont  une 
preuve  qu'il  avoit  beaucoup  hi  les  ouvrages  de  ces 
hahiles  maitres;  mais  ceux  qu'il  ajoute  de  sa  com- 
position ,  font  voir  qu'il  a  pen  prolite  de  leur  lecture, 
ha  critique  n.'est  pas  meilleure;  on  en  peut  juger  par  p.  608. 
la  fable  de  Charles  Martel  cju'il  rapporte.  Les  habi- 
tants de  Dole  ne  doivent  pas  etre  (lattes  de  l'ctymologie 
qu'il  donne  de  cette  ville;  on  l'appelle  Dolttrn ,  peut- P.  634. 
•  tic,  dit-il,  parce  epie  les  citoyens  usent  tres-souvent 
de  fraudes  et  de  tromperies.  L'ouvrage  de  Thihaud  a 
etc  domic  an  public  par  If  P.  Labbf  dans  le  second 
tome  de  sa  nouvelle  oibliotheque  de  manuscrits,  sur 
la  copie  d'un  manuscrit  de  Troyes,  faite  par  le  P. 
Chifflet  son  confrere. 


Tome  XI. 
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ETIENNE, 

CHANOINE  REGULIER  DE  L  ABBAYE 
DE  PEBRAC. 

r 

r.  p.  46s.  |  EtieNne,  chanoine  regulier  de  Pebrac  en  Auvergne, 

?coi  45r' Tb^u  ^°"sso*t  vers  ^'al1  1I2°-  Jacques  Branche,  dans  ses 
9«Pt.p.947>.  vies  des  saints  d'Auverene  et  du  Velay,  les  auteurs 
de  la  nouvelle  Gaule  chretienne  et  les  continuateurs 
de  Bollandus  conviennent  assez  unanimement  de  cette 
epoque,  qui  est  certaine;  mais  il  n'est  pas  egalement 
certain  si  ce  fut  precis^ment  vers  ce  temps,  ou 
quelques  annees  plus  tard,  qu'Etienne  composa  la 
vie  de  saint  Pierre  de  Chavanon,  fondateur  et  pre- 
mier prevot,  ou  superieur  de  Pebrac.  II  entreprit 
ce  travail  par  les  ordres  de  Ponce  de  Mont-Rouge,  se- 
cond abbe  de  Pebrac ,  successeur  de  Bernard  de  Chas- 
nac,  qui  le  premier  avoit  pris  le  titre  d'abbe.  Pon- 
Boii.  ib.  o.  i j.  ce  ayant  succede  a  Bernard  vers  Tan  1118,  oil  il  est 
assez  vraisemblable  que  celui-ci  mourut,  il  put  en- 
gager ^tienne  a  ecrire  la  vie  de  saint  Pierre  de 
Chavanon  en  1120.  dependant  il  est  marque  a  la 
t£te  de  la  copie  d'un  manuscrit  de  Pebrac,  conte- 
nartt  la  vie  du  saint,  envoy^e  Tan  i663  aux  Bollan- 
distes  par  le  P.  Francois  Boulart,  assistant  de  la 
congregation  de  sainte  Genevieve,  que  cette  vie  fut 
composee  vers  l'an  1 1 3o.  Le  titre  est  ainsi  concu  :  La 
vie  de  saint  Pierre,  premier  pre'vot  de  teglise  de 
Notrc-Damc  de  Pebrac,  au  diocese  de  saint  Flour  en 
Auvergne,  composSe  vers  Van  n3o.  II  est  vrai  que 
ce  titre  a  ete  ajoute  par  une  main  posterieure,  au 
moins  deux,  cents  ans  apres;  neanmoins  il  est  a  pre- 
sumer  que  celui  cjui  a  fait  cette  remarque,  ne  l'a  faite 
que  sur  1'autorite  de  quelques  anciens  monuments  de 
Pebrac.  On  pourroit  peut-£tre  dire  qu'Etienne  com- 
menca  d'ecrire  la  vie  cle  saint  Pierre  vers  l'an  11 20, 
et  qu'il  l'acheva  vers  l'an  u3o.  Elle  est  precedee  d'u- 
ne  epitre  dedicatoire,  par  laquelle  l'auteur  1'adresse  a 
celui  dont  les  ordres  lui  avoient  fait  entreprendre 
ce  travail;  il  y  prend  le  titre  de  serviteur  de  Jesus- 
Christ. 
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ttienne,  en  ecrivant  cette  vie,  n'a  pas  reussi  *u  siEcle.. 
com  me  on  auroit  pu  l'attendre  d'un  ecrivain  do- 
mestique,  et  presque  contemporain.  Saint  Pierre  den>.  p.  4«3,n.  i3. 
Chavanon  n'etant  mort  an  plus  tot  qu'en  1080,  H  sem- 
ble  que  si  Etienne  n'avoit  pas  eu  l'avantage  de  voir 
lui-meme  le  saint  homme,  il  avoit  pour  le  moins  vu 
quelques-uns  de  ses  premiers  disciples,  et  vecu  avec 
ceux  qui  avoient  converse  avec  lui.  Ce  biographe  s'est 
plus  attache  a  ce  qui  lui  a  paru  eclatant  et  merveilleux, 
et  propre  a  relever  la  saintete  de  Pierre,  qu'a  entrer 
dans  le  detail  de  sa  vie.  II  semble  n'avoir  voulu  rap- 
porter  que  celles  de  ses  actions  qui  sont  extraordinai- 
res  et  tiennent  du  miracle.  Ce  defaut  nest  pas  par- 
ticuliera  Etienne,  c'est  celui  de  la  plupart  des  auteurs 
des  vies  des  saints ,  et  des  panegyristes. 

Cette  vie  a  d'abord  ete  publiee  par  D.  Dachery ,  sur  _  sp"5-*  «•  u»  P- 
un  manuscrit  qui  lui  avoit  ete  communique  par  le  P. 
Nicolas  de  Boissi ,  chanoine  regulier  de  sainte  Genevieve, 
d'un  merite  distingue,  et  prieur  de  Saint-Quentin  pres 
Beauvais.  Les  continuateurs  de  Holland  us  l'ont  ensuite  46JJ^f  ^  p 
inseree  dans  leur  grande  collection  au  9  de  septembre, 
apres  l'avoir  collationnee  sur  la  copie  du  manuscrit  de 
Pebrac  dont  nous  avons  parle.  Ce  manuscrit  est  different 
en  beaucoup  de  choses  de  celui  dont  s'est  servi  D. 
Dachery  :  on  lit  dans  1'imprime  certains  traits  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  le  manuscrit ;  de  meme  on  en  trouve 
dans  le  manuscrit  qui  ne  se  lisent  point  dans  Timprime. 
Mais  ces  omissions  n'interessent  point  le  fond  de  l'histoire 
et  de  la  narration,  non  plus  que  la  difference  des  expres- 
sions. La  copie  du  manuscrit  de  Pebrac ,  et  la  vie  telle 
que  l'a  imprimee  D.  Dachery,  s'accordent  assez  pour  la 
substance  des  faits  et  les  circonstances. 


Le  P.  Branche  a  donne  en  fran^ois  la  vie  de  saint 
Pierre  de  Chavanon,  mais  sans  s'astreindre  a  la  simple 
fonction  d'un  trad ucteur;  c'est  pourquoi  les  continua- 
teurs de  Holland  us  temoignent  qu'ils  n'ont  pu  connoitre 
par  cette  vie  quel  est  celui  des  deux  ma nuscrits  qui  est 
plus  conforme  a  l'original.  II  ne  faut  point  prendre  a  la 
Iettre  ce  qui  est  d it  dans  le  second  volume  du  Gallia Chri-  Gall.  chr.  col. 
stiana,  que  le  P.  Branche  a  traduit  en  francois  cette  vie,  *59' 
et  l'a  mise  dans  son  recueil  des  vies  des  saints  d'Auver- 

Q  ij 
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ia4  THOMAS, 
xn  sifecLE.  gne#  L'auteur  de  ce  recueil  n'est  point  un  pur  copiste ,  ni 
un  simple  traducteur  d'Etienne  de  Pebrac. 

A  la  suite  de  cette  vie ,  les  Bollandistes  ont  publie  tine 
hymne  avec  des  rimes,  qui  contient  les  miracles  du  saint 
faits  de  son  vi  vant  et  apres  sa  mort.  Cette  hymne  remporte 
sur  la  prose  rimee  qu'Etienne  a  inseree  dans  la  vie,  et 
dont  l'hvmne  fait  partie.  Jacques  Branche  la  croit  nean- 
moins  dun  auteur  plus  ancien.  Eile  ne  se  trouve  point 
dans  l'edition  de  D.  Dachery. 

mmmmmwmmmnmmmmmmmw 

THOMAS, 

SEIGNEUR  DE  COUCL 

Hi»t.de  Couci,  Thomas  de  Marie  succeda  Tan  1 1 16  a  son  pere  dans  la 

p-  53-  seigneurie  de  Couci ,  et  mourut  Tan  1 1 3o ,  selon  la  chro- 

nitjue  de  Robert ,  abbe  du  mont  Saint-Michel ,  et  celle  de 
Saint-Medard  deSoissons.  CependantGuillaume  de  Nan- 

Jb.  p.  »7  et  »ui».  gis  met  sa  mort  en  1 128.  Ce  seigneur  passoit  avec  justice 
pour  l'homme  de  son  siecle  le  plus  cruel  et  le  plus  me- 
chant.  Des  sa  premiere  jeunesse,  il  s'etoit  accoutume  au 
brigandage ,  et  livre^  aux  plus  grands  exces.  Personne 
n'etoit  a  Fabri  de ses  violences ,  ni  pauvres,  ni  riches,  ni 
marchands ,  ni  nobles ,  ni  ecclesiastiques.  Toute  la  pro- 
vince gemrssoit  sous  la  tyrannie  de  cet  homme  f'eroce. 
Les  plus  grands  scelerats  etoient  assures  detrouver  au- 
pres  de  lui  un  asile.  C'est  l'idee  que  tous  les  auteurs  con- 
temporains ,  en  particulier  GuiDert  de  Nogent ,  Suger, 
Ordric  Vital,  nous  donnent  de  Thomas  de  Couci. 

II  ne  paroit  gueres  vraisemblable  qu'un  seigneur  de  ce 
caractere  ait  pense  a  faire  des  lois  concernant  Texercice 

Bibi.  P.  466.  de  la  justice.  Neanmoins  la  Croix  du  Maine  lui  attribue 
11  n  ecrit  intitule  :  La  loi  de  V srvin  au  pays  de  Thierache 
en  Picardie,  contenant  un  formulaire  de  justice,  tant  ci- 
vile que  criminelle.  lie  meme  bibiiographe  assure  qu'on 
voyoit  cette  loi  ecrite  a  la  main  dans  la  bibliotheque  de 
Dueh.  Hiat.  de  Francois  de  la  Louette,  bailli  du  comte  de  Vertus.  Ni  M. 

S^Si.'*      ^Duchesne,  dans  son  liistoire  des  maisons  de  Guisne, 


Boll.  P.  478. 
Ibid.  p.  47«. 
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d'Ardre ,  de  Gand  et  de  Couci ;  ni  D.  Duplessis ,  qui  a  XI!  SI^CLE- 
fait  beaucoup  de  recherches  sur  ce  qui  regarde  les  sei- 
gneurs de  Couci ,  ne  parlent  de  cette  loi  deVervin,  don- 
nee  par  Thomas  de  Marie ,  ou  de  Couci ;  ce  qui  pourroit 
la  rend  re  suspecte.  On  seroit  porte  a  croire  que  Lacroix 
du  Maine  a  etc  trompe  par  la  Louette ,  qui  se  sera  trompe 
Iui-meme  en  attribuant  a  Thomas  de  Marie  1'ouvrage 
d'Enguerrand  III ,  son  arriere-petit-fils  mort  en  1242, 
qui  rot  zcle  pour  faire  observer  la  justice  dans  toutes  ses 
terres.  Mais  la  loi  d'Enguerrand  III,  seigneur  de  Couci, 
est  ecrite  en  latin,  et  n'a  pour  objet  que  la  ville  de  la  Fere , 
au  lieu  que  la  loi  de  Vervin ,  dont  nous  parle  Lacroix  du 
Maine,  surla  foi  dubailliducomtcdcVcrtus,  est  ecrite  en 
weil  langagefrarifois.  Apres  tout ,  quels  qu'aient  etc  le 
caractere  et  les  mo?urs  de  Thomas  de  Marie,  il  nest  pas 
impossible  qu'il  ait  fait  de  bonnes  lois  pour  le  gouverne- 
ment  de  ses  sujets.  II  n'est  pas  sans  exemple  que  de  tres- 
mauvais  princes  aicnt  fait  d'excellents  reglements.  Ainsi 
le  silence  qu'Andre  Duchesne  et  l'historiende  la  maison 
de  Couci  gardent  sur  la  loi  de  Vervin,  ne  fait  pas  une 

Sreuve  decisive ,  qu'on  ne  doit  point  l'attribuer  a  Thomas 
e  Marie.  C'est  sur  la  foi  de  Lacroix  du  Maine  que  D. 
Rivet  a  parle  de  ces  coutumes  dans  le  discours  qui  est  a 
la  tete  du  ixe  volume  de  1'Histoire  litteraire.  Ce  qu'il  en  p.  148,  >i9. 
a  dit  nous  paroit  sufRsant  (I). 


r°.  Anonyme,  auteur  de  la  vie  de  la  venerable  Hilde- 
burge,  veuve  et  religieuse.  Cette  sainte  veuve  etoit  fille 
d'Herve,  seigneur  du  chateau  de  Galardot;  elle  avoit 
epouse  Robert  d'Yvri ,  dont  elle  eut  trois  fils.  Son  rnari ,  M«b.  An.  lib. 
etant  age ,  se  retira,  du  consentement  de  son  epouse,  dans  68  •  95' 
rabbayeduBec,oii  ilembrassala  viereligieuse,etmourut. 
Apres  sa  mort ,  Hildeburge ,  qui  etoit  encore  jeune ,  etant 
sollicitee  pas  ses  amis  et  meme  par  ses  enfants  de  se  re- 
marier,  fut  sur  le  point  de  contracter  un  nouvel  engage- 
ment. Mais  la  Providence  en  disposa  autrement.  Une  chute 
qu'elle  fit  dans  ces  circonstances ,  et  dont  elle  eut  tout 
le  corps  froisse,  la  fit  renoncer  au  mariage,  et  lui  inspira 
d 'a litres  vues.  Des  lors  elle  frequenta  les  monasteres ,  et 
faisoit  des  sejours  considerables  dans  plusieurs.  Enfin 
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xii  sikcle.  elle  se  fixa  a  Pontoise;  et  s'etant  fait  batir  une  petite 
cellule  au  cote  septentrional  de  Teglise  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin ,  elle  s'y  renlerma,  re(,;ut  l'habit  de  religieuse 
des  mains  deThibaud ,  qui  en  etoit  ablu',  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  menant  une  vie  tres-austere.  Son  occupation 
etoit  de  faire  des  ornements  pour  l'eglise,  et  des  habits 
Mab.  ib.  pour  les  freres.  Cefte  sainte  veuve  mourut  dans  la  re- 
traite  et  la  penitence  vers  I  an  1 1 1 5,  et  fut  enterree  dans 
l'eglise  de  Saint-Martin  pres  le  mur  auquel  sa  eellule 
etoit  jointe.  Sa  vie  a  ete  ecrite  par  un  anonyme,  cpii,  se- 


ib  P  835  (Pie  '  ','Dauc'  survecut  a  Hildeburge,  et  aue  notre  ano- 
nyme  n'a  eerit  qu'apres  la  inort  de  eet  abbe ,  et  meme 
apres  celle  de  G.  Goel,  fils  aine  d'Hildeburge ;  ainsi  on 
peut  plaeer  eet  ecrivain  vers  Ian  ii3o.  Son  ouvrage 
n'est  pas  mal  eerit  pour  le  temps;  on  n'y  trouve  pas  un 
grand  detail  sur  la  vie  de  la  sainte  veuve  aui  en  fait  la 
matiere;  mais  elle  en  renferme  eependant  les  traits  les 
plus  considerables,  qui  y  sont  rapportes  avec  assez  d'or- 
spic.  t.  ii,  p.  (jre  f)  Oachery  apublie  pour  la  premiere  foiscette  vie, 
086-689.  tiree  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Pon- 

toise. De  la  elle  a  passe  dans  la  grande  collection  des 
Boll.  361-364.     Bollandistes,  precedee  dune  dissertation,  et  accompa- 
Mab.  P.  83>-835.  gntie  <Je  notes.  I).  Mabillon  l'a  aussi  donnee  avec  ses  ob- 
servations et  ses  notes,  dans  la  seconde  partie  de 
sixieine  siecle  Benedictin. 


sPic.t.vi,P.643.  20.  Anonyme,  auteur  de  la  chronique  des  eveques  de 
Metz.  Cette  chronique  n'est  pas  l'ouvrage  d'un  seul  eeri- 
vain, mais  celui  de  plusieurs,  qui  y  out  mis  successive- 
ment  la  main.  lie  premier,  qu'on  peut  placer  vers  Tan 
1 1 3o ,  apres  avoir  decrit  en  peu  de  mots  la  situation  de 
Metz,  etexplique  les  divers  noms  de  cette  ville,  remonte 
jusqu'a  1'ongine  du  christianisme,  et  lui  donne  pour  pre- 
mier eveque  un  saint  Clement,  envoye  de  Rome  par  saint 
Pierre,  pour  y  precher  la  foi.  Dans  l'histoire  des  pre- 
*b.  p.|643<€6o.  miers  eveques,  il  ne  fait  qu'abreger  celle  de  Paul  diacre, 
HUtiit.t.iv,p.  dont  on  a  rendu  compte  ailleurs,  sans  y  rien  ajouter  de 

'74-  considerable.  II  n'y  a  proprement  de  lui  que  l'histoire 
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de  revecjue  An^eran  et  de  ses  surcesseurs,  jusqu'a  xn  sifeCLE. 
l'ordination  d'&ienne,  faitea  Rome  par  le  pape  Calliste 
II,  vers  Tan  1120.  Get  auteur  rroit  que  1'omission  des 
dates  des  annees  des  eveques  dans  Vhistoire  vientcn 
partie  de  la  negligence  des  en  i\ains ,  et  en  partie  de  la 
violence  des  nerseeuteurs.  Kn  faisant  rette  remarque,  il 
auroit  bien  uu  cviter  de  tomber  lui-meme  dans  ee  de- 
faut,  et  se  montrer  plus  diligent,  puisqu'il  n'a  point 
ecrit  dans  nn  temps  de  persecution.  II  ne  marque,  ni 
l'annee  de  l'ordination  des  eveques,  ni  eelle  de  leur  mort ; 
il  se  eontente  de  specifier  la  duree  de  leur  episcopat,  le 
jour  dc  leur  mort,  etde  nommer  les  papes  el  les  princes 
sous  lesquels  ils  ont  gouverne  IVglisede  Met/ ;  sans  nuoi 
on  ignoreroit  jusqu'au  siecle  ou  lis  ont  vecu.  Dans  I'ar-  il.  p.  649. 
tide  <le  Terence,  dix.-septieme  eveque,  il  cite  le  second 
li  \  re  d'unevie  de  saint  Clement,  premier  everjue  decette 
eglise,  qu'il  dit  avoir  composee  lui-meme.  Terence  gou- 
verna  du  temps  des  papes  Celestin  et  Sixte,  et  des  em- 
pereurs  Honore  et  Tneodose  le  jeune.  Ce  fut,  dit-il,  de 
teur  temps  qu'on  decouvrit  le  corps  de  Saint  Etienne, 
premier  martyr,  avec  eeux  de  Gamaliel ,  Abihon,  et  Ni- 
eodeine.  I /auteur  en  conclut  que  les  reliques  de  saint 
Ktienne,  qui  lurent  envoyeespar  les  apotres  a  saint  Gle- 
ment  premier  eveque  ae  Metz,  sont  veritaMes.  Cette 
« •(inclusion  ne  marque  pas  la  justesse  d'esprit  de  l'au- 
teur.  II  ne  nouvoit  mieux  s^y  prendre  nour  rendre  sus- 
pectes  les  reliques  de  saint  Etienne,  qu  ou  pretend  pos- 
seder  a  Metz. 


A  l'egard  de  la  vie  de  saint  Clement,  que  notre  ano- 
nyme  cite  comme  son  ouvrage ,  D.  Calmet temoigne  avoir  Caim.uist.  Lor. 
vu  trois  vies  de  ce  saint,  dont  la  premiere,  que  1  on  con-  *•  >»F-  X"J- 
serve  manuscrite  dans  l'abbaye  ofe  saint  Arnoul  de  Metz, 
a  ete  ecrite  par  Paul  diacre.  La  seconde,  beaucoup  plus 
ample  et  plus  circonstanciee  que  la  premiere,  se  trouve 
dans  la  bibliotheqrie  de  l'abbaye  de  Saint-Symphorien  de 
la  meme  ville ;  mais ,  comme  le  manuserit  de  cette  seconde 
vie  a  800  ansd'antiquite,  au  jugementdeD.  Calmet,  bien 
capable  d'en  jnger,  ce  ne  Deut  etre  la  production  de  notre 
anonyme.  Reste  la  troisieme ,  que  1  on  voit  dans  la  bi- 
bliotneque  de  Saint- Vincent  et  ailleurs.  Mais  l'historien 
de  Lorraine  la  croit  d'un  auteur  fort  moderne,  qui  a 
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\n  sieclf,.  beaucoup  ajoute  a  ce  que  Paul  diacre  et  les  autres  ont  dit 
de  saint  Clement.  Si  nous  avions  cette  vie  sous  les  yeux  t 
nous  pourrions  peut-etre  y  decouvrir  de  auoi  nous  deci- 
der sur  1'auteur,  et  si  on  peut  1'attribuer  a  1  anonyme ;  par 
exemple ,  si  Ton  y  trouvoit  ce  qu'il  en  cite  dans  Particle  de 
spic.t.Yi,p.  649. 1'eveque  Terence,  touchant  les  reliques  de  saint  Etienne 
envoyees  a  saint  Clement  par  les  apotres ,  et  qui  preser- 
verent  la  ville  de  Metz  de  l'invasion  des  Huns,  comme 
1  assure  notre  auteur . 

p.  643-660.  D.  Dachery  a  publie  dans  le  sixieme  tome  de  son  Spi- 
cilege  la  chronique  des  eveques  de  Metz ,  sur  un  ma- 
nuscrit  de  M.  Formantin,  docteur  de  la  societe  de  Sor- 
^  Calm.  t.  iv,  p.  bonne.  D.  Calmet  l'a  inseree  parmi  ses  preuves  de 


1'histoire  de  IiOrraine ,  et  en  a  retranche  tout  ce  que  1' 
teur  avoit  copie  de  Paul  diacre ;  c'est-a-dire  tout  ce  qui 
precede  1'eveque  Angeran. 

Nous  avons  deja  remarque  que  la  chronique  des  eve- 
ques de  Metz  est  l'ouvrage  de  plusieurs  auteurs.  Le 
premier,  la  prenant  des  le  temp  des  apotres ,  l'a  conduite 
jusqu'a  1'eveque  Etienne,  ordonne  l'an  1 120.  lie  second 
auteur,  reprenant  cette  chronique  a  l'epoque  a  laquelle  le 
premier  s'est arrete ,  l'a  continuee  jusqu'a  Bertranne,  cnii 
monta  sur  le  siege  de  Metz  l'an  1 100,  et  mounit  1  an 
1 210.  Ce  premier  con  tin  ua  teur,  qui  etoit  un  ecclesiasti- 
que  de  l'eglise  de  Metz ,  ecrivoit  du  vivant  de  Bertranne , 

Fuisqu'il  Iui  souhaite  une  longue  suite  d'annees,  et  vers 
an  1 200.  C'est  le  temps  oil  il  paroit  avoir  mis  la  derniere 
main  a  son  ouvrage ,  qu'il  termine  au  retour  de  ce  prelat 
dans  son  eglise,  apres  avoir  passe  deux  annees  en  exil  a 
ft.  Cologne,  pour  se  soustraire  a  V indignation  de  l'empereur 

Frederic.  Cette  continuation  se  trouve  a  la  suite  de  la 
ib.  p.  661.666.  chronique,  dans  ledition  de  D.  Dachery,  et  dans  celle 
CaJm.  p.  63^8.  ^e  ®'  Calmet.  M.  Duchesne,  avantl'un  etl'autre,  avoit 
Duch.p.  14-16.   donne  le  commencement  de  la  continuation  dans  ses 
preuves  de  la  maison  de  Bar-le-Duc ,  dont  les  evequea 
Etienne  et  Thierri  etoient  issus. 

Enfin  une  troisieme  main  a  continue  cet  ouvrage  de- 

Suis  Conrad ,  successeur  de  Bertranne ,  jusqu'a  Jacques 
e  Lorraine ,  c'est-a-dire  jusqu'en  l'an  1260.  D.  Dachery 
et  D.  Calmet  ont  publie  cette  troisieme  production;  et 
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M.  Duchesneena  donne  un  petit  extrait;  cette  chronique  xn  sikcle. 
a  encore  ete  continuee  jusqu'en  1286,  et  meme  jusqu  en  6  4sPjc"  p*  667 
1376,  ou  1377,  selon  le  meme  Duchesne,  qui  en  a  ex-  Sim. p. 68-7*.  | 
trait  ce  qui  v  est  rapporte  touchant  l'election  de  Regi-  Duch-  P- >7* 
nald ,  frere  du  comte  de  Bar,  qui  fut  elu  eveque  de  Metz 
en  i3o2  (J). 


3*.  Anonyme  ,  auteur  d'une  histoire  abregee  des  eveques 
de  Toul.  Cetouvrage  est  a  la  tete  des  actes  des  eveques 
de  Toul  donnes  au  public  par  D.  Martene.  D.  Rivet  ayant   Hist  int.  t.  n, 
deja  rendu  compte  de  ces  actes ,  il  nous  reste  seulement  p*  484"*85' 
a  parler  de  l'histoire  abregee.  L'auteur,  ecclesiastique 
ou  moine  de  Toul,  commence  son  histoire  a  saint  Mansui, 
premier  eveque  de  cette  ville,  etla  termine  a  Pibon ,  mort 
te  25  decembre  1 107.  Ce  qu'il  dit  de  ce  prelat  fait  juger 
qu'il  n'a  ecrit  que  plusieurs  annees  apres  sa  mort.  On 
voit  qu'il  s'est  servi  des  vies  de  quelques  eveques  de 
Toul  ecrites  par  Adson,  abbe  de  Montier-en-der,  et  au- 
tres ,  et  qu'il  n'a  fait  que  les  abreger.  II  s'etend  peu  sur 
les  premiers  eveques,  dont  il  fait  plutot  un  court  eloge 
que  l'histoire  de  leur  vie.  Ce  gout  est  assez  general  dans 
son  ecrit,  oil  Ton  trouve  plus  de  louanges  que  de  detail 
d'actions.  On  lui  a  obligation  neanmoins  d 'avoir  re- 
tranche  tous  ces  faits  fabuleux ,  dont  on  a  coutume  de 
remplir  les  vies  des  eveques  des  premiers  siecles.  S'il 
l'avoit  fait  par  discernement  et  par  les  lumieres  desa  cri- 
tique, il  n'en  seroit  que  plus  estimable.  Mais  il  n'y  a  pas 
lieu  de  le  presumer,  lorsqu'on  lui  voit  donner  a  saint  jJ4"1,  Ane*d"  '* 
Agapit,  saint  Gregoire  le  Grand  pour  successeur  imme-    '  °°  997 
diat,  et  avancer  que  Gauzlin  fut  le  premier  qui  fit  con-ib.  col.  1001. 
noitre  dans  le  royaume  la  regie  de  saintBenolt  qui  y  avoit 
ete  inconnue  jusqu'alors;  qu'il  la  chercha  longtemps, 
et  que  l'ayant  trouvee  apres  de  tongues  recherches,  il  en 
etablit  la  pratique  dans  1'abbaye  de  Saint-Evre,  la  qua- 
torzieme  annee  de  son  ordination.   De  semblatles 
meprises,  et  d'autres  fautes  encore  plus  ou  moins  gros- 
sieres,  ne  marquent  pas  beaucoup  de  critique,  ni  de 
connoissance  de  l'histoire  dans  notre  anonyme.  D.  Cal- 
met  a  donne  parmi  les  preuves  de  son  histoire  de  Lor- 
raine, une  charte  de  Gauzlin,  datee  du  i3  octobre  q36,  t.  w,  p.  341. 
qui  etoit  la  treizieme  de  son  episcopat,  par  laquelle  il 
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xu  siecle.  retablit  la  regularite  dans  l'abbaye  de  Saint-Evre.  Cela 
dement  visiblement  ce  qu'a  avance  notre  auteur  touchant 
la  regie  de  saint  Benoit. 

D.  Martene  a  donne  au  public  cette  histoire  abregee 
des  eveques  de  Toul ,  dans  son  Tresor  d'anecdotes.  Le 
raeme  ouvrage  se  trouve  parmi  les  preuves  de  1' histoire 
de  Lorraine  par  D.  Gal  met,  avec  cctte  difference,  qu'il 
n'y  est  point  de  suite,  mais qu'il  est  partage  et  entremele 
avec  les  vies  particulieres  des  eveques  de  Toul,  qui  for- 
ment  ce  recueil  d'actes.  II  y  a  d  ailleurs  peu  de  diffe- 
rence entre  les  deux  editions;  elle  ne  consiste  gueres 
que  dans  l'ordre  et  l'arrangement :  a  quoi  il  faut  aiouter 
que,  dans  l'edition  de  D.  Calmet,  cet  abrege  finit  a  la 
mort  de  l'eveque  Gauzlin,  au  lieu  que  dans  celle  de  D. 
Martene  il  va  jusqu  a  la  mort  de  Pibon  arrivee  l'an 
1 107.  Quant  a  la  difference  que  D.  Rivet  met  entre 
ces  deux  editions,  et  qu'il  fait  consister  en  ce  que 
Hi»t.  litt.  1.  vi,  dans  l'edition  de  D.  Martene  l'abrege  ne  va  que  jus- 
p  au'a  Pibon   inclusivement,   au  lieu  que  dans  celle 

de  D.  Calmet  la  suite  des  eveques  de  Toul  est 
poussee  jusqu'a  Hector  d'Ailly ,  mort  en  1 532 ;  quant 
a  cette  difference,  dis-je,  on  conviendra  aisement 
que  ce  n'en  est  point  une,  si  Ton  fait  attention  qtie 
ce  dernier  abrege  est  un  autre  ouvrage  que  celui 
qu'a  donne  D.  Martene,  etd'un  auteur  du  XV"  siecle, 
comine  on  le  montrera  en  son  lieu. 

4°.  Anonyme,  auteur  d'une  histoire  du  monastere  de 

c«im.  p.  ccixvii.  Saint-Mansui  a  Toul  en  Lorraine.  Cette  histoire ,  com- 
posee  par  un  religieux  de  cette  abbaye,  contient  les 
3         closes  memorables  arrivees  sous  les  abbes  Grimbald , 

631  33'd  63  8  Albric,  Theomar  et  Thibauld.  L'auteur,  api-es  avoir 
rapporte  la  mort  de  Theomar,  ajoute  que  Thibauld  lui 
succeda,  ce  qui  fait  voir  qu'il  ecrivoit  sous  ce  der- 
nier. D.  Calmet  a  donne  cet  ouvrage  parmi  les  preuves 

p.  63i,n.  61.  de  son  histoire  de  Ix>rraine.  Les  Bollandistes  en  ont 
insere  dans  leur  grande  collection  quelques  extraits, 
cru'ils  ont  cm  propres  a  prouver  le  culte  que  l'eglise 

p.  bs^s8.  de  Toul  a  rendu  de  tous  temps  a  saint  Mansui.  La 
copie  dont  ils  se  sont  servis  est  fort  differente  de 
l'edition  de  D.  Calmet.  C'est  sur  cette  copie,  faite 
d'apres  un  manuscrit  de  saint  Mansui  du  XIIe  siecle, 
qu  ils  ont  publie  une  relation  de  quelques  miracles 
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operes  par  1 'intercession  du  saint,  du  temps  de  l'abbe  xu  sibcle. 
Tuibauld,  depuis  Tan  na5  iusqua  Tan  n36.  Cette  p.  658,  not. 
relation,  qui  fait  partie  de  I'ouvrage  de  notre  ano- 
nyme, n'avoit  pas  encore  vu  le  jour.  L'auteur  appelleP-  658,  not. 
saint  Mansui  son  patron  et  son  protecteur;  ce  qui  fait 
juger  qu'il  etoit  religieux  de  cette  abbaye,  comme 
nous  Tavons  deja  dit.  Son  style  estduret  embarrasse; 
il  afTecte  nn  langage  poetique,  et  mele  sou  vent  des  vers 
a  sa  prose.  Mais  les  editeurs  en  ont  retranche  une  bonne Ib  P  6,s- 
partie,  c'est-a-  dire  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  de  rap- 
port a  sa  relation. 

Le  meme  Ms.  de  l'abbaye  de  Saint-Mansui  contient  une 
vie  de  ce  saint,  composee  de  plus  de  trois  cents  vers.  Ge 
n'est  autre  chose  que  l'abrege  du  premier  livre  de  la  vie 
de  saint  Mansui,  ecrite  par  l'abbe  Adson.  Comme  l'au- 
teur de  ce  poeme  ne  se  fait  pas  connoitre,  ne  pourroit-on 
pas  l'attribuer  a  l'anonyme  qui  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle? Le  gout  qu'il  avoit  pour  fa  poesie,  quoiqu'il  y  reus- 
sit  assez  mal ,  permet  de  nasarder  cette  conjecture. 


5-.  Anonyme,  auteur  du  cartulaire  du  monastere  de  Sa- 
vigni, au  diocese  de  Lyon.  Ce  fut  par  l'ordre  de  Ponce, 
abbe  de  Savigni ,  que  notre  anonyme  entreprit,  comme  il 
le  dit  lui-meme,  de  recueillir  toutes  les  cnartes  de  son 
monastere,  et  d'en  composer  un  volume  qu'il  a  intitule, 
Liber  chartarum.  II  y  donne  la  suite  des  abbes,  depuis  la 
fondation  de  l'abbaye  jusqu'au  temps  oil  il  vivoit,  rap- 
porte  les  chartes  faites  sous  chaque  abbe,  et  ce  que  Ton 
savoit  de  leurs  actions ;  en  sorte  que  ce  cartulaire  est  pro-  g«ii.  Christ,  nov. 

Erement  I'histoirede  ce  monastere justifieeparleschartes.  *• IV'  coL  >64- 
'abbe  Ponce,  par  l'ordre  duquel  ce  cartulaire  fut  dresse, 
a  gouverne  l'abbaye  de  Savigni  depuis  Fan  uai  jus- 
qu  a  l'an  1 1 36 ;  cela  doit  servir  a  hxer  a  peu  pres  le 
temps  auquel  l'anonyme  y  mit  la  derniere  main.  II  pa- 
rolt  que  ce  peut  etre  vers  fan  1 1 3o.  I^es  auteurs  de  la  nou- 
velle  Gaule  chretienne,  qui  se  sont  beaucoup  servis  de  cet 
ouvrage  pour  dresser  la  liste  des  abbes  de  Savigni,  en 
ont  pubhe  le  prologue  dans  leur  quatrieme  tome. 


i4- 


6°.  Anonyme  ,  auteur  de  la  vie  de  Girard,  moine  de 
Saint-Aubin  d' Angers.  Cet  ecrivain  ^toit  contemporain 
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xnsifecLE.  saint  moine  dont  il  a  ecrit  la  vie.  Girard,  ne  a  Cha- 
M«b.  ad.  lib.  teau-Gonthier,  eut  le  precieux.  et  rare  avantage  de 
*•  °* 56,  •  passer  les  annees  de  sa  jeunesse  dans  une  grande 
innocence,  et  de  suivre  le  cours  ordinaire  des  etudes, 
sans  rien  eprouver  de  ce  cruel  ravage  que  le  feu  des 
passions,  joint  a  eet  etat  de  dissipation,  a  coutume 
de  faire  alors  dans  le  coeur  de  jeunes  gens.  II  fut 
eleve  a  l'ordre  de  pretrise ,  et  se  retira  ensuite  dans 
l'abbaye  de  Saint-Aiibin  d'Angers,  du  temps  de  1'abbe 
Girard  II.  Les  artifices  que  le  demon  employa  contre 
lui,  ne  servirent  qu'a  le  faire  avancer  a  plus  grands 
pas  dans  le  chemin  de  la  vertu.  I /abbe  l'ayant  charge 
de  faire  valoir  une  terre,  qu'un  seigneur  avoit  donnee 
a  l'abbaye  de  Saint-Aubin,  il  s'y  batit  un  oratoire,  et  y 
vecut  dans  une  grande  austerite.  II  renonca  des-lors 
au  pain  de  froment,  au  vin,  a  la  viande;  il  se  revetit 
d'un  cilice,  et  n'avoit  d'autre  lit  que  des  ais  couverts 
de  paille.  II  continua  le  meme  j»enre  de  vie  dans 
un  autre  lieu ,  ou  l'abbe  le  transfera.  Ayant  ete  rap- 
pele  a  Saint-Aubin,  bien  loin  de  diminuer  quelque  chose 
de  l'austerite  de  sa  vie ,  il  y  ajouta  encore  d'autres  mor- 
tifications II  ne  mangea  plus  que  du  pain  d'orge,  fait 
avec  de  l'eau  melee  de  cendres;  il  ne  but  que  de  l'eau 
bouillie  avec  des  feuilles  de  laurier,  pour  la  rendre  plus 
amere.  Non  content  de  toutcs  ces  austerites,  il  voulut 
porter  plus  loin  la  penitence.  II  renonca  a  toute  espece 
cle  pain ,  et  meme  a  l'eau ,  pour  ne  plus  vivre  que  dner- 
bes,  de  racines,  et  de  fruits.  A  toutes  ces  mortifications 
il  en  ajoutoit encore  d'autres,  pour  reduire  son  corps  en 
le  chargeant  de  chaines  de  fer.  I^a  priere  faisoit  son  oc- 
cupation presque  continuelle  :  il  assistoit  exactement 
jour  et  nuit  a  tous  les  offices ,  et  passoit  meme  souvent  la 
nuit  entiere  dans  ce  saint  exereice.  I^e  zele  de  Girard 
pour  la  penitence  n'avoit  rien  d'amer  pour  les  autres; 
il  ne  le  rendoit  point  critique ,  et  n'en  faisoit  point  un 
censeur  incommode  de  la  conduite  de  ses  freres  qui  ne 
menoientpas  une  vie  aussi  penitente  que  lui.  Cependant 
l'abbe,  craignant  que  la  singularite  de  sa  vie  ne  produi- 
sitquelques  mauvais  effets  parmi  les  religieux,  lui  fit 
faire  une  petite  cellule  pres  de  l'eglise,  oil  il  jeunoit  et 
prioit :  a  cette  cellule  etoit  joint  un  jardin,  que  ce  saint 
penitent  cultivoit  en  chantant  des  psaumes.  Tel  etoit  le 
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genre  de  vie ,  ou  du  martyre  du  B.  Girard.  II  la  commenca  xn  siecle. 
a tine  manicre  admirable,  et  la  termina  d'une  maniere 
eneore  plus  admirable, disent  les  religieux  desaint-Aubin 
d'Angers  :  mirabilem  vitam  mirabi/itcr  inchoavit ,  et 
mirabilius  cons urn mavit.  Girard  mourut  aussi  sainte- 
meut  qu'il  avoit  vecu ,  le  4  novembre  de  Tan  1 1 23.  Sa  \  ie 
fut  ecrite  quelques  annees  apres  vers  Tan  i  i3o,  par  un 
eerivain  nou-seulement  conteniporain ,  mais  encore  te- 
moinoeulaire  de  ee  prodige  de  penitence.  Cet  eerivain, 
qui  nous  a  laisse  ignorer  son  nom,  a  joint  a  sa  vie  I'his- 
toire  des  miracles  par  lesquels  Dieu  fit  connoitre  la  sain- 
tete  de  son  serviteur.  D.  Mabillon  nous  apprend  qu'il  y   Mab.  An.i.  74, 
a  un  second  livre  des  miracles  du  B.  Girard,  mais  il  doute  D'  56* 
s'il  est  du  meme  auteur  qui  a  ecrit  la  vie.  Y  auroit-il  de 
I  'inconvenient  d'attribuer  a  notre  anonyme  la  lettre  cir- 
culaire  des  religieux  de  saint-Aubin  d'Angers  sur  la  mort 
de  Marbode  evecjue  de  Rennes,  et  sur  celle  du  B.  Girard? 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  lettre,  donnee  au  public  par  D.  J  ^,rt*3^lecd' 
Martene  et  dont  nous  avons  parle  ailleurs,  est  d  un  tres~T'  x  '  ' 
bon  erout,  bien  ecrite  ,  solide  et  edifiante.  '   '  p'  9 

Nous  avons  deux  epitaphes  du  B.  Girard.  La  pre- Mab. ib. 
miere,  qui  a  ete  donnee  par  D.  Martene  et  D.  Mabil-  Mart.  ib.  col. 35fi. 
Ion,  contient  un  abrege  de  sa  vie  penitente,  en  i4  vers 
elegiaques  qui  se  sentent  du  siecle  ou  ils  ont  ete  faits. 
S'ils  sont  de  la  meme  main  que  l'eloge  funebre  de  Gi- 
rard dans  la  lettre  circulaire,  on  peut  dire  que  la  prose 
de  l'auteur  lui  fait  plus  d'honneur  que  sa  poesie.  La  se- 
conde  epitaphe,  imprimee  par  D.  Martene,  n'est  que  Man.  ib.  coi.357. 
de  six  vers  nexametres,  qui  ne  sont  pas  meilleurs  que 
ceux  de  la  premiere,  si  ce  n'est  que  les  deux  derniers 
renferment  une  pensee  assez  juste  : 


En  tegit  ossa  lapis  hominis  tanta  pieutis, 
Qua?  merito  sacris  essent  condenda  sub  aris. 


70. Anonyme,  auteur  de  l'histoire  de  la  translation  des 
reliques  de  saint  Majean  au  monastere  de  Villemagne. 
Ge  que  nous  appelons  ici  translation ,  est  a  proprement 
parler  un  vol  des  reliques  de  saint  Majean  fait  par  deux 
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xii  siiCLE.  moines  de  Villemagne ,  qui  les  enleverent  furtivement 
pour  les  porter. dans  leur  monastere.  lis  ne  craignirent 

meme  pas  d'employer  l'artitice  et  la  ruse  pour  venir  a 
bout  de  leurs  desseins.  On  se  eroyoit  tout  permis  dans 
ces  tems-la  pourse  procurer  des  reliques.  II  scmble  qu'on 
etoit  persuade  qu'on  pouvoit  faire  usage  decette  maxime 
a  l  egard  de  tons  eeux  qui  en  auroient ,  pour  les  leur  en- 
lever,  et  les  traiter  en  ennemis:  Dolus,  an  virtus,  quis  in 
hoste  rcquirat?  Qu'importe,  quand  il  s'agit  d 'avoir  des 
reliques i*  Nous  avons  deja  vu  quelques  exeniples  de  sem- 
blables  translations,  qui  rendent  celle-ci  croyable,  sans 
quoi  Ton  pourroit  avoir  quelque  raison  de  placer  cette 
histoire  parmi  les  romans;  elle  en  a  meme  assez  1'air. 
Hist  Uog.  un,  I  a  translation  des  reliques  de  saint  Ma  jean  se  fit  vers  la 
P- 3,<  fin  du  ixesiecle.  L'histoire  en  a  etc  errite  longtempsapres 

Ear  un  anonyme,  dont  il  est  difficile  de  fixer  le  temps. 
I'historien  de  Languedoc  nous  a  donne ,  parmi  les  preu- 
ves  de  son  histoire,  celle  de  cette  translation  ,  qu'il  a  ex- 
traite  de  la  vie  de  saint  Majean ,  sur  un  manuscrit  de 
1'abbaye  d'Eysses  en  Agenois. 


8°.A.nonyme,  auteur  de  la  vie  de  la  B.  Ide,  comtesse  de 
Boulogne,  morte  le  i3  avril  1 1 13.  Ija  vie  de  cette  ver- 
Boti.  fi  «Pr.  tueuse  princesse,  mere  ducelebre  Godefroi  de  Bouillon , 


P.  143. 


temporain,  il  etoit  bien  voisin  du  terns  de  la  B.  Ide.  II 
paroit  bien  instruit  de  sa  vie,  de  ses  actions,  et  de  sa  f'a- 
mille.  Son  ouvrace  n'est  point  charge"  de  ces  lieux  com- 
muns  qu'on  prodigue  ordinairement  dans  cessortes  d'e- 
crits.  Le  style,  quoique  rampant ,  en  est  supportable. 
La  vieestprecedee  d'un  prologue,  danslequel  1  auteur  fait 
voir  qu'il  n'y  a  aucun  etat  ni  aucune condition,  soit  sous 

n»-  p-  »4'  l'ancienne  loi ,  soit  sous  la  nouvelle ,  qui  n'ait  fourni  des 
exemples  de  vertu  et  de  saintete.  Henschenius  a  donne 
cette  vie  au  public,  au  i3  avril,  sur  un  ancien  manus 
scrit  du  college  de  la  Societe ,  a  Bruges.  II  y  a  joint  de- 
dissertations  et  des  notes  pour  Iclaircir  le  texte ,  et  des 

ib.  p.  147,  1 5*.   analectes  curieux  sur  la  famille  de  la  B.  Ide,  sur  celle 
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du  prince  son  epoux,  et  surtout  sur  Jeurs  liberalitesen-  xn  siecle. 
vers  les  monasteres. 


q°.  Anonymes,  auteurs  de  la  vie  de  saint  Guidon  ou 

saint  Wien.  Ce  saint  naquit,  vecut  et  se  sanctifia,  dans 

le  bourgd'Anderlecht  pres  de  Bruxelles.  Les  continua-   B©n.*ept.  t.iv, 

teurs  deBollandus,  dans  leurs  observations  preliminaires  P-  <°» 

sur  ses  actes,  avertissent  qu'ils  ont  eu  communication  de 

trois  vies  de  ce  saint,  toutes  troissans  nom  d'auteur.  Les 

deux  premieres,  disent-ils,  conservees  dans  les  archives 

duchapitre d'Anderlecht,  sont  parfaitement  semblables, 

a  l'exception  du  prologue  qui  manque  dans  la  seconde, 

et  partent  consequemment  de  la  meme  plume.  La  troi- 

sieme,  qui  appartienta  1'abbaye  de  Rougeval,  est  encore 

la  meme  selon  eux  pour  la  substance  des  faits;  mais 

elle  difiere  dans  la  maniere  de  les  raconter.  Sur  cette 

conformite,  pour  ne  pas  grossir  inutilement  leur  re- 

cueil ,  ils  se  sont  contentes  d'y  faire  entrer  la  premiere. 

Ce  sera  aussi  la  seule  dont  nous  rendrons  compte. 

Mais  auparavant  il  est  a  propos  de  remarquer  que  Su-    sur.  t.  v,  P. 
rius,  Baronius,  M.  Bail  let  et  quelques  autreshagiogra  plies     J  B*ron,M- 
modernes,  en  rapportant  la  mortde  saint  Guidon  a  1  an  B*iiL  i>  sept.  rat. 
1112,  ont  confonau  le  temps  de  cet  evenement  avec  celui  n-  4- 
de  son  elevation,  quoiqu'il  doive  y  avoir  Tintervalle  apeu 
pres  d'un  siecleentre  1  un  et  Tautre.  Car  il  est  dit  dans  ses 
actes  que  son  corps,  ayant  eted'abord  inhume  dans  leci- 
metiere  d'Anderlecht,  fut  longtemps  oublie,  jusqu'a  ce 
que  s'etant  fait  connoitre  par  des  miracles,  on  batit  une 
petite  chapelle  sur  son  tombeau ;  que  cet  edifice  etant 
tombe  en  ruine  par  le  laps  du  temps  avec  l'eglise  contre 
laquelle  il  etoit  appuye,  Gerard  II,  ev^que  de  Cambrai 
(qui  tint  le  siege depuis  1078  jusqu'en  1092),  fit  construire 
dans  le  meme  endroit  un  nouveau  temple,  au  milieu  duquel 
le  corps  ayant  etetransporte,  fut  encore  mis  en  terre ;  que 
enfin  bien  des  anneesapres,  Odard  ou  Odon,  successeur 
de  Gerard,  accorda  l'honneur  de  la  canonisation  a  saint 
Guidon ,  en  faisant  Clever  son  corps  de  terre  pour  etre 
expose  a  la  veneration  des  peuples.  Cette  suite  de  faits 
demontre  evidemment  Tespace  considerable  qui  separe 
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i  siecle.       deux  epoques  par  oil  elle  commence  et  se  termine. 


Ce  fut  vraisemblaDlement  peu  apres  la  derniere  que 
Ton  commenca  d'ecrire  la  vie  du  saint.  Cependant  nos 
auteurs  ne  se  donnent  pas  pour  temoins  des  cir- 
constances  de  sa  canonisation  qu'ils  rapportent.  On  ne 
peut  meme  assurer  si  le  recit  qu'ils  font  de  ses  actions 
etoit  appuye  sur  de  bons  memoires.  Car  le  concert  qui 
regne  entr'eux  ne  prouve  rien;  puiscru'on  ne  sauroit 

Boil.  ibid.  presque  douter,  suivant  la  remarque  des  Bollandistes, 
que  le  dernier  n'ait  profite  du  travail  de  celui  qui  l'a  pre- 
cede. II  est  vrai  queia  brievete  de  leur  narration  forme  un 
Boil.  ibid.  p.  prejueeen  leur  faveur  Celle  des  trois  vies  qu'on  a  livree 

ii-48.  au  public,  ne  consiste  qu'en  trois  chapitres,  dont  le  pre- 

mier s'etend  depuis  la  naissance  de  Guidon  jusqu  a  sa 
mort;  le  second  traite  des  miracles  qui  occasionnerent 
son  culte;  le  troisieme  raconte  la  translation  de  son 
corps  du  cimetiere  dans  l'eglise  et  son  elevation.  Cet 
ouvrage  est  assez  bien  ecrit  et  respire  une  grande  piete\ 
I<es  Bollandistes ,  au  reste,  ne  sont  pas  les  premiers  qui 
l'aient  tire  de  l'obscurite.  Des  Tan  i488  il  avoit  ete  mis 
sous  presse,  mais  d'une  maniere  beaucoup  moins  cor- 

Sur.  ibid.  P.  i*6-  recte  et  sans  prologue.  C'est  sur  cette  edition  que  Su- 
rius  a  compose  la  vie  de  saint  Guidon  qu'il  nous  a  don- 

i  fol'Vo  la>eptn^e)  et  <lue  Molanus  a  trace  son  eloge  dans  son  livre 
intitule :  Natales  SS.  Belgii. 

io\  Anonyme,  auteur  des  seconds  actesde  sainteSalaberee 
et  de  sainte  Anstrude,  mereet  fille,  successivement  ab- 
besses de  Saint-Jean  de  Laon  au  septieme  siecle.  Outre 
Hist  liit.  i.  m,  les  actes  originaux  de  ces  deux  saintes,  dont  on  a  rendu 
p.637.  compte  ci-devant,  un  ecrivain ,  qui  ne  s'est  point  fait 

connoitre ,  entreprit,  quelnues  annees  apres  Tincendie 
qui  consuma  rabbaye  de  Saint-Jean  avec  une  grande 
partie  de  la  ville  de  Laon  en  1 1 12,  d'en  donner  de  nou- 
Mab.Act.  tii,  veaux.  La  raison  qu'il  apporte,  est  que  les  premiers 
p  ayantperi ,  selon  lui ,  dans  les  flammes ,  a  l'exception  du 

livre  des  miracles,  on  avoit  a  la  verite  tache  de  reparer 
aussitot  cette  perte  en  recueillant  ce  que  la  memoire  en 
avoit  conserve,  mais  que  l'ouvrage  etoit  si  mal  diger£, 
si  imparfait  etsi  rempli  de  fautes,  qu'on  pouvoit  a  peine 
en  soutenir  la  lecture;  qu'apres l'avoir  examine soigneu- 
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sement,  il  avoit  juge  plus  a  propos  de  le  refondre  que  xu  SiECLE. 
de  lecorriger.  Mais  ces monuments  primitifsqu'il  croyoit 
perdus,  se  sont  retrouves  dans  la  suite,  et  out  fait 
tomber  son  travail  dans  le  menu*  discredit  oil  il  avoit 
voulu  mettre  celui  dont  il  avoit  profite.  D.  Mabillon,  en 
l»'s  i vprt'-sentant  dans  toute  leur  etendueau  second  tome 
de  ses  actes  des  SS.  Benedictins,  s'est  contente  dy  join- 
dre  quelnues  extraits  des  deux  prologues  de  notre  au- 
teur,  «  t  ae  marquer  dans  ses  notes  ce  qui  dans  le  corps 
de  l'ouvrage  lui  a  paru  propre  a  eclaircir  le  texte  des 
actes  originaux.  II  convient  neanmoins  que  notre  ano- 
nviue  avoit  du  talent  pour  ecrire,  et  les  cchantillons 
qu'il  nous  donne  de  son  style,  en  sont  la  preuve.  Mais  il 
ne  dit  rien  sur  le  temps  oil  il  a  vecu  ni  sur  sa  profession. 
Pour  nous ,  il  nous  semble  avoir  ete  un  des  premiers  reli- 
gieux  qui  furent  substitutes  aux  filles  de  Saint-Jean  Tan 
1 127,  puisque  d  une  part  il  appelle  sainte  Salaberge  sa 
mere,  etde  l'autre  il  temoigne  avoir  pris  la  plume  quel- 
qnes  annees  apres  l'incendie  de  son  monastere. 


ANONYME, 


Auteur  dun  chant  lugubre  sur  la  mort  de  Charles  le 
Bon  ,  comte  de  Flandre; 

Gautier  et  Galrert,  historiens  de  ce  prince. 

Parmi  les  chanoines  de  Teglise  d'Utrecht  qui  souscri-   Mir.  Dip.  Bei«. 
virent  en  1 1 3 1  la  charte  de  fondation  de  rabbaye  deP*106, 
Berne  pres  de  Bolduc,  on  voit  un  nomme  Bliteron.  C'est 
sans  doute  le  meme  que  le  poete  de  ce  nom  cjui  composa, 
suivant  Ordric  Vital,  un  chant  lugubre  a  1  occasion  du    Ord.  Vit.  Hi»t. 
trepas  de  1'empereur Henri  V,  decede  Tan  1 1 25.  Ce  chant    I  ^n^p.  6«3. 
n'existe  plus.  IVIais  nous  en  avons  un  semblable  oil  Ton 
reconnoit  pareillement  un  ecrivain  (la maud,  quoique 
sans  nom  d  auteur,  dans  le  sixieme  tome  de  la  grande  col- 
lection de  D.  Martene  et  dans  le  premier  tome  du  mois  Mart.  Am. coil. t. 
de  mars  des  Bollandistes.  Celui-ci  roule  sur  l'assassinat  ^»3g  "33" 
deCharlesle  bon,  comtede  Flandre,  arriveTan  1 127.  Ces   Boll,  a  mart.  p. 
deux  pieces  ne  partiroient-elles  pas  de  la  meme  plume?  M* 

Tome  XI.  S 
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x11  S&CLE  n  est  tres-vraisemblable  en  efTet  qu'ayant  chante  la 
mort  tranqiiille  d'unmonarque  etranger  assez  pen  digne 
de  regrets,  JBliteron  ne  se  sera  point  tu  sur  le  menrtre  hor- 
rible de  son  propre  souverain ,  le  prince  de  son  siecle  le 
plus  accompli  et  le  plus  amerement  pleure  par  tous  les 
gens  de  bien.  L'ouvrage  d'ailleurs,  qui  est  une  prose  ri- 
mee,  semble  deceler,  par  la  piete  tendre  qu'il  exhale  ,  la 
plume  d'un  ecclesiastique.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la 
substance  en  precis  de  cette  production,  composee  de  i4 
strophes  ou  quatrains.  L'auteur  debute  par  une  apostro- 
phe a  la  Flandre,  qu'il  nommesa  patrie,  surl'atrocite  du 
crime  dont  elle  a  eu  le  malheur  de  se  souiller;  il  lui  fait 
envisager  dans  l'avenir  les  justes  et  terribles  chatiments 
qui  la  menacent,  et  l'exhorte  a  les  prevenir  par  un  sincere 
repentir  : 


Pete  tibi  propitiam 
Es  digna  multo  genere  Dei  misericordiam , 


Torraentomm ,  nec  vivere ;  Ut  per  ipsius  gratiam 

Vix  poteris  evadere. 


Ensuite,  apres  avoir  fait  l'eloge  de  Charles  et  decrit 
l'horreur  de  son  massacre,  il  raconte  l'arrivee  du  roi 
Louis  le  Gros  en  Flandre,  son  expedition  contre  le  palais 
du  Comte  oil  les  auteurs  et  les  complices  du  crime  sre- 
toient  retranches,  la  rapidite  avec  laouelle  il  s'en  rendit 
maitre,  l'evasion  et  ensuite  la  prise  Jes  traitres,  l'atten- 
drissement  du  Roi  et  de  toute  son  armee  en  entrant 
dans  la  place,  et  les  pleurs  qu'ils  repandirent  sur  le 
tombeau  de  ce  prince  : 


Intrat  castnim  rex  inclytu*,  Ad  ducis  tendit  tumulum 

Et  ipsius  exercitus  Gemitum  promens  querulum , 

De  consule  sollicitus  Flet,  plangit  gemmam  consulutu 

Currit  fundendo  gemitus,  Bene  regentem  populum. 

Les  actes  de  severite  du  monarque  envers  les  cou- 
pables  couronnent  cette  piece,  oil  1  on  trouve  quelques 
particularit^s  dont  1'histoire  peut  profiter. 

L'auteur  de  qui  elle  emane  nest  pas  le  seul  Fla- 
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mand  qui  ait  transmis  a  la  posterite  les  circonstances  de  xn  slfeCLE. 
la  mort  de  Charles  lebon.  Deux  autres  ecrivains  de  la 
meme  nation,  Gautier,  archidiacre  de  Terouane,  dif- 
ferent de  Gautier  le  chancelier,  comme  nous  l'avons  SuPr.P.33. 
fait-  voir  sur  celui-ci,  et  Galbert,  notaire,  c'est-a-dire 

rdic,  ou,  suivant  l'expression  du  pays,  pensionnaire 
la  ville  de  Bruges,  nous  out  laisse  chacun  a  part 
une  relation  beaucoup  plus  ample  et  plus  detaillee  de 
oet  evenement.  L'un  et  l'autre,  que  Foppens  con  fond  Fopp.  Scriptor. 
mal-a-propos,  quoique  Bollandus  eut  du  lui  apprendre  383elP*  l* l*  p' 
a  les  distinguer,  ne  nous  sont  connus  que  par  leur   Boll.  >  mart.  p. 
travail.  Mais  ce  travail  annoncedes  auteurs  respectables. l6f- 
Tous  deux ,  apres  avoir  ete  dans  la  confidence  intime 
du  comte,  conservoient  un  egal  respect  pour  sa  memoire; 
tous  deux  avoient  ete  temoins  de  la  plupart  des  faits 
qu'ils  rapportent,  ou  les  tenoient,  ainsi  qu'ils  l'assu- 
rent,  de  personnes  dignes  de  foi.  Tous  deux,  par  conse- 
quent ,  meritent  la  meme  creance  que  Ton  accorde  aux 
historiens  les  plus  accredited. 


Gautier  mit  le  premier  la  main  a  la  plume,  determine  Boll.  ibid.  p.  163. 
par  l'ordre  de  son  eveque  le  B.  H.  Jean ,  et  les  prieres  du 
doyen  et  des  chanoines  ses  confreres.  Mais  non  content 
de  raconter  la  fintragique  de  Charles,  il  crut  devoir  re- 
tracer  les  principals  actions  d'un  souverain  si  digne  de 
servir  de  modele  a  ses  semblables  Dar  ses  vertus  militai- 
res,  politiques  et  chretiennes.  Apres  un  prologue,  oil  il 

Sroteste  a  ceux  quil'avoient  mis  enoeuvre,  de  sa  docilite, 
e  son  exactitude  et  de  sa  sincerite,  il  commence  par  de- 
crire  Torigine  de  son  heros.  Fils  et  cousin  de  rois  hono- 
res  de  la  couronne  du  martyre,  Charles  sembloit  destine 
par  les  auspices  de  sa  naissance  a  ce  glorieux  genre  de 
mort.  Les  persecuteurs  de  son  pere  Tayant  prive  du 
royaume  de  Danemarck  son  patrimoine ,  il  se  refugia  ibid.  p.  164. 
dans  un  age  fort  tendre  aupres  du  comte  de  Flandre  Ro- 
bert le  Frison,  son  aieul  maternel.  II  recut  a  la  cour  de 
ce  prince  une  education  tres-noble  et  tres-chretienne,  et 
montra  de  bonne  heure  qu'il  n'avoit  pas  degenere  de 
la  vertu  de  ses  ancetres.  Ses  premieres  armes  furent  con- 
sacrees  a  la  defense  de  la  religion.  II  accompagna  son 
oncle  Robert  le  Jeune  a  la  croisade,  et  combattit  sous  ses 

Sij 
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xii  sifeCLE.  enseignesavec  distinction. De  retonr  enFIandre,  il  rendit 
des  services  importants  a  la  patrie  par  sa  valeur  et  son 
habiletedans  le  maniement  a es  affaires  pnhliques.  Bau- 

p.  166.  douin  a  la  Hache ,  lils  du  second  Robert  et  son  snccesseur 

dans  le  comte  de  Flandre,  vonlut  eouronner  par  one  re- 
compense eelatante  lemerite  extraordinaire  ae  Charles. 
Se  voyant  sans  enfants,  il  1'institua  son  heritier  an  preju- 
dice de  Guillaume  d'Ipres,  son  parent  dans  un  egal 
degre,  mais  qui  avoit  sur  le  premier  l'avantage  de  la  li- 
gne  masculine.  Les  etats  du  pays  ratifierent  cette  dispo- 
sition. Gautier  parle  ensuite  des  contradictions  qui 
furent  susciteesau  nouveau  comte  par  la  princesse  Cle- 
mence,  nierede  Baudonin ,  des  intrigues  qu  elle  fit  jouer 

p-  ,(iS-  pour  le  depouiller  et  1 11  i  substituer  son  rival,  des  prin- 

ces et  des  seigneurs  qu'elle  enga^ea  dans  son  parti,  <le> 
guerres  que  Charles  eut  en  consequence  it  soutenir,  des 
victoiresqu'ilremporta,  et  de  la  possession  paisiblequ'el- 
leslni  assurerent.  De  la  i I  passe  a  la  conduite  du  comte 
par  rapport  a  l'interieur  ue  ses  etats.  II  peint  sa  bontc 
tou jours  attentive  aux  besoins  dc  son  pcuplc,  sa  charitc 
compatissante  envers  les  pauvres  et  prodigue  dans  les 
temps  de  calamite,  son  respect  pour  les  choses  saintes  et 
leurs  ministres,  son  zele  pour  le  maintien  des  lois,  zelc 
qu'il  renferma  ton joursdans  lesveritables  borncs  et  dont 

P- ,69-  il  devint  neanmoins  lavictime.  On  voit  l'intrepidite  de 

soname,  instruit  comme  il  ctoit  des  sourdes  prati(pies 
des  mecontents  pour  le  perdre,  dans  le  courage  avec 
lequel  il  continua  scion  notre  autcur  de  rcprimer  les 
brigands  et  les  perturbateurs  du  repos  public.  Gautier, 
arrive  an  temps  de  la  eruelle  catastrophe,  executee  le 
mercredi  de  la  seconde  seniaine  de  Careme  (2  mars  de 
I'an  1 19.7),  donne  l'essor  a  sa  douleur,  et  fait  voir  qu'elle 

p-  ,7°-  etoit  encore  bien  recente,  paries  transports  avec  lesquels 

il  s'exprime.  II  rapporte  en  detail  les  supplices  que  I  <»n 
fit  subir  aux  assassins  du  religieux  prince,  apres  les  avoir 

p-  '73.  forces  dans  les  postes  oil  ils  s'etoient  retrenches.  II  ra- 

conte  enfin  plusieurs  miracles  operes  par  son  interces- 
sion, dont  il  cite  pour  garants  des  temoins  respectables 
par  leur  etat  et  leur  religion. 

u»id  p.  1  s3.  Cet  ecrit,  oil  la  candeur,  l'onction  et  la  piete  se  font 

sentir,  fut  publie  pour  la  premiere  fois,  mais  sans  nom 
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d'auteur,  Fan  i6i5,  par  le  P.  Sirmond  sur  un  ma-  XI1  sifecLE. 
nuscrit  de  l'abbaye  d'Igni.  Les  continuateurs  deBollan- 
dus  l'ont  fait  imprimer  de  nouveau  parmi  les  actesdes 
saints  sous  le  a  mars,  d'apres  d'anciens  manuscrits,  au 
nombre  de  quatre,  qui  l'adjugent  a  Gautier. 


Galbbrt  etoit  dans  Bruges  lorsque  Charles  fut  mis  a 
mort.  II  y  fut  temoin  desmalheurs  qu'entraina  ce  tragique 
evenement.  L'agitation  qu'ils  lui  causerent,  ne  l'empecha 
pas  d'en  remarquer  toutes  les  circonstances  avec  atten- 
tion. II  eut  soin,  comrae  il  le  dit  lui-meme,  decrire  les  Boii.i  mart.  p. 
faits  sur  des  tablettes  a  mesure  qu'ils  arrivoient  :  Sum-  ,?8- 
mam  rerum  in  tabulis  notawi.  Son  dessein  etoit  des  lors 
d'en  donner  une  relation  suivie  apres  le  retour  du  calme. 
Cest  ce  qu'il  executa  vers  Tan  i  i3o.  Ce  morceau  d'his- 
toire  est  divise  en  deux  parties.  Dans  la  premiere,  Galbert 
rapporte  ce  qui  s'etoit  passe  depuis  le  a  mars  de  l'an 
1 1 27,  date  du  funeste  parricide,  jusqua  la  punition  com- 
plete des  coupables,  arrivee  le  3o  avril  1  ia8.  La  seconde 
partie  n'est,  au  jugement  des  editeurs,  qu'une  addition 
qui  n'entroit  point  dansle  premier  plande  l'auteur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  elle  renferme  le  recit  de  la  revolte  des  Fla- 
mands  contre  Guillaume  le  Normand ,  investi  du  comte* 
de  Flandre  par  le  roi  Ix>uis  le  Gros  apres  la  mort  de  Char- 
les, de  1  election  seditieuse  de  Thierri  d' Alsace,  de  la 
guerre  que  ces  deux  princes  se  firent  jusqua  la  mort  du 
premier,  enfin  des  contradictions  que  le  survivant  eut 
encore  a  essuyer  jusqu'a  la  paisible  jouissance  de  sa  con- 
quete.  Galbert  dans  Tune  et  l'autre  partie  suit  la  meme 
methode,  qui  est  de  placer  chaque  evenement  sous  sa  date 
precise  en  forme  de  journal.  Cette  relation,  ainsi  que  la 
precedente,  porte  1'empreinte  visible  de  la  droiture  et  de 
La  bonne  foi.  Mais  ce  qui  les  diffeVencie,  c'est  que  Tune 
est  ecrite  par  un  homme  prive,  et  l'autre  par  un  homme 
d'Etat.  Galbert  dans  la  sienne  fait  paroitre  une  plus 
grande  connoissance  des  affaires  publiques,  et  demele 
avec  plus  de  sagacite  les  interets  qui  mettoient  en  mouve- 
ment  les  differents  partis.  II  decrit  dans  un  grand  detail 
la  maniere  dont  on  fortifioit  alors  les  villes,  les  opera- 
tions des  sieges,  les  machines  qu'on  y  employoit  soit  pour 
l'attaque,  soit  pour  la  defense.  II  parle  de  l'etatdes  let- 
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SI^CLE-  tres  en  Flandre  et  de  la  jurisprudence  qui  regissoit  ce 
pays. 

Les  Flamands,  sous  le  comte  Charles,  n'avoient  point 
encore  d'ecoles  publiques.  C'etoit  a  Laon  qu'ils  alioient 
puiser  la  connoissance  des  lettres.  lis  s'y  rendoient  en 
foule,  et  s'attachoient  surtout  a  l'eloquence.  De  retour 
en  leur  patrie ,  ils  tournoient  tout  leur  esprit  et  toute  la 
subtilite  qu'ils  avoient  acquise,  du  cote  de  la  plaidoirie  : 
omnia  ingeniorum  et  stuaiorum  argumenta  ad  placita 
componentes .  Mais  souvent  ils  abusoient  des  figures  de  la 
rhetorique  pour  masquer  le  vice  de  leur  cause,  ofTfusquer 
le  bon  droit  de  leur  partie ,  et  surprendre  lequite  des 
juges.  Rien  n'etoit  plus  commun  que  de  voir  1  injustice 
adroite  et  deliee  triompher  par  ses  discours  seduisants 
de  Tinnocence  simple  et  rustique.  Une  famine  qui  sur- 
vint  Tan  1 124  a  la  suite  d'une  eclipse  (1),  fut  regardee 
comme  la  juste  punition  de  ces  pernicieux  artifices. 

En  Flandre,  un  homme  libre  aui  epousoit  une  femme 
de  condition  servile,  perdoit,  apres  l'avoir  gardee  un  an, 
sa  liberte.  Cette  loi,  portee  011  plutot  renouvelee  par 
le  comte  Charles,  fut  proprement  l'occasion  de  sa  perte. 
Bertulfe  Wanstraten,  prevot  de  l'eglise  de  Saint-Dona- 
tien  de  Bruges,  ne  de  parents  serfs,  croyoit  effacer  la 
tache  de  sa  famille  en  ma  riant  ses  nieces  a  des  hommes 
nobles.  L'evenement  ne  repondit  point  a  ses  esperances. 
Un  chevalier,  qui  etoit  devenu  son  allie  par  cette  voie, 
ayantappele  devant  le  comte  un  autre  chevalier  en  duel, 
oelui-ci  refusa  le  cartel  par  la  raison  que  l'appelant  n'e- 
toit pas  son  pair,  etant  dechu  du  privilege  de  la  che- 
valerie  et  tonuSe'  dans  l'etat  de  servitude  par  le  mariage 

2u'il  avoit  contracte.  Ce  refus,  approuve  du  comte, 
liena  de  lui  tous  les  parents  du  prevot  et  surtout  son 
frere,  maire  de  la  ville.  De  la  les  murmures  et  la  con- 
vu.  Lnd.  spiration  eontre  ses  jours.  Suger  ajoute  un  autre  motif 
de  leur  animosite.  CT etoit  d'avoir  ete  contraints  par  ce 
prince  d'ouvrir  leurs  greniers  dans  un  temps  de  famine , 
et  d'en  vendre  le  ble  a  juste  prix.  I/ambition  et  Tavarice 
sont,  comme  Ton  sait,  les  passions  les  plus  capables  de 
se  porter  aux  dernieres  extremites. 


(1)  Les  Bollandistes  placent  cette  eclipse  au  17  ao&t ;  elle  est  du  17 
decembre.  Voyez  l'Art  de  verifier  les  dates. 
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Le  cens  ne  regardoit  que  les  serfs.  La  bourgeoisie  en  xn  sifeCLK. 
etoit  exempte.  Charles,  dans  la  vne  de  faciliter  le  com- 
merce, avoit  supprime  la  plupart  des  autres  inipots.  Ce  p.  i99l 
Tut  l'epoque  de  1  opulence  des  Flamands.  Apres  sa  mort, 
le  roi  Louis  le  Gros  ayant  anient'  a  Bruges  le  nouveau 
comte  Guillaume  le  Norma nd  pour  lui  raire  preter  ser- 
ment  par  les  bourgeois  de  cette  ville,  ils  exigerent  prea- 
lablement  qu'il  confirmat  la  charte  deleur  commune,  por- 
tant  abolition  du  cens  et  de  la  douane.  Guillaume  ac- 
corda  plusqu'on  ne  lui  demandoit.  Pour  gagner  les  cceurs 
des  Rrtigeois,  il  leur  permit  encore  de  Taire  dans  leurs 
continues  tcls  cliangements  qu'ils  jugeroient  a  propos. 
Alors  ils  lui  jurerent  unanimement  ndelite. 


Voici  de  quelle  maniere  ce  prince  recut  la  foi  et  l'hom- 
mage  de  ses  vassaux.  Chacun  d'eux  s'etant  presente  de- 
vant  lui  a  genoux  et  les  mains  jointes  entre  les  siennes, 
le  comte  lui  demanda  s'il  vouloit  devenir  entierement 
son  homme.  Je  le  veux,  repondit  le  vassal.  Alors  il  f  lit  ibid, 
admis  au  baiser.  Ensuite  s'etant  retire  par  deversle  chan- 
cel \er ,  prolocutor,  il  fit  le  serment  de  fidelite  en  ces  ter- 
mes  :  Je  promets  d'etre  toujours fidele  au  comte  Guillau- 
me, etde  luigarder  inviolablement  envcrs  et  contrc  tousy 
de  bonne foi  et  sans  dol,  Vhommagc  que  je  lui  aifait.  En- 
fin  il  alia  renouveler  pour  la  troisieme  fois  ce  serment  de- 
vant  les  reliques  des  saints.  Tous  ayant  rempli  tour  a 
tour  ces  formalites,  le  comte,  avec  une  baguette  qu'il 
tenoit  a  la  main,  leur  donna  l'investiture  de  leurs 
fiefs. 

Guillaume  fut  le  premier  a  violer  ces  engagements  en 
s'efforc,ant  d'abolir  la  commune  a  l'instigation  de  quel- 
ques  chevaliers.  Cette  tentative  fut  infructueuse  et  n'a- 
boutit  qu'a  ralentir  le  zele  des  Brugeois  pour  son  service, 
D'autres  procedes  encore  plus  violents  envers  les  princi- 
pales  villes  de  Flandre  souleverent  contre  lui  tous  ses  . 
Etats.  Celle  de  Bruges'  leva  la  premiere  l'etendart  de  la 
rebellion.  Daniel  etlwan,  deux  pairs  de  Flandre,  s'etant  p.  ,,6. 
mis  alatete  des  habitants ,  allerenttrouver  le  comte  dans 
son  camp,  assistes  de  plusieurs  chevaliers,  et  lui  declare- 
rent  hardiment  qu'ils  renoncoient  a  la  foi  et  a  1'hommage 
qu'ils  lui  avoientrendus  :  et  e.r/estucaveruntjidem  et  ho- 
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xii  sifeCLE.  minia,  qtue olimfecerant eidem consult.  Ce  mot exfestu- 
care  sembleetre  i  origine  du  proverbe ,  romnre.  la  paille  t 
pour  marquer  une  rupture  d  amitie.  En  effet,  lorsquun 
vassal  vouloitsesoustraireouvertemeut  a  l'obeissance  de 
son  souverein,  il  rompoit  une  paille  en  sa  presence,  et 
par  la  se  croyoit  absousdeson  hommageetdeson  serment 
defidelite.  Les  seigneurs  eu\-memes,  lorsqu'ils  vouloient 
se  hat  lie  avec  un  de  leurs  hommes,  commencoient  par 
rompre  une  paille  avec  lui  pour  l'affranehir  de  toute  su- 
bordination a  leur  egard  et  le  rendre  leur  pair.  Ainsi 
Guillaume  le  Normand,  ollense  desremontrances  trop  li- 
p.  an.  bres  d'un  depute  de  Bruges,  rompit  la  paille  devant  lui 

en  rinterpellant  de  la  sorte  :  «  Je  veux  tout-a-l'lienre , 
a  apres  avoir  rejete  l'hommage  que  tu  m'as  faitet  t'avoir 
a  rendu  nion  pair,  te  prouver,  l'epee  a  la  main,  que  je 
«  n'ai  rien  fait  jusqu'a  present  de  contraire  a  la  raison  et 
«  a  la  justice  dans  toute  1'etendue  de  mes  etats.  »  Volo , 
rcjecto  hominio  quod  mihi  fccisti ,  parcm  mc  tihi '  faccrc , 
et  sine  dilatione  hello  comprobare  in  to ,  quia  bene  et  ru- 
tionabiliter  adhuc  per  omnia  in  comitatu  egcrim. 

P.  »«4-  Les  Flamands n'etoient gueres  plus  satisfaits  du  roi  de 

France  que  de  leur  comte.  lis  accusoient  ce  monarque 
de  parjure ,  en  ce  cju'ayant  promis  de  donner  gratuitement 
1'investiture  a  Gudlaume ,  il  s'etoit  neanmoins  fait  payer 
mille  marcs  d'argent  pour  le  droit  de  rachat.  lis  alloient 
me  me  jusqu'a  pretendre  que  l'election  de  leur  comte  n'e- 
toit  pas  de  la  competence  du  roi  de  France ;  qu'elle  leur 
appartenoit  exclusivement  a  tout  autre ;  et  qu'indepen- 
damment  du  serment  de  Louis,  le  nouvel  elu  ne  lui  de- 
*  voit,  suivantl'usage  desespredecesseurs,  qu'unearmure 

complete,  pour  les  terres  qui  relevoient  de  la  France. 

p.  aig.  Les  armes  spirituelles  ne  furent  point  oublieesde  part 

et  d'autre  dans  la  guerre  des  deux  contendants.  L'eve- 
que  deNoyon,  alors  diocesain  de  Bruges,  excommunia 
les  partisans  de  Thierri.  Les  chanoines  de  Bruges  firent 
une  contrebatterie  en  excommuniant  reciproquement 
Guillaume  etses  adherents.  La  cause  du  premier  a  la  fin 
triompha.  II  est  remarquable  que  Thierri,  devenu  tran- 
quille  possesseur  par  la  mort  de  son  rival ,  se  rend  it  non- 
sen  lenient  a  la  eon  r  du  roi  de  France ,  mais  encore  a  eel  le 
du  roi  d'Angleterre,  pour  recevoir  1'investiture  de  ses  fiefs 
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et  des  droits  regaliens  :  Tandem  ad  reges  Francice  et  *n  sifeCLE. 
Anqlice  ascendit,  suscepturus  ab  eis  feoda  et  donaria  re- 
galia. 

On  peut  juger  du  personnage  que  faisoit  Galbert  pen- 
dant ces  guerres,  parle  jugement  qu'il  en  porte.  II  con-  P.  >»5. 
damne  en  general  toute  revolte  contre  les  souverains 
etablis  de  Dieu,  sou  tenant  qu'ondoit  en  toute  occasion 
les  honorer,  les  respecter  et  leur  obeir,  quand  meme  ils 
se  comporteroient  mal  envers  leurs  sujets.  II  fait  1'appli- 
cation  de  cette  maxime  au  comte  Guillaume,  pour  le- 
quel  il  temoigne  d'ailleurs  si  peu  d'estime  qu'il  ne  craint 
point  del'appelerun  malhonnete  homme,  inhonestus,  et 
un  persecuteur  des  habitants  du  pays.  Ainsi ,  loin  de  tirer 
des  vices  de  ce  prince  des  conclusions  favorablesa  la  re- 
volte,  il  condamne  hautement  le  soulevement  de  ses 
compatriotes  contre  lui,  le  trajte  de  crime  enorme,  et 
Ie  reearde  comme  la  cause  de  tous  les  maux  que  les  Fla- 
mands  out  eprouves,  et  Topprobre  eternel  de  la  nation. 

La  latinite  de  Galbert  n'est  pas  a  beaucoup  pres  mar- 

3uee  au  bon  coin.  II  en  convient  lui-meme,  et  deman- 
e  grace  au  lecteur  pour  la  grossierete  deson  style  en  fa- 
veur  de  la  sincerite  de  sa  narration  Les  curieux,  sur- 
tout  les  glossographes,  lui  pardonneront  aisement  ce 
defaut,  suffisamment  compensepar  un  assez  bon  nombre 
d'usages  anciens  que  ses  expressions  barbares  donnent 
lieu  de  decouvrir.  Ducange  et  ses  continuateurs  ont 
profite  de  son  travail,  et  peut-etre  en  auroient-ils  pu  tirer 
meilleur  parti. 

Le  public  est  encore  redevable  de  cette  production  aux 
soins  des  Bollandistes.  On  la  voit  dans  leur  recueil  a  la 
suite  de  celle  de  Gautier.  L'une  et  l'autre  sont  prece- 
dees  d'une  savante  dissertation  et  accompagnees  de  notes 
qui  repandent  un  grand  jour  sur  le  texte.  Duchesne  avoit 
aeja  donne  des  extraits  de  la  premiere  partie  de  l'ecrit  de 
Galbert  dans  son  histoiregenealogique  des  maisons  d'Ar- 
dres  et  de  Guine.  Mais  la  seconde  n'a  paru  que  dans  la 
collection  des  Actes  des  saints. 

C'est  a  la  suite  de  ces  deux  ouvrages  que  vient  dans 
Bollandus  le  chant  lugubre  dont  on  a  rendu  compte  au 
commencement  de  cet  article.  Nousavons  cru  devoir  an- 
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xii  sifeCLE.  noncer  celui-ci  le  premier,  parce  qu'il  noils  a  pani  de- 
vancer  ceux-la  dans  1'ordre  du  temps.  Enfin,  pour  n'o- 
mettreaucun  des  ecrits  particuliers composes sur  la  mort 
Boil.  ibid.  p.  a»o.  du  comte  de  Flandre,  nous  nommerons  trois  epitaphes 
consacrees  a  sa  memoire,  par  ou  se  terminent  dans  le 
meme  recueil  les  actes  qui  concernent  ce  prince.  Elles 
sont  toutes  trois  assez  plates ,  et  n'ont  de  merite  que  par 
les  sentiments  de  veneration  et  d'attachement  qui  les  ont 
dictees. 

JEAN  DE  COLMIEU, 

•  * 

SA  VIE  ET  SES  tiCRITS. 


Boii.*7jaDv.p.  Jean,  surnomme  de  Colmieu,  de  Collemedio,  embrassa 
794>  letat  relieieux  au  commencement  du  douzieme  siecle 

dans  l'abbaye  des  chanoines  reguliers  de  saint  Martin 
d'Ipres,  sousGerard  qui  en  fut  le  premier  l'abbe.  Sa  piete, 
ses  talents  et  son  application  a  1'etude  le  firent  connoi- 
tredu  B.  H.  Jean,  eveque  deTerouane  dont  Ipres  de- 
pendoit  alors ,  et  lui  meriterent  sonestime.  Ce  prelat,  qui 
avoit  ete  lui-meme  chanoine  regulier,  le  jugeant  propre 
a  travailleruti lenient  dans  soneglise,  l'attira  aupres  de  lui 
Tan  1 1 1 6  pour  le  faire  son  archidiacre.  On  ignore  le  de- 
tail des  bonnes  oeuvres  qu'il  pratiqua  dans  1  exercice  de 
ibid.  P. 796.  ce  ministere.  Les  invectives  qu'il  fait  dans  l'ecrit  qui 
nous  reste  de  lui,  contre  les  exactions  des  archidiacres 
u  si  tees  de  son  temps,  donnent  seulement  lieu  de  prejuger 
qu'il  ne  combattit  pas  moins  cet  abus  par  sa  conduite  que 
par  sa  plume.  Les  lumieres  nous  manquent  de  meme 
pour  marquer  l'epoque  de  sa  mort ,  qui  suivit  celle  de  son 
pasteur,  arrivee  le  -rj  janvier  de  Tan  1 1 3o. 

Ce  fut  dans  le  cours  de  la  meme  an  nee,  neuf  moisapres 
cet  evenement,  qu  a  la  priere  de  ses  confreres  il  entre- 
prit  d'ecrire  la  vie  du  saint  ev&que.  L'ouvrage  ne  pouvoit 
gueres  tomber  en  meilleures  mains.  Outre  les  qualites 
d'esprit  dont  il  etoit  doue ,  quatorze  ans  passes  dans  la 
compagnie  et  la  confidence  du  prelat  l'avoient  mis  parfai- 
tement  au  fait  de  ses  actions  et  des  plus  secretes  disposi- 
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tions  de  son  coeur.  Aussi  nous  a-t-il  laisse  un  morceau  XII  SIEClk. 
d'liistoire  t  res-estimable,  soit  pour  le  style,  qui  n  est  ni  ttnd.  p.  798. 
afTecte  ni  depourvu  d'elegance,  soit  du  cote  de  la  certitude 
des  faits,  qu'il  assure  etre  appuyes  tons  on  sur  letemoi- 
gnagede  ses  propresyeux,ou  sur  le  rapport  des  personnes 
les  plus  dignes  de  foi.  II  pouvoit  meme  aiouter  qu'il  n'a 
pas  fait  usage  de  toutes  les  choses  dont  il  etoit  instruit. 
Car  il  estaise  de  s'appercevoir  a  la  precision  qui  regne 
dans  sa  narration,  qu  entre  les  particularites  qu'il  savoit 
de  souree,  il  s'est  borne  a  celles  qu'il  jugeoit  les  plus 
propres  a  edifier.  Le  surplus  est  remplace  par  des  refle- 
xions solides  qui  naissent  du  sujet,  et  jettent  une  grande 
lumiere  sur  les  vertus  du  B.  II.  Jean. 


L  histoire  litteraire  ne  doit  pas  oublier  ce  que  notre  ibid.  P.  794.. 
auteur  rapporte  des  progres  de  son  heros  dans  la  con- 
noissance  des  lettres.  Ne  a  Warneton  entre  Lilleetlpres, 
Jean,  dit-il,  apres  y  avoir  fait  ses  premieres  etudes,  en 
so r tit  pour  aller  se  perfectionner  dans  les  plus  celebres 
ecoles  de  France.  Parmi  les  professeurs  dont  il  prit  les 
lecons,  on  nomme  Lambert  d'Utrecht,  homme  d'un  rare 
savoir  et  d'une  egale  piete ,  magrue  religionis  et  scientice 
magister,  et  Ives  de  Ghartres ,  dont  le  nom  seul  fait  I'e- 
loge.  S'etant  fixe  dans  l'ecolede  celui-ci  en  dernier  lieu , 
il  profita  si  bien  de  ses  instructions  et  de  ses  exemples , 
qu'il  eut  ete  difficile  de  trouver  un  homme  en  France 
qui  le  surpassat  en  doctrine  ou  en  vertu.  De  retour  en 
sa  patrie,  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  la  collegiale 
de  Lille,  nouvellement  fondee  par  le  comte  Baudouin. 
Sa  conduite  dans  ce  poste  fut  un  modele  de  la  vie  cle- 
ricale.  Soigneux  de  cultiver  les  heureux  principes  de  son 
education,  il  se  fit  desa  maison  unlieu  deretraite,  d'ou 
il  ne  sortoit  que  pour  aller  a  leglise,  partageant  tout  le 
vide  de  temps  que  les  offices  divins  lui  laissoient,  entre 
la  lecture  et  la  priere.  Son  aversion  pour  les  spectacles 
bouffons  etoit  si  grande  que,  loin  de  les  frequenter  a 
limitation  de  la  pi u part  de  ses  confreres,  il  ne  daignoit 
pas  meme  detourner  les  yeux  pour  les  voir  lorsqu'd  en 
rencontroit  sur  sa  route.  Devenu  chanoine  regulier  du 
Mont  saint  Eloi  pres  d'Arras,  le  commerce  des  personnes 
de  merite  qu'il  rencontra  dans  ce  monasters ,  le  mit  en 
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xii  sifecLE.  etat  d'acquerir  de non veaux degres d'erudition  et de piete. 

IV  la  il  passa  a  l'archidiacone  d'Arras  et  ensuite  a  l'e- 
veche  de  Terouane  par  1  election  unanime  du  clerge  et 
dii  peuple.  II  faut  voir  dans  l'ouvrage  meme  dont  nous 
rendons  compte,  l'etatdeplorableoii  il  trouvacetteeglise, 
tyrannisee  depuis  longtemps  par  des  pasteurs  simonia- 
ques,  les  ef  forts  qu'il  fit  pour  v  retablir  le  bon  ordre,  les 
succesdont  Dieu  eouronna  son  eloquence  et  ses  travaux, 
I'estiine  qu'il  posseda  parnii  ses  collegues,  le  credit  que 
lui  donna  son  merite  a  la  cour  de  Rome,  les  circumstan- 
ces desa  derniere  maladie,  et  les  miracles  qui  s'opererent 
a  son  tombeau.  Nous  nous  eontenteronsd'inserer  ici  une 
observation  locale  deson  historien,  a  l'occasion  du  danger 

Sue  le  prelat  courut  avec  sa  suite  en  passant  sur  le  pont 
u  fort  de  Merchen  situe  dans  son  diocese. 
«  Cest  la  eoutuine,  dit-il,  des  riches  et  des  nobles  de 
«  ce  pays-ci,  acliarnes  comme  ils  le  sont  a  se  faire  la 
«  guerre,  d'elever  ehaeun  dans  leur  domaine  une  terrasse 
«  a  la  hauteur  la  plus  grande  qu'il  est  possible,  et  decreu- 
«  ser  a  l'entour  nn  fosse  tres-large  et  tres-profond.  l-e 
«■  bord  superieur  de  la  teiTasse  est  garni  d'une  forte  palis- 
a  sade  en  maniere  de  rempart,  et  defendu  par  des  tours 
«  placees  de  distance  en  distance.  Au  milieu  de  cette  en- 
«  ceinte  on  batit  une  niaison,  ou  Ton  ne  peut  arriverque 
a  par  une  porte  qui  communique  au  pont.  Or  ce  pont  est 
«  construit  de  facon  <pie  commencant  au  parapet  du  fosse, 
«  il  s'eleve  par  degres  sur  des  colonnes  rangees  deu\ 
«  a  deux  jusqu'alapalissade,  et  joint  ainsi  lacontrescarpe 
«  a  la  porte  du  fort,  au  seuil  de  laquelle  il  aboutit.  » 

Cet  ecrit,  la  seule  production  connue  de  notre  auteur, 
a  ete  mis  au  jour  par  Bollandus  dans  le  second  tome  de 
son  recueil  des  Aetes  des  saints.  L'editeur  a  eclairci  (piel- 
(jues-uns  des  evenements  que  1'archidiaere  de  Terouane 
t!&  b  d  P  n  avo»t  fait  qu'effleurer,  et  en  a  supplee  d'autres  qu'il 
avoit  omis,  par  des  analectes  tires  des  divers  monuments 
anciens,  dont  il  a  compose  quatre  chapitres. 
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SAINT  HUGUES, 

EVEQUE  DE  GRENOBLE. 

si. 

SA  VIE. 

Saint  Hugues,  eveque  de  Grenoble,  peut  etre  comp-  Boil,  adi  apr. 

•ll  "11     »  *-!*».•       *>   P-3«.  I  Mab.  An 

te  parmi  les  hommes  ulustres  qui  se  sont  distingues  |;b.  66  n.  34. 
dans  le  onzieme  et  le  douzieme  siecle  par  l'eclat  de  leur 
saintete.  11  vint  au  monde  l'an  io53  dans  le  territoire  de 
Valence,  en  un  lieu  nomine Chateau-neuf  surLers.Odi- 
fon  son  pere  etoit  un  des  plus  grands  seigneurs  du  pays , 
des  plus  recommandables  par  sa  noblesse,  sa  bravoure, 
et  des  plus  regies  dans  sa  conduite.  II  se  retira  meme, 
eta nt  age  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  parmi  les  char- 
treux ;  et  apres  y  avoir  passe  dix-huit  ans  dans  la  peni- 
tence ,  il  mourut  age  de  pres  de  cent  ans  entre  les  bras  de 
Hugues  son  fils,  alors  eveque  de  Grenoble,  qui  lui  admi- 
nistra  les  derniers  sacrements  de  I'eglise  \.a  mere  de  Hu- 
gues, qui  n'avoit  pas  moins  de  piete  qu'Odilon ,  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite ,  la  priere  et  la  pratique 
de  toutes  sortes  de  bonnes  oeuvres  telle  eut,  comme  son 
epoux,  la  consolation  de  recevoir,  au  lit  de  la  mort,  nos 
saints  mysteres  des  mains  de  son  fils ,  et  de  rendre  le  der- 
nier soupir  entre  ses  bras.  Tels  etoient  les  parents  du  Boil.  \b.  p.  38 
saint  prelat  qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  II  en  re^ut,  c« 
com  me  on  peut  croire,  une  education  chretienne,  et  eut 
le  rare  avanta^e  d'eviter  les  ecueils  de  la  jeunesse ,  et  de 
conserver  toujours  une  grande  innocence  de  mceurs. 
Apres  avoir  fini  ses  etudes,  il  s'attacha  a  Hugues,  eveque 
de  Die,  legat  du  saint  siege,  depuis  archeveque  de  Lyon , 
et  lui  fut  d'un  grand  secours  dans  les  travaux  qu'il  eut  a 
essuyer,  pour  deraciner  la  simonie  et  autres  vices  de  ce 
temps ,  qui  regnoient  tant  parmi  les  ecclesiastiques  que 
parmi  les  laiques. 


i5o  SAINT  HUGUES, 

xii  siecle.  j^gat       saint  siege  ayant  convoque  un  concile 

Boll.  ib.  |  Mab.  £  Avignon,  la  providence  voulut  que  les  chanoines  de 

ib.  |  Pagi  ad  an.  n  i  1  •    r    •  i     i         t±i  •  i 

1080,  n.  15.  (jrenoble,  qui  avoient  perdu  leur  eveque,  s  auressassent 
a  ce  concile  pour  en  avoir  un.  On  leur  offrit  Hugues, 
qui  fit  tons  ses  efforts  pour  eearter  un  fardeau  qui  lui 
paroissoit  si  redoutable.  Mais  enfin  il  fut  oblige  de  se 
rendre.  \lors,  voyantqueGuermond, archevequedeVien- 
ne,  qui  etoit  accuse  desimonie,  devoit  lui  donner  la  con- 
secration episeopalc,  il  partit  pour  Rome  avec  le  Iegat, 

An.  ib.  et  la  recut  des  mains  du  pape.  D.  Mabillon,  examinant 

l'epoque  de  1'election  et  de  la  consecration  de  notre  pre- 
lat,  est  persuade  sur  de  solides  raisons  qu'il  fut  elu  Van 
1079,  et  consacre  au  commencement  de  1'annee  suivan- 
te.  Hugues  setant  ensuite  rendu  dans  son  diocese,  il  le 
trouva  dans  un  etat  deplorable.  I«i  plupart  des  clercs 
^toientconeubiuairesetsimoniaques;leslaiques,  usuriers 
et  livres  a  d'autres  desordres.  Hugnea  n'epargna  rien 
pour  remedier  a  ces  maux  ,  et  travailla  pendant  environ 
deux  ans  avec  un  zele  infatigable;  mais  voyant  que  le 
succes  ne  repondoit  pas  a  ses  desirs,  et  d'ailleurs  en- 
tralne  par  le  gout  qu  i!  avoit  pour  la  solitude ,  il  se  retira 
dans  l'abbayedela  (maise-Dieu.  La,  devenu  moine,yVM- 
tus  monaclnts,  il  fut  l'exemple  de  la  communautc  dans 
laquelle  il  y  avoit  plusieurs  saints,  selon  le  temoignagc 
du  pieux  auteur  de  sa  vie ,  et  fut  pour  tous  un  modele 
dignede  leur  admiration.  A  peine  avoit-il  join,  lespacc 
d'un  an,  des  douceurs  de  la  solitude,  qu'il  fut  oblige 
d'en  sortir  par  ordre  du  pape,  pour  rctourner  dans  son 
diocese,  oil  il  continua  de  mener  dans  1'episcopat  la  vie 
d  un  religieux.  II  s'y  livra  tout  entier  h  son  zele  pour  in- 
struire  les  ames  confiees  a  ses  soins,  et  mener  dans  la 
bonne  voie  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur  de  s'en  ecar- 
ter. II  excitoit  la  componction  dans  les  pecheurs ,  par  les 
Guig.vit.HuK.  larmes  qu'il  repandoit  lui-meme  en  ecoutant  leurs  con- 

p.V./£b.BJn:fessions(i). 

•b  4  L'an  1 084 ,  Hugues  recut  a  Grenoble  saint  Bruno  avec 

ses  compagnons,  qui  cherchoient  un  lieu  solitaire  pour 
s'y  consacrer  a  la  penitence.  Ce  fut  par  le  conseil  de  ce 


(1)  Peccatores  ob  confessionem  ad  eum  venientes  ....  clementer  enint 
eos  humiliterque  suscipiens ,  patientusime  audiebat,  aliquando  Jlens  ipse 
cum  flentibus ,  aliquando  vero  ad  lacrymas  suis  eos  excitans  /let i bus. 
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saint  prelat  qu'ils  choisirent  les  montagnes  appelees  xn  S1ECLE- 

Chartreuses;  il  les  y  conduisit  lui-meme,  et  leur  proeura 

les  seeours  pour  s'y  ctahlir  :  ipso  namtjiic  voitsttlvnte , 

jwvante,  comitantc,  Cartusia'  solitudincm  intra  rerun t, 

ataue exstruxerunt .  Huguesconservatou  jours  une  etroite 

liaison  avecces  pieux  solitaires;  il  les  visitoit  souvent,  et 

vivoit  avec  eux,  non  comme  un  maitre ,  ou  OH  eveque, 

mais  comme  un  d'entre  eux,  ut  socius  et J'rater  humilli- 

mus.  Mais  e'est  a  tort  que  quelques  ecrivains,  et  en  par- 

tieulier  Pabrieius,  out  avance  que  saint  Ungues  avoit    r'br,  Bib  ™*d- 

11  ,i,    in  *  i  •       i  el  inf.  lat.  p.  864. 

recu  ,  I  an  i 08/j ,  1  habit  de  enartreux ,  des  mams  ilv  saint 
Bruno.  Si  eela  etoit,  le  venerable  Guigues,  qui  a  eerit  sa 
vie,  en  auroit-il  omis  une  circonstance  si  considerable, 
hd  qui  a  soin  de  rapporter  avec  assez  de  detail  l'etroite 
union  du  saint  eveque  de  Grenoble  avec  saint  Bruno,  les 
v  isites  (in'il  lui  rendoit  dans  sa  sol  itude,  les  longs  sejours 
qu'il  y  iaisoit,  la  maniere  dont  il  vivoit?  Guigues  nous 
apprend  que  saint  Ungues  s'etant  retire  dans  1'abbaye 
dr  la  Chaise-Dieu  ,  il  s'y  etoit  fait  moine,  et  /actus  est  BoH-  P-4». 
monarhus ;  saint  Ungues  pouvoit-il  apres  cela  prendre 
I'habit  de  chartreux?  Et  s  il  I'avoit  pris,  l'auteur  de  sa 
vie,  qui  etoit  chartreux  lui-meme,  auroit-il  garde  la- 
dessofl  le  silence?  IMais  si  ce  saint  eveque  ne  tut  point 
rhartreux'par  I'habit,  il  le  tut  par  le  cceur.  Cette  soli- 
tude avoit  pour  lui  des  charmes  si  grands,  et  il  y  faisoit 
<lc  si  longs  sejours  que  saint  Bruno, qu'il ecoutoit  comme 
11 D  oracle,  etoit  quelquefois  oblige  de  lui  representer 
(ju'il  devoit  sa  pn'-senre  et  ses  soins  a  ses  ouailles,  et 
I  obligeoit  de  les  aller  rejoindre  (i). 

Saint  Hugues  eut  aussi  des  liaisons  particulieres  avec 
saint  Bernard ,  qui  fit  nieme  un  voyage  pour  voir  ce  saint 

Frelat.  Rien  de  plus  touchant  et  ae  plus  edifiant  que 
entrevue  de  ces  deux  saints,  qui  se  aispnterent  a  q^ui 
s'humilieroit  plus  profondement.  Le  saint  abbe  de  Clair- 
vttux ,  tout  accoutume  qu'il  etoit  a  voir  de  grands  exem- 
ples  d'humilite ,  et  a  la  pratiquer  lui-meme ,  fut  saisi  d  ei- 
rroi ,  en  voyant  le  saint  eveque  se  prosterner  a  ses  pieds, 


(l)  In  t 'tint urn  ant  em  c  rem  urn  devotus  incolebat,  uteum  magister  Bruno 
nonnunquam  exire  compelleret ,  ita  dicent :  lte  ad  ovet  vestras,  eisqu* 
iptod  debet  is ,  ejcsolvite. 
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xii  sifeQLE.  expavit.  C'est  1'expression  de  Geofroy  dans  la  vie  de  saint 

Gauf.  vit.s.Bi-m  Bernard.  Depuis  ce  temps,  les  deux  saints,  qui  avoient 
reciproquement  concu  1  un  pour  1'autre  une  plus  grande 
estime,  iurent encore plusetroitementliesqu'aujuravant. 
Nous  ne  nous  etendrons  point  sur  les  vertus  de  ce  saint 
prelat,  qu'il  possedoittoutes,  taut  chretiennesqu'episco- 
pales  et  rcligieuses,  dans  un  degre  eminent.  Cela  nous 
ecarteroit  trop  de  notre  objet.  Nous  rapporterons  seule- 
ment  un  trait,  qui  fera  juger  de  1  'innoeence  de  ses  imeurs 

Boll.  ib.  p.  4>.  et  de  son  amour  pour  la  purete.  Pendant  5*2  ans  d'epis- 
copat,  il  ne  fixa  jamais  les  yeux  sur  aucune  personne  du 
sexe,  que  sur  une  seule,  de  maniere  a  pouvoir  la  re- 
connoitre, s'il  l'eut  rencontree.  II  n'etoit  pas  moins  re- 
serve a  I'egard  des  homines  meme,  persuade  que  les  pas- 
sions peuvent  se  communiquer  par  la  vue,  com  me  fex- 
ib.  p.  46.  |  perience  1'apprend.  Ce  saint  eveque  mourut  age  de  plus 

n"*ii t»!  ,l3*'  ®e  &°  ans>  "OIlt  en  avoit  passe  "rx  sur  le  siege  de  Gre- 
noble, le  premier  d'avril  de  I  an  i  i  3u,  qui  etoit  le  ven- 
dredi  avant  les  Rameaux.  D'autres  mettent  sa  mort  en 
1'an  1 1 33,  ce  qui  pent  se  concilier  aisement,  parce  que 
ceux-ci  commenroient  l  annee  au  premier  de  janvier,  et 
les  premiers  a  Paques,  ou  a  la  fete  de  I'Annonciation.  Saint 
Hugues,  avant  que  demourir,  eut  laconsolationqifil  avoit 
toujours  desiree,  devoir  son  siege  rempli  par  un  ehar- 
treux;  le  pape  ayant  consenti  a  lui  donner  un  successeur, 
on  tira  de  la  Chartreuse  un  solitaire  nomme  Hugues ,  qu'il 
eut  la  joie  de  voir  sacre  de  son  vivant,  et  qui  tut  depuis 
archeveque  de  Vienne.  Quelques  ecrivains,  peu  attentifs, 
ont  confondu  les  deux  prelats  a  cause  du  nom.  lis  ont  pre- 
tendu  cjue  saint  Hugues  avoit  ete  chartreux,  et  lui  ont 
attribue  une  lettre  ecrite  par  son  successeur,  comme  nous 
le  verrons,  aux  prelats  de  France  ,  qui  tinrent  Tan  1 133, 
apres  la  mort  de  saint  Hugues,  un  concile  a  Jouarre, 
dans  le  diocese  de  Meaux.  Rien  n'est  plus  edifiant  (pie 
la  vie  de  saint  Hugues  ecrite  par  le  venerable  Guigues, 
temoin  oculaire  de  tout  ce  qu'il  raconte,  ou  qui  avoit 
appris  de  temoins  irreprochables  tout  ce  qu'il  n'avoit 

f>as  vu  lui-meme.  Hugues  fut  canonise  l'an  1 1 34  par 
nnocent  II ,  qui  avoit  ordonne  a  Guigues  d'ecrire  sa  vie 
et  ses  miracles. 
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XII  SlfeCLE. 


§  II- 

SES  6CRITS. 


i«.  Notre  saint  prelat  est  auteur  d'un  cartulaire  de  Te^ 
glise  de  Grenoble,  qui  est  un  monument  precieux  pour 
rhistoire.  L'auteur  y  joint  des  notes  de  sa  facon,  tres- 
utiles  pour  1'intelligence  des  chartes  qu'il  rapporte,  par- 
mi  lesquelles  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  delui.  C'est  de 
ce  cartulaire  que  Jacques  Petit  a  tire  un  ecrit,  qui  con- 
tient  rhistoire  du  demele  que  le  saint  eveque  eut  avec 
Guy,  areheveque  de  Vienne,  qui  fut  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Calliste  II,  au  sujet  de  la  juridiction  sur  un  can- 
ton de  son  diocese,  nomine  en  latin pagws Salmoriacensis 
(K).  Cet  ecrit,  qui  est  de  la  composition  de  saint  Hugues, 
se  trouve  a  la  suite  du  penitenciel  de  saint  Theodore  de 
Cantorberi ,  de  1'edition  de  Jacques  Petit,  depuis  la pa^e 
5a3  jusqu'a  la  page  5'3G,  et  dans  1'appendice  de  la  vie 
du  pape  Urbain  II,  par  D.  Ruinart,  parmiles  opuscules  T.m.p.  358 et 
de  f).  Mabillon.  L'liistoire  de  ce  differcnd  fait  peu  d  hon-  8uiv- 
neurararchevcquede  Vienne,  lequel,  abusant  de  sa  puis- 
sance ,  se  maintint  en  possession  de  son  usurpation  par 
voie  de  fait,  au  mcpris  des  ordres  du  pape,  et  des  juge- 
ments  rendus  en ditferents  conciles.  On  voit encore  que, 
non  content  d'employer  la  force ,  ce  prelat  eut  recours  a 
l'artitice,  etproduisit  une  piece  qui  portoitdes caracteres 
^nsibles  de  faussete,  et  fut  rcconnue  telle  par  Kami  meme 
decelui  qui  y  avoitprete  son  ministere.  If  est  surprenant 
qu'aucun  historien,  ni  ancien,  ni  moderne,  n'ait  parle 
d'un  diflerend  si  singulier,  et  qui  meritoit  au  moins  d'etre 
rapporte  dans  l'liistoire  du  Daupbine.  Jean  Petit  et  D. 
Thierri  Ruinart  sont  les  premiers  et  les  seals  qui  nous 
en  aient  donne  la  connoissance. 

Jacques  Petit  a  encore  cxtrait  du  meme  cartulaire  line 
notice  dressee  par  le  saint  eveque ,  de  la  maniere  dont 
il  avoit  bati  leglise  de  Saint-Martin  dans  la  paroisse  de 
Saint-Himer;  et  deux  de  ses  chartes,  Tune  du  'ii  janvier    M«b.  oP.  p. 
i  io5,  etl'autre  du  5  juillet  mo.  Ces  pieces  se  trouvent  595-  599»  6o>- 
aussi  dans  le  penitenciel  de  saint  Theodore.  Enfin,  dans  ,35^340,' 357^ ' 
Tome  XL  V 
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xh  siecle.  les  Mcmoires pour  servir  a  I'histoire  de  Dauphine  publies 
Tan  171 1 ,  on  a  insere  plusieurs  fragments  du  cartulaire 
de  saint  Hugues,  que  Ton  conserve  dans  les  archives 
de  l'eglisede  Grenoole.  On  voit,  par  ces  fragments,  que 
ce  cartulaire  n'est  pas  un  simple  recueil  de  chartes  rap- 
portees  simplement  a  la  suite  les  unes  des  autres ,  mais 
quec'estun ouvrage  autanthistorique  que  diplomatique, 
I  auteur  ayant  eu  soin  de  joindre  a  chaque  charte  une 
notice  ou  des  observations  historiques,  qui  font  con- 
noitre  ce  qui  a  donne  lieu  a  l'expedition  de  ces  chartes. 
Le  frequent  usage  que  D.  Maur  d'Antine  a  fait,  dans  sa 
nouvelle  edition  du  dictionnaire  de  Ducange ,  du  cartu- 
laire dont  nous  parlous ,  prouve  le  merite  de  cet  ou\Tage. 
On  le  trouvera  cite,  par  exemple,  sur  ces  mots,  alodium , 
cabanaria,  camera,  communia,  medium  planum, 
conversus,  derogatio,  dos,  etc. 

p.  i>7  a°.  Allard,  dans  sa  bibliotheque  de  Dauphine,  dit 

que  saint  Hugues  composa  en  1082  une  chronologie 
des  eveques  de  Grenoble  qui  1'avoient  precede.  Ce 
bibliothecaire  veut  sans  doute  parler  du  cartulaire 
dont  nous  venons  de  rendre  compte.  Du  moins  nous  ne 
connoissons  point  de  chronologie  des  eveques  de  Gre- 
noble, composee  par  saint  Hugues,  qui  soit  distinguee 
de  son  cartulaire.  A  Te^ard  du  temps  auquel  Allard 
dit  qu'elle  a  etc  composee7  cela  paroit  peu  vraisembla- 
ble.  Saint  Hugues  ne  fut  sacre  eveque  qu'en  1080;  il 
trouva  son  diocese  dans  un  etat  affreux,  qui  deniandoit 
tout  son  temps;  il  se  donna  toutes  les  peines  imaginables 
pour  reformer  les  abus^pendant  pres  de  deux  ans,  c  est- 
a-d ire  pendant  les  annees  1081,  1082,  apres  quoi,  re- 
bute  du  peu  de  succes  de  ses  travaux,  if  se  retira  dans 
I'abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  et  y  passa  un  an.  Est-il 
croyablequesaint  Hugues  aitpense  pendant  tout  ce  temps 
a  dresser  la  chronologie  des  eveques  qui  1'avoient  prece- 
de sur  le  siege  de  Grenoble?  Pour  ce  qui  est  du  cartu- 
laire, plusieurs  des  pieces  qu'il  contient,  prouvent  qu'il 
a  ete  dresse  longtemps  apres  Tan  1082. 

Saint  Hugues  ayant  rec,u  en  1092  une  lettre  des  prin- 
ces croises,  adressee  a  tons  les  Htleles  du  monde,  pour 
leur  annoncer  la  paix  qu'ils  avoient  faite  avec  l'empe- 
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reur  Grcc,  et  les  grands  avantagcsqu  lis  avoient  rempor-  A  '—l- 
tes  sur  les  Tunis,  il  se  pressa  tie  1  cnvoyer  a  l'archeve- 
que  et  auxchanoines  de  Tours,  avec  Tadditioii  suivante  : 
«  Moi,  eveque  de  Grenoble,  je  vous  envoie  a  vous  ar- 
te cheveque  de  Tours  et  aux  enanoines,  ees  lettres,  qui 
«  in'ont  etc  apportees ,  pour  que  vous  instruisiez  de  ce 
«  qu'elles  eontiennent  tous  ceux  qui  doivent  venir  a  vo- 
«  tre  fete,  et  que  eeux-ei  le  repandent  dans  toutes  les 
«  parties  du  monde  chrctien  oil  ils  retournerotit,  afm 
«  qu'on  aecordeaux  eroisescequils  demandent,  suit  par 
«  la  priere  et  l'aumone,  soit  en  prenant  les  amies  pour 
«  aller  a  leur  seeours.  »  La  lettre  des  eroises,  et  l  addi- 
tion  de  saint  Hugues  cnie  nous  avons  rapportee,  se  trou-  Marten. t.i,  col. 
vent  dans  la  grande  collection  de  D.  Martene.  568- 


3°.  D.  Mabillon,  dans  1'appendice  du  Ve  volume  de  Mtb.v.An.app. 
ses  annales,  a  public  une  lettre  de  saint  Hugues,  adres-p' 
see  a  tons  les  ndeles  de  son  diocese,  par  laquelle  il  de- 
.  fend  l'entree  de  la  grande  Chartreuse  aux  femmes.  Et 
afin  que  rien  ne  puisse  troubler  la  paix  et  la  tranquillite 
de  ces  saints  solitaires,  il  defend  de  meme  le  port  d'ar- 
mes,  la  peche  et  la  chasse  sur  tout  le  terrein  qui  leur  ap- 
partient. 


4°.  Nous  avons  sous  le  nom  de  Hugues,  evcque  de  Marten.  1. 1, An. 
Grenoble ,  de Guigues ,  prieur  delagrande  Chartreuse ,  et coL  38'- 
de  tous  les  freres,  une  lettre  circulaire  a  tous  les  arche- 
veques  et  evcques,  sur  le  meurtre  du  B.  Thomas,  prieur 
de  Tabbaye  de  saint  Victor  de  Paris,  quiavoit  ete  assas- 
sine  paries  neveux  de  Thibaud,  archidiacre,  a  qui  Tho- 
mas reprochoit  ses  exactions.  Plusicurs  attribuent  cette 
lettre  a  saint  Hugues;  les  Bollandistes  la,  citent  meme  Boll. ib. p. 36, col. 
comme  une  marque  de  la  liaison  intime  du  saint  eveque  *• 
avec  le  venerable  Guigues  et  les  chartreux.  Mais  c  est 
une  meprise  dans  laquelle  Jean  Picard  est  tombe  le  pre- 
mier dans  une  note  sur  la  cent  cinquante-huitieme  let- 
tre de  saint  Bernard.  II  est  certain,  comme  l'a  prouvc  D. 
Mabillon,  que  le  meurtre  commis  en  la  person  ne  du  prieur 
de  saint  Victor,  arrivaledimancheaoaaoutde  l'an  1 133; 
comment  done  saint  Hugues,  eveque  de  Grenoble,  qui 
etoit  mort  des  Tannee  precedente ,  ou  au  plus  tard  le 

-  Vj 
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xn  sifecLE.  premier  d'avril  de  Tan  1 1 33,  auroit-il  pu  ecrire  une 
lettre  sur  un  evenement  posterieur  a  sa  mort  d'un  an, 
ou  pour  le  moins  de  plusieurs  mois?  Ce  n'est  done 
point  a  saint  Hugues,  mais  a  son  successeur,  qui  portoit 
le  meme  nom  que  lui ,  qu'on  doit  attribuer  la  lettre  en 
question. 

Man.  ib.  M«b.  ib.  II  ne  nous  reste  aucun  sermon  de  saint  Hugues ,  quoi- 
qu'on  ne  nuisse pas  douter  que  pendant cinquante-deux 
annees  d'episcopat  il  n'ait  fait  de  frequentes  instructions 
a  son  peuple.  Car  il  etoit  aussi  excellent  predicateur, 

Boil.  p.  43.  dit  le  venerable  auteur  de  sa  \ie,fuit  et'uim  prcedicator 
egregius;  et  il  prechoit avec  d'autant  plus  de  succes  que 
les  paroles  etoient  soutenues  en  lui  par  l'exemple  :  iaeo 
autem  prcedicans  facilius  suadebat,  quia,  quod  verbis 
dicebat,  operibus  ostendebat. 

mvmmmmmmmmmmmmmmmm 

BRUNON,  * 

£v£QUE  DE  STRASBOURG. 

v  (^l|,•ch^•,,ov■,•  Brunon ,  chanoine  de  Bamberg,  fut  elu  eveque  deStras- 
'  *° '  797'      bourg  Tan  1  ia3,  apres  la  deposition  de  Conon  ou  Con- 
rad. II  ne  remplit  pas  longtemps  ce  siege,  ayant  ete  lui- 
meme  depose  Van  1 126,  sans  qu'on  en  sachela  raison. 
Son  rival ,  nomine  Evrard ,  qui  avoit  ete  place  sur  son 
siege  par  Vempereur  Lothaire ,  n'en  jouit  qu'un  an ,  etant 
mort  l'an  1 127.  Apres  deux  annees  de  vacance,  qui  sui- 
virent  la  mort  d'K\Tard,  Brunon  fut  retabli  a  la  priere 
de  Timperatrice  et  des  eveques;  mais  il  fut  chasse  une 
seconde  fois,  et  depose  l'an  1 1 3 1  dans  un  concile  tenu 
a  Mayence  par  le  cardinal  Mathieu,  eveque  d'Albane. 
II  y  a  lieu  d  etre  surpris  d'un  pareil  traitenient  fait  a  un 
prelat,  dontla  plupart  des  auteurs  parlent  avec  eloge,  et 
^Bnuch.  de ep^j.  en  particulierBruschius.  On  ignore  le  temps  de  sa  mort. 
«4 •  '      '         Nous  avons  deux  lettres  de  Brunon ,  que  D.  Bernard 
Pet.  1. 1,  part.  »,  pez  a  fait  imprinicr  dans  son  recueil  d  Anecdotes.  La 
ib. \.  iv  pan  1  P^us  imPortante  est  celle  qu'il  ecrivit  l'an  1  i3i  ,  corame 
«>i.  3ii-3i*.    '  le  croitl'editeur,  a  son  eglise,  par  laquelleil  1'exhorte 
a  solliciter  son  rappel ,  et  a  travailler  pour  lui  faire  ren- 
dre  son  siege.  II  veut  que  tous  les  fideles  en  Jesus-Christ 
sachent  de  quelle  maniere  il  en  a  etc  chasse ,  sans  avoir 
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confesse  aucun  crime,  et  sans  en  avoir  ete  convaincu, 
mais  uniqnement  par  violence.  II  declare  qu'il  conserve 
jusqu'a  ce  jour,  par  la  grace  de  Dieu  et  l'autorite  de  la 
sainte  eglise  Romaine ,  Vintegrite  de  son  ordre  et  la  ple- 
nitude de  lepiscopat.  Car,  dit-il,  depuis  mon  entree, 
jen'aipointperdu parun  jugementcanonique,  niabdique 
volontairement  le  pouvoir  que  j'ai  requ  de  Dieu ,  et  ja- 
mais je  n'ai  abandonne  mon  eglise  de  Strasbourg,  de 
crainte  quelle ne fut  occupee  par  un  pasteur  etranger  et 
un  intrus.  Dieu  et  ma  conscience  me  sont  temoins  que 
je  ne  cherche  point  ma  propregloire,  mais  que  je  crains 
pour  le  troupeau  confie  a  mes  soins.  11  s'adresse  ensuite 
a  ceux  de  son  peuple  qui  sont  plus  particulierement  l'ou- 
vra^e  de  ses  mains,  qu'il  a  crees,et  enfantes  en  Jesus- 
Christ  par  l'imposition  deses  mains,  et  qu'il  enfante  en- 
core dans  le  Seigneur,  en  compatissant  aleuretat.  II  pa- 
rol t,  par  la  suite,  que  c'est  l'empereurou  quelque  puis- 
sant seigneur,  qu'il  designe  par  le  joug  de  Pharaon,  le 
citoyen  et  le  prince  de  Babylone,  qui  opprimoit  et  mal- 
traitoit  ses  pretres  et  ses  clercs.  II  les  exhorte  a  avoir 
du  zele  pour  la  maison  de  Dieu ,  a  lui  donner  des  mar- 
ques de  leur  bonne  volonte ,  a  le  reconnoitre  a  l'exem- 
ple  des  freres  de  Joseph ;  afin  qu'apres  avoir  souffert  la 
Faim  de  la jparole  de  Dieu,  ils  soient  rassasies  du  plus  pur 
froment.  Cette  lettre  est  bien  ecrite ,  meme  pour  le  style , 
eu  egard  au  temps;  les  pensees  en  sont  vives,  et  les  ex- 
pressions nobles. 
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XII  S1ECLE. 


ALGER, 

SCHOLASTIQUE  DE  LIEGE. 
ENSU1TE  MOINE  DE  CLUNI. 

si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Mart.  Anecd.  t.  Alger  ,  celebre  par  son  erudition  et  sa  vertu ,  naquit 
v,  col.  ion.  ^  Liege.  Des  son  enfance  il  montra  beaucoup  d  ar- 
deur  et  d'ouverture  pour  les  sciences.  II  trouva  dans  le 
seinde  sa  patrie  d'excellents  maitres  qui  prirent  soin  de 
cultiver  ses  talents.  Les  progres  qu'il  fit  sous  Ieur  direc- 
tion ,  repondirent  aux  efforts  de  son  zele.  En  peu  d'an- 
nees  il  se  rendit  habile  dans  la  plupart  des  arts  liberaux 
et  devint  un  savant  theologien. 

L'amour  de  la  vertu  lui  fit  embrasser  l'etat  ecclesias- 
tique.  II  fut  attache  dabord  a  feglise  de  saint  Barthelemi , 
situee  dans  un  fauxbourg  de  la  ville,  et  y  exerca  les 
fonctions  de  diacre  et  de  scholastique.  Olbert,  son  eve- 
que,  le  fit  passer  vers  l'an  noi  dans  le  chapitre  de  la 
cathedrale,  ou  il  demeura  l'espace  de  vingt  ans. 
ib.  Content  d'une  honnete  mediocrite,  toute  sa  vie  fut 

exempte  d'ambition  et  d'avarice.  Plusieurs  eveques  de 
Saxe  et  d'Allemagne ,  sur  la  grande  reputation  de  savoir 
et  de  prudence  qu'il  s'etoit  acquise,  s'empresserent  de 
l'attirer  chez  eux  par  les  invitations  les  plus  flatteuses  et 
les  plus  seduisantes  promesses.  Alger  fut  constant  dans 
ses  refus  :  «  Qu'ai-jebesoin,  disoit-il  a  ses  amis,  de  sacri- 
a  fier  mon  repos  et  de  m'expatrier  pour  amasser  des  tre- 
«  sors  ?  Celui  qui  aime  lesrichesses,  n'en  recueillera  point 
«  le  fruit.  » 

ibid.  Frederic,  successeur  d'Olbert,  etant  mort  (le  io,  juin 

.„G*n.      no-1-  del'an  1 121),  «  Alcer,  dit  unauteurcontemporain,  jouis- 
santdune  estime  universelle,  plein  de  vigueur  et  de 
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«  sante ,  n'avant  riena  desirer  pour  les  aisances  dela  vie ,  xii  sibcle. 
<  apres  avoir  mis  ordre  a  ses  affaires ,  abandonna  tout 
«  pour  suivre  Jesus-Christ  pauvre,  et  se  retira  dans  l'ab- 
«  baye  de  Cluni.  »  La  chronicpie  de  cette  maison,  citee 
r  Arnoul  Wion,  et  qui  nest  autre  chose,  suivant  Aru.wk>n Ligo. 
Martene,  que  celle  de  Gerard  d'Auvergne,  dit  qu'il  JJ'^^jj  4(^f 
y  passa  dix  annees  dans  la  pratique  fervente  de  toutes       '  '  "  pr* 
les  observances  monastiques.  Elle  ne  marque  point  au- 
trement  1 epoque  de  son  deces.  Mais  il  est  aise  d'en  con- 
clure  qu'Alger  mourut  au  plus  tot  en  1  i3i  . 

Pierre  le  venerable,  ecrivant  depuis  a  1'eveque  et  au  Bibi.ciun.p.794- 
noble  chapitre  de  Liege ,  trace  en  ces  termes  son  eloge , 
apres  celui  de  deux  autres  chanoines  de  Liege  qui  s'etoient 
venus  pareillement  sanctifier  a  Cluni :  a  Je  ne  me  rappelle 
«  jamais  lesouvenirdutroisieme  sans  une  emotion  qui  va 
«  presque  jusqu'aux  larmes.  A  mon  avis  il  etoit  bien  au- 
«  dessus  des  deux  autres  par  son  humilite ,  par  la  purete* 
«  de  ses  moeurs,  et  par  l'aimable  franchise  qui  regnoit  dans 
«  toute  sa  conduite.  C'est  ainsi  que  de  mon  temps  il  a  ve- 
«  cu  parmi  nous.  Quoique  prives  maintenant  de  sa  pre- 
«  sence  corporelle,  nous  le  verrons  toujours,  tant  que 
a  nousvivrons,  des  yeuxde  l'esprit.  Limage  de  ses  vertus 
«  sera  la  derniere  quis'effacerade  notre  memoire.  »  II  lui  ibid.P.  1*74- 
applique  ailleurs  ce  portrait  raccourci  quele  Saint-Esprit 
fait  lui-meme  du  saint  homnie  Job :  C etoit  tin  lwmme  sim- 
ple, droit,  craignant  Dieu  et  s'eloignant  du  mal.  Nico- 
las de  Liege  donnoit  a  Alger,  lorsqu'il  vivoit  encore,  de 
semblables  louanges  dans  une  preface  qu'il  mit  a  la  tete 
des  ouvrages  de  cet  auteur. 

Tritheme  est  tombe  dans  deux  meprises  considerables 

Trith.  chr.  Hire. 

a  son  sujet.  II  le  faitmoine  de  Corbie  en  Saxe,  et  dit  qu'il  983- 

succeda  vers  Tan  98 3  a  Vitikind  dans  le  gouvernement 

des  ecoles  de  cette  abbaye.  C'est  ainsi  qu'il  en  parle  dans 

sa  chronkrue  d'Hirsauge.  II  est  vrai  que  dans  son  traite    M.  Script  eeci. 

des  ecrivains  ecclesiastiques  il  se  rapproche  un  peu  de  la  p" 8<- 

verite  en  le  placant  parmi  les  auteurs  du  xi*  siecle,  et  ne 

le  supposant  moine  cle  Corbie  qu'apres  avoir  exerce  l'em- 

ploi  de  scholastique  dans  le  monde.  Du  reste  il  le  loue 

avec  tous  les  anciens  com  me  un  horn  me  qui  avoit  etudie 

avec  soin  les  divines  ecritures ,  qui  s'etoit  enrichi  de  la 
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xi i  siecle.  lecture  des  bons  originaux,  et  qui  avoit  acauis  des  con- 
noissances  tres-etenaues  dans  presque  tous  les  genres  de 
savoir.  Genebrard  et  quelques  autres  modernes  n'ont 
pas  mieux  rencontre  sur  le  temps  oil  notre  auteur  a  vecu. 


SES  r^CRITS. 

Entre  plusieurs  ouvrages  que  Nicolas  de  Liege  dit  avoir 
ete  composes  par  Alger  avant  sa  retraite  a  Gun i ,  on  n'en 
voit  que  deux  qui  soient  parvenus  jusqu'a  nous. 

Mart.  Anecd.  t.  Le  premier,  dans  lequel  il  avoit  supprime  son  nom 
,  col.  1019.  r  m0(ies^ie  ?,a  pour  titre  :  de  la  Misericorde  et  de  la 
justice.  Les  reflexions  serieuses  qu'il  avoit  faites  sur  l'etat 
oil  l'eglise  se  trouvoit  de  son  temps,  donnerent  naissance 
a  cet  ecrit.  Vovant  qu'elle  etoit  troublee  par  diverses  er- 
reurs  et  de  frequentes  dissensions,  il  reconnut  que  ces 
maux  prenoient  leur  source  dans  l'ignorance  et  la  fausse 
application  des  regies  canoniques;  les  mechants  ne  te- 
nant nul  compte  de  ces  regies ;  les  simples ,  faute  de  les 
bien  entendre,  les  mettant  en  usage  sans  prudence  et 
discernement.  H  entreprit  done  de  faire  connoitre  aux 
premiers  la  force  et  1  autorite  des  canons,  et  aux  se- 
conds, le  juste  milieu  qu'ils  devOient  garder  pour  ne  pas 
abuser  de  ces  sal ut aires  lois.  a  Car  parmi  les  regies  ca- 
«  noniques,  dit-il  parlant  a  ceux-ci,  les  unes  sont  de 
«  misericorde,  les  autres  de  justice.  Mais  elles  sont  nean- 
«  moins  toutes  si  bien  assorties  aux  differents  etats,  aux 
a  differentes  personnes  et  a  tous  les  temps,  que  tantot  la 
«  justice  doit  ceder  a  la  misericorde,  et  tantot  la  faire 
o  taire,  comme  s'il  n'y  en  avoit  plus  a  esperer.  Ceux  qui 
«  ne  savent  pas  allier  par  la  discretion  des  choses  en  ap- 
«  parence  si  opposees ,  s'imaginent  voir  des  contradic- 
«  tions  dans  les  canons,  au  lieu  de  faire  attention  que 
«  les  regies  du  gouvernement  ecclesiastique  n'ont  pour 
«  principe,  soit  en  pardonnant,  soit  en  punissant,  que 
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«  lacharite,  etpour  but  que  le  salutdesames.  Ainsi,  pre-   xn  Mggjjj 

«  nant  mal  l'esprit  de  1'eglise  dans  la  discipline  qu  elle  a 

«  etablie,  plusieurs  tombent  dans  l'alternative  facheuse, 

ti  on  de  depouiller  la  justice  de  ses  droits ,  011  de  ne  rien 

«  laisser  an  pardon.  On  eviteroitce double  inconvenient, 

«  si  Ton  avoit  autant  d'egard  qu'il  convient,  a  l'ordre, 

«  autempset  aux  personnes.  Caril  y  a  une  maniere,  par 

«  exemple,  de  reprendre  I'lieretique,  «jui  ne  doit  j>;is  s'a- 

«  dapter  a  toute  sorte  de  pecheurs;  un  superieur  coupa- 

«  ble  doit  etre  traite  diffcremment  d'un  subalterne.  De 

«  plus,  il  f'aut  dans  la  correction  peser  soigneusement 

«  1  intention,  Faction,  la  condition.  Ce  sont  les  points 

a  que  j'ai  taehe  d'eclaircir  ct  (It*  bien  distinguer,  pour 

1  \  cnger  les  loix  ecclesiastiques  des  contradictions  qu'on 

«  leur  impute,  et  faire  voir  qu'elles  out  toutes  le  meme 

a  foods  de  verite,  ct  se  rapportcnt  a  la  meme  unite  de 

«  dessein.  »  II  ajoute  que  son  ecrit  apprendra  quand  il 

faut  temj)erer  la  justice  par  la  misericorde,  et  quand  elle 

doit  etre  exercee  dans  toute  son  ctendue,  afin  que  tout 

se  fasse  dans  l'ordre,  et  conformcment  a  1'autorite  des 

saints  Peres. 

«  J'ai  divise,  continue-t-il ,  mon  ouvrage  en  trois  peti- 
■  tes  parties,  dont  la  premiere  traite  du  pardon,  savoir 
«  en  quelles  occasions ,  et  combien  de  temps  on  doit  tole- 
«  rer  les  pecheurs.  La  seconde  a  pour  objet  la  justice , 
a  et  j'y  examine ,  quand  et  avec  quelle  discretion  il  est 
«  a  propos  de  1'exercer.  La  troisieme  roule  sur  les  here- 
a  sies,  dontjemontre  ladiversite  de  croyance  et  de  pra- 
a  tiques,  soit  entre  elles,  soit  avec  1'eglise  catholique.  » 

Tout  ce  traite,  compose  de  deux  cent-trente-huit  cha- 
pitres,  n'est  qu'un  tissu  de  passages  de  l'ecriture,  d'ex- 
traits  des  decretales  des  papes,  de  canons  des  conciles, 
de  decisions  des  saints  Peres,  avec  de  courtes  reflexions 
de  l'auteur  convenables  au  sujet,  et  pour  l'ordinaire  as- 
sez  justes. 

C'est  aux  soins  de  D.  Martene  qu'on  est  redevable 
de  l'impression  de  cet  ouvrage,  qui  fait  partie  du  cin- 
quieme  tome  de  ses  Anecdotes. 

Le  second  est  un  traite  de  l'eucharistie ,  intitule,  du  Bibi.  pp.  l 
Sacrement du  corps  etdu  sang  de  Jesus-Christ.  L'auteur       P* ,5'- 
a  mis  a  la  tete  un  prologue ,  oil  il  fait  l'enumeration  des  er- 
reurs  qui  attaquoient  de  son  temps  la  verite  decetauguste 

Tome  XL  X 
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xii  sikclr  sacrement.  «  Les  uns,  dit-il,  croient  que  le  pain  et  le 
«  vin  ne  stmt  point  changes,  non  plus  que  l'eau  haptis- 
«  male,  ou  l'huile  du  saint  chreme;  et  que  le  corps  n'est 
«  dans  ce  sacrement  qu'en  figure  et  non  reellcment  : 
«  coin  me  quand  on  dit  au  bapteine ,  Recevez  cct  liabit 
«  blunc  pour  le  presenter  au  tribunal  de  Jesus-Christ.  Ce 
«  n  est  pas  en  effet  cet  habit,  mais  la  chose  signifiee  par 
«  cet  habit,  que  l'onentend.  D'autres  disent  que  lepain 
«  n'est  pas  seu lenient  en  figure,  mais  que  Jesus-Christ 
«  est  dans  le  pain,  ainsi  que  le  Verbe  est  dans  la  chair 
«  par  l'incarnation.  II  y  en  a  qui  pensent  que  le  pain  et 
«  le  vin  sont  changes  au  corps  et  au  sang  non  de  Jesus- 
c  Christ,  mais  de  tout  horn  me  agreable  a  Dieu .  Quelques- 
«  uns,  derogeantala  grace  divine,  pretendent  que  lacon- 
e  secration  faite  par  les  mauvais  pretres,  est  denul  effet, 
«  et  n'opere  point  le  changement  des  matieres  eucharis- 
«  tiques.  On  en  voit  aussi  qui  veulent  que  le  pain  et  le 
«  vin,  apres  avoir  ete  changes,  reprenncnt  leur  premier 
«  etre,  a  fegard  de  ceux  qui  cominunient  indignement. 
«  II  s'en  trouve  enfin  qui  ne  craignent  pas  de  dire  que 
«  le  corps  de  Jesus-Christ  est  sujet  aux  suites  houteuses 
«  de  la  digestion.  » 

Ce  sont  toutes  ces  heresies  nouvelles  que  1'auteur  se 
propose  de  reTuter,  «  non,  dit-il,  avec  le  secours  de  la 
«  raison  humaine  tres-insuftisante  en  ce  point,  mais  par 
«  les  temoignages  de  Jesus-Christ  et  des  saints  » 

L'ouvrage  est  divise  en  trois  livres. 

p.  a57.  Le  premier  est  employe  tout  entier  a  prouver  la  pre- 

sence reelleet  le  changement  de  substance,  parl'ecriture 
et  les  Peres,  tant  grecs  que  latins.  Alger  paroit  avoir 
cru  que  Jesus-Christ,  lorsqu'il  communia  ses  disciples, 
leur  donna  son  corps  immortel  et  impassible.  II  fait  cette 
reflexion  judicieuse  dans  le  cours  de  ses  raisonnements  : 

p.  *as.  «  Puisque  tous  les  fideles,  tant  presents  que  ceux  qui 

«  nous  ont  precedes,  croient  et  pnblient  le  dogme  de  la 
«  presence  reelle;  si  cette  foi  del'eglise  universelle  n'est 
«  ni  vraie  ni  necessaire  an  salut,  il  faudra  dire,  ou  que 
«  leglise  eatholique  n'a  jamais  existe ,  ou  <jue  depuis 
«  longtemps  elle  a  peri.  Ces  deux  blasphemes  font 
«  egalement  horreur.  Car  leglise  etant  fondee  sur  les 
«  propheties  et  sur  les  evangiles ,  elle  doit  eprouver  jus- 
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«  qu'a  la  fin  1'accomplissement  de  cette  promesse  faite  xii  sifecLK. 
«  a  Abraham  :  Toutes  les  nations  seront  b&nies  dans 
«  votre  race.  Elle  doit  pareillement  ressentir  sans  inter- 
«  ruption  1'effet  de  cette  parole  de  Jesus-Christ  a  ses 
«t  apotres  :  Allez,  enseignez  toutes  les  nations;  celui  qui 
«  croira,  sera  saiwe.  » 

Bellarmin  s'est  imagine  qu'  Alger  avait  en  vue  1'abbe  Ru- 
pert, dans  la  refutation  qu'il  fait  au  chapitre  vi  de 
t'heresie  de  1'impanation.  Mais  D.  Mabillon  a  fortbien  M»b.  a„.  i.  7«, 
demontre,  d'apres  D.  Gerberon ,  la  faussete  de  cette  sup-  n- 8* 
position.  Car,  outre  que  Rupert  n'a  compose  son  livre  des 
oivins  offices  que  quelques  annees  apres  ce  traite  d' Al- 
ger, on  n'y  retrouve  auciin  des  raisonnements  que  notre 
auteurattribue  aux  defenseurs  de  cette  nouvelle  heresie. 

Dans  le  second  livre,  Alger  traite  differentes  questions  p.  ,75. 
sur  ce  sacrement.  II  propose  d'abord  l'etat  dela  dispute , 
et  y  satisfait  ensuite.  L'erreur  des  Stercoranistes  tfont  il 
accuse  les  Grecs ,  sur  ce  qu'ils  pretendoient  que  la  com- 
munion rompt  le  jeune  ecclesiastique ,  est  celle  qu'il  com- 
bat avec  le  plus  d  etendue.  Bellarmin  et  quelques  theo- 
logiens  l'ont  accuse  de  soutenir  que  le  pain  et  le  vin, 
une  fois  changes,  ne  sontplus  sujetsa  la  corruption.  C'est 
en  effet  ce  qu  il  paroit  vouloir  prouver  ici.  Mais  en  exa- 
minant  de  pres  son  raisonnement,  on  voit  qu'il  ne  vou- 
loit  etablir  autre  chose,  sinon  que,  quand  les  especes 
viennent  a  se  corrompre,  il  n'enrejaillit  aucun  deshon- 
neur  sur  J.-C.  «  Nous  ne  pouvons  nier,  dit-il,  que 
«  les  especes  netant  pas  eternelles,  elles  peuventpe- 
«  rir.  Mais  nous  disons  que  ce  deperissement  est  telle- 
«  ment simple,  qu'il  n'en  resulte  aucune  corruption  hon- 
« teuse.  » Ilseroit peut-etre un peu plus difficilede  1'excu- 
ser  touchant  la  communion  sous  les  deux  especes,  qu'il 
semble  recardercomme  etant  de  l'essence  du  sacrement. 
II  cite  la-dessus  un  passage  de  Paschase  Rathbert,  qu'il 
attribue  mal  a  propos  a  saint  Augustin,  et  dont  il  ne 
prend  pas  le  veritable  sens.  II  y  joint  un  texte  du  pape 
Gelasejqu'ilexpliqueaussimaljfautede  critique.  Cepen- 
dant  il  ait  positivement  que  Jesus-Christ  est  tout  entier 
sous  chaque  espece  :  ce  qui  fait  voir,  ouque  l'auteur  ne 
se  fait  pas  entendre  du  premier  coup,  ou  qu'il  ne  s'en- 
tendoit  pas  lui-meme.  Le  dernier  chapitre  concerne  la 

X  ij 


Digitized  by  Google 


1 64  ALGER, 
xn  sifeCLE.  grande  question  aui  s'agitoit  alors  avec  tant  de  chaleur 
entre  les  Grecs  et  tes  Latins,  touchant  le  pain  azyme  etle 

Fain  leve.  II  convient  qu'on  peut  se  servir  de  Tun  et  de 
autre  dans  I'eucharistie ;  mais  il  pretend  avec  la  plupart 
des  Latins  que  Jesus-Christ  s'est  servi  du  premier.  On 
voit  que  de  son  temps  on  consacroit  quelquefois  avec  du 
vin  exprime  de  grappes  de  raisin  dans  le  calice  :  usage 
qui  se  pratique  encore  aujourd'hui  dans  quelques  eglises 
a  certains  jours. 

La  validite  des  sacrements  conferes  par  des  ministres 
heretiques,  schismatiques,  ou  de  mauvaises  moeurs,  et 
quelques  autres  questions  sur  les  sacrements  en  general , 
to u jours  neanmoins  rapportees  a  l'eucharistie ,  sont  la 
matiere  du  troisieme  livre. 

Pierre  le  venerable,  parlant  de  cet  ouvrage,  ne  fait 
pas  difliculte  de  le  preferer  a  ceux  de  Lanfranc  et  de 
Guitmond  sur  le  meme  sujet.  «  Le  premier,  dit-il,  a 
a  bien  ecrit,  le  second  encore  mieux;  mais  le  troisieme 

Bib.ciuD.p.1175.  «  lessurpasse  parl'etendue  et  Texactitude.  »U  paroitaue 
l'amitie  a  beaucouD  influe  dans  le  jugement  de  cet  aboe. 
M.  Dupin  pense,  a  notre  avis,  avec  plus  de  justesse  et 
Dupin.  xie  s.  d'impartiaiite.  « II  est  vrai ,  dit  ce  critique ,  que  le  traite 

p-  73-  *  d'Alger  est  beaucoup  plus  ample ,  et  qu'il  cite  un  plus 

«  grand  nombre  de  passages  des  Peres.  Mais  Tauteur  ne 
«  raisonnepassi  juste,  etn'ecrit  pas  si  bien  que  Lanfranc. 
«  II  a  suivileplande  Guitmond ,  et  n  a  fait  presquequ  e- 
«  tendre  et  confirmer  ses  raisonnements.  » 

Erasme  est  le  premier  qui  ait  fait  part  du  traite  d'Al- 
Hist.  litt.  de  u  ger  au  public.  Nous  avons  dit,  a  l'article  de  Guitmond, 
F.t.vm,p.567.  qpi'ji  avoit  joint  les  productions  de  ces  deux  controver- 
sistes  dans  un  volume  in-8°,  imprime  l'an  i53o  chez 


tion. 


Bibi.  Baiuz.  i.  En  1 535,  on  renouvela  chez  Quentel,  a  Cologne, 
" ,  p  639-  cette  edition,  a  laquelle  on  ajouta  1'ecrit  de  Guerner,  char- 
treux ,  intitule ]  Paradoxa  de  venerabili  sacramento  f rue- 
tuque  missarum.  Elle  fut  encore  remise  souspresse  Tan- 
nee  suivante  a  Anvers,  au^mentee  d'un  traite  de  Ccena 
domini,  sous  le  nom  de  saint  Cyprien. 
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L'auteur  de  la  grande  bibliotheque  ecclesiastique  Magn.  bibi.  ecci. 
nomme  trois  editions  d'anciens  cents  sur  l'eucharistie,  L    P*  3" 
parini  lesquels  se  trouve  eelui  de  notre  auteur,  toutes 
trois  faites  a  Louvain  dans  les  annees  i55i,  i56i  et 
1 57 1.  Nous  ne  connoissons  nue  la  seconde,  donnee  par 
Jean  Vlimmier,  prieur  des,  chanoines  reguliers  de  saint 
Martin  de  Louvain,  chez  Etienne  Valerius,  pour  Jero- 
me Vallaeus.  Enfin  le  traite  d' Alger  a  passe  dans  toutes 
les  bibliotheques  des  Peres,  depuis  celles  de  Paris  jus- 
qu'a  celle  de  Lyon,  dans  le  vingt  -  unieme  volume  de 
laquelle  il  est  place.  Messieurs  de  Port-royal  lui  ont 
aussi  fait  l'honneur  d'en  insurer  des  extraits  dans  leuc    ionke  du  s. 
bel  Office  du  saint  sacrement,  et  ont  cite  l'auteur  parmi  Trad.de4r*gi.P. 
les  illustres  temoins  de  la  tradition  de  l'eglise  sur  l'eu-  559. 
charistie. 


Pez.  Anecd.  t. 

Dom  Bernard  Pez  a  decouvert  et  public  dans  la  se-™;  P**  *•  co1, 
conde  partie  du  quatrieme  tome  de  ses  Anecdotes  un 
troisieme  ecrit  d'Al^er,  egalement  court  et  lumineux, 
dont  Nicolas  de  Liege  n'a  point  fait  mention,  on  qu'il 
ne  cite  pas  du  moins  sous  le  titre  qui  le  caracterise. 
Cest  un  traite  du  libre  arbitre,  compose  de  cinq  pe- 
tits  chapitres.  Dans  le  premier,  l'auteur  examine  quel  a 
ete  le  libre  arbitre  d'Adam  avantet  apres  sa  chute.  Adam , 
selon  lui,  dans  l'etat  d'innocence,  etoit  parfaitement 
libre;  de  maniere  qu'aucune  puissance  ne  pouvoit  le 
contraindre  a  vouloir  ou  a  ne  pasvouloir;  maisil  pouvoit 
neanmoins  tomber  par  sa  propre  faiblesse.  II  ne  pouvoit 
pas  de  meme  perseverer  par  sa  propre  force ,  parce  que  le 
secours  de  Dieu  lui  etoit  necessaire  pour  faire  le  men. 
«  II  n'en  est  pas  ainsi,  dit-il,  du  second  etat.  Car,  apres 
e  la  chute  du  premier  homme,  tout  le  genre  humain 
«  et  an  t  devenu  esclave  du  peche ,  le  Fils  de  Dieu  est  venu 
«  sur  la  terre  pour  rendre  au  libre  arbitre  les  avantages 
«  qu'il  avoit  perdus,  en  le  delivrant  de  toute  violence 
«  exterieure  (cest-a-dire ,  apparemment,  de  la  tyrannie 
«  du  demon),  mais  non  de  sa  propre  foiblesse,  afin  que 
«  personnene  presume desoi-meme,  et  que  Ton  mette  sa 
«  confiance  en  Dieu  seul.  »  llparoit  qu'on  doit  conclure 
de  tout  ce  qu'il  dit  dans  ce  chapitre,  qu'il  admettoit  une 
grace  efHcace  dans  l'un  et  l'autre  etat.  Les  deux  cha~ 


l66  ALCxEft. 

xu  sifecLE.  nitres  suivants  traitent  de  la  prescience  divine  et  de 
la  predestination  gratuite.  Alger  s'applique  a  faire  voir 
qu  elles  ne  portent  anciin  prejudice  a  la  liberte  de 
1  homme.  Dans  le  quatrieme,  il  insiste  sur  la  necessite 
de  prier  pour  obtenir  la  grace  de  la  predestination.  II 
nrouve  dans  le  cinquieme  que  not  re  volonte,  quoique 
libre  pour  le  bien  et  lemal  sans  y  etre  contrainte  par 
I'effet  d'aucune  impression  etrangere,  ne  tire  pas  tou- 
tefois  d'elle-memc  le  pouvoir  de  faire  1'un  et  l'autre; 
qu  elle  se  suffit  a  la  verite  pour  le  nial;  mais  qu'a  IV- 
card  du  bien,  elle  ne  pent  s'y  porter  sans  1'inspiration 
de  la  grace. 

L'editeur  prejuge  que  cet  opuscule  pourroit  bien  etre 
une  lettre  de  l'auteur  ,  dont  on  auroit  retranche  le 
commencement  et  la  fin,  comme  etrangers  au  sujet; 
cequi  n'est  nullement  rare,  comme  quantite  d'exemples 
ibid.Diu.prcv.  en  font  foi.  «  Au  reste,  ajoute-t-il ,  c'est  une  chose 
P1"-  «  admirable  qu'Alger  ait  pu,  dans  un  ecrit  si  court, 

«  resoudre  avrc  taut  de  precision  et  de  nettete  les  ques- 
«  tions  les  plus  graves  et  les  plus  diffieiles  sur  la  grace, 
«  la  predestination  et  le  libre  arbitre.  i)ui\  me  soit 
«  permis  de  dire  hardiment  qu'on  y  trouvera  plus  de  In— 
«  miere  pour  expliquer  les  questions  agitees  sur  ce  sujet, 
«  que  dans  plusieursgros  volumes  des  scholastiques  mo- 
ot dernes.  » 

Trith.   Script.    Tritheme  avoit  vu  ce  traite,  puisqu'il  en  cite  les  pre- 
rcci.  P.  84.       miers  mots;  mais  il  le  distingue  des  lettres  d'Alger.  Ces 
lettres,  fruits  du  loisir  dont  notre  auteur  iouissoit  a  Lie- 

§e,  etoient  en  grand  nombre,  suivant  le  temoignage 
eja  cite  de  Nicolas  son  compatriote ,  et  rouloient  sur  des 
sujets  importants  de  dogme,  de  morale  et  de  discipline. 
On  en  conservoit  encore  quelques-unes  du  terns  de  Tri- 
theme; mais  le  temps  les  a  aepuis  consumees,  ou  du 
moins  elles  ont  echappe  jusqu'a  present  aux  recherches 
des  savants. 

II  en  est  de  m£me  d'une  histoire  de  1'e^lise  de  Liege, 
qu'Alger  avoit  composed  avec  beaucoup  d  exactitude ,  dit 
le  meme  Nicolas,  sur  les  memoires  des  anciens,  pour 
faire  connoitre  la  grandeur  et  l'antiquite  de  cette  e^lise, 
et  obvier  aux  nouveautes  que  certains  chanoines  lgno- 
rants  et  brouillons  s'efforcoient  d'y  introduire. 
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Quelques-uns  lui  attribuent  encore  un  livrede  I'esprit  XP  siixi^. 
et de lame, qu'on trouve parmi les oeuvres de saint Angus- t  J1* J  eccl 
tin  et  celles  de  Hugues  de  Saint-Victor.  Mais  on  a  des  ' ' ' P* 
preuves  qu'il  est  d'Alcher,  moine  de  Clairvaux,  qui  flo- 
rissoit  sur  la  fin  du  XUcsiecle. 
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NALGODE, 

BEUGIEUX  DE  I/ABBAYE  DE  CUIM. 

IjA  chronique  de  Cluni  met  au  nombre  des  disciples  bu>i. 
de  saint  Odon,  Nalgode,  religieux,  dece  monastere,  et  le  ,633- 
P.  Henschenius  ( 1 )  place  son  existence  sous  le  gouverne-  j0 
mentde  saint  Mayeul,  mort  1^999,  environ  §7  ansanres  «8. 
le  premier ;  mais  il  appartient  sans  contredit  au  douzieme 
siecle ,  puisque  ses  ecrits  font  mention  du  pape  Urbain  Mrf>.  Act.  ss. 
U,  qu'il  semble  meme  supposer  mort,  sans  toutefois  Ben  "*c,T,>  ,86' 
nommer  aucun  de  ses  successeurs 

Nous  avons  de  lui  deux  ouvrages  composes  dans  le 
meme  gout.  Le  premier,  mis  au  jour  par  D.  Mabillon  ibtf. 
dans  ses  actes  des  Saints  Benedictins ,  est  une  vie  de  saint 
Odon ,  d'apres  celle  qui  avoit  etc*  faite  par  le  moine  Jean , 
contemporain  du  saint.  L'auteur,  dans  le  prologue,  dit 
avoir  entrepris  ce  travail  a  la  priere  deplusieursanciens, 

7ui  trouvoient  deux  choses  a  redire  dans  l'ouvrage  de 
ean,  le  defaut  d'ordre  et  la  prolixite.  Nalgode  a  evite 
ces  deux  inconvenients.  Sa  narration  est  courte  et  m4- 


s  ce  qu  11  avoit  promis 
«  soit-il ,  de  la  meme  maniere  que  je  parle,  et  je  tirerai 
«  la  verite  pure  et  simple  de  ce  fatras  de  discours,  oil  elle 
«  se  trouve  comme  noyee  dans  mon  original.  » 

II  n'a  pas  mieux  tenu  parole  sur  ce  point  dans  la  vie 
de  saint  Mayeul ,  qui  est  fa  seconde  production  de  sa  plu- 

{ 1 )  Les  continuateurs  de  Bollandus  ont  depuis  corrige  cette  meprise ,    Boll.  t.  VII, mil. 

d'apres  les  remarques  de  D.  Mabillon ,  sur  la  vie  de  saint  Odon.        «pp-  p  6*4 ,  o-  3, 
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168  NALGODE. 
xii  siecle.  me>  A  l'entendre  dans  son  prologue,  il  n'a  fait  que  re- 
toucher et  abreger  sans  aucun  ornement  une  ancienne 
vie,  dont  le  style  diflus  et  les  parties  rangees  a  laven- 
ture  formoient  un  tout  ^rossier  et  mal  digere.  Mais 
dans  le  cours  de  son  histoire ,  on  voit  qu'il  court  apres 
les  expressions  recherchees ,  avec  encore  plus  d'empres- 
sement  que  dans  son  premier  ecrit.  Quelquefois  meme  il 
se  jette  dans  des  lieux  communs  qui  ne  si^nifient  rien, 
et  ne  sont  bons  qu'a  faire  paroitre  une  envie  ridicule  de 
briller.  II  fautavouerneanmoins  qu'il  avoitdu  talent  pour 
ecrire  en  latin ,  et  qu'il  ne  lui  a  manque  qu'un  bon  guide 
pour  mieux  reussir. 

Les  Bollandistes  ayant  publie  cette  vie  dans  leur 
mois  de  mai,  D.  Mabillon  n'a  pas  juge  a  propos  de  la 
faire  reparoltre  dans  ses  actes  des  saints  de Tordre,  par 
la  raison  quelle  n'ajoute  rien  a  ce  qui  se  trouve  dans 
Syrus  et  Aldebalde,  qui  avoient  traite  le  meme  sujet 
avant  Nalgode.  II  n'en  est  pas  de  meme  de  celle  de 
saint  Odon,  oil  Von  trouve  sur  sa  mort  et  sa  sepulture 
plusieursparticularites  que  le  moine  Jean  avoit  omises. 

L'auteur  de  la  chronique  de  Cluni  a  copie  dans  Nal- 
gode presque  tout  ce  qu  il  rapporte  de  1'aDbe  Aymard , 
predecesseur  de  saint  Mayeul ;  comme  les  editeurs  de 
cette  chronique  ont  eu  soin  de  le  faire  observer  dans  leurs 
notes. 

Ges  memes  editeurs  avertissent  dans  une  apostille,  qui 
est  a  la  troisieme  page  de  leur  preface ,  que  Nalgode  a 
compose  les  vies  de  quatre  abbes  de  Cluni ,  lesquelles 
sontconserveesmanuscrites  dans  la  bibliotheque  de  cette 
abbaye.Ces  quatre  vies  sont  apparemment  celles  de  saint 
Odon,  de  saint  Mayeul,  de  saint  Odilon,  et  de  saint 
Hugues. 
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XII  SlfrCLE. 
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RICHARD, 

ABBE  DE  PREAUX. 

si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

LE  venerable  Richard,  surnomme des Fourneaux ,  em-    Nettt,.  pi>f  p 
brassa  fort  jeune  la  vie  monastique  dans  l'abbayede  Saint-  5o9-  Ord.  \  n.  1. 
Vigor  pres  de  Baveux  en  Normandie,  aui  etoit  son  lieu  nVst!  &t.7t09rm, 
natal.  II  fut  eleve  sous  la  discipline  de  rabbe  Robert  de  P-  335«  336- 
Tombelaine,  recomma  ndable  par  sa  science  et  sa  piete, 
qui  forma  Richard  a  la  vertu  et  aux  lettres.  Mais  Robert 
ayant  quitteson  abbaye,  pour  des  raisonsqui  noussont 
inconnues,  la  communaute  n'ayant  plus  de  chef  se  dis- 
persa;  et  Richard,  oblige  de  quitter  son  monastere,  se 
retira  d'abord  au  Bee  aupresde  saint  Anselme,  pour  pro- 
liter  des  lemons  de  ce  grand  maitre.  II  passa  ensuite  a 
Fontenelle,  oil  Gerbert  enseignoit;  et  enfin  a  Jumieges, 
oil  florissait  Gontard.  Ordric  vital  nous  donne  a  enten- 
dre que  Richard  alia  encore  ailleurs  prendre  des  lecons 
de  quelques  autres  habiles  maitres  qu  i\  ne  nomme  point, 
et  qu'il  y  puisa  un  grand  fonds  de  science. 

La  reputation  que  Richard  s'etoit  acquise  par  sa  vertu    M*b.  An.  1. 70, 
€t  sa  science,  fut  sans doute  ce  qui  engagea  les  moines  de        ^  ibid- 
Preaux  a  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  remplir  la  place  de 
Goifroid leur  l'abbe,  mort  le  3o  aout  1 1  o  i .  Revetu  decette 
dignite,  il  donna  ses  premiers  soinsal'instruction  de  ceux 
qui  l'avoient  choisi  pour  etre  leur  conducteur,  en  leur 
rompant  assiduement  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  Son 
application  a  procurer  les  biens  spirituels  ne  rempecha 
pas  de  veiller  a  la  conservation  du  temporel ,  sur  lequel 
il  etendoit  aussi  ses  soins.  C'est  ce  qu  1  ves  de  Chartres  Y».  Ep.  14. 
nous  apprend  par  une  de  ses  lettres,  qui  fait  honneur  a 
notre  abbe ,  en  faveur  duquel  le  prelat  Tecrivit  a  Robert, 
cdmtedeMeulant.  Yves ,  apres  avoir  remercie  ce  seigneur 

Tome  XI.  Y 
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xu  sifccLB.  fies  bontes  qu'il  a  pour  Richard ,  le  prie  de  lui  continuer 
sa  protection  dont  il  est  digne  par  sa  conduite  religieuse 
et  sa  prudence  :  il  le  loue  des  peines  qu'il  se  donne  pour 
recouvrer  les  biensdeson  monaster*,  qui  avoient  ete  en- 
gages on  envahis  :  il  lui  rend  cc  temoignage  ,  <|m-  rest 
contre  son  inclination  qu'il  a  des  procescontrelesusurpa- 
teurs  des  biens  de  sa  maison ,  parce  que  c'est  un  devoir 
auquel  il  ne  peut  manquersans  devenir  coupable,  et  sans 
violer  la  promesse  qu'il  a  faite  en  recevant  la  benediction 
abbatiale;  car  lorsque  l'eveque  benit  unabbe,  il  lui  (ait 
promettre  qu'il  travaillera  a  faire  restituer  a  son  inonas- 
tere  les  biens  qui  en  ont  ete  distraits,  pour  les  disnenser 
avec  sagesse  et  prudence,  selon  le  besoin  des  freres  et 
Mab.  ibid.  despauvres.  Yves,  en  rendant  ce  glorieux  temoignage  a 
l'abbe  de  Preaux,  nest  que  l'interprete  de  ses  veritahles 
dispositions  qu'il  expose  lui-meme  dans  I'epitre  dedica- 
toire  de  son  commentaire  sur  la  Genese,  oil  il  dit  «  qu'il 
a  n'avoitdeplaisiretdesatisfaction  que  dansl'occupation 
«  qu'il  s'etoit faite  d'expliquer  et  decomnienterl'ecriture 
«  sainte;  que  sa  grande  mortification  etoitd'en  etre  sou- 
«  vent  arrache,  nialgre  lui ,  par  l'ennuyeux  embarras  des 
a  affaires  temporelles.  »  II  s'en  exphque  encore  d'une 
maniere  plus  energinue  dansle  prologue  de  son  commen- 
taire surlelivredesNombres:  il  gemit  de  se  voir  detourne 
de  ses  cheres  etudes  par  une  foule  d'affaires  temporelles 
et  de  soins  de  toute  espece ,  qui ,  se  succedant  les  tins  aux 
autres,  lui  font  perdre  la  tran(juillite  necessaire  pour  le 
travail  d'esprit,et  un  temps  precieux qu'il  regrette  beau- 
coup. 

Richard  gouverna  son  monastere  avec  beaucoup  de  sa 

Sesse  l'espace  de  trente  ans,  et  mourut  le  3o  de  ianvier 
e  Tan  1 1 3i  ou  1 132.  On  grava  sur  son  tombeau  lepita- 
phe  suivante  : 


Lux ,  flos ,  vas ,  patriffi ,  monachorum ,  philosophise , 
Abbas  Ricbardus,  tota  domus  jacet  hie. 

Quidquid  contexitlex,  ejus  lingua  retexit, 
Et  veterutn  quod  qu  is  imp  Heat ,  ex  plicu  i  t . 

Qui  februi  ternas  as  signal  morte  ca  lend  as , 
Cui  det  perpetuum  Tirere  vita  Deus. 
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SES  ECRITS. 

Les  ecrits  de  Richard  sont  des  commentaires  sur  l'e- 
criture  sainte,  qui  n'ont  point  encore  para ,  et  qui  ne  pa- 
roitront  peut-etre  jamais.  Nous  venons  de  voir  que  l'e- 
tude  des  livres  saints  faisoit  son  occupation  continuelle; 
il  faut  meme  qu'elle  l'ait  ete  des  sa  plus  tend  re  jeunesse, 
puisque  dans  la  lettre  par  laquelle  il  ad r esse  son  com- 
mentaire  sur  la  Genese  a  saint  Ansel  me,  il  lui  marque 
qu'il  s'etoit  applique  depuispresde  28  ans  a  cette  etude, 
sans  presumer  de  ses  forces,  sans  rechercher  les  applaudis- 
sements  des  hommes ,  n  i  aucu  ne  recompense  temporal  1  e  ( 1 ). 
Saint  Anselme  estmortlan  1 109.  Ainsi,  quand  bien  meme 
Richard  ne  lui  auroit  ad  r  esse  son  ouvrage  aue  vers  les 
dernieres  annees  de  sa  vie,  il  s'ensuivroit  qu  il  se  seroit 
applique  a  l'etude  de  l'ecriture  des  Tan  1080.  On  con- 
serve tous  ses  commentaires  sur  les  livres  saints  dans 
l'abbave  de  Preaux. 

i».  Un  commentaire  sur  la  Genese,  adresse,  comme 
nous  l'avons  dejadit,  a  saint  Anselme,  archevequede  Can- 
torberi,  par  une  lettre  dans  laquelle  l'auteurn'a  point  mis 
son  nom ,  non  plus  que  dans  les  prologues  qui  sont  a  la 
tete  de  ses  autres  commentaires.  II  y  prend  ordinaire- 
ment  le  titre  de  serviteur  de  la  croix  du  Seigneur  :  An- 
selmo,  Cantuariensis  ecclesice  archiepiscopo,  quidam  do- 
minies cruris  servus. 

Ordric  Vital  dit  que  Richard  dedia  cet  ouvrage  a  Mau-  ord.  ibid, 
rice,  abbe  de  Saint-Laumer  de  Blois;  ce  qui  ne  doit  s'en- 
tendre  que  d'une  partie.  I/auteur  aura  d'abord  pu- 
blie  les  vingt-huit  premiers  chapitres,  en  les  adressant  a 
saint  Anselme;  et  dans  la  suite  il  aura  dedie  le  reste  a 
Maurice.  Cest  pour  cela  qu  on  trouve  des  manuscritsoiiil 

■ 

(ij  Cetenim  Dominus  inopiam  mess  scientbe  novit,  cui  non  ficte 
loquitur  testimonium  mese  conscientise  vel  intentionis,  quia  nec  prav 
lumo  viribus  meis,  nec  ad  plausum  mortalium ,  nec  ad  fructum  tanai- 
torise  remunerationi*  impendo  ad  explanandum  perplexa  mysteria  Mo- 
sa'icse  lecis;  in  cujus  uquidem  amanili  contubermo  et  contubemiali 
amore ,  Ferme  jam  sunt  transact!  Tiginti  et  octo  anni ,  totura  me  retruai. 

Yij 
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xii  sikcle.  n'y  a  que  les\ingt-hu  it  premiers  chapitres  ducommentaire 
ib.  »ac.  p.  »8.  sur  ja  Genese#  Le  p.  ie  Long  en  cite  deux.  Mais  auoicui'il 
en  soit,  1'epitre  dedicatoire,  qui  est  a  la  tete,  aaressee  a 
saint  Anselme,  demontre  que  Vauteur  luiadedie  son  ou- 
vrage  en  tout  ou  en  partie. 
Mab.  Dipl.  t.  *t     2°.  Un  eommentaire  sur  l'Exode,  divise  en  dix-sept 
1  '  "• 4        livres,  conserve  a  Saint-Germain-des-Presdans  un  manus- 
crit  du  temps  de  Vauteur,  cote  607. 

3°.  Un  eommentaire  sur  le  Levitique,  divise  comme 
le  precedent  en  dix-sept  livres,  adresse  a  saint  Anselme. 
t.  1,  col.  575.  £>.  Martene  et  D.  Durand  nous  ont  donne  dans  leur 
grande  collection  le  prologue  de  ce  eommentaire,  qui  ne 
permet  pas  de  douter  que  Richard  n'en  soit  l'auteur  :  il 
y  est  qnalitie  serviteurae  la  croix  du  Seigneur,  qui  est  le 
titre  qu'il  avoit  deja  pris,  en  adressant  an  meme  saint  An- 
selme son  eommentaire  sur  la  Genese  (1)  :  il  prie  ce  saint 
prelat  de  prendre  la  peine  de  lire  attentivement  son  ou- 
vrage,  d'y  retrancher  et  ajouter  ce  qu'il  jugera  apropos, 
afin  qu'il  puissereprimer  les  murmuresdescenseurset  des 
envieux ,  et  faire  lire  avec  assurance  un  ecrit  revetu  de 
son  apj>robation  (2).  Richard  paroit  de  mauvaise  humeur 
contre  les  critiques ;  car  de  tous  les  prologues  qui  sont  a 
la  tete  de  ses  ouvrages ,  il  n'y  en  a  presque  aucun  oil  il 
ne  fasse  quelque  sortie  sur  eux.  C'est  etreun  pen  trop  de- 
licat.  Dans  tous  les  temps  il  y  a  eu ,  et  il  y  aura  toujours 
dans  la  republique  des  lettres  de  ces  ecrivains  qui,  nes 
avec  un  esprit  ue  travers  et  toujours  conduits  par  une 
basse  jalousie,  ne  peuvent,  comme  le  dit  un  ancien,  que 
critiqiier  ceux  qui  valent  mieux  qu'eux  (3).  C'estleur  faire 
trop  cl'honneur  que  de  se  plaindre  d'eux  si  frequemment. 
Si  l'eiivie  leur  laisse  assez  de  liberte  d'esprit  pour  ecrire 
quelque  chose  de  raisonnable,  il  faut  en  pronter  ;  sinon, 
leur  repondre  seulement  Dar  le  silence  et  le  mepris.  II  est 
plus  glorieux  d'etre  blames  que  d'etre  louespar  ces  ecri- 
vains; et  comme  il  n'y  a  pas  sujet  d'etre  flattes  de  leurs 


(1)  Prologus  inlibrum  Levitici  editus  a  quodam  dominicse  crucis 
*ervo. 

(2)  Ut  postmodum  sibilus  quorumdara  reprimatur,  et  dens  livid  us 
atque  corrosorius  retundatur,  et  vestra  auctoritate,  diligenti  <juoque 
examine  liber  iste  commendatus  auribus  plurimorum  tutius  divulgetur. 

(3)  Sinistra  quos  inlucem  natura  extulit,  Nec  quicquam  possunt, 
nisi  meliores  carper e.  Phadr.  Epilog,  a. 
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fades  et  insipidus  louan^es,  lorsqu'ils  en  donnent,  il  n'y  xii  slfecLK. 
en  a  pas  Don  blus d'etre  piquesde  leursdeclamations.  Ri- 
chard, voulant  arreter  les  critiques,  leur  dit  que  ce  n  est 
point  contre  lui,  mais  contre  un  arclie\eque  et  une  mul- 
titude de  personnes  depiete,  parl'ordredesquels  il  a  com- 
pose son  QUVI&jge,  qu'ils  doivent  lancer  leu rs  traits  forges 
snr  renelnmede  la  jalousie  (i).  Uprotestequ'il  ya  a  5  ans 
qu'il  couche  unit  et  jour  devant  la  porte  dc  la  souveraine 
sa^esse,  pour  obtenir  la  grace  d'etre  introduit  dans  ses 
celliers  (a).  On  pent  juger  par-la  du  travail  et  de  la  priere 
que  Richard  employoit  a  la  composition  de  sesouvrages. 

D.  Rivet,  en  parlaut  de  ce  conuueutaire  sur  le  Leviti-  Hist.  litt.  t.  na, 
que,  1'attribue  a  un  auteur  auonyme  qui  ecrivoit  sur  la  p' 5o8,  5°9' 
tin  du  xi*  siecle.  11  est  persuade  que  l'auteur  etoit  moine, 
puisqu'il  y  est  qual'iCw  servitcurUe  la  CToix  du  Seigneur;  et 
cette  expression  lui  fait  soupeonner  qu'il  etoit  du  monas- 
tere  de  fa  Croix  saint-Leufroi  en  INorniandie.  C'est  ainsi, 
ajoute-t-il ,  que  Bernon,  abbe  de  Richenovv,  se  nonunoit 
lui-meme  sovitcur  de  la  mere  de  Dicu ,  parce  que  son 
monastere  etoit  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Quelque  respect  que  nousayons  pour  la  personne  etles 
luinieres  de  celui  dont  nous  continuous  le  travail,  nous 
eroyons  pou  voir  nous  ecarterde  son  sentiment.  Sa  conjec- 
ture sur  la  qualite  de  servitcur  dc  la  croix  du.  Seigneur 
ilonneea  l'auteur  du  commentaire  sur  le  I  /vititnie,  non- 
seulement  n'a  pas  lieu  ici,  mais  cette  qualite  meme  nous 
fait  connoitre  le  veritable  auteurdecet  ouvrage ;  car  il  est 
toutjnaturel  dc  penser  (juc  l'auteur  du  commentaire  sur 
le  Levitique  estle  meme  que  celui  du  commentaire  sur  la 
Genese,  puisqu'il  prend  dans  I  nn  et  I  autre  le  meme  titre 
de  servitcur  de  lacroix  du  Seigneur,  et  que  Tun  et  l  autre 
commentaire  est  adressea  saint  Anselme.  Nous  neparlons 
pas  de  diffe  rents  autres  traits  qtu*  caracterisent  un  meme 
auteur;  comme  son  attention  a  marquer  le  nombre  des 


(i)  Tandem  fatiscat  lingua  virosa,  et  potius  tela  super  incutlem 
In 01  is  fabricata  retorqueat  in  quemdam  archipraesulem  et  in  multi- 
tudinem  personarum  religiosarum  ....  illorum  namque  p  rate  ep  lis 
parui. 

(a)  Profiteor  me  jacuisse  ante  portam  summa?  sapientiae  viginti  quin- 
que  annos  nocte  ac  die,  quibus  poteram  desideriis  iraploraus,  ut  me 
sitientem  in  cellam  v  murium  in  trod  u  cere i ,  etc. 
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xu  siecle.  annees  qu'il  a  employe  a  1'etude  de  l'&riture;  se*  plaintes 
eontre  les  censeurs;  Vuniformite  de  style.  Puis  done  que 
Richard  est  auteur du  commentaire sur  la Genese ,  adresse 
a  saint  Ansel  me,  nous  croyons  devoir  lui  restituerle  com- 
mentaire sur  le  Levitique,  dedie  comme  le  precedent  a 
saint  Ansel rae  par  un  serviteur  delacroix  du  Seigneur. 

Mab.  An.ub.70,  40.  Un  commentaire  sur  le  livre  des  Nombres  adresse 
a  Adelelrae,  savant  moine  de  Flaix,  alors  retire  dans  le 
monastere  de  Fecamp.  On  voit  par  le  prologue,  dont  le 
P.  Mabillon  rapporte  une  partie  dans  ses  annates,  com- 
bien  l'auteur  avoit  de  gout  pour  1  etude  et  la  retraite. 

p.  710.  5°.  Autre  commentaire  sur  le  Deuteronome,  dont  Or- 

dric  fait  expressement  mention. 

Pon.App.t.iH,    6°.  Possevin,  Simler,  Balaeus  attribuent  a  Richard  des 
P.i3i.  1  Sun.Bib.  commentaires  sur  Josue,  les  Juges,  Ruth  et  laSagesse  de 
Eem°i3,  J »«,  *  Salomon.  Les  commentaires  sur  Josue*  et  Ruth  se  conser- 
vent  manuscrits  dans  la  bibliotheque  de  Preaux.  Ordric 
Vital  marque  expressement  un  commentaire  sur  les  Para- 
boles  de  Salomon,  dedie  a  Ponce,  qui  fut  abbe  de  Cluni 
depuis  Tan  1 1 09  jusqu'en  112a,  et  assure  que  e'est  une 
excel lente  explication  de  ce  livre  de  l'ecriture.  Le  meme 
Ord.  ib.  Ordric  donne  a  Richard  un  commentaire  sur  le  Cantique 

des  cantiques,  dedie'  a  Maurice  son  fils,  e'est-a-dire  a  Mau- 
rice abbe*  de  Saint-Laumer,  qu'il  appeloit  son  fils,  peut- 
etre  parce  qu'il  avoit  ete  son  disciple.  On  conserve  ce  com- 
mentaire dans  la  bibliotheque  de  Preaux  etdans  celle  de 
Vorchestre  en  Angleterre. 

Ord.  ib.  7°«  Ordric  attribue  encore  a  Richard  un  commentaire 

Hist. utt. lb, p.  sur  l'Ecclesiaste.  D.  Rivet avance  qu'il  le  dedia  a  Arnoul, 
5l9>  abbe  de  Troarn ;  ce  qui  pourroit  etre  :  mais  D.  Mabillon, 

queD.  Rivet  semble  donner  pour  garant,  ne  fait  aucune 
mention  de  Richard ,  et  ne  parle  du  commentaire  adresse 
M»b.  An.  i.  67,  a  Arnoul  de  Troarn  que  comme  de  l'ouvrage  dun  incon- 
■  76-  nu ,  Anonymus  quiaam  monachus;  l'auteur  s'y  qualifie 

de  frere  qui  porte  l'habit  de  moine  sans  enremplirles  de- 
voirs ,f  rater  quidam  habitu  monachus,  propositi  religio- 
si  transgressor.  Get  ouvrage  partage  en  huit  livres  se  con- 
serve dans  un  manuscrit  du  temps  meme  de  l'auteur,  qui 


qui 

mm.  Ktt.vm,  est  dans  la  bibliotheque  de  l'eglise  de  saint  Gatien  de 
p.  318,319.      Tours.  D.  Rivetqui,  comme  nous  venous  dele  voir,  Tares- 
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titue  a  Richard  son  veritable  auteur,  l'avoit  d'abord  attri-  xn  'SifeCLB- 
bue  a  un  moine  de  Troarn,  ainsi  que  d'autres  commen- 
taires  sur  les  prophetes  Isaie ,  Jeremie,  Daniel ,  Ezlchiel ; 
une  explication  au  psaume  Eccequam  bonum; une autre 
de  cet  endroit  de  l'evangile  selon  saint  Luc,  Intravit  Je- 
sus in  quoddam  castellum  ;  en  attribuant  tons  ces  ecrits 
a  un  moine  de  Troarn,  D.  Rivet  ne  donne  pour  garant 

3ue  lemanuscrit  de  la  bibliothequede  Savi^ni  au  diocese 
'Avranches,  dans  lequel  ils  se  trouvent.  T  outefoisni  ce 
manuscrit  indiquc  par  D.  Bernard  de  Montfaucon ,  ni  D.  Bib.  bib.  p.  1341. 
Mabillon,  ni  M.  Davanne,  auteur  du  catalogue  des  ma- 
nuscritsde  l'eglise  metropolitaine  de  Tours,  ne  designent 
l'auteur  de  ces  ecrits  par  aucun  trait  qui  fasse  connoitre 
le  lieu  de  sa  demeure,  en  sorte  que  nous  ignorons  sur 
quel  fondement  D.  Rivet  a  pu  soupconnner  qu'il  etoit 
moine  de  Troarn.  Rkn  ne  favorise  cette  conjecture.  Au 
contraire  ,  plusieurs  raisons  portent  a  croirequetousces 
ecrits  appartiennent  a  Richard  de  Preaux.  Ordric  Vital 
1 11  i  attribue  claircment  le  commentaire  sur  l'Ecclesiaste, 
qui  se  trouve  joint  aux  autres  comrnentaires  dans  le  ma- 
nuscrit deSavigni.  D.  Rivet  lui-mcme  ditailleurs  qu'il  le  Ord.  ibid, 
dedia  a  ArnouT  de  Troarn.  Le  meme  Ordric  ajoute  quep        ■  l" 
Richard  a  compose  plusieurs  traites,  oil  il  a  explique 
d'uue  maniere  allegorique  et  tropologique  les  endroits 
difliciles  et  obscurs  des  prophetes.  Les  Centuriateurs  de 
Magdebourg,  quipretendentmal  a  propos,  sur  1'autorite   Mtgd.  Cent.n, 
de  1 5a  la  1 1  s ,  que  Richard  etoit  Anglois ,  lui  attribuent  non-  fc  P"^*8- 
seulement  des  explications  sur  Josue ,  les  Juges,  Ruth  et  c.  16.'    °    '  ' 
la  Sagesse,  mais  encore  des  commeutaires  sur  les  autres 
livresde  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  On  saitd'ail- 
leurs  que  Richard  des  Fourneaux  passapresquetoute  sa 
vie,  qui  fut  tres-longue,  dans  1'etude  et  fa  meditation  de 
l'ecriture  sainte,  et  que  tout  ce  qui  Ten  detournoit,  etoit 
pour  lui  une  espece  de  tourment  (1).  II  y  avoitdeja  vinet- 
nuit  ans  qu'il  meditoit  ces  livres  saints,  lorsqu'd  dedia 
son  commentaire  sur  laGenese  a  saint  Anselme,  archeve- 
que  de  Cantorberi,  auquel  il  a  survecu  plusde  vingtans. 


(1)  In  cujus  nimirum  mandatis  prosequendis  dum  desudo,  valde 
requiesco;  cumque  ab  illius  amplexibus  importunitate  negotiorum 
mundanorum  prsevalente  frequenter  avellor,  non  modicum  laborem 
incurro. 
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xii  sifecLE.  f)  est  done  tres-vraisemblable  que  tousles  ecrits  attribues 
parD.  Rivet  a  un  moine  deTroarn,  sont  des  produc- 
tions de  Richard  des  Fourneaux  et  le  fruit  de  sa  longue 
etude  des  saintes  ecritures.  A  la  fin  du  commentaire  sur 
Jeremie,  on  trouveles  vers  suivants  : 

Ne  quirnis  noracn ,  cui  gratia  contulit  omen , 

Utilis  et  dulcis,  et  sine  mole  levis. 
Nam  studii  flores,  morumque  propino  sapores. 

Ergo  non  dubito  quin  placeam,  legito. 

II  est  a  croire  que  Richard  ayant  compose  la  plupart 
des  ecrits  dont  nous  venons  de  parler,  Iorsqu'il  n'etoit 
encore  que  simple  religieux,  la  crainte  d'irriter  ses  en- 
vieux,  qui,  comme  il  nous  l'apprend,  etaient  en  grand 
nombre,  lui  fitsupprimer  sonnomfll  faut  encore  ajouter 
aux  ecrits  de  cet  auteur,  une  description  du  temple ,  avec 
des  figures  tracees  en  vermilion,  que  D.  Rivet  a  omise 
parmi  les  ecrits  du  pretendu  moine  de  Troarn  :  elle  est 

f)lacee  apres  le  commentaire  sur  Ezechiel.  Si  nous  vou- 
ions  porter  plus  loin  nos  conjectures,  peut-etre  pour- 
rions-nous  encore  faire  honneur  a  Ricliard  des  commen- 
taires  sur  la  prophetie  de  Nahum  et  sur  1' Apocalypse  dont 
Bib.  mc  p.  918.   le  P.  le  Long  fait  auteur  un  abbe  de  Fontenelle  nomme 
Raoul,  quoique  parmi  les  abbes  de  Fontenelle  aucun 
n'ait  porte  ce  nom.  Cependant,  comme  ces  deuxcommen- 
taires  sont  joints  dans  un  manuscrit  de  Citeaux  avec  un 
commentaire  sur  le  Cantique  descanti(jues,  dont  Robert 
Hwt. liu  t. mi,  de  Tombelaine  est  auteur,  et  qu'ainsi  its  pourroient  ap- 
337,  340.         partenir  a  ce  meme  Robert;  nous  ne  voulons  rien  deci- 
der sur  cet  article,  ni  troubler  Robert  dans  la  possession 
ou  il  paroit  £tre. 

Bib.  bib.  .Monif.    8°.  Dans  le  manuscrit  de  Savigni ,  on  trouve  deux  let- 
P.  n34.         tpgg     i'aDD^  je preaux  sur  l'obligation  de garder  labs- 
tinence  les  jours  sol  em  ne  Is  (L). 
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ABBE  DE  VENDOME, 


CARDINAL. 

si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 


Geof™°i  naquit  a  Angers  d'une  tres-illustre  famille. 
Henri  son  pere ,  seigneur  du  Lion  d'Angers ,  etoit  fils  de  Gaii.chr.noT.t. 
Robert  le  Bourguignon  (ainsi  appele  parce  que  Renaud  vm,coi.  i368.  | 
son  pere  etoit  conite  de  Nevers ) ,  seigneur  de  Craon  et  de  SSjf.mJJ^,  * 
Sable,  et  d'une  fille  de  France.  On  voit paries  lettres  de  ub. ▼/ep/1.7 
GeofTroi  qu'il  etoit  proche  parent  de  Renaud  de  Craon , 

guisquil  y  appelle  ce  seigneur  son  cousin;  ce  qui  con- 
rme  l'idee  que  nous  donne  Menage  de  la  noblesse  de 
son  extraction.  Le  jeune  GeofTroi  fut  eleve  par  Gamier,  Gau.  chr#  ibid. 
arch  id  i  acre  d'Angers,  et  eut  unnomme  Gufllaume  pour  I  Sinn,  tin,  p. 
maltre.  II  fut  mis  de  bonne  heure  dans  le  monastere  de  6l8* 
Vendome,  que  GeofTroi  Martel,  comte  d'Anjou,  avoit 
fonde quelques annees  aupa ravant  dans  le  d iocese  de Char- 
tres.  II  y  fit  de  si  grands  progres  dans  la  piete  et  les  scien- 
ces, que  n'etant  encore  que  novice  et  seulement  diacre,  il 
fut  jiiffe  digne  de  rempiir  le  siege abbatial  de  Vendome, 
apresla  demission  (selon  les  auteurs  de  la  nouvelle  Gau- 
le  chretienne)  ou  selon  le  P.  Sirmond,  apres  la  mort  de  ibid, 
l'abbe  Bernon.  II  re^ut  la  benediction  des  mains  d'Yves 
de  Chartres  le  24  d'aout  1093,  trois  jours  apres  son 
election,  et  partit  la  meme  annee  pour  aller  a  Rome.  II 
y  rendit  un  service  signale  au  pape  Urbain  II ,  qui  etoit 
oblige  de  se  tenir  cache,  en  lui  fournissant  la  somme 
necessaire  pour  recouvrer  le  palais  de  Latran  et  la  tour 
Crescencia ,  appelle  aujourd'hui  le  chateau  Saint-Ange , 
qui  etoient  occupes  par  la  faction  de  Vantipape  Guibert. 
Le  pape  etant  ainsi  rentre  dans  le  palais,  Geoffroi  fut  le 
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xi i  siecle.  premier  qui  lui  baisa  les  piedsdans  la  chaire  j>ontificale , 
oil  depuis  longtemps  aucun  pape  catholique  ne  setoit 
assis.  Urbain  II  I'ordonna  pretre,  et  le  fit  cardinal  du 
titre  de  sainte  Prisque,  litre  que  le  pape  Alexandre  II 
avoit  aecorde  a  Oraric,  abbe  de  Vendome,  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs.  Ainsi  Geoffroi  revint  Van  1094, 
charge  de  gloire  et  d'honneurs,  en  France,  oil  il  fut  em- 
Duchesne.Hist.  ploye  dans  les  plus  grandes  affaires  de  1'eglise  et  de  l'e- 
d«  Card.  fr»n^.  tat.  L'annee  suivaute,  1095,  il  assista  au  fameux  con- 
P" **•  cile  qu'Urbain  II  tint  a  Clermont  en  Auvergne.  Ce  pane 

conserva  toujours  pour  Geoffroi  une  vive  reconnois- 
sance  du  service  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  et  le  cherit  comme 
son  fils  tant  qu'il  vecut;  il  lui  fit  meme  l'honneur  de  le 
visiter  a  Vendome,  et  passa  huit  jours  dans  cette  ab- 
baye  au  mois  de  fevrier  de  l'an  109O.  II  en  confirma  les 
privileges,  et  cassa  la  profession  qu'Yves  de  Chartres 
avoit  exigee  de  Geoffroi ,  lorsqu'il  lui  donna  la  benedic- 
tion. Pascal  II,  successeur  d'urbain,  ne  temoigna  pas 
moins  d'affection  a  Geoffroi ;  il  lui  confirma  Tan  1 102  la 
dignite  de  cardinal ,  et  lui  accorda  la  mitre  ettous  les  or- 
nements  qui  y  sont  attaches.  II  vint  meme  a  Vendome, 
comme  son  predecesseur,  et  y  demeura  onze  jours.  On 
voitpar  les  lettres  de  Geoffroi  l'intime  liaison  qu'il  avoit 
avec  Calliste  II ,  dont  il  obtint ,  l'an  1 1 19,  qui  est  le  pre- 
mier de  son  pontificat,  une  bulle  pour  la  dignite  de  car- 
dinal. Ce  pape  le  qualifioit  ordinairement  du  nom  de 
frere.  L'attactiement  de  Geoffroi  pour  le  saint  Siege,  le 
zelecpi'il fit paroitre pour  les  papes,  n'epargnantni  peines 
ni  depenses,  meritoient  deleurpartces  raarq^ies  a  affec- 
tion pour  un  abbe  qui  passajusqu'a  douze  fois  les  Alpes 
,  pour  leur  rendre  service.  II  fu t meme arretetrois fois  dans 

ces  differents  voyages ,  et  vole  par  les  ennemis  du  saint 
Siege.  Apres  la  mortde Calliste II,  il  ccrivit  a  HonoriusH 
pourle  feliciter  sur  son  election,  son  age  et  sa  sante  ne 
lui  permettant  pas  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome. 
Honorius  herita  de  1'afYection  de  ses  pre(  ;esseurs  pour 
l'abbe  de  Vendome,  et  lui  en  donna  plusienrs  marques, 
surtout  l'an  1 129,  en  lui  accordant  une  ample  confirma- 
tion de  tons  les  privileges  de  son  abbaye,  ainsi  que  du 
titre  de  cardinal  de  1'eglise  de  sainte  Prisque.  Ce  privi- 
lege, date  du  a4  mars  1 120,  est  fort  honorable  aGeoffroi. 
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II  a  cte  public  sur  loriginal  dans  le  sixieme  tonic  dfs  an-  yi1  SlfeCLE. 
uales  de  Tot-dre  de  saint  Bfiioit,  p.  f/p,  app.  Lf  iiu'-rite 
de  cet  abbe  etoit  si  generalement  reconmi ,  (jue  Lonis  le 
Gros  le  choisit  pour  arbitred'nn  differend  qu  il  avoitavec 
Foulques  Rechin,  comte  d'Anjou.  11  assista  I  an  1 1 3 1  an 
coneile  tenu  a  Reims,  oil  Innocent  II,  t|iii  s  \  trouva  en 
pcraomie,  bit  reconmi  pour  legitime  pape.  Jj'annee  sui- 
vante ,  1  i3a ,  Geoffroi  etant  alle  a  Angers  pour  faire  rc- 
parcr  le  monastere  de  I/evieres,  qui  avoit  fte  rednit  en 
ft  iidrcs,  ft  prendre  soin  des  religieux  dans  eette  triste 
conjoiifturf ,  il  y  tomba  malade,  ft  mourut  If  9.6  mars 
de  la  ineine  annee  :  il  y  tut  e nterre  ,  CODIIIM  nous  lappre- 
noiis  de  la  fhronique  d'  Angers  publiee  par  If  P.  Labbe ,  Bibl.  no*.  1. 1 
qui  met  la  mort  (fe  Geoffroi  If  •>.<>  mars  1  i'W.  II  paroit  P- ,89- 
true  le  P.  Sirmond  n'a  point  eu  connoissance  de  cette 
clironiqne,  puisqu'il  temoigne  qu'il  ne  sait  rien  sur  la 
n<Ht  de  cet  abbe,  de  obit  11  nihil  cornpertnm  ,  sinon  qu'il 
Mcnt  jusques  dans  les  dernieres  annees  d'Honorius, 
fomme  on  le  voit  par  les  lettres  qu'il  ecrivit  a  ce  pane 
I  an  1  i:t.<).  La  menu*  ehroniqne  Urre  le  doute  qu  a  eu  D. 
MabUIon  sur  le  lieu  oil  mourut  Geoffroi ,  savoir  si  ce  fut  An-  7*»n-96- 
a  Vendome  on  a  Angers. 


Malgre  les  depenses  que  fit  Geoffroi  pour  fournir  aux 
frais  de  douze  voyages  de  Rome  ,  et  pour  retirer  le  palais 
de  J , at  ran  des  mains  de  Ferruchiiis,  partisan  de  l'antipa- 

Se  Guibert,  il  trouva  les  moyens  de  laisser  le  temporel 
u  monastere  de  Vendome  dans  un  etat  beaucoup  meil- 
leur  qu'il  ne  l'avoit  trouve,  lorsqu'il  en  fut  fait  abbe.  II 
y  avoit  soixante  religieux  dans  son  abbaye ,  lorsque  le 
comte  de  Vendome  lui  fit  satisfaction,  l'an  1 1 17.  Le  spi-   Mart.  The*,  l 
rituel  ne  souffrit  point  non  plus  de  ses frequents  voyages,  h  co1-  344- 
et  les  affaires  etrangeres  ne  1'empecherent  pas  d'en  pren- 
dre soin  et  d'y  veiller.  II  fit  observer  exactement  la  regie; 
et  quoiqu'il  fut  plus  porte,  par  son  caractere,  a  1'indul- 
pence  qu'a  la  severite,  comme  il  le  dit  dans  ses  lettres,  Lib.  iT.ep.  3i. 
il  punissoit  cependant  les  fautes  d'une  maniere  qui  le  fit 
passer  pour  trop  severe.  I^es  etudes  furent  aussi  floris- 
santes  aans  l'abbaye  de  Vendome.  sous  son  gouverne- 
ment;  et  lui-meme  trouva  le  temps,  au  milieu  de  tant  de 

Zij 
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differentes  occupations,  decomposer  plusieursouvrages 
et  d  ecrire  un  grand  nombre  de  lettres. 


SES  tfCRITS. 

i°.Les  lettres  de  Geoffroi  sont partagees  en  cinq  classes, 
dont  la  premiere  en  contient  trente-une ,  qui  sont  adres- 
sees  au  papes  Urbain  II ,  Pascal  II ,  Calliste  II ,  Honore 
II ,  et  aux  legats  de  ces  souverains  pontifes;  la  plus 
grande  partie  a  ete  ecrite  par  notre  auteur  pour  implo- 
ep.  >,  1. 111,  rer  la  protection  du  saint  Siege  contre  ceuxqui  attaquoient 

P  6»6^  1  ib.  ep.  ies  privileges  de  son  abbaye ,  et  en  enlevoient  ou  rete- 
noient  les  mens  :  il  appuie  sa  demande  sur  ce  que  les 
biens  de  son  monastere  etoient  par  sa  fondation  un  aleu 
du  saint  Siege.  C'est  efYectivement  ce  que  portent  la 
plupart  des  titres  de  l'abbaye  de  Venddme,  comme  le 

ibid.  not.  c  remarmie  le  P.  Sirmond  dans  sa  note  sur  la  deuxieme 
lettre.  II  rapporte  ace  suiet  la  charte par  laquelle  Geof- 
froi Martel,  fondateur  ae  cette  abbaye,  en  cedant  a 
Foulques,  fils  de  sa  soeur,  le  comte  ae  Vendome,  ex- 
cepte  l'abbaye,  qu'il  declare  &tre  unaleu  et  le  patrimoine 
de  leglise  Romaine  fi),  et  ne  se  reserve  pour  lui  et  ses 
successeurs  que  la  defense  et  la  protection  de  ce  monas- 
tere. On  trouve  dans  cette  charte  l'origine  des  comtes  de 
Vendome. 

Dans  la  troisieme,  Geoffroi  se  plaint  au  pape  Pascal 
de  la  comtesse  de  Vendome,  qu'il  ne  nomme  point;  de 
l'eveque  du  Mans ,  qui  retenoit  un  de  ses  religieux ;  de 
celui  d'Angers,  qui  avoit  autorise  retablissement  d'une 
chapelle  dans  une  paroisse  de  son  diocese  appartenante 
a  l'abbaye  de  Vendome;  ce  qui  fait  voir  que  les  abbes 
pretendoient  qu'on  nepouvoit,  sans  leur  consentement, 
elever  deschapelles  dans  les  terres  de  leur  dependance  : 
cela  est  conforme  a  la  bulle  du  pape  Luce  II  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Cluni. 

I,a  quatrieme  lettre  est  adressee  a  Pascal  II ,  au  nom 


(1)  Beato  principi  apostolorum  Petro  et  Romans  ejus 
alodium  obtuli  et  patrimonium ,  solummodo  loci  defensiouem  milii 
et  successoribus  Andegavensis  patrke  priucipibus  retinens. 
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de  toute  la  communaute  et  de  l'abbe ,  qui  s'y  plaignent  Xn  !S1^CLE' 
des  vexations  qu'ils  eprouvent  de  la  part  de  l'eveque  de 
Chartres.  Dans  la  septieme,  Geoffroi  exhorte  Pascal  II  a 
revoquer  le  traite  qu'il  avoit  fait  avec  Henri  V.  Ce  pape 
ayantete  surprisetarrete  dans  Rome,  1'an  1 1 1  r,parrem- 
pereur,lui accorda  les  investitures, pour sauver la villeet 
I'ltalie  de  leur  ruine  et  les  prisonniers  de  la  mort  dont  ils 
etoient  menaces.  Quoique  la  neeessite  et  les  circonstan- 
ces  oil  s'etoit  trouve  Pascal ,  semblassent  devoir  porter 
a  excuser  sa  demarche,  elle  fut  neanmoins  blamee 
hautement  et  en  particulier  par  l'abbe  de  Vendome,  qui 
lui  ecrivit  sur  ce  stiiet  avec  beaucoup  de  force.  Apres  raj 
avoir  remis  devant  les  yeux  les  travaux  des  apotres  saint 
Pierre  et  saint  Paul ;  le  zele  avec  lequel  ils  ont  preche  la 
foi ;  le  courage  qu'ils  ont  montre  en  repandant  leur  sang  • 
pour  sa  defense;  la  gloire  dont  ils  jouissent  dans  le  ciel, 
oil  ils  attendent  leurs  successeurs  qui  ne  degenereront 
pas  de  leur  courage  ;  il  ajoute  que  celui  qui,  etant  assis 
sur  leur  siege,  a  renonce  a  la  glorieuse  aestinee  de  ces 
saints  par  une  conduite  opposee  a  la  leur,  doit  casser 
ee  qu'il  a  fait  et  reparer  sa  mute  en  pleurant  comme  un 
autre  Pierre  (i).  Si  la  foiblesse  de  la  chair  l'a  fait  tom- 
ber,  dit-il,  que  la  foree  de  l'esprit  le  fasse  relever,  et  qu'il 
ne  rougisse  point  de  se  corriger,  emendare  non  erubes- 
cat.  Geoffroi  refute  ensuite  ce  qu'on  pouvoit  alleguer  en 
faveur  du  pape,  qui  craignoit  pour  la  vie  des  prison- 
niers que  l'empereur  avoit  entre  les  mains,  s'il  lui  refu- 
soit  les  investitures ;  et  il  soutient  que  la  faute  est  inex- 
cusable, et  qu'en  voulant  l'excuser,  on  ne  fait  que  l'aug- 
menter;  ainsi  il  faut,  dit-il,  la  reparer  promptement  en 
renoncant  a  l'erreur,  afin  [que  notre  mere  spirituelle, 
qui  semble  etre  sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir, 
ne  meure  pas  (2).  Notre  auteur  pretend  que  l'investiture 
est  une  heresie,  selon  la  tradition  des  SS.  Peres;  que 
celui  qui  l'approuve  merite  d'etre  retranche ,  qu'il  cesse 
d'etre  catholique,  et  est  heretkjue.  Apres  plusieurs  traits 


Wi 1 


(1 )  A  quorum  sorte  beata,  qui  in  eorum  sede  residens,  etaliter 
ag«ns,  se  privavit,  factum  suum  ipse  dissolvat,  etvelut  alter  Petrus 
1  acrymanuo  corrigat  quod  fecit. 

(a)  Et  quoniam  hsec  culpa  inexcusabilis  nullatenus  dubitatur ,  et 
excusando  augeri  potest,  non  minui  j  relicto  errore  scienter  commisso , 
sine  dilatione  corngatur;  ne  mater  nostra  spiritualis,  quae  quasi  novis- 
simum  spiritum  tranit,  omnino  moriatur. 
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XII  SifeciLE.  aussi  vifs  que  ceux  Ojue  nous  venous  tie  rapporter  contre 
ceux  qui  recoivent  1  investiture  tie  la  main  ties  laiqnes, 
il  ajoute  qu'il  jwirle  de  la  sorte,  parce  que  le  propbete 
s'etant  laisse  eorrompre  par  Satan,  il  est  neeessaire  que 
l'anesse,  sur  laquelle  il  est  monte,  Ini  reproche  sa  i'olie. 
Kt  puisque  nous  avons  vu  tie  nos  jours,  dit-il  encore, 
Lucifer  tomber  du  ciel,  ne  dissimulons  pas  son  impiete, 
afin  de  ne  pas  tomber  avec  Ini  dans  l'abime  du  deses- 

Soir.  II  iiuit  en  disant  (jiie,  s'il  u'en  a  pas  dit  autant  qu'il 
evoit,  on  doit  1'attnbuer  a  ignorance;  et  que,  si  au 
contraire  il  en  a  trop  dit,  on  doit  Ini  pardonner,  parce 
qu'il  ne  l'a  fait  que  par  la  haine  de  1'iniquite  et  par  l'a- 
mour  de  requite  Nous  ne  croyons  pas  que  personne 
puisse  reprocher  a  Geoffroi  d'etre  tombe  dans  la  pre- 
miere faute. 

La  buitieme  lettre,  adressee  a  Pascal  II,  regarde  un 
differend  qu'il  avoit  avecl'abbe  deSaint-Aubin  d'Angers. 
II  y  parle  tie  son  attachement  pour  le  saint  Siege,  et  des 
marques  efficaces  qu'il  en  avoit  donnees  a  Urbain  par  les 
services  qu'il  lui  avoitrendus.  Dans  la  neuvieme,  adressee 
au  meme  pape ,  il  se  justifie  sur  quelqnes  accusations  for- 
mees  contre  lui.  On  accusoit  cet  abbe  de  communiquer 
avec  le  persecuteur  de  l'eglise  et  avec  Guillaume,  cointe 
de  Poitiers,  qui  avoit  ete  excommunie  plusienrs  fois.  II 
prie  le  pape  de  ne  point  ajouter  foi  aux  faux  bniits  que 
seseniieinisl'aisoienteourir  contre  lui  :  cequi  le  met  dans 
la  necessite  de  dire  des  choses  tiu'il  voudroit  taire  tou- 
chant  son  monastere,  qui  est  le  mieux  regie  qu'il  y  ait 
en  France,  et  les  services  qu'il  a  rendus  au  saint  Siege. 
II  espere  qu'a  cette  consideration  Pascal  voudra  bien  le 
retablir  en  possessioiHlel  eglisede  sainte  Prisque,  tjueses 
ppedecesseurs  Alexandre  II  et  Gregoire  VII  avoient  ac- 
cordeeaux  abbes  de  Vendome.  Alexandre  II  avoit  donne 
en  lofiy.  a  Ordric,  abbe  de  Vendome,  pour  lui  et  pour 
sessuccesseurs  a  jjerpetuite,  l'eglise  de  sainte  Prisque  au 
mont  Aventin,  avec  le  titre  de  cardinal.  Gregoire  VII 
avoit  confirme  ce  privilege  en  1079.  L'abbe  de  Vendo- 
me en  ayant  ete  depouille  du  temps  du  schisme  de  Gui- 
bert,  Urbain  II  l'avoit  retabli;  mais  comme  la  restitution 
que  ce  pape  en  fit  a  Geoffroi  n'eut  peut-etre  pas  tout  son 
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effet,  cet  abbe  la  poursuivitauprcs  de  Pascal  II,  succes-  xu  srfccLK. 
seur  d'Urbain,  et  il  l'ohtint  rutin  de  Calliste  II.  Hono- 
rius  II  conlinna  ,  Tan  i  i  -mj,  ee  qu'avoit  fait  son  predeces- 
seur  en  faveur  de  Geoffroi.  Les  successeurs  de  cet  abbe 
en  furent  encore  dqxniilles  dans  la  suite;  Innocent  III 
la  rendit  a  Hanielin  avec  quclquc  exception.  Depuis  ce 
temps  jusqu'aueoneiledeConstance,  les  abbes  de  Vendo- 
me  demeurerent  en  possession  du  litre  de  eardinal  qu'ils 
out  perdu  depuis,  ainsi  que  l'eglise  de  sainte  Prist  pie. 

Les  quatrelettres  suivantes,  savoir  les  dixieme,  onzie- 
me,  douxieme  et  trei/.ienie ,  sont  adressees  a  (Calliste  II, 
avec  lequel  Geoffroi  avoit  ete  lie  d'amitie  avant  qu'il  fut 
rleve  sur  le  siege  de  saint  Pierre.  La  quatorzieme  et  la 
uinzieme,  a  Honoi  ius  II  :  il  se  plaint  dans  la  derniere 
e  l'eveque  d' Angers,  nui  en  agissoit  inal  a  son  egard; 
maisc'estsanss'eearterde  lacliarite,  qui  defend  de  mentir 
etordonnededirela  \erite  .  snit  (m  il  s  agissed'un ami,  soit 
u'on  parle  d'un  ennemi.  Dans  la  seizieme,  a  Pierre  car- 
inal  diaere,  legat,  il  lui  temoigne  la  part  qu'il  prend 
i  sa  maladie  et  lui  fait  ofTre  de  ses  services,  le  priant  de 
I  adresseralui  comme  a  un  ami,  pour  toutes  les  choses 
dont  il  pourroit  avoir  besoin;  il  lui  dit  que  1'amitie  n'est 
veritable  qu'antant  qu'on  en  donne  des  marnues  par  les 
servicesqu  on  serend  reciproquement  dans  le  beaten  ( I  ). 

La  dix-septieme  est  adressee  a  Richard ,  cardinal ,  eve- 
que  d'Albane,  legat  du  saint  Siege,  a  qui  Radulphe,  ar- 
<lieveque  de  Tours,  avoit  parle  d  une  manure  fort  desa- 
vantageuse  de  Geoffroi.  Sur  quoi  notre  abbe  dit  qu'il 
n  est  point  surpris  des  mauvais  diseours  d'un  prelatqui 
fait  crier  tout  le  monde  eontre  lui  par  ses  mauvaises  ac- 
tions. La  dix-huitieme  est  adressee  a  Conon,  cardinal, 
•veque  de  Preneste,  legat  de  Pascal  II.  Dans  la  dix-neu- 
vieme,  adressee  a  Girard  ,  eveque  d'Angouleme,  legat  du 
saint  Siege,  il  implore  sa  protection  contre  les  violences 
qu'on  exercoit  contre  son  monastere.  Dans  lavingtieme, 
au  meme  Girard ,  il  temoigne  sa  surprise  de  ce  qu'un  Dre- 
lat  aussi  prudent  a  avance  contre  lui  des  choses  qu'il  n  au- 
roit  pas  memedu  penser,  nepouvant  etre  regard  ees  que 
comme  des  calomnies  inveitfees  par  ses  ennemis.  Les  2. 1 , 

• 

(1)  Praeterea  nuda,  imo  nulla  est  amicitia ,  quam  mutua  et  max i me 
in  necessitate  non  probant  obsequia. 
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in  sifecLE.  22  ^  23,  24,  a5,  26  et  27'*  sont  encore  adressees  a  Gi- 
rard  d'Angouleme;  la  vingt-huitieme,  a  Hugues,  arche- 
veque, legat  du  saint  Siege,  qui  est,  selonleP.  Sirmond, 
l'archeveque  de  Lyon  de  ce  nom,  qui  fut  legat  du  Pape 
Urbain  II.  La  vingt-neuvieme  est  ecrite  a  Umbauld, 
archeveque  de  Lyon,  qui  l'avoit  invite  a  un  concile; 
Geoffroi  lui  repond  qu'en  vertu  d'un  privilege  accorde 
par  les  papes  aux  abbes  de  Vendome ,  il  ne  peut  ni  ne 
doit  assister  a  un  coneile  convoque  par  un  eveque  ou  par 
unlegat  du  saint  Siege.  Les  deux  dernieres  lettres  du  pre- 
mier livre  sont  adressees ,  Tune,  savoir  la  trentieme,  a 
Radulphe,  archeveque  de  Tours;  l'autre,  a  Renaud, 
archeveque  de  Reims,  le  menie  qui  avoit  ete  elu  eveque 
d'Angersl'an  1 101 ,  eta  l'election duquel GeofTroi  s'etoit 
oppose. 


Le  second  livre  contient  trente-deux  lettres ,  dont 
dix-neuf  sont  adressees  a  Yves  de  Chartres,  et  les 

Ep.  lib.  11 ,  ep.  autres  a  Geoffroi,  snccesseur  d'Yves.  Notre  auteury 
p.  6?1* ep'  defend  avec  beaucoup  de  fermete  et  de  respect  les  pri- 
vileges de  sonabbaye  contre  1' eveque  de  Chartres,  qui, 
en  lui  donnant  la  benediction ,  avoit  exige  de  lui  une pro- 
fession qui  y  etoit  contraire,  et  qui  fut  cassee  par  les  pa 

Gall.  chr.  t.  pes  Urbain  II  et  Pascal  II.  Les  auteurs  de  la  nouvelle 
viii,  col.  i368.  Qauie  chretienne  disent  quecette  profession  fut  dans  la 
suite  cause  d'un  petit  differend  entre  Yves  et  GeofTroi, 
quae  dissidioli  inter  illos  postea  seminarium  fuit.  II  pa- 
roit  neanmoins ,  par  les  lettres  de  Geoffroi  et  par  cedes 
d'Yves  de  Chartres,  que  ce  differend  fut  porteassezloin; 
les  plaintes  que  l'eveque  et  1'abbe  y  font  reciproaue- 
ment,  en  sont  la  preuve.  Dans  la  dix-neuvieme ,  Geonroi 

Sretend  qu'on  ne  doit  point  reiterer  l'onction  des  mala- 
es ;  il  blame  meme  et  taxe  d'erreur  considerable  l'usa^e 
de  ceux  qui  la  reiterent  :  il  desire  cependant  savoir  la- 
dessus  le  sentiment  d'Yves,  qui  lui  fit  une  reponse^par 
laquelleil  confirma  celui  de  1'abbe  de  Vendome ,  en  s  ap- 

Euyant  sur  ce  cjue  disent  saint  Augustin  et  saint  Am- 
roise  de  la  penitence  publique ,  qui  ne  se  reiteroit  pas. 
iosJ,n- ^nLnot  Raisonnement  frivole,dit  le  P.  Sirmond.  Rest vrai  qu'on 
I  ibid.  not.  in  ep! ne  reiteroit  pas  la  penitence  publique;  mais  cela  ne  re- 
10,  p.  699*1700.  garde  pas  l'onction  des  malades,  qui  n'appartient  point 
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a  la  penitence  puhlique,  etqui,  n'etant  point  du  nombre  xn  SI^CLE- 
dessacrementsqui  impriment  caractere,  peut  se  reiterer, 
non-snilement  en  difterentes  maladies,  mais  encore  dans 
la  mnne,  lorsqu'apres  qnelque  interval  le  la  maladie  se 
renouvelle  et  le  malade  retombe  dans  un  nouvean  dan- 
ger. Le  P.  Sirinond  auroit  pn  remarqner  une autre  chose 
qui  nest  pas  mo  ins  singuliere;  c'est  que  ces  deux  au-  . 
teurs  ne  paroissent  pas  avoir  la  meme  idee  de  l'extreme- 
onetion  que  nous  en  donnent  nos  catechismes,  qui  nous 
Bliseigiient  que  c'est  un  saerenient  institue  par  Jesus- 
Clirist,  ainsi  que  ies  autres.  Geoffroi,  au  contraire, 
Miable  nela  pas  regardercomme  OA sacrement  propre- 
mentdit,et  croire  qu'elle  arte  instituee  par  le  saint 
SUSgG  :  cum  ah  apostolica  scde  sacrumenturn  vocetur; 
secundum  apostolicce  scdis  institiitum ,  (re mis  est  sac ra- 
menti.  Le  lecteur  pent  voir  la  lettre  255a'Yves  de  Char- 
tres  a  Radulphe  abbr,  qui  etoit  malade,  dans  laquelleil 
I'avertit  de  ne  point  reiterer  l'onction  des  nialades. 


I^es  douze  lettres  suivantes  du  second  livxe,  adressees 
a  Geoffroi,  successeur  d'Yves  sur  le  siege  de  Chartres,  ont 
la  plupartle  meme  objet  que  les  precedentes.  Dans  les  Ep.n,a»,i4, 
unes,  notreabbe  a  reeours  au  prelat  contre  les  vexations  »6,  la. 
de  la  comtesse  de  Vendome,  des  reli^ieux  de  Marmou- 
tier,  etc.  Dansd'autres,  il  defend  lespnvilegesetrexemp-  Ep.  >7,  >8, 3o. 
tion  de  son  monastere  contre  le  prelat  lui-meme  :  «  Nous  EP-  a7« 
«ne  sommes  point  pour  celaacepnales,  »ditl'abbede  Ven- 
dome en  repondant  dans  une  de  ses  lettres  aux  reproches 
de  l'eveque  de  Chartres;  «  nous  avons  Jesus-Christ  pour 
e  chef,  et  apres  lui  le  pontife  romain.  Notre  monastere 
«  a  toujours  eu  cechef  depuis  sa  fondation ,  et  Taura,  avec 
«  le  secours  de  Dieu,  jusqu'a  la  fin  des  siecles.  »  Quel- 
que  zele ,  au  reste ,  que  Geoffroi  ait  fait  paroitre  pour  la 
defense  des  privileges  de  son  monastere,  il  a  toujours 
temoigne  un  profond  respect  pour  les  eveques  contre  les- 
quels  il  les  defendoit.  11  proteste  qu'il  n'a  jamais  rienL.  n,ep.  St. 
voulu  enlevera  l'eglise  de  Chartres;  qu'il  veut  seulement 
conserver  a  l'abbaye  de  Vendome  la  possession  de  ce  cjui 
lui  fut  accorde  lors  de  sa  fondation,  et  qu'il  rendra  a  1  e- 
v^que  de  Chartres  tout  ce  qu'il  se  reserva  pour  lors  dans 
cette  abbaye. 

Tome  XL  A  a 
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xn  sifecLE.  troisieme  livre  des  lettres  dc  Geoffroi  en  contient 

Sirm.t.iu,p-7>5.  quarantt*-trois,  ecrites  a  differents  eveques,  particulie- 
rement  aux  eveques  d'Angers  et  du  Mans.  La  premiere 
est  ecritc  au  premier,  nomine  GeoflVoi,  qui  se  retira  a 
Cluni  Tan  1 101.  Dans  la  seeonde,  adresseea  Renaudde 
Martigne,  suceesseurde  Geoffroi,  il  l'exhortea  defendre 
1  eglise  ventre  le  comte  d'Anjou  :  il  lui  (lit  que  eelui  qui 
craintl'exil  et  la  mort,  et  fait  quelque  chose  de  eontraire 
a  requite  par  la  crainte  de  la  mort  on  de  l'exil,  n  est  pas 
un  vrai  cveque.  Les  3,  4i      6,  7,  8,  9  et  io"  sont 
L.nt.fp  9,p-733.  adressees  au  meme  Remind  d  Angers.  Dans  la  huitieme, 
l'abbe  de  Yendomeparled  un  moinede  Saint-Nicolas,  qui 
avoit  repondu  aux  accusations  formeeseou ti  e  lui  par  son 
abbe,  en  se  servant,  non  de  la  langue  latine,  parceauil 
etoitlaiqueet  qu'il  ne  I'avoitpomtapprise,  mais  de  salan- 
gue  naturclle : ad cujicsobjccta inonach its ,  quialai'cus  est, 
non  latina,  quarn  nun  didicit,  lingua,  sed  materna  re- 
sponded Cela  fait  voir  que  des  le  don/ieme  siecle  le  latin 
n'etoit  plus  la  langue  vnlgaire,  et  < pie  les  laiques  en 
avoient  une  autre,  qui  sappeloit  la  langue  matcrnclle. 
Cela  peut  servir  encore  a  expliquer  pourquoi  nousavons 
les  memes  sermons  de  saint  Bernard  en  latin  et  en  fran- 
cois. 

L'eveque  d'Angers  ayant  ordonne  au  moine  de  Saint- 
Nicolas,  nomine  Savaric ,  de  retourner  dans  son  monas- 
tere,  Geoffroi  lui  ecrivit  a  ce  sujet  (la  neuvieme  lettre); 
il  loue  la  bonne  intention  du  prelat,  mais  il  lui  repre- 
sente  qu'un  moine  accuse  par  son  abbe  ne  doit  pas  etre 
laisse  sous  sa  conduite  a  discretion ,  et  que  cela  est  eon- 
traire aux  canons  (1). 

Renaud  s'etant  plaint  a  Hamelin  que  Geoffroi  avoit 
ib.  q».  11.  p. 736.  traverse  son  election,  notre  abbe  lui  ecrivit  encore  sur 
cela  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui  ditsans  detour  que  ce 
qui  est  eontraire  aux  regies  et  aux  constitutions  des  SS. 
Peres,  lui  avoit  deplu  ;  et  qu'il  ne  seroit  pas  le  serviteur 
de  Jesus-Christ,  mais  dudiable,  s  il  n'avoit  pas  ete  afrli- 
ge  de  voir  fermer  l'unique  porte  de  la  sainte  eglise  pour 
ouvrir,  en  foulant  aux  pieds  la  doctrine  des  apotres  et 


L.  111,  ep.  11. 


(1)  Hoc  dicimus  inusitatura,  et  in  toto  canonum  rorporc  non  in- 
Tenitur,  ut  quilibet  sub  illius  manere  debeat  potesute ,  a  quo  de  cri- 
mine  accusatur. 
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je  saint  evangile,  eelle  par  laquelle  les  voleurs  et  Ies  gj  sifecLE. 
larrons  entrant  dans  la  bergerie.  Geoffroi  ajoute  que  Re-  ' 
naud  a  tort  delui  fa  ire  un  crime  personnel  de  setre  op- 
pose a  ce  (,„',|  appelle  son  Section,  puisqne  tons  sy 
opposerent;  et  que  ce  Cut  moins  nne  election  qu'une 
conspiration  du  people,  dans  laquelle  on  n'eut  aucun 
egard  aux  saintes  regies.  II  lui  reproche  encore  d'avoir 
recu  1  imestihue  des  mains  d'un  laiqne,  et  hi  traite  dhe- 
Ttm  et  de  siraonie.  Notre  abbe  pretend  qu'il  nest  per- 
sonne  qui  ne  doive  s  'clever  contre  nne  si  detestable  im-   ibid.  opuSc. 
pietc:  <  1  que,  si  on  n  a  pas  I'autorite  deprelat,  on  le  doit de  invesl- 
en  quality  de  Chretien  ( 1 ).  Quand  memeonseroit  coupa- 
ble  de  quelqne  crime  oui  rendroit  infame,  ce  nest  pas 
une  raison  de  garder  le  silence,  comme  on  le  voit  par 
1 1  exemple  du  bon  larron,  parce  que  tout  peclieur  peut 
defendre  la  foi  commune  de  1  eglise,  dont  U  fait  profes- 
sion ,  contre  ceux  qui  1'attaquent. 

fteaaud,  a  qui  cette  lettre  est  adressee,  ayant  ete  trans- 
fere  sur  le  siege  de  Reims,  on  elut  pour  son  successeur 
sureelui  (I  Augers,  Ulger,ouirenouvelaledifferenddeses 
predrc  sseursavec  lesabbes  de  Vendome  touchant  le  ra- 
chat  desautels,  condamne  par  Urbain  II  comme  un  pacte 
simoniaquedans  le  concile  de  Clermont,  Van  IOq5.  C'est 
ce  qui  fail  le  suiet  de  la  12*  lettre  de  Geoffroi,  adressee 
•  I  Iger.  Us  17  lettres  suivantes  sont  ecrites a  Hildebert, 
••veque  du  Mans.  Dans  la  treizicme  et  la  quatorzieme,  il 
lui  pariedel  election  irregulieredeRenaud,  evequed'An- 
gers,  a  laquelle  Hildebert  setoit  oppose.  Dans  la  quin- 
zieme,  il  se  plaint  des  vexations  de  la  comtesse  de  Ven- 
dome I. a  sei/iemeestsur  le  meme  suiet,  ainsi  que  quel- 
ques  autres.  Les  i\,  a5,  29,  3o'ssont  writes  an  suiet  d'un 
rehffieux  fugitif  de  l'abbaye  de  Vendome,  que  1  eveque 
du  Mans  retenoit,  quoiqu'il  cut  promis  de  le  renvoyer  a 
l'abbe  qui  le  redemandoit.  Dans  la  \  ingt-si\ieme  et  la 
vingt-septieme,il  reproche  modestementaHildebertdelui 


(1)  Et  nemo  est,  qui  contradicere  palam  non  debeat  et  possit. 
Nam  si  praelati  non  habeat  autoritatem,  habet  tamen  christiani  vo- 
cem  .  . .  Quodsifueritvitiosus,vel  quolibetalio  crimine  infamis  factus, 
non  ideo  silere  debet;  quoniam  unicuique  peccatori  communem  eo 
clesiae  fidem,  quam  suam  esse  credit  et  confitetur,  defendere,  et  contra 
ejus  adversarios  libere  puguare  licet. 

A  a  ij 
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xii  siecle.  avoir  manque  (ie  parole  en  n'executant  pas  la  promesse 
qu'il  lui  avoit  faite, a  cause  que  le  clerge  de  Tours  s'y  op- 
posoit.  GeofTroi  regarde  cette  opposition  eomme  un  at- 
Lib.  in,  ep.  >7.  tentat  eontre  la  dignite  d'l  lildebert,  et  une  insulte  faite  a 
l'eglise  du  Mans  ue  la  part  de  ces  clercs  qui,  an  mepris 
de  toutes  les  regies,  se  sont  eleves  au-dessusd  un  eveque, 

3u'il  ne  leur  est  pas  mcme  permis  de  reprendre,  sinon 
ans  le  cas  oil  il  s'^carteroit  de  la  foi.  a  Larcheveque  de 
ibid.  p.  760.  «  Tours  lui-meme,  njoute  notre  abbe,  quoique  superieur 
«  de  ces  clercs,  n'auroit  aucun  droit  de  1 0118  empecher  de 
«  nie  faire  la  grace  (pie  je  vous  suppliois  de  m'aecorder; 
a  s'il  avoit  voulu  vous  en  empecher,  vous  n'auriez  point 
«  duluiobeir.Ondoitalavt''riteobeirasonsuperieur,non 
«  toutefois  dans  toutes  les  choses  qu'il  ordonne,  mais 
«  seulement  dans  celles  que  Dieu  commande;  car  si  les 
«  superieurs  ordonnent  quelque  chose  de  contraire  a  ce 
«  qrie  Dieu  011  les  Peres  ont  present,  ils  perdent  l'auto- 
«  rite  de  commander,  et  on  ne  doit  point  leur  obeir, 
«  com  me  lesapotres  nousrappreiuicnt  par  leurexemple. 
«  Ils  avoient  assurcnient  appns  les  regies  de  l'obeissance 
«  d'un  bon  ma  it  re,  qui  leur  avoit  donne  cette  instrue- 
«  tion  en  parlant  des  Scribes  et  des  Pharisiens  :  F<iitcs 
«  tout  cc  (jit' ils  vous  dii -out .  (dependant  lorsque,  dans  la 
«  suite,  ces  memes Scribes  et  Pharisiens  leur  deiendirent 
«  de  preeher  an  nom  de  Jesus-Christ,  ils  eviterent  sage- 
«  ment  de  tomberdansle  pieged'une  fausse  obeissance, 
«  en  repondant  quV/  faut  obeir  a  Dieu  plutot  qu'fiUX 
«  hommes  (1).  »  Le  lecteur  sent  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre a  la  lettrece  que  dit  notre  auteur,  que  les  stipcrtcurs 
qui  ordonnent  quelque  chose  de  contraire  a  ce  que  Dim 
et  les  Peres  ont  prescrit,  perdent  f autorite  de  commander. 
Ces  paroles  signiflent  seulement  que,  dans  un  tel  cas, 


(1)  Pralato  quid  em  obediendum  est,  non  tamen  id  omnibus  quo; 
L.  in  ,ep.  97,  p.  ipse  suggerit;  sed  in  his  tan  turn  qua?  Deus  praecipit.  Nam  si  quid  cou- 

760.  tra  constitutionem  Dei  vel  Patrum  praelati  praecipiunt,  statim  auctori- 

tatem  praec'miendi  amittunt,  et  in  ilia  re  nullatenus  est  eis  obediendum, 
exemplo  videlicet  apostolorum.  Ipsi  certe  a  bono  magistro  form  am 
acceperunt  obediential,  in  qua  eis  deScribis  et  Pharisaeis  dictum  est : 

Matth.  s3, 3  Qucecumque  dixerint  vobis,  servate  et  facite.  Sed  cum  illis  praecipien- 
tibus,  ne  in  nomine  Jesu  loquerentur,  postea  audierunt ;  quod  sibi  sub 
nomine  obediential  fallaciter  imperatum  fuerat,  sapienter  vitaverunt 

^  5  ^  dicentes  :  Oportet  obedire  Deo  magis  quam  hominibus. 
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les  superieurs  nont  point  d'autorite  pour  commander  ce  xn  Si&ci.F. 
qui  est  contraire  a  la  loi  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  l'ont  re- 
rue  que  pour  enseigner  la  verite  et  faire  observer  la  loi 
de  Dieu;  et  qu  ainsi  lorsqu'ils  font  des  commandements 
par  lesquels  ils  s'en  ecartent,  on  ne  doit  point  leur 
obeir,  in  ilia  re,  quoique  d'ailleurs  ils  conservent  1'au- 
torite  qu'ils  ont  recue  pour  ('edification,  et  non  pour  la 
destruction;  autorite  a  laquelle  on  est  oblige  de  se  sou- 
mettre,  lorsque  ceux  qui  en  sont  revctus  en  font  le  le- 
gitime usage  pour  lequel  ils  l'ont  recue. 

Parmi  les  lettres  qui  suivent,  ily  en  a  sept  adresseesa 
Ranulphe,  eveque  de  Saintes,  et  a  Pierre  son  successeur. 
Le  P.  Sinnond  conjecture  que  la  quarante-deuxieme  est 
ecrite  a  Geoffroi  de  Chartres,  et  la  quarante-troisieme  a 
Renaud  d'Angers,  qui  ne  sont  designes,  l'un  etl'autre, 
que  par  la  premiere  lettre  de  leurs  noms. 

Dans  la  trente-neuvieme ,  a  Pierre ,  ev£que  de  Saintes,  ' 
notre  abbe  prie  le  prelat  d'empecher  un  duel  entre  un 
clerc  et  un  moine;  cequ'il  dit  n'etre  point  permispar  les 
lois,  et  avoir  ete  condamne  par  les  sacres  canons.  L'edi- 
teur,  dans  une  note  curieuse  sur  cette  lettre,  rapporte 
trois  exemples  de  ces  sortes  de  combats ;  le  premier,  entre 
Haimeric,  vicomte  deThouars,et  Thierry,  abbe  deSaint- 
Aubin ,  au  sujet  d  une  redevance  exigee  par  le  vicomte  et 
refusee  par  1  abbe,  comme  n'etant  point  due.  Le  duel 
n'eut  pas  lieu ,  le  vicomte  s'etant  relache  de  sa  demande. 
Dans  le  second  exemple ,  le  combat  se  livra  en  presence 
d'Hamelin,  eveque  de  Rennes,  du  comte  Conan ,  de  Ro- 
bert de  Vitrey,  alors  excommunie,  etc.  \a  querelle  ne 
se  decida  point  par  le  combat ,  mais  elle  fut  accommo- 
dee.  Enfm ,  dans  le  troisieme  exemple ,  le  duel  s'executa 
entre  Etienne ,  le  champion  du  comte  d'Angouleme,  et 
un  nomme  Guillaume,  qui  etoit  celui  d'une  femmeac- 
cusee  de  malefices.  Etienne  fut  victorieux ,  et  alia  ren- 
dre  graces  a  Dieu  au  tombeau  de  saint  Eparchius,  oil  il 
avoit  passe  la  nuit  precedente.  Guillaume  fut  emporte 
du  champ  de  bataille,  le  corps  tout  brise  des  coups  qu'il 
avoit  recus.  Ces  duels,  dont  le  P.  Sirmond  ne  rapporte  pas 
la  date,  paroissent  fort  posterieurs  au  temps  de  Geoffroi. 
Ainsi  le  zele  que  temoigne  cet  abbe  contre  un  usage  si 
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xii  sifecLE.  contraire  a  la  loi  cle  Dieu,  n'eut  pas  I'effet  qu'il  seroit  a 
souhaiter  qu'il  eut  eu.  He!  plut  a  Dieu  qu'il  eut  ete 
tellement  aooli  qu'il  n'en  fut  reste  aucune  trace  dans 
les  siecles  suivants,  ou  que  du  moins  il  n'en  restat  au- 
cune dans  le  notre ! 

Le  quatrieme  livre  contient  cinquante  lettres ,  ecrites  a 
des  abbes  ou  a  des  moines.  La  plus  remarquable  est  la 
quarante-septieme ,  adressee  a  Robert  d'Arbrissel ,  deve- 
nue  cclebre  par  les  efforts  que  quelques  disciples  du  pieux 
instituteur  de  Fontevraud  ont  faits  pour  prouver  qu'elle 
n'est  point  de  l'abbe  de  Vendome.  Le  succes  n'a  pas  ete 
heurcux;  mais  s'ils  n'ont  point  reussi  a  prouver  la  sup- 

Fosition  de  cette  lettre,  elle  leur  a  du  moins  procure 
occasion  de  se  faireconnoitre  dans  la  republique  des  let- 
tres. Le  P.  de  la  Mainferme,  plein  de  zele  pour  Thon- 
neurdeson  saint  patriarche,  a  public  un  ouvrage  sous  le 
titre  de  Bouclier  de  Vordre  naissant  de  Fontevraud, 
dont  le  but  principal  est  de  justifier  Robert  des  repro- 
i  ches  que  lui  fait  Geoffroi,  en  tachant  de  prouver  que 

cette  lettre  n'est  point  de  l'abbe  de  Vendome,  mais  de 
rheretique  Roscelin.  II  etoit  aise  au  P.  de  la  Mainferme 
de  justifier  la  memoire  du  B.  Robert,  et  de  detruire 
tous  les  faux  bruits  cnii  ont  donne  occasion  aux  lettres 
de  Geoffroi  de  Vendome  et  de  Marbode  de  Rennes.  Si 
l'apologiste  de  l'instituteur  de  l'ordre  de  Fontevraud 
en  fut  cfemeure  la ,  il  auroit  pu  se  flatter  d'avoir  tout  le 
succes  qu'il  desiroit.  Mais  voulant  aller  plus  loin,  et 
entreprenant  de  prouver  que  ces  lettres  sont  supposees, 
il  s'est  donne  une  peine  inutile.  Toutes  les  conjectures 
qu'il  allegue  sont  trop  foibles  pour  pouvoir  faire  seule- 
ment  douter  que  cette  lettre  ait  ete  ecrite  par  celui  dont 
elle  porte  le  nom.  Elle  se  trouve  parmi  les  lettres  de 
Geoffroi  non-seulement  dans  le  manuscrit  de  la  Cou- 
ture du  Mans,  sur  lequel  le  P.  Sirmond  l'a  publiee;  mais 
encore  dans  deux  anciens  manuscrits,  l'un  de  la  biblio- 
thequede  Christine,  reine  de  Suede,  l'autre  de  la  biblio- 
theque  de  Sainte-Croix  de  Florence,  qui  sont  du  temps 
Mab.Hus.itai.meme  de  Robert  d'Arbrissel.  C'est  le  jugement  qu'en 
1. 1,  p.  54, 164.  p0rte  ie  p^  Mabillon,  qui  a  vu  et  examine  ces  manu- 
scrits, dont  il  fait  mention  dans  la  relation  de  son  voyage 
at.Ad*D  ,l17'0'  d'ltalie.  Le  P.  Pagi  temoigne  aussi  avoir  lu  la  lettre  de 
Geoffroi  dans  le  manuscrit  de  Sainte-Croix  de  Florence, 
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qui  est  1111  monastere  de  son  ordre.  Enfin  elle  se  trome  xn  sirclr 
encore  en  partie  dans  le  nianuscrit  de  Vendome  parmi 
les  letti'es  de  Geoffroi.  Celui  qui  a  arrache  le  feuilfet  011 
etoit  le  commencement  de  la  lettre,  a  respecte  le  feuil-  . 
let  suivant,  eta  laisse  line  suite  qui  trahit  sa  fausse  pre- 
eantion  et  constate  1'authentieite  de  la  piece  quil  vouloit 
faire  disparoitre.  Ce  qui  en  reste,  demontre  qu'elle  y 
etoit  autrefois,  et  y  faisoit,  comme  dans  l'imprime,  la 
quarante-septieme  dn  quatrieme  livre.  Nous  ne  parlous 
pas  du  sty  le  de  la  lettre  qui  est  le  meme  que  dans  les 
autres,  en  sorte  qu  il  n'est  pas  possible  d'en  meconnoi- 
tre  l  auteur.  Ou'oppose-t-on  a  ties  preuves  si  convain- 
cantes?  de  frivoles  conjectures ,  qui  les  laissent  subsister 
dans  toute  leur  force,  sans  v  donner  la  moindre  atteinte. 
Aussi  le  dernier  apologiste  de  Robert,  qui  a  public!  Tan 
1 70 1  a  Aimers  une  dissertation  contre  ce  que  nayle  a  dit 
de  lui  dans  son  dictionaire,  avoue-t-il  de  bonne  foi  que 
la  lettre  en  question  est  veritablememt  de  1'abbe  Geof- 
froi ,  et  qu  elle  se  trouvedans  le  nianuscrit  de  Vendome. 
En  vain  le  P.  de  la  Mainferme,  les  Bollandistes  et  le  P.    ciyp.,  1. 1,  p.  7. 
Dubois  de  1'Oratoire  dans  son  histoire  de  Paris,  etc.  ,'5  ^    goo — 
voudroient-ils  la  faire  passer  pour  une  production  de  Dub., e'p.n.c.  3, 
I'hcretique  Roseelin,  qui  publia,  selon  le  temoignage  n- 5- 
d'Abelard  ,  une  lettre  remplie  de  ealomnies  contre  Ro- 
bert d'Arbrissel.  Ces  critiques  n'ont  point  pris  le  sens 
d'Abelard;  car  Abelard  ne  dit  point  que  Roseelin  cut    Dup.,  Bib.  m 
ecrit  une  ou  deux  lettres  sous  le  nom  d'autnii  pour  ,iecl" 1 
deerier  Robert  d'Arbrissel ,  mais  qu'il  avoit  fait  une 
lettre  contre  lui  et  contre  saint  Anselme  :  ce  qui  n'a  au- 
<-iiii  rapport  avee  la  lettre  de  Geoffroi.  D'ailleurs  1 'ecrit 
de  Roseelin  eontre  Robert  etoit  un  veritable  libelle  dii  f a- 
matoire,  selon  l'idee  (pie  nous  en  donne  le  tlieologien 
de  Paris,  qui  refnta  les  erreurs  de  cet  bereti<jiie.  Or  Cone,  t.  x.col. 
e'est  ce  qui  ne  convient  point  a  la  lettre  de  1'abbe  de  <87- 
Vendome,  qui,  qaoique  prevenu  par  les  faux  bruits 
qu'on  repiinooit  dans  le  pumic  contre  Robert,  ne  laisse 
pas  dans  sa  lettre  de  temoigner  beaucoup  de  respect 
pour  sa  personne  et  se  recommande  instamment  a  ses 
saintes  prieres  :  Etnos  tiiarum  sanctimun prccum ,  sup- 
pticiter precamur,  participes  office.  En  un  mot,  la  lettre 
de  Geoffroi  de  \  endome  ne  peut  et  ne  doit  etre  regar- 
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dee  que  comme  la  lettre  d'un  ami  a  un  ami,  qui  1'avertit 
librement  et  charitablement  des  bruits  desavantageux 
qui  courent  sur  son  compte,  a6n  qu'il  se  corrige  si  ce 
qu'on  dit  de  lui  est  vrai  (1).  II  ne  paroit  pas  meme  qu'il 
ajoute  foi  a  ces  bruits;  car  bien  loin  d'en  parler  affinna- 
tivement,  il  nc  le  fait  qu'en  doutant  (2).  One  telle  lettre 
peut-elle  etre  prise  pour  un  libelle  diffamatoire,  tel 
qu'etoit  l'ecrit  de  Roscelin?  Nous  ne  nous  etendrons  pas 
davantage  sur  ce  point  de  critique,  qui  paroit  si  evidem- 
ment  decide  qu'il  est  etonnant  qu'on  puisse  former  la- 
dessus  quelques  difficultes.  S'if  en  restoit  cependant 
t  ix, p.  367.  encore  quelques-unes,  on  les  trouvera  entitlement  le- 
vees par  deux  sol  ides  reflexions  que  D.  Rivet  a  faites 
sur  ce  sujet  dans  l'artiele  de  Roseelin.  Le  lecteur  peut 
Adan.  1117,  p.  consulter  le  tomeneuvieme  de  cette  histoire.  Le  P.  Pagi 
avance  que  le  P.  Sirmond,  editeur  des  ouvrages  de 
Geoffroi ,  a  cru  que  cette  lettre  etoit  supposee.  Cepen- 
dant le  P.  Sirmond  l'a  mise  parmi  les  lettres  de  l'abbe, 
sans  temoigner  aucun  doute  qu'elle  fut  de  lui.  Le  P.  de 
la  Mainferme  lui  en  a  meme  fait  un  crime.  II  est  vrai 
Ad  diem  aS  febr.  que  les  Bollandistes  ont  pretendu  depuis  que  le  P.  Sir- 
mond s'etoit  repenti  de  l'avoir  publiee,  et  qu'il  avoit 
dessein  d'en  rendre  un  temoignage  public  dans  une 
seconde  edition.  Mais  Menage,  qui  etoit  tres-lie  avec  le 
P.  Sirmond  et  avoit  eu  avec  lui  des  entretiens  particu- 
p.  107.  Hers  sur  cette  lettre,  assure  dans  son  histoire  ae  Sable 

q^ue  jamais  le  P.  Sirmond  n'a  eu  ce  dessein,  et  qu'il  ne 
s  est  jamais  repenti  d'avoir  donne  cette  lettre. 
•  Lib.  v,  p.  857,     ^  cm51uieme  livrc  des  lettres  de  Geoffroi  en  contient 
858.  vingt-huit.  Dans  la  seizieme,  notre  auteur  donne  des  le- 

cons  sur  la  necessite  de  la  confession,  a  Guillaume,  qui 
avoit  ete  son  maitre.  Ce  Guiliaume  pretendoit  cju'il  n'y 
avoit  que  quatre  sortes  de  peches  que  Ton  etoit  oblige 
de  confesser,  et  que,  pour  tous  les  a  litres,  Dieu  les  re- 
met  sans  confession  :  il  s'appuyoit  meme  d'un  passage 
Bed.  lib.  v.expw.  du  venerable  Bede  pour  prouver  son  sentiment.  Mais  le 

(t)  Haec  idcirco,  venerabilis  frater,  proposuimus,  quia  te  talia 
egisse,  et  adhuc  agere,  fama  discurrente  sinistra,  audivimus;  que  si  vera 
sunt,  ut  nulla  excusatione  ilia  defendas,  sed  cum  omni  festinatione 
corrigas,  tuam  simplicitatem  germana?  caritatis  visceribus  commo* 
nemus. 

fa)  Hoc  si  modo  agis,  vel  aliquando  egisti,  novum  et  it 
sea  infructuosum  genus  martyrii  invenisb. 
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disciple,  plus  eclaire  et  plus  habile  que  son  maitre,  lui  xu  S^^LC 
apprend  quel  est  le  veritable  sens  des  paroles  de  Bcde, 
etlui  soutient  que  la  confession  et  la  penitence  sont  ne- 
cessaires  pour  tous  les  crimes,  et  que  rien  n  est  plus 
certain  (1). 

On  voit  dans  la  dix-huitieme  un  trait  remarquable  de 
la  fermete  de  Geoffroi  et  de  son  zele  pour  le  bon  ordre, 
qui  le  faisoit  passer  par-dessus  tout  respect  humain ;  Guil- 
laume,  due  d'Aquitaine,  lui  ayant  demande  qu'il  ren- 
voyat  un  moine  nomme  Rainaud,  dans  une  ooedience 
dont  il  l'avoit  retire,  et  dans  laquelle  il  etoit  utile  au 
due  et  necessaire  a  la  maison,  Geoffroi  lui  fit  rcponse 
que  cette  demande  etant  contraire  a  la  regie  de  saint 
Benoit,  il  ne  pouvoit  lui  obeir.  A  l'eprd  des  raisons 
qu'alleguoit  le  due  d'Aquitaine,  Geoifroi  lui  marqua 
cjue  Tame  de  ce  religieux,  dont  il  rendroit  compte  au 
jour  du  jugement,  uevoit  lui  etre  plus  chere  que  tous 
les  interets  temporels  :  il  finit  en  le  priant  de  ne  point  se 
meler  de  ce  qui  regarde  le  salut  des  ames  confiees  a  ses 
soins  (2). 

Le  nombredes  lettresdenotre  auteur  est  de  cent  qua- 
tre-vingt-quatre;  auxquelles  il  faut  en  ajouter  une  dont  le 
P.  Sirmond  n'a  pas  eu connoissance ,  qui  est  adresseeaux 
religieux  de  Cluni.  D.  Mabillon  l  a  publiee  dans  le  troi-  Anal,  i.ni.p. 48. 
sieme  tome  de  ses  Analectes ;  et  on  l'a  depuis  inseree  dans 
la  collection  des  ouvrages  du  P.  Sirmond,  au  troisieme t.  111, pr«f. n.  3. 
tome,  oil  sont  les  ouvrages  de  l'abbe  de  Vendome. 

20.  Les  lettres  de  Geoffroi  sont  suivies  de  plusieurs 
opuscules,  oil  il  traite ,  avec  assezdordre  et  de  lumiere, 
divers  points  de  doctrine  et  de  discipline  ecclesiastique. 

Dans  le  premier  traite ,  qui  est  du  corps  et  du  sang  de 
Jesus-Christ,  l'auteur  etablit  de  la  maniere  la  plus  claire 
la  presence  reelle  dans  l'eucharistie.  «  On  met  d'abord,  p  880. 
«  dit-il,  du  pain  et  du  vin  sur  Pautcl;  mais  de  meme 
«  qu'avant  la  consecration  il  n'y  a  que  du  pain  et  du 
«  vin,  ainsi  apres  la  consecration  il  ne  resterien  du  pain 
«  et  du  vin  que  la  saveur,  l'apparence  et  l'odeur,  et 
«  cela  a  cause  ae  la  foiblesse  et  de  Vinfirmite  de  Thomme ; 
«  car  si  la  chair  glorieuse  de  Jesus-Christ  et  son  sang 

(1)  Certum  est,  nihil  hoc  certius,  omnia  peccata  vel  crimina  con- 
fe&sionc  indigere  et  poenitentia. 

(2)  De  cura  animarura  nobis  commissarum  vos  intromitterc  nolite. 

Tome  XL  B  b 
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«  sacre  paroissoient  dans  leur  nature  nropre,  les  hom- 
«  mes  n  en  pourroient  pas  soutenir  l'eclat  et  n'auroient 
«  pas  le  merite  de  la  foi..  Croyons  done  fermement,  et 
«  sans  aucun  doute ,  que  ce  que  les  chretiens  recoivent  a 
«  l'autd,  apres  la  consecration,  n'est  autre  chose  que 
«  ce  que  la  verite  elle-meme  declare  en  disant :  Recevcz, 
«  ceci  est  mon  corps....  C'est  cette  merae,  unique  etve- 
o  ritable  cliair  qui  a  ete  concue  par  l'operation  du  saint- 
«  Esprit,  qui  est  nee  de  la  Vierge  Marie,  qui  a  ete  attachee 
«  a  la  croix,  qu'il  a  ressuscitee  par  la  toute-puissance  de 
«  sa  divinite,  etant  Dieu  lui-meme.  Les  mediants  le 
«  recoivent ;  mais  comme  ils  le  recoivent  inal ,  ils  en  de- 
«  viennent  plus  mediants.  Les  bons,  qui  le  recoivent 
«  ayant  la  charite  dans  le  coeur,  en  deviennent  meil- 
«  leurs.  »  Ce  traite,  dans  sa  brievete,  renfermetout  ce  cpie 
l'eglise  enseigne  aux  fiddes  touchant  l'au^uste  mystere 
de  nos  autels ,  et  renverse  toutes  les  heresies  des  nova- 
teurs  des  derniers  siecles ,  qui  ont  ose  l'attaquer. 
p.  881  eisuw.  3°.  Le  second  traite,  sur  Tordination  des  eveques  et 
1' investiture  des  laiques,  est  adresse  a  Pierre  de  Leon, 
cardinal.  GeofYroiy  enseigne  que  l'election  et  la  conse- 
cration sont  aussi  essentielles  pour  faire  un  eveque, 
que  l'invocation  du  saint-Esprit  et  l'eau  le  sont  pour 
faire  un  chretien ;  de  meme  1  election  sans  la  consecra- 
tion ,  011  la  consecration  sans  election ,  ne  suflfit  pas  pour 
etre  fait  eveque.  Quand  notre  auteur  parle  d'election, 
il  veut  qu'on  entende  une  election  cajionique,  qui  doit 
precederet  est  absolument  necessaire.  Un  eveque  dont 
l'election  n'est  pas  canonique ,  est  un  arbre  sans  racine , 
qui ,  quoique  revetu  de  feuilles ,  ne  peut  porter  de  fruits. 
C'est  faire  injure  a  l'eglise  et  la  couvrir  d'opprobre, 
que  de  lui  donner  des  ministres  dont  l'election  ne  soit 
pas  canonique ,  et  de  mettre  des  personnes  sans  lumieres, 
sans  piete,  sans  moeurs,  dans  des  places  qui  sont  dues 
au  merite,  a  la  science  et  a  la  vertu.  «  II  en  est,  dit  no- 
p.88{.  a  tre  auteur       q(1j  s'imaginent  que  tout  est  permis  a 

(1)  Sunt  quidam,  qui  Romana;  ecclesbe  omnia  licere  putant,  et 
quasi  quadam  dispeusatione  aliter,  quam  diviua  scriptura  pnecipit, 
«*am  facere  posse.  Quicumque  itaque  sic  sapit,  desipit.  Nam  Roman? 
ecclesia?postPetrum  minime  licet,  quod  Petro  nonhcuit-  . .  .  Romana 
itaque  ccclesia  divinarum  scripturarum  legem  solvere  non  debet,  sed 
conservarc;  et  tradita  sibi  a  Ghristo  potestate,  non  ad 
tem  uti,  sed  secundum  Christi  traditionem. 
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a  l'eglise  Romaine,  et  qu'elle  pent  se  dispenser  de  fa  ire  xu  siecle. 
a  ce  « 1 1 u*  I'Kcriture  presrrit.  Mais  quieouqne  pense  de  la 
«  sorte,  lie  pense  point  sensemcnt.  Ce  qui  n  a  point  etc* 
«  pei  mis  a  saint  Pierre,  ne  l  est  point  a  l'eglise  Ro- 
i  maine....  Saint  Pierre  s'etant  ecarte  de  la  regie,  saint 
<  Paul,  (juoique  noviee  dans  la  foi,  ne  craignit  point  de 

«  lui  resister  en  face  L'eglise  Romaine  ne  doit  done 

«  pas  renverser  les  loix  preserites  par  l'Keriture  sainte, 
«  inais  les  observer  et  s'y  conformer;  ni  faire  usage  de 
«  la  puissance  qu  elle  a  re<  ne  de  .lesus-(  !hi  ist ,  se!< >u  son 
-■re  et  sa  lantaisie,  mais  scion  la  tradition  de  .lesiis- 
«  Christ  :  et  si  le  Pape  est  averti  par  quelqu'un  de  ses 
i  inlerieiirs  de  eorriger  ce  qu'il  a  fait,  en  passant  les 
«  bornes  de  la  justice,  il  doit  reeevoir  eel  a\is  eomme 
«  saint  Pierre  reeut  eelui  de  saint  Paul.  »  (icoffroi  \enant 
ensuitc  a  linvestiture  donnee  par  la  main  des  laiques, 
il  renvoie  an  premier  article  du  concile  tenu  par  (ire- 
goire  VII,  pour  savoir  ce  que  l'eglise  catlioliquc  ensei- 
gne  et  ee  qu'elle  a  decide  snr  ec  snjet.  II  soutient  que  rin- 
vestiture (  on  plutot  1'opinion  (pie  les  laiques  peuvent 
la  donner)  est  une  lieresie  eomme  la  simonie,  et  meme 
encode  j>ire  que  la  simonie,  paree  que  celle-ci  se  fait  or- 
dinairement  dans  le  secret,  an  lieu  que  I'imestiture  est 
toujours  publique;  qu'elle  a  etc  interdite  aux  laiqnes 
par  Jesus-Christ  et  par  les  apotres.  La  raison  pour  la- 
quelle  I'ahbe  de  Vendome  traite  d'heresie  1'opinion  de 
ceux  (pii  pensoient  que  les  laujues  peuvent  donner  l'in- 
vestiture,  e'est qu'il  regardoit  1  investiture  conune  tin  sa- 
creinent,  et  il  lui  en  donne  meme  le  nom ,  pretendant 
qu'elle  est  mi  signe  sacre  par  lequel  lY\eque  est  distin- 
gue des  autres  liommes  et  est  etabli  snr  le  tronpean  de 
Jesus-Christ  pour  en  avoir  soin;  qu'ainsi  il  ne  pent  reee- 
voir l'investiture  que  des  mains  de  celui  de  qui  il  recoit 
la  consecration.  De  pins,  I  heresie de  l  iiivestitiire  est  en- 
core une  simonie;  car  la  puissance  seculierene  seroitpas 
si  jalouse  de  ce  droit,  sielle  n'v  trouvoit  upp  intent  tem- 
pore! ,  soit  en  extorquant  de  1  argent ,  soit  en  s'assujet- 
tissant,  ce  qui  est  encore  plus  grave,  la  personne  de l'e- 
W  i|ue.  Ix's  laiques  doivent  reeevoir  les  sacrements  de  la 
main  des  ecclesiastiques ,  mais  il  n'ont  pas  le  droit  de 
les  leur  administrer.  L'anneau  et  le  baton  sont  des  sa- 
crements de  l'eglise,  comme  le  sel,  l'eau,  les  saintes 
Iniiles,  le  chrenie,  lorsqu'ils  sont  donnes  par  eeu\  qui 
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xn  sikci.e.  en  onf  je  pouvoir  et  avec  les  ceremonies  requises.  En 
consequence,  Geoffroi  prononcehardiment  quecelui  qui 
recoit  l'investiture  par  une  main  laique,  n'est  point 
membre  du  pasteur  qui  a  donne  sa  vie  pour  ses  brebis ; 
mais  qu'il  est  un  voleur,  un  ravisseur  et  un  loup,  qui 
ne  vient  que  pour  voler,  pilleret  massacrer. 

p  8g7  4°«  Le  troisieme  opuscule,  adresse  au  pape  Calliste 

II,  est  encore  sur  l'investiture,  qu'il  traite  toujoursd'he- 
resie ,  en  repetant  les  memes  choses  :  il  exhorte  le  sou- 
verain  pontife  alacombattre  en  toute  occasion. 

5°.  Dansle  quatrieme,  notre  auteur  continue  de  par- 
ler  de  la  mi-me  matiere.  II  commence  par  dire  que  les 
empereurs  et  les  rois  ne  doivent  pas  trouver  mauvais 
ce  qu'il  avance,  ni  s'attribuer,  en  vertu  de  la  coutume, 
ce  que  la  verite  elle-meme ,  en  parlant  par  la  bouche  de 
ses  apotres,  a  declare  ne  leur  point  appartenir.  Toute- 
fois  Geoffroi,  en  soutenant  que  la  puissance  seculiere 
ne  peut  donner  l'investiture  par  l'anneau  et  le  baton 
pastoral,  avoueque  les  princes  peuvent  donner  aux  eve- 
ques  1'investiture  des  biens  temporels  que  l'eglise  pos- 
sede.  Autre  chose,  dit-il  (i),  est  l'investiture  qui  fait 
l'eveque;  autre  chose  est  celle  qui  le  fait  subsister.  La 
premiere  est  de  droit  divin,  la  seconde  estde  droit  hu- 
main.  Otez  le  droit  divin,  vous  ne  faites  plus  d'eveque; 
otez  le  droit  humain,  il  nerd  les  biens  temporels  qui  le 
font  vivre  :  car  l'eglise  n  auroit  point  de  possessions,  si 
elle  ne  les  avoit  recues  des  rois.  Ce  qu'il  confirme  par 
Tr.  vi,  in  Joan.  I'autorite  de  saint  Augustin;  puis  il  ajoute  :  Les  rois 
peuvent  done ,  apres  1'election  canonique  et  la  consecra- 
tion, donner  a  1  eveque  l'investiture  des  biens  ecclesias- 
tiques  et  lui  accorder  leur  protection.  N'importe  par 
quel  signe  ils  le  fassent  :  cefa  ne  fait  tort  ni  aux  prin- 
ces, ni  a  l'eveque,  ni  a  la  foi  catholique.  Jesus-Christ 
a  voulu  que  le  glaive  spirituel  et  le  materiel  fussent 
employes  a  la  defense  de  l'eglise.  Que  si  l'un  emousse 

(i)  Alia utique est iovestitura,  quaeepUcopum  perficit;  alia  vero,  qua? 
episcopum  pascit.  Ilia  ex  divino  jure  habetur;  ista  ex  jure  humano* 
Subtrauejus  divinum,  spiritualiter  epucopus  non  creatur.  Subtrahe 
jus  humanum  ,  po&sessiones  amittit,  quibus  ipse  corporaliter  susten- 
tatur.  Nou  enira  possessiones  baberet  ecclesia ,  ubi  sibi  a  regibus  do- 
narentur,  etc. 
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l'autre,  c'est  contre  sa  volonte.  C'est  la  ce  qui  bannit  la  xhsif.ci  k 
justice  de  l'etat  et  la  paix  de  l'eglise;  ce  qui  cause  des 
scandal rs  et  des  schismes,  et  la  perte  desames  :  cette  di- 
vision de  1'empire  et  du  sacerdoce  met  l'un  et  l'autre  en 
danger.  Notre  auteur  avertit  ici  qu'il  faut ,  en  defendant 
la  lioerte  de  l'eglise,  se  conduire  avec  beaucoupde  sa- 
gesse  et  de  prudence,  afin  de  ne  pas  briser  le  vase  dont 
on  veut  oter  la  rouille.  II  cite  a  ce  suiet  le  celebre  pas- 
sage de  saint  Augustin  ( qu'il  appelle  bonus  et  discretus) 
dans  sa  lettre  a  Parmenien,  oil  ce  saint  docteur  dit  qu'il 
ne  faut  point  excommunier  celui  qui  a  la  multitude  pour 
lui,  parce  qu'il  vautmieux  epargner  un  seul  hommeque 
d'occasionner  un  schisme  qui  en  feroit  perir  plusieurs. 
M.  Fleurydit  que  cet  ecrit  est  le  premier  oil  Ton  observe 
1'allegorie  des  deux  glaives  pour  marquer  les  deux  puis- 
sances, la  spirituelle  et  la  temporelle,  devenue  si  ce- 
lebre dans  la  suite. 


6°.  Le  quatrieme  opuscule  est  adresse,  comme  le  pre-  p.  891. 
cedent,  an  pape  Calliste  II,  et  a  du  rapport  avec  la  ma- 
tiere  des  investitures.  GeotTroiy  etabhtles  regies  qu'on 
doitsuivre  dans  l'eglise  surles  dispenses  :  «  11  faut,  dit— 
«  il ,  accorder  quelquefois  des  dispenses  dans  l'eglise  , 
«  non  par  interet  etpar  faveur,  mais  par  une  pieusecon- 
«  descendance,  en  permettant  pour  un  temps  quelque 
«  chose  de  moins  parfait,  plutot  que  de  mettre  la  foi  en 
«  peril,  avec  intention  de  retablirla  regie  dans  un  temps 
«  convenable.  »  C'est  ainsiqu'en  out  agi  les  bienheureux 
apotres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  pour  ne  point  scandali- 
ser  les  Juifs;  et  qu'ils  ont  quelquefois  observe,  en  diffe- 
rentes  occasions,  les  ceremonies legales ,  quoiqu'ils  bis- 
sent  persuades  de  leur  inutilite.  Leur  conduite  en  cela 
etoit  une  pieuse  condescendance ,  et  non  une  dissimula- 
tion trompeuse.  «  On  peut  aussi ,  continue  Geoffroi , 
«  changer  par  dispense  les  coutumes  des  eglises  et 
«  des  monasteres,  mais  pour  etablir  un  plus  grand  bien 
a  a  la  place  d'un  moinare....  Celui  qui  dispense  autre- 
«  ment  dans  l'eglise,  contredit  la  raison  et  la  verite ;  non- 
«  seulement  il  n'a  point  sa  lampe  allumee,  mais  il  eleint 
«  celle  des  autres;  et  il  n'est  point  un  veritable  vicaire  de 
«  Jesus-Christ,  mais  un  aveugle  qui  conduit  d'autres 
«  aveugles.  » 
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p.  89 a ,  893.  Geoffroi  traite  de  trois  proprietes  specialement  attachees 
a  l'eglise.  Elle  doit  etre  catnolique,  libre  et  chaste.  Com- 
me  catholique,  elle  ne  peut  etre  ni  vendue  ni  achetee. 
Comme  libre,  elle  ne  doit  point  etre  soumise  a  la  puis- 
sance seculiere.  Comme  chaste,  elle  ne  doit  point  etre 
corrompue  par  les  presents.  Ces  trois  qualites  sont  essen- 
tielles  a  l'eglise  pour  etre  1' epouse  de  Jesus-Christ.  Ce 
bon  pasteur  chercheune  epouse  fidele,  et  ne  vent  point 
d'une  infidele  :  il  s'unit  a  celle  qui  est  libre,  et  rejette 
l'esclave :  il  aime  tine  epouse  chaste,  et  a  horreur  de  celle 
qui  est  corrompue. 

p.  893  et  suiv.  8*.  Le  septieme  ecrit  renferme  des  explications  allego- 
•  riques  de  l'arche  d'alliance  et  du  tabernacle.  II  est 
adresse  a  deux  religieux  nommes  llamelin  et  Andre, 
pour  lesquels  Geoffroi  avait  une  affection  particuliere. 
C'est  pour  leur  consolation  qu'il  leur  adresse  ce  petit 
ecrit,  quicontient  des  instructions  tres-solides  stir  les 
vertus  chretiennes  et  religieuses. 

90.  Dans  le  huitieme  ecrit,  Geoffroi  explique  quels 
sont  dans  une  ame  chretienne  les  effets  du  bapteme,  de 
la  confirmation,  de  l'onction  des  malades.  Dans  le  bap- 
teme ,  on  recoit  la  remission  de  ses  peches  par  la  vertu 
du  saint-Esprit.  Dans  la  confirmation ,  on  invoque  le 
saint-Esprit,  afin  qu'il  vienne  faire  sa  demeure  dans 
Thabitation  qu'il  a  sanctifiee ,  qu'il  la  defende  et  la  pro- 
tege. Ce  sacrement  estconfere  par  Teveque,  pour  mar- 
quer  qu'il  donne  la  derniere  perfection ;  on  le  recoit  sur 
le  front,  parce  que  ce  sont  les  parfaits  qui  font  une  pro- 
fession ouverte  du  nom  de  Jesus-Christ.  Les  apotres, 
avant  que  d'avoir  requ  cette  onction,  avant  que  d'avoir 
ete  confirmes  par  le  saint-Esprit,  netoient  point  parfaits, 
ils  etoient  timides ,  Us  ne  portoient  point  sur  le  front 
le  nom  de  Jesus-Christ.  Dans  l'onction  des  malades,  on 
recoit  la  remission  des  peches  par  la  vertu  du  saint-Es- 
prit, afin  que  la  misencorde  du  Seigneur,  ne  manque 
point  aux  cnretiens  ni  pendant  la  vie  ni  a  la  mort.  En- 
tin,  dans  la  communion  du  corps  et  du  sang  de  Jesus- 
Christ,  Tame  chretienne  est  guerie  de  la  maladie  de  ses 
vices  et  retablie  dans  un  etat  de  salut  eternel ,  et  fait 
un  meme  corps  avec  Jesus-Christ. 
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io°.  Dans  le  neuvieme  ecrit,  Geoffroi  traite  de  la  rei-  *n  siicLE. 
teration  des  sacrements.  II  repete  ce  qu'il  a  deja  dit  ail-  p.  sse. 
leurs ,  comme  nous  l'avons  remarque ,  que  l'onction  des 
malades  etant  un  sacrement  ne  peut  pasetre  reiteree.  II 
y  reconnoit  que  ce  sacrement  ainsi  que  tons  les  autres 
viennent  de  la  tradition  apostolique;  puis  il  ajoute  qu'il 
est  defendu  de  reiterer  aucun  sacrement :  ce  qui  est  evi- 
demment  faux.  Geoffroi  s'entendoit-il  lui-meme?  lui  qui 
savoit  fort  bien  qu'on  recoit  plusieurs  fois  la  penitence, 
1'eucharistie ,  et  meme  le  mariage. 

1 1°.  Le  dixieme  ecrit  est  sur  les  promesscs  que  les  ab-  p.  899  «* suiv 
bes  faisoient  aux  eveques,  sous  le  nom  de  profession, 
lorsqu'ils  recevoientd'eux  la  benediction.  Geoffroi  traite 
cette  profession  de  simonie. 

120.  Le  onziemeestunreglement  de  discipline  monasti- p.  90t. 
que,  qui  prescrit  aux  religieux  la  maniere  dont  ils  doi- 
vent  s  accuser  et  se  defenare  dans  le  chapitre. 

1 3°.  Dans  le  douzieme,  il  parlede  trois  vertus  necessai-  p.  901. 
res  auxpasteurs  de  l  eglise,  pour  travailler  utilement  au 
salut  des  antes  qui  leur  sont  confiees ,  et  meme  pour  sub- 
venir  aux  besoms  des  corps.  Ces  vertus  sont  la  justice, 
la  discretion  et  la  prevoyance.  Si  1'une  ou  Tautre  de  ces 
vertus  manque  a  un  pasteur,  il  ne  fera  aucun  bien.  S'il 
est  equitable  dans  ses  jugements,  et  indiscret  dans  ses 
commandements ,  son  inaiscretion  detruira  le  bien  qu'il 
pourroit  attendre  de  l'equite  de  ses  jugements. 

1 4  •  Le  treizieme  est  un  entretien  entre  Dieu,  qui  re- P.  903. 
proche  au  peclieur  ses  crimes  et  son  ingratitude;  et  le 
pecbeurqui,  reconnoissant  sa  faute,  implore  la  miseri- 
corde  de  celui  qu'il  a  offense. 

1 5°.  Le  quatorzieme  est  aussi  en  forme  d'entretien.  p.  904 
Dieu  y  exhorte  le  pecheur  a  reconnoitre  ses  crimes  et  a 
en  faire  penitence ,  il  lui  remet  devant  les  yeux  les  bien- 
faits  dont  il  l'a  comble;  la  patience  avec  laquelle  il  a  at- 
tendu  qu'il  revint  a  lui ;  la  bonte  avec  laquelle  il  l'a  re- 
cherche et  rappele  lorsqu'il  s'eloignoit  ae  lui.  I^e  pe- 
cheur avoue  ses  crimes,  et  prie  le  Seigneur  de  ne  pas 
permettre qu'il  perisse,  mais  de  lui  faire  la  grace  de  se  re- 
connoitre veritablement  pecheur,  etdesatisfaire  a  sa  jus- 
tice par  de  dignes  fruits  de  penitence  avant  que  de  mou- 
rir.  Il  le  prie  de  lui  inspirer  une  tendre  compassion  pour 
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xu  sifecLE.  ses  freres ,  afin  qu  il  les  reprenne  dans  leurs  fautes  avec 
douceur et charite ,  et  qui!  les corrige sans  haine et  sans 
hauteur. 

P.9n6.  I-«e  quinzieme  est  une  confession  et  un  gemisse- 

mentdu  pecheur,  qui  deplore  son  etat  en  exposant  tou- 
tes  ses  miseres,  se  representant  tout  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  lui.  Apres  avoir  confesse  ses  crimes,  et  reconnu 
i'impossibihe  oil  il  est  d'en  sortir  par  lui-meme, 
il  se  rassure  par  la  vue  de  la  toute-puissance  et  de  la 
misericorde  ae  Dieu ,  qui  ne  permettent  pas  a  un  pe- 
clieur  penitent  de  desesperer  de  son  salut  :  il  espere 
qu'en  confessant  liuinblement  sa  misere  et  son  impuis- 
sance,  et  s'appuyant  ferineinent  sur  la  toute-puis- 
sance de  Dieu ,  il  obtiendra  le  pardon  que  Madeleine  pe- 
nitente  obtint  par  ses  larnies. 

i».y,„  17".  Une  courtc  priere  a  Jesus-Christ  pour  implorer 

sa  misericorde. 

ibi.i  1 8°.  Une  priere  a  la  sainte  Vierge  en  forme  d'hymne 

ou  de  prose. 

19*.  Trois  hymnes  ou  proses  sur  la  penitencede  Made- 
leine ,  qui  paroissent  avoir  ete  destinees  a  faire  partie  de 
Tofnce  ue  cette  sainte,  a  vepres,  a  matines  et  a  laudes. 

20".  I^es  opuscules  de  Geolfroi  sont  suivis  de  onze  ser- 
mons; savoir,  quatre  sur  la  naissance  de  Jesus-Christ, 
un  sur  la  resurrection,  un  sur  l'ascension,  un  sur  la  pu- 
rification, un  pour  toutes  les  fetes  de  la  sainte  Vierge, 
(dans  lequel  le  predicatenr  fait  usage  de  1'histoire  de 
t.  x,  p.  366.  Theophile,  que  nous  avons  rapportee  a  l'artiele  de  Mar- 
bode);  un  sur  Marie  Madeleine,  que  notre  auteur  con- 
fond,  commc  la  plupart  des  autres  eerivains  depuis  S. 
Gregoire  le  grand,  avec  la  femme  pecheresse;  un  sur  le 
bon  larron,  unsurla  fetedeS.  Benoit :  c'est  moinsun  ser- 
mon que  Fabrege  de  la  vie  de  ce  saint;  mais  lauteur 
y  fait  u n  grand  eloge  de  sa  regie,  et  la  regarde  comme 
beaucoup  plus  parfaite  que  tout  ce  qui  avoit  precede 
en  ce  genre. 

p.  97R.  21°.  Le  dernier  ouvrage  de  Geoffroi  est  un  traite 

adresse  au  cardinal  Pierre  de  Leon,  sur  Tordination  des 
eveques  et  1'investiture.  Le  P.  Sirmond  avoit  d'abord  eu 
dessein  de  le  supprimer,  parce  que  cet  ecrit  lui  avoit 
paru  n'etre  qu'iine  repetition  de  ce  qui  est  dit  sur  cette 
matiere  dans  les  opuscules  2,3,4»5,et6du  meme  au- 
teur. Mais  ayant  fait  reflexion  que  ce  traite  etoit  dans  les 
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deux  manuscrits  des  ouvrages  de  Geoffroi,  que  d'ail-  xu  sifectE. 
leurs  c'est  celui  dont  s'est  servi  Francois  Turrian,  et 
qu'il  contient  des  additions  considerables,  il  n'a  pas 
cru  devoir  retrancher  un  ecrit  dont  on  ne  peut  douter 
que  1'abbe  de  Vendome  ne  soit  auteur. 

220.  On  conserve  dans  l'abbaye  de  St.-Germain-des-  Bibi.bibi.Mont. 
Pres  un  gros  manuscrit  oiise  trouve  un  commentaire  sur  P-  ,,»6»  a-  l9l 
les  cinquante  premiers  psaumes  de  David  ,  sous  le  nom 
de  GeolTroi  abbe  de  Vendome  :  Goffridi  abbatis  Vin- 
docinensis  expositio  super  5o  psalmos.  Ce  manuscrit,  qui 
a  appartenu  autrefois  a  l'abbaye  de  Vendome,  paroit  etre 
del  auteur;  le  caractere,  en  iorme  carree,  estcertaine- 
ment  du  commencement  du  xiie  siecle.  En  comparant  ce 
commentaire  avec  les  autres  ecrits  de  Geoff roi,  on  y 
trouve  certaines  expressions  qui  lui  sont  particulieres. 
Toutes  ces  circonstances  reunies  semblent  persuader  que 
c'est  une  production  de  la  plume  de  cet  abbe. 

L'ouvrage  est  pi u tot  une  glose  assez  etendue  cju'un 
commentaire  enf  orme.  L'auteury  donne  di  fie  rentes  inter- 
pretations morales  de  certains  mots,  sans  s'astreindre  a 
uneexplicationsuiviedesversets.C'etoitlegeniedu  siecle. 
II  cite  quelquefois  les  Peres,  et  plus  souvent  S.  Augustin 
que  les  autres.  II  fait  aussi  usage  des  auteurs  profa- 
nes, mais  tres-rarement  :  Terence,  Horace,  Juvenal, 
Lucain  s'y  trouvent  cites. 

L'explication  du  premier  psaume  est  precedee  d'une 
preface ,  oil  il  commence  par  donner  la  definition  de  la 
prophetieen  general.  C'est,  dit-il,une  inspiration  divine, 
prophetia  est  divina  irispiratio  :  il  en  distingue  trois  es- 
peces,  par  rapport  au  present,  a  l'avenir,  etau  passe.  II  la 
divise  encore  en  prophetie,  exprimee  par  paroles,  par 
vision  ou  en  sonce,  et  par  action.  I^e  psautier  est  une  pro- 
phetie de  l'avenir  exprimee  par  paroles. 

II  considere  dans  ce  livre ,  selon  la  methode  des  philo- 
sophes :  i°.  La  matiere,  l'intention,  etla  fin.  Deux  corps, 
dont  le  premier  a  Jesus-Christ  pour  chef,  et  l'autre  le  dia- 
ble,  sont,  selon  notre  commentateur,  la  matiere  du  psau- 
tier. Ces  deux  corps  se  font  une  guerre  continuelle.  Celui 
aui  a  Jesus-Christ  pour  chef  veut  le  salut  des  hommes; 
1  autre  ne  cherche  qu'a  les  devorer. 

Tome  XL  C  c 
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sifecLE.  2*.  Lintention  de  l'auteur  des  psaumes  est  de  delivrer 
le  genre  humain  de  troisgenresdemort,  designes  dansl'e- 
vangile  par  la  mort  dela  jeune  fille  ressuscitee  dans  la 
maison,  par  celle  du  jeune  homme  qu'on  portoit  hors  la 
ville  de  Nairn,  et  par  celle  du  Lazare.  La  mort  dela  jeune 
fille  est  une  image  de  ceux  cjui  pechent  par  pensees.  La 
mort  du  jeune  homme  represente  ceux  qui  joignent  Tac- 
tion mauvaise  a  la  pensee.  Enfin  le  Lazare  est  la  figure  de 
ces  pecheurs  inveteres  ,  qui  ont  vieilli  dans  le  crime.  A 
l'occasion  de  la  resurrection  du  Lazare,  notre  auteur  eta- 
blit  de  la  maniere  la  plus  precise  la  necessite  de  confesser 
ses  peches  au  pretre.  II  n'est  pas  moins  exact,  lorsqu'il 
parle  de  l'eucharistie,  du  pecheoriginel,de  la  difference 
des  deux  alliances ,  de  la  force  et  de  la  gratuite  de  la  grace , 
de  la  bonne  volonte"  queDieu  donne  par  misericorde,  etc. 

3°.  La  fin  de  l'auteur  du  psautier  est  de  nous  faire  arri- 
ver  a  Jesus-Christ,  pour  demeurer  eternellement  en  lui. 
Geoffroi  est  persuade  que  David  a  compose  les  psaumes 
sans  leurdonneraucun  titre  ni  aucun  ordre,  et  que  c'est 
Esdras  qui  leur  a  donne  les  titres  qu'ils  portent  aujour- 
d'hui,  et  les  a  ranges  dans  l'ordre  oil  nous  les  voyons  (1). 

Mus.  iui.  t.  ii,  D.  Mabillon,  dans  son  commentaire  sur  l'ordre  Ro- 
main,  parle  d'un  ancien  manuscrit  de  l'abbaye  de  Ven- 
dome,  qu'il  dit  etre  de  l'abbe  Geoffroi,  et  que  cet  abbe 
annorta  peut-etre  lui-meme  de  Rome,  du  temps  du  pape 
Uroain  II.  Ainsi  on  peut  regarder  cet  ancien  manuscrit 
de  l'ordre  Romain,  qui,  au  jugement  de  I).  Mabillon, 
seroit  d'une  grande  utilite  pour  corriger  les  imprimes, 
comme  un  monument  du  zele  de  Geoffroi  pour  les  cere- 
monies de  l'eglise. 

L'abbe  Geoffroi  a  toujours  ete  regarde,  avec  raison, 
comme  une  des  lumieres  de  son  siecle.  Les  ecrits  que 
nous  avons  de  lui  donnent  une  idee  tres-avantageuse  de 
sa  capacite.  On  y  reconnolt  aisement  qu'il  etoit  verse 
dans  la  lecture  de  l'ecriture  et  des  Peres,  et  t res-habile 
dans  le  droit  canon.  II  etoit  d'un  courage  ferme  et  intre- 
pide,  sans  respect  humain,  zele  pour  la  foi,  le  bon  or- 

(i)  Sciendum  est  quod  propheta  psalmos  inordinatos,  inintitulatos , 
inemendatos  diniisit-  Esdras  propheta  et  sacerdos  eos  emendavit, 
intitulavit ,  et  ordinavit. 
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dre  et  la  discipline ,  toujours  pret  a  en  prendre  la  de- 
fense  contre  quiconque  y  donnoit  atteinte.  Les  qualites 
du  cceur  repondoient  en  lui  a  celles  de  1'esprit;  et  la 
piete  egaloit  ou  surpassoit  meme  la  science.  II  etoit  bien- 
faisant,  liberal ,  vrai  ami,  ennemi  du  vice,  de  la  flatterie 
etde  la  dissimulation.  II  s'acquit  par  la  l'estime  des  pa- 
pes,  des  cardinaux,  des  princes  et  des  princesses,  des 
prelats,  et  de  tous  les  grands  hommes  de  son  siecle  avec 
lesquels  il  fut  en  relation,  comme  on  le  voit  par  ses  let- 
tres.  II  y  en  a  quelques-unes  de  fort  vives,  meme  parmi 
celles  qui  sont  adressees  a  des  papes  et  a  des  eveques. 
Telle  est  la  lettre  qu'il  ecrivit  a  Pascal  II ,  apres  qu'il  eut 
accordeles  investitures  a  rempereurHenriv.Tellessont 
lusieurs  autres  lettres  adressees  a  Renaud  d'Angers  et 
Gerard  d'Angouleme.  Mais  on  doit  regardcr  cette  viva- 
cite  comme  1'effet  de  son  zele,  et  de  l'horreur  qu'il  avoit 
de  tout  ce  qui  lui  paroissoit  contraire  a  requite,  au  bon 
ordre  etaux  saintes  regies.  II  y  a  plus  de  grandeur  d'ame 
et  de  noblesse  dans  les  ecrits  de  Geoff  roi ,  que  d  elegan- 
ce  et  de  politesse.  Toutefois,  si  la  diction  n'en  e3t  pas 
pure,  elle  est  naturelle,  et  I'auteur  s'exprime  avec  une 
iacilite  qui  le  fait  lire  avec  plaisir,  surtout  dans  ses  let- 
tres. 


C'est  aux  soins  de  Jacques  Sirmond  que  nous  sommes 
redevables  de  l'edition  des  oeuvres  de  GeofTroi  de  Ven- 
dome ,  que  ce  pere  publia  Tan  1 6 1  o  sur  deux  manuscrits , 
Tunde  l'abbaye  de  la  Coutureau  Mans,  1'autre  de  celle 
de  la  Trinite  de  Vendome.  L'editeur  a  fait  sur  les  let- 
tres des  notes  tres-importantes ,  qui  servent  non-seule- 
ment  a  faire  connoitre  les  personnes  auxquelles  elles  sont 
ecrites,  mais  qui  repandent  encore  beauco up  de  lumiere 
sur  les  lettres  memes,  en  donnant  des  eclaircissements 
sur  les  matieres  qui  y  sont  traitees.  Cette  edition  parut 
l'an  1610,  en  un  volume  m-8",aParis,  chez  Jean  Nivelle, 
pour  Sebastien  Gramoisy  :  elle  a  ete  inseree  dans  le  re- 
cueil  des  ouvrages  du  P.  Sirmond ,  imprime  a  Paris  et  a 
Venise.  On  a  mis  dans  la  preface  qui  est  a  la  tete  du 
troisieme  tome  de  ce  recued,  une  lettre  de  l'abbe  Geof-  ni.  p-  6,  i5 
f roi  aux  religieux  de  Cluni,  etquelques  faits  concernant et  ,u,v 
cetabbe,  qui  avoient  echappe  au  P.  Sirmond  dans  la 
premiere  edition ,  ou  dont  u  n'avoit  point  eu  connnois- 

Ccij 
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xii  sifecLK.  sance.  Les  ceuvres  de  Geoflroi  se  trouvent  encore  dans 
le  second  tome  du  supplement  de  la  bibliotheque  des 
Peres,  de  l'edition  de  Paris,  page  487;  et  dans  le  vingt- 
Pag  1  ei  suit,    unieme  tome  de  celle  de  Lyon.  II  n'y  a  pas  d'autres  edi- 
tions des  ouvrages  de  GeofYroi ,  si  ce  n'est  de  quelques 
lettres  ou  ecritsparticuliers,  qui  ont  ete  imprimes  sepa- 
Lipen.Bibi.theoi.  rementdans  d'autres  collections.  C'estainsi  que  Melchior 
1. 1, p. 600. 1  Bibi.  Qoldast  a  fait  imprimer  a  Hanovre,  1'an  161 1 ,  le  traite 

Baluz.  1. 1,  p.  406.  ...      ,.       .        ,  *   ,    .  .    ...  .  1     1  - 

de  1  ordination  des  evequeset  de  1  investiture  des  laiques, 
alasuitedel'apologiedel'empereur  Henri  IV.  Avantmeme 
Juret.  in  en.  l'editiondu  P.Sirmond,  Francois  Juret  avoitinsere  dans 
'33,i36  pI9ij6  n  ses  notes  sur  les  lettres  d'Yves  deChartres,  des  fragments 
rp  *  considerables  du  traite  de  l'ordination  et  de  l'investiture. 

Dans  le  compte  que  nousavons  rendu  des  ecrits  de  cet 
auteur,  nousavons  suivi  l'edition  du  Louvre  del'an 
1696. 

Pourne  paslaisser  imparfait  l'articlede  Geoffroi,  nous 
nous  croyons  obliges  de  le  laverd'un  reproche  injuste 
qui  lui  a  ete  fait  par  deux  critiques  modernes,  au  sujet 
a  un  canon  du  concilede  Clermont  en  Auvergne;  quoi- 
que  les  auteurs  du  nouveau  traite  de  Diplomatique  aient 
si  solidement  detruit  l'accusation  calomnieuse  formee 
contre  cet  illustre  abbe,  qu'il  semble  que  nous  jiourrions 
nous  dispenser  de  prendre  cette  peine  :  mais  c'est  ici  le 
lieu  de  le  faire.  Commenqons  par  mettre  le  lecteur  au 
fait  de  ce  qui  donna  occasion  au  canon  du  concile  tenu 
Tan  ic<)5a  Clermont  en  Auvergne,  afin qu'il  sache  l'etat 
de  la  question,  que  les  accusatenrs  de  Geoffroi  parois- 
Sirm.noi.inep.  sent  n'avo»r entendu  ni  I'un  ni  1'autre.  Onsait  que  toutes 
is  «d  uiger.  lib.  les  e^lises  sont,  par  le  droit  commun,  sous  la  puissance 
ecci.'^xiii"!?!]  ^es  eveques  et  a  leur  disposition.  Lors  done  qu'on  of- 
«4,  n.  >y,  p. 609.  froit  des  eglises  aux  monasteres  pour  les  posseder,  il 
etoit  necessaire  d'avoir  l'agrement  des  prelats,  qui,  en 
les  accordant  aux  moines ,  exigeoient  qu'ils  leur  payas- 
sent  un  droit  ou  une  certaine  somme  d'argent  en  des 
temps  marques;  e'est-a-dire,  a  toutes  les  mutations  de 
ceux  qui  desservoient  ces  eglises.  Ce  droit  se  nommoit 
rachat,  a  l  imitation  du  racliat  des  fiefs  aux  mutations 
de  seigneurs,  et  on  le  nommoit  rachat  d'auteh,  redem- 
tio  altarium ,  parce  qu'on  distinguoit  l'eglise  et  l'autel  : 
on  appelloit  eglise ,  les  dimes  et  autres  revenus  fixes ; 
et  autels,  les  oblations  et  le  casuel ,  que  les  laiques  lais- 
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soient  ordinairement  a  ceux  qui  desservoient  l'eglise.  xn  sikcle. 
Le  concile  de  Clermont  condamna  ce  rachat  d'autel 
comme  une  simonie  detestable ,  conservant  toutefois  aux 
monasteres  les  autels  ou  les  dimes ,  dont  ils  etoient  en 
possession depuis  trente  ans :  sauf  le  cens annuel  aux  eve- 
queSy  e'est-a-dire,  dit  M.  Fleury,  l'ancienne  redevance  ib.  p.  610. 
nominee  synodique  ou  cathedratique.  Apres  le  concile  sirm.  ibid, 
de  Clermont,  il  y  eut  des  eveques  qui,  a  la  place  du  ra- 
chat des  autels,  qui  ne  se  payoit  que  dans  un  inter- 
vallede  plusieurs  annees,  voulurent  exiger  un  tribut  ou 
droit  annuel.  De  ce  nombre  furent  Yves  de  Chartres  et 
Ranulfe  de  Saintes,  auxquels  Pascal  II  ecrivit  a  ce  sujet. 
Uleer,  eveque  d'Angers,  voulut  faire  la  meme  chose,  et 
pretend  it  que  le  concile  de  Clermont  avoit  ordonne  que 
les  eveques  tireroient  des  moines  un  tribut  annuel  pour 
le  rachat  des  autels.  Labbe  de  Vendome  s'opposa  a 
Ulger,  et  lui  ecrivit  une  lettre,  dans  laquelle  il  dit^-  «««.ep-  >«- 
qu  ilsait  ce  qui  s'est  passe  dans  ce  concile,  yayant  assiste; 
que  le  rachat  des  eglises,  qu'on  appelle  ordinairemnt au- 
tels, y  a  ete  condamne  comme  une  simonie  par  l'autorite 
apostolique.  II  ajoute  que ,  si  le  rachat  des  autels,  aui ne 
se  payoit  que  dans  trente  ans,  dans  quarante,  et  quelque- 
fois  meme  dans  soixante,  a  ete  re^ardeet  condamne  par 
le  pape  comme  une  vrai  simonie ,  \\  n'a  pas  permis  que 
les  eveques  exigeassent  un  droit  annuel ;  qu  autrement 
il  auroit  condamne  une  simonie  qui  ne  se  commettoit 
qu'une  fois  dans  la  vie,  pour  y  en  substituer  une  autre 
qui  se  commettroit  tous  les  ans. 

M.  Baluze  est  le  premier  qui,  dans  ses  notes  sur  B«iuz.  p.  499 
le  decret  de  Gratien ,  ait  pris  occasion  de  cette  lettre  de 
Geoffroi  pour  Faccuser  de  temcritc,  pretendant  qu'il  a 
retranche  cette  clause  du  canon  du  concile  de  Clermont : 
salvo  utiqueepiscoporum  censuannuo,  quemexeisdemal- 
taribus  habere  soliti  sunt.  II  faut  avouer  que  la  qualifica- 
tion de  temerite  n'a  rien  de  trop  dur,  siGeofiroi  etoit 
veritablementcoupable  du  crime  dont  on  l  accuse.  Mais 
rien  n'est  plus  aise  que  de prouver  son  innocence,  et  de 
detruire  les  foibles  raisons  sur  lesquelles  M.  Baluze  s'ap- 
puie.  II  faut  d'abord  remarquer  que  M.  Baluze  etoit 
jeune  lorsquil  fit  ses  notes  sur  Gratien ,  et  n'avoit  pas 
alors  les  lumieres  qui  ont  depuis  rendu  son  nom  si  cele- 
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xii  sifeCLE.  bredanslarepubliquedeslettres.  Ce  critique  a  doncsup- 

ib.  P.  480.  qU'jj  y  avoit  deux  editions  du  concile  de  Clermont , 

{'unegeneralecommuneoiisetrouvelaclauseen  question, 
et  l'autre  propre  a  l'abbaye  de  Vendome  oil  elle  a  ete  re- 
tranchee.  II  etablit  son  systeme ,  1".  sur  le  cartulaire  de 
Vendome,  oil,  selon  lui ,  le  canon  sur  le  rachat  des  au- 
tels  fut  en  meme  temps  transcrit  et  falsifie;  2*.  sur  la  let- 
tre  de  Pascal  II,  tronquee  par  rapport  a  cette  clause  es- 
sentielle.  Al'egardde  la  pretendue  falsification  du  canon 
de  Clermont  dans  le  cartulaire  de  Vendome ,  M.  Baluze 
n'avoit  point  vu  ce  cartulaire,  il  ne  cite  ni  temoin,  ni 
auteur  qui  depose  en  sa  faveur.  Comment  done  a-t-il  pu 
avancer  que  le  canon  sur  le  rachat  des  rentes  a  ete  en 
meme  temps  transcrit  et  falsifie  PD'oulVt-il  appris?  Peut- 
etre  a-t-il  concluque  Geoffroi  avoit  falsifie  ce  canon,  parce 
qu'il  en  envoya  copie  a  Teveque  d' Angers.  Mais,  pour 
parler  avec  les  auteurs  du  nouveau  traite  de  Diplomati- 

p.  103.  que ,  quand  Geoffroi  n'auroit  eu  ni  conscience  ni  hon- 

neur,  etoit-il  assez  depourvu  de  bon  sens  pour  soutenir 
ses  droits  vis-a-vis  d'un  eveque,  a  la  faveur  de  la  falsifi- 
cation qu'il  auroit  faite  au  canon  d'un  concile  dont  la 
memoire  ^toit  toute  recente?  Mille  bouches  se  seroient 
elevees  contre  cette  imposture  manifeste.il  faudroitdonc 
au  moins  que  M.  Baluze  eut  produit  un  cartulaire 
de  Vendome  d'oii  la  clause  favorable  aux  eveques  fut 
retranchee,  pour  etayer  enquelque  sorte  une  pretention 
si  etrange.  Slais  e'est  ce  qu'il  11  a  point  fait ,  et  ce  que 

Sersonne  ne  fera.  Nous  donnons  hardiment  sur  cela  le 
efi  a  tous  les  critiques. 

•< 

Pour  ce  qui  est  de  la  lettre  de  Pascal  II,  dans  laquelle 
M.  Baluze  a  pretendu  que  la  clause  avoit  ete  suppnmee; 
nous  avons  en  main  de  quoi  confondre  l'accusateur,  en 
detruisant  sans  ressource  le  fondement  de  Taccusation. 
D.  Martene,  en  cherchant  par  toute  la  France  des  me- 
moires  pour  le  Gallia  christiana,  pour  ses  grandes  col- 
lections, etpourl'edition  deslettres  despapes,  a  copie  sur 
le  cartulaire  de  Vendome  celle  de  Pascal  II  avec  1  exacti- 
tude la  plus  scrupuleuse  :  nous  l'avons  sous  les  yeux  cette 
lettre,  et  nous  y  lisons  expressement  ces  paroles  :  salvo 
utiqueepiscoporumsynodali  censu.  Lavoila  done  dans  le 
cartulaire  de  Vendome  cette  fameuse  clause  qu'on  ac- 
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cose  Geoffroi  d'avoir  supprimee;  et,  ce  qui  merite  une  xu  sikcle. 
attention  particuliere,  elle  ote  l'equivoque  $  annuo 
censu,  en  y  substituant  synodali. 

Que  deviennent  a  present  l'accusation  de  M.  Baluze, 
et  la  declamation  de  M.  Simon?  Une  accusation  de  faux 
contre  un  abbe*  de  1'ordre  de  saint  Benoit,  quekjue  dis- 
tingue qu'il  fut  par  ses  lumieres ,  sa  droiture ,  son  inte- 
grity, sa  piete,  etoit  trop  du  gout  de  M.  Simon,  si  con- 
mi  par  ses  emportements ,  pour  ne  pas  1'adopter  sans 
examen.  «  Peut-on  rien  de  plus  hardi,  s'ecrie-t-il,  que  Leit.crit.ed.<u 
«  Taction  de  Geoffroi  abbe  de  Vendome,  qui,  pour Ba,,e'  p-  ,34 
«  exempter  ses  moines  d'une  certaine  somme  d'argent 
«  qu'ils  payoient  aux  eveques ,  qu'on  nommoit  le  rachat 
«  des  autels,  falsifia  le  canon  du  concile  de^ Clermont 
«  oil  il  etoit  fait  mention  de  ce  rachat?.  . . Geoffroi 
«  avoit  ote  du  canon  de  ce  concile  de  Clermont  cette 
«  clause,  Salvo  utiquc,  etc.  »  Geoffroi  est  suffisamment 
justifie  par  ce  que  nous  avons  dit  contre  une  telle  accu- 
sation ;  il  reste  seulement  a  savoir  si  cet  abbe  a  pretend  u 
que  le  troisieme  canon  du  concile  de  Clermont  ait  fait 
perdre  aux  eveques  leur  cens  annuel  sur  les  cures  des 


Les  eveques  ^toient  depuislongtemps  en  possession  de   Nouv.  traitc  de 
lever  sur  ces  cures  un  cens  annuel ,  appele  synodal  ou  ca-  D'P'  p- 
thedratique.  Mais  en  France  cette  exaction  fut  accompa- 
gnee  d'une  autre,  condamneecomme  simoniaque  par  un 
canon  du  concile  de  Clermont.  A  chaque  mutation  des 
cures  ou  vicaires  charges  de  desservir  les  eglises  pa- 
roissiales,  surtout  lorsque  des  mains  des  seculiers  elle 
etoient  passees  dans  celles  des  reguliers ,  les  eveques  exi-   sirm.  ooi.  in 
goient  une  somme  qu'on  nommoit  le  rachat  des  autels.  eP- la,,b  ni- 
Apres  la  condamnation  meme  de  cet  abus ,  plusieurs  s'a- 
viserent  d'augmenter  leur  cens  annuel  d'une  somme  pa- 
reille  a  celle  que  le  canon  leur  avoit  fait  perdre,  en  la 
repartissant  sur  un  certain  nombre  d'annees.  Mais  si  la 
somme  exigee  a  chaque  mutation  de  pretre  etoit  simonia- 
ojue,  la  repartition  qu'on  en  faisoit  sur  plusieurs  annees  ne 
1  etoit  pas  moins.  Tel  est  l'abus  contre  lequel  s'eleva 
Geoffroi  dans  sa  lettre  aUlger,  eveque  d'Angers.  Le  pape 
Pascal  II,  successeur  immediat  d'Urbain  II,  s'etoit  deia 
declare  contre  le  meme  abus,  dans  une  lettre  a  Yves  ae 
Chartres,  et  a  Ranulphe  de  Saintes,  oil  il  traite  cette 
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fausse  interpretation  du  canon  du  concile  de  Clermont, 
d'artifice  invente  pour  pallier  la  simonie,  et  leur  or- 
donne  d'executer  le  decret  du  concile ,  les  faisant  meme 
souvenir  qu'ilsyontassiste.  II  est  visible  par  la  queGeof- 
froi ,  bien  loin  de  s'ecarter  de  ce  qui  avoit  ete  decide  et 
regie  a  Clermont,  s'y  conformoit,  au  jugement  du  pape ; 
et  qu'au  contraire  les  eveques  qui  exigeoient  un  cens 
annuel  des  moines,  meprisoient  et  violoient  la  decision 
de  ce  concile,  puisque  Pascal  l'oppose  a  l'exaction  des 
prelats.  Est-il  quelqu'un,  apres  cela,  qui  puisse  penser 
que  Geoffroi  ait  falsifie  le  canon  du  concile  de  Cler- 
mont? Si  M.  Baluze  avoit  fait  ces  reflexions,  jamais  il 
n'auroit  forme,  contre  un  abbe  aussi  respectable  que 
Geoffroi  de  Vendome,  une  accusation  si  atroce.  Disons 
plus,  s'il  avoit  compris  l'etat  de  la  question,  qui  a  ete 
Lib.  in,  ep.  n.  si  bien  eclaircie  par  le  P.  Sirmond  dans  ses  notes  sur  la 
lettre  a  Ulger,  if  ne  seroit  point  tombe  dans  cet  exces  : 
et  il  y  a  lieu  d'etre  surpris  qu'ayant  eu  occasion  de  re- 
connoitre et  de  desavouer  une  si  grande  meprise,  sur- 
tout  lorsqu'il  a  publie  1'ouvrage  de  M.  de  Marca,  de  la 
Concorde  du  sacerdoce  et  de  l'empire,  il  n'ait  pas  rendu 
a  l'abbe  GeolTroi  la  justice  qu'il  lui  devoit.  Pource  qui 
est  de  M.  Simon,  on  seroit  etonne  au  contraire  qu'il  tut 
revenu  sur  ses  pas. 


GUI, 

SECOND  ABBE  DE  MOL&ME, 
ET  AUTR.ES  ECRJVAINS. 

Gail.  chr.  nov.  G^i,  sucjcesseur  immediat  de  S.Robert,  abbe  de  Mo- 
t.  iv,  col.  73t.    leme,  etoit  fils  de  Witier,  seigneur  de  Chateau-Censoir, 
bienfaiteur  de  ce  monastere ,  et  de  Reine  son  cpouse.  II 
eut  deux  freres ,  dont  le  cadet  nomme  Hugues  ayant  ete 
blesse  a  Clamecy,  renonqa  a  la  profession  des  armes, 

{>our  embrasser  fa  vie  monastique  a  Moleme  meme ,  sous 
a  conduite  de  son  frere.  Gui  succeda  a  S.  Robert  Tan 
1 1 10.  Peu  apres  son  election,  il  donna,  en  presence 
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d'Etienne,  abbe  de  Beze,  etdeGui,  abbe  deTonnerre,   xu  siecle 
.  Thabit  monastiqtie  a  Robert,  eveque  de  Langres,  qui    Mab. An., 1.71, 
voulut  le  recevoir  dans  une  maladie  dont  il  fut  attaque  n  IO'* 
et  dont  il  mourut  dans  de  grands  sentiments  de  piete. 
Le  corps  de  ce  prelat  fut  enterre  dans  le  chapitre  de  l'ab- 
baye  <le  .Moleme.  L'an  1 1 13,  Guietablit  pour  supei  ienr   ibid.  lib.  7>,n. 
des  religieuses  de  Jully,  dont  le  monastere  etoit  depen-  53;!.  76,  n.  109. 
dant  de  son  abbave,  ainsi  que  plusieurs  autres,  le  B. 
Pierre,  Anglois  de  naissance,  qui  les  gouverna  avec 
beaucoup  de  prudence  et  de  sagesse  jusqu'en  Tan  1 1 36. 
LeP.  Chifflet  a  public  une  vie  de  ce  Pierre,  ecrite  par    chifii.  de  gene- 
un  anonyine  avec  pen  d'exactitude,  selon  le  temoignage  '"Bern,  p.  i36. 
de  D.  Mabillon.  L  auteur  nous  apprend  que  Pierre  etoit 
non-seulement  compatriote  de  saint  Etienne  de  Citeaux , 
mais  qu  il  avoit  encore  ete  son  compagnon,  et  un  des 
premiers  moines  de  Moleme.  Tandis  qu'il  gouvernoit  le 
monastere  de  Jolly,  Humbeline,  sosur  de  Saint  Bernard , 
qui  s'y  etoit  retiree,  mourut,  et  il  l'assista  a  la  mort. 

On  voit  une  marque  eclatante  du  desinteressement  de    Mal)  An'  ,,b- 
notre  abbe  et  de  son  amour  pour  la  paix,  dans  la  cession  75  •  *8,k 
au  il  fit  genereusement,  l'an  1 1 1 5,  en  f'aveur  des  moines 
de  Saint-Evre  de  Toul ,  de  tous  les  droits  que  son  abbaye 
avoit  sur  le  prieure  de  S. -Pierre  de  Chatenoy.  Pascal  II, 
devant  lequel  cette  affaire  fut  discutee,  rend  a  l'abbe  et 
aux  moines  de  Moleme  qui  l'accompagnoient ,  ce  glo-  , 
rieux  tenioignage,  qu'ils  aimerent  nueux  qu'elle  fut  de- 
cidee  par  la  charite  que  par  la  procedure  :  Placuit  eis- 
demfratribus  causam  ipsam  charitate  potius  quam  ai- 
tercatione  finite. 

II  paroit  par  plusieurs  lettres  de  saint  Bernard ,  qu'il 
s  interessoit  beaucoup  a  ce  qui  regardoit  Gui  de  Moleme 
et  son  monastere.  Ce  saint  abbe  ecrivit  deux  fois  a  Henri ,  Ep.43et44.Op. 
archeveque  de  Sens,  pour  le  prier  de  lui  rendre  justice  »•  Bern.t.i,  p.5i. 
touchant  quelques  droits  que  ce  prelat  pretendoit  dans 
l'eglise  de  Senan ,  (jui  dependoit  de  Moleme.  Le  saint  Ep-  60,  p-  8* 
abbe  de  Clairvaux  ecrivit  aussi  a  Guillencus,  eveque  de 
Langres,  pour  lui  recommander  1'eglise  de  Moleme  :  mais  p.  84. 
c'est  surtout  dans  la  lettre  80,  adressee  a  Gui  lui-meme, 
que  l'abbe  de  Clairvaux  fait  connoitre  ses  sentiments  et 
son  affection  pour  celui  de  Moleme.  II  lui  temoigne  la 
part  qu'il  prend  a  l'injure  que  lui  avoient  faite  les  serfs 
de  son  egfise,  et  en  le  consolant  il  lui  donne  des  avis 
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tion, en  ne  regardant,  a  l'exemple  de  David,  ceux  qui 
lui  ont  fait  injure,  que  comme  des  instruments  dans  la 
main  de  Dieu ,  et  les  executeurs  de  ses  volontes.  Quoique 
la  faute  de  ces  serfs  merite  d'etre  punie,  il  l'exhorte  a 
preferer  la  misericorde  a  la  justice. 
Yv.  eP.  «4  Parmi  les  lettres  d'Yves  de  Chartres ,  il  y  en  a  une 

adressee  aGui,  qui  avoit  consulte  ce  prelat  touchant  un 
moine  qui  etoit  mal  entre  dans  l'ordre  de  pretrise,  mais 
qui,  touche  de  repentir,  en  avoit  fait  penitence.  La  re- 
ponse  de  l'eveque  de  Chartres  est  que  ce  religieux,  sui- 
vant  la  rigueur  des  canons,  devroit  etre.pour  toujours 
prive  des  fonctions  du  sacerdoce;  mais  que  neanmoins 
ayant  fait  penitence  de  son  peche ,  et  etant  sincerement 
converti ,  on  pouvoit  lui  permettre  de  les  exercer,  parce 

3u'en  changeant  d'intention ,  il  avoit  recu ,  par  un  effet 
e  la  grace,  ce  qui  manquoit  a  la  purete  qu'exige  le 
sacerdoce,  et  qu'il  avoit  joint  la  nouveaute  cle  vie  a  la 
n  Sb'1?    I5,  sa'ntet^(lusacrement(1)-  Guiassista,  Tan  1 128,  avecplu- 
mv.mv,^j.733'.  sieurs  autres  abbes,  au  concile  convoque  a  Troyes  par 
Mathieu,  cardinal  legat  du  saint  Siege.  II  ne  survequit 
que  trois  ans ,  et  mourut  le  7  de  mai ,  I'an  1 1 3a. 

Gui  a  ecrit  la  vie  de  son  saint  predecesseur,  mais  elle 
n'existe  plus.  II  y  a  seulement  lieu  de  croire  qu'elle  a 
«9  a°'r  *668ien  sen*  ^e  ^ondement  a  l'anonyme  qui  ecrivit  une  centai- 
»?•  Tsur. ».  n'.D  ne d'annees  apres  lui,  sous  le  pontificat  d'Honore  III, 
la  vie  de  saint  Robert.  Celle-ci  a  ete  publiee  par  les  Bol- 
landistes ,  avec  des  remarques.  Elle  se  trouve  aussi  dans 
Surius.  Baronius,  dans  ses  notes  sur  le  martyrologe  ro- 
main,  au  ay  avril,  attribue  cette  nouvelle  vie  a  Tabbe 
An.  1. 71,  Odon;  mais  c'est  une  meprise  de  la  part  de  ce  celebre 
ecrivain.  Odon  n  en  est  point  auteur;  ce  fut  seulement 
par  sesordres  qu'elle  fut  composee  par  un  ecrivain  dont 
on  ignore  encore  le  nom.  Quoique  celle  de  Gui  ne  soit 
pas  parvenue  jusqu'a  nous ,  elle  pouvoit  cependant  me- 
riter  a  l'auteur  une  place  dans  la  Bibliotheque  des  ecri- 
vains  de  Bourgogne. 


n  100. 


(1)  Mutata  intentione,  quod  deerat  integritati  sacerdotali,  ei  gratia 
divina  contulit,  et  sanctitati  sacramenti  novitatem  vita?  addidit. 
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HALUS,  OU  HALO.  an 

HALUS,  ou  HALO. 

Q  toiQUE  Tamaius  ait  fait  imprimer  a  Madrid  en  1648, 

sous  le  110m  de  Halus,  ou  Halo,  poete  bourdelois,  un 

poeme  sur  1'arrivee  de  saint  Jacques  en  Espagne ,  nous  ne  t.  vi  jui  P. 

pouvons  regarderavec  Nicolas  Antoine ,  etlesBollandis-  J.N,,e  AlU' 

'  .  »  t   ,  *  ,     _     ,     „  .    uib.Hisp.  I.  Til,  c. 

tes,  cet  Halus  que  comme  un  auteur  suppose.  On  le  fait  7,  p.  19. 
venir  en  Espagne  avec  la  reine  Constance ,  fenime  d'Al- 
fonse  VI ,  fille  de  Robert  I ,  due  de  Bourgopie ,  et  non  P-  »3  et  seq. 
de  Henri  I,  roi  de  France,  et  raourir  le  1  fevrier  1 132, 
qui  est  l'annee  oil  le  faux  Julien  en  parle.  A  l'egard  du 
poeme  qui  lui  est  attribue ,  et  que  l'editeur  assure  avoir 
tire  d'un  ancien  manuscrit  en  lettres  gothiques ,  oil  se 
trouvoient  quantite  d'hymnes,  d'elegies  et  d  autres  poe- 
sies faites  a  la  louange  de  plusieurs  Saints  espagnols,    Journ.  de$  Mv 
on  sait  que  son  temoignage  n'est  pas  de  grand  poids,  et  »«•  p- 

3ue  e'est  un  ecrivain  sans  gout,  sans  discernement,  qui 
onnoit  aveuglement  dans  toutes  sortes  de  fictions. 

AMAND  DU  CHATEL, 

ABBtf  DE  MABCH1ENNES. 

Am  and  du  Chatel  fut  un  des  chanoines  de  l'eglise  de   g.ii.  chr.  no*. 
Notre-Dame  de  Tournay,  qui,  touche  du  bon  exemple  1  IU»  c?,-39a-  I 
qu'Odon  et  les  compagnons  de  sa  retraite  donnoient  a  ioU*?*'  Z*?.  '  | ' 
toute  la  ville,  renoncerent  a  leurs  benefices  pour  entrer  Val*  Andr- 
dans  la  voie  etroite  de  l'evangile.  II  embrassa  la  vie  mo-ftF;^.  ^ 
nastiqne  vers  l'an  ioq5  dans  1'abbaye  de  Saint-Martin  M«b.  An.  1.  &>.  o. 
qui  venoit  d'etre  retaLlie  par  le  B.  tidon ,  pres  de  Tour-  Hi.  L?^  L 
nay.  Etant  ensuite  passe  dans  celle  d'Anchin,  il  y  rem- 
plit  dignement  pendant  plusieurs  annees  la  charge  de 
prieur.  Enfin,  vers  l'an  1 1 20,  il  fut  fait  abbe  deMarchien- 
nes.  II  trouva  ce  nionastere  dans  un  etat  deplorable ,  tant 
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xu  sieclk.  p0ur  ie  tempore!  que  pour  le  spirituel ;  mais  par  les 
soins  et  les  peines  qu'il  se  donna ,  il  reussit  heureuse- 
ment  a  retablir  Tun  et  l'autre ,  comme  l'assure  Heriman 
dans  l'histoire  du  retablissement  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin.  Apres  avoir  gouverne  celle  de  Marchiennes  avec 
beaucoup  de  sagesse  pendant  environ  12  am,  il  mourut 
vers  1'an  1 133. 

Dans  le  temps  qu'Amand  etoit  religieux  d'Anchin ,  il 
engagea  le  bienheureux  Odon,  eveque  de  Cambrai, 


lui-meme.  Apres  la  mort  d'Odon,  arrivee  1'an  1 1 13,  il 
fut  charge  oar  l'abbe  d'Anchin  d'ecrire  au  nom  de  la 
communaute  une  lettre  circulaire  sur  ce  sujet,  et  s'en  ao 
quitta  parfaitement  bien.  II  y  fait  l'eloge  de  ce  saint  pre- 
lat,  et  entre  dans  le  detail  de  ses  actions;  ce  qui  a  fait 
dormer  a  cette  lettre  le  titre  de  vie  du  bienheureux  Odon , 
par  Amand  du  Chatel ,  prieur  d'Anchin ,  ensuite  abbe 
^  Le  Long,Bibi.  cle  Marchiennes.  On  peutdire  qu'elle  estd'une  main  ha- 
r.  p.  163.  bile,  tres-edifiante,  bien  ecrite,  et  qu'elle  merite  a  l'au- 
teur  une  place  dans  notre  histoire  htteraire.  Amand  n'a 

Eas  oublie  d'y  rapporter  le  changement  admirable  que 
>ieu  avoit  opere  dans  Odon  par  la  lecture  des  livres  de 
saint  Augustin  du  libre  arbitre,  etde  la  vraie  religion, 
aui  lui  etoient  tombes  entre  les  mains  (1).  Heureux  efTet 
♦    des  bonnes  lectures ! 
Fabr  ib-  La  belle  lettre  d'Amand  sur  la  vie  et  la  mort  du  B.  Odon 

se  trouve  dans  le  Bel^ica  Christiana  de  Raissius ,  imprime 

Mart«'tPv  9coV  *  ^°ua*  '  an  i634,  m-4°;  dans  la  grande  collection  des 
855-858.    '  c°  Bollandistes  au  1  q  de  juin ;  dans  le  tresor  d'anecdotes  de 
D.  Martene,  qui  l'a  publiee  sur  deux  manuscrits  (M). 
Mi»c, t.  v,  1.  t,    Parmi  les  lettres  de  Lambert,  eveque  d' Arras,  don- 
p  345  nees  au  public  par  M.  Baluze,  il  y  en  a  une,  savoir  la 

1  o3e,  adressee  a  ce  prelat  paries  religieux  d'Anchin ,  dans 
laquelle  il  est  fait  mention  d'Amand ,  alors  prieur  de  cette 
abnaye.  Cet  Amand  nest  assurement  autre  que  celui  qui 


(1)  Postquam  vero  libri  B.  Augustioi  de  libero  arbitrio  et  vera  re- 
lieione  in  manus  ejus  venerunt,  statim  mutatus  in  virum  alium ,  ccepit 
odire  quae prius dilexerat,  et  diUgere  qua?  prius  oderat.  Jesu  bone! 
quanta  hominis  mutatio! 
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fait  le  sujet  de  cet  article ,  et  vraisemblablement  il  est  lui-  xu  SI^CLR- 
meme  auteur  de  cette  lettre. 

II  est  beaucoup  parle  de  notre  Amand  dans  le  second  *r  1  •  "  A  *l 
livre  des  miracles  de  sainte  Rictrude ,  que  les  Bollandistes  3,  n.  96.  Boil. ,  p. 
ont  public  au  12  de  mai. 

SAINT  ETIENNE, 

TROISIEME  ABBE  DE  CITEAUX. 

sr. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

^tienne  ,  surnommeHardingue,  n'appartient  point  a  la 
France  par  la  naissance,  etant  ne  en  Angleterre  d'une 
famille  distinguee  par  sa noblesse;  mais  il  lui  appartient 
par  beaucoup  d'autrestitres.  Apres avoir recusa  premiere  ^ali*'1"^' 
education  dans  le  monastere  de  Schirburn,  de  Fordrede  4  I  Baii.^7  i£ 
saint  Benoit,  oil  il  porta  meme  l'babitmonastique,  selon 
plusieurs  auteurs,  ilpassa  en  France,  et  jamais  ne  retourna 
clans  sa  patrie.  Son  premier  sejour  fut  a  Paris ,  oil  il  fit 
ses  etudes  d'humanites  et  de  philosophic;  ensuite  il  se 
donna  tout  entier  a  la  lecture  cles  saintes  ecritures,  dans 
lesquelles  il  se  rend  it  tres-habile.  Quelques  annees  apres,   H«r.  f«$c.  ,  1. 
il  eut  la  devotion  d'aller  a  Rome  visiter  les  tombeaux  des  i5dj5in3r;  p" 
apotres  saint  Pierre  et  saint  Paul .  II  y  fut  accompagne  d'un 
ecclesiastiqueson  ami,  avec  lequel  il  garda  pendant  tout 
le  voyage  un  rigoureux  silence ,  qui  n'etoit  interrompu 
que  par  la  psalmodie  et  la  recitation  du  psautier,  qu  lis 
ne  manquerent  jamais  de  dire  tout  entier  chaque  jour, 
malgre  les  incommodites  du  voyage,  et  quelque  accident 
qui  put  leur  arriver.  r^rsqu'ils  eurent  satisfait  leur  de-   M»nr„  ib  p.  4. 
votion,  ils  repasserent  en  France,  oil  Etienne  seul  s'ar-  n-  5' 
retaa  Mohhne,  malgre  l'ecclesiastique  de  sa  compagnie 

3ui  fittous  ses  efforts  pour  Ten  detourner,  commelitienne 
e  son  cote  avoit  fait  tous  les  siens  pour  1'engager  a  ne  se 
point  separer  de  lui.  Ni  l'un  ni  l'autren'ayantreussi,  les 
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xii  sifccLE.  deux  amis  se  separerent.  Cette  separation  fut  tres-sensi- 
ble  a  Etienne,  et  lui  eouta  plusque  lorsqu'il  avoitrenonce 

Hut:  ib.  p.  4,  a  ses  parents,  a  ses  biens  et  a  sa  patrie.  II  fut  bien  rem 
de  saint  Robert  et  du  15.  Alberie,  dont  1'iin  etoit  abbe  et 
l'autre  prieurde  Moleme.  Sous  la  discipline  de  ces  deux 
I  ml  tiles  maitres,  il  fit  de  si  grands  progresdans  la  vertu, 
que  quelques  annees  apres,  saint  Robert  ayant  quitte 
Moleme ,  Alberie ,  a  qui  i\  avoit  remis ,  en  partant ,  le  gou- 
vernement  de  la  maison ,  se  dechargea  sur  Etienne  d'une 

Sartie  de  son  fardeau.  Alberie  lui-meme  etant  sorti  de 
lolcme,  al'exempledesaint  Robert  et  pour  le  meme  su- 
jet,  qui  etoit  lindocilite  des  religieux,  Etienne  le  suivit 
dans  le  lieu  de  sa  retraite.  Ouelqne  temps  an  res,  il  re- 
vint  a  Moleme  avec  saint  Robert  et  Alberic.Mais  le  de- 
sir  d'une  plus  grande  perfection  Ten  fit  sortir  une  se- 
conde  fois  avec  ces  deux  saints  et  dix-huit  autres  reli- 

§ieux  de  la  meme  abbaye,  qui  etoient  animes  du  meme 
i'sir  de  servir  Dien  pins  parfaitement.  Tons  ensemble, 
an  nombre  de  vingt-un ,  sortirent  de  Moleme,  et  s'anvt*  - 
Manr.ih.c.  3,^.  rent  dans  une  foret  du  diocese  de  Chalons,  oil  ils  batirent 
mae"  L^i.'c  X|  un  monastere,  et  jetterent ,  fan  1098,  les  premiei's  fon- 
Mab.  An.  1. 69,  n.  dements  de  la  celebre  abbaye  de  Citeanx ,  dont  saint  Ro- 
bert fut  elu  premier  abbe. 

Saint 6tienne  eut  beaucoup  depart  a  cenouvel  etablis- 
sement,  non  seulement  par  l'exempleet  le  conseil  qii'il 
donna  aux  autres,  mais  par  tout  ce  qu'il  fit  pour  Taner- 
mir  et  pour  lui  donner  sa  perfection ;  ensorte  nu'on  peut 
le  regarder  comme  le  principal  fondateur  de  Vordre  de 
Citeaux.  Saint  Robert,  qui  en  avoit  ete  elu  premier  abbe, 
n'occupa  cette  place  quejusqu'a  l'annee  suivanteque  les 
Manr.  ib.  n.  ordres  dn  j>ape  l'obligerent  de  retourner  a  Moleme.  Al- 
ii, p.  16,17.     beric  qui  lni  fut  substitue,  ne  se  croyant  pas  capable  de 
porter  lui  seul  un  si  pesant  fardeau,  le  partagea  avec 
Etienne ,  qu'il  fit  prieur  du  monastere.  Il  s'en  acquitta 
avec  taut  de  zele  et  de  sagesse,  qu'apres  la  mort  d'Albe- 
Exord.  Cist.  c.  ric,  arrivee  en  1 109  ou  1 1 10,  selon  notre  maniere  de 
is.  Manr.  ib.  ad  compter  auiourd'hui ,  il  fut  choisi  pour  lui  succeder, 

nn.  not,,  c.  s,  n.  F    ,        J  '  r  ,    ,  ,  ' 

1.  quoiqu  absent,  par  un  consentement  general  des  treres. 

Nous  souhaiterions  qu'il  nous  fut  possible  ou  permis 
d'entrer  dans  le  detail  des  actions  cle  ce  saint  homrae 
pendant  les  vingt-quatre  annees  qu'il  gouverna  l'abbaye 
de  Citeaux.  Ce  fut  sous  lui  que  ce  nouvel  etablissement , 
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qui  n'etoit  encore  qu'ebauche,  parvint  a  sa  force  et  a  sa 
maturite ;  et  que  cette  solitude,  qui  paroissoit  sterile,  de- 
vint  si  feconoe  qu'elle  peupla  non-seulement  les  provin- 
ces de  France  de  pieux  solitaires,  mais  encore  les  pays 
etr angers. 

L  amour  de  la  pauvrete  etoit  si  grand  dans  £tienne  et 
dans  ses  freres,  que,  par une  deliberation  unanime,  ils 
resolurent  de  la  pratiquer  dans  les  choses  meme  cjui 
etoient  employees  au  service  divin.  En  consequence,  1  or 
et  l'argent  furent  bannis  de  leur  eglise;  les  croix,  les 
chandeliers,  les  encensoirs  et  tout  etoit  de  fer.  I<es  ca- 
lices  seuls  furent  exceptes  de  la  regie  generale;  et  Etienne 
consentit  qu'on  en  eut  d'argent,  meme  de  vermeil.  Cet 
esprit  de  pauvrete ,  qui  s'etendoit  a  tout ,  etoit  accompa- 
gne  dans  le  chef  et  dans  les  membres  de  toutes  les  vertus 
chretiennes  et  religieuses ,  qui  lesrendoient  l'admiration 
des  hoinmes.  Dieu  recompensa  quelquefois  »  par  des  voies 
extraordinaires ,  la  foi  du  saint  abbe  et  la  confiance  qu'il 
avoit  en  sa  divine  providence.  II  lui  fit  souvent  eprouver,  M(Jj  An  ( 
dans  des  occasions  oil  toute  ressource  humaine  sembloit  n.  io«.' 
manquer  a  sa  communaute' ,  que  rien  ne  manque  a  ceux 
qui  craignentDieu.  Etienne,  dans  Textr^me  pauvrete  oil 
il  etoit  reduit,  ne  bornoit  pas  sa  charite  et  sa  tendresse 
pour  ses  freres  a  leur  procurer  les  besoins  necessaires 
de  la  vie,  mais  il  veilfoit  encore  avec  plus  de  soin  a 
leur  procurer  la  nourriture  spirituelle.  On  conserve 
encore  aujourd'hui  dans  l'abbaye  de  Citeaux  une  Bi- 
ble corrigee  par  les  soins  d'Etienne ,  qui  est  un  precieux 
monument  du  zele  qu'avoit  ce  saint  abbe  pour  que  ses 
religieux  puisassent  la  science  du  salut  dans  les  sources 
les  plus  pures.  Nous  nous  reservons  a  en  parler  dans  son 
lieu  :  nous  remarquerons  seulement  que  cet  exemplaire 
corrige  de  la  Bible  est  de  Tan  1 109,  c'est-a-dire  de  Tan- 
nee  meme  qu'Etienne  fut  fait  abbe ;  ce  qui  montre  que 
son  premier  soin  fut  de  pratiquer  ce  que  dit  l'evangile  : 
Cherchez  p rem  ierem en t  le  royaume  des  cieux ,  et  le  reste 
vous  sera  donne*  comme  par  surcrott. 

Dieu  eprouva  dans  les  annees  1 1 1 1  et  1 1 1 2  son  servi-   u  Ntin  t  j  , 
teur  par  une  affliction  des  plus  sensibles  :  la  maladie  en-  a.  c.  70. 
leva ,  pendant  le  cours  de  ces  deux  annees ,  la  plus  grande 
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xii  sieclk.  partiedesa  communaute;  d'ailleurs  personne  ne  rempla- 
Manr.  ad  an.  coitces  vides ,  en  sorte  qu'Etienne ,  afflige  du  petit  nom- 

iii>,  c.  ,  P.  \.  |Jre(je(|iscjp|eSqUiiui  restoient ,  se^regardoitdeja  comme 
res  peres  qui  out  If  deplaisip  de  suruvre  a  leurs  enfants 
et  de  mourir  sans  laisser  de  posterite.  Cela  lui  inspira 
meme  du  doute  si  son  etablissement  etoit  agreable  a  Dieu ; 
Bail.  id.  1  Le  niais  layant  consulte,  il  enrecut  une  reponse  qui  le  ras- 

Nain,  c.  i3,  14,  sura  et  lui  releva  le  courage,  par  la  promesse  qui  lui  fut 
faite  d'une  nombreuse  posterite.  L'effet  suivit  de  pi  t  s. 
Des  l'an  1 1 1 3 ,  il  eut  la  consolation  de  voir  arriver  dans 
sa  solitude  celui  qui  devoit  etre  le  plus  grand  ornement 
Manr.  ad  an.  de  lordre  deCiteaux ,  conduisant  avec  lui  trente  gentils- 

"71, in.1??'  A"  hommes,  (jui  tous  avoient  le  meme  desir  de  se  consacrer 
a  Dieu  dans  la  solitude.  Bernard  ,  dont  le  nom  devintsi 
celebre  depuis,  chef  de  cette  troupe  choisie,  arrive  a 
Citeaux avec les riches  depouillesqu'ilenlevoit  au  monde, 
et  tous  demandent  au  saint  ahhe  la  grace  d'etre  recus 
dans  sa  maison.  On  peut  juger  quelle  fut  la  joie  de  saint 
litienne.  Jusques-la  on  s'etoit  contente  d  adinirer  la  vie 
angeliquedes  solitaires  de  la  foret  de  Citeaux.  Personne 
n'avoit  eu  le  courage  de  les  imiter  et  de  se  joindre  a  eux. 
Mais  depuis  que  Dieu  eut  inspire  cedessein  a  saint  Ber- 
nard et  a  ses  trente  compagnons ,  le  nombre  des  religieux 
Mab.  ib.  n.  6i.  se  multiplia  de  telle  sorte,  qu'en  peu  de  temps  la  maison 

3  M*&b'  69  C  *'  remplie,etrabbe  oblige  de  les  envoyerailleurs  fonder 
de  nouveaux  monasteres  pour  y  servir  Dieu  comme  il 
l'etoit  h  Citeaux.  Le  premier  fut  la  Ferte,  au  diocese  de 
Chalons  surSaone,  dont  la  fondationestde Tanner  nu  me 
que  saint  Bernard  se  retira  a  Citeaux,  1 1 13.  Celles  de 
Pontigni,  de  Clairvaux  et  de  Morimond  suivirent  de  pres. 
Ce  sont  l«a  les  quatre  abbayes  qu'on  appelle  les  quatre 
filles  de  Citeaux,  et  qui  sont  devenues  elles-memes  fe- 
condes,  et  meres  de  plusieurs  autres  monasteres. 


Baa.  Reg.  cap.  Saint  Kt ienne ,  ayant  fonde  ces  monasteres ,  crut ,  con- 
■fii  'c1*"  *  87"  ^orm^ment  a  ee  qu'il  avoit  lu  dans  saint  Basile,  qu'il  etoit 
' p'  a  propos  d'assembler  les  abbes  avec  les  plus  anciens  et 
les  plus  vertueux  religieux,  pour  deliberer  entr'eux  sur 
le  bien  general  d'un  ordre  qui  commen^oit  a  s'etendre. 
Cette  assemblee ,  qui  se  tint  Van  1 1 16,  doit  etre  regardee 
comme  le  premier  chapitre  general  de  Citeaux.  Saint  Ber- 
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nard ,  abbe  de  Clairvaux ,  ne  put  s'y  trouver,  parce  quil  XH  sifegg. 
etoit  malade.  L'annaliste  de  Citeaux  ne  eroit  pas  cju'il  lb.  n.  4  . 
soit  certain  cju'il  n*\  eut  point  encore  en  de  cliapitre  ge- 
neral ;  mais  il  est  persuade  (pie  I  nsane  de  tenir  des  clia- 
pitres generaux  \  ient  de  l  ordre  de  Citeaux,  avec  lequel 
da  commence,  dit-il,  et  est  ne ,  j>our  ainsi  |>arler,  et 
d'oiiil  a  passe  dans  les  autresordres.  II  gemit  deeequ  un 
usage  si  salutaire  n  est  presque  plus  obsen  e  dans  l  ordre 
mcmcquiltii  adonne  naissance,  et  duquel  IcsautresToiit 
recu.  Les  premiers  peres  de  Citeaux  ,  non  contents  d'e- 
tablir  des  cliapitres  generaux, ordonnerent  encore  la  vi- 
rile des  mpnasteres,  <pii  devoit  se  faire  tous  les  ans. 

Cesaire  d'Heisterbach  ,  cite  par  Manrique,  assure  fjue  M«nr.  ib. 
I'unet  l'autre  usage estduneegaleantio^uite,  etaeteeta- 
bli  en  meme  temps  par  les  premiers  peres  de  Citeaux, 
pour  corriger  les  vices  et  conserver  la  cliarite.  Manrique 
croit  que  les  cliapitres  et  la  visite  des  monasteres  pour- 
roient  bien  avoir  etc  presents  et  ordonnes  cette  annee; 
quoique,  pour  ce  qui  regarde  le  cliapitre,  il  ne  soit  pas 
convaincu  ou'il  n'yenaitpointeu  avantceluideran  1 1 16. 
GuillaumedeChampeaux,eveque  de  Chalons  surMame, 
vint  a  ce  chapitre  demander  comme  une  grace  qu'on  lui 
conRat  pendant  un  an  l'abbe  de  Clairvaux,  qui  etoit 
malade ,  afin  de  travailler  a  retablir  sa  sante;  ce  qui  lui 
fut  accorde. 

L'annee  suivante,  1 1 17,  Gui,  cardinal,  archeveque  de  M«nr.»dan.iii7. 
Vienne,  qui  fut  depuis  pane  sous  le  nom  de  Calliste  II, 
alia  visiter  la  nouvelle  abbaye  de  Citeaux;  il  en  fut  si 
ediiie ,  qu'il  voulut  fonder  dans  son  diocese  un  semblable 
monastere.  L'abbe  Etienne  alia  lui-nieme  avec  le  prelat 
pour  concourir  a  l  execution  de  son  dessein,  et  batit  un 
monastere  qui  fut  nomme  Bonnevaux.  Depuis  ce  temps, 
le  legat  eut  ton  jours  une  grande  estime  pour  Etienne  et 
pour  les  Cisterciens.  II  la  porta  sur  le  siege  de  saint 
Pierre,  et  la  conserve  jusqu'a  la  mort,  ayant  ordonne 
par  son  testament  que  son  coeur  seroit  porte  a  Citeaux. 

Etienne  voyant  que  son  ordre  croissoit  de  jour  en  jour, 
et  que  chaque  annee  il  etoit  oblige  de  fonder  de  nouvelles 
abbayes,  dont  le  nombre  montoit  deja  a  douze,  fondees 
jiendant  l'espace  de  huit  ans;  il  resolut  de  faire  quelques  Manr.«din.iii9 
statu ts  pour  lier  et  unir  ensemble  tous  ces  differents  mo- 
Tome  XL  E  e 
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xn  sifxi.E.  nasteres,  afin  qu'ils  ne  fissent  tous  qu'un  meme  corps. 
•  Ces  statu ts  furent  appeles  charta  cliaritatis.  Ce  fut  a 
cettc  occasion  et  pour  ce  sujet  que  saint  Etienne,  qui  ne 
fa  i  so  it  rien  sans  t'avis  et  le  consentement  de  ses  freres, 
assemhla,  l'an  1 1  i9,leseeondchapitregeneraldeCiteaux, 
dans  lequel  tous  les  abbes  qui  avoient  ete  convoques  les 
approuvcrent  et  les  souscrivirent.  Le  nape  Calliste  II  les 
confirmacette  memeannee  parunebulle,  qui  est  adressee 
a  labbe  et  aux  religieux  de  Citeaux. 

m*i».  An.  i.  74,  IVan  1 125,  Etienne  fit  en  Flandre  un  voyage  dont 
1,8  on  ignore  le  sujet ;  si  ce  n'est  peut-etre  qu'il  rentrenrit 

pour  faire  rentrer  dans  la  bonne  voie  Arnauld,  abbe  de 
Morimond,  qui,  ayant  abandonne  son  monastere,  s'etoit 
retire  dans  ce  pays,  oil  il  n'edifioit  nullement.  Dans  ce 
voyage,  Etienne  visitale  monastere  de  Saint- Vast  d' Arras, 
et  fit  avec  Henri ,  qui  en  etoit  abbe,  et  sa  communaute, 
line  societe  dont  on  voit  une  espece  d'acte  a  la  fin  d'un 
manuscrit  de  la  bihliotheque  de  Citeaux,  qui  est  un 
commentaire  de  saint  Jerome  sur  le  prophete  Jeremie. 
Etienne  avoit  prie  Osbert,  moine  de  Saint- Vast,  de  lui 
transcrire  cet  ouvrage;  ce  qu'il  fit,  et  le  termina  en  rap- 
portant  la  visite  de  saint  Etienne,  la  joie  qu'en  eut  la 
communautedeSaint-Vast,  et  la  societe  qu'ils  fonnerent 
ensemble.  L'ecrivain  y  a  ajoute  une  image  de  la  sainte 
Vierge,  le  portrait  des  deux  abbes,  tenant  une  eglise  de 
leurs  mains,  et  au-dessous,  celui  d'Osbeitlui-mtime.  D. 
Mam-  iii  ad  an  ^'a^'^on  temoigne  avoir  vu  ce  manuscrit  dans  la  bi- 
\»Tn!\,  3.*"  bliotheque  de  Citeaux.  Le  saint  abbe  fut  encore  oblige 
de  faireunautrevoyage  en  Champagne,  oiiil  assista,  l'an 
i  ia8,  au  concile  de  Troyes,  convoque  par  le  legat  Ma- 
th ieu  ,  eveque  d'Albane  ,  qui  y  avoit  invite  les  abbes  de 
Citeaux  etde  Clairvatix.  L affaire  d'Etienne,  eveque  de 
Paris,  qui  etoit  en  differeiid  aver.  Louis  le  Gros,  fut  ter- 
minee  dans  le  concile.  oil  ce  prelat  obtint  la  justice  qu'il 
8  demandoit,  et  rentra  pen  apres  dans  les  bonnes  graces 

du  prince.  Henri,  a rcheveque  de  Sens ,  qui  etoit enve- 
loppe  dans  la  meme  disgrace ,  y  rentra  aussi  dans  la  suite, 
et  en  fut  redevable  aux  bons  offices  de  nos  deux  saints 
abbes  Etienne  et  Bernard,  dont  il  alia  implorer  le  credit 
dans  un  cliapitre  general  de  Citeaux,  tenn  quatre  ans 
apres  le  concile  de  Troyes ,  c'est-a-dire  l'an  i  i3a. 
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Cette  meme  annee,  Etienne  alia  trouver  le  pape  Inno-  xu  E 


cent  II ,  qui  etoit  alors  en  France ,  et  lui  demanda  une  Manr.  ad  an. 
exemption  generate  des  dimes  pour  toutes  les  terres  cul-  J'n%c*Mab.  a£ 
tivees  par  lesreligieux  de  son  ordre,  ce  ani  lui  fut  accor-  1*7*.  l5» » ,55 
de.  Cette  exemption  causa  beaucoupde  plaintes  de  la  part 
des  moinesdeCluni  contre  ceux  de  Citeaux.  Cest  ce  qui 
fait  dire  a  Manrique  que  cette  annee  fut  d'autant  plus 
dangereuse  pour  son  ordre  quelle  fut  plus  favorable  : 
nostris  quo  favorabilior,  periculosior.  Mais  enfin  les 
Cisterciens  furent  maintenus  dans  leur  nouveau  privi- 
lege. 

L'annee  suivante,  1 1 33,  Etienne,  qui  se  voyoit  casse  de  Manr.  ad  an. 
vieillesse,  jugeant  que  sa  fin  approcnoit,  prit  la  resolu-  "33,  °  '* 
tion  de  quitter  sa  dignite  avant  que  de  mourir.  Ayant 
done  assemble  les  abbes  de  l'orare ,  apres  avoir  regie 
toutes  choses,  il  leur  declara  son  dessein,  et  leur  parla 
ainsi,  comme  ils  etoient  prets  de  se  separer  :  a  Si  j  etois 
«  fort  et  vigoureux,  et  que  je  voulusse  me  decharger  du 
«  poidssouslequel  jegemis,  je  meriterois  d'etre appele la- 
ce che  etparesseux;  maisetantaccabledupoidsdes  annees 
«  etdes  infirmites ,  et  parconsequent  oblige  de  me  retirer 
«  plusparnecessitequeparchoix,  vousdevezplutot  attri- 
0  buer  ma  demarche  a  modestie  qua  presomption.  Tout 
«  foible  aue  j'etois,  je  me  suis  prete  autant  que  j'ai  pu, 
*  et  je  n  ai  epargne  ni  mes  soins  ni  mes  peines  pour 
«  affermir  ce  saint  etablissement.  Vous  voyez  l'accroisse- 
«  ment  que  Dieu  lui  a  donne.  Du  seul  monastere  que  j'ai 
«  recu,  il  en  est  sorti  une  centaine,  dont  i'en  ai  etabli 
«  treize  par  mes  mains,  et  le  reste  par  les  votres.  J'ai  ob- 
oe tenu  pour  tousl'exemption  des  eveques  dans  les  choses 
«  qui  pouvoient  troubler  votre  paix,  et  celle  des  dimes 
«  dans  ce  qui  pouvoit  etre  un  obstacle  a  votre  tranquil- 
«  lite;  nonque  l'aierefuseaquiquecesoitcequi  lui  estdu, 
«  mais  par  le  desir  de  servir  le  souverain  maitre  de  tous 
«  les  droits  avec  une  plus  grande  liberte  d'esprit.  J'ai  fait 
«  en  sorte  d'etablir,  plus  par  1'exemple  que  par  ecrit,  les 
«  lois  aue  j'ai  juge  et  aue  j'ai  eprouve  vous  etre  plus  con- 
«  venables.  C  est  par  la  pratique  de  ces  regies  que  plu- 
«  sieurs  d'entre  vous  sont  deja  arrives  au  ciel,  oil  ils 
a  m'oiit  precede.  J'en  laisse  plusieurs  autres  dans  le  che- 
«  min ,  ou  ils  sont  deja  fort  avances,  et  que  vous  pouvez 
«  charger  du  meme  soin.  Quant  a  moi ,  e'est  moins  la 
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xii  sifoxE.  a  volonte  que  les  forces  qui  me  manquent.  Mes  yeux  qui , 
«  commevous  levoyez,  s'obscurcissent,  m'avertissent  de 
«  rentrer  au  dedans  de  moi-meme,  et  de  m'appliquer 
«  d'atitant  plus  a  mon  interieur,  que  ce  qui  est  au  dehors 
«  m'abandonne.  Ijaissez-moidonc  reposer,  puisque  je  ne 
«  suis  plus  en  etat  de  travailler;  qu'il  me  soit  uernus  de 
«  n'etre  plus  occupe  que  de  moi  seul ,  puisque  je  ne  puis 
a  plus  veiller  surlesautres.  »  Ce  disco urs  si  touchant,  au- 
quel  la  voix  cassee  du  saint  vieillard  et  les  soupirs  dont 
il  etoit  entremele  donnoient  encore  une  certaine  force 
qui  penetroit  jusqu'au  coeur,  fit  fondre  en  larmes  tous 
ceux  qui  etoient  presents ;  mais  etant  accoutumes  depuis 
longtemps  a  l'obeissance,  et  a  n'avoir  d 'autre  volonte 
que  la  sienne,  personne  n'osa  s'opposer  a  sa  resolution. 
Manr.  ad  an.      chapitre  etant  done  fini,  les  seuls  electeurs,  c'est-a- 

•  1 33 ,  c.  9,  n.  3.  dire  les  religieux  de  la  maison  de  Citeaux ,  demeurerent , 
et  elurent,  sans  le  connoitre,  pour  succedera  un  saint, 
un  hypocrite,  nomme  Gui,  qui  sous  des  dehors  edi- 
fiants ,  joints  a  de  grands  talents ,  la  science ,  l'eloquence, 
la  capacitepour  la  conduite  des  affaires,  cachoit  ses  vices 
et  la  corruption  de  son  coeur.  Mais  Dieu ,  qui  avoit  per- 
mis  que  tant  de  saintes  ames  se  trompassent  dans  un 
choix  aussi  important,  en  arreta  les  suites,  en  faisant 

ibid.  ii.  s,  6, 7.    connoitre  a  6tienne  l'hypocrisie  de  son  successeur.  Ix? 

saint  vieillard ,  penetre  de  la  plus  vive  douleur,  eut  re- 
cours  a  la  priere,  demandant  au  Seigneur  qu'il  changeat 
le  coeur  du  nouvel  abbe,  ou  qu'il  le  fit  connoitre.  Gui 
ne  tarda  pas  a  donner  des  preuves  de  sa  mauvaise  con- 
duite, suffisantespour  meriter  d'etre  depose.  II  le  fut  un 
mois  apres  son  election ,  et  Ton  mit  a  sa  place  un  reli- 
gieux de  Clairvaux,  disciple  de  saint  Bernard ,  nomme 
nainald  ,  qui  la  r^mplit  aignement.  Ce  fut  une  grande 
satisfaction  pour  ttienne  de  voir  a  la  tete  d'une  commu- 
naute  qui  lui  etaitsi  chere,  un  abbe  capable  de  la  gou- 
vernersagement ,  ctde  continuer  le  bien  que  Dieu  y  avoit 
Manr.  ad  au.    etabli  par  son  ministere.  II  survecut  peu ,  etant  mort  le 

n3j,  v.  5, n.  i.^  marsde  Tan  i  i34-Quelques  moments  avant qu'il  ren- 
ditle  dernier  soupir,  comme  il  entendit  les  freres  qui  s'en- 
tretenoient  du  bonheur  dont  il  alloit  jouir,  et  de  la  con- 
fiance  avec  laquelle  il  pouvoitparoltredevantDieu  apres 
avoir  fait  tant  de  bien,  le  saint  vieillard,  ayant  recueilli 
tout  ce  qu'il  put  de  force ,  leur  parla  ainsi :  «  Que  dites- 

.Mam.  ib.  |       «  vous  la?  Je  vous  dis  en  verite  que  je  tremble,  et  que 


Digitized  by  Google 


TROISlfeME  ABBtf  DE  CITEAUX.  29.1 
«  je  vais  a  Dieu  avec  autant  d'inquietude  que  si  je  n'a-  xu  SifeCLE. 


« 


■6 

«  u 


«  vois  jamais  fait  aucun  bien.  Car,  s'il  y  en  a  eu  en  moi,     Exord.  maR. 
«  et  si  la  grace  de  Dieu  a  fait  quelcjue  fruit  en  se  servant  SS^;  f.'  ^  I. 
«  d'un  instrument  aussi  foible  que  je  suis ,  je  crains  beau-  39. 
coup  et  je  tremble  de  n'avoir  pas  conserve  en  moi  cette 
nrace  aussi  dignement  et  avec  autant  d'humilite  que  je 
fe  devois.  »  C'est  ainsi  que  ce  saint  et  humble  abbe  ter- 
mina  sacarriere,  et  passa  de  cette  viemortelle  a  la  gloire 
eternelle,  l'an  1 1 34.  Le  continuateur  de  lachronique  de 
Saint-Pierre-le-Vifetles  auteursde  lanouvelleGaulechre^  Spic.  t.  u,p.  775. 
tienne  mettent  sa  mort  en  1 133.  Le  martyrologe  romain 
moderne,  et  quelques  autres  encore,  marquentla  fete  de 
Saint-Etienne  le  17  d'avril,  qui  fut  peut-^tre,  ditM.  Bail- 


let,  le  jour  de  sa  sepulture.  D'autres  croient  cpie  c'est  Io^*nr  ib  "  7' 
celui  ou  il  a  ete  mis  dans  le  catalogue  des  saints.  Son  ,0,°  9# 
corps  fut  inhume  aupres  de  celui  de  son  saint  predeces- 
seur  Alberic.  On  voit  encore  aujourd'hui  les  tombeaux 
qui  renferment  leursreliques,  etcellesdeplusieurs  saints 
abbes.  Sa  ffete  se  eelebre  aansl'ordre  de  Citeaux  le  1 5  de 
juillet  avec  octave,  et  est  plus  solennelle  que  celle  de 
saint  Robert ,  et  meme  de  saint  Bernard. 

Les  Bollandistes  nous  ontdonneau  17  d'avril,  dans   Addiem  i7apr. 
leur  grande  collection ,  une  vie  assex  courte  de  saint p' 49  ' 
Etienne,  extraitedes  Annales  de  l'ordre  de  Citeaux,  pour 
la  plus  grande  partie.  Mais  ils  parlent  encore  au  long 
de  ce  saint  au  29  du  meme  mois,  dans  la  vie  de  saint  Ro- 
bert. Chrysostome  Henriquez  avoit  deja  donne  dans  son 
Fasciculus,  imprime  a  Bruxelles  en  1624,  une  vie  de  ce 
saint  abbe,  qui  a  ete^traduite  en  francos  par  d'Assigny    ^  Vjsch  Bib 
et  en  naniand  par  de  Visch,  comme  il  nous  1  apprendp.  3OS. 
dans  sa  bibliotneque  des  ecrivains  de  Citeaux. 
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§  n. 

SES  fiCRITS. 

H.st.  m.  de  u  i°.  On  a  deja  remarqueailleurs  que  I'ordre  de  Citeaux, 
a,  p.  m  etsdv!  quoique  particulierement  devoue  dans  son  origine  a  la 
penitence  et  aux  autres  pratiques  de  la  piete  chretienne, 
a  fait  beaucoup  d'honneur  aux  lettres.  II  a  meme  eu  l'a- 
vantage,  en  naissant,  d'etre  gouverne  par  deux  abbes 
tres-instruits  des  lettres  divines  et  humaines,  le  B.  Al- 
beric,  et  saint  Etienne  qui  fait  le  sujet  de  cet  article. 

Etienne  ne  fut  pas  plutot  elu  abbe  qu'il  signala  son 
zele  pour  Ies  bonnes  etudes,  et  en  meme  temps  pour  le 
salut  de  ses  freres,  par  la  revision  et  correction  d'un 
exemplaire  de  la  Bible ,  que  Ton  conserve  encore  aujour- 
d'hui  en  quatre  volumes  in-folio  dans  la  bibliotheque  de 
Citeaux ,  et  qui  sera  un  monument  eternel  de  la  piete  et 
de  la  science  de  ce  saint  et  savant  abbe.  II  est  date  de 
l'annee  1 109,  qui  est  la  premiere  de  son  gouvernement 
et  la  dixieme  de  la  fondation  de  Citeaux.  On  peut  dire, 
ib  .t.  ix, p.  n3.  d'apres  D.  Rivet,  que  rien  ne  fut  guere  plus  celebre  en 
ce  genre  de  litterature ,  dans  le  cours  du  douzieme  sie- 
cle,  que  la  revision  de  tous  les  livres  de  la  Bible  que 
saint  Etienne  fit  faire.  Non-seulement  il  rech'ercha  avec 
soin  les  exemplaires  les  plus  corrects  de  notre  Vulgate; 
mais  il  eut  aussi  recours  aux  originaux  Hebreux  et  Chal- 
daiques  qui  se  trouvoient  entre  les  mains  des  Juifs.  II  y 
a  a  la  fin  du  second  volume  de  cette  Bible  revue  et  cor- 
rigee,  un  avertissementdela  main  meme  de  saint  Etienne, 
comme  il  paroit,  qui  nous  apprend  quel  soin  et  quelle 
Mab.  et  Moo.  attention  on  apporta  a  ce  travail.  Ce  saint  abbe  ajant 
par.  1,  ch.  10,  p.  amasse  plusieurs  manuscrits  de  la  Bible,  et  s'etant 
apercu  qu'un  des  exemplaires  etoit  extremement  diffe- 
rent des  autres,  non-seulement  par  rapport  a  la  version, 
mais  encore  par  rapport  a  plusieurs  additions  (jui  ne  se 
trouvoient  pas  dans  les  autres;  il  fit  venir  plusieurs  ha- 
biles  Juifs  pour  corriger  les  livres  de  1'ancien  Testament; 
et,  apres  avoir  tout  examine  lui-meme  avec  un  grand 
soin,  il  ordonna  qu'on  bifferoit  ces  additions,  qui  se 
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trouvoient  partieulierement  dans  les  li\res  tlesRois,  et  XH  sifeciK- 

qu'elles  seroient  onuses  parceux  qui  transeriroient  <lans 

la  suite  oette  Bible.  Cette  ordonnance,  qui  se  lit  encore 

dans  le  nianiiserit  de  la  Bible  de  Citeaux,  a  etc  publiee 

par  D.  Mabillon  dans  le  premier  volume  de  la  seeonde 

edition  dee  ouvrages  de  saint  Bernard,  a  la  fin  de  la 

chronologic  Un  travail  de  la  nature  de  celui  dont  nous 

venous  de  parler,  <jue  saint  Etienne  entreprit  et  auquel 

il  eut  beaucoup  de  part,  doit  donner  une  haute  idee  de 

ses  lumieres,  et  nous  fait  voir  que  la  science  et  le  gout 

pour  les  bonnes  etudes  s'aceordoient  parfaitement  en  lui 

a\ee  la  plus  haute  piete,  comme  le  dit  Guillaume  de 

Malmesouri ,  scientia  ttttemrwn  cum  reli^ione  gtuuku-  ^y^ffi**^' 

Imt.  Ull  tel  exempleest  aussi  bicm  proprc  a  justiliercecjue 
le  P.  Mabillon  a  eerit  sur  les  etudes  monastiques.  Eftec- 
tivement  il  est  visible,  eomme  le  remarque  ee  savant  et  Mnb     p.  59 
mod( »te  ecrivain ,  (pie  (It  s  gens  qui,  an  commencement 
d'un  ordre  naissant,  s'appliquent  a  retablir  le  texte  de 
i  ecriture ,  qui  assemhlent  des  Juif's  pour  le  faireavec  plus 
de  lumieres  et  d'assuranee,  nont  pas  entitlement  re- 
nonce  a  1  etude  des  lettres.  II  ne  faudroit  pas  d'autre 
<\e  inple  en  faveur  des  etudes  monastiques,  et  pour  faire 
voir  que  la  critique  meme  n'a  pas  etc  negligee  dans  les 
cloitres,  que  lexemple  d  un  aussi  saint  abbe  qu'etoit 
saint  Etienne,  qui  eut  lavantage  de  recevoir  saint  Ber- 
nard a  Citeaux,  et  que  Ton  pent  regarder  comme  le  pre- 
miei  '  fondateur  de  ce  grand  ordre.  I  ^e  P.  HonoredeSainte-    R|1(x  snr  ,w 
Marie,  pour  prouver  que  les  moines  nYtoient  pas  aussi  n-i,,  d.  la  trii. ». 
•  Ii  poun  us  des  lumieres  de  la  antique  que  ML  Baillet  l'a  h 
voulu  faire  eroire,  donne  pour  cxcmple  la  revision  des 
bibles  latines  retouch ees  par  les  moines  de  Citeaux  sur  le 
texte  Hebreu  ,  l'an  1 109. 


•2°.  On  attribue  a  saint  Etienne  un  petit  discours  adresse 
aux  moines  de  Citeaux,  pour  les  consoler  de  la  mort 
d'Alberie.  Manrique  dans  ses  Annales,  etHenriquezdans    Bril  (  , 
son  Fasciculus ,  rapportent  ce  discours  surl'autorite  de  I  Manr.  ad  an. 
Bernard  Brito,  qui  n'est  pas  d'un  grand  poids,  (,oniine|1l(,^'p^nl'  Jfj 
nous  l'avons  vu  dans  l'artiele  de  saint  Robert.  Neanmoins  dfat.  a,  c.  5,  p.  ai 
le  discours  n'est  pas  indigne  de  saint  Etienne.  II  est et 
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xn  siecle.  court,  mais  touchant  et  pathetique.  Le  meme  Brito  fait 
Bnt  c.  i>.        Etienne  auteur  d'un  autre  discours  que  le  saint  abbe 
prononca  dans  le  chapitre  lorsnu'il  recut  saint  Bernard 
et  ses  compagnons,  Fan  1 1 1 3.  Mais  nous  ne  garantissons 
point  ces  pieces. 


Mir.  in  Chron.     3°.Lacharte  de  charite,  chartacharitatis,  que  Ton  at- 
ctst.  ad »n.  1107.  tri|Jue  communement  a  saint  Etienne,  est  un  ecrit  digne 
de  la  piete  de  l'auteur,  et  des  premiers  abbes  de  Citeaux 

?[ui  y  ont  eu  part.  Etienne ,  voyant  la  benediction  que 
)ieu  repandoit  sur  son  ordre,  et  que  chaque  jour  il  s'e- 
tablissoit  de  nouveaux  monasteres,  dressa  un  ecrit  sous 
le  titre  de  charte  de  charite,  qui  ne  respire  eflectivement 
que  cette  vertu  :  il  y  prescrit  les  moyens  de  la  conserver, 
aim  d'unir  entr'eux  tous  ces  monasteres  et  en  former  un 
seul  corps  sous  un  meme  chef.  II  avoit  toujours  eu  ce 
dessein ,  des  le  moment  que  Dieu  donna  la  fecondite  a 
son  etablissement  et  qu'il  le  vit  se  multiplier  par  les 
fondations  des  abbayes  de  la  Ferte,  de  Pontigni,  de 
Manr.  ad  an.  Clairvaux ,  etc.  C'est  dans  cette  vue  qu'il  institua ,  des 
ni9<c.  4,  n.  1 ,  >,  l'annee  1 1 16,  les  chapitres  generaux,  auxquels  tous  les 
3, p.  107, 108.    ajj^s  se  trouvoient,  et  la  visite  des  monasteres.  Enfin. 

voulant  mettre  le  dernier  sceau  a  cette  grande  affaire  et 
former  de  toutes  ces  abbayes  un  seul  corps ,  dont  tous  les 
abbes  et  les  religieux  fussent  aussi  etroitement  unis  en- 
tr eux  que  peuvent  et  doivent  letre ,  selon  l'esprit  de  la 
regie  de  saint  Benoit,  les  membres  d'un  seul  monastere, 
il  nt  approuver  dans  un  chapitre  general  de  tous  les  abbes 
de  1'ordre,  et  confirmer  j>ar  le  pape  Calliste  II,  la  celebre 
charte  de  charite  dont  nous  parlons.  Ce  fut  l'an  1 1 19 
que  se  tint  le  chapitre  dans  lequel  fut  approuvee  cette 
charte.  II  etoit  compose  de  dix  abl>es  seulement,  et  non 
de  vingt,  comme  quelques  auteurs  1'ont  pretendu.  La 
charte  de  charite  fut  confirmee  la  meme  annee  par  Cal- 
8*ab.  An.  1. 73,  Hste  II.  La  bulle  en  fut  donnee  a  Saulieu ,  petite  \il\e  de 
n -74-  Bourgogne,  par  le  pape,  qui  etoit  venu  cette  annee  en 

France.  Elle  est  adressee  a  tous  les  abbes  et  religieux  de 
1'ordre  de  Citeaux,  du  consentement  desquels  saint 
Etienne  1'avoit  dressee.  La  date  est  du  10  des  calendes 
de  janvier,  Tan  de  l'incarnation  11 19,  le  premier  du 
Harp.HUt.ecci.  pontificat deCalliste II.  C'est unemeprise dans  Harpsfeld 
Angi.  p.  a53.     d'avoir  dit  quelle  fut  confirmee  par  Urbain  II ,  qui  etoit 
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mort  vingt  ans  auparavant.  Aubert  le  Mire  s'est  egale-  xu  sifecLE. 
meut  tromne  lorsnu'il  a  avanee  que  saint  Etienne  dressa  LfMire.inChron. 

t         *  l        Ci»t.  adan.  1107, 

cette  charte  I  an  1 107.  Le  memc  auteur  temoigne,  dans  p.  33.  |  id.  Auc 

sa  ehronique  de  Citeanx ,  qu'il  y  en  a  qui  pretendent  que  ^e^?lm  ecdes' 

cette  charte  de  eharite  tut  confirmee  par  Urbain  II  :  il  est 

etonnant  qu'il  n'ait  pas  releve  une  telle  faute.  Si  saint 

Etienne  n'a  dresse  la  charte  en  question  que  I  an  1 107, 

eenune  le  dit  lui-meme  Aubert,  Urbain  II ,  qui  etoit  inort 

des  I  an  ioqq,  n'a  pu  la  eonfirmer.  La  plupart  des auteurs 

qui  ont  parle  de cette celebre  charte,  sont  tombes  dans 

(pulques  meprises  sur  le  temps  oil  elle  a  ete  faite,  le 

pape  qui  l'a  confirmee,  et  le  nomine  des  abbes  qui  assis- 

terent  au  ehapitre  oil  elle  tut  publiee.  Mais  tous  unani- 

mement  en  font  auteur  saint  Etienne,  annuel,  pour 

eette  l  aison ,  les  bibliographes  out  donne  place  parmi 

les  auteurs  ecclesiastiques. 

Cette  charte  celebre  estpreeed<*e  d  un  petit  prologue, 
oul  on  voitquel  est  l  espritqui  L'a  dictee,  qui  n  est  autre 
que  I* esprit  de  eharite  et  le  desir  du  saint  du  prochain. 
Elleeontient  trente  articles.  Le  premier  ordonne  (pie  la 
regie  de  saint  Benoit  sera  obser>  ee  a  la  lettre,  sans  aiieun 
changement,  de  lamanierecpi  elle  a  eteobserveeetqu'elle 
s  observe  dans  le  nouveau  monastere;  c  est  le  nom  qu'on 
donnoit  a  celui  deCiteaux.  Parle  second,  il  est  present 
qu'on  se  conformera  ,  dans  toutes  les  maisons  de  l'ordre , 
a  ce  qui  se  pratique  a  Citeanx,  taut  pour  le  chant  que 
pour  les  livresde  l'ot'fice  divin.  11  est  deteudu  par  le  troi- 
sieme  a  tout  particulier  de  solliciter  des  privileges  con- 
trairesauxstatuts  de  l'ordre.  Le  epiatrieme  regie  et  pres- 
ent la  nianiere  dont  l'abbe  de  Citeanx  doitctre  recudans 
les  maisons  de  l'ordre  :  il  doit  etre  regarde  eomme  le 
pere  de  la  mere  de  tout  l'ordre,  tanquam  ahhas  totins 
ordinis  matris.  L'abbe  de  la  maison  qu'il  visitera  doit 
luicederla  place,  en  sorte  qu'il  aitpartout  la  preeminence. 
11  doit  cependant  observer  de  ne  ricn  fa  ire  et  de  ne  rien 
entreprendre  contre  la  volonte  de  l'abbe  et  des  religieux 
de  la  raaison  qu'il  visite;  maiss'il  s'aperc,oit  que  la  regie 
estvioleeenquelquepoint,  il  doit  prendre  r  ha  ritai  dement 
lesmesiiresconvenables  pour  corriger  les  freres ,  de  con- 
cert avec  l'abbe  du  lieu,  s'il  est  present;  s'il  n'y  est  point, 

Tome  XI.  F  f 
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xii  sifeCLE.  j|  doit  corriger  lni-meme  les  abus.  Le  huitieme  ordonne 
la  visite,  chaque  annee,  aux  abbes  qui  ont  des  maisons 
de  leur  dependance.  Le  neuvieme  donne  pouvoir  aux 
quatre  premiers  abbes  de  1'ordre,  savoir  de  la  Ferte,  de 
Pontigni ,  deClairvaux ,  de  lYIorimond,  de  visiter  tousles 
ans,  par  eux-memes,  la  maison  de  Citeaux.  Le  dixieme 
present  la  maniere  de  reeevoir  un  abbe,  lorsqu'il  vient 
dans  une  maison.  I,es  onzieme  et  douzieme  reglent  le 
rang  que  les  abbes  doivent  tenir  entr'enx.  II  est  ordon- 
ne ,  par  letreizieme,  a  tons  les  abbes  de  venir  eliaque  an- 
nee an  chapitre,  a  moins  que  la  maladie  ou  leloignement 
n'y  niette  obstacle  :  eenx  qni  y  manqiieront,  en  deman- 
deront  pardon  an  prochain  chapitre.  Les  inatieres  qui 
doivent  etre  traitees  dans  le  chapitre  sont  celles  qui  re- 
gardent  le  saint  des  ames,  l'observauee  dela regie,  le  bien 
de  la  pai\,  etc.  i  "j.  Si  nn  abbe  n'a  point  niaintenu  la  re- 
gularity ,  on  sil  sest  trop  livre  aux  affaires  temporelles  , 
ou  s  il  est  eonpable  de  qnelqne  autre  fante,  il  sera  pro- 
claims au  chapitre  general  par  nn  autre  abbe,  ii  deman- 
dera pardon,  etfera  la  penitence  qui  Ini  sera  imposee.  16. 
Si  les  abbes  qui  composent  le  chapitre,  ne  saccordent 
pas  entr'enx  snr  la  correction  des  abbes,  celui  de  Citeaux 
terminerala  chose  avec  qnelques  autresqu'il  prendra  avec 
lui.  1 7.  Si  qnelqne  abbaye  etoit  dans  une  grandepauvre- 
te,  tons  les  abbes  contribueront  a  son  soulagement.  18. 
f^orsqu'unabbe  sera  niort,  celni  de  la  filiation  duquel  est 
cette  maison,  donnera  tons  ses  soins  pour  fa  ire  elire  un 
autre  abbe.  19.  L'abbe  de  Citeaux  etant  mort,  les  quatre 
abbes  de  la  Ferte,  dePontigni,  de  Clairvaux ,  de  Mori- 
rnond  ,  prendront  soin  de  cette  maison  jusqu  a  ce  qu  elle 
ait  un  abbe.  Pour  eel  a  ils  convoqueront  des  abbes  de  la 
filiation  de  Citeaux  et  qnelques  autres  encore,  que  les 
quatre  premiers  abbes  et  lesreligieuxde  Citeaux  jugeront 
a  propos,  et  tons  ensemble  procederont  a  1'election.  20. 
L'abbede  Citeaux  pent  etre  choisi,  non-seulcment  parmi 
tons  les  religieux  de  la  filiation,  mais  encore panni  les 
abbes.  21 .  II  n  est  point  permisde  choisiraueun religieux 
d'un  autre  ordre  pour  etre  abbe  de  qnelqne  maison  de 
celui  de  Citeaux,  ni  a  un  religieux  de  Citeaux  d'etre 
abbed'unemaisondun  autreordre.  x-x.  Sinn  abbe  de  l'or- 
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dredemandesa  deposition,  l'abbeduquel  depend  sa  mai-  XI1  siecle 
son,  ne  doit  pas  lui  accorder  facilement  sa  demande.  Si 
toutefbis  le  casl'exige,  il  eonvoquera  quelques  abbes  de 
l  ordre  pour  eoncerter  avec  eux  la  maniere  dont  il  doit  se 
eonduire.  »3.  Si  un  abbe  pecbe  eontre  la  regie  et  la  laisse 
transgresser  par  ses  religieux,  eelui  de  Citeaux  1  aver- 
tira  par  lui-meme  011  par  son  prieur;  si  le  coupable  ne 
vent  ni  seeorriger  ni  quitter  sa  place,  on  le  deposera; 
apres  quoi,  de  Vavis  et  de  la  volonte  du  grand  abbe,  on 
en  substituera  un  autre,  qui  sera choisi  paries  religieux 
de  la  inaison  et  les  abbes  de  la  iiliation,  s  il  y  en  a.  i\.  Si 
un  abbe  depose  ne  veut  point  se  soumettre  a  la  sentence, 
et  que  ses  religieux  inutent  son  exemple,  ils  seront  ex- 
communies  par  l'abbede  Citeaux  et  ses  collegues.  27.  Si 
l  abbe  de  Citeaux  etoit  lui-meme  prevaricateur,  les  qua- 
tre  premiers  abbes  l'avertiront  jusqu'a  quatre  f'ois  au 
110m  des  autres,  et  pratiqueront  a  son  egard  tout  ce  qui 
fst  marque  au  sujet  des  abbes  incorrigibles;  excepte 
qu  ils  ne  1  excommunieront  (jue  <lans  un  ehaiiitre  gene- 
ral, ou  dans  une  assemblee  des  abbes  de  la  filiation  de 
Citeaux  et  de  quelques  autres,  en  cas  que  la  grandeur  du 
mal  ne  permit  pas  d  attendre  la  tenue  du  cliapitre.  28. 
Que  si  1  abbe  et  les  religieux  de  Citeaux  refusent  de  se 
soumettre  a  la  sentence,  les  quatre  premiers  abbes  ne 
doivent  point  rraindre  de  les  frapper  du  glaive  de  l'ex- 
1  i >mii  11  miration.  29.  Si  quelques-uns  d  eux  rentresnt  en 
eux-memes,  ils  pourront  se  retirer  dans  quelques-unes 
dt  s  (juatre  premieres  abbayes,  pour  y  faire  penitence. 
3o.  Apres  la  deposition  de  1  abbe  de  Citeaux ,  le  chapitre 
umnd  nesetiendra  point  dans  cette  inaison,  maisdans 
celle  que  les  quatre  premiers  abbes  elioisiront. 

Tels  sont  les  reglementsque  la  sagesse  et  la  prudence 
out  fait  dieter  a  saint  Etienne  dans  la  eharte  de  eharite, 
dontil  est  incontestablement  l  auteur.  11  sut'fit  de  lirele 
prologue  qui  est  a  la  tete  pour  s'en  convaincre.  On  y  voit 
que  c'est  lui-meme  qui  parle,  et  qui  adresse  la  parole  aux 
autres  abbes,  auxquels  il  declare  (1)  qu'il  ne  veut  point 

(1)  Abbatibus  et  confratribus  nostris  monacbis,  quos  per  tliversa 
loca  Dei  pietas  per  nos  miserrimos  homines  sub  regulan  disciplina 
ordinavent ,  nullum  terreiue  commoditatis ,  seu  rerum  temporalium 
exactionem  imponimus  .  .  .  Curam  tamen  animarum  illorum  gratia 
caritatisretioerevolumus,  etc. 
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xu  siAcle.  jeur  imposer  de  joug  qui  les  surcharge  ni  les  mettrc  a  con- 
tribution, que  son  unique  dessein  est  de  leur  etre  utile, 
et  qu'il  ne  veut  rien  se  reserver  que  le  soin  de  leurs  ames. 
II  est  visible  que  ce  langage  ne  peut  convenir  que  dans  la 
bouche  de  saint  Etienne ,  parlant  a  des  abbes  qui  etoient 
la  plupart  sortis  de  Citeaux,  et  sur  lesquels  il  ne  se  reserve 
rien  de  ce  qui  leur  appartient ,  mais  seulement  le  soin  de 
veiller  sur  leur  salut ,  et  de  les  rappeler  dans  la  bonne 
voie,  s'ils  avoientle  malheur  de  sen  ecarter.  II  n'est  pas 
necessaire  d'ajouter  da  litres  preuves  pour  faire  voir  aue 
saint  Etienne  est  le  veritable  auteur  de  la  charte  de  cha- 
rite. 

Dial,  de  Pro»p.     Mais  en  regardant  saint  Etienne  comme  l'auteur  de  cet 
p!  ^c.  *?!u' ord*  rcrit  >  nous  sommes  bien  eloignes  de  croire,  comme  quel- 
ques-uns  Tont  avance  pour  natter  les  abbes  de  Citeaux 
Maor.  «d  an.  (c'est  l'expression  de  l'annaliste  meme  de  Citeaux,  adula- 
in.  ttonemagisin abbates Cistercicnses yiiam jucucio)^ qu  elle 

soit  emanee  de  l'autorite  particuliere  de  saint  Etienne , 
que  ce  saint  abbe  n'y  parte  au'en  son  nom  propre,  et 
non  au  nom  du  chapitre.  Si  ceta  etoit,  saint  Etienne  n'au- 
roitpas  fait  des  statuts  contre  lui-meme,  et  il  n'auroit 
pas  donne  le  pouvoir  aux  quatre  abbes  de  faire  des  visi- 
tes a  Citeaux,  et  memededeposeretd'excommunierrabbe 
en  cas  de  prevarication  contre  la  regie;  ce  qui  eut  lieu , 
comme  nous  Tavons  vu,  du  vivant  de  saint  Etienne.  Aussi 
voyons-nous  que  Calliste,  en  approuvantla  charte  de  cfia- 
rite,  declare  qu'ellea  ete  donne  par  le  consentement  et 
la  deliberation  commune  des  abbes  et  freres  des  monaste- 
res,  consensu  et  deliberations  communi  abbatum  etfra- 
trum  monasteriorumvestrorum...statuistis.  Eugene  III, 
qui  avoitete  religieux  du  memeordre,  declare  la  meme 
chose  en  confirmant  cette  charte.  Ainsi,  quoique  saint 
Etienne  soit  auteur  de  la  celebre  charte  de  chante,  il  ne 
l'a  point  faite  en  son  nom  propre  et  de  son  autorite  pri- 
vee ,  comme  ayant  droit  de  faire  seul  des  lois  pour  tout 
le  corps ,  mais  au  nom  de  tous  les  abbes ,  et  en  un  mot 
de  tout  1'ordre.  La  charte  de  charite  se  trouve  imprimee 
en  plusieurs  end ro its,  a  Anvers  par  Plantin  en  i633, 
dans  le  menologe  de  Citeaux  au  4  de  juillet;  a  Lyon  en 
1642,  dans  le  ier  volume  desannalesde  Citeaux  par  Man- 
rique,  oil  elle  est  distribute  en  3o  articles;  a  Paris  I 'an 
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1646,  dansle  Nomasticon  cisterciense ,  oil  elle  estavec  xu  siecle. 
toutes  les  differentes  approbations  des  souverains  pon- 
tifes,  etc. 


4°.  On  croit  que  dans  le  meme  chapitre  oil  fut  faited'un   Manr.  ib.  c.  7 , 
commun  consentement  la  charte  de  charite,  on  dressa  n-7«P- "4 
aussi  lesstatuts  del'ordredeCiteaux.  Cela  etoit  necessaire 


se  trouve  toujours  joint  dans  les  anciens  manuscrits  a  la 

charte  de  charite.  Ignace  de  Fitero  aioute  meme  que  ce  Not,  ad  e*ord. 

livre  fut  presente  a  Calliste  avec  la  charte ,  et  qu'il  con- 

firma  Tun  et  1'autre.  Avant  que  d'aller  plus  loin,  il  est  a 

propos  de  remarquer  que  ces  us ,  ou  statuts ,  ne  doivent 

point  etre  regardes  comme  une  nouvelle  regie,  ni  les 

moines  pour  lesquels  ils  ont  ete  dresses,  comme  faisant 

un  nouvel  ordre.  Jamais  ce  ne  fut  le  dessein  de  saint 

Robert ,  premier  abbe  de  Citeaux ,  ni  de  ses  successeurs , 

de  donner  une  nouvelle  regie,  ni  de  former  un  ordre 

nouveau  de  religieux.  Tout  leur  but  etoit  de  faire  revivre 

celle  de  saint  Benoit,  et  de  lui  procurer  de  vrais  enfants 

et  de  fideles  disciples ,  qui  pratiquassent  exactement  et 

sans  aucun  adoucissement  tout  ce  qu'elle  prescrit.  Ils  ne 

quitterent  Moleme  que  parce  qu'ils  avoient  la  douleur 

ae  voir  qu'on  y  donnoit  atteinte  a  cette  sainte  regie ,  - 

qu'ils  s'etoient  engages  d'observer  par  des  voeux  solen-  Exord.  p^rv.  c.  4. 

nels.  Ce  fut  la  Tunique  motif  qui  porta  saint  Robert  et 

ses  compagnons  a  en  sortir.  C'est  pourquoi,  lorsqu'ils 

demanderent  Tagrement  d'Hugues,  archeveque  de  Lyon, 

le^at  du  pape,  pour  se  retirer,  ils  n'alleguerent  d  autre 

raison  q^ue  celle-la.  C'est  ce  qu'on  voit  par  la  reponse   Exord.  mag.  1. 

que  le  legat  leur  fit  apres  leur  depart  de  Lyon,  et  leur  •» c- Ia 

retour  a  Moleme.  II  y  marque  expressement  qu'ils  lui 

avoient  temoigne  etre  dans  la  resolution  d'observer 

exactement  la  regie  de  saint  Benoit,  qu'ils  n'avoient  pra- 

tiquee  qu'avec  tiedeur  et  negligence ,  lorsqu'ils  etoient  a 

Moleme.  Ce  fut  sur  cet  expose  quele  legat  leur  permit  de 

se  retirer  dans  la  solitude  de  Citeaux,  pour  y  remplir 

leurs  obligations  en  vivant  selon  cette  sainte  regie,  ut 
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xn  sifecLE.i  professionemsuaminobservantiasanctiE  reguUe  adimple- 
rent.  C'etoit  leur  unique  but,  et  ilsn'eurent  point  d'autre 
regie  que  celle  de  saint  Benoit,  selon  laquelle  Us  vou- 
loient  vivre.  Apres  cela,  il  y  a  lieu  de  s'etonner  qu'on  ait 
voulu  les  faire  passer  pour  des  moines  qui  introduisoient 
des  nouveautes.  Ce  n  etoit  point  introduire  des  maximes 
nouvelles  que  de  reformer  les  abus,  non  selon  son 
caprice,  mais  conformement  a  la  loi  primitive  que  Ton 
veut  faire  revivre,  et  a  laquelle  on  veut  se  confonner. 
C'est  ainsi  que  le  rel4chement,  a  1'exemple  de  l'eireur, 
qualifiede  nouveaute  la  respectable  antiquite  qui  lecon- 
damne ,  et  de  novateurs  ceux  qui  rappeflent  les  ancien- 
nes  regies. 

Manr.  ad  an.  LeS  premiers  moines  de  Citeaux  n'avoient  done  d'a- 
iioi.c  i,  n.  i,P.  borj  j*autre  r^gje  de  saint  Benoit :  ils  la  prati- 

quoient  a  la  rigueur ,  et  sans  y  rien  retrancher.  Si  dans 
la  suite  ils  ont  ajoute  des  statuts  et  des  constitutions, 
ces  statuts  ont  touiours  eu  la  regie  pour  base ;  ils  en  ont 
etc*  tires  et  dresses  pour  en  maintenir  l'exacte  obser- 
vance, et  empecher  les  abus  et  le  relachement.  C'est  ce 
quel'onvoit  parlespremiersreglementsque  fit  leB.  Albe- 
ric,  Tan  1 101 ,  apres  avoir  obtenu  de  Pascal  II,  successeur 
d'Urbain,  la  confirmation  et  l'approbation  de  l'etablisse- 
ment  fait  a  Citeaux.  I /abbe  et  les  moines  nefirent  ces 
statuts  que  pour  satisfaire  a  leur  engagement,  qui  etoit 
d'observer  la  regie  de  saint  Benoit  (i).  C'est  pour  cela 
qu'ils  retranchent,  ou  pi u tot  qu'ils  interdisent,  caril  n'y 
avoit  point  pour  lors  de  retranchement  a  faire  a  Citeaux , 
tout  ce  qui  pouvoit  etre  contraire  a  l'exacte  observation 
de  la  regie  de  saint  Benoit ,  tant  dans  les  babits  que  dans 
la  nourriture.  Ils  allerent  encore  plus  loin,  et  aefendi- 
rentde  posseder  des  eglises,  des  autels,  des  oblations , 
des  sepultures,  des  decimes,  des  moulins,  etc.  parce 
qu'on  ne  voit  ni  dans  la  regie,  ni  dans  la  vie  de  saint 

Exord.  parv.  c.     (i)  Dehinc  abbas  ille  (Albericus)  et  fratres  ejus,  non  immemores 

16.  Exora.  mag.  sponsionis  suae,  regulam  beati  Benedict!  in  illo  loco  ordiuare,  et 

lib.  i, a  i4.Manr.  unanimjter statuerunt  tenere,  reiicientes  a  se  quidquid  regulaB  refra- 

ad.  an.  iioi  ,  c.  i,     ,  a  ii-  •  *      *  • 

n.  i,  i,  p.  i3.     gabatur;  flocos  videbcet  et  pelhceas  ac  stamina,  caputia  quoque  ac 

femoralia,  pevtines  ac  coopertoria ,  et  stramina  lectorum,  ac  diver- 
sorum  ciborum  fercula  in  refectorio ,  sagimen  etiam ,  et  cetera  om- 
nia quae  puritati  regulae  adversabantur.  Sicque  rectitudinem  regulae  su- 
pra cunctum  vitae  suae  tenorem  duceates ,  tam  in  ecclesiasticis  quam 
in  ceteris  observationibus,  regulae  vestigiis  sunt  adaequati  et  co  a  for- 
ma ti;  et  quia  nec  in  regula,  nec  in  vita  sancti  Benedict!,  etc. 
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Benoit ,  qu'il  ait  possede  aucune  de  ces  choses.  Non-  xii  single. 
settlement  ils  prattquoient  tout  ce  que  la  regie  present, 
et  s'abstenoient  de  tout  ee  qu'elle  defend;  mais  ils 
croyoient  encore,  ace  qu'il  paroit,  que  tout  ce qu'elle  n'e- 
nonce  pas  devoit  leur  ctre  interdit  presque  gencrale- 
ment.  Les  memes  statuts  portoient  qu  on  recevroit,  avec 
la  permission  des  eveques,  des  convers  laiques  ct  des 
mercenaires,  parce  qu'ds  nepouvoient  sans  ccla  suivre, 
le  jour  et  la  nuit,  tons  lesexereices  presents  j)ar  la  regie. 
Ils  pouvoient  aussi  recevoir  desterres  eloigners  du  com- 
merce des  homines,  conformement  a  lesprit  de  la  re^le 
de  saint  Benoit,  pour  sy  ctablir;  des  vignes,  des  pres, 
des  bois  et  des  eaux  pour  les  moulins,  mais  seulement 
pour  leur  usage  partieulier.  Ce  sont  la  les  premiers 
reglements de  Citeaux,  faits  sur  la  fin  de  Pan  i  ioo  on 
I'an  noi,  apres  le  retour  deJean  et  d'JIdebod  qu'Albe- 
ric  avoit  envoyespour  demander  an  pape  la  confirmation 
du  nouveau  monastere.  On  ne  pent  pas  douter  que  saint 
Etienne,  qui  etoit  prieurde  Citeaux  Forsque  ces  premiers 
reglements  furcnt  fa  its,  ny  ait  eu  beaucoup  de  part,  sur- 
tout  en  ayant  eu  une  si  grande  a  la  reforme  dont  il  a  etc 
le  principal  promoteur.  Nous  ne  croyons  pas  que  les 
reglements  rapportes  dans  l'Exorde  de  Citeaux  soient  les 
seuls  qui  fussent  faits  pour  lors;  et  nous  sommes  portes 
acroire,  avec  1'annalistede Citeaux,  qu  onnenegligea  pas  ib.c.  4,n.  i,p. 
d'enfairesur  differents  autres  points  importants,tels  que  3o' 
I'epreuve  des  novices,  l  observation  des  jeunes,  la  recep- 
tion des  notes,  et  autres  articles,  sur  lesqucls  il  y  cut 
dans  la  suite  des  contestations  assez  vives  cut  re  les 
moines  de  Cluni  et  ceux  de  Citeaux.  Ignace  de  Eilero  in.  noi.ad  exord. 
fait  mention  d  un  statut  fait  cette  annec  i  ioi  ,  portant 
que  toutes  les  eglises  des  monasteres  qu'on  batiroit ,  se- 
roient  dediees  a  la  sainte  Vierge,  ceqm  a  ete  exaetement 
observe.  Ce  statut  se  trouve  dans  la  compilation  de 
Rainald,  quatrieme  abbe  de  Citeaux  /  mais  1  annee  n  est 
point  marquee. 

Pour  revenir  au  livre  des  Us  de  Citeaux ,  on  croit  com- 
munement,  comme  nous  l'avons  deja  remarque,  qu'il 
fut  fait  dans  le  meme  chapitre  oil  la  cbarte  de  cnarite  fut 
dressee.  Ce  n'est  point  a  dire  que  ce  soit  la  l'epoque  de 
loriginede  ces  statuts. lis s'observoient depuis  plusieurs 
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xii  siecle.  ann<ies  ^  Citeaux  et  dans  les  autres  maisons  de  la  nou- 
velle  refornie;  mais  on  n'avoit  point  encore  juge  a  pro- 
pos  de  les  rediger  et  d'en  faire  un  corps  qui  put  passer  a 
la  posterite.  C  est  ce  que  Ton  fit  en  1 1 19,  etce  recueil  a 
ete  nomme  le  livre  dies  Us,  liber  usuum;  comme  pour 
marquer  que  ce  n'etoit  point  des  lois  nouvelles  qu'on  im- 
posoit ,  mais  des  lois  et  des  statuts  qui  s'observoient  deja 
avant  que  d'etre  rediges  par  ecrit.  On  croit  encore  que 
saint  Etienne,  a  l'exemple  de  son  saint  predecesseur  qui 
avoit  fait  approuver  les  premiers  statuts  de  Citeaux  par 
Pascal  II ,  voulut  aussi  f  aire  confirmer  le  livre  des  Usjpar 
l'autorite  du  saint  Siege,  ce  qu'il  obtint  aisement  de  Cal- 
liste  II ,  qui  le  confirma  en  meme  temps  que  la  charte  de 
charite.  Quoiqu'il  en  soit  de  la  confirmation  du  livre  des 
Us  par  Calliste  II ,  il  est  certain  qu'il  est  du  temps  de  la 
charte  de  charite,  ou  qu'il  n'est  gueres  moins  ancien, 
puisqu'il  en  est  fait  mention  dans  fa  compilation  des  re- 
glements  des  chapitres  generaux  de  Citeaux ,  qui  finit  a 
Fan  1 1 34 ,  attribuee  a  Kainald  ,  quatrieme  abbe  de  Ci- 
cJ'gen.cuLX  teaux.  Dans  le  douzieme  reglement,  le  livre  des  Us  est 
i»,p.»5o.  mis  au  rang  de  ceux  que  tous  les  monasteres  de  Qteaux 
etoient  obliees  d'avoir.  Ainsi,  il  etoit  fait  au  plus  tard  des 
l'an  1 1 34.  n  est  vrai  qu'on  trouve  des  choses  posteYieu- 
res  de  beaucoup  a  ce  temps ;  mais  c'est  qu'elles  y  ont  ete 
ajoutees  dans  la  suite,  comme  il  etoit  tout  natnrel  de  le 
faire.  En  faisant  cette  remarque  eten  distinguant  les  ad- 
ditionsfaites  au  livre  des  Us,  onlui  conservera  sa  preroga- 
tive d'antiquite.  Ce  qui  la  prouve  encore  ,  c'est  qu'il  est 

t6°p'tT,c*51' ^ans  ^e  s^^me  nvre  ^e  'a  v^e  de  saint  Bernard  :  Ex- 
n.  1*189!  id!  tat  Liber  usuum  Cistercensium.  II  paroit  que  ce  livre  n'en 
not-  faisoit  qu'un  avec  le  petit  Exorde  de  Citeaux,  puisque 

c'est  dans  ce  petit  Exorde  qu'on  lit  ce  que  l'auteur  dela 
vie  de  saint  Bernard  cite  comme  etant  dans  le  livre 
des  Us. 


Manr.  .d  an.  A  i'tWd  de  l'auteur  de  cet  ecrit ,  la  plupart  des  ccn- 
'9  vains  dela  congregation  de  Citeaux,  Bernard  Brito,  Igna- 

ce  deFitero,  Chrysostome  Henriquez,  etc.  l  attribuent 
a  saint  Bernard.  Les  etrangers,  Balaeus,  Pitseus,  Posse- 
vin,  que Seguin meme,  quoiqu'ecrivain  de  1  ordre, ,  suit, 
en  font  auteur  saint  Etienne.  II  est  difficile  de  decider  : 
peut-etre  que  ces  deux  saints  y  ont  eu  part  l'un  et  1  autre. 
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Du  mo  ins  il  est  tres-vraisemblable ,  et  meme  certain ,  que  xn  sifeCLE. 
saint  Etienne ,  qui  etoit  abbe  de  Citeaux ,  a  eu  beaucoup 
de  part  a  ces  statuts  et  a  ces  coutunies  etablies  de  son 
temps ;  en  sorte  que  quand  meme  il  n'en  auroit  point  eu 
au  recueil  qui  en  fut  fait  de  son  vivant,  il  peut  toujours 
en  etre  regarde  comme  le  principal  auteur,  ayant  plus 
contribue  qu'aucun  autre  aux  statuts  qu'il  contient. 

Le  recueil  de  ces  Us  anciens  de  Citeaux  est  divise  en 
cinq  parties,  cnii  renferment  cent  vingt-quatre  chapitres. 
Dans  la  premiere  partie ,  qui  en  contient  cinquante-deux, 
on  donnela  disposition  du  breviaire  de  Citeaux,  confor- 
mement  a  la  regie  de  saint  Benoit,  et  celle  du  missel. 
Dans  la  seconde,  qui  est  de  dix-sept  chapitres,  on 
trouve  toutes  les  ceremonies  qui  doivent  s'observer  dans 
la  recitation  des  heures  canoniales  et  dans  la  celebration 
de  lamesse,  selon  l'ancien  usage  de  l'eglise.  La  troisieme 
renterme  en  vingt  chapitres  les  ceremonies  qui  regardent 
la  pratique  des  exercices  reguliers.  La  quatrieme  ren- 
ferme  seize  chapitres  de  statuts  sur  le  soin  des  malades 
et  les  prieres  pour  les  morts.  En  fin  la  cinquieme  et 
derniere  partie,  qui  est  de  dix-neuf  chapitres,  prescrit 
les  difterentes  fonctions  des  ministres  de  semaine,  soit 
a  l'eglise,  soit  dans  les  autres  exercices  reguliers, 
etc. 

Quoique  le  livre  des  Us  de  Citeaux  ne  semble  annon- 
cer  par  son  titre  que  des  usages  et  des  coutumes  concer- 
nant  l'etat  monastique,  on  jugera  cependant  en  le  lisant 
que  c'est  un  monument  precieux,  qui  renferme  des  cho- 
ses  tres-importantes  sur  la  discipline  de  l'eglise,  surtout 
dans  la  premiere  et  la  seconde  partie.  On  peut  remar-  Nom.  cut.  p. 
querenparticulierdans  le  cinquante-troisiemechapitre,  p44l5l'  ,bt  c  5  ' 
qui  est  le  premier  de  la  seconde  partie,  l'usage  de  la 
communion  sous  les  deux  especes ,  non-seulement  pour 
les  ministres  qui  servoient  a  l'autel ,  mais  encore  pour 
tous  les  freres.  Cet  usage  n'a  subsiste  qu'environ  un 


cause  des  inconvenients  qui  en  etoient  deja  arrives  et 
qui  pouvoient  encore  arriver.  On  a  plusieurs  editions  du 
livre  des  Us  de  Citeaux ;  mais  la  plus  belle  de  toutes  est 
celle  qu'en  a  donne  le  R..P.  Julien  Paris ,  abbe  de  Fou- 
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xn  sip.cle.  earmont,  dans  le  recueil  des  anciennes  constitutions 
de  Citeaux  qu'il  a  publie  sous  le  titre  de  Nomasticon 
Cistereiense,  l'an  i6o4 ,  a  Paris,  cbez  la  veuve  de  Gervais 
Alliot,  in-fol. 

Us™  ChL  'b*  ^n  Peut  jl,Ser  ^u  cas  Que  I  on  a  tou jours  fait  de  cet 
p  1  °'  ouvrage  dans  l'ordre  de  Citeaux ,  par  le  reglement  d'un 

chapitre  general  tenu  l'an  i  x  34  ,  qui  le  met  au  rang  des 
livres  que  les  religieux  devoient  avoir  necessairement 
Man.  Aoecd.  i.  pour  s'etablir  en  quelque  endroit.  D.  Martene  cite  un 
iv,  col.  »63.     autre  chapitre  general ,  tenu  en  1 188,  qui  fit  un  statut 
portant  qu'on  feroit  lire  lelivre  des  Us  au  commencement 
de  la  premiere  semaine  de  careme,  et  qu'on  continueroit 
Mart.ib.coi.ni5.  cette  lecture  jusqu'a  ce  que  le  livre  iut  fini.  On  peut 
remarquer  que  c'est  de  ce  livre  qu'a  ete  tire ,  pour  la 
plusgrande  partie,  ce  qui  est  contenu  dans  les  Us  ou 
coutumes  des  chanoines  reguliers  de  Montfort ,  au  dio- 
cese de  Saint-Malo. 

5\  Nousavonsunepetitehistoire  descommencementsde 
Citeaux,  qui  a  pour  titre,  Exordium  parvum,  etc.,  le 
petit  Exorde,  que  quelques-uns  attribuent  a  saint  Etien- 
ne;  mais  toute  la  part  que  ce  saint  abbe  a  eu  a  cet  excel- 
u  Long.  BibJent  ccrit,  c'est  qu'il  a  ete  compose  par  ses  ordres, 
Fr.  p.  a5g.  i  par  quelques-uns  de  ses  premiers  compagnons,  temoins 
c""n  aio!1'iVenr'.  oculaires  de  tout  ce  qui  y  est  rapporte.  C'est  Tun  des 
Menoi.aPP.p.  a7.  plus  anciens  monuments  de  Citeaux,  puisqu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  huit  monasteres  lorsque  saint  Etienne  le  fit 
Manr.ib.         ecrire.  Rien  n'est  plus  edifiant  que  ce  petit  ecrit,  que 
l'annaliste  de  Citeaux  a  raison  d'appeler  aurcum  opus... 
parvum  mole,  sed  pondere  et  pretio  magnum.  Ignace, 
abbe  de  Fitero,  l'a  publie  l'an  1610.  Le  meme  ouvrage 
a  paru  a  Cologne  1  an  i6i4,  sous  ce  titre  :  Exordium 
camobii  atque  ordinis  Cistereicnsis ,  a  primis  patribits 
Fabr.Bibi.med.  Cistereiensibus  conscriptum.  Ce  titre  a  trompe  l'abbe 
run  .  at.  .  m,  p.  ^  jrjter0j  et  juj  a  fajt  croireqlJe  lecrit  qui  le  porte  avoit 

ete  compose  par  les  trois  premiers  abbes  de  Citeaux. 
Mais  il  signifie  seulement  que  c'est  l'ouvrage  des  premiers 
peres  de  Citeaux ,  c'esf-a-dire  de  ceux  qui,  avec  saint 
Robert,  le  B.  Alberic  et  saint  Etienne ,  ont  fonde  cette 
Fabric,  ib.       celebre  abbaye.  Le  meme  abbe  de  Fitero  a  publie  a 
De  vucb.  Bib.  Pampelune ,  l'an  i63i ,  une  edition  in-fol.  de  ce  petit 
Aa'adaa'  imoTl  Exorde  de  Citeaux ,  auquel  il  a  joint  le  grand  Exorde 
t,o.3.        '  qu'il  attribue  a  Helinand;  mais  il  se  trompe  ega 


Digitized.by  Google 


TROJSlfeME  ABB£  DE  CITEAUX.  a35 
lenient  sur  1'auteur  du  grand  comme sur  celui  du  petit  xh  stfcCLE. 
Exordede  Citeaux.  Bertram!  Tissier  a  insere  Tun  et  l'au- 
tie  dans  le  premier  volume  desaBibliotheque,  qui  a  paru 
l'an  1660  en  trois  volumes  in-fol.  Nous  ne  parlerons  pas 
ici  du  grand  Exorde  de  G beaux ,  parce  qu'il  appartient  au 
treizieme  siecle,  ayant  ete  ecrit  pres  de  cent  ans  apres  le 
premier. 

6*.  Pitseus,Gesner,Possevin,  attribuenta  saint  Iitienne  Ku.p.«i.P«- 
un  livre  d'exhortations  faites  a  ses  religieux,  librum  ex-  sev^Pvi*cb.  ». 
hortationum  privatarum  ad  monachos .  Nous  neconnois-  3oi.  G«n.P.  7<*. 
sons  cependant  d'autres  productions  en  ce  genre,  vraies  co1,  *' 
ou  fausses,  sous  le  nom  de  notre  saint  abbe ,  que  les  deux 
discours  dont  nous  avons  parle,  Tun  fait  a  la  mort  de 
saint  Alberic  pour  consoler  ses  disciples,  l'autre  a  la  re-  v  >b 

ception  de  saint  Bernard  et  de  ses  compagnons.  A  1'egard  apud  ***  V,*t 
de  Possevin ,  nous  remarquerons  qu'il  est  peu  exact  dans 
ce  qu'il  dit,tant  sur  la  personne  de  saint  Etienne,  qu'il 
faitmoine  Benedictin  de  la  congregation  de  Cluni ,  que 
sur  ses  ecrits,  dont  il  maraue  les  titresavec  beaucoup  de 
negligence;  comme  lorsqu  il  nomme  lachartede  charite 
librum  de  charitate.  Gesner  fait  la  m£me  faute. 

7.  De  Visch',  dans  sa  Bibliqtheque  des  ecrivains  dep.3o> 
l'ordre  de  Citeaux,  marque  ou'Etienne  ecrivit  differentes 
lettres,  epistolas  varias,  pleines  d'un  zele  admirable. 
Mais  de  toutes  ces  differentes  lettres,  il  n'en  indique 
que  deux  qui  setrouvent  parmi  celles  de  saint  Bernard ;  et 
ilest  memeassez  probable,  selon  de  Visch,  qu'ellesontete 
dicteespar  l'abbe  de  Clairvaux .  La  premiere,  qui estla  qua- 
rante-cmquieme,  est  ecrite  au  nom  de  saint  Etienne  et  de   0p.  s.  Bern, 
tout  l'ordre  de  Citeaux,  a  Louis  leGros,  roi  de  France,  a  1. 1,  p.  53. 
l'occasiond'r^tienne,evequede  Paris,  quitintce  siege  de- 
puisl'an  1  i24jusquai  i4a,etaHenri,archevequedeSens, 
son  metropohtain.  Cette  lettre  est  ecrite  avec  beaucoup 
de  vigueur  et  une  grande  liberte ,  jusqu'a  menacer  leroi 
aue,  s'il  mepriseleurs  priereset  ne  rend  point  justice  a 
1  eveque  de  Paris,  il  auront  recours  au  pape. 

La  seconde  lettre ,  attribuee  a  saint  Etienne ,  qui  est  la  lb.  p.  57 
quarante-neuvieme  parmi  celles  de  saint  Bernard ,  est 
adressee  au  pape  Honore  II ,  non-seulemnt  au  nom 
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xii  sifecLE.  tienne ,  mais  encore  an  nom  de  Hugnesde  Pontignietde 
saint  Bernard,  abbe  de  Clairvaux ,  dont  on  y  reconnoit 
le  style.  Elle  est  ecrite,  comme  la  premiere,  an  snjet  du 
demelc  de  Louis  le  Gros  avec  l'archeveque  deSens  et  re- 
venue de  Paris ,  et  avec  encore  plus  de  liberte  que  la  pre- 
miere. Les  termes  y  sont  moins  menages;  et  nous  pou- 
vons  meme  dire,  sans  blesserle  respectdu  aux  saints  qui 
Font  ecrite,  qu'ils  ne  le  sont  pas  assez,  surtout  dans  la 
comparaison  qui  est  faite  de  Louis  le  Gros  avec  Herode : 
Alter  Hemdes  Christum  non  jam  in  cunabulis  habet  su> 
spectum ,  sed  inecclcsiis  inviaet  exaltatum.  II est  certain, 
comme  ledit  D.  Mabillondans  une  notesurcet  endroit, 
que  Louis  le  Gros  n  etoit  pas  un  mam  a  is  prince.  Ainsi 
cette  comparaison,  qui  a  quelque  chose  de  dur  et  d'o- 
dieux,  peut  bien  etre  regardee  comme  TefTetd'un  grand 
zele  dans  les  saints  abbes  et  moines  qui  parlent ;  mais  une 
telle  liberte  a  plus  besoin  d'excuse  qu  elle  ne  merite  de 
louange. 

Parmi  les  manuscrits  de  la  bibliotheo^ue  Jacobeenne, 
il  y  en  a  unsous  cetitre,  Stephaniabbatis speculum  con- 
fessionis.  Comme  nous  ne  connoissons  cet  ecrit  que  par 
Cat.mw.  Angi.  le  catalogue  des  manuscrits  d'Angleterre ,  nous  ne  som- 
an. 4.  p.  8»49-  mes  point  en  &at  d'en  rendre,compte,  nide  decider  si 
e'est  une  production  de  saint  Etienne,  abbe  de  Citeaux. 

GISLABERT,  ou  GILBERT, 

L'UNIFERSEL, 

EVfiQUE  DE  LONDRES. 

Si- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Le  long  sejour  que  Gilbert  a  fait  a  Auxerre ,  a  donne 
lieu  de  croire  que  c  etoit  sa  pa  trie;  ete'est  sans  doute 
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ce  qui  a  porte  M.  Lebeuf  a  lui  donner  rang  par  mi  xii  sifectx. 
les  ecrivains  de  cette  ville.  Cependant  Richard  de   Lrfwuf,  Mem. 
Poitiers  nous  apprend  dans  sachronique,  publiee  par  D.  7g*"V.  n,' P.' 48?. 
Martene,  qu'il  etoit  Breton;  ce  qni  doit  s'entendre  de    chr.  col.  117*, 
cette  province  de  France  qui  porte  le  nom  de  Bretagne,  AmpkcSlect^coi! 
et  non  de  l'Angleterre  :  car  il  est  inoui  qu'on  appelat  117a. 
alors  un  Anglois,  Breton.  Pour  ce  qui  est  des  ancicns 
Bretons,  residant  au  nays  deGalles,  il  est  hors  d'appa- 
rence  que  leroi  Henri  1  cut  souffert  quelqu'un  d'eux  sur 
un  si^ge  episcopal  de  son  royaume  aussi  important  que 
celui  de  Londres.  Ceprince  etoit  meme  si  prevenu  con- 
tre  les  originaires  du  pays,  selon  le  temoignage  d'Ead-  Eadm.i.y.Hisi 
mer,  qu'il  n'en  elevoit  aucun  aux  eveches  et  abbayes  de  n°v-  p-  87- 
ses  Etats. 


Des  Tan  1 1 10,  Gilbert  etoit  dans  le  clerge  d'Auxerre,  Lebeuf  ib. 
comme  on  le  voit  par  un  acte  de  l'ahhaye  de  Fleuri.  I^e 
titre  de  magister,  qu'on  lui  donne,  prouve  en  quelque    Ang>  sac.  1. 11, 
sorte  qu'il  dirigea  les  ecoles  de  cette  ville.  II  eut  aussi  la  p-  69S,»nnot.' 
conduite  de  celles  de  Nevers;  du  moins  il  y  enseignoit 

fmbliquementavecbeaucoupd'eclat,  lorsqu'il  futchoisi,  Hamf.  H'»t.  erci. 
'an  1 1 27 ,  pour  remplir  le  siege  de  Ixmdres.  Son  habi-  Adb'-  p-  350 
lete  dans  la  science  des  ecritnres  et  la  vaste  etendue  de 
ses  connoissances  lui  avoient  acquis  le  titre  d' Univcrsel. 
Sa  reputation  etoit  si  grande  qu  on  ne  croyoit  pas  qu'il    Bad.de  niceio 

Leut  en  Europe  aucun  savant  comparable  a  Gilbert  pour  Abbr'3^hro,l;  rad 
science,  cui  in  doctrina  nemo  in  Eurona  par/iiuse™'."  '  '  arp 
turn  credebatur.  C'est  ainsi  qu'en  parle  Harpsfeld.  Tel  Harpsf.ib. 
etoit  celui  que  le  roi  Henri,  de  concert  avec  Guillaume 
de  Cantorberi ,  et  du  consentement  du  peuple ,  choisit 
pour  eveque  de  Londres.  II  fut  sacre  par  1'arcbeveque  a  Cont.chr.Fior. 
Cantorberi,  au  mois  de  janvier  1 1 28,  et  mourut  en  allant  yft^">'i^ 
a  Rome  au  mois d'aout  1  an  1 1 34-  Les auteurs  varient  sur  ,,a  ' p' 
1'anneeet  sur  le  jour  de  sa  mort.  D.  Mabillon  dit,  dans   0p.  Bern.  t.  1, 
une  note  sur  la  vingt-quatrieme  lettre  de  saint  Bernard ,  p-  4»- 
que  Gilbert  tint  le  siege  de  Londres  depuis  1 128  jus- 
qu'en  11 33.  Ordric  Vital  place  la  mort  de  ce  prelat  en   ord.  «p.  Mab 
1 1 36;  mais  il  est  certain  qu  elle  est  arrivee  deux  ans  plus  An-   76» n-  ,3»- 
tot,  c'est-a-direl'an  n34.  A  1'egard  du  jour,  quelques-  *C9°J 
uns  la  mettent  le  8,  d'autres  le  10  du  mois  d'aout.  Elle  t.  xil'voi^  ™  { 
est  marauee  le  12  dans  le  Necrologe  d'Auxerre,  public  gIa£,rnn'  inteP  *4, 
par  D.  Martene.  II  y  est  dit  que  Gilbert  de  venerable  4,.  r"  1  p 
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xu  sifecLR  memoire,  appele  V Universe^  auteur  degloses  excel) en tes 
sur  l'ancien  et  le  nouveau  testament,  chanoine  de  l'e- 
glised'Auxerre,  puis  eveque  de  Londres,  outre  pi usieurs 
ornements  qu'il  avoit  envoy  esd'Angleterre  a  leureglise, 
lui  fit  encore  present  de  quatre-vingt-deux  livres,  dont 
les  freres  (c'est-a-dire  les  chanoines)  acheterent  un  f'onds. 
Le  martyrologe  ajoute  qu'ils  con  vin  rent  qu'on  celebreroit 
tous  les  ans  son  anniversaire. 

Si  Ion  en  croit  le  chanoine  de  Saint-Paul  de  Londres, 
auteur  deThistoiredes  miracles  de  saint  Erkemvalde,  Gil- 
bert fit  de  grands  biens  a  son  eglise  pendant  son  episco- 
Wanh.  Hist.  pa{,  Mais  le  temoignage  de  cet  ecrivain,  neveu  du  prelat 
episc.      .p.  i.  jon^  jj        je  gp^jg  eloges,  est  suspect  a  Warthon, 

qui  craint  que  le  neveu  (i )  n'ait  loue  1  oncle  aux  depens 
ae  la  verite.  Cependant  il  nest  point  le  seul  qui  parle 
Bibi.  pp.  t.  ii,  avanta^eusementdeGilbert.LeB.  Aelrede,  abbe  deRied- 

p.  3*4-  val ,  n  en  parle  pas  avec  moins  d'eloge ,  en  lui  adres- 

sant  ses  trente  nomelies  sur  les  propheties  d  lsaie,  de 
Op.  Bern.  t.  i,  oneribus  Isa'ice.  Saint  Bernard  fait  pareillement  un  grand 

p-  «» ep- »  •  e|0ge  de  Gilbert  dans  la  lettre  vingt-quatrieme,  adressee 
a  ce  prelat,  et  non ,  comme  I'a  cru  faussement  Pitseus, 

pus.  p.  i5i.  a  Gilbert  Folioth,  eveque  de  Londres,  qui  n'estmortqu'en 
1 187.  Saint  Bernard  loue,  en  particulier,  Gilbert  XUni- 
verselswv  sa  pauvrete  et  sur  ses  grandes  aumdnes.  a  Ce 
«  que  vous  venez  de  faire,  lui  dit  saint  Bernard,  s'estre^- 
«  pandu  assez  loin  et  a  ete  d  une  tres-agreable  odeur  pour 
«  tous  ceux  qui  en  ont  eu  connoissance.  L'avarice  est 
«  eteinte,  la  charite  regne;  quelle  joie,  quelle  satisfac- 
«  tion !  Tout  le  monde  reconnoit  maintenant  que  vous 
«  etes  vraiment  sage ,  puisque  vous  avez  vaincu  le  plus 

«  grand  ennemi  de  la  sagesse  Que  Gilbert  ait  ete  eleve' 

«  k  l'episcopat ,  cela  n'est  pas  fort  extraordinaire;  mais 
«  qu'un  eveque  de  Londres  vive  dans  la  pauvrete,  c'est 
«  vraiment  une  chose  merveilleuse  :  Episcopum  Londo- 


Warth.  tb.  p.  (1)  On  voit  par  la  que  Gilbert  avoit  attire'  atiprh  de  lui  unde  ses 
«8 .  44.  49 >  5i.  nevcux,  et  C  avoit  pourvu  a" un  canonical  de  Saint- Paul;  que  ce  neveu  , 
dont  nous  ignorons  le  nom  ,  est  auteur  de  Vhistoire  des  miracles  de  saint 
Erkemvalde ;  enfin  que  cet  auteur  est  Francois  et  doit  nous  appartenir. 
Nous  ne  connoissons  Cecrit  duchanoine  de  Saint-Paul  que  par  W art/ion . 
Les  Bollandistesn'en  font  pas  mention  au  3o  avril/j'ete  de  saint  Er- 
kemvalde. 
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«  niensem  paupercm  vivcre,  id  plane  magnificum  XI  emi-  xn  SlfeCLE. 
«  nente  (lignite  a  laquelle  vous  avezete  eleve,  ncpouvoit 
«  rien  ajouter  a  un  aussi  grand  nom  quele  votre,  ni  a 
«  la  haute  reputation  dont  vousjouissiezdeja ;  maisl'huni- 
«  ble  pauvrete,  a  laquelle  vousvous  etesreduit,  y  a  beau- 
«  coup  ajoute.  »  Qui  eroiroit  qu'un  eveque,  dont  saint 
Bernard  a  fait  uu  tel  eloge,  fut  accuse  par  dautres  de  la 
plus  sordide  avarice  ?  cest  eependant  cc  que  nous  voyons 
ici  au  sujet  de  (Gilbert;  taut  les  jugements  des  honimes 
sont  di  fie  rents!  Henri  dilutiugton  ,  qui  vivoit  dans  le    Hear.  Hut.  ep. 
meme  siecle,  parlant  de  ce  prclat,  apres  lui  avoir  rendu  viu^pl*", ^'^86. 
justicesursestalentsetsesbeilesqualites,ajoute«(ju'ayant     |  Angl.Sac. i. 
«  ete  recu  conime  un  honnne  de  uni  on  esperoit  beau-  "-P-6^ 
«  coup,  il  trompa  l'attcnte  de  tout  le  monde  en  se  livrant 
«  au  crime  de  1  avaric  e;  qu'il  reeevoit  beaucoup,  et  don- 
«  noit  pen;  qu'il  ue  (it  aueun  don  a  sa  mort,  et  laissa 
«  des  tresors  inimenses;  en  sorte  qu'on  remplit  les  bottes 
«  de  l'eveque  d  or  et  d'argent  qui  lurenttrouves  dans  ses 
«  coffres ,  et  que  le  roi  Henri  tit  porter  au  tresor  royal.  » 
On  dira  peut-etre  qu'il  y  a  de  la  passion  et  pour  le  inoins 
de  Texageration  dausce  qu'avanee  ici  Henri  dilutiugton. 
Cela  pent  etre,  mais  on  doit  ncanmoins  fa  ire  attention 
que c  est  un  auteur  non-seulement  eontemnorain,  comme 
saint  Bernard;  mais  encore  du  pays,  et,  par  consequent, 
plus  a  portee  de  savoir  les  fa  its  au  vrai  et  d'en  rendre 
compte,  que  le  saint  abbe  de  Clairveaux,  qui  etoit  fort 
eloigne,  et  jugeoit  de  la  generosite  de  Gilbert  par  le  pre- 
sent qu'il  en  avoit  recu,  et  dont  il  le  remercie  par  sa  let- 
tre. 


§  II. 
SES  ECRITS. 


i..  Ce  n'est  pas  une  chose  aisee  que  de  specifier  les 
veritables  productions  deGilbert .  I  ^es  auteu  rs  conviennent 
assezunanimementdansletemoignage  qu'ils  rendent  de 
ses  grands  talents.  Tous  s'accordent  a  lui  attribuer  une 
glose  sur  l'ancienet  le  nouveau  Testament.  Malgre  le  por-  jb  ^ 
trait  desavantageuxqu'Henrid'Hutington  faitdece  pre-p  lis. 
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XII  S1ECLE. 


lat,  commenousl'avonsvu,  ilconvientquedepuisLondres 
jusqu'a  Rome,  i!  n'avoitpasson  semblablepourlascience, 
Harmf.Hist.ecci.  non  fuit  usque  ad  Romam  par  ei  scientia.  Harpsfeld  en 
An^i.  P.  35o.      parle  dans  les  memes  termes.  On  lui  donna  le  surnom 
d'Universel,parce  qu'il  excelloit  dans  toutes  les  sciences, 
qui  netoient  qu'unjeu  pour  lui,  selon  l'expression  de 
Bern.  op.  i.  i,  saint  Bernard ,  in  cunctis  hujus  mundi  sapientium  litte- 
P.  4ia  eP.  >4      r^  et  studiig  ludetis,  Ce  saint  docteur  ne  craint  point  de 
dire  qu'il  entreprit  et  qu'il  reussit  meme  a  renouveler  en 
quelque  facon  toute  l'ecriture  ( i ).  Saint  Bernard  fait  sans 
douteici  allusion  an  commentaireou  a  la  glose  sur  toute 
l'ecriture  attribute  a  Gilbert.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  cet 
ouvrage,  on  ne  peut  plus  discerner  aujourd'hui ,  com  me 

Mem.  d'Aux.  t.  le  remarque  M.  Lebeuf,  ce  qui  appartient  a  Gilbert  dans 
ii.  p.  487.       1    1        >   '    1    1  1* '    •  m.         •  i 
r  la  glose  generalede  I  ecnture  sainte. 

a*.  Nous  ajouterons  meme  volontiers,  d'apres  le  meme 
ecrivain,  qu  onne  doitgueres  compter  d'ouvrage  certain 
de  lui ,  qu  'un  commentai  re  sur  les  lamentationsde  Jeremie, 
a  la  fin  duquel  il  a  mis  son  nom  et  sa  qualite  de  diacre 
d'Auxerre.  On  consene  dans  1'abbaye  de  Saint-Aubin 
d'Angers  deux  exemplaires  manuscnts  de  cet  ouvrage, 
cjui  sonttres-anciens,  et  dont  l'un  est  du  temps  meme  de 
1  auteur.  Gilbert  fait  surtout  usage  du  commcntaire  de 
Hi»t.ii«t.i.v,p.  Pascase Radbert sur  le  memelivre,  etle  nomme  souvent. 
*94  II  y  explique  le  texte  sacre  selon  les  trois  sens,  1'histori- 

que,  1'allegorique  et  le  moral;  il  le  termine  par  ces  pa- 
roles :  Sufficiant  fuec  ad  expositionem  lamentationum 
Jercmiai,  quce  de  Pat  rum  fontibns  hausi  ego  Gislabertus 
Autissiodorensis  ecclesice  diaconus.  Quelques  copistes 
ont  substitue  decanus  a  diaconus  par  une  meprise  que 
Fabricius  a  suivie.  Ce  commentaire  est  imprime  dans  la 
glose  ordinaire. 

3°.  Comme  cet  ecrit  de  Gilbert,  qui  est  certainement 
de  lui ,  se  trouve  joint  dans  quelques  manuscrits  a  d'au- 
tres  commentai  res  sur  dinerents  livres  de  l'ecriture, 
surlsale,  sur  Jeremie,  sur  lespsaumes,  etc.,  cela  a  donne 
occasion  de  lui  attribuer  toutes  ces  productions,  quoi- 
qu'on  n'aitpaslameme  certitude  qu'il  en  soit  auteur.  Cave 


(1)  Omnem  quoquestuduit  et  potuitdivinam  quodammodo 
et  reaovare  scripturam. 
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assurequ'il  avoit  donne,  n'etant  encore  que  diaere,  une  xu  SIKlik. 
explication  de  tout  l'ancien  Testament ,  dont  il  ne  nous  c^p-  57fi 
reste  qu'nn  commentaire  entier  sur  le  psautier  et  sur  les 
lamentations  de  Jeremie.  Wartlion  tenioignc  avoir vuces    Hist.  Cp.  Umd. 
commentaires  manuscrits.  Le  continuatcur  d'Henri  de  c:n £  *3 '  . 

,  .  .  App.  Hcnr.  Garni. 

Gandluiattnbiie  une  glose  sur  lepsautierct  sur  plusieurs  Smpi.t.  a, p. 
autres  livres.  Nous  ne  releverons  pasici  une  bevue  assez 
singuliere  dans  laquelle  est  torn  be  Vossius  en  attribuant  ,.bVo**- Hi*!*  lal 
la  continuation  d'Henri  de  Gaud  a  Gilbert  lui-meme.     4',JO     *'  v 

Parmi  les  manuscrits  de  l  abbaye  de  Waissenaw ,  au 
diocese  de  Constance,  1'annaliste  de  Premontre  en  cite  t  An.  pram.  Hug- 
un  qui  renferme  le  texte  d'Isaie  et  celui  dc  Jeremie,  avec     '  p  *9' 
une  glose  et  une  explication  des  lamentations  de  Jcre- 
mie. La  meme  glose  sur  Isaie  et  Jeremie  est  attribuee  a  pJJ>.LliBp.RjSnd' 
Gilbert  dans  plusieurs  manuscrits.  Ccpendant  Harps-  Bodi  t8iy. 
feld  ,  sur  l'autorite  de  Leland  ,  com  me  ll  paroit,  l'attri-  B/bH^pon"ii>p'  £ 
bue  a  Gilbert  Crispin ,  abbe  de  W  estminster.  Mais  ce  afi». 
sentiment  n'a  aucune  vraisemblance,  et  c'est  une  vraie 
meprise  dans  Harpsfeld  ,  aiusi  que  dans  le  garant  qu'il 
cite. 

Dans  le  catalogue  des  manuscrits del'abbayede  Saint- 
Martial  de  Limoges,  imprime  a  Paris  1'an  1730,  on  en 
indiquedeux  /V//o/.,dont  le  premier,  d'environ  r>oo  ans, 
contient  une  glose  sur  Isaie  et  Jeremie  par  Gislebert,  dia- 
ere d'Auxerre,  et  on  ajoute,  subscripstt  ipse  Ghlcbcrtus. 
Le  second,  d'environ  f\oo  ans,  est  une  glose  du  meme 
auteur  sur  les  quatre  evangiles. 

4°.  Dans  la  bibl  iotbeque  de  Saint-Victor  de  Pariset  dans 
celle  de  Cambridge ,  on  trouve  sous  le  nom  de  Gilbert   Le  Long.  Bibl. 
d'Auxerre  une  glose  sur  Job  et  sur  les  lamentations  de  *'c-  u  11  • p  744 
Jeremie.  M.  Lebeuf ,  apres  avoir  parle  de  ce  dernier  ou-   Lebcuf,  ib.Cai. 

.   .  1  1  ,1,/-   •         #      »   ms*.  Angl.,  p.  ■»» 

vrage,  qui  est  certainement  de  Gilbert  I  I •inversely  te- n.  -,6. 
moigne  avoir  vu  dans  la  bibliotheque  de  Vauclair,  au 
diocese  de  f^ion,  des  explications  sur  quelques  autres 
livres  de  la  Bible ,  oil  son  nom  etoit  specific ,  entr'autres 
sur  les  psaumes.  Ccs  autres  livres  de  la  Bible,  que  M.  Le 
beuf  nindique  point,  sont  apparemment  les  petits  pro- 
phetes  et  saint  Mattbieu,  sur  lesquels  on  voit,  dans  la 
meme  abbaye  de  Vauclair,  des  gloses  que  le  P.  le  Long  Le  Long,  n>. 
attribue  a  notre  prelat. 

Malgre  1'autorite.de  tantde  manuscrits  etdetant  d'au- 
Tome  XL  H  h 
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xii  sifecLE.  teurs,  auxquels  nous  pourrionsen  ajouter  encore  beau- 
coup  d'autres,  il  n'est  point  aise  de  demcler  ce  qui  ap- 
partient  veritablement  a  Gilbert  V  Universel.  i*.  I>es  ma- 
nuscrits  varient  dans  le  titre :  les  uns  portent  Gilbert  dia- 

Mss.de KaneimD.  ere  a  Auxerre;  d'autres,  Gilbert  d 'Auxerre ,  sur  Isaie  et 
d"i8?  AnK'  sur  Jeremie,  etc.;  d'autres,  simplement,  AltLssiodoren- 
sis.  On  trouve  le  comnientaire  sur  Jeremie  parnii  les  ma- 

n>.  pari.  4,  o.  934.  nuscrits  de  la  eathedrale  de  Sarisbery,  sous  le  nom  de 
Guillaume  d'Auxerre,  Guillelmus  Altiisiodorcns'is  in 
/mvrt/Y/77/.  CeGuillaumed'  Auxerre,  auteurd'une  Somme 
et  de  quelques  a  litres  cerits  de  theologie,  est  mort  en 
1223.  Le  meme  comnientaire  sur  Jeremie  et  celui  sur  les 

ib.  p.  i,  n.  1834.  lamentations  n'ont  point  d'autre  titre,  dansunmanuscrit 
dn  college  de  Saint-Jean-Baptiste  d'Oxford,  que  celui 
d'Altissiodore/isis.  Or  ce  titre  ne  designe  pas  plus  Gilbert 
V  Universe!,  evequedeLondres,queGuillaumed'AuxeiTe: 
peut-etre  meme  designe-t-il  plutot  le  dernier.  20.  A  l'e- 

gard  des  hihliographes,  et  autres  ecrivains,  qui  attri- 
uent  a  notre  Gilbert  les  commentaires  que  nous  venons 
de  citer,  ils  out  pu  parfaitement  se  tromper,  en  se  per- 
suadant  que  tout  ce  qu'ils  trouvoient  sons  le  nom  de  Gil- 
bert, venoit  du  diacre  d'Auxerre  de  ce  nom ,  depuis  eve- 
que  de  Londres.  Ainsi  le  nom  meme  et  la  reputation  de 
Jac.  Phil.  Berg.  Gilbert  out  contribue  a  les  tromper.  C'est  ce  que  nous 
an.Pii35hron  *d  voyons,  pour  en  citer  un  exemple,  par  Jacques  Philippe 
de  Bergame  ,  parlant  de  Gilbert  sur  le  temoignage  d  au- 
tres ecrivains.  «En  ce  temps-la,  dit-il,  Gilbert,  ohiloso- 
«  phe,  Breton  de  naissance,  fut  fort  estime  dans  les  Gau- 
«  les.  Jl  etoitsi savant qu'on  lui  donna  lenom  6? U niversel, 
«  a  cause  de  la  variete  de  ses  connoissances.  II  a  compose 
«  beaucoup  d'ouvrages  que  je  n'ai  pu  voir.  Voici  ceux 
«  que  plusieurs  assurent  etrede  lui.  »  II  cite  ensuite,  1*. 
un  comnientaire  sur  tout  le  psautier;  20.  un  autre  sur 
toutes  les  epitres  de  saint  Paul ;  3".  sur  1'evangilede  sain. 
Jean.  II  ajoute  a  ce  comnientaire  d'autres  ecrits,  savoir, 
sur  les  livres  de  la  Trinite  de  Boeee,  et  beaucoup  de  ser- 
mons. Cependant  tons  ces  ecrits ,  cites  comme  etant  de 
Cave,  Bibi.  p.  Gilbert  d'Auxerre,  eveque  de  Londres,  ne  sont  point  de 
58s.  |Oud  Suppi.  ce  prelat,  mais  de  Gilbert  de  la  Porree. 

p.  4"»  I  Fossev.       *  ' 
t.  U,p.4o3. 


Nous  pouvons  dire  la  meme  chose  de  quelques  autres 
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ecrits  (jui  portent  le  nomrle (Gilbert,  eveque  de  Londres  :    xn  siecle. 
tel  est  1  ouvrage  stir  roraison  dominieale,  in  Paternoster,    Cai.  m».  Ad^i. 
parmi  les  niauuserits  de  la  eatliedrale  de  Worehester,  Part- 89»- 
adresse  aGaultier,  archidiaere  d'Herford;  tel  est  l'eerit 
sur  l'etat  de  I'eglise,  parmi  les  manuserits  de  la  biblio- 
theque  publique  de  Cambridge,  Gilbertus  de  statu  cccle-    lb-  v*rl-  3> 
sicr.  Ces  on  vragessont  plus  vraisemblaMement  de  Gilbert  "*  *4'7" 
Folioth  que  de  Gilbert  d'Auxerre.  C'est  a  ee  nieme  Gil- 
bert Folioth,  mort  eveque  de  Londres  1'an  1 1 87 ,  apres 
l'avoir  ete  d'Herford,  et  qui  fut  le  plus  grand  adversaire 
de  saint  Thomas  de  Cantorberi,  qu'il  faut  attribuer  un 
commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiques.  imprime  a    Cave,  Bibi.  P. 
IiOiidres  l'an  1  (V>8 ,  par  les  soins  de  Junius.  583, 

D.  Martene  dit  avoir  vti  parmi  les  manuserits  de   voy.  liu. 
l'abbayedeBarzelle,  dansle  diocese  de  Bourses,  quelques  P"1,    p  '9* 
traites  de  Gilbert,  diacre  d'Auxerre;  mais  il  ne  nous  ap- 
prend  j>oint  quels  sont  ees  traites. 


SAINT  NORBERT, 

FONDATEUR  DE  L'ORDRE  DE  PREMONTRE, 
EISSUITE  ARCHEVEQUE  DE  MAGDEBOURG. 

§  I 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

SxiNTNorbert,  que  lesuffragepresrpieunanime  deson 
siecle  egaloit  a  saint  Bernard,  et  que  saint  Bernard  lui-me- B^r,,  ^  l53 
menie  n'hesitoit  pas  a  regardercomme  son  maitre,  naquit    Boil,  a  jun.  p. 
a  Santen,  petite  ville  du  duche  de  Cleves,  vers  Tan  1080.  Se's.'NorC'no'' 
Sa  maison  etoittres-ancienne,etpouvoitallerdepairavec  p- 5- 
les  plus  illustres  de  l'Allemagne.  A  Tavantage  de  la  nais- 
sance  il  reunissoit  les  qualites  brillantes  du  corps  et  de 
I'esprit.  I^smaitres  aux  soins  desquels  son  education  fut 
confiee,  perfectionnerent  les  talents;  niais  ilsnereussirent 
pas  a  lui  inspirer  un  gout  solide  pour  la  vertu.  II  cultiva 

II  h  ij 
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xii  simile.  jes  sciences  enphilosophe  voluptueux,  cjiii  sait  malheu- 
reuseinent  les  allier  avec  ses  passions.  L  etat  ecclesiasti- 
que  quil  embrassa  par  des  vues  huinaines,  ne  produisit 
anemic  reforme  dans  ses  mamrs.  Ayantete  ponrvn  d  une 
prebende  dans  I'eglise  collegiale  de  Santen ,  il  recut  lor- 
dre  desons-diacre,  Men  resolu  d  en  demenrer  la  pour  ne 
pas  s'astreindre  a  des  bienseances  plus  rigoureuses  en 
selevantades  degres  snperieurs.  La  cour  ue  rempereur 
Henri  V  son  parent,  oil  il  se  rendit  ensuite,  aclieva  de  le 
pervertir.  11  y  exerca  durant  plusieurs  annees  la  charge 
de  chapelain,  et  s'y  distingua  par  tons  les  vices  delies 
dont  les  courtisans  font  gloire,  et  qui  leur  assurent 
ordinairemcnt  la  favour  du  prince. 


An  milieu  de  la  fausse  prosperite  dont  il  jouissoit, 
Dieu  le  touclia  d  une  nianierc  a  peu  pros  semblable  a 
celle  qui  fit  du  persecuteur  de  Teglise  naissante  l  apotro 

Boil.  ibid.  fa*.  Gentils.  Devenu  des  lors  un  nouvel  honune,  il 
ahandonna  sulnteinent  la  cour  et  prit  le  parti  de  la 
retraite.  Ajnes  avoir  passe  l'espace  de  dix-huit  inois 
dans  le  silence  et  les  exercices  d'uno  penitence  rigou- 
reuse,  le  desir  de  se  rendre  utile  au  prochain  lui 
persuada  de  recevoir  les  ordres  sacres.  II  alia  trouver 
pour  cet  effet,  fan  iii(>,  Frederic  de  Carinthie, 
archeveque  de  Cologne,  et  obtint  de  lui  d'etre  ordonne 

ibid.  P.  8ii.  diacre  et  pretre  en  un  memo  jour.  Cette  precipitation , 
aussi  peu  conforme  aux  canons  que  contraire  a  ses 
aneieiiiies  dispositions,  lui  causa  dans  la  suite  un  amer 
repentir.  Mais  n'ayant  en  cela  peche  que  par  ignorance 
et  par  evces  dezele,  il  n'en  recut  pas  moms  abondam- 
mentla  grAcedu  sacerdoceetdu  ministere  evangelique  au- 
quel  il  etoit  appele.  Ses  concitoyens  ne  tarderent  pas 
a'en  ressentir  les  effets.  II  vint  a  Santen  dans  Tetat  le 
plus  lugubre,  etcommencant  paries  chanoinos  ses  con- 
ireres,  il  leur  remontra  patuetiqueinent  l'opposition 
do  leurs  m(eurs  aux  maximes  de  la  vie  clericale.  1^ 
surprise  excitee  par  un  changement  si  extraordinaire,  lo 
fit  d'abord  ecouter  avec  attention.  Quelques-uns  profite- 
rentdesesdiscours;maislalibertea\eclaquelleilnecessoit 
de  rcprendrepubliquement  les  vices  des  ecclesiastiques, 
indisposaleplusgrandnombrecontrelui.Iiacabale  succe- 
dantaux  nmrmures se  grossit  insensiblement  des  eveques 
etdes  abbes  du  voisinage,  qui  se  croyoient  notes  dans  ses 
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predications.  II  futdeferecomme  un  fanatique  auconcile  XIt  sifecus. 

de  Fritzlar,  assemble  l'an  1 1 1 8  par  Conon,  legat  du  pape,  ibid.  P.  8*4. 

au  sujet  des  divisions  du  sacerdoce  et  de  l'empire.  On  lui 

faisoit  un  crime  de  son  habillement  singulier,  eton  l'ae- 

cusoit  de  precher  sans  mission.  11  repondit  au  premier 

deces  rcproches,  en  alleguant  le  droit  commun  a  tout 

chretien  de  porter  les  livrees  de  la  penitence;  il  refuta 

l'autre  par  les  termes  de  son  ordination.  Mais  voyant 

le  peu  de  fruit  qu'il  faisoit  dans  sa  patrie,  il  alia  trouver 

le  pape  Gelase  en  Languedoc  oil  ce  pontife  etoit  alors, 

{)Our  ohtenir  la  permission  d'annoncer,  partout  oil  bon 
ui  sembleroit,  la  parole  divine.  Muni  de  ce  pouvoir  qui 
lui  fut  accorde  gracieusement,  il  parcourut  diverses 
contrees  de  la  France  en  niinistre  evangelique,  et  pene- 
tra  jusquedansle  Hainaut.  La  trouvantla  moisson  abon-  p  «»7 
dante,  ilcrut  devoir s'y  arreter  quelque  temps.  Le  succes 
repondit  aux  efforts  ue  son  zele.  Partout  oil  il  se  presen- 
toit,  il  etoit  environrie  d'une  foule  de  peuple  qui 
accouroit  de  tous  cotes  pour  l'entendre.  Ses  instructions 
etoient  sdlides  et  relatives  aux  vices  dont  le  pays  etoit 
infecte.  Les  rapines,  les  nihilities,  les  rneurtres  et  dau- 
tres  crimes  auxquels  on  s'y  livroit  sans  remords,  ces- 
serent  des  lors  pour  faire  place  aux  vertus  contraires. 
Ce  renouvellement  se  repandit  dans  le  Brabant  et  dans 
les  provinces  voisines  ou  le  saint  etendit  sa  mission. 
Les  prelats,  les  chanoines  et  les  moines  voulurent  etre 
aussi  du  nombrc  de  ses  auditeurs.  lisle  prioientd'entrer 
dans  leurs  clmpitres,  et  lui  proposoient  diversesquestions 
sur  le  dogme  et  sur  la  morale,  les  uns  pour  le  surpren- 
dre,  les  autres  dans  la  vue  de  s'instruire.  Norbert,  sans 
approfondir  les  intentions ,  repondoit  a  tous  d'une  ma- 
niere  qui  laissoit  les  esprits  eclaires  et  satifaits. 


Cepeudant  Calliste  II,  succcsseiir  de  Gelase,  tenoit 
(l'an  1 1 19)  un  concile  nombreux  a  Reims.  Norbert  s'y 
etant  rendu  ,  pour  faire  rcnouvcler  ses  lettres  de  mission- 
naire  par  le  nouveau  chef  de  lYglise,  fut  presente  a  son 
audience  parBarthelemi,  evcquede  Laon.  Ceprclat,dans 
un  entreticn  particulier  qu'il  cut  avec  lui,  connut  toute 
I'etendue  de  son  mcrite ,  et  resolut  en  consequence  de 
rattireren  son  diocese.  Sur  la  proposition  qui  lui  en  fut 
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.  faite,  le  saint  demanda  du  temps  pour  deliberer;  mais 
l'eveque  l'emmena  par  provision ,  et  lepape  etant  venu  a 
Laon,  acheva  de  le  determiner.  Onlui  donna,  pour  exer- 
cer  ses  talents  apostoliques ,  la  superiority  des  chanoines 
reguliers  de  cette  ville,  qui  avoient  grand  hesoin  de  re- 
forme.  II  entreprit,  mais  vainement,  de  les  ramener  a 
leur  devoir  par  tous  les  moyensqu'uneingenieusecharite 
peut  imaginer.  A  la  fin,  leur  indocilite  perseverante  le 
contraignit  de  les  abandonner,  etfit  revivre  l'attrait  qu'il 
se  sentoit  depuis  longtemps  pour  la  solitude.  Ayant  fait 
part  deses  dispositions  a  son  eveque,  il  choisitde  con- 
cert aveclui  le  desert  de  Premontre  poursa  demeure.  Ce 
fut  la  qu'il  jetta  (Fan  i  iao)  les  fondements  de  sonordre, 
dont  notreplanne  nous  permetpasdedecrireles  merveil- 
leuxcommencements.Nousnouscontenteronsdedireque 
les  ch amies  de  son  eloquence  furent  le  moyen  exterieur 
dont  la  providence  se  servit  pour  lui  gagner  ses  premiers 
disciples.  Unjouretant  entredansrecoledeRaoul,theolo- 
cal  de  Laon ,  il  y  parla  de  la  fuite  du  monde  avec  tant  de 
force  et  d'onction ,  qu'il  fut  incontinent  suivi  par  sept  des 
meilleurs  sujets.  La  bonne  odeurque  leurs  vertusexha- 
lerent ,  en  attira  quantite  d'autres  en  tres-peu  de  temps. 
Les  colonies  du  nouvel  ordre  se  multiplierentavec  la  me- 
merapidite.  Quatre  ans  s'etoient  a  peine  ecoules  depuis 
sa  naissance,  queNorbert  se  voyoit  deja  chef  de  neul  ab- 
bayes  qu'il  avoit  fondees. 

L'une  des  plus  celebres  et  des  plus  utiles  a  l'eglise 
fut  cellede  Saint-Michel  d'Anvers.  Cette  ville,  deslors  flo- 
rissante  par  le  nombre  et  la  richesse  de  ses  habitants, 

/ .      «.      1  _   •  1 '  .1  !•  •   1  _ 


inemeautorisesparsonexemnle.  Lessacrements,  surtout 
celuideTautel,  y  etoiententierementmeconnus,  lesacer- 
doce  meprise,  l'iinpudicite  consacree  par  une  espece  de 
religion.  Douzc  chanoines,  envoyes  par  l'eveque deCam- 
brai,  diocesaind'Anvers,  pour  seconder  l'unique  pasteur 
qui  futalorsdanscetteville,  y  travailloient  sans  fruit.  Nor- 
bert,  appele  a  leur  secours,  confondit  les  chefs  du  parti, 
les  obbgea  de  se  retirer  honteux  de  leur  defaite,  et  ra- 
mena  doucement  le  peuple  par  des  discours  persuasifs 
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et  touchants.  Ses  disciples,  a  qui  les  chanoines  cederent  xii  sieclk. 
genereusement  leurs  places,  acheverent  l'ceuvre  qu'il  Brii.  r.  n. 
avoit  si  heureusementcommencee.  Leur  introduction  se 
rapporte  a  Tan  i  ii*4-  De  retour  a  Premontre,  le  saint 
homme  etoit  resolu  de  consacrer  le  restede  ses  jours  a  la 
perfection  de  soninstitut,  qu'il  avoit  etabli  suivant  la  re- 
gie de  saint  Augustin.  Mais  la  providence  avoit  d'autres 
vues  sur  lui.  Le  comte  de  Champagne  l'ayant  charge 
d'une  commission  importante  aupres  de  l'empereur  Lo-  N 
thaire,  il  se  rendit  pour  cet  effet  a  Spire,  l'an  1 1 26.  II  y 
trouva  ce  prince  occupe  a  delibereravecplusieurs  prelats  p  Bio. 
sur  le  choix  d'un  archeveque  de  Magdebourg.  Comme 
les  esprits  ne  pouvoient  s'accorder,  on  pria  Norbert  de 
parler  surce  sujet.  Le  fruit  de  son  discours  fut  tel  que, 
contre  son  attente  et  a  sa  grande  surprise,  on  lui  defera 
la  place  qu'il  s'a^issoit  de  remplir.  II  eut  beau  s'en  de- 
fendre;  les  deputes  du  clerge  de  Magdebourg,  qui  etoient 
la  presents,  se  saisirent  de  lui,  le  firentordonner  sur-le- 
champ  et  l'emmenerent  en  triomphe  a  son  eglise.  L'etat 
deplorable  ou  elle  se  trouvoit  ouvrit  une  vaste  carriere 
a  son  zele.  Ix?  saint  prelat  n'oublia  rien  de  ce  que  son 
ministere  exigeoit  pour  y  retablir  l'ordre.  Maisce  ne  fut 
cni'apres  une  longue  suite  de  contradictions  et  de  pe- 
rils que  le  succes  couronna  ses  travaux. 

L'application  au  bien  de  son  diocese  ne  le  rendit  point 
distrait  sur  les  interets  de  l  eglise  universelle.  I  /an  I  l3l , 
il  se  rendit  au  concile  indique  a  Reims  pour  terminer  le 
grand  differend  des  deux  contendants  a  la  papaute.  On 
ne  peut  douter  que  son  autorite,  reunie  a  celle  de  saint 
Bernard ,  n'ait  beaucoup  indue  dans  le  jugement  de  cette 
assemblee,  qui  se  declara  pour  Innocent,  et  proscrivit 
Anaclet  son  competiteur. 

Norbert  etl'abbedeClairvauxetoientunisdepuis  long-    Bern.  q>.  a53, 
temps  par  les  liens  de  l'estime  et  de  1'amitie  la  plus  ten-  p  a5°* 
dre.  Pendant  le  concile  de  Reims,  ils  eurent  ensemble 
plusieurs  entretiens,  dans  l  un  desquels  l'archeveque  ex- 
pliqua  ses  vues  touchant  l  avenement  de  l'antechrist.  II 
croyoit  Tennemi  deja  aux  portes,  et  ne  doutoit  pas  que  le 
mvstered'iniquitenedutseconsommerdesontemps.I/ab-    Bern.  eP. 5f,p. 
be  1  u  i  dema  nda  le  fondement  de  cette  opinion ,  et  ne  fut  pas  6o- 
satisfait  de  sa  reponse.  Mais  le  prelat  sut  bienlededom- 
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en  sikci.e.  mager  de  1'incertitude  oil  il  le  laissoit  sur  cet  article,  par 
lamanierevivcetliiniinensedontilluideveloppaj)lusieurs 
importantcs  et  sublimes  veritcsde  la  religion.  Saint  Ber- 
nard f'ut  si  touche  des  belles  ehoses  qn'il  lui  entendit  dire 

1,1  alors,  que  depuis  il  appeloit  sa  bourne  un  ranal  celeste, 

fistula  ccelcstis. 

Non  content  d'avoir  contribue  a  la  decision  du  con- 
cile  de  Reims  sur  le  pape  legitime,  Norbert  employa  ses 
soins  pour  la  faire  executer.  II  somma  rempereur  de  la 

Boil.  ibid.  p.  parole  qu'il  avoit  donnee,  de  replacer  Innocent  sur  le 
siege  de  Rome.  Ce  prince  ayant  exige  que  l'arehevcque 
raccompagnatdanscctte  expedition  enrjualitede  chance- 
lier,  il  v  consentit  malm'e  ses  infirmitcs.  Les  fonctions 
de  cet  emploi  ne  lui  firent  pas  oublier  les  devoirs  du  mi- 
nistere  episcopal.  II  ne  cessa  de  prccher  sur  la  route  con- 
tre  le  scliisme,  et  il  le  fit  avec  un  sueces  qui  egala  celui 
desarmesimperiales.  Innocent,  assissur  la  chaire  de  saint 
Pierre,  crut  devoir  reconnoitre  les  senices  du  prelat, 
en  le  nommant  primat  des  deux  Saxes.  Mais  Norbert  jouit 
a  peine  de  cette  prerogative.  lipuise  par  les  fatigues  du 
voyage  et  paries  austerites  qu'il  y  ajoutoit,  il  remporta 
en  All  lemagneune  maladiedelanguenr,  qui  le  mina  inscn- 
siblement,  et  le  conduisit  a  la  bienlieureuse  immortalite 
auatre  mois  apres  son  retour,  le  6  juin  de  Tan  n  Vj, 
dans  la  huitieme  annee  de  son  episcopal  ct  la  cinqtiante- 
quatrieme  de  sa  vie. 

§  H. 
SES  £CR1TS. 


La  connoissance  que  nous  avons  des  talents  litteraires  de 
saint  Norbert,  est  moins  fondee  sur  les  productions  de 
sa  plume  que  sur  les  eloges  de  ses  contemporains.  II 
n'est  pasdouteux,  a  la  verite,  qu'il  n'ait  compose  beau- 
coup  d'ouvrages;  maisceque  1c  public  en  possede  artuel- 
lement,  se  reduit  a  pen  de  cbose,  savoir: 

i".  Un  sermon  sur  la  vie  religieuse,  ou'on  peut  regar- 
der  comme  le  testament  spirituel  qu'il  laissa  a  ses  freres 
en  quittant  Premontre.il  y  parcourt  rapidement  les  ver- 
tus  du  cloitre,  et  insiste  particulierement  sur  la  douceur 
etlaconcorde.  «  L'espritde  contention  etde  murmure,  dit 
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a  il,  n'entre  point  dans  la  caractered'un  veritable  moine:  xii  sieci.k. 
qui  litigiosiiset  r/ticrulosus  est,  vere  non  est  monachus.  » 
Ce  sermon  se  trouve  imprime  dans  la  Bibliotheque  des    Bibl.  pp.  t.xx«, 
Peres  de  Lyon  et  dans  celle  de  Premontre.  Le  P.  Jerome  fcj1*^  4LB'bl 
Hirnahim,  abbe  de  Stratow  a  Prague,  en  a  detache  tou- 
tes  les  phrases  pour  servir  de  textes  aux  disconrs  asceti- 

3ues  qu'il  faisoit  a  ses  religieux,  et  qu'il  rend  it  publics 
ans  un  volume  in-folio,  imprime  Tan  1676. 

20.  Une  constitution  faite  pendant  qu'il  etoit  abbe  de 
Premontre,  par  laquelle  il  ordonne  que  la  dime  de  tous 
les  biens  possedes  dans  son  ordre  et  ue  toutes  les  offran- 
des  qu'on  y  recevoit,  sera  consacree  aux  besoins  des 
pelerins  et  des  indigents. 

3°.  Un  petit  discours  que  le  saint  fit  a  son  peuple, 
etant  archeveque,  apres  avoir  dissipe  un  violent  orage 
qui  l'avoit  oblice  de  s'en  separer  pendant  quelque  temps. 
On  doit  la  publication  de  cette  piece  et  de  la  precedente 
aux  soins  an  P.  Hugo,  qui  les  a  placees  dans  son  histoire  HuR.»,  \ied<-s 
de  la  vie  de  saint  Norbert.  Norb  '  v  ,o8 

4°.  Unecharte  datee  du  25  octobre  de  I  an  1 129,  par 
laquelle  il  substitue  les  religieux  de  son  ordre  a  la  place 
des  chanoines  de  Sainte-Marie  de  Magdebotirg. 

5°.  Une  autre  charte  de  l'annee  suivante  en  faveur  des 
memes  religieux,  pour  leur  transferer  les  revenus  de 
Thopital  de  Saint-Adalbert.  Ces  deux  actes  ont  ete  mis 
au  jour  par  M.  Muller,  chanoine  lutherien  de  Sainte-  Muiier,Mem.s. 
Marie  de  Magdebourg ,  dans  ses  memoires  pour  servir  a  "ari* 
Thistoire  de  cette  eglise. 

Tels  sont  les  ecrits  de  saint  Norbert  qui  ont  vu  jusqu'a 
present  le  jour. 

Le  P.  le  Paige  assure,  dans  sa  Bibliotheque  de  Pre-     Bib!  prapm. 
montre,  que  l'on  conserve  a  l'abbaye  de  Cappenber^,  en  P  3o,J- 
Westphalie,  ses  explications  de  plusieurs  hvres  de  l  ecri- 
ture  sainte.  On  ne  peut  douter  de  sa  capacite  pour  ce 
^enre  de  travail,  apres  l'elo^e  qu'en  a  fait  Guibert  de  Guib.  op.  v.  i8». 
Nogent,  ecrivain  tres-peu  flatteur,  en  lui  dediant  un 
pared  ouvrage.  Pourquoi  done  ses  disciples  laissent-ils 
cescommentaires  dans  fobscurite?  mais  peut-etre  a-t-on 
reconnu  depuis  qu'ils  netoient  pas  de  ce  grand  homme, 
ni  dignes  de  porter  son  nom. 

Tome  XI.  I  i 


Digitized  by  Google 


Xn  SIHCl-R. 

Ihid. 


a5o       le  ven£rabtj:  HILDEBERT, 

Le  meme  bibliographe  nous  donne  encore  les  titres 
des  ouvrages  suivants  de  saint  Norbert  qui  n'existent 
plus,  savoir,  troisbvres  des  visions  et  revelations  qu'il 
avoit  eues  a  Cologne  et  ailleurs;  un  reeueil  de  sermons 
prononces  devant  son  peuple;  un  ecrit  sur  1c  retablisse- 
mentde  la  vie  reguliere;  un  traite  de  la  brievete  et  de  la 
cadueitede  laviehumaine ;  un  autredela  douceurdu  joug 
de  J.C. ;  un  dernier  enfin  contrele  schismede  l'antipape 
Leon.  A  cette  liste  d  ecrits  perdus  on  pourroit  ajouter  un 
nombre  considerable  de  lettres  sur  le  dogme,  fa  morale 
et  les  affaires  ecclesiastiques  et  politiques,  des  discours 
ascetiques ,  des  ordonnances  synodales  :  ouvrages  indis- 
nensablespourunfondateurd'ordre,  un  arclieveque  d'Al- 
lemagne,  et  un  reformateur  du  clerge  (N). 

LE  VENERABLE 


HILDEBERT, 

EVEQUE  DU  MAINS, 
PUIS  ARCHEVfcQUE  DE  TOURS- 
§  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Hildebert,  un  des  plus  savants  prelats  du  douzieme  sie- 
Mab.  Anaicct.,  cle,  vint  au  monde I  an  io55,  dansun  lieuappelle  Lavar- 
t.  hi,  p.  3o3.     din  sur  les  confins  du  Vcndomois,  mais  du  diocese  du 
Bibi.  p.  i9o.      Mans.  Le  licudesanaissanceasansdoutetrompe  La  Croix 
du  Maine, etluiafaitcroirequ'Ilildebert  tiroitson  origine 
del  illustre  maisonde  Lavardin,  quoique  Tauteurde  ses 
actes  nous  apprenne  qu'il  etoit  ne  de  parents  medio- 
cres,  mcdiocribus  quidem,  sed  honestis  cxortus  parenti- 
B«yie,  Diet.  t.  bus.  Toutefois.ces  expressions  ne  signifient  point  qu'Hil- 
111,  p.  343,  not.  e.  debert  fut  absolument  sans  naissance,  commeBavle  le 
.^EI'mSl  dit  d'apres  le  Menagiana.  M.  Baluze  a  donne  au  public 
vu,  p.  ,09.       Une  charte  qui  prouve  le  contraire ,  et  montre  qu'il  etoit 
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fils  d  un  gentilhoninie  nomme  Hildebert,  qui ,  a  la  verite,  xn  sieclk. 
n'etoit  pasqualifie.  On  voit,  par  la  menie  charte,  qn'il 
avoit  ttois  freres,  Salomon,  Dromon  et  Geoffroi.  Ce 
dernier  fut  recu  dans  fabbaye  de  Mannoiitier,  etant  en- 
core enfant,  du  temps  de  l'abbe  Albert,  qui  consideroit 
beaueoup  le  pere  de  notre  prelat. 

Hildebert,  qui  etoit  1'aine,  fut  destine  a  l'etat  ecclcsias- 
tique  et  instruit  dans  les  sciences.  II  ne  nous  apprend 
nulle  part  dans  ses  cerits  quelle  fut  lecole  oil  il  pritdes 
lecons. 

Guillaume  de  Malmesbury  lui  donne  Berenger  pour    De  Gesi.  reg. 
maitre;  mais  les  expressions  de  cet  ecrivain  font  juger  Angi  ,i  m,p  "3. 
que  c'est  seulement  une  consequence  qu'il  tire  de  ce 
qu'Hildebert  avoit  fait  I'epitapbede  Berenger.  «  Je  la  rap- 
«  porte,  dit-il ,  pour  faire  voir  l'af feet  ion  de  ce  respeeta- 
«  ble  prelat  pour  son  maitre.  »  Nous  ignorons  a  oil  le 
dernier  editcur  des  ouvrages  d'Hildebert  a  tire  ce  qu'il 
dit  de  lui,  savoir  qu'il  se  felicitoit  d'avoir  eu  Berenger  HiW      P-  '7- 
pour  maitre,  et  temoignoit  lui  etre  redevable  de  tout 
ce  qu'il  avoit  de  politesse  dans  le  style ,  d'agrement  et 
d  eloquence.  II  est  vrai  que  Maan,  dans  son  histoire  de 
l'eglise  metropolitaine  de  Tours,  et  presque  tous  les  mo-     Eoc.  Tur.  p. 
denies  qui  ont  parlede  notre  prelat,  s'accordenta  le  faire  ,o3, 
disciple  de  Berenger.  Mais  tous  ne  paroissent  avoir d'au- 
tre  fondement  que  l'epitaplie  faite  par  Hildebert,  qui, 
bien  loin  defavoriserleur  opinion,  peutfournir  une  preuve 
du  contraire.  En  effet,  si  Hildebert  avoit  ete  disciple  d'un 
hommeauquel  il  donne  de  si  grandes  louanges,  auroit-il 
manque  de  faire  connoitre  par  quelques  traits  qu'il  avoit 
eu  l'avantage  de  l'avoir  eu  pour  maitre?  C'est  neanmoins 
sur  quoi  il  garde  un  profond  silence. 

Dans  quelqu'ecole  qu'Hildebert  ait  eteeleve,  soitdans 
celledu  Alans,  qui  etoit  alors  tres-florissante;  soitdans 
celle  de  Tours,  sous  le  fameux  Berenger,  ou  meme  d' An- 
gers (i),  il  est  certain  qu'il  etudia  sous  de  tres-habiles 
maitres ,  et  avec  beaueoup  de  sucees.  Apres  l'etude  des 
belles-lettres,  ils'appliqua  a  celle  de  la  thcologie.  La  plu- 


(i)  M.  Jiaugeart ,  auteur  (Tune  histoire  de  I'Universite  d' Angers,  et    Hist.  And.  mi. 
(Tun  disconrs  sur  les  historiens  d'Anjou,  qui  n  ont  point  encore  vu  le  p.  to. 
Jour,  pretend  qii Hildebert  fut  e/eve  a  Angers  sous  Berenger,  et  quil  fut 
meme  chanoine  de  cette  eglise. 
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xii  sihci-E.  part  des  auteurs  qui  ont  ecrit  la  vie  d'llildebert,  avan- 
centquecefutdansl'abbayedeCluni.  Quelrjues-uns  meme 
ioHooi  °p  p'  Pretendent  1U  '**  y  embrassa  la  vie  monastique.  D.  Beau- 
gendre  a  recueilli  avec  soin  dans  les  oeuvres  d'Hildebert 
tout  ce  qui  pouvoit  favoriser  cette  opinion.  II  cite,  mais 
sans  l'avoir  vu ,  un  manuscrit  dans  lequel  Hildebert  est 
appele  moine  de  saint  Hugues  :  Francois  de  Rivo,  grand 

Bib.ciun.p.  164.  prieur  de Cluni,  dit  positivementdans  la  chronique  de  ce 
monasterequ'ila  coniposceala  finduquinzieniesiecle,ou 
au  commencement  du  suivant,  qu'Hildebert  a  etc  disciple 
et  moine  de  saint  H agues.  M.  Duchesne,  dont  leP.  Beau- 
gendre  fait  beaucoup  valoir  l'autoritc ,  repete  la  meme 

ib.  not.  p.  83.     chose  dans  ses  notes  sur  la  vie  du  saint  abbe  de  Cluni; 

mais  il  ne  paroit  pas  que  ce  savant  ecrivain  ait  discute 
ce  point  de  critique.  Voila  ce  qu'on  peut  dire  de  plus 
plausible  en  faveur  du  sentiment  qui  fait  Hildebert 
moine  de  Cluni.  Mais  ces  autorites  sont  trop  modemes 
pour  decider  un  fait  si  eloigne,  et  qui  est  d'ailleurs  com- 
battu  par  des  raisons  ties-sol  ides,  pour  ne  pas  dire  sans 
replique.  II  y  a  apparence  que  la  vie  de  saint  Hugues, 
ecrite  par  notre  prelat,  est  ce  qui  a  donne  lieu  de  croire 
qu'il  a  ete  moine  de  cette  abbaye.  Mais  cette  vie  seule 
suflit  pour  prouver  le  contraire.  Si  Hildebert  avoit  ete 
discinle  et  moine  de  saint  Hugues,  comme  on  le  pretend , 
est-il  possible  qu'il  n'eneut  pas  fait  mention  en  ecrivant 
la  vieue  ce  saint  abbe  P  Neanmoins  qu'on  se  donne  la  peine 
de  lire  cet  ecrit,  on  n'y  trouvera  aucun  trait  qui  fasse 
connoitre  que  ce  soit  la  production  d'un  eleve  au  saint. 
On  y  verra,  au  contraire,  qu'Hildebert n'avoit  jamais  vu 

Bibi.ciun.p.9M.  saint  Hugues  avant  que  d  etre  archidiacre  du  Mans,  et 
qu'il  le  vit  pour  la  premiere  fois  lorsqu'il  accompagnoit 
Hoel,  son  predecesseur,  qui  allant  a  Romepassa  par  Quni 
pour  voir  ce  respectable  abbe.  Ce  saint  homme,  pendant 
une  conversation  qu'il  eut  avec  l'eveque  du  Mans,  jetoit 
souventlesyeuxsurl'archidiacre  qui  l'accompagnoit,  et, 
lui  adressantla  parole,  il  dit :  «  Ne  manquez  pas  a  la  grace 
a  de  Dieu,  parce  qu'il  est  regie  que  vous  ne  resterez  pas 

,b- 1'  9'j3-  «  dans  l'ordre  que  vous  exercez  actuellement.  Pen  de 
a  temps  apres,  cette  prediction  eut  son  accomplissement, 
«  carl  anneesuivante  cet  archidiacre  fut  eleve  a  Tepisco- 
«  pat.  Nous  avons  entendu  cela  nous-meme,  continue 
«  l'auteur  de  la  vie  desaint  Hugues ;  nous  l'avons  vu  y  etant 
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«  present,  nousavonsparticipedanscecolloqueauxjprie-  xn  siecie. 
«  res  de  ce  saint  homme.  Nous  avions,  a  la  verite,  ap- 
«  pris  par  la  renommee  certains  traits  de  sa  saintete,  de 
«  sa  douceur  et  de  ses  vertus;  mais  en  reflechissant  avec 
«  attention  sur  la  saintete  de  la  vie  du  troupeau  et  sur  la 
«  vigilance  du  pasteur,  nous  avons  trouve  beaucoup  au 
«  dela  de  ce  qu'on  nous  cn  avoit  raeonte.  »  On  ne  peut 
douter  que  l'auteur  de  la  vie  ne  parle  de  lui-meme.  Ses 
expressions  sont  trop  claires  et  trop  formelles  pour  pou- 
voir  en  douter.  C'est  Ie  seul  trait  qu'il  rapporte  danstoute 
la  vie  du  saint,  dont  il  ait  etc  lui-meme  temoin.  Or,  s'il 
a  trouve  dans  cette  seule  visite  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
avoit  appris  par  la  renommee,  peut-il  y  avoir  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  ete  son  eleve,  son  disciple,  et  meme  son 
reliffieux? 

M.  Maan,  dans  son  histoire  de  l'eglise  metropolitaine 
de  Tours,  voulant  prouver  qu'Hildebert  avoit  ete  eleve      Tur  p  ,0* 
dansl'abbayedeCluni,citedeuxversdePierredePoitiers, 
qui  decideroient  la  question ,  s'il  etoit  certain  que  l'au- 
teur a  voulu  parler  d'Hildebert : 

Prodiit  hinc  etiam  Juliani  dulcb  alumnus, 
Qui  bene  Turonicae  praefuit  ecclesiae. 

Les  trois  vers  qui  precedent  les  deux  cites  par  Maan,  Bib.ciun.  p. 604. 

donnent  encore  plus  de  force ,  et  porteroient  a  croire  que 

non-seulement  llildebert  avoit  ete  eleve  a  Cluni,  mais 

meme  qu'il  avoit  fait  profession  de  la  vie  monastique,  et 

qu'il  etoit  du  nombre  de  ces  grands  hommes  que  cette  ab-  , 

baye  prod  nisi  t  dans  ce  siecle,  et  qui  furent  tires  de  son 

sein  pour  gouverner  differentes  eglises  : 

Pluribus  ecclesiis  edidit  ipsa  patres. 
Scraper  clarorum  genitrix  solet  esse  virorum  j 

Ipse  tibi  datus  est  Odilo  magnificus. 
Prodiit  hinc  etiam ,  etc. 

II  faut  avouer  qu'il  n'y  a  point  eu  d'autre  archevequede 
Tours  a  qui  les  deux  vers  que  Maan  cite  puissent  con- 
venir  qua  Hildebert,  si  Ton  suppose  que  ces  mots,  Julia- 
ni dulcis  alumnus,  designent  un  sujet  tire  de  l'eglise  de 
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xn  slecle.  Saint-Julien  du  Mans  pour  gouverner  celle  de  Tours. 

Mais  sur  quoi  fonderoit-on  une  telle  supposition  ?  L'eglise 
du  Mans  est-elle  la  seule  qui  soitdediee  a  saint  Julien? 
N'y  avoit-il  pas  a  Tours  mcme  une  ahbaye  de  ce  nom , 
qui  subsiste  encore  aujourd'liui?  I/eleve  de  Saint-Julien 
place  sur  le  siege  de  Tours,  que  Pierre  de  Poitiers  ne 
nomoie  noint,  n'a-t-il  pas  pu  ctre  tire  de  cette  abbaye? 
Quoi  qu  il  en  soit,  les  raisons  que  nous  avons  alleguees 
ne  nous  permettent  pas  de  croire  qu'Hildebert  ait  ete 
eleve  a  Cbini ,  et  pour  nous  servir  des  expressions  de  D. 
Hab.  An.  I.  69,  Mabillon ,  nous  ne  pouvons  nous  persuader  qu'il  ait  ete 
moine  de  cette  abbaye,  soit  avant,  soit  apres  son  epis- 
copat,  quoiqu'il  nous  apprenne  qu'il  en  a  eu  le  desir, 
Hiid.  ep.  ad  Hug.  et  qu'il  Pauroit  execute,  si  le  pape  le  lui  avoit  permis  : 
Cujus  sinum  f/uasircus  jam  dudum  amplcxus  essem,  si 
consults  papa  pontificis  onus  amoliri  permisisset. 


Les  progres  qu'Hildebert  fit  dans  les  sciences,  le  ren- 
Mab.  vet.  Anal,  dirent  capable  d'etre  le  maitre  des  autres.  Hoel,  qui 
<>d.  foi.  p.  3x3.    occupa  le  siege  du  Mans  depuis  le  i\  d'avril  io85  jus- 
qu'au  29  juillet  de  l'an  1097,  connoissant  son  merite,  le 
cnoisit  pour  diriger  l'ecole  de  sa  cathedrale.  II  y  joignit 
encore,  l'an  1092,  la  dignite  d'archidiacre  qu'Hildebert 
remplitdignement  pendant  cinq  ans ,  c'est-a-dire  jusqu'a 
l'an  1097,  qu'Hoel  etant  mort,  il  fut  elu  pour  lui  suc- 
ceder  par  un  commun  consentement  du  clerge  et  du 
ordr.  lib.  x, p.  peuple.  Helie,  comte  du  Maine,  quivouloit  mettrc  sur 
77°'  ce  siege  le  doyen  de  la  meme  eglise,  nomine  GeofTroi, 

Breton  denaissance,  ayant  appris  l'election  d'Hildebert, 
en  fut  fort  irrite,  et  voulut  s'v  opposer.  Mais  comme  ce 
prince  avoit  beaucoup  de  piete,  il  eut  egardaux  repre- 
sentations des  clercs,  et  pour  ne  pas  donner  lieu  a  un 
schisme ,  il  consentit  lui-ineme  a  rejection. Quoiquenous 
Act.  cen.  cap.  ayons  dit,  d'apres  1'auteur  des  actes  des  eveques  du 
35.Mab.Tei.  Anal.  ^janS)  qU'j  li^ebcrt  fut  elu  par  un  commun  consente- 
ment du  clerge  et  du  peuple,  communi  cleri  plebisque 
asserisu,  cela  ne  doit  s'entendre  que  du  consentement  de 
Yv.  ep.  177,  p.  laplusgrandepartie,  etnondel'unanimite.  YvesdeChar- 
1,8  tres  dit  positivement  que  quelques-uns  des  principaux 

deledise  du  Mans  n'avoient  point  concouru  a  l'election 
d'Hildebert,  et  s'opposoient  a  son  ordination.  II  n'est 
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pas  douteux  que  le  doyen  Geoffroi  avoit  fjuelques  parti- . 
sans  dans  le  clergc,  qui,  pour  traverser  1  election  d'Hil- 
del)ert,  eerivirent  a  IVvcqiicdeCbarties,  prclat  del'cglise 
de  France  le  plus  zele  pour  robservation  ties  canons,  et 
le  plus  instruitde  la  discipline  ecclesiastique.  La  lettre 
dives  fait  voir  qu  on  lui  avoit  depcint  Hildebcrt  avce  les 
coulcurs  les  plus  noires,  et  coiinne  un  hoiuuie  indigne 
de  l'episcopat  par  sa  mamaise  conduite  et  ses  moeurs  de- 
reglees.  «  J'apprcuds,  lui  dit-il,  ecrivant  a  l  archiiliacre 
k  lui-nieme,  ties  cboses  tie  vous,  qui  nit*  eauscnt  beau- 
«  coup  de  donleur  et  qui  me  font  borreur.  Que  si  elles 
«  sont  vraics,  vous  ne  pouvez  que  nuire  a  votre  peu- 
<r  pie,  sans  espcrauce  de  lui  etre  utile.  Quelques-uns  des 
«  principal! x  de  realise  du  Mans,  qui  assureut  vous  con- 
«  noitre  dejjuis  longtcmps,  tcmoignent  que  vous  n'avez 
«  point  mis  tic  bornes  a  vos  passions  dereglecs,  que  vous 
«  les  avez  portecs,  depuis  que  vous  avcz  etc  eleve  a  la  di- 
«  gnite  d'archidiaere,  jusquau  point  d'etre  toujours  en- 
<i  tourc  tl  une  troupe  de  personnes  tin  sexe,  dont  vous 
«  avezeu  plusieursenlants.  »  Surquoi^  ves  luireprcsente 
que  la  vie  de  eelui  quon  elit  eveqiie  doit  etre  irn'pro- 
ciiable,  et  que  celni  qui  est  tombe,  apres  avoir  recu  les 
saints  ortlrcs,  non-sculcmcnt  ne  doit  pas  etre  eleve  a  un 
degre  superieur,  niais  qu'il  doit  nieine  etre  depose  tie  ee- 
lui qu'il  exereoit.Les  inrmes  personnes  qui  avoient  ainsi 
»int  Hildebcrt,  en  ecrivant  a  ^ves,  ajoutoient  que 


nene 


son  election  avt)it  etc  laitccontrc  leursavis  et  malgre  leur 
opposition  :  en  consequence,  lYveque  tie  Cliartres  con- 
seille  a  Hildebcrt  dcf'airela-dessus  tie  serieuses  reflexions, 
et,  s'il  se  sent  coupable,  de  renoncer  a  son  election. 


XII  SI&CLE. 


On  peut ,  et  on  doit  meme  regarder  cette  lettre  d' Y- 
ves ,  comme  l'unique  fondement  de  tout  ce  qui  a  etc  ecrit 
de  desavantageux  contre  la  memoire  de  notre  prelat  par 
quelques  auteurs.  Baronius,  choqne  des  louanges  exces-  Bar.  ad  an.  m88, 
sives  qu'il  a  donnees  a  Berenger  dans  l'epitaphe  de  cet  l5,  *°" 
bonime  si  fameux ,  et  cherchant  a  en  decrier  1'auteur, 
dit  qu'il  la  lit  n'etant  encore  qu'archidiacre,  et  menant 
alors  une  vie  toute  dissolue.  Pour  le  prouver,  il  a  pu- 
blic dans  ses  annales  la  lettre  d'Yves;  afin,  dit-il,  de 
faire  connoitre  Hildebert  pour  ce  qu'il  etoit  alors,  et 
qu'on  scache  a  quoi  s'en  tenir  sur  les  eloges  qu'il  a  f'aits 
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xu  sifeCLE.  d'an  ami  qUi  ne  jes  meritoit  pas.  Cette  maniere  de  rai- 
sonner  n'est  guere  conforme  aux  regies  d'une  sage  et  ju- 
dicieuse  critique ,  qui  ne  permet  pas  de  regarder  une 
accusation  comme  une  preuve  constante.  Raronius  au- 
roitpu  s'y  prendre  autrement.  II  pouvoit  et  devoit  meme 
blamer  les  louanges  qu'Hildebert  a  donnees  mal-a-pro- 
pos  a  Berenger.  Mais  etoit-il  necessaire  pour  cela  de  le 
deshonorer,  et  de  le  croire  coupable,  parce  qu'il  est  ac- 
cuse? 

Gorvaisier  commet  la  meme  faute  dans  son  histoire 

p.389etsuiv.     des  eveques  du  Mans,  et  encherit  encore  sur  Baronius. 

II  y  avance,  sans  aucune  preuve,  qu'Yves  de  Chartres, 
non  content  d'avoir  fait  par  ecrit  de  sages  remontrances 
a  Hildebert,  etoit  encore  alle  en  personne  au  Mans,  pour 
l'exhorter  de  vive  voix  a  quitter  ses  desordres  qui  le  des- 
honoroient,  et  le  rendoientle  scandalede  Teglise.  Puis, 
sans  avoir  egard  aux  moyens  qu'on  emploie  pour  sa  jus- 
tification, il  embrasse  le  sentiment  de  ceux  qui  le  repre- 
sented comme  pecfieur  avant  son  episcopat :  il  l'appuie 

ib.  P.  394  meme  de  I'autorite  du  necrologe  ae  Saint-Pierre  de  la 
Cour,  dans  lequel  il  est  fait  mention  d'un  nomme  Ger- 

M«-o.  p.  107,  »o8.  vais,  fils,  a  cequ'il  pretend,  naturel  d'llildebert.  Menage, 
dans  son  histoire  de  Sable,  ne  traite  pas  mieux  notre  pre- 
lat,  quoiqu'il  n'en  fasse  mention  qu  en  passant.  On  peut 
Bayle,  1.  in,  p.  bien  croire  que  Rayle  n'a  pas  manque  d  inserer  dans  son 

34i._34*  dictionnaire  l'accusation  formee  contre  Hildebert  sur 
l'article  des  mceurs.  Elle  etoit  trop  assortie  au  gout  d'un 
tel  ecrivain,  pour  n'avoir  pas  une  place  dans  son  ou- 
\Tage  parmi  tant  d'autres  traits  de  la  meme  espece.  Peut* 
^tre  meme  n'a-t-il  parle  de  ce  prelat,  que  pour  avoir  oc- 
casion d'y  mettre  cet  article  et  sa  pretenaue  lettre  con- 
tre la  cour  de  Rome. 

La  lettre  d'Yves  de  Chartres  etant,  comme  nous  IV 
vons  remarque ,  l'unique  fondement  des  accusations  for- 
mees  contre  Hildebert,  ce  seroit,  pour  le  justifier,  une 
voie  bien  sure,  si  Ton  pouvoit  demontrer  que  cette  let- 
tre est  supposee,  c'est-a-dire  qu'elle  n'a  point  ete  ecrite 
Jurei,  not.  in  a  I'eveque  du  Mans.  C'est  la  route  que  Jureta  prise  dans 
I09  Yv'  p"  ,o8,  ses  notes  sur  les  lettres  d'Yves  de  Chartres,  oil  il  dit  que 
la  lettre  en  question  a  ete  adressee  a  un  nomme  Alae- 
bert,  et  non  a  Hildebert.  Mais  cette  pretention  est  inutile 
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pour  la  fin  qu'il  se  propose,  parce  que  uotre  prelat  por-  Xl1  sifect.K. 
toit  ees  deux  notus,  eomme  on  le  voit  par  un  aete  fait  a 
Nantes  an  iio5,  public  parmi  les  preuses  de  l'histoire 
de  Bretagne,  et  par  D.  Martene.  II  prend  encore  I u i-  j^1!^,"^* ^'n«-Ii 
meme  le  nom  d'Aldebert  a  la  tete  de  sa  lettre  a  Ranul-  i.  iV.Vi.  3ig 
pile,  eveque  de  Durham,  et  dans  quelqut  s-unes  de  ses 
phartes.  D  ailleurs ,  il  n  y  a  point  eu  d' autre  arehidiacre 
deeenoin  du  temps  d'^  sesde  Chartres;  ainsi  on  nc  peat 
point  douter  que  la  lettre  de  <*e  prelat  n'ait  ete  adrcssee 
a  Hildebert.  Pretendre  le  eontraire,  c'est,  an  jugenient 
du  P.  Sirmond,  confirme  par  le  P.  Mahillon  (i),  vouloir  iyj^'','"'  G°3* 
quern  croie  les  eliosesles  \eux  lermes.  II  taut  neanmoins    ikb.  An*.  LCg, 
avouer,  quoi  qu'en  disent  ces  deux  savants,  que 
Beaugendre  donne  d'assez  bonnes  raisons  pour  prou-  19 
ver  que  la  lettre  n  est  pas  d'Yves.  II  y  a  six  exemplaires 
manoscrits  des  lettres  de  l'eveque  de  Chartres  dans  la 
bibliotheque  du  roi,  et  clle  nc  se  house  que  dans  un 
sen  1 .  De  neuf  manuserits  deeellede  Colbert,  il  n  y  en  a 
qu'un  oil  elle  soit,  et  meme  eerite  d  une  autre  main.  On 
ne  la  voit  point  dans  le  manusei  it  de  1  'abbas  e  de  S. -Ger- 
main. Dans  eelui  de  S.-\  ietor  elle  est  adrcssee  a  Alde- 
bert,  sans  nom  d'auteur.  Knlin,  outre  que  sur  dix-sept 
manuserits  elle  ne  se  trouse  <|ne  dans  trois,  elle  est  pla- 
cee  dans  ees  trois  hors  de  son  rang.  An  lieu  que,  suisant 
Pordredes  temps,  elle  des  roit  etre  jointe  a  relies  qui  ont 
ete  ecrites  I  an  iO()j,  elle  oeeupe  presque  la  derniere 
plaee,  n'eu  as  ant  qu'une  a  sa  suite.  Mais  ,  en  supposant 
que  la  lettre  regard e  Ilildebert,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  laceusation  est  fausse.  Et  il  est  visible  que  le- 
\<que  de  Chartres  n  eeris  it  en  ees  termes  a  rarclndiacre 
du  .Mans,  que  sur  le  temoignage  de  ses  ennemis,  qui  em- 

1)loyerent  la  calomnie  pour  faire  echouer  son  eleetion  a 
aquelle  ils  nasoient  point  eu  part,  quorum  nec  consilio 
fuerat  elect  us,  nec  assettsu.  Cest  la  toute  la  reponseque 
Ton  doit  faire  a  la  lettre  d '^  ses  de  Chartres,  et  la  scule 
quelle  merite.  Ce  prelat  tut  trompe  en  eette  occasion  a 
1  egard  d'Hildebert,  comnie  Marbode  de  Rennes  ctGeof- 
froi  de  \  endome  a  l  egard  de  Robert  d'Arbrissel. 

On  doit  aussi  remanpier  qu'Yses  ne  forme  pas  un  ju- 

(1)  Certe  qui  de  Hildeberto  scriptam  epistolam  pertinacius  neget, 
is ,  jutlicio  Sirmundi ,  clausis  oculis  sibi  credi  velle  censendus  est. 

Tome  XL  K  k 
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S1ECLE-  gement  fixe  6t  absolu;  il  avoit  trop  d'equite  pour  jn^er 
dela  sorte,  sans  avoir  entendu  l'arcuse;  il  ne  parle  qu'en 
doutant  de  la  verite  des  taits ,  et  pour  donner  a  l'archi- 
diacre  occasion  de  se  justilier  :  Dicunt  mini  auidani... 
Quasi  vera  sunt.  ..  Si  ita  sunt.  Ces  expressions  niarquent 
assez  le  doute  de  l'auteur  de  la  letire  sur  lfs  accusations 
dont  il  parle.  Assnrement  il  taut  qu'Hildebert  fut  l)ien 
innocent,  nour  que  son  election  ait  eu  lieu  ,  ntalgre*  lop- 
position  (1  Helie,  conite  du  Mans,  de  Geoff  roi,  doyen 
de  la  memc  eglise,  et  autres  qui  s'y  etoient  opposes.  Si 
Ilildebert  avoit  ete  coupable  des  desordres  dont  il  est 
accuse  dans  la  lettre,  auroit-il  pu  se  soutenir  sur  un 
siege  dont  il  etoit  indigne,  centre  des  ehnemis  si  puis- 
sants,  auxquels  Yves  de  Chartres,  zele  pour  la  discipli- 
ne ecclesiastique,  et  j)lusieurs  autres  se  seroient  joints? 
I  .st-il  meme  croyable  (pic  le  clerge  et  lepeuple  du  Mans 
eussenl  eoneouni  a  mcttte  a  la  tete  <le  leur  eglise  un 
sujet  dont  la  vie  auroit  etc  aussi  seandaleuse  qu'on  le 
pretend?  Auroient-ils  prefere.  eontre  la  volonle  <le  leur 
comic,  pom  (  Ire  eveque,  un  homme  d'une  vie  dereglee. 
an  doyen  Geoffroi ,  qui  etoit  d'une  probite  rcconnue? 
Le  COmte  Helie,  qui  avoit  de  la  piete,  auroit-il  consenti 
si  facilcment  que  le  siege  de  sa  eapitale  fut  occupe  par 
unprelat  sana  Moetirs?  Gombien  n'avott-il  pasde  moyens 
pour  l'empecher,  et  pour  soutenir  I'election  de  Geoffroi, 
qu'il  avoit  d'abord  ehoisi  lui-meme?  I>a  reunion  des  es- 
prits  en  f'avcur  d'Hildcbcrt,  qui  tut  consacre  quelques 
mois  apres  son  election,  sans  aucune  reclamation , 
forme  encore  une  nouvelle  preuve  de  son  innocence. 
Si  lescalomnies  deses  enncmis  purent  faire  quelrpie  im- 
pression sur  l'eveque  de  Chartres,  les  linages  quelle*  re- 
pa  udirent  sur  son  esprit  furent  bientot  dissipes.  C'est  ce 
qu'on  voit  par  plusieurs  de  ses  lettrcs,  qui  sont  rem  plies 
ae  temoignages  d'estime  et  d'attachement  pour  notre 
prclat.  Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  est  plus  que  suf- 
Bsant  pour  sa  justification.  Ncanmoins,  pour  ne  laisser 
subsister  aucun  nuage,  nous  examincrons  encore  ce  que 
Corvaisier  obfecte  sur  l'autorite  du  neerologe  de  Saint- 
Pierre  de  laCour.  II  semble,  par  la  maniere  dont  cet  ecri- 
vain  parle  d'Hildebert,  qu  il  a  un  interet  paitteuHer 
qu'il  soit  roupable.  Non  content  de  donner  pour  cer- 
tains des  fails  douteiiN,.  il  ajoute  encore  au  texte.  I 
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necrologe  de  Saint-Pierre  porte  siinplement,  Gcrvoi.s,  *n  sifecLE. 
fils  de  tevetfue  HiUlcbcvt  (i);  et Xorvaisier  a  ajoutc, 
de  lui-meine,  an  motfils,  (jiii  est  susceptible  d'un  bon 
sens,  lepithete,  Mature  I ,  qui  en  presente  1111  tres-dcsa- 
\;intageux.  En  retranehant  ('addition  de  Corvaisier,  rien 
Q  est  plus  aise  que  d'cxpliquer  ce  qu'il  laut  entendre 
par /?/.»•  d Hildebert .  llnous  apnrend  lui-im  niequ  il  avoit  „Hi*'- d,s *vdu 

-  /-<         •       'il  j  I  •  Mans,  p.  3g4. 3«j5. 

un  neveu  ,  noinme  Gervais ,  chanoine  de  son  eghse,  611 Bala*. MikTl II, 

1 1  1 4  j  qui  1'accompagna  a  Tours  et  qui  signa,  en  (jualite  P-  »°3- 

de  chanoine,  une  charte  du  prelat  son  oncle  en  laveur 

de  l'abbaye  de  Marmoutier  :  et  Gcrvasio  ncpote  meo. 

.V roil -re  une  chose  bien  extraordinaire  qu'IIildebert  eut 

regarde  ce  neveu  comme  son  fils?  Ce  prelat  lui-meme, 

ecrivant  a  Roger,  rveque  de  Salisbury,  pour  lui  reeom- 

yunder Gui ,  (jiii  fat  son  successeursui  le  siege  du  Mans, 

I'appelle  son  li  t  re  et  son  fils.  Voila  sans  doute  le  sens 

dans  lequel  il  faut  prendre  (expression  de///.v,  dans  le 

necrologe  de  l'eglise  de  Saint-Pierre  de  la  dour.  .  «.  «  . 

uant  a  ce  que  dit  Menage  ,  et  uayle  aprcs  lui  ,  que  not.  b. 
le  delicto,  jm  entutis ,  dont  ilest  parle  dansles  aetesd'IIil- 
debcrt,  continue  Ialettre  d'Yvesde  (Charlies,  rien  n'est 
plus  &i  vole  que  cette  objection.  1".  Si  oescritiques  avoient 
voulu  sen  rap  porter  a  ce  qui  est  dit  de  not  re  prelat  dans 
les  actesdes  eveques  du  Mans,  ils  y  auroient  trouve  tout 
le  eontrairede  cequ'ils  ont  avance  sur  son  compte.  Ils  y 
auroient  vii  que  ce  fut  en  consideration  de  *a  science  et 
de  sa  vcrtu  qu'il  fut  elu  par  le  clerge  et  le  peuple  pour 
snceeder  a  Hoel  (a).  Les  eloges  qu'on  y  fait  de  lui  prou- 
vent  combien  il  etoit  innocent  des  crimes  (pie  ses  enne- 
mis  lui  iinputerent  faussenient  pour  fairc  cchouer  son 
election,  et  combien  est  injuste  ''accusation  que  renou- 
vellent  aujourd'hui  quehpies  modcrnes.  2".  Pourvenir  a 
I'objection  de  Menage  etoe  Bayle;  pourquoices  critique* 
ont-ils  tronque  le  texte  qu'ils  citent?  Et  si  (jiur  fuerunt . 


(i)  On  lit  dans  ce  necrologe :  Le  troisieme  des  ides  d'nofit  (/*  n) 
mourut  Gei*vais,  iils  de  l'eveque  Hildebert,  chanoine  de  l'eglise  mere 
et  archiprelre ,  qui  de  son  vivant  a  donne  une  certaine  Bible  pour  le 
service  de  cette  eglise.  On  conserve  encore  cette  Bible,  en  deux  volumes 
in-folio ,  dans  le  chartrier  de  la  mr'me  collegiafe. 

(a)  Propter  scientist'  et  honestalis  suae  meritum,  coinmuni  cleri  pie- 
bisque  assensu  in  ejus  loco  substitutus  est,  vir  utique  in  on  bus  plaei- 
dus ,  verbo  et  actione  modestus,  etc. 

k  k  ij 
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xit  sikcLE.  ditl'auteur  des  actes,  apres  les  plus  grands  eloges  d'Hil- 
debert,  delictajuventutis;  etsil  avoit  fait  des  fautes  de 
jeunesse,  il  les  rachetoit  par  d'abondantes  aumones.  Cet 
ecrivain  ne  fait  quepretera  Hildebert  des  sentiments  tels 
que  doit  les  avoir  tout  bon  ehretien  ,  et  tels  que  les  ont 
eus  les  plus  grands  saints ,  sansenexcepterceux  qui  ont 
mene  la  vie  la  plus  innoeente  dans  leur  jeunesse?  Si  done 
Hildebert ,  qui  des  son  enfance  s  etoit  applique  a  l'etude 
des  lettres ,  s'y  appliqua  encore  d'unemaniere  plus  parti- 
al Here  depuis  qu'il  fut  fait  eveque,  s'il  donna  encore 
plus  de  temps  a  la  lecture  des  livres  saints ,  s'il  tacha  de 
racheter,  par  des  aumones  plus  abondantes,  les  fautes 
qu'il  avoitpu  commettre  etant  jeune;  est-ce  la  une  raison 
d  en  eonelure,  avec  Menage  et  Bayle,  qu'il  avoit  mene 
une  vie  dereglee  dans  sa  jeunesse?  En  verite,  voilaune 
methode  de  raisonner  bien  singuliere. 


II  est  inutile  de  rapporter  les  temoignages  des  auteurs 
contemporains,qui  tousparlentd'Hildebertcomme  d'un 
prelat  egalement  recommandable  par  la  nurete  de  ses 
mceurs  et  ses  lumieres.Geoffmi,  abbe  deVendome,  qui 
Gof.  lib.  niep.  ne  sutjamaisf latter,  lui  a  ecrit  plusieurs  lettres,  a  la  tete 
i»5. 144       descpielles  il  le  qualifie  :  Ildebcrto  beatce  vita',  honora- 
bilis,  venerabilis  vitte.  Quoique  ces  lettres  soient  ecrites 
depuis qu'Hildebert  fut  place  sur  le  siege  du  Mans,  on 
peut  assurer  que,  s'il  avoit  mene ,  avant  son  episcopat, 
une  vie  aussi  irreguliere  que  quelques  modernes  1  ont 
pretendu,  l'abbe  de  Vendome  nelui  auroit  pas  ecrit  en 
ces  termes.  En  fin  nous  verrons  Hildebert  s'expliquer, 
dans  quelques-uns  de  ses  sermons ,  avec  tant  de  f  orcesur 
la  necessited'unc  vie  irreprochablepour  etreeleve  a  l'epis- 
copat,  qu'il  n'est  pas  possibled'imaginerqu'il  aitpuparler 
de  la  sorte,  s'il  n'avoit  lui-mememene  une  vie  tres-regu- 
liere avant  que  d'etre  fait  eveque.  Par exemple,  dans un 
Joan.  Roi.oiric.  sermon  qui  se  trouve  a  la  suite  des  offices  divins  de  Jean, 
r  p*  archeveque  de  Rouen,  publics  par  Jean  Prcvot,  expli- 

quantles  qualites  que  saint  Paul  demande  dans  un  eve- 
que, Oportet  ergo  episcopum  irrepre/iensibilem  esse, 
A  doit  ctreirrcprehensible;c'esta-d ire,  ajoute  Hildebert, 
qu'il  doit  avoir  vecu ,  depuis  son  bapteme ,  d'une  ma- 
niere  irreprockable.Vn  eveque  qui  parleroit  de  la  sorte, 
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apres  avoir  mene  lui-meme  une  vie  scandaleuse  avant  x"  sifectR. 
sonepiscopat,  pourroit-il  serieusement  se  proposer  de 
remporter  quelque fruit  de  son  discours?  Quel  autre  fruit 
en  recueilleroit-il  que  le  mepris  de  ses  auditeurs,  en 
rappelant  a  leur  memoire  le  souvenir  de  sa  vie  prece- 
dente?  Nous  nous  sommes  un  peu  etendu  sur  cet  article 

rnous  a  paru  important,  parce  que  nous  avons  cru 
oir  justiher  la  memoire  aun  des  plus  grands  eve- 
ques qu'ait  eu  la  France  dans  le  douzieme  siecle 


it 


Malgre  l'opposition  des  ennemis  d'Hildebert  et  les  in- 
trigues secretes  quefit  jouerGuillaumeleRoux,  roid'An- 
gleterre,  pour  faire  casser  son  election,  elle  fut  confirmee    Mart.  An>P. 

Rar  Raoul,  son  metropolitain ,  qui  le  sacra  le  jour  de  coil-  *• l>  cal  568 
oel  de  l'an  1097.  On  trouvele  nom  d'Hildebert parmi 
les  souscriptions  des  eveques  qui  assisterent  au  concile 
deSaintes,  tenu,  selonleP.  Labbe,  le  2 mars  109G,  et co,u6b0 J;onc' 1  x* 
selon  D.  Mabillon,  l'an  1097.  Cela  forme  une  difficulte   Mab.  An.  1.  % 
dechronologie,  qu'il  n'estpas  aisede  resoudre.  Comment n' 64  . 
Hildebert,  qui  n'a  etc  sacre  eveque  que  le  25  decembre 
1097,  a-t-il  pu  assister  a  un  concile  tenu  au  commence- 
ment demars  del'an  1097, ou  mcmederan  109O?  II  faut 
necessairement  qu'il  y  ait  faute  dans  Tune  ou  1'autre  de 
ces  deux  dates  du  concile  de  Saintes.  En  admettant  celle 
du  P.  Mabillon,  on  pourroit  la  concilier  avec  la  date  de 
rordination  de  notre  prelat,  par  la  differente  maniere 
de  commencerrannee.  Supposant  done  que  rannee  de  la 
mort  d'Hoel  et  de  l'ordination  d'Hildebert  ait  commence 
a  Paques,  selon  Tusage  de  ce  temps,  le  nouveau  prelat 
auroit  pu  assister  au  concile  de  Saintes ,  la  meme  annee 
1097 ,  qui  n'etoit  point  encore  revolue  le  2  de  mars. 


Hildebert  etoit  age  d'environ  quarante  ans,  lorsqu'il 
futeleve  a  Tepiscopat.  L'auteur  des  actes  des  eveques  du  H  {jabcAD35  de 
Mans  nous  fait  une  belle  description  du  plan  de  vie  cju'il  3,', 3^3.  '  p 
se  forma  et  qu'il  suivit  constamment  dans  cet  etat. 
Tout  ce  qui  peut  servir  a  1'utilite ,  a  l'edification  du  pro- 
chain,  et  a  la  sanctification  des  ames,  s'y  trouve  reuni; 
jeunes,  veilles,  prieres,  aumones,  lecture,  meditation 
continuelledeslivres  saints,  travail,  zele  infatigablepour 
Tiiistruction  de  son  peuple  :  en  un  mot,  Hildebert  futle 
modele  de  son  troupeau  par  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
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xu  siecle.  tuSj  et  il  justifia,  en  remplissant  exactement  les  obliga- 
.'    tions d'un  eveque,  le  choix  de  ceux  qui  lavoient  elu. 


Les  commencements  de  son  episcopat  furent  assez  pai- 
sibles,  et  il  profita  dece  calme  pour  faire  plusieurs  cho- 
ses  utiles  a  son  eglise.  Mais  Guillaumele  Roux,  qui  avoit 
traverse  son  election  ,  causa  bientot  de  grands  troubles. 

Mab.  ib.  Pique  de  voir  notre  prelat  occuper  une  place  dont  il 

avoit  voulu  le  faire  exclure,  il  sen  vengea  sur  le  comte 
du  Mans,  auquel  il  declara  la  guerre,  sur  lepretextequ'il 
avoit  consentia  leleetion  d'Hildebcrt.  Le  comte  fut  fait 
Ord.  Hb  i,  p.  prisonnier  la  semaine  de  devant  les  rogations  de  Tan 

77  •■  1098,  par  Robert  de  Talvas,  comte  deBeleme,  et  remis 

aGuillaume,  qui  crut  l'occasion  favorable  pour  se  ren- 
dre  ma  it  red  11  comte  du  Maine.  11  s'avanea  vers  la  ville 
du  Mans  des  le  moisde  juin  de  la  meme  annee :  il  y  revint 
au  mois  de  juillet  avec  de  nouvelles  troupes ,  brula  le 
bourg  de  Coulaines,  en  Iiaine  de  l'eveque,  pilla  etrava- 
gea  tous  les  biens  qui  lui  appartenoient,  de  la  maniere 
la  plus  cruelle  et  la  plus  barbare.  Guillaume  ne  put  ce- 
pendant  se  rendre  maitre  dela  ville  du  Mans,  parceque 
Foulques  Rechin ,  comte  d'Anjou ,  et  Geoffroi ,  son  nls, 
qui  avoit  epouse  Eremberge,  fille  d'Helie  comte  du  Mai- 
ne, y  etant  accourus  sur  la  nouvelle  de  sa  captivite,  la 
conserverent  alors.  MaisHelie  faisant  attentionque  Foul- 
ques et  Geoffroi  pourroient  bien  s'accommoder  avec  le 
roi  d'Angleterre  et  lui  livrer  la  ville ,  sans  s'embarrasser 
de  le  tirer  de  prison;  il  demanda  et  obtint  du  victorieux 
la  permission  de  faire  venir  l'eveque  etquelques-uns  des 
prmcipaux  de  la  ville ,  pour  dehberer  avec  eux  sur  les 
moyens  derecouvrer  sa  fiberte.  S'etantrendus  a  Iky  eux 
aupres  du  comte  prisonnier ,  il  leur  fit  part  de  ses  peines 
etde  ses  inquietudes,  les  priant  de  faire  tout  leur  possi- 
ble pour  lui  procurer  la  hberte,  en  remettant  la  ville  du 
Mans  entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre.  La  negocia- 
tion  reussit;  le  roi  accepta  la  condition, prit  possesssion 
de  la  ville  du  Mans,  et  mit  en  liberte  le  comte.  Celui-ci 
alia  saluer  le  roi  a  Rouen,  lui  offrit  ses  services,  ne  de- 
mandant qu'a  vivre  a  sa  cour  avec  le  titre  de  comte  du 
Mans.  Le  roi  gouta  d'abord  sa  proposition ;  mais  Ro- 
bert, comte  de  Meulan,  le  fit  cnanger  de  resolution, 
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par  la  crainte  d'avoir  dans  la  personne  d'Helie  un  rival  xn  siecle. 
qui  pourroit  partager  avcc  lui ,  on  meme  lui  enlever  la 
nveurdu  roi.  Helie,  pique  du  refus  de  Guillaume  ,  lui 
dit  que  desormaisil  ne  trouveroit  pas  mauvais  s'il  faisoit 
tons  ses  efforts  pour  recouvrer  le  patrimoine  de  ses  in- 
ert res.  II  se  retira  ensuite  an  chateau  du  Loir,  oil  il  prit 
secretement  des  mesures  j>our  se  rendre  niaitre  de  la 
villc  du  .Mans.  II  la  reprit  effectivement  Tan  1099.  Mais    ord.  ib.  p.  774, . 
pendant  qu  il  faisoit  le  siege  du  chateau,  Robert  de  Be- 775 
feme  en  informa  le  roi  d'Angleterre,  qui  passa  prompte- 
ment  la  nier  pour  venirau  seeours.  Helie,  ne  se  sentant 
pas  en  etat  de  lui  rcsister ,  ne  jugea  pas  a  propos  de  l'at- 
tmdre,  et  se  retira. 

Hildebert ,  ayant  appris  l'arrivee  du  prince,  alia  a u- 
devant  de  lui,  et  en  hit  fort  bien  recu.  Quoiqu'il  n'eiit 
eu  aueune part a  I'entreprise  du  comte,  quelques clercs, 

3111  lui  avoient  tou jours  ete  opposes,  raccuserent  aupres 
e  Guillaume ,  eomme  s'il  en  eut  etc  l'auteur.  Depuis  ce 
temps  le  roi  cliercha  toutes  les  occasions  de  le  morti- 
fier.  II  voulut  l'obliger  de  consentir  a  la  demolition  des 
tours  de  son  eglise,  dont  on  s'etoit  servi  contre  ses  inte- 
rets;  et  sur  le  refus  qu'il  fit  d'y  donner  son  consente- 
ment,  il  reniniena  en  Angletcrre.  Malgre  les  intrigues 
de  ses  ennemis  et  les  vi\es  sollieitations  du  prince,  le 
prelat  demeura  ferine,  et  revinten  France  l'an  1 100,  sans 
avoir  rien  aeeorde  de  contrairea  son  honneur  et  aux  in- 
terets  de  son  eglise. 

Les  legats  du  pape  Pascal  II,  Jean  et  Benoit,  qui    cobc.l x,c«i. 
avoientind'upiccetteanneeuneoncilea  Poitiers,  y  invite-  7**i  7M- 
rent  Hildebert.  Mais  le  triste  etat  de  son  diocese  ne  lui 
permit  pas  de  s'v  rendre;  ce  fut  la  raison  qu'il  en  donna 
dans  la  leltre  qu'il  ccrivit  aux  legats,  oil  il  fait  un  grand  8gHjp'8op' p"  8"' 
detail  des  inaux  que  la  ville  du  Mans  et  lui  en  particu- 
lier  avoient  sou  Herts  pendant  les  troubles  qui,  depuis 
trois  ans,  agitoient  la  province.  II  s'y  plaint  a  increment 
de  la  tyrannie  du  roi  d'Angleterre,  qui,  dit-il,  renon- 
cant  a  la  moderation  qui  convient  a  un  roi,  a  rcsolu  de 
ne  point  pardonner  a  un  eveque,  qu'il  ne  I'ait  oblige  de 
com  melt  re  un  sacrilege  (  1  ).  Ceci  est  eclairci  par  la  let- 
trc  soixante-quatorziemed"N  \  es  de  Chart  res  a  notre  pre-  p,  i7,  38. 

(1)  TVmperantia  regis  abjecta,  decrcvit  non  prius  pontifici  parcen- 
dum,  quam  pontificetn  compelleret  ad  sacrilegium. 
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xit  sifccLE.  Jat ?  dans  laquelle  il  lui  marque  «  quil  voit  par  la  sienne, 
a  que  c'est  a  la  sollieitation  de  ses  adversaires  que  le 
a  severe  et  redoutable  roi  d'AntjJeterre  veut  le  rendre 
«  complice  de  la  traliison  par  laquelle  la  ville  du  .Mans 
a  a  rU'  livree  a  ses  ennemis.  »  Hildebert  offroit  au  roi 
de  prouver  son  innocence  par  les  voics  canoniques. 
Mais  ce  prince  ne  lui  accordoit  aueun  autre  moyen  de 
se  justilier  que  l'epreuve  du  f'er  chaud.  Le  prelat,  qui 
desiroit  de  conser\er  sa  reputation  et  de  rentier  dans 
les  bonnes  graces  du  roi,  consulta  la-dcssus  leuque  de 
Chartres ,  pour  savoir  s  il  devoit  accepter  ce  que  le  prince 
lui  proposoit.  ^  ves  lui  lit  rcponsc  que  defend  re  son 
innocence  par  une  telle  voic,  e'etoit  la  perdre;  qu  elle 
n'etoit  11  i  rccuc  pas  I  cj;lise  ,  ui  autorisee  par  les  canons. 
Apres  Tavoir  prouvc  par  j)lusieurs  autorites ,  il  l'exhorte 
a  la  patience,  a  la  fennete,  et  a  ne  point  donner  a  ses 
conteniporains  ,  ni  laisser  a  la  postcrite  un  si  mauvais 
exeinple,  en  s'assu jctl issant  a  cette  «'picuve. 

Hildehert  suivit  cet  avis  et  tint  ferme ,  preferant  son 
devoir  a  sa  liberte,  et  aimant  mieux  s'exposer  a  Indigna- 
tion du  roi  que  de  inanquer  a  ee  qu'll  devoit  a  Dieu. 
Bond., viedesdv.  Bondonnet  veut  que  l'evcque  ait  ete  mis  en  prison, 
u  Mans,  p.  494.  tj,10iql,e  1'auteur  des  actes  des  eveques  du  Mans  ne  le 

oise  point,  ni  Hildebert  lui-meme,  soit  dans  sa  lettre 
aux  legats  Jean  et  Benoit ,  soit  dans  le  poeme  sur  son 
exil,  dans  lequel  il  ne  menage  pas  beaucoupGuillaume. 
Ord.  ib.  p.  785.  Qe  prjnce  ayant  ete  tue  a  la  cnasse  le  2  d'aout  1 100,  le 
comte  Hclie  se  rendit  maitre  de  la  ville  du  Mans,  et  de- 
puis  ce  temps  Hildebert  jouit  d'une  grande  tranquillite. 

Bar.  ad  an.  tio7.    Baronius  s'est  trompe,  ainsi  que  ceux  qui  1'ontsuivi , 
I  BeauR.Vit.iidd.  en  avancant  qu'Hildeoert  avoit  essuye  de  mauvais  trai- 
tements  de  la  part  de  Henri ,  frere  et  successeur  de  Guil- 
laume.  Non-seulement  ee  prince  ne  tenta  jamais  de  re- 
prendre  la  ville  du  Mans,  mais  il  ordonna  meme  qu'on 
Ord.  ib.  remit  le  chateau  au  comte  Helie  qui  1'assicgcoit;  et  il 

honora  toujours  l'evcque  de  son  am  it  ie  et  de  son  est  1  me . 

Notre  prelat  profita  du  calme  dont  il  jouissoit  sous  le 
comte  Helie,  pour  reparer  les  breches  que  les  troubles 
precedents  avoient  faites  tant  dans  le  temporel  que  dans 
le  spirituel.  II  entreprit  ensuitele  voyage  deRome,  qu'il 
Bar.  ad  an.  1107.  meuitoitdepuisipielques  aniu  es.  ljaroniuspla<  ece  vo)  age 
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en  Tail  1 107,  Pagi  en  1 101 .  Mais,  quoi  qu'en  dise  ce  cri-   xii  sikcle. 

tique,  il  est  certain  (jue  ce  fut  j)lus  tard;  puisqu'avant  pag.  «dan.  uo7, 

que  d'entreprendre  ce  voyage,  il  travailla  plusieurs  an-  "  " 

nees  pour  remcdier  aux  maux  de  son  diocese,  retablir 

la  discipline,  et  amasscr  de  quoi  fourniraux  frais.  17a  11- 

teur  des  actes  assure  positivement  qu'il  vit  en  Italie  le 

pape ,  dont  il  fut  favorablement  accucilli.  II  lc  dit  lui-mid.  op.  p.  174. 

meme,  ecrivant  apres  son  rctour  a  saint  Hugues,  abbe 

deCluni.  Hildcbcrt  futcomble  d  honneurs  etdepresents 

par  Roger,  fds  de  Robert  Guiscard.  De  retour  dans    Mai*.  ««t.  ami. 

son  diocese,  il  distribua  ses  presents  a  differenteseglises,  f  ll5,  co1  1 

et  en  employa  une  partie  aux  reparations  de  sa  eathe- 

drale. 

Hildebert  trouva  a  son  retour  de  nouveaux  desordres,  ib.  p.  316.  ■ 
auxquels  il  avoit  donne  occasion  lui-nicme  par  la  trop 
grandefaciliteavec  laquelle  il  avoitpermis,  avant  son  de- 
part, a  Henri,  disciple  dePierrede  Bruis,  deprccherdans 
son  diocese.  Trompe  par  les  dehors  imposants  et  l'ex- 
terieur  mortifie  de  ces  hcrctiques,  il  avoit  ordonne  a  ses 
archidiacres,  en  partant  pour  Rome,  de  permettre  a 
Henri  d'entrerdans  la  ville  et  d'y  j>recher.  Le  peuple  et 
les  clercs  memes  accoururent  en  foule  aux  sennons  de  ce 
seducteur,  qui  reunissoit  en  sa  personne  tout  ce  qui  est 
capable  defaire impression  sur  les  esprits  et  de  lesemou- 
voir  :  unair  compose,  qui  annonce  la  mortification,  une 
voix  de  tonnerre,  des  gestes  extraordinaires,  beaucoup 
d'eloquence,  desdeclamations  vivesetpathetiques.  Bien- 
tot  il  imbut  de  ses  pernicieuses  maximes  la  plus  grande 
partie  des  habitants;  et  on  ne  tarda  pas  a  s'apercevoir 
des  funestes  eftets  que  brent  sur  eux  les  discours  em- 
poisonnes  decet  heretique.  II  leur  inspira  surtout  par 
ses  declamations  une  haine  si  violente  contre  les  eccle- 
siastiques,  qu'ils  en  seroient  devenus  la  victime,  s'ils  n'a- 
voient  pas  trouve  de  la  protection  aupres  du  comte 
Helie  et  de  ses  ofliciers.  Ti*ois  clercs  de  merite,  nommes  M»b  Ami.  i»> 
Hugues  de  Osello ,  Guillaume  qui  non  bibit  aquam,  et 
Payen  Aldric ,  ay  ant  voulu  entrer  en  conference  avec  ces 
heretiques  pourcombattreleurs  erreurs ,  furent  outrages 
par  la  populace,  qui  lesauroit  peut-etre  mis  en  pieces,  si 
ies  gens  du  comte  ne  les  avoient  arraches  de  leurs  mains. 
EnBn  les  clercs  voyant  qu'il  netoit  ni  possible,  ni  sur, 
d'avoir  une  dispute  reglee  avec  eux  ,  pour  tacher  de  les 
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xi i  siecle.   tirer  (je  leur  egarement,  ils  prirent  le  parti  de  leur  ecrire 
une  lettre  par  laquelle  ils  interdirent  la  predication  au 
chef  dans  tout  le  diocese,  et  l'excommunierent  avec  tous 
ses  complices  et  ses  fauteurs. 

Voila  l'etat  dans  lequel  Hildeberttrouva  son  diocese, 
lorsqu'il  revint  de  Rome  vers  la  Pentecote  de  Tan  1 107. 
Henri ,  apprenant  son  retour,  s'etoit  retire  avec  ses  com- 
pagnons  au  chateau  de  Saint-Calais,  ou  ils  continuoient 
ib.  p.  317,  col.  1.  de  debiter  leurs  erreurs.  Les habitants du  Mans  enetoient 
tellement  infectes,  que,  lorsque  Hildebertvoulut,  en  en- 
trant dans  le  faubourg,  donner,  selon  sacoutume,  la  be- 
nediction au  peuple,  plusieurs  la  refuserent  avec  mepris, 
vomissant  des  blasphemes  coritre  Dieu  le  createur,  des  in- 
jures contre  le  prelat;  declamant  contre  les  clercs,  et 
faisant  leloge  de  celui  qui  leur  avoit  renverse  l'esprit. 
Hildebert  fut  touche  de  compassion  en  voyant  le  triste 
etat  et  Hgnorance  de  ce  peuple  seduit.  II  souflrit  patiem- 
ment  le  nouvel  outrage  qu'ils  Iui  firent  en  le  mettant 
en  parallele  avec  leur  nouvel  apotre,  qu'ils  appeloient 
leur  pere ,  leur  pontile,  leur  avocat.  11  est  remarcjuable 
que  dans  cette  odieuse  comparaison ,  quoiqu'ils  elevas- 
sent  un  infame  Manicheen  au-dessus  d'un  respectable 
prelat,  ils  n'attaquerent  cependant  point  sa  conduite  ni 
sesmceurs,  etnelui  firentaucun  des  reproches qu'ils  fai- 
soient  a  ses  clercs.  Hildebert  eut  d'abord  recours  a  Dieu, 
le  priant  avec  instance  de  regarder  son  peuple  des  yeux 
de  samisericordeet  deprcserver  son  diocese  du  schisme; 
puis  il  alia  chercher  l'auteur  du  mal  pour  le  tirer  de  ses 
erreurs  oudu  moins  pour  leconfondre.  Henri  etoit  trop 
opiniatre  pour  se  rendre  a  la  verite,  et  trop  ignorant 
pour  pouvoir  resister  a  un  aussi  savant  eveque  qu'Hil- 
debert;  ainsi  il  fut  con  fond  11,  mais  non  converti.  Le 
prelat,  ayant  convaincu  publiquement  cet  imposteurde 
ses  erreurs  et  de  ses  impietes,  lui  ordonna  de  sortir  de 
son  diocese,  avec  defense  d'y  jamais  rentrer,  et  s'appli- 
qua  a  faire  revenir  ceux  qu'il  avoit  seduits. 

Iljouissoitdepuisquelquetempsdufruitdesestravaux., 
lorsque  la  mort  du  comte  llelie,  arrivee  le  11  juillet 
1 1 10,  donna  occasionade  nouveauxtroubles,  qui  eurent 
des  suites  fuucstes  pour  lui.  Foulques  le  ieune,  comte 
d' Angers,  qui  avoit  epouse  Eremburge,  tille  et  hcritiere 
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d'Helie ,  ne  tarda  pas  a  etre  en  guerre  avec  Henri  Ier,  roi  xn  single. 
d'Angleterre.  Orclric  Vital  ne  nous  en  apprend  point  le 
sujet;  D.  Beau^endre  croit  qu'Henri  la  declare  a  Foul- 
ques,  parce  qu  il  avoit  rendu  an  roi  Louis  le  Gros,  pour 
le  comte  du  Mans,  la  f'oi  et  hommage  qu'il  pretendoit 
etre  dusa  lui-meme.  Quoi  qu'il  en  soitdu  sujet  de  cette 
guerre,  le  sucees  en  fut  heureux  pour  le  nouveau  comte 
du  Mans,  et  cependant  nialheureux  pour  1'eveque.  par 
une  perfidie  singulierc  de  Rotrou,  comte  de  Mortagne. 
Ce  comte,  qui  setoit  declare  en  faveur  du  roi  d'Angle- 
terre, ayant  ete  battu  ,  pris  prisonnier,  et  enferme  dans 
la  grande  tour  du  chateau  du  Mans,  et  craignant  de 
mourir ,  il  envoya  chercher  Hildebert ,  se  confessaa  lui ,    Hiid.op.  lib. n, 
mit  ordre  a  ses  affaires,  et  fit  son  testament  qu'il  lui  mitep'  '7' p'99'  ,0°' 
entre  les  mains,  le  priant  instamment  de  le  porter  a  la 
comtesse  sa  mere.  Le  prelat  se  chargea  obliffeamment  de 
faire  toutce  que  dcsiroit  le  prisonnier ;  il  alia  trouver  la 
comtesse  ,  qui  le  recut  fort  gracieusement ,  le  remercia, 
et  applaud  it  an  testament  du  comte  son  fils.  Lelendemain 
Hildebert  fut  arrete,  mis  en  prison,  et  depouille  de 
toutce  qu'il  avoit.  Yves  de  Chartres,  quisetrouva  alors 
surles  lieux  (a  Nogent,  oil  la  comtesse  faisoit  sa  resi- 
denceordinaire),  fittousses  efforts  pour  obtenirla  liberte 
du  prelat.  Mais  ni  ses  prieres ,  ni  seslarmes.  nil'excom- 
munication  meme,  ne  firent  impression  sur  l'esprit 
d'Humbert ,  le  principal  auteurde  cet  attentat,  qui  fut 
egalement  inflexible  aux  sollicitations  des  abbes,  des 
religieux  et  d'un  anachorete  de  grande  reputation,  qui 
n'est  sans  doute  autre  quele  venerable  Bernard  de  Tiron. 
Qn  envoya  au  comte  pour  1'informer  de  cette  perfidie 
qui  le  deshonoroit.  II  eut  d'abord  de  la  peine  a  se  de- 
terminer sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre ;  mais  en  fin  il 
manda  qu'on  mit  l'evequeen  liberte  et  qu'on  fit  satisfac- 
tion a  realise;  et  pour  faire  voir  qu'il  agissoit  sin- 
cerement,  il  con  pa  une  partie  de  sescheveux  qu'il  en- 
voya a  sa  mere,  a  qui  il  lit  dire  qu'Humbert  lui  avoit  fait 
une  aussi  grande  injure  que  s'il  les  lui  avoit  tons  coupes. 


Nous  apprenons  toutce  detail  d'Hildebert  lui-mdme, 
qui  ecrivit  a  ce  sujet  une  lettre  circulaire  aux  eveques, 
aux  pretres,  et  a  tous  les  enfants  de  1'edise.  II  y  proteste 
d'abord  de  son  innocence,  qui  adoucit  ramertume  de  ses 
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liens:  on  est  lieu  reusement  malheureux,  dit-il,  lorsquon 
soutt*reerantinnocent(i).llsereconimanclealeursprieres, 
etlespried'avoir compassion delui.  II  neveutpointqu'on 
parle  de  rancon  pour  obtenir  sa  liberte.  «  Rachete  une 
a  fois,  dit-il,  par  le  sang  de  Jesus-Christ,  jene  demande 
«  point  qu'on  me  rachete  une  seconde  fois  :  Semel  Christi 
«  sanguine  rvdemtus,  iterum  redimi  non  requiro.  Ce  sang 
«  est  ma  rancon.  Je  ne  fais  pas  assez  de  cas  d'une  vie  qui 
«  dure  si  peu,  pour  l'aimeretme  laconservera  prixd'ar- 
«  gent.  J  aime  mieux  qu'ellesoit  en  danger,  quedefou- 
«  ler  auxpieds  la  liberte  commune  pour  sa  conservation, 
a  Que  ma  mort  soit  avantageusea  mon  eglise,  a  laquelle 
«  j'ai  ete  inutile  pendant  que  je  l  ai  gouvernee.  II  est 
«  cTuneveque,  sinon  de  vivre ,  du  moinsde  mourir  pour 
«  tous.  » 

E|>.  18,  it,  p.  Hildebert  ecrivit  encore,  sur  sa  detention,  une  lettre 
IUI- ,oa  a  l'eveque  de  Seez,  le  priant  de  lui  rendre  une  visite, 

non  en  personne,  mais  par  Taffection  de  la  charite  et 
par  ses  prieres  :  non passibus  corporis,  sed  affectu  chari- 
tatis.  Ce  sera,  dit-il ,  lui  rendre  visite  que  de  prendre 
part  a  son  affliction ,  en  priant  pour  lui  et  en  frappant , 
a  l'exeiiiple  de  saint  Pierre  qui  coupa  l'oreille  cfe  Mal- 
chus,  celui  qui  persecute  Jesus-Christ  dans  sa  personne; 
c'est-a-dire  en  excommuniant  Humbert  Capreolus ,  of- 
licier  du  comte  de  Rotrou,  qui  le  retenoit  en  prison.  II 
emploietoute  son  eloquence  pour  y  engager  l'eveque  de 
Seez.  Apres  une  longue  allegorie  sur  les  deux  glaives 
des  disciples  de  Jesus-Christ ,  dont  l'un  est  entre  les 
mains  du  prince  et  l'autre  dans  celles  du  pontife  qui  doit 
s'en  servir  quand  il  est  necessaire,  il  ajoute  :  Vous  le 
portez  en  vain ,  si  tous  ne  coupez  et  ne  livrez  a  Satan 
cet  enfant  de  mort.  On  ne  sait  si  l'eveque  de  Seez  l'ex- 
communia  effectivement.  Nous  ignorons  aussi  combien 
dura  la  captivite  d'Hildebert.  II  y  a  cependant  lieu  de 
croire  que  ce  fut  jusqu'a  l'an  1 1  \\  ,  que  Louis  le  Gros, 
roi  de  France,  et  Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  ayant  fait 
un  traite  de  paix  ensemble,  les  prisonniers  de  part  etd'au- 
tre  furent  mis  en  liberte.  Nous  nenous  arreterons  pas  a 
srh«i  P.  195  refuter  ce  que  dit  Schedel  dans  sa  chronique,  qu  Hil- 
debert fut  mis  en  prison  a  Rome  ety  souffrit  beaucoup. 

(1)  Feliciter  sunt  miseri,  quos  constat  non  mcruisse  quae  patiuntur. 
In  adversis  siquidem  felicitas  quacdam  est,  quern  reum  putas , 
innocentem. 
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On  voit  aisement  que  cet  auteur  peu  attentit  transporte  

en  Italic  une  scene  qui  s'est  passee  en  France.  Nous  ne 

releverons  pas  non  plus  ce  <jue  dit  le  P.  Pagi  d'un  second  Ad.  an.  1 1 16,  n. 

voyage  qu  il  pretend  qu'Hddebert  fit  a  Rome  en  1 1 16; 

c'est  une  suite  de  la  meprise  de  ce  critique,  qui  a  mal  a 

propos  place  en  1 101  celui  qu'il  a  fait  veritablement  vers 

1 107. 


Nousapprenonsde  notre  prelat  qu'il  assista  a  un  con-  HiW.  oP.  p.  n6. 
cile  tenu  a  Angouleme,  auquelGirard,  eveque  decette 
ville  et  legat  du  saint  Siege,  presidoit.  Nous  ne  savons 
rien  autre  chose  de  ce  concile,  que  ce  qu'il  nous  en  ap- 
prend  par  sa  lettre  au  legat,  et  ce  qu'en  dit  1'auteur  de 
la  chronique  de  Maillezais,  qui  le  place  en  1 1 18.  II  se  t  n,p."l1b,!.  nov 
trouva,  la  meme  annee,  a  un  autre  concile  que  le  pape 
Pascal  II  tint  a  Reims  au  moisd'octobre.  L'annee  suivan-   Mab.m  An  p 
te ,  le  jour  de  l'octave  de  Paques  et  des  grandes  litanies ,  3i7,  col.  n. 
e'est-a-dire  ledimanchede  Quasimodo,  qui  tomboit  cette 
annee  le  jour  de  saint  Marc,  a5  avril ,  Mildebert  fit  la  de- 
dicace  de  son  eglise,  qui  fut  consacree  sous  1'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  des  saints  martyrs  Gerva is  etProtais,  et 
du  tres-saint  confesseur  Julien.  La  ceremonie  fut  tres- 
solennclle  :  deux  archeveques  s'y  trouverent,  Gilbert  de 
Tours  qui,enqualite  de  metropolitain,  consacra  le  grand 
autel ;  Geoff  roi  de  Rouen ,  Marbode,  eveque  de  Rennes, 
Rainald  d'Angers ;  plusieurs  abbes,  grand  nombre  de 
personnes  des  eglises  voisines.  Foulques,  comted'Anjou   Mab.  ib.  P.  W8. 
etdu  Maine,  non  content  d'avoir  assiste  a  cette  ceremonie 
avec  Aremburge,  son  epouse,  revintquelques  jours  apres 
accompagne  de  la  princesse  dans  la  meme  eglise,  ct  fit 
plusieurs  dons  :  prenant  ensuite  son  fils  entre  ses  bras, 
il  le  mit  sur  l  autel  de  saint  Julien,  pnant  le  saint  detre 
le  protecteur  de  cet  enfant.  Le  comte  partit  peu  apres 
pour  la  terre  sainte.  II  est  surprenant  queparmi  plusieurs 
sermons  o^ue  nous  avons  d'Hildebert,  meme  sur  la  dedi- 
cace  de  l'e^lise  ,  il  ne  s'en  trouveaucun  qui  ait  rapport  a 
la  ceremonie  dont  nous  venons  de  parler. 


L'eglise  du  Mans  eut  la  douleur  de  se  voir  enlever  son 
pasteur  par  un  evenement  auquel  elle  n'avoit  pas  lieu  de 
s'attendre.  Gilbert,  archeveque  de  Tours,  etant  mort  a 
Rome,  oil  les affaires  deson  eglise  Tavoient  oblige  d'aller, 
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xu  sifecLE.  Hildebert  setransporta  dans  son  diocese  pour  en  prendre 
soin,pendantlavacance,enqualitedepremiersufTragant. 
Le  clerge  et  le  peuple,  qui  connoissoient  son  merite,  et 
savoient  tons  les  grands  biens  qu'il  avoit  faits  a  l'eglise 
du  Mans,  l'elurent  par  un  consentement  unanime  pour 
succeder  a  Gilbert.  Le  prelat,  trop  instruit  pour  ignorer 
Cone.  Nic.  can.  que  les  saints  canons  defendent  a  un  eveque  de  passer 
an!34o?a°pnAthaCn.',  "  un  siege  a  uiiautre,  eutbeaucoupde  peine  a  quitter  une 
t.i, p.  199. | Cone!  eglisequ'ilgouvernoitdepuisvingt  huitans^ourprendre 
sard.  ecc.         laconcfuite  d'unenouvelfe  :  neanmoinslepapeHonorius, 
successeurdePascal,luiayantordonne,commeilledit(i), 
il  fut  intronise  dans  la  cnaire  de  l'eglise  metropolitaine 
de  Tours  avec  un  apnlaudissement  general.  Ce  fut  dans 
les  premiers  moisde  l'annee  1  ia5,  Gilbert  etant  mort  sur 
la  fin  de  la  preccdente,  et  non  I'an  1 127,  comme  il  est 
SF    x,»  P-  marque  dans  la  chronique  de  Nangis  et  dans  celle  de 
wit tT,rol."n^4.  Tours,  auxquelleson  doit  prefererTautorited'Ordric  Vi- 
tal, qui  eenvoit  alors. 

Le  nouvel  archeveque  trouva  bientot  de  quoi  exercer 
HUt.de  Bret.,  I.  son  zele.  Lesdesordres  qui  regnoienten  Bretagne  etoient 
lb  t  f/p  a79    s*  gran^s,  que  le  due  Conan  se  crut  oblige  d'ecrire  au  pa- 
pe  pour  s'en  plaindre,  et  le  prierd'y  apporter  remede. 
nerve,  abbe  de  Redon,  fut  porteur  de  la  lettre  ,  qui  se 
trouve  parmi  les  preuves  de  1'histoire  de  Bretagne.  Le 
papeyeut  egard,  etecrivitaGirard  d'Angouleme,  son  le- 
gat,  eta  Hildebert,  areheveque  de  Tours,  d'assembler  un 
concile  pour  remedier  aux  abus.  Herve  obtint  du  pape 
la  permission  de  choisir  rpiel  eveque  il  voudroit  pour 
faire  la  dedicacede  son  eglise,  et  la  purifier,  naive  qu'elle 
avoit  ete  souillee  et  profanee  par  des  violences  et  des 
meurtres.  Hildebert  lit  la  ceremoniele  28  octobre  1 127, 
assiste  de  Gui,  eveque  du  Mans,  dequatre  eveques  de  la 
province,  et  de  nuelques  abbes.  Le  due  Conan  y  assista 
avec  la  princesse  Ermengarde  samere,etplusieurs  grands 
seigneurs. 

Hi5t.de Br, ib.    Apres  la  ceremonie,  1'archeveque  alia  a  Nantes,  a  la 
p-  68, 69.         priere  du  due ,  et  de  l'avis  des  eveques ,  pour  y  tenir  le 
concile  que  le  pape  avoit  ordonne  d'assembler.  Le  conci- 


(i)Cumenimexpnecepto  Romtuii pontificis de episcopate  Cenomanen- 
siad Turonicam metropolim  transissem.  Hild.  Ep.  lib.  II,  Ep.  34,  p.  1 37. 
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le  etant  termine ,  Hildehert  en  informa  le  pape  par  une  xu  SIECLE. 
letlre,  dans  laquelle  il  lui  marque  qu'il  s'est  rendu  en  ^Hiid.op.p.13*. 
Bretagne  a  la  priere  du  venerable  conite  des  Bretons , 
qu'il  a  celebre  a  Nantes  un  concile  qui  a  dure  trois  jours; 
que  les  evequesde  la  province,  les  abbes  etplusieurs  au- 
tre personnes  savantes  et  pieuses  y  ont  assiste.  Jl  assure 
le  pape  que  les  statu  ts  qui  y  out  ete  faits  pour  refor- 
mer les  abus,  sont  tres-honorables  a  l'eglise,  etavanta- 
ceux  au  neuple.  C'etoit  la  coutume  dans  ce  pays,  qu'a 
la  mort  a  un  mari  ou  d'une  femme,  tous  les  meubles  du 
defunt  appartenoient  au  seigneur.  Par  un  autre  usage 
non  mo  ins  injuste,  tous  les  debris  des  naufrages  etoient 
oonfisques  au  profit  du  prince.  Le  comte  renonca  Iui- 
meme  a  ce  droit  en  presence  de  l'assemblee,  et  demanda 
que  Ton  prononeat  excommunication  contre  ceux  qui 
ne  voudroientpas  renoncera  l'autre,  ce  qui  fut  execute  : 
ainsi  ces  deux  coutumes  tres-onereuses  furent  abolies  par 
le  concile  de  Nantes. 

On  y  defendit  les  manages  incestueux  sous  la  meme 
peine  d'excommunication,  eton  declara  les  enfantsqui 
en  seroient  nes  illegitimes  et  incapables  de  succeder  a 
leurs  peres.  On  y  fit  encore  d'autres  reglements  dont  il 
fait  mention  danssa  lettre,  priant  Iepape  de  lesapprou- 
ver  et  eonfirmer  nar  son  autorite.  Honorius  entra  dans  Hild.  oP.  P.  i33, 
les  vues  de  l'arclieveque ,  comme  on  le  voit  par  sa  let-  ,34-  I  c°nc  1 
tre  du  20  mai,  adressee  a  notre  prelat  et  a  ses  suffra- x,co  91  '9I9' 
gants. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  un  trait  considerable 
de  Tepiscopat  d'Hifdebert,  quia  precede etsuivi  le  con- 
cile de  Nantes.  C'est  son  differend  avec  Louis  le  Gros, 
dont  il  nous  apprend  lui-meme  le  sujet  et  les  facheuses 
suites.  «  Ayanl  passe,  dit-il,  par  Tordre  du  pontife  ro-  Hna.  a>.  ep.35, 
«  main  ,  de  l  eveche  du  Mans  a  la  metropole  de  Tours,  p'  l3? 
t  j'ai  trouve  deux  dignites  vacantes,  une  d'arcbidiacre 
«  etcelle  de  doyen;  un  an  environ  apresma  translation, 
«  j'ai  recu  une  lettre  du  roi  par  laquelle  il  me  marque 
c  qu'il  a  dispose  de  ces  deux  dignites,  et  m'ordonne  d'y 
<  installer  sans  delai  ceux  en  faveur  de  qui  il  en  a  dis- 
«  pose.  »  Hildebert,  persuade  ^u'il  ne  devoit  pas  execu- 
ter  un  pareil  ordre ,  et  que  c'etoit  le  cas  d'obeir  a  Dieu 
plutot  qu'aux  hommes,  crut  cependant  qu'il  etoit  de 
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xii  siecle.  son  devoir  d'allcr  trouver  le  roi,  et  de  hii  representer 
avec  respect  qu'il  devoit  s'abstenir  de  conferer  des  di- 
piites  eeolesiastiques.  U  y  alia,  mais  il  trouva,  dit-il, 
Point  du  Seigneur  inexorable,  ets  en  rctouma  sans  avoir 
aucune  bonne  esperance.  II  revint  au  jour  et  an  lieu 
que  le  roi  lui  avoit  indiqucs ,  pour  rendre  raison  de  sa 
conduite  et  plaider  sa  cause;  mais,  quoi  qu'il  put  dire, 
il  n'obtint  nen,  ni  par  ses  raisons,  ni  par  ses  prieres, 
ni  par  ses  larmes,  ni  par  les  protestations  qu'il  fitdese 
soumettre  a  un  jugement  canonique,  meme  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  droit  de  le  juger.  Le  roi,  a  pies  avoir  en-  . 
tendu  les  raisons  de  part  et  d'autre ,  lui  dit  de  sa  pro- 
pre  bouche  qu'il  lui  defendoit  de  toucher  aux  revenus 
des  deux  dignites;  et,Jorsque  le  prelat  fut  sorti  de  son 
audience,  il  lui  envoya  dire  que  ceux  de  son  archeve- 
che  etoient  confisques.  Dans  tout  ce  reck  on  ne  voit 
point  de  jugement  en  forme  rendu  contre  Hildebert; 
il  dit  meme  formellement  qu'il  1'attendoit,  lorsque  le 
roi  lui  signifia  ses  ordres.  ddfui....  paratus  respondere 
objcctis ,  et  canonum  subire  judicium.  Dehinc  audita 
utriusque  partis  causa,  cum  ego  ad  hue  debit um  expecta- 
rem  judicium,  rex  mihi  per  seipsum  prohibuit,  etc.  Ce- 
HisJ' 3UL'ik" '  Pen"ant  ^aimbourg  avance,  qu'IIildebert  ayant  ete  oui , 
Diet? ni,  P.  34"!  d  ne  voulut  pas  se  contenter  de  la  sentence  qui  fut  pro- 
not  c-  noncee,  qu  il  demanda  un  jugement  canonique,  et  que 

son  obstination  fut  cause  qu'on  confisqua  les  revenus  de 
son  areheveche.  Notre  prelat  ajoute  que  son  intention 
n'est  point  de  former  des  accusations  contre  1'oint  du 
Seigneur,  afin  <jue  le  leffat  agissea  son  egard  selon  la  ri- 
^ueur  de  ladiscq)line.  Ildemandeseulement  qu'il  vienne 
a  son  secours,  qu'il  intercede  pour  lui,  et  qu'il  engage 
le  roi  a  ne  pas  opprimer  un  ev&que  accabfe  du  poids 
des  annees,  qui  ne  desire  que  le  repos.  II  auroit  fort 
.  souhaite  d'aller  trouve^le  legat,  mais  la  crainte  d'irriter 
le  roi  Ten  empecha.  D.  Beaugendre  a  cru  que  le  legat  a 
qui  cette  lettre  est  adressee,  est  Gerard,  eveque  d' Angou- 
leme.  II  paroit  plus  vraisemblable  que  e'etoit  Jean  de 
Creme,  qui  passa  en  An^leterre  1'an  1 125,  ety  tint  un 
concile  a  Londres  au  mois  de  septembre;  car  Hildebert 
dit  expressement  dans  sa  lettre  qu'il  a  appris  qu'il  de- 
voit aller  en  Angleterre,  et  en  consequence,  il  le  prie 
de  vouloir  bien  lui  marquer  en  quel  endroit  de  la  Nor- 
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mandie  i)  pourroit  le  joindre,  pour  lui  parler  de  quel-  xn  sifecLK. 
ques  affaires  dont  le  pape  l'avoit  charge. 

Parmi  plusieurs  lettres  que  notre  prelat  ecrivit  sur  le  tt  eP  33  •  P- ,3< 
meme  sujet,  il  y  en  a  une  que  1'editeur  croit  circulaire, 
dans  laquelle  il  se  plaint  amerement  de  ce  que  personne 
ne  prend  sa  defense :  Mes  amis,  dit-il,  gardent  le  silence; 
les  pretresde  Jesus-Christ  se  taisent;  j/'/tv/i  amici,  silent 
saccrdotcs  Jesus  ( "hristi;  eeux  memes  par  le  credit  des- 

3uels  il  auroit  espere  de  rentrer  en  grace.  II  est  cepen- 
ant  persuade  que  le  roi  n'a  besoin  que  d'etre  exhorte 
et  instruit  de  la  verite.  Quant  a  lui,  et  a  quelquextre- 
mite  qu'il  soit  reduit,  il  est  fort  eloigne  de  vouloir  qu'on 
emploie  aucune  voie  de  rigueur,  parce  que  la  paix, 
pouretre solide  et  veritable, doitetre  fondce sur  l'amour 
et  non  sur  la  violence ;  sur  quoi  il  avarice  cette  belle 
maxime  :  Suspectaest  par,  ad  quam  non  am  ore,  sed 
vi  sublimes  veniunt potestates.  Ea facile  rescindetur,  et 
fiunt  aliquando  novissima  pejora  prioribus.  Mais  s'il  ne 
trouve  pas  cette  paix  avec  les  homines,  il  la  trouvera 
dans  le  sein  de  Dieu.  II  espere  qu'etant  abandonne  des 
hommes,  Dieu,  dans  les  mains  duquel  sont  les  ca»urs 
des  rois,  le  soutiendra,  et  que  s'd  trouve  grace  de- 
vant  lui,  il  recouvrera  plus  facilement  celle  du  roi, 
ou  qu'il  la  perdra  plus  avantageusement. 

Hildebert  s'adressa  aussi  directement  au  pape,  pour  ">>p  .38 1. 11, 
lui  iairepart  de  ses  peines.  «  Tels  sont  les  maux  aue  ie  p" ,4v 
«  soutt're,  dit-il ,  parce  cjue  j'ai  eu  du  zele  pour  la  loi  de 
«  Dieu ,  parce  que  je  n  ai  point  transgresse  les  bornes 
«  que  nos  peres  ont  posees ;  parce  que  je  n'ai  point  voulu 
a  conferer  les  dignites  ecclesiastiques  selon  la  volonte 
a  du  roi,  et  queje  ne  lui  ai  pas  permis  d'en  disposer  a 
«  son  gre.  Sachant  qu'il  fautobeir  a  Dieu  plutot  qu'aux 
a  homines,  j'ai  choisi  pour  les  reinplir  ties  personnes 
«  capables  de  porter  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur.  » 
Celui  que  le  prelat  avoit  fait  doyen  ,  se  nommoit  Raoul.  Hild.  ib. 
C'etoit  un  homme  de  merite,  zele  pour  le  bon  ordre,  et 
generalementestime.  Ge  fut  meme  en  partie  son  zele  qui 
attira  sur  Hildebert  et  sui Teglise  de  Tours  l  orage  dont 
nous  parlons.  Quelques-uns  des  chanoines,  dont  la  vie 
etoit  peu  reguliere,  piques  de  ee  qu'il  vouloit  reprimer 
leurs  exces,  devinrent  ses  ennemis  irreconeiliables.  Une 
querelle  qui  s  eleva  entre  les  chanoines  et  les  freres  du 
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xii  sifeCLE.    doyen,  augment  a  encore  leur  fureur  contre  lui.  Pour  la 
satisfaire,  ils  allerent  trouver  le  roi,  qu'ils  savoient 
etre  peu  prevenu  en  sa  faveur,  et  n'eurent  pas  de  peine 
a  l'indisposer  davantage  par  leurs  faux  rapports.  Au  re- 
tour,  un  des  chanoines,  nomme  Nicolas,  fut  arrete  par 
Maan.  P.  109,  Foulques,  frere  du  doyen,  et  fort  maltraite.  L' his  tone  n 
n  17  de  l'eglise  de  Tours  veut  qu'on  lui  creva  les  yeux.  L'ex- 

Hiid  ib.  pression  dont  se  sert  flildebcrt  parlant  decette  aventure 

semble  signifier  autre  chose  :  Demembratus,  J rater  abs- 
cissus.  Nicolas  porta  ses  plaintes  contre  le  doyen,  pre- 
tendant  que  c'etoitpar  son  conseil  qu'il  avoit  ete  arre- 
te et  traite  de  la  sorte.  Le  doyen  declara,  en  presence 
d'Hildebert,  qu'il  n'y  avoit  aucune  part,  et  qu'il  etoit 
pret  de  se  justifier  et  de  subir  le  jugement  canonique 

Srononce  parson  archeveque.  Quoique  Nicolas  ne  pro- 
uisit  aucune  preuve  de  ce  qu'il  avancoit,  cependant  on 
jugea  que  le  doyen  devoit  se  purger  par  son  serment,  et 
Hiid.  ib.  par  celui  de  six  autres  pretrcs ,  qui  attesteroient  son  in- 

nocence; ce  qui  fut  fait.  Cela  s'appeloit  alors,  se  purgare 
in  septima  manu.  Nicolas  ne  s'en  tint  ni  a  cette  justifi- 
ib  ep.  37         cation  ,  ni  au  jugement  de  Girard  d'Angouleme ,  qui  s'^- 
toit  transporte  a  Tours  pour  y  iuger  cette  affaire ,  et  il 
en  appela  au  pape.  Le  doyen  de  Saint-Maurice,  apres 
s'etre  ainsi  purge  deux  fois  en  presence  de  son  archeve- 
que et  dans  un  concile ,  fut  oblige  d'entreprendre  le 
voyage  de  Rome,  pour  prouver  encore  son  innocence 
devant  le  pape.  II  partit  done ,  sans  crainte  du  cote  de 
sa  conscience ,  mais  ayant  tout  a  craindre  pour  le  che- 
ib.p.  141.         min, conscientia  securus,  non  via,  dit  Hildebert  dans  la 
lettre  qu'il  ecrivit  en  sa  faveur  au  pane,  et  dont  il  etoit 
vraisemblablement  charge.  Ces  paroles  font  sentir  que 
les  ennemis  du  doyen  avoient  forme  contre  sa  personne 
des  desseins  qui  n'etoient  pas  ignores.  Sa  crainte  n'etoit 
quetropbien  fondee,puisqu'il  futassassinesansau'onait 
jamais  pudecouvrir  lesauteurs  de  cetassassinat.MaisNi- 
colas  et  ses  complices  en  furent  violemmentsoupoonnes. 
Ce  triste  evenement  donna  vraisemblablement  occasion 
i38ibf3I'ep  35«p  a  1'archeveojue  de  Tours,  qui  auroit  souhaite  que  le  pape 
eut  epargne  ce  voyage  au  tloycn,  de  lui  ecrire  une  rettre 
dans  laquelle  il  se  plaint  de  Tabus  des  appels  a  Rome 
avec  beaucoup  de  force  et  de  liberte. 

F.p.  41,  P.  146.       Pour  revenirau  differend  d'Hildebert  avec  Louis  le 
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Gros ,  ce  prince  n'avoit  pas  encore  rendu  ses  bonnes  xu  sifecLK. 
graces  an  prelat,  Fan  1 129.  Mais  il  commencoit  nean- 
moins  a  revenir;  car  il  l'invita  a  la  ceremonie  du  sacre  du 
prince  Philippe  son  fils,  qui  se  fit  le  jour  de  Paques  i4 
d'avril  de  cette  annee.  C'estce  qu'on  voit  par  line  de  ses 
lettres  au  pape  Honorius,  dans  laquelle  il  s'excuse  de  ib.  ep.  40,  p.  145. 
ne  pouvoir  executer  une  commission  dont  il  l'avoit 
charge.  Une  des  raisons  qu'il  allegue,  est  que  le  roi 
des  Francois  1'ayant  invite  a  la  ceremonie  du  couronne- 
ment  de  son  fils,  il  a  ete  oblige  de  s'y  rendre,  par  le 
respect  qu'il  lui  doit,  par  l'esperance  de  I'adoucir,  et 
par  la  crainte  d'augmenter  son  indignation  s'il  y  man- 
quoit.  II  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'il  se  reconcilia 
avecle  prince  a  cette  occasion.  Kn  effet,  Hildebert,  ecri-  ,b- 'P-  40 •  «* 
vant  peu  apres  a  Henri  l'r  roi  d' Angleterre ,  lui  marque  '  41 
qu'il  ne  doit  pas  lui  laisser  ignorer  que  le  roi  avoit 
rendu  ses  l>onnes  graces  et  le  calme  a  son  e^lise.  II 
fait  entendre  en  meme  temps  qu'il  lui  en  a  coute  un  peu 
cher  pour  les  recouvrer  ( certum  et  taxation  obse- 
quium  nobis  regem  benignum  cxhibuit),  et  il  prie  le  roi 
a  Angleterre  de  le  secourir  dans  la  pressante  necessite  oil 
il  setrouve.  Peu  de  temps  apres  qu  Hildebert  fut  revenu  Gen.  cons,  and 
dans  son  diocese ,  apres  avoir  assiste  au  sacre  de  Phi-  Spic" x' p' 5o5' 
lippe,  Foulques,  comte  d'Angers,  vint  letrouveraTours 
pour  recevoir  de  ses  mains  la  croix  ,  avant  que  de  par- 
tir  pour  la  Palestine.  Ce  prince  etoit  appele  au 
royaume  de  Jerusalem  par  Baudouin  II,  qui,  se  voyant 
sans  enfants  males,  l'avoit  choisi ,  du  consentement  des 
seigneurs,  pour  son  successeur,  en  lui  faisant  epouser 
la  princesse  Melisende  sa  fille.  Ordric  Vital  et  la  chro-   0rd-  ll*v 

•  r      J»A    •         1  ^  '    '  i»  880  I  l4ib.  Bib.- 

mque  d  Anjou  placent  cet  evenement  en  1  an  1 1 29.  no,    \  p 


L'annee  suivante,  notre  prelat,  attentif  aux  interetsde 
son  eglise,  ecrivit  au  pape  apres  la  mort  de  Baudri,  eve- 
que  de  Dol,  arrivee  le  7  de  janvier  de  cette  annee,  pour 
le  prier  de  ne  point  donnerle  pallium  a  son  successeur. 
Mais  sa  lettre  n'eut  aucun  effet ,  peut-etre  meme  le  pape 
ne  la  rec.ut-il  pas;  car  la  mort  a  Honorius,  auquel  on 
ne  peut  pas  douter  qu'elle  n'ait  ete  adressee,  suivit  de 
si  pres  celle  de  Baudri ,  que  la  lettre  de  notre  prelat  put 
bien  n'arriver  a  Rome  qu'apres  sa  mort.  Baudri  etoit 
mort ,  comme  nous  l'avons  dit,  le  7  janvier  1 1 3o ,  et  Ho- 
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xn  sikcle.  norius  mourut  le  ar>  fevrier  de  la  meme  annee.  I*a  mort 
de  eelui-ci  fut  suivie  d'un  schisme  occasionne  par  une 
doubleelectionfaite  paries  cardinaux  pourluidonner  un 
successeur.  tJne  partie  elut  pape  Gregoire,  cardinal  de 
Saint- Ange,  qui prit  le  noin d'InnoeentIL Les autreschoi- 
sirent  Pierre  de  Leon,  qu'ils  nommerent  Anaclet.  Le  pre- 
mier, se  trouvant  le  plus  foible  a  Rome,  passa  les  Alpes 
et  vint  en  France,  ou  il  fut  reconnu  pour  legitime  pa- 
pe. La  reputation  qu'Hildebert  s'etoit  acqmse«par  sa 
science  et  sa  piete  ,  lui  attira  de  vives  solicitations  de  la 
part  des  deux  contendants,  ou  de  leurs  partisans. Girard, 
eveque  d'Angouleme ,  qui  s'etoit  declare  en  faveur  d'A- 
naclet,  s'eft'orca  d  attirer  a  son  parti  Hildebert,  avec  le- 

auel  il  etoit  depuis  longtemps  lie  d'une  etroite  amitie. 
[ais  saint  Bernard  Pern  porta.  La  lettrequ'il  ecrivitanotre 
prelat  en  faveur  d'Innocent  II,  eut  sur  son  esprit  tout 
t'effet  que  le  saint  abbe  pouvoit  desirer.  Hildebert  passa 
par-dessus  touteslesdifticultes  quil'avoientempeche  jus- 
qu'alors desedecider,etreconnut Innocent, auquel il  fiit 
attache  inviolablement  toute  sa  vie.  L'inscription  de  la 
lettredu  saint  abbe  de  Clairvaux  est  remarquable,  etfait 
voir  la  haute  ideequ'il  avoit  de  I'arclieveque  de  Tours  : 
Magno  sacerdvtiet  excclso  in  vcrbo  glorias  Hildeberto,  Dei 
gratia  Turtmensium  episcopo,  Bernard  us ,  etc. 

A  ce  temoignage  de  saint  Bernard ,  nous  pourrions  en 
joindreune  multitude  d'autres  des  grands  hommesde  ce 
siecle,  de  saint  Anselme,  d'Yves  de  Chartres,  de  Mar- 
bode  de  Rennes  ,  de  Geoffroi  de  Vendome  et  autres  avec 
lesquels  Hildebert  fut  lie,  etquitousavoientpourluiune 
veneration  singuliere.  Mais  outre  que  cela  nous  condui- 
roit  trop  loin ,  nous  aurons  occasion  d  en  parler  en  ren- 
dant  compte  de  ses  lettres.  Nous  omettons  meme ,  afin 
de  ne  point  trop  nous  etendre,  plusieurs  traits  qui  pou- 
voient  meriter  d'avoir  place  dans  la  vie  de  notre  venera- 
ble prelat. 

pngi.  ad.  an     Lessavants  ne s'accordent point entr'eux touchant Tan- 
nee  de  sa  mort.  Le  P.  Pagi,  sur  des  supputations  dans  les- 
quellesiln'estpasquelqueloisaussiheureuxqirillepense, 
M.an.  p  ,,,,  la  met  en  1'an  1 1 3 1 ;  Maan,  en  u3a;  1'auteur  de  la 
n.  »3.  Chi.  uir  chronique  de  Tours,  en  1 1 34-  MM.  de  Sainte-Marthe  la 
?,*r!orTo,5r°11  placent  en  Tan  1 1 36.  D.  Martene  suit  ce  sentiment  dans 
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une  note  sur  une  lettre  de  saint  Bernard  ati  pape  Innocent  XI1  sifecLE. 
II,  qui  l'avoit  delegue  pour  decider  le  differend  de  deux  ,  ^a"-  !;h,r-  ,vel- 

i  .1.        i°      *ri    >  i    rr>  r*>     l        •  •  '•  l«P-  7bl.  Marl. 

pretendantsal  arcnevecnede  1  ours.  (Jedernier  sentiment  amp.«oli.  i.i.coi. 
ne  pent  se  soutenir.  I^a  chose  est  demontree  par  une  char-  730 
te  que  Con  an  due  de  Bretagne  a  donnee  le  2  de  novem- 
bredel'an  1 1 35,  en  presence  deHugues,  sueeesseurd'Hil- 
debert  sur  le  siege  de  Tours ;  et  comme  Ungues  ne  fut 
paisihle  possesseur  du  siege  de  Tours  qu'apres  une  con- 
testation assez  vive  avec  Philippe,  et  apres  deux  appels, 
ce  qui  demande  du  temps,  ilest  toutnatureld'en  conclu- 
re  qu'Hildebert  devoit  etre  mort  depuis  environ  un  an, 
e'est-a-dire  des  lannee  precedente;  ainsi  Tannee  11 34 
paroit  etre  la  veritable  epoque  de  la  mort  de  ce  prelat. 
On  ne  peut  d'ailleurs  la  placer,  ni  en  1'an  1 1 3 1  avec  le 
P.  Pagi,  ni  en.i  i3a  avec  Maan,  uuisqu'il  tint  avec  ses 
sufiragants  une  assemblee  dans  Fabbaye  de  Redon,  le   HUt.de Brei.,t. 
Iundi5defevrier  Tan  1  i33,selon  l'anciencalcul,  etselon  n,p" ,85'*86 
lenouveau ,  1'an  1 134,  oil  le  5  fevrier  tomboit  un  lundi. 

A  Pegard  dujour,  il  n'est  pas  douteux.  Le  martyrologe  Aii.««-n.  p.  »34 
ou  necrologe  de  l'eglise  cathedrale  du  Mans  marque 
expressementqu'Hiloebert  d'heureuse  memoire,  eveque 
de  cette  eglise  et  archeve(pie  de  Tours,  mourut  le  18  de 
decembre ,  a  quoi  nous  pouvons  ajouter,  de  l'annee  1 1 34- 
II  fut  inhume  au  cote  droit  de  l'autel  dans  l'eglise  metro- 
politaine.  L'historien  de  l'eglise  de  Tours  assure  qu'il  se 
fit  plusieurs  miracles  apres  sa  mort.  Aussiplusieurs  ecri- 
vainsl'ont-ilsplaceaurang  des  saints,  ou  lui  enontdoime 
le  nom  ;  comme  Pierre  des  Noels,  Margarin  de  la  Bigne, 
Baronius  lui-meme ,  M.  l'abbe  Goujet ,  etc. ;  d'autres  lui 
donnent  seulement  le  titre  de  bienheureux,  ou  de  vene- 
rable. Saint  Bernard  lequalifie  ainsi  de  son  vivant  meme  Bern.  eP.  1*3, 
en  Tappelant,  totius  reverentUe  virum.  Nous  nous  con-  "4 
tenterons ,  avec  le  dernier  editeur  des  ceuvres  d'Hilde- 
bert,  de  lui  donner  le  titre  de  venerable,  qui  lui  estdonne 
a  latetede  quelques  manuscrits;  d'autant  q^ue  ni  l'eglise 
de  Tours ,  ni  celle  du  Mans ,  ne  lui  ont  decerne  aucun 
culte. 

Hildebert  peut,  a  juste  titre,  etre  regarde  comme  un 
des  plus  illustres  prelats  et  des  meilleurs  ecrivains  de  son 
siecfe.  N  reunissoitensapersonned'excellentesqualites, 
tant  de  l'esprit  que  du  coeur;  des  moeurs  douces  et  affa- 
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xn  sikcle.  JjleSj  un  caractereobligeant ,  portc  a  rend  re  service;  une 
compassion  tend  re  pour  les  pauvreset  lesaflfliges ;  un  zele 
ardent  pour  le  maintiendu  bonordre  et  de  la  discipline, 
et  pour  l'instruction  de  son  clerge  et  de  son  peuple;  un 
attaclienient  sincere  aux  lois  de  1  eglise;  un  grand  desin- 
teressement  pour  ce  qui  le  regardoit,  joint  a  une  atten- 
tion singuliere  pour  la  conservation  desbiens  et  1'embel- 
lissement  des  deux  eglises  qui  lui  f'urent  sueeessivement 
confiees.  Celles  de  Saint-Julien  du  MansetdeSaint-Gatien 
de  Tours  conservent  encore  aujourd'hui  des  monuments 
de  sa  generetise  liberalite.  Quoique  d  un  caraetere  natu- 
rellement  timide,  il  a  neanmoins  montre  une  force  et 
une  vigueur  vraiment  episcopate  an  milieu  des  contra- 
rietes,  desevenements  faeheux,  et  des  dil'ferentes  epreu- 
ves  dont  sa  vie  a  etc  traverser.  Ni  promesses,  ni  mena- 
ces, ni  caresses,  ni  persecutions  ,  ne  I'ont  jamaisebranle, 
ni  empeche  de  faire  ce  qu  il  croyoit  que  son  devoir  exi- 
geoit  de  lui.  Nous  nous  reservons  a  faire  son  portrait  en 
qualite  d'auteur,  lorsque  nous  aurons  rendu  compte  de 
ses  ecrits;  nous  rapporterons  seulement  ici  deux  vers  qui 
marquent  Testime  et  le  cas  qu'on  faisoit  de  sa  personne 
et  de  ses  ouvrages  :  il  n'est  presque  aucun  historien,  ni 
autre  ecrivain,  ciui  parlant  d'Hifdebert  ne  cite  ces  deux 
vers ,  sans  toutefois  nous  faire  connoitre  le  poete. 

Incly tus  et  prosa ,  versuque  per  omnia  primus 
Hildebertus  olet  prorsus  ubique  rosam. 


S  n. 

SES  ECRITS. 

Les  ecrits  d'Hildebert  consistent  en  lettres,  sermons, 
poesies,  et  quelques  vies  de  saints.  Pour  nous  confor- 
mer  a  l'ordre  qu  a  suivi  le  dernier  editeur  des  ceuvres 
de  ce  prelat,  nous  commen^ons  par  les  lettres. 

i°.  Elles  sont  divisees  en  trois  livres,  dont  le  premier 
encontient  a5;  le  second,  53;  le  troisieme,  34-  Ces  trois 
livres  font  trois  classes  differentes  de  lettres,  rangees  dans 
chaque  livre  selon  l'ordre  des  temps ,  autant  que  l'edi- 
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teur  a  pu  s'en  assurer.  Dans  le  premier,  sont  les  lettres   XIt  slkCLE 

de  piete  ou  de  morale ;  dans  le  second ,  eel  les  qui  concer- 

nent  le  dogme  et  la  discipline  ecclesiastique ;  dans  le  troi- 

sieme,  cene  sont  que  des  lettres  de  politesse  a  differents 

amis.  Parmi  ces  lettres  ,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  tres- 

interessantes ,  non-seulement  par  rapport  au  dogme  eta 

ladiscipline,  mais  encore  par  rapport  aVhistoiredu  Maine 

etde  l'Anjou .  Nous  ne  nousarreterons,  dans  le  compte  que 

nous  en  allonsrendre,  qu'acellesqui  meritent  l'attention 

de  nos  lecteurs  par  les  traits  importants  qu'elles  renfer- 

ment.  Quoique  l'editeur  n'ait  nen  omis  pour  decouvrir 

toutesleslettresdenotreprelatjilluienetoitechappetrois, 

£'ilarecouvreesdanslasuite,maistroptardpourpouvoir 
placer  parmi  les  autres  dans  l'ordre  qui  leur  conve- 
noit.  Cest  pourquoi  il  les  a  mises  dans  1  appendice  qui 
suit  lesprel  iminaires  de  son  edition .  La  premiere  est  adres- 
see  alurstin,  elu  archeveque  d'York  en  Angleterre.  II 
assure  ce  prelat  qu'il  n'a  jamais  rien  fait,  et  nefera  rien 
contre  ses  interets ,  dans  ledifferend  qu'il  a  avec  l'arche- 
vequede  Cantorberi.  La  seconde  est  une  reponse  a  Mar- 
bode,  eveque  de  Rennes.  et  a  W.,  archidiacre  d'Angers, 
qui  i'avoientconsulte  sur  un  cas  particulier.  II  etoit  ques- 
tion de  decider  si  une  fernme,  dont  le  mari  etant  malade 
avoit  fait  voeu  de  continence  et  d'embrasser  la  vie  mo- 
nastique  du  consentement  de  la  femme  elle-meme,  pou- 
voit  lui  demander  le  devoir  conjugal.  Le  meme  cas  avoit 
ete  decide  autrefois  par  saint  Augustin.  L'auteur  de  la  EP.>6>no*  ed., 
lettre  renvoie  a  sa  decision ,  en  declarant  qu'il  n'a  pas al-  p  888 
d'autre  sentiment  quecelui  de  cc  saint  docteur,  dontil  cite 
les  paroles tirees  de  la  lettre  262  a  Ecdicia.  Saint  Augus- 
tin y  marque  expressement  a  cette  dame,  quelle  et  son 
mari  etoient  obliges  d'accomplir  et  d'executer  ce  au'ils 
aToientpromisaDieud'uncommun  consentement :  Quod 
Domino  pari  consensu  ambo  voveratis,  perseverantes  us- 
que infinem  reddercdebuistis.  Commela  femme  alleguoit 
pour  raison  que  cela  ne  s'etoit  point  fait  par  le  ministere 
despretres,  Hildebertrepond  qu'ala  verite  il  eut  ete  plus 
dans  l'ordre  quecelasefutfaitparleurministere;maisque 
cependant  il  ne  voit  pas  que  la  femme  en  puisse  tirer  au- 
cun  avantagepourse dispenser  d'accomplir  son  voeu.  Hil- 
debert  finit  en  disant  qu'il  estdisposca  embrasser  lesen- 
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xn  sifecLE.  timent  de  celui  a  qui  Dieu  revelera  quelque  chose  de 
Spic.  i.  xiii,  P.  mieux.  II  faut  remarnuer  ici  que  D.  Daehery  a  public 
»<p.  cette  lettre  dans  son  Spicilege  sous  le  nom  de  Marbode, 

eveque  de  Rennes,  et  que  D.  Beaugendre,  qui  l'attribue 
a  Hildebert,  n'a  point  eu  connaissance  qu'elle  fut  impri- 
mee  dans  ce  recueil;  car  ccla  lui  auroit  donne  occasion 
de  discuter  lequel  des  deux  prelats  etoit  le  veritable  au- 
teur  de  cette  lettre.  Le  mauvais  usage  qui  regnoit  alors, 
de  ne  marquer  les  noms  que  par  les  lettrcs  initiates,  est 
la  source  et  l'originede  ces  sortes  de  meprises,  et  en  par- 
ticnlier  de  celle-ei.  L'un  des  editeurs  trouvant  la  lettre 
initiale  M,  il  a  hi  Marbodus,  et  1'autre,  Marbodo  ;  ainsi, 
en  lisant  differemment,  le  premier  a  cm  que  Marbode 
etoit  auteur  de  la  lettre,  et  le  second  a  juge  qu'elle  lui 
etoit  adressee.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  par  rapport  a 
la  lettre  en  question,  e'est  que  Tun  et  1'autre  editeur, 
celui  qui  l'attribue  a  Marbode  et  celui  qui  la  donne  a  Hil- 
debert, cite  egalement  le  manuscritdeSaint-Aubin,  d'oii 
elleaete  tiree.  D.  Daehery  avoit  requlacopie  surlaquelle 
il  l'a  publiee,  des  mains  du  celebre  M.  d'Herouval;  et 
D.  Beaugendre,  decellesde  M.  Baluze.  Quant  au  verita- 
ble auteur  de  la  lettre,  il  nous  paroit  plus  vraisembla- 
ble  qu'elle  est  d'Hildebert;  car  siMarbode  1'avoit  ecrite, 
il  ne  se  seroit  pas  donne  la  qualite  de  venerable  eveque 
de  Rennes,  surtout  ecrivanta  un  prelat  qu'il  con  suite  : 
e'est  pourquoi,  au  lieu  de  lire  avec  D.  Daehery,  Marbo~ 
dus,  Dei  gratia  venerabilis  Iicdonensis  episcopus,  nous 
croyons  qu'il  faut  lire  avec  D.  Beaugendre,  Marbodo,  Dei 
gratia  venerabili  Redonensi  episcopo,  et  qu'ainsi  elle  a 
ete  adressee  a  Marbode  par  Hildebert. 

La  troisieme  lettre  de  l'appendice  est  ecrite  a  R. ,  e'est- 
a-dire,  selon  l'editeur,  a  Ranulphe,  qui  fut  fait  eveque  de 
Durham  en  1099.  D.  Beaugendre  n'a  d'autre  raison pour 
J'attribuera Hildebert,  que parce qu'il  l'a  trouvee  ecrite 
de  la  main  de  M.  Loyaute ,  parmi  les  lettresde  ce  pre- 
lat, et  il  avoue  meme  qu'il  ne  l'a  vue  dans  aucun  manu- 
scrit,  quoiqu'il  en  ait  eu  jusqu'a  quinze  entre  les  mains, 
contenant  les  lettres  d'Hildebert.  L'auteur  de  la  lettre y 
explique  ces  paroles  de  la  Genese  :  Celui  qui  tuera  Cain, 
sera  puni  sept fois  autant. 
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Les  trois  lettres  sont  suivies  de  quelques  chartes  xu  Si&LE 
d'Hildebert  :  la  premiere,  du  16  decembre  1098,  en  fa- 
veurde  I'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Angers;  la  seconde, 
de  Tan  1 1 1 8 ,  en  faveur  de  la  celebre  abbaye  de  Marmou- 
tier;  la  troisieme,  de  Tan  1 120,  en  faveur  de  la  meme 
abbaye;,  la  quatrieme,  de  l'an  1  ia5 ,  en  faveur  de  I'ab- 
baye d'Kvron.  Apres  ces  chartes,  viennent  encore  deux 
lettres  fort  courtes  ecrites  par  Hildebert ,  alors  archeve- 

3ue  de  Tours ,  a  G.  (Gui),  son  successeur  sur  le  siege  du 
-  lans.  II  y  rend  temoignage  de  deux  faits,  qui  interes- 
soient  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  cette  ville. 

La  premiere  des  lettres  de  morale  contenues  dans  le  mid.  op.,  p.  1,4. 
premier  livre,  est  adressee  a  Guillaume  de  Champeaux,  eP'f- 
pour  le  felicitersur  sa  retraite.  Nous  avons  vu  dans  l'ar- 
ticle  dece  professeur,  fameux  de  son  temps,  qu'il  fjuitta 
Tan  1 108  la  ville  de  Paris,  oil  il  enseignoit avec  eclat, 
pour  se  retirer  dans  un  faubourg,  oil  etoit  une  chapel  le 
aediee  a  saint  Victor.  C'est  la  le  suietde  la  lettre  d'Hilde- 
bert, danslaquelle  il  donne  d'excellents  avis  a  Guillaume 
sur  la  philosophie  chretienne.  Son  sentiment  est  qu'il 
doit  continuer  dans  sa  retraite  de  donner  des  lecpns ; 
car  c'est  vouloir  avancer  au  dela  des  justes  bornes,  dit- 
il,quede  refuser  d'etre  utile  a  quelqu'un,  lorsqu'on 
pent  1  etre  :  citra  profectum  prqficit,  quisquisalteri,  cum 
potest  y  non  prodest.  Ainsi  fl  l'exhorte  a  ne  point  fermer 
les  ruisseaux  de  sa  doctrine. 

La  seconde  est  ecrite  a  un  archeveque  dont  le  nom  Hiu.,p.4,ep.i., 
n'est  design e  que  par  la  lettre  A.  L'editeur  veut  que  ce 
soit  saint  Anselme,  archeveque  de  Cantorberi.  Elle  se  mAeDS^tm 
trouve  eflfectivement  parmi  les  lettres  de  ce  saint  prelat,  p.  4^4?*** ep  '  '* 
comme  lui  etant  adressee  par  Hildebert.  La  lettre  etoit 
accompagnee  d'un  petit  present,  savoir  d'un  eventail 
dont  on  sait  que  le  ministre ,  qui  servoit  le  pretre  a 
I'autel,  faisoit  autrefois  usage  pour  empecher  que  les 
mouches  ne  tombassent  sur  le  sacrifice.  Hildebert  en 
prend  occasion  de  parler  des  vaines  pensees,  des  sug- 
gestions du  demon,  et  des  tentations  qui  importunent 
le  pretre  pendant  nos  redoutables  mysteres.  Il  les  com- 
pare aux  mouches,  avec  cette  difference  cni'elles  sont 
beaucoup  plus  incommodes.  II  veut  qu'en  faisant  de  son 
present  l'usage  auquel  il  est  destine,  en  ecartant  les 
mouches,  on  ecarte  de  meme  de  son  esprit  ces  tentations 
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xu  siecle.  ei  ces  distractions  qui  sont  des  suites  de  l'inlirmite  lui- 
maine,  mais  qui  ne  doivent  pas  empecherdes'approcher 
dusacrementdel'autel.  Ellesserventd'exerciceala  vertu, 
et  n'en  doivent  pas  am-ter  les  ceuvres.  Cette  lettre  est 
tournee  aver  beaneoup  d  esprit. 

t  let., ai.  i5,  p.  5.     La  troisieme est a<  1  ressee  a  la  comtesse  A.,  c'est-a-dirc. 

comine  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  a  la  comtesse  Adele, 
femme  d'Etienne,  comtede  Blois.  11  loue  cette,princesse 
surla  sagesseavec  laquelle  elle  gouvernoit  ses  Etats  pen- 
dant l'absence  de  son  epoux,  et  lui  recommande  surtout 
la  elemence.  Etienne  fit  deux  lois  le  voyage  de  la  tenv 
sainte,  en  1097  et  en  1 101  ,  et  il  fut  tue  an  second,  I  an 
1  1 02 ,  dans  une  bataille  contre  les  Sarrazins.  Cela  pent 
senrir  OH  quelque  sortr  a  liver  la  date  de  la  lettre.  I. lit- 
est tres-honorable  a  la  comtesse,  et  tres-instrurtive  pour 
les  souverains,  qui  y  trouveront  de  belles  lecons  sur  la 
elemence. 

Lri.4,«i.7'»p-7-  La  lettre  quatrunie,  a  une  certaine  comtesse  qui  avoit 
renonce  a  toutes  les  grandeurs  humaines  pour  embras- 
ser  la  vie  religieuse,  paroit  adressee  eomme  la  preee- 
Guiii.  gemm.,  dente  a  la  comtesse  de  Blois.  Cette  princesse,  apres  avoir 

b.  3o.  gouvcrne  les  Etats  de  son  mari  pendant  la  minorite  de 

sesenfants,  se  retira,  eomme  Ton  sait,  dans  le  monas- 
tere  de  Marcigni,  an  diocese  d'Autun.  On  ignore  Tanner 
de  sa  retraite  et  celle  de  la  lettre  que  lui  ecrivit  llilde- 
bert  pour  Ten  feliciter.  L'editcur  la  croit  ecrite  vers  I  an 
1101,  mais  il  est  certain  qu'elle  l'a  ete  beaucoup  plus 
tard.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date,  le  prelat  lui  donne 
d'excellents  avis  sur  les  tentations  auxquelles  elle  doit 
s'attendre  qu'elle  sera  exposee  dans  le  nouveau  genre  de 
viequ'elle  aembrasse.  II  rexliorte surtout  a  etre  humble, 
Tliumilite  etant  le  moyen  le  plus  assure  pour  triompher 
du  demon. 

L«t.s,»i.«3,p.  10.  La  cinquieme  est  adressee  a  une  servante  et  fille  de 
J6sus-Christ  que  1'auteurdesigne  seulement  par  la  lettre 
A.  D.  Beaugendre  croit  que  c'estAgnes ,  fille  de  Pierre, 
due  de  Poitiers,  qui,  apres  la  mort  d'Helie ,  comte  du 
Maine,  son  second  mari ,  se  consacra  a  Dieu  dans  un  mo- 
nasters Mais  il  se  trompe  visiblement ,  en  plaqant  la 
mort  d'Helie  en  l'an  1 101 ,  ce  comte  n'etant  mort  qu'en 

n  Alf .  an.  usS,  1 1 10.  Alf'ord,  qui  a  insere  cette  lettre  dans  ses  annates 
Du Pm,  xii  sa^-  de  I'eglise  anglicane ,  et  M.  DuPin,  1'attribuent  a  Adele, 

p.  495- 
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comtessede  Blois,  ce  qui  nous  paroit  fort  douteux.  Hi!-  xu  siecle. 
debert  loue  lapcrsonnea  qui  il  ecrit,  quelle  qu'ellesoit, 
de  ce  qu'au  lieu  d'aller  visiter  les  lieuxsaints,  comme  elle 
en  avoit  eu  le  dessrin,  elle  s'etoit  consacree  a  Dieu  dans 
mi  monastere.  II  lui  dit  a  ee  sujet  que  ce  n'est  point  en 
visitant  le  sepulere  de  Jesus-Christ,  que  nous  devenons 
ses  disciples  ,  inais  en  portant  sa  croix  (i). 

Dans  la  sixieme,  a  la  eomtesse  Adele,  il  exhorte  cette  Let. 6, ai.  41, p. 
princesse,  qui  avoit  quitte  le  niondc  pour  vivre  dans  la  15 
retraite,  a  ne  pas  se  laisser  ahattre  par  la  vuc  de  sa  vie 
mpndaine.  II  lui  fait  voir  par  d  liferents  exemples  tires  de 
l'Ecriture,  que  lespecheurs  peuvetit,  par  une  sincere  pe- 
nitence, devenir  aussi  agreames  a  Dieu  que  les  justes,  et 
les  veuves  que  les  vierges.  Jamais,  dit-il,  la  penitence 
n'est  tardive,  lorsqu'on  meurt  dans  la  penitence  :  Ne- 
minem  sent pcvnitet ,  quern  mors  invenit pamitentem.  II 
entre  dans  un  grand  detail  des  differentes  tentations 
auxquelles  Adele  peut  6tre  exposee  dans  le  nouveau 
genre  deviequ'elle  a  emhrasse,  et  lui  indiqueles  moyens 
ay  resister,  et  de  rendre  inutiles  tous  les  artifices  du 
demon.  Adele,  a  qui  cette  lettre  est  ecrite,  n'est  autre 
que  la  conitesse  de  Blois.  Elle  fait  honneur  a  1'aiiteur, 
»  t  montre  combien  il  etait  eelaire  dans  la  vie  spirituelle, 
et  verse  dans  la  lecture  des  livres  saints. 

La  septieme  lettre,  adressee  a  M.  reine  d'Angleterre ,  ULy,A  is.p.ib. 
c'est-a-dire  Matliilde,  femme  d'Henriler,  est  tres-belle  et 
remplie  destructions  aussi  solides  que  convenablesa  la 
personne  a  qui  elle  est  ecrite. 

Dans  la  liuitieme,  a  un  ami  eleve  depuis  peu  a  quel-  Let. 8, ai.  47^. 
que  dignite  ecclesiasticjue,  il  parle  avec  beaucoup  de  ,8«  »3- 
force  contre  la  cupidite  et  le  desir  des  richesses,  qu'il 
regarde  comme  le  plus  grand  des  obstacles  au  pro^res 
des  pretres  dans  la  vertu  et  a  la  perfection  de  leur  etat. 
Hildebert  loue  celui  a  qiu  il  ecrit,  de  ce  qu'il  a  refuse  ge- 
nereusement  de  for  et  de  l'argent  qui  lui  avoient  ete  of- 
ferts ,  et  qu'on  l'avoit  presse  tie  recevoir  avec  beaucoup 
d  instance ,  sous  pretexte  que  son  bien  n'etoit  pas  sufn- 
■^ant  pour  sa  depense,  qu'il  etoit  a  propos  qu'il  eut  en- 


(1)  Ut  enim  efficiamur  disci puli  Chrtiti,  bajulare  monemur  ipsius 
crucem ,  non  quarere  sepultiiram. 

N  n  ij 
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xii  siecle.  ire  jes  mains  de  qUOi  repandre  dans  celles  du  pauvre , 
qu'il  est  permis  a  celui  qui  sert  l'autel  de  vivre  de  l'au- 
tel.  Notre  prelat  traite  tous  ces  pretextes  specieux,  dont 
a  cnpiditeacoutumedesecouvnr,  de  sifflements  del'an- 
cien  serpent :  verba  kcec  sibilisunt  antiqui  serpentis.  D. 
n.,i.  Beaugendre  place  cette  lettre  vers  l'an  mo,  et  soup- 

conne  qu  elle  a  ete  ecrite  a  Guillaume  de  Champeaux. 

L«t.y,«i.i«,|>.»4.  Danslaneuvieme,  Hildebert  remercie  Mathilde,  reine 
d'Angleterre,  d'un  present  de  deux  chandeliers  qu'elle 
Iui  avoit  fait.  Le  prelat  ne  regarde  pas  sen  lenient  ce  pre- 
sent comme  un  eflet  de  la  bonte  et  de  la  piete  de  cette 
princesse;  mais  il  y  trouve  encore  une  instruction  pour 
lui.  Si  je  ne  me  trompe,  dit-il,  vous  avez  voulu  par  la 
m'insinuer  cnie  je  dois  me  souvenir  de  vous  dans  la 
priere,  et  m  avertir  des  obligations  de  mon  etat.  Je  re- 
garde  done  ces  deux  chandeliers  comme  une  lecon  que 
vous  me  donnez,  que  je  dois  etre  la  lumiere  du  monde, 
et  que  je  dois  prier  pour  vous.  Je  recois  votre  leqon ,  et 
quand  uien  meme  vous  n'auriez  pas  eu  cette  intention 
en  me  faisant  un  tel  present ,  je  ne  le  regarderai  pas  moins 
comme  une  instruction  pour  moi;  car  les  choses  les  plus 
simples  en  renferment  de  tres-utiles  pour  nous  precau- 
tionner  contre  le  vice,  et  nous  porter  a  la  vertn. 

Let.  io,  ai  3a, p.  La  dixieme  est  adresseea  une  illustre  veuve,  que  l'e- 
ltt"3a  diteur  croit  etre  Agnes,  cpouse  du  comte  Helie,  en  quoi 

il  se  trompe.  Car  Hclie  n'eut  point  d'enfants  d'Agnes ,  et 
cependant  la  person  ne  a  qui  cette  lettre  est  ecrite,  en 
avoit  plusieurs;  ainsi  ce  n'est  point  Agnes,  mais  vraisem- 
blablement  Adele,  comtesse  deBlois.  Hildebert  lafelicite 
de  ce  qu'elle  est  devenue  fille  de  Dieu ,  de  fille  du  siecle 
qu'elle  etoit ,  filia  sceculi facta  est  Hlia  Dei,  par  un  chan- 
gement  ^ui  vient  de  celui  qui  auit,  «  Sans  moi  vous  ne 
pouvezrien  faire. »  Cette  lettre  est  remplie  destructions 
sur  la  pratique  des  vertus,  la  fuite  des  vices,  lesmoyens 
de  vaincre  les  tentations.  Le  plus  sur  de  tous  est  d'avoir 
une  grande  confiance  en  Dieu. 

Let.  1 1 ,  .1. 6i ,  Dans  la  onzieme,  Hildebert  fait  des  reproches  tres-vifs 
p  4  a  des  moines  qui  avoient  refuse  de  donner  l'hospiulite 

a  I'eveque  de  Chartres. 

ut.        56,    La  douzieme  est  une  lettre  de  consolation  a  Henri  Pr , 

¥.  38.  * 


Digitized  by  Google 


EVfcQUE  DU  MANS,  etc.  a85 
roi  d'Angleterre ,  sur  lamortde  son  fils  Guillaume,  aui,  xn  sifecLE. 
apres  avoir  recU  l'investiture  du  duche  de  Normandie, 
perit  miserablement  en  mer,  comme  il  s'en  retonrnoit 
triomphanten  Angleterre.  Hildebert  emploie,  pour  con- 
soler Henri,  tous  les  motifs  qu'on  pent  puiser  dans  la  f 
religion  et  la  philosophic  Sa  lettre  est  remplie  d'excel- 
lentes  maximes  sur  la  Constance  avec  laouelle  Thomme 
chretien  et  sage  doit  se  soumettre  a  tous  les  evenements 
de  la  vie. 

Dans  la  quatorzieme,  a  la  reine  d'Angleterre,  Ade-   Let.  i4,»i.  6». 
laide  II ,  epouse  d'Henri  I" ,  il  marque  a  cette  princesse  p' 45"48- 
qu'il  lui  accorde  ce  qu'elle  lui  avoit  fait  demander  par 

I  abbe  de  Saint-Vincent ;  savoir,  d'etre  mise  au  nomtre 
des  filles  de  l'eglise  du  Mans ,  et  d'avoir  part  aux  prieres 

3ui  s'yfaisoient.  Ceci  est  remarquable,  etla  lettre  d'Hil- 
ebert  peut  etre  regardee  comme  une  lettre  d'affiliation 
notre  prelat  le  dit  m&me  express^ment :  quod  ergo  postu- 
lasti,  peroblatam  tibi siiscipies paginam,  inter  consorores 
et  filias  ejusdem  ecclesice  deinceps  numeranda.  On  voit 
par  la  que  la  pratique  de  donnerdes  lettres  d'affiliation; 
n'est  pas  aussi  recente  que  quelques-uns  pourroient  sc  le 
persuader.  Hildebert  exhorte  la  princesse,  qui  n'avoit 
point  d'enfants,  a  adopter  les  pauvres  de  Jesus-Christ,  qui 
seroient  un  jour  pour  elle  les  meilleurs  avocats  qu'elle 

Sut  avoir  au  tribunal  de  Dieu.  II  finit  en  la  remerciant 
es  faveurs  dont  elle  a  comble  les  moines  de  Saint-Vin- 
cent ,  qu'il  appelle  ses  fils  et  ses  freres. 

La  quinzieme  est  adressee  au  comte d 'Angers,  c'est-a-   Ut.  is,  *i.  59. 
dire  a  Foulques  Rechin,  si  Ton  en  croit  l'editeur.  Mais  P"*8"50- 
D.  Beaugendre ,  qui  fixe  la  date  de  cette  lettre  vers  Tan 

I I  n3 ,  n'a  pas  fait  attention  que ,  Foulques  Rechin  etant 
mort  le  1 4  avril  de  l'an  1 1 09 ,  ou  1 1 1  o ,  selon  le  nouveau 
calcul,  cette  lettre,  posterieurede  treize  ans  a  sa  mort,  ne 

Eeut  lui  avoir  ete  adressee.  II  est  done  bien  plus  vraisem- 
lable  qu'elle  l'a  ete  a  Foulques  le  jeune,  son  fils,  com- 
te du  Maine,  par  son  manage  avec  Aremburge,  fille  d'He- 
lie.  Hildebert,  en  qualite  d'eveaue  de  la  ca  pi  tale  du 
comte  du  Maine,  etoit  en  droit  de  lui  donner  des  in- 
structions, comme  il  lui  endonne  effectivement  detres- 
sages,  touchant  un  voeu  qu'il  avoit  fait  d'alleren  peleri- 
nage  a  Saint-Jacques  en  Galice.  Sans  combattre  aosolu- 
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xn  siecle.  ment  les  pelerinages ,  notre  prelat  fait  voir  au  jeune  com- 
te  qu'il  y  a  des  devoirs  essentiels  attaches  a  ehaque  etat, 
qu  U  taut  reinplir  avant  touteschoses.  Peut-etre  me  direz- 
vous,  cest  un  voeu  que  j'ai  fait ,  ie  ne  veux  point  le  vio- 
ler.  Sachez,  6  prince,  repond  Hildebert,  que  si  vous 
vous  etes  lie  par  un  voeu,  Dieu  vous  a  lie  aux  devoirs 
de  votre  etat.  Considered  si  les  fruits  que  vous  vous  pro- 
posez  de  retirer  de  votre  pelerinage ,  peuvent  suppleer 
au  bien  que  vous  feriezen  obeissant  a  Dieu.  Si  ccla  est, 
quittez  Tepee,  prenez  le  bourdon  de  pelerin,  etpartez. 
Mais  -.i  le  bien  que  vous  ferez  en  gouvernant  vos  sujets, 
est  beaucoup  plus  grand,  comme  personne  n'oseroit  It 
nier;  restez  dans  votre  palais,  vivez  pour  vos  sujets,  afin 
oju'ils  vivent  pour  vous.  Vive/,  pour  la  republique  :  que 
1  equitedictevos  jugements  sans  aucune  acception  de  per- 
sonne; que  les  lois  soient  la  regie  de  votre  conduite,  et 
gouvemez  vos  peuplesde  maniere  qu'ils  vous  soient  sou- 
mis  par  amour.  La  lettre  est  remplie  de  plusieurs  autres 
avis  tres-sages,enparticulier,  par  rapport  a  sesministres, 
de  la  conduite  desquels  il  doit  repondre  au  jugement  de 
Dieu.  Par  les  vexations  qu'ils  exercentsur  le  pauvre,  la 
veuve  etl'orphelin,  vous  vous  amassez,  dit-il,  si  vous 
ne  le  savez  pas,  un  tresor  de  colere  pour  le  jour  de  la 
colere  et  de  la  manifestation  du  juste  jugement  de  Dieu, 
qui  rendra  a  chacun  selon  ses  oeuvres;  car  celui  qui  ne 
corrige  point  le  mal ,  lors(ju'il  en  a  le  pouvoir,  est  com- 
plice du  crime,  et  en  partagera  la  punition. 

ep. i6,«i.8,p.5o.  Dans  la  seizieme,  a  un  seigneur  de  la  cour,  il  lui  re- 
proche  vivement  sesexces,  et  Tabus  qu'il  fait  de  son  cre- 
dit et  de  ses  richesses ,  en  exercant  impunement  toutes 
sortes  de  brigandages.  II  Texhorte  a  changer  de  conduite, 

Ear  la  vue  de  la  vengeance  divine,  et  a  faire  penitence, 
'editeur  soupconne  que  ce  seigneur  est  Etienne  de  Gar- 
lande,  qui  etoit  un  vrai  tyran. 


P.  53.  La  dix-septieme,  qui  n'avoit  point  encore  vu  le  jour,  est 

une  lettre  de  consolation  a  un  seigneur  de  la  cour,  qui, 
ayant  encouru  Tindignation  du  roi ,  etoit  tombe  du  plus 
hautdegred'honneuret  de  richesses  dans  la  plus  grande 
adversite.  La  description  qu'Hildebert  fait  danssa  lettre 
des  malheurs  de  celui  a  qui  il  ecrit,  represente  assez  Te- 
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tat  dans  lequel  fut  reduit.  Ktienne  de  Garlande  ,  lorsqu'il  xn  siftCLK. 
perdit  la  faveur  du  roi  Louis  le  Gros  vers  Tan  1128. 
C'est  ce  qui  a  porte  D.  Beaugendre  a  croire  que  cette 
lettre  lui  a  etc  aoressee,  commela  precedente.  Nousavons 
cependant  de  la  peine  a  nous  persuader  que  ees  deux 
lettres  soient  ecrites  a  la  meme  personne.  Dans  la  pre- 
miere, il  est  question  d'un  tyran,  a  qui  Hildebert  cent 
pour  taclier  par  ses  conseils  de  le  faire  rentrer  en  lui- 
meme,  et  de  le  retirer  d'une  voie  qui,  pour  me  ser\ii 
de  son  expression,  le  eonduisoit  a  la  corde  :  ne  malcfa- 
ctis  ad  laqueum  traharis,  eluboro.  Est-il  vraisernhlahle 
qu'untel  nomine  fut  Tami  de  notre  prelat?  11  laut  nean- 
moinslesupposer,  si  Tonveut  que  les  lettre  iG  et  17  soient 
adresstrs  an  m&me  Ktienne  de  Garlande;  car,  dans  la 
dix-septieme ,  notre  prelat  dit  expressement  qu'il  ecrit  P-  s<- 
a  son  seigneur  eta  son  ami,  etant  son  iidele  serviteur  et 
son  veritable  ami,  verus  amicus . 

Dans  la  dix-huitieme,  il  console  Adelaide,  reine  d'An-  ui.i8.ni.  70^.57. 

ffleterre ,  qui  etoit  affligee  de  ne  point  avoir  d'enfants  :  il 
ui  conseille,  puisque  Dieu  ne  lui  a  point  donne  d'en- 
fants ,  d'adopter  les  pauvres ,  et  de  repandre  dans  leur 
sein  desaumones  abondantes,  qui  sont  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  obtenir  de  Dieu  ce  qu'elle  desire.  Alford  a  Air. » i  »d.  h»5, 
insere  cette  lettre  dans  ses  annates  sous  l'annee  1  ia5.     n  ,8 

Dans  la  dix-neuvieme,  il  exhorte  a  la  patience  une  re-  .  f*1-  *%*Jt  ^ 

■•    •  1-         '  1  •/  1        Spic,  t.  XIII,  add. 

hgieuse  maltraitee  par  ses  soeurs ,  calomniee,  et  meme  p  ,63. 
chassee  de  son  monastere.  C'est,  dit  notre  prelat  a  cette 
vierge  persecutee,  une  grande  consolation  de  souffrir 
persecution  pour  la  cause  de  Jesus-Christ.  Hildebert 
marque  dans  sa  lettre  qu'il  attendoit  l'arrivee  du  pape 
Innocent.  Ce  pape  fut  elu  au  mois  de  fevrier  1 1 3o,  et 
vint  en  France  la  meme  annee. 

La  vingt-unieme  est  adressee  a  une  recluse  nommee  Let.  m,  ai.  36, 
Athalise.  Hildebert  la  felicite  sur  1'etat  qu'elle  a  embrasse,  p*  6**65- 
dont  il  fait  1'eloge.  Apres  avoir  decrit  les  embarras  du 
mariage  avec  beaucoup  d'eloqjuence ,  et  releve  les  avanta- 
ges  de  la  virginite,  pourvu  qu  elle  soit  ^tablie  sur  l'humi- 
lite;  il  finit  sa  lettre  en  exnortant  Athalise  a  la  lecture 
de  l'Ecriture  sainte,  comme  un  moyen  propre  pour  empe- 
cher  que  le  lys  de  la  virginite  ne  se  fletrisse  :  divinarum 
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xh  SIF.CLE.  stillicidiis  scripturarum pudicitue  lilium,  ne  marcesait, 
irrigare  memmeris. 

ui.  11,  ai.  i7,  La  vingt-deuxieme  est  adressee  a  Guillaume,  elu  abbe 
d  66-71.  de  Saint-Vincent,  qui  gemissoit  de  se  voir  charge*  d'un 
fardeau  qui,  en  le  privant  des  douceurs  de  la  vie  con- 
templative, le  jetoit  dans  le  tumulte  d'une  multitude 
d'affaires  et  d'occupations  inseparables  desa  place.  Hil- 
debert  console  ce  pieux  abbe,  en  lui  faisant  voir  que 
Taction  et  la  contemplation  ne  sont  point  incompati- 
bles;  qu'ainsi  on  peut  et  qu'on  doit  les  allier  ensemble. 

Lei-  13,  p.  71-  La  vingt-troisieme  est  une  reponse  a  un  abbe,  qui  l'a- 
p5'i5iSp,c  L  IVf  voit  consulte  sur  des  tentations  extraordinaires  qu'e- 
prouvoit  un  de  ses  religieux.  Elle  renferme  des  instruc- 
tions tres-sages  et  tres-solides  sur  les  artifices  du  demon, 
les  tentations  auxquelles  on  est  expose  pendant  toute 
cette  vie,  et  sur  les  moyens  de  les  vaincre. 

Let.  14,  p.  75.  Les  deux  dernieres  lettres,  qui  avoient  deja  paru  dans 
Let.  15,  p.  76.  je  Spicile^e  comme  la  precedente,  sont  adressees  1'une 
et  l'autre  a  un  ami ;  dans  la  vingt-quatrieme,  il  parle  con- 
tre  l'ingratitude ;  dans  la  vingt-cinquieme,  il  explique, 
mais  superficiellement ,  la  difference  qu'il  y  a  entre  l'a- 
mourdeDieu  et  l'amour  du  monde. 

Les  lettres  du  second  livre,  qui  en  contient  53,  tant 
sur  le  dogme  que  sur  la  discipline,  sont  beaucoup  plus 
importantes  que  celle  du  premier,  dont  nous  venons  de 
parler. 

l,  let.  in,  ai.  Dans  la  premiere ,  il  decide  qu'il  n'est  point  permis  a 
'7'  p" 7  un  frere  d  epouser  celle  que  son  frere  avoit  epousee , 
quoiqu'une  mort  subite  l'ait  empeche  de  consommer  le 
manage.  II  appuie  sa  decision  sur  ce  que  le  mariage 
consiste  dans  le  consentement  de  la  volonte ,  et  non  dans 
l'union  des  corps ,  selon  cette  parole  de  saint  Ambroise  : 
non  defloratio  virginitatis  facit  conjugium,  sed  pactio 
conjugalis.  Hildebert  cite  aussi  le  concile  de  Tibur, 
comme  ayant  decide  ce  cas.  II  ne  blame  point  absolu- 
ment,  mais  se  contente  de  regarder  comme  inutile  l'e- 
preuve  du  fer  chaud ,  que  rarcnidiacre  avoit  fait  subir  a 
cette  femme,  pour  constater  que  le  mariage  n'avoit 
point  ete  consomme  avec  le  premier  mari. 

**P.  463°nc'    Cette  lettre,  adressee  a  l'archidiacre  G.  (c'est-a-dire 
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a  Gautier,  archidiacre  deSeez ,  depuis  eveque  de  Laon,   Xli  S11"-01^ 

comme  le  dit  D.  Bess  in  dans  ses  Conciles  de  Norman-       al  7  P7y 

die) ,  n'ayant  point  eu  d'effet ,  Hildebert  en  ecrivit  une 

seconde ,  qu'if  adressa  a  l'eveque  de  Seez  lui-meme. 

Nous  apprenons  par  celle-ci  que  les  deux  freres,  qui 

avoient  epouse  successivement  la  meme  personne, 

etoient  fils  de  Gautier  de  Clinchamp  :  notre  prelat 

exhorte  l'eveque  a  qui  il  ecrit,  a  empecher  ce  second 

mariage,  ou  a  le  dissoudre ,  s'il  est  conclu.  Pour  justifier 

sa  decision  ,  il  cite  l'autorite  de  saint  Ambroise,  de  saint 

Isidore ,  et  de  saint  Jean  Chrysostome.  L  editeur  s'est 

trompe  dans  sa  note,  en  marquant,  sur  la  parole  de 

Robert  dans  son  Gallia  christiana,  que  Serlon,  eveque    Mab- An- 1  74. 

de  Seez,  est  morten  Tan  1098,  quoique  ce  prelat  ait  JJJ,4 *ib  p  463 

vecu  jusqu  a  Tan  1 122.  D.  Bess  in  a  insere  cette  lettre  et 

la  precedente  dans  ses  Conciles  de  Normandie. 


La  troisieme  est  adressee  a  M. ,  c'est-a-dire  si  Ton  en  Let.3,ii.35,P.8o. 
croit  Tediteur,  a  Marbode,  quiavoit  prie  Hildebert  d'em- 
ployer  son  credit  aupres  ue  l'eveque  d'Angers,  pour 
u'il  donnat  a  son  neveu  un  canonicat  de  cette  eglise, 
ont  il  soubaitoit  sedemettre  en  sa  faveur.  D.  Beaugen-  ib.  P.  79. 
dre  place  cette  lettre  en  Tan  1098,  et  pretend  dans  sa 
note  que  Marbode,  a  qui  il  la  croit  adressee,  n* etoit  point 
encore  eveque  de  Rennes ,  et  que  Rainaud  de  Martigney 
letoit  d'Angers.  Cependant  INIarbode  fut  elu  eveqiie  de 
Rennes,  comme  D.  Beaugendre  lui-meme  le  dit  aifleurs, 
dans  un  coneile  tenu  a  Tours  Tan  1096.  Au  contraire 
Rainaud  de  Martigney  n'occupoit  point  encore  alors  le 
siege  d'Angers,  n'ayant  ete  elu  qu'en  1 101  par  le  credit 
de  Marbode,  qui  fut  un  des  eveques  assistants,  lorsqu'il 
fut  sacre  par  Raoul,  archeveque  de  Tours.  C'est  ce  que  Hiid.  op.,  not. 
D.  Beaugendre  reconnoit  encore  lui-meme.  Comment  'rn3|P- 1  *'*rb  ' p 
done  a-t-il  pu  dire  que  Marbode  n'etoit  point  eveque  de 
Rennes  en  1098,  et  que  Rainaud  Tetoit  d'Angers;  le  pre- 
mier ayant  ete  elu  des  1'an  1096,  et  le  secona  ne  l'ayant 
ete  que  cinq  annees  apres?  Nous  croyons  que  la  lettre  en 
question  a  ete  ^crite  beaucoup  plus  tard,  peut-etre  meme 
apresl'an  1 1 12 ;  mais  cela  forme  une  nouvelle  difficulte, 
qui  ne  nous  permettra  plus  de  la  regarder  comme  etant 
adressee  a  Marbode;  autrementil  faudroitsupposer  quece 

Tome  XL  Oo 
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xii  siecijl  prelat  a  conserve  pendant  plusieurs  annees  un  canoni- 
cat  de  1'eglise  d'Angers  avec  son  eveche  de  Rennes.  Cela 
pourroit  faire  douter  au  moins  si  la  lettre  M  designe 
Marbode.  Quoi  qu'il  en  soit,  Hildebert  marque  a  celui 
a  qui  il  ecrit  ce  qu'il  a  fait  pour  son  service,  et  Ie  peu 
desucces  cju'il  a  eu;  il  lui  conseille,  s'il  veutreussir,  de 
prendre  dautres  moyens,  qu'il  lui  indique;  blandiri 
oportet,  dit-il,  non  detrahere  potestati. 

l.  1 1,  let.  4,  ei.  Dans  la  quatrieme,  adressee  a  l'archevecrue  de  Tours , 
*  p* 8''  il  declare,  avec  une  fermete  episcopate,  qu  il  ne  peut  as- 
sister  a  la  consecration  d'unjeune  eveque  elu  contre  les 
canons,  et  il  l'exhorte  a  la  differer.  Ce  jeune  eveque  etoit 
Rainaud  de  Marticney,  elu  eveque  d'Angers  1'an  1 101 ; 
c'est  pourquoi  1'editeur  a  tort  de  placer  cette  lettre  en 
1098. 

hH'l*1*  'i*  ^  ^eux  *ettres  suivantes  sont  ecrites  a  Rainaud  lui- 
?3,  p.  85!  '  * '  m6me  pour  l'engager  a  renoncer  a  son  election;  il  em- 
ployapour  celadesraisons  tres-solides,  qui  n'eurentau- 
cunefret.  L'editeur,  par  une  suite  desa  premiere  meprise, 
met  ces  deux  lettres  en  Tan  1098,  quoiqu'elles  n  aient 
ete  ecrites  qu'en  11 01. 

Le«  7.««  49.p  85.    La  septieme  est  adressee  a  Serlon,  eveque  de  Seez. 

L'editeur,  en  la  placant  sous  l'annee  1099,  ne  s'est  pas 
souvenu  qu'il  a  rait  mourir  ce  prelat  en  1098.  II  est  vrai 
ciue  Serlon  n'est  mort  que  vingt-auatre  ans  apres  cette 
epoque;  ainsi  rien  n'empeche  qu'elle  ne  lui  ait  ete  ecrite. 
Hildebert  le  felicite  de  la  fermete  avec  laquelle  il  avoit 
defendu  le  droit  d'asile  des  eglises,  et  l'exhorte  a«on- 
tinuer.  II  lui  cite  a  ce  sujet,  sous  lenomde  saint  Augus- 
tin ,  une  lettre  au  comte  Boniface ,  que  les  derniers  edi- 
teurs  ont  regardee  comme  suspecte  et  renvoyee  dans 
Tappendice  du  second  volume. 

Let.8,ai.t9,p.87.  Dans  la  huitieme,  aux  cardinanx  Jean  et  Benott,  legats 
du  pape  Pascal  II,  il  expose  les  raisons  qui  ne  lui  per- 
mettent  pas  de  se  rendre  au  concile  de  Poitiers,  auquel 
ils  l'avoient  invite\  Cette  lettre,  ecrite  Tan  1 100,  est  tres- 
interessante  pour  Thistoire  du  Maine.  On  y  voit  en  peu 
de  mots  les  revolutions  arrivees  dans  cette  province 
pendant  1'espace  de  trois  ans,  et  la  ville  du  Mans  chan- 
ger jusqu'a  six  fois  de  maitres  :  sex  in  urbc  sustinuimus 
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consules.  II  est  visible  qu'Hildebert  veut  parler  des  prin-  xu  siecle. 
ces  qui  se  disputerent  la  possession  du  comte  du  Maine,  n>.  87. 
et  non  des  echevins  de  la  ville,  comme  l'a  entendu 
l'editeur.  D.  Beaugendre  fait  encore  une  autre  faute  dans  h>.  88. 
sa  note ,  lorsqu'il  place  en  l'an  1 0^9  la  mort  deGuillaume 
le  Roux,  roi  d'Angleterre,  arrivee  certainemerjt  en  l'an 
1 100. 

La  neuvieme  est  adressee  a  saint  Anselme.  Ce  saint  Let.Q,«i.»i,p.89. 
et  savant  archeveque  de  Cantorberi  refutade  vive  voix, 
comme  Ton  sait ,  l'an  1098,  en  presenee  d'Urbain  II, 
l'erreur  des  Grecs  touchant  la  procession  du  Saint-Es- 
prit.  Hildebert  dans  sa  lettre  prie  ce  prelat  de  vou- 
Joir  bien  faire  un  traite  sur  cette  matiere,  en  mettant 

Sar  ecrit  les  raisons  et  les  autorites  qu'il  avoit  alleguees 
e  vive  voix  en  disputant  contre  les  Grecs  dans  le  con- 
cile  de  Bari  :  quoa  igitur  adversus  hanc  illorum  demen-  ib.  P.  go. 
tiam  in  prcefato  promulgastis  concilio,  succincto  tra- 
ctatu  deprecor  annotari.  Ce  texte  est  formel ,  et  fait  voir 

3ue  c'est  avec  raison  que  1'interpolateur  de  Guillaume   GuiLgem.  Hi»i 
e  Jumieges  dit  que  saint  Anselme  composa  le  traite  de  NorD1'l',,6S' 
la  procession  du  Saint-Esprit  a  la  priere  d'Hildebert, 
eveque  du  Mans.  Si  D.  Rivet  avoit  vu  cette  lettre,  il  ne  Hist.uu-.t.ix, 
se  seroit  pas  contente  de  dire  qu'il  est  au  moins  certain  p'  9' 
que  ce  prelat  fut  un  des  premiers  a  qui  saint  Anselme  en- 
voya  son  traite. 

Ladixieme  est  adressee  a  un  prieur  de  Chartres ,  pour  IO* 
le  feliciter  de  ce  qu'ilaretablila  discipline  reguliere  dans  * '  ' p'  9°" 
son  monastere,  et  il  l'exhorte  a  la  maintenir. 

La  suivante  est  de  saint  Anselme,  qui  remercie  Hilde-  "» P 
bert  d'un  present  qu'il  lui  a  fait.  L'editeur  croit  que 
c'est  leventail  qu'il  lui  avoit  envoye ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  seconde  lettre  du  premier  livre.  Si  cela  est, 
comme  il  y  a  apparence,  la  lettre  de  saint  Anselme  au- 
roit  du  6tre  placee  a  la  suite  de  celle-la. 

La  douzieme  est  adressee  a  Roger,  nouvellement  pla-  L«*-  i»,ti.3,p.g* 
ce*  sur  le  siege  de  Salisbery.  Elle  est  fort  honorable  a  ce 
prelat ,  cjui ,  par  la  purete  ae  ses  mceurs ,  avoit  merite  d'e- 
tre eleve  a  cette  grande  d ignite.  II  lui  recommande  Gui, 
son  frere  et  son  fils ,  dont  il  fait  l'eloge.  Ce  Gui  fut  fait 
eveque  du  Mans,  lorsqu'Hildebert  fut  transfe're'  sur  le 
siege  de  Tours. 

Ooij 
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xn  siF.g.E.       Dans  la  treizieme,  il  remercie,  avec  une  grande  effu- 
Lci  i3,ai.»>,P.  sion  de  cceur,  saint  Anselme,  du  present  qu'il  lui  avoit 
95  fait  de  son  traite  dela  procession  an  Saint-Esprit.  Cette 

lettre  auroit,  ce  semble,  du  etre  placee  a  la  suite  de 

celle  qu'Hildebert  eerivit  a  ee  saint  archeveque  pour 

l'engager  a  composer  ce  traite. 

Lei.  14,  «i.  34,  Dans  la  quatorzieme,  a  Varcheveque  de  Rouen  (  Guil- 
v  yv  laume  Bonne-ame ,  a  ce  qu'il  paroit),  il  declare  qu'il  a  re- 

fuse de  dormer  son  consentement  au  mariage  du  comte 
de  Mortain  (  non  de  Mortagne,  comme  le  marque  l'edi- 
teur )  avec  la  fille  de  Waultier  de  Mayence.  Waultier 
avoit  ce  mariage  fort  a  cceur,  le  regardant  comme  un 
moyen  de  terminer  la  guerre  cjue  le  comte  lui  faisoit  de- 
puislongtemps.  Maislaparente  formoitun  obstacle.  J7  Ar- 
cheveque de  Rouen  et  les  autres  eveques  de  la  province 
furent  d'avis  que ,  dans  une  semblable  occasion ,  il  fal- 
loit,  pour  le  bieti  de  la  paix,  se  relacher  de  la  sevcrite 
des  canons.  Hildebert  fut  d'un  avis  contraire ,  preten- 
dant  que,  pour  quelque  raison  que  ce  soit,  on  ne  peut 
point  accorder  de  dispense  a  des  parents  pour  contractor 
des  manages  :  Petcnti  assensum,  dissensum  nuntiavi, 
nulliiis  dispensationis  intuitu  pcrmittens  corisanguineos 
aut  afjincs  inhibitarum  fcedera  contrakere  nuptiarum. 
Nous  ignorons  quel  etoit  le  degre  de  parente  qui  occa- 
sionna  de  la  part  de  notre  prelat  une  decision  si  severe. 
Lrt.  is,  «i.64,  Dans  la  qninzicme  lettre,  adressee  a  l'abbe  d  un  ce- 
p  9**9  •  lebre  monastere,  il  combat  Tusage  qui  y  etoit  etabli, 
de  donner  Teucharistie  trempee  aans  le  vin.  Hildebert 
soutient  que  cet  usage  n'est  fonde,  ni  sur  l'institution 
de  Teucharistie,  puisque  Jesus-Christ  donna  separe- 
mentson  corps  et  son  sang  a  ses  disciples,  ni  sur  aucune 
loi  aiithentique.  i7abbe%  a  qui  cette  lettre  est  ecrite, 
etoit  un  de  ces  puristes  au  gout  desquels  il  est  difficile 
d'ecrire.  L'editeurcroitquec'etoitle  fameuxabbe  Ponce. 
Effectivement  l'usage  qu'Hildebert  combat  dans  sa  lettre 
etoit  etabli  a  Cluni,  comme  on  l'a  vu  dans  l'article  de  cet 
abbe. 

Lct.i6,Bi.4S,p.  Dans  la  seizieme,  il  loue  G. ,  e'est-a-dire  Conon,  eve- 
que  de  Palestine,  sur  son  zeleet  sa  fermete;  il  Texhorte 
a  continuer,  et  a  ne  pas  deshonorer  sa  legation  par  l'ap- 
pas  de  la  cupidite. 
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Les  deux  lettrcs  suivantes ,  la  dix-septieme,  a  tous  les  xn  sikcle. 
eveques,  pretres,  ettous  lesfideles  enfants  de  IVglise;  la    Let.  17, al.  39, 
dix-liuitieme,  a  1'eveque  deSeez,  out  ete  ecrites  nar  no-  ^p/*1,.'8' aL 
tre  prelat  dans  le  temps  de  sa  prison.  Riles  sont  nine  et 
lautre  importantes  :  nous  en  avons  suffisamment  parle 
ailleurs. 

La  dix-neuvieme,  a  R.  (Rainaud),  eveque  d'Angers,  Let.  18,  ai.  44. 
est  ecrite  au  sujetd'un  pretre  qui ,  etanta  l'autel ,  pret  a  P-  ,o3- 
celebrer,  et  netrouvant  point  depain  prepare  a  cet  effet , 
s'etoitservi  de  pain  ordinaire.  Hildebert  renvoie  ce  pre- 
tre a  son  propre  eveque  pour  etre  puni,  non  pas  tant 
a  cause  de  la  fatite  en  elle-meme,  qui  ne  1 11  i  parott  pas 
bien  considerable,  qua  cause  du  scandale  qu'il  avoit 
donneau  peuple. 

La  vingtieme  est  adressce  a  un  ecclesiastique  qu'il  Let.  «>,  al.  74. 
avoit  souvent  averti,  soitde  vive  voix,  soit  par  ecrit,  de  p* lo4' 
changer  de  conduite.  Elle  est  ecrite  avec  toute  l'affection 
et  la  tendresse d  un  pere,  jointes  au  zele  d  un  pasteur  at- 
tentif  au  salut  des  aines  confiees  a  ses  soins.  La  discre- 
tion, la  prudence  et  lacharite,  qui  doivent  accompagner 
la  correction ,  regnent  dans  cette  lcttre  d'une  maniere 
qui  la  peut  faire  regarder  comme  un  modele. 

Dans  la  vingt-unieme,  a  un  ami ,  il  deplore  la  vio-  Let,      p.  107. 
lence  faite  a  Pascal  II  par  l'empereur  Henri  V,  qui  avoit  lsP'ctIv.  P"*5 
arrete l'an  1111  ce  nape,  et  le  retenoit  prisonnier  avec 
unepartie  du  clerge  de  Rome.  Hildebert  reproche  a  cet 
empereur  d'avoir  ete  ingrat  et  infidele,  tant  envers  son 
pereselon  la  chair,  qu'envers  son  pere  spirituel  :  Quis  p.  ro». 
enim  potest  prwter  cum  inveniri,  qui  patres  suos,  spiri- 
tualem  pantcr  et  carnalem ,  subaola  ceperit  factwne? 
II  veut  parler  de  larevolte  de  ce  prince contre son  pere, a 
laquelle  Pascal  avoit  eu  part  1  ui-m erne;  car selon  laremar- 
qued'un  celebre  historien, «  rexcommunication  del'em-   pi.,i.65,n.  37, 
«  pereur  (Henri  IV)  futlcpretextedelarevoltedesonfils,  J'JJi  s'jj" 
«  et  ce  jeune  prince  (comme  le  dit  un  moine,  auteur  dn  p.  446. 
a  temps)  y  fut  excite  artificieusement  par  les  lettres  du 
«  pape Pascal,  qui  l'exhortoit  a  secourir Veglise  deDieu.» 


La  lettre  suivaute  est  adressee  a  un  ami,  qui  lui  avoit  »».  p-  »°9- 
envoye  quelque  poesie  en  forme  de  lamentation  sur  le  pM,'46.f£'  '* IV' 
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xii  sifccLE,  pape,  le  roi  et  les  Remains.  Quoique  l'editeur  nous 
donne  cette  lettre  comme  une  apologie  du  pape  Pascal , 
il  est  certain  qu'il  y  a  plusieurs  traits  par  fesquels  il 
fait  entrevoir  qnesa  conduite  pouvoit  etre  blamee.  Apres 
avoir  fait  1'eloge  de  la  piece  de  son  ami,  dans  laquclle 

p.  no.  Pascal  etoit  comhle  de  louanges,  il  ajoute  que,  comme 

lemonde  est  inalin,  il  se  trouvera  des  gens  qui  ne  man- 
queront  pas  de  trouver  a  redire  a  ces  grands  eloges. 
Quoi,  diront-ils,  vous  elevez  jusqu'au  ciel  le  courage  de 
celui  qui  a  rendu  les  amies  avant  le  combat,  qui,  ne 
pouvant  soutenir  le  premier  choc,  a  pris  lachement  la 
fuite?  Vous  decernez  les  honneurs  du  triomphe  a  un 
athlete  qui  n'a  pas  meme  ose  combattre  son  ennemi? 
N'est-il  pas  visible  qu'Hildebert,  ne  voulant  pas  par  me- 
nagement  prendre  stir  son  compte  1'objection  qu'il  fait 
ici  contre  Pascal,  suppose  que  d  autres  pourront  la  faire? 
Quoi  qu'il  en  soit,  notre  prelat  plaide  la  cause  dece  pape 
a  charge  et  a  deeharge,  en  faisant  sentir  qu'il  se  seroit 
fait  plus  d'honneur,  s'il  avoit  montre  plus  de  fermete. 
On  trouve  dans  cette  lettre  line  belle  niaxime,  qui  pent 
servir  d'instruction  aux  pasteurs ,  et  leur  apprendre  ce 
qu'ils  sont  obliges  de  faire  pour  conserver  les  liens  sa- 
cres  de  1'unite  ,  et  jusqu'oii  ds  doivent  porter  la  condes- 
cendance  pour  eviter  le  malheur  du  schisme.  Hildebert 
enseigne  que  dans  certains  cas  il  faut  dissiniuler,  accor- 
derce  qu  on  refuseroit  dans  un  autre  temps,  et  meme  se 
relacher  de  la  rigueur  des  canons,  s'il  y  a  lieu  de  crain- 
dre  que  1'unite  ne  soit  rompue,  la  charite  blessee,  et  la 
paix  alteree  (i).  Alors  il  faut  se  desister  d'une  sevcrite 
'  qui  auroit  de  si  funestes  effets.  Lesinferieurs  trouveront 
aussi  de  tres-belles  lecons  sur  la  reserve  oil  ils  doivent 
&tre,  lorsqu'il  s'agit  de  juger  de  la  conduite  et  des  actions 
des  personnes  constituees  en  dignite.  A  l'egard  de  celui 

p.  1 1 3 .  not.  a  qui  cette  lettre  est  adressee,  l'editeur  conjecture  que 
e'est  a  Marbode.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire, 
e'est  qu'elle  a  ete  ecrite  a  un  intime  ami  de  l'auteur, 


Hild.op.  p.  us,  (l)  Rector  ecclesice  nonnunquam  out  dissimulabil ,  nut  faeiet,  quod 
accusat;  cum  viderit  malum  sehismatis  imrninere,  canonum  scita  mu ta- 
li t.  Debet  cessare  censura ,  cum  dissolvitur  unit  as ,  charitas  l<editur,  pax 

vacillat.  ad  mensuram  triticum  datur,  cum  eadem  charitas , 

quod  rudibus  annuit,  fortibus  negat. ... ;  cum  quod  nunc  ex  rigore pra?- 
ceperat,  post  paululum  ex  indulgentia  relaxabit. 
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comme  on  le  voit  par  les  louanges  qu'il  lui  donne,  en  x»  siftcLE. 
1'appelant  «  son  cceur,  sa  gloire ,  les  delices  des  rois , 

«  Fes  charmes  des  princes,  1  amour  des  peuples,  l'Or- 

«  ph^e  de  son  siecle,  etc.  »  Tu  a  litem  cormeum,  et  gloria 
mea,  delicice  regum,  etc.  II  seroit  difficile  de  faire  a  Mar- 
bode  une  juste  application  de  toutes  les  parties  de  ce 
compliment,  et  peut-etre  plus  difficile  encore  de  trou- 
ver  le  poeme  qui  a  occasionne  cette  lettre.  D.  Dachery 
l'a  publiee  avec  la  precedente  dans  le  quatrieme  tome  de 
son  Spicilege. 

La  vingt-troisieme  est  proprement  une  apologie  de  Let.  »3,*i.  si, 
notreprelat  faite pari ui-memecontre uncertain homme,  p<  "*M9- 
dont  fl  ne  nous  apprend  point  le  nom ,  qui  renouveloit 
leserreurs  de  Vigilance  sur  le  cuitedes  saints,  et  qui  s'e- 
toit  vante  qu'Hildebert  etoit  de  son  sentiment.  D.  Beau- 
gendre  est  porte  a  croire  que  ce  nouveau  disciple  de 
Vigilance  etoit  Henri ,  qui  fit  tant  de  ravage  dans  le  dio- 
cese  du  Mans ,  pendant  le  voyage  de  l'eveque  a  Rome 
vers  Tan  1106.  aoit  que  ce  soit  Henri,  ou  un  autre, 
Hildebert  lui  donne  le  dementi  sur  le  fait,  en  prenant 
Dieu  a  temoin  qu'il  n'a  jamais  ni  dit  ni  pense  rien  de 
semblable  a  ce  qu'il  lui  attribue  :  cette  erreur  lui  paroit 
si  insensee,  quu  ne  prendroit  pas  meme  la  peine  de  la 
refuter ,  s'il  n'avoit  appris  que  quelques  personnes  en 
etoient  infectees.  C'est  ce  qui  l  engage  a  ia  combattre ; 
et  il  le  fait  de  maniere  qu  on  peut  regarder  sa  lettre 
comme  un  des  plus  excellents  monuments  de  son  siecle, 
sur  ce  qu'a  enseigne,  et  ce  qu'enseigne  l'eglise  touchant 
1'invocation  des  saints. 

Dans  la  vingt-quatrieme ,  adress^e  a  tous  les  arche-   Let.  m.  78. 
veques  et  eveques,  il  leur  recommande  deuxclercs  nom-  P-  "9- 
mesCyprien  et  Pierre,  qui,  apres  s'etre  laisse  seduire 
par  le  fameux  Henri,  etoient  venus  a  resipiscence,  et 
avoient  renonce  sincerement  a  leurs  erreurs. 

Par  la  vingt-cinquieme,  il  prie  Girard,  eveque  d'An-   i*'-  »*.«•■ 38 » 
gouleme,  legat  du  saint  Siege,  d'employer  son  autorite*  p*  ,to' 
pour  reformer  le  monastere  d'^lvron,  dont  l'abbe  et  les 
moines  vivoient  dans  un  grand  relachement. 

Dans  la  vingt-sixieme,  il  avertitR.  (Rainaud  de  Mar-   Let.  »6,«i.  41, 
tigney\  eveque  d' Angers,  que  Lisiard  n'est  nullementp* ,M' 
coupable  du  crime  aont  on  l'a  accuse;  que  tout  s'est 
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xii  sifecLE.  fait  selon  les  regies  dans  le  mariage  qu'il  a  con- 
tract^. 

Let.  17,  ai.  48,     La  vingt-septieme  est  adressee  a  Teveque  Memoriensi. 

,l  "3  L'editeur  ayant  consulte  tousles  plus  liabiles  geogra- 

phes,  n'a  pu  decouvrir  ni  ville  ni  eveche  de  ce  uom.  II 
soupconne  cependant  que  la  lettre  est  eerite  a  un  eve- 
que  d'Augleterre  011  d'lrlande ,  et  qu'au  lieu  dc  Memo- 
riensi, il  faudroit  peut-etre  lire  Mumoniensi.  On  voit 

Cap.  4.  dans  la  vie  de  saint  jMalachic,  par  saint  Bernard  ,  qu'il 

y  avoit  un  pays  en  Irlande  au  inidi ,  appelle  Mumonia, 
dont  un  inoine  nomine  Malelius  fut  fait  eveque.  D. 
Beaugeudre  n'est  pas  eloigue  de  croire  que  cette  lettre 
lui  a  ete  adressee.  l^e  prelat,  q^uel  one  soit  son  nom,  et 
celui  de  son  siege,  avoit  ecrit  a  Hildebert  pour  recom- 
mandera  ses  prieres  la  reine,  que  la  mort  avoit  enlevee 
depuis  peu.  Cette  reine  est,  selon  lediteur,  Matliilde, 
premiere  epouse  d'Henri  I"  ,  roi  d'Angleterre ,  niorte  fan 
1 1 18.  Hildebert  fait  un  grand  eloge  de  la  princesse 
ou'on  recommande  a  ses  prieres  :  vous  nous  deniandez, 
ait-il,  des  prieres  pour  elle,  et  nous  sommes  persuades 
qu'ellea  plusde  pouvoirpour  nous  secourir  par  les  sien- 
nes,  qu'elle  n'aoesoin  d'etre  soulagee  par  les  notres. 

Air.  An.  11 18, n.8.  Alford  a  publie  cette  lettre  dans  ses  annales. 

p.M5.l8,B,"S  La  vingt-huitieme  est  ecrite  a  Girard,  eveque  d'An- 
gouleme,  en  faveur  de  Guillaume  de  Longcioy  qui  avoit 
encouru  sa  disgrace,  en  plaidant  dans  le  concile  d'An- 
gouleme  la  cause  d'un  certain  Hugues,  que  Girard  avoit 
excommunie.  Hildebert,  quiparoit  avoir  assiste  au  eon- 
eile d'Angouleme,  fit  des  lors  la  paix  de  Guillaume. 
Mais  comme  il  y  a  toujour  a  craindrc  quelque  ressen- 
timent  de  la  part  d'une  personne  puissante  qu'on  a  of- 
fensee,  il  prie  de  nouveau  Girard  de  pardonner  entiere- 
menta  Guillaume.  II  ne  doute  cependant  pas  qu'il  ne 

11,  »  I*"1  deja  fait:  un  pretre,  dit-il,  qui  se  souvient  de  l'in- 

jure  qu  il  a  recue ,  ne  dificre  guercs  d  un  tyran  :  a 
tyranno  parum  differt  sacerdos  Ulatce  memor  injuries. 

ut.  19,  ai.  55,  La  vingt-neuvieme,  adressee  a  A.  (Aimery),  eveque  de 
p  '*6,  Clermont  en  Auvergne,  est  proprement  ce  qu'on  appelle 

aujourd'hui  un  demissoire,  qu'Hildebert  accorde  a  Guil- 
laume de  Longeio,  dont  il  est  parle  dans  la  lettre  prece- 
dente.  II  rend  un  temoignage  tres-avantageux  a  cet 
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ecclesiastiqne ,  quil  avoit  ordonne  sous-diacre,  plus, 
encore  a  cause  de  sa  piete  que  de  son  savoir.  Quoiquil 
eut  dessein  de  l'employerau  service  de  son  eglise,  il  veut 
bien  le  ceder  a l'eveque  de  Clermont,  qui  le  lui  avoit  de- 
mande  pour  le  faire  archidiacre  de  la  sicnne.  II  ajoute 
qu'il  a  appris  avec  douleur  que  les  canonicats  et  autres 
benefices  etoient  hereditaires  dans  l'eglise  de  Qermont. 
II  s'eleve  avec  force  contre  cet  abus,  et  le  combat  par 
l'autorite  des  Peres  et  des  papes.  Mais  ce  qu  il  cite  de 
ces  derniers,  est  tire  des  fausses  decretales. 

Dans  la  trentieme,  a  Honorius  II ,  il  prie  ce  pape  de   Let.  30,  «i.  «s, 
confirmer  les  reglements  du  concile  qu'il  avoit  tenu  a  p-  ,3a- 
Nantes  au  mois  a octobre  de  fan  1127.  La lettre  suivante   Let.3i.ai.  66, 
est  d'Honorius,  qui  accorde  a  Hildebert  ce  qu'il  lui  p  133 
avoit  demande.  Elle  est  adressee aux  evequessuftragants 
de  la  metropole  de  Tours.  La  trente-deuxieme  est  ecrite   Lei.  3>» al-  »8« 
au  meme  pape ,  en  faveur  des  chanoines  de  Saint-Martin,  p'  1 
qui  avoient  encouru  son  indignation  par  la  vivacite  avec 
laquelle  Us  avoient  defendu  leurs  privileges. 

La  trente-troisieme ,  sans  aucune  inscription,  paroit   ^ 33 »■ 
etre  une  lettre  circulaire,  dans  laquelle  il  se  plaint  de  ce  p' 
qu'il  est  abandonne  de  tout  le  monde  dans  le  differend 
qu'il  a  avec  le  roi.  Nous  en  avons  parle  dans  la  vie  de 
notre  pr^lat,  ainsi  que  de  la  trente-quatrieme ,  adressee  Let.  34,  p.  i»7- 
au  legatdu  pape,  que  l'editeur  croit  etreGirard,  ev^que       '*  XUI'  p' 
d'Angouleme.  II  lui  fait  le  detail  de  ce  qu'il  a  fait,  et "  7" 
souffert  de  la  part  du  roi  de  France. 

Dans  la  trente-cinquieme,  il  prie  le  pape  Honorius  Let.  35,  p.  i38. 
dene  point  accorderle  pallium  au  successeur  deBaudri,  sPic- ib-  p-  a67- 
ev^que  de  Dol ,  et  de  vouloir  bien  dispenser  Raoul  de 
faire  le  voyage  de  Rome.  Cette  lettre ,  aue  l'editeur  place 
fan  1 1 28 ,  n  a  pu  etre  ecrite  qu'en  1 1 3o ,  puisqu'elle  est 
posterieure  a  la  mort  de  Baudri,  arrivee  au  mois  de  jaVi- 
vier  de  fan  1  i3o.  Les  trois  suivantes  sont  adressees  au 
meme.  Par  la  premiere,  qui  est  la  trente-sixieme,  il  le   Let.  36.  Spk. 
consulte  sur  ce  cpi'il  doit  faire  dans  l'affaire  d'un  de  ses ib-  P  ,6«* 
clercs  nomme  Nicolas,  dont  nous  avons  parle ailleurs.  II 
est  fait  mention  dans  cette  lettre  d'un  concile  tenu  a 
Chartres,  que  le  P.  Labbe  pretend  n'&tre  connu  que  par   p     ^  G^ 
l'auteur  de  la  chronique  de  Maillezais,  qui  l'indique  sous  t.  x ,  p.  908. 
Tome  XI.  Pp 
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xti  siecle.  i*an  ,  I24 ;  majs  Hildebert  nous  le  fait  encore  mieux  con- 
noltre  en  rapjyortant  une  decision  de  ce  concile  touchant 
le  droit  d'asile  des  eglises ,  etablie  sur  une  lettre  du  pane 
Calliste.  Le  vicomte  du  Maine  s'etant  plaint  qu'un  certain 
Lisiard  I'avoit  fait  enlever  dans  l'enceinte  d'une  eglise, 
le  concile  decida  que  le  vicomte  prouveroit  la  violence 
dontil  se  plaignoit,  par  lepreuve  du  fer  chaud.  Cela 
fait  voir  qu'on  n'etoit  pas  encore  alors  revenu  de  ces 
sortes  de  superstitions. 

,  >i.  68 ,  Dans  la  trente-septieme,  Hildebert  marque  a  Honorius 
II  qu'il  a  rendu,  sur  sa  recommandation,  a  Braccerius, 
la  prebende  dont  il  avoit  ete  prive  pour  ses  crimes.  II 
luiannonce  le  depart  de  Raoul,  doyen  de  Saint-Maurice, 
pour  se  rendre  a  Rome,  dont  il  paroit  que  le  pape  n'avoit 
pas  juge  a  propos  de  le  dispenser  de  faire  le  voyage, 
quoique  notre  prelat  Ten  eutprie.  Enfin,  apres  lui  avoir 
iait  le  detail  de  ce  qu'avoient  fait  sans  aucun  succes  les 
eveaues  du  Mans,  de  Rennes,  etGirard,  eveque  d'An- 
gouleme,  pour  pacifier  les  troubles  occasionnes  par  la 
violence  faite  a  Nicolas,  il  le  prie  de  vouloir  bien  lui- 
meme  mettre  la  derniere  main  a  cette  affaire. 

ul  38, ai.  67,  par  ]a  trente-huitieme,  il  se  plaint  au  pape  Honorius 
p  des  mauvais  traitements  ciu'il  rccoit  de  la  part  du  roi  de 

France ,  que  les  ennemis  ae  Raoul  avoient  indispose  con- 
tre  lui ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  cru  devoir  disposer  des 
dignites  ecclesiastiques  selon  sa  volonte.  II  lui  explique 
ensuite  l'affaire  du  doyen,  et  dit  qu'il  s'est  justifie  in 
septima  manu;  c'est-a-dire  que  sept  pretres,  du  nom- 
bre  desquels  etoit  ce  doyen,  avoient  rendu  temoignage 
de  son  innocence  avec  «erment. 

Let.  39.  Dans  la  trente-neuvieme,  il  recommande  Raoul  a  un 

ami ,  qu'il  ne  nomme  pas ;  c'etoit  apparemment  q^uelque 
Mur.  An.  tui.  prelat  de  la  cour  de  feome.  M.  Muratori  a  publi^  cette 
,l3*  lettre  avec  quatre  autres  du  meme  auteur  sur  un  ma- 

nuscrit  de  la  oibliotheque  Ambrosienne  du  temps  d'Hil- 
debert. 

Let.  40,  P.  144.  La  quarantieme  est  adress^e  k  Honorius.  II  s'excuse 
de  n'avoir  pu  s'acquitter  de  la  commission  que  cepape 
lui  avoit  donn^e,  au  sujet du  mariage  d'Hugues  de  Craon 
avec  Agnes  de  Laval.  Cette  lettre  est  une  de  celles  que 
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Muratori  a  publiees.  II  faut  eorriger  dans  cette  derniere 


edition  une  faute  considerable;  on  y  lit  V.  d'Edone, 
pour  Hugonis  de  Cbedone.  II  faut  en  comber  une  autre 
moins  importantedanscellede  D.  Beaugendre,  qui  mar- 
que dans  sa  note  marginale  (pie  cette  lettre  est  nou- 
velle,  c'est-a-d ire  qu  elle  n  avoit  point  eneore  paru  avant 
qu'il  l  ent  publiee;  elle  se  trouve  cependant  dans  le  Spi- 
cilege.  Au  contraire  la  lettre  precedente  ne  s'y  trouve 
[)oint,  quoique  la  note  indique  le  Spieile^ecomme  si  elle 
s'y  trouvoit.  Mais  c'est  une  meprisedelediteur,  ou  plu- 
tot  de  fimprimeur,  qui  aura  transpose  les  notes  margi- 
nales  de  ces  deux  lettres. 

■ 

Dans  la  quarante-unieme,  qui  est  encore  ecrite  au  me-   Let.  ft,  8*. 
me  pape,  apres  1 'avoir  nrie  de  ne  pas  prendre  en  mau-P-  »46- 
vaise  partce  qu'il  lui  ecnt,  il  parle  avec  beaucoup  de  li- 
berte  et  de  force  contre  les  appels  en  cour  de  Rome.  II  en 
montre  les  abus  et  les  funestes  suites,  n'y  ayant  aucun 
desordre,  quelque  criant  qu'il  soit,  que  ces  appellations 
n'autorisent,  en  procurant  l'impunite  aux  coupables.  II 
dit  nettement  qu  on  n'a  jamais  approuve  deck  les  Alpes , 
et  que  ce  n'est  point  une  chose  etablie  sur  les  saintes  re- 
gies, que  I  on  recoive  a  Rome  toutes  sortes  d'appella- 
tions  :  si  cette nouveaute  a  lieu,  l'autorite  des  eveques 
sera  aneantie,  et  toute  la  discipline  ecclesiastique  sera 
enervee.  Car  quel  estle  ravisseur  cjui  n'appelle,  aussitot 
qu'il  sera  menace  d'excommunication?  Quel  estle  clerc, 
ou  le  pretre,  qui  ne  demeure  dans  ses  desordres,  en  se 
mettant  a  couvert  par  le  moyen  d'une  appellation  ?  Par 
quel  moyen  un  eveque  pourra-t-il  venger  la  moindre 
desobeissance?  Une  appellation  arr&tera  sa  censure,  af- 
foiblira  sa  Constance,  amollira  sa  s^verite,  lui  imposera 
silence ,  et  rendra  les  crimes  impunis.  Ainsi  il  arrivera 
que  les  sacrileges,  les  rapines,  les  adulteres  et  tous  les 
crimes  se  multiplieront.  Hildebert  avoue  que  Teglise  ci-  lb.  P.  147 
salpine  a  reconnu  quelques  appellations,  et  qu'il  est 
juste  que  ceux  qui  ont  des  juges  suspects  et  prevenus 
contre  eux ,  puissent  avoir  recours  a  l'appel ,  et  se  mettre 
a  couvert  par  cette  voie.  Mais  il  soutient  que  lesappella-  lb.  p.  148. 
tions  cnVil  appelle  appcllationes  moratorias,  cest-a- 
dire  qui  ne  sont  interjetees  que  pour  arreter  le  jugement 
et  tirer  Talfaire  en  longueur,  ne  doivent  point  etre  auto- 
risees;  et  il  prie  le  pape  de  n'en  plusrecevoir  de  sembla- 

ppij 
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xu  aii'CLF..    b]es  £)  Beaugendre  croit  que  cette  lettre  a  ete  ecrite  a 

l'occasionde  laffaire  de  Raoul,  qui  fut  oblige  de  se  met- 

tre  en  chemin  pour  aller  a  Rome,  et  qui  perit  en  route. 
l.     .  tit  a5.  Bochel  l'a  inseree  dans  son  recueil  des  Decrets  de  l'eglise 

gallicane. 

B«yie,  Diet ,  t.  Bayle  rapporte  un  passage  de  Gretser,  qu'il  cite  ainsi  : 
in.  p.  J  j3  jn  examjnc  mysterii  Plessiani,  p.  376  ,  ou  il  dit  ne  pou- 
voir  croire  que  la  lettre  82,  a  present  la  quarante- 
unieinedu  second  livre,  soit  d'Hilaebert.  Mais  les  preu- 
ves  qu'elle  lui  appartient  sont  trop  convaincantes ,  pour 
qu'on  puisse  avoir  aucun  doute  sur  ce  sujet.  Les  prejuges 
seuls  en  ont  pu  faire  naitre  a  Gretser. 
P  '^8  4l'"1  Dans  la  quarante-deuxieme,  il  prie  le  pane  Honorius 
de  confirmer  une  aumone  oju'Henri  I",  roi  aAngleterre, 
avoit  accordee  au  monastere  de  Fontevrauld ,  auquel 
elle  devoit  etre  payee  tous  les  ans  a  perpetuite  en  Angle- 
terre. 

a,  ai.  6ot  La  quarante-troisieme  est  ecrite  a  Aimery ,  eveque  de 
p  149  Clermont,  non  a  levcque  de  Cliartres,  comme  il  est 

marque  dans  les  Bibliotneques  des  Peres  de  Coloene  et 

1  «8, 11.  19.    de  Lyon ,  et  dans  l'Histoire  ecclesiastique  de  M.  Fleury. 

4  Cette  lettre  est  une  reponse  a  levcque  de  Clermont, 

qui  Tavoitconsulte  au  sujet  d'un  pretre  de  son  eglise,  le- 
quel  se  voyant  attaque  parun  voleur  qui  le  menacoit  dc 
le  tuer,  lui  avoit  donne  un  coup  de  pierre ,  dont  plusieurs 
assuroient  qu'il  etoit  mort.  Aimery,  apres  avoir  tenu  ce 
pretre  separe  de  1'autel  pendant  sept  ans,  l'envoya  a  Hil- 
debert,  cliarge  dune  lettre  que  nous  n'avons  plus,  par 
laquelle  il  le  prioit  de  lui  dire  son  avis.  Notre  prelat  lui 
repond  qu'en  considerant  quelle  doit  etre  l'innocence 
d'un  pretre ,  et  surtout  comoien  il  doit  etre  eloigne  de 
l'efFusion  du  sang,  il  ne  croit  pas  qu'il  puisse  dorenavant 
monter  a  1'autel,  q^uoiqu'il  n'ait  commis  cet  homicide 

3ue  par  la  necessite  de  sauver  sa  vie  (1).  II  appuie  sa 
ecision  de  l'autorite  de  saint  Ambroise,  qui  dit  expres- 
sement  qu'un  chretien ,  attaque  par  un  voleur,  ne  peut 
point  le  frapper,  de  crainte  qu'en  defendant  sa  vie,  il  ne 
blesse  la  piete  :  Non  tamcn  videtur,  quod  vir  christia- 
nus  ct  sapiens  et  Justus  qiuercre  sibi  vitam  aliena  morte 
debeat;  utpote  qui,  etiamsi  in  latronem  incident ,  ferien- 

( 1 )  Non  vitletttr  sacerdotem  reutn  sanguinis  oportere  deinceps  minis- 
trare ,  quamvis  tucru/cc  salutis  necessitate  homicitlium  incurred t. 
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tern  referire  non  possit,  ne,  dum  salutem  defend  it,  pie-  xn  sifecLK^ 
tatem  contaminet. 

La  quarante-quatrieme  est  une  lettre  que  saint  Ber-  44; 
nard  ecrivit  a  notre  prelat,  pour  l'en^ager  a  se  declarer  op  • ep* 
en  faveur  d'Innocent  II,  contre  Anaclet  II. 

La  quarante-cinquieme  n'est  mi'un  fragment  de  la  p  ^3.45,aL  79' 
lettre  de  saint  Jerome  a  la  vierge  Demetriaae,  imprime 
mal  a  pronos  sous  le  nom  d'Hildebert  dans  la  Bibhothe- 
que  des  Peres,  a  Paris  en  1589,  a  Cologne  en  161 8,  et  a 
Lyon  en  1677. 

L'auteur  d'une  petite  brochure,  qui  a  pour  titre  :  d.  Liron. 
Nouvelle  litte'raire  aux  savants  de  France,  publiee  Tan 
1 707 ,  avoit  prevenu  D.  Beaugendre ,  et  rendu  ce  frag- 
ment a  son  veritable  auteur.  L'editeur  ne  l'ayant  trouve 
dans  aucun  manuscrit  avoit  dessein  de  le  supprimer,  et 
ne  l'a  public  queparce  qu'il  a  cru  qu'Hildebert  en  avoit 
fait  usage  enecrivant  a  des  religieuses,  qui  pouvoient 
avoir  besoiu  des  avis  que  saint  Jerome  donne  dans  cette 
lettre. 

La  quarante-sixieme  est  adressee  au  roi  d'Angleterre,  Sp^4\lu'i54l;! 
c'est-a-dire  a  Henri  V.  II  temoicne  a  ce  prince  un  grand  >6o. 
desir  de  le  voir,  et  lui  marque  la  joie  qu'il  a  de  ce  qu'il 
viten  bonne  intelligence  avec  le  comte  de  Tours,  cum 
nostro  comitc  :  il  entend  Geoffroi ,  comte  d'Anjou ,  qui 
l'etoit  aussi  de  Tours. 

Dans  la  quarante-septieme ,  qui  n'avoit  pas  encore  vu  ^  <?  p  l55 
le  jour,  il  se  plaint  au  nape  de  ce  qu'en  retablissant 
dans  leurs  dignites  des  clercs  o^u'il  avoit  excommunies 
pour  des  causes  tres-graves,  il  1  a  prive  de  la  puissance 
legitime  accordee  a  tons  les  eveques  de  cornger  leurs 
ecclesiastiques.  Cecju'il  y  a  de  jplusetonnant,  dit-il,  c'est 
l'ordre  que  vous  m'avez  donne ,  non-seidement  de  reta- 
blir  ces  clercs  excommunies  dans  les  places  dont  ils 
etoient  dechus  par  leurs  crimes,  mais  encore  de  les  ad- 
mettrea  la  participation  de  l'autel  et  aux  fonctions  des 
pretres ,  sansaucune  satisfaction  de  leur  part.  Hildebert 
dit  qu'en  obeissant  a  ces  ordres,  il  etoit  devenu  un  sujet 
de  mepris  et  de  raillerie  pour  ses  ennemis,  qui  lui  m- 
sultoient,  comme  s'il  avoit  perdu  le  droit  de  gouverner 
leglise  qui  lui  etoit  confiee.  II  supplie  le  pape  avec  lar- 
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xu  sifecLE.  mes  je  ne  point  ag»raver  ses  infirm  ites  corporelles  par 
deseha^rinsetdespeinesdesprit.  Cettelettrenedoiuiepas 
une  idee  bien  avantageuse  de  la  fermete  de  notre  prelat 
pour  la  defense  de  ses  veritables  droits;  et  surtout  la 
priere  qu'il  fait  en  ces  tcrmes  :  «  Daignez  ordonner  que 
<c  j'aie  une  pleine  puissance  de  disposer  selon  les  canons 
«  de  mon  diocese.  »  L'editeur  place  cette  lettre  vers  l'an 
1 1 3 1 .  Cependant,  si  ellea  ete  adresseea Honorius,  comme 
il  yalieu  de  lecroire,  elle  doit  avoir  ete  ecrite  avant  cette 
an  nee ,  puisque  ce  pape  est  mort  en  1 1 3o. 

Let48,«i.i4,p.  Dans  la  jpiarante-huitieme,  adressee  a  un  archidia- 
cre  nomme  Guillaume,  il  lui  marque  qu'il  interdit  de 
ses  fonctions  un  diacre,  qui  s'etoit  fait  ordonner  a  prix 
d'argent. 

Dans  la  quarante-neuvieme ,  il  exhorte  un  abbe  a  user 
Let.  49.    54.    d'indulgence,  et  a  pardonner  a  des  moines  qu'il  avoit 
mis  en  penitence. 

Let.5o,ai.33,p.  La  suivante  (5o)  est  ecrite  en  faveur  d'un  moine,  au- 
,58  quel  notre  prelat  avoit  persuade  de  retourner  dans  son 

monastere,  dont  il  etoit  sorti.  II  recommande  a  Tabbe 
de  le  traiter  avec  douceur.  La  misericorde,  dit-il ,  est  le 
plus  bel  ornement  de  la  nature  humaine;  ne  pas  savoir 
user  d'indulgence,  c'estse  rendre  semblable  aux  betes  : 
Nescire  misereri,  cum  feris  est  liaberc  commercium. 
L'abbe,  a  qui  cette  lettre  est  adressee ,  n'est  designe  que 
Hom.  Supi.  pp.  par  la  lettre  G.  Le  P.  Hommey  pretend  que  c'est  Geof- 
&4ooc  *  ^e  ^endome;  ma^s  D.  Beaugendre  refute  solide- 

ment  la  conjecture  de  cet  ecri vain. 

» 

Let  5 1 ,  d.  43,  La  cinquante-unieme  est  adressee  a  un  superieur  qui 
p.  1 56.}  avoit  quitte  sa  communaute ,  et  vouloit  substituer  un  au- 

tre a  sa  place.  Hildebert  blame  sa  conduite,  et  lui  fait 
voir,  par  l'autorite  de  saint  Augustin ,  qu'on  ne  doit  pas 
abanaonner  les  bons  a  cause  des  mauvais,  qu'il  f'aut 
Aug.  ep.  93  »d.  nieme  tolerer  les  mauvais  a  cause  des  bons  :  Propter 
vine  Rog.  d.  1 5.  malos  boni  non  sunt  deserendi,  sed  propter  bonos  mali 
tolerandi  sunt;  il  lui  propose  l'exemple  de  saint  Benoit, 
ce  qui  donne  occasion  a  l'editeur  de  faire  deux  conjec- 
tures (qui  paroissent  assez  mal  fondees) ;  la  premiere,  que 
la  lettre  a  ete  ecrite  a  un  abbe  Benedictin ;  la  deuxieme, 
qu'Hildebert  a  lui-meme  ete  Benedictin. 


■ 
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Dans  la  cinquante-deuxieme,  notre  prelat  reprend  vi-   xu  siecle. 
vement  un  prttre  d  avoir  fait  donner  la  question  a  nn    ^  5,«  3o- 
homme  qu'il  soupconnoit  lui  avoir  pris  de  4 'argent  :  p*  ' '°" 
vous  n'etes  pas  un  bourreau  ,  Ini  dit-il,  niais  tin  pretre, 
qui  devez  prierpour  les  coupahles,  et  non  les  immolcr. 
U  lui  apprend,  paries  paroles  de  saint  Augusrin  ecrivant 
a  Macedonitis,  qu'il  eonvenoit  beaucoup  mieux  a  un 
pretre  de  laisser  impiini  ret  homme,  quand  bien  meme 
il  auroit  fait  le  vol,  que  de  lui  faire  souifrir  des  supplices 
certains  pour  un  vol  incertain  :  AUqnando  miserkordes    Aug.,  ep  «53, 
et  in  ipso  dubio,  nolunt  homini  pro  inccrta  pecunia  n* p' 5  ** 
certa  inferre  supplicia. 

La  cinquante-troisieme  et  derniere  lettre  du  second 
livre  est,  selon  l'editeur,  une  preface  sur  sa  collection 
des  canons.  Nous  en  rendrons  compte  ailleurs. 

Les  lettres  du  troisieme  livre  n'etant  la  plupart  que  Let.dumeii%. 
des  lettres  de  compliments,  ou  sur  des  sujets  peu 
importants,  nous  nous  y  arreterons  moins  que  sur  les 
precedentes.  Dans  la  premiere ,  il  recommande  un  ami      • .  p-  170- 
nomme  Robert  a  Ranulphe,  eveque  de  Durham.  Dans  la  Let  a ,  »i.  ao,  ib. 
deuxieme,  il  demandea  Adele  une  chasuble,  en  lui  mar- 
quant  que  la  pauvrete  est  effrontee  :  Attritce  frontis  est 
egestas.  La  troisieme  est  adressee  a  Clarembaud,  cha-   Let.  3,ii.  53,p. 
noine  d'Excester,  non  d'Oxford ,  comme  portent  les  im-  ,71, 
primes.  II  se  justifie  de  ce  qu'il  a  tant  differe  de  lui  en- 
voyer  la  relation ,  cpje  ce  chanoine  l'avoit  prie  de  faire , 
des  miracles  operes  dans  cette  eglise.  La  quatrieme,  a   ^  76. 
l'eve'que  de  Seez ,  accompagnoit  un  petit  present ,  qu'il  ^  '71' 
lui  avoit  promis  depuis  longtemps.  11  se  recommande  a 
ses  prieres ,  dont  il  temoigne  avoir  grand  besoin ,  etant 
sur  fe  point  d'aller  a  Rome ,  pour  assister  a  un  grand 
concile  convoque*  par  Calliste  II.  II  est  etonnant  que  l'e- 
diteur ait  place  en  1'an  1 102  une  lettre  dans  laqiielle  il 
est  fait  mention  de  Calliste,  qui  n'est  monte  sur  le  saint 
siege  que  l'an  1 1 19.  Dans  la  cinquieme,  adressee  a  un   Lel  5  a|  a^  p 
eveque,  il  prie  ce  prelatde  lui  faire  savoir  ce  que  contient  173. 
nn  bref  qu'il  a  recu  de  Rome,  soit  pour  s'en  rejouir  avec 
lui ,  soit  pour  s'en  affliger  :  dans  toute  sorte  de  fortune 
on  doit  avoir  recours  a  un  ami.  Par  ce  moyen,  dit-il ,  la 
prosperite  acquiert  de  nouveaux  charmes ;  et  dans  l'ad- 
versit^,  Ton  trouvedela  consolation.  C'est  lk  mon  de- 
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\u  siecle.  fautj  dont  je  ne  puis  point  me  debarrasser  et  que  je  ne 
rougispas  d'avouer  :  Hoc  sane  vitium  meum  ncc  c.n/cre 


Let.  6, al.  Si,  ib.  possum,  ncc  fatcri  rrnhcsco.  Dans  la  sixieme,  a  Anselme 
de  Cantorbery,  il  lui  temoigne  un  grand  desir  de  rece- 
voir  plus  sou  vent  de  ses  lettres;  et  le  prie ,  puisqu'elles 
sont  si  rares,  de  le  dedommageren  les  faisant  plus  lon- 
gues.  Garje  soutTre ,  dit-il ,  de  me  trouvera  la  tin  d'une 
lecture,  lorsque  je  ne  fais  que  conunencer  a  en  gouter  le 
plaisir.  Odi  verba,  qua;  cum  delectare  incipiunt,  desie- 
Lei.  7, ai.  »4, p.  runt.  La  septieme  est  adressee  a  l'abbe  de  Cluni.  II  at- 

''4  tribue  a  une  priere  de  ee  saint  abbe  (S.  Hugues)  le  bon- 

heur  qu'il  a  eu  d'avoir  echappe  a  tous  les  dangers 
auxquels  il  a  ete  expose,  soit  par  mer,  soit  par  terre, 
dans  son  voyage  d  ltalie ;  et  en  particulier  de  n  etre  point 
tombe  entre  les  mains  des  pirates,  qui  avoient  pille  et 
ravage  lemonasteredeLerins  :  il  est  remarquable  qu'au- 
cun  nistorien  n  ait  fait  mention  de  cet  evenement.  Mais 
il  n'en  est  pas  moins  certain ,  etant  atteste  par  untemoin 
oculaire,  qui  en  rapporte  les  circonstances. 


L.  in,  Ul  8,  ai.    Dans  la  huitieme,  il  prie  Adele,  comtesse  de  Blois,  de 
ifi,p.  175.        juj  fajre  ja  m£me  ^race  qu'a  l'eveque  de  Chartres,  en 
fournissant  aux  frais  de  son  voyage,  pour  se  rendre  a 
un  concile,  qu'il  ne  nomme  point.  Lediteur  conjecture 
(jue  c'est  le  concile  de  Troyes,  tenu  en  1 107.  Maissa  con- 
jecture est  detruite  par  la  lettre  meme,  oil  il  est  parle 
du  in  a  ri  de  la  comtesse  comme  etant  absent.  Or  ce  prince 
mourut  environ  cinq  ans  avant  le  concile  de  Troyes. 
ut.  9,  ai.  58,  p.  Dans  la  neuvieme,  il  remercie  l'eveque  de  Beauvais  des 
I79"  bons  services  qu'il  avoit  rendus  a  une  personne  pour 

^Let.  10,  al.  i8,laquelle  il  s'interessoit.  Dans  la  dixieme,  il  felicite  un 
eveque  sur  son  heureux  retour,  et  lui  marque  qu'il  a 
partage  avec  lui  toutes  les  incommodites  et  tous  les  dan- 
Lei,  ii,  ai.  10,  gers  du  voyage.  Dans  la  onzieme,  a  Mathilde,  reined'An- 
gleterre ,  il  marque  a  cette  princesse  la  joie  (ju'il  a  de 
sa  convalescence.  Car  il  n'y  a  rien ,  dit-il ,  a  quoi  un  Chre- 
tien doiveplus  s'interesser,  qu'a  la  conservation  de  ceux 
par  qui  les  lois  sont  en  vigueur,  et  l'etat  de  l'eglise  flo- 
Let.  is.il,  43,ib.  rissant.  Dans  la  suivante,  adressee  a  la  meme  princesse, 
il  l'assure  qu'il  se  souvient  continuellement  a  elle ,  sur- 
tout  a  l'autel ,  et  qu'il  se  croiroit  coupable ,  s'il  manquoit 
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a  ce  devoir.  Dans  la  treizieme,  apres  avoir  comble  de  xu  sikcle. 
louanges  Henri,  roi  d'Angleterre ,  ll  lui  recommande  un  i  ,3-  al  3'' 
jeune  homnie,  frere  de  1  eveque  d'Angers,  qui  vouloit 
embrasser  la  profession  des  amies.  La  porte  des  eours 
les  plus  pnissantes  lui  etoit  ouverte;  maisson  frere,  qui 
vouloit  qu'en  apprenant  l'art  militaire,  il  conservat  la 
purete  des  mceurs,  desiroit  qu'il  servit  un  prince  qui 
en  etoit  le  proteeteur.  Dans  la  quatorzieme,  adressee  a  ut  M,p,  179. 
Mathilde,  Idle  d'Henri  I"  ,  roi  d'Angleterre,  il  prie  cette 
princesse  de  1'informerpar  elle-meme  de  ce  qui  se  passe 
a  la  cour  sur  un  suiet  qu'il  n'explique  point.  Dans  la  Let.  1 5,  p.  180. 
quinzieme,  ilremercie Reginald,  moinedeSaint-Augustin 
de  Cantorbery ,  de  la  vie  de  saint  Malchus  en  vers,  dont 
ce  religieux,  qui  en  etoit  auteur,  lui  avoit  fait  present. 
11  loue  la  piece,  deniande  au  poete  son  amitie  et  lui  pro- 
met  la  sienne,  en  lui  disant  qu'il  aura  en  lui  un  autre 
Pylade,  s'il  vent  etre  a  son  egard  un  autre  Oreste.  II 
ajoute qu'il  n'ose passe  comparer  a  lui,  mais  qu'il  lui  est 
permis  de  lui  offrir  sa  bienveillance  comme  le  f ruitd'une 
amitie  qui,  commencanten  cette  vie,  setendjusquesdans 
l'eternite.  Prions  done,  dit-il,  l'unpour  1'autre,  afin  d'e- 
tre sauves.  Et  pour  que  notre  amitie  croisse  de  plus  en 

Blus,  entretenons-nous  par  des  ecrits  plus  frequents, 
(ildebert  temoigne  a  Reginald  qu'il  a  vu  avec  plaisir 
qu'il  avoit  fait  usage  dans  son  ecrit  de  ses  productions ; 
et  il  dit  a  ce  sujet :  Je  commence  a  etre  plus  content  de 
moi,  en  voyant  que  mes  ecrits  ne  deplaisent  pas  aux  sa- 
vants du  premier  ordre.  Tunc  enim  placere  mihi  incipioy 
cum  videb  scripta  mea  majoribus  minime  displicere.  D. 
Ma  In  1  Ion  avoit  deja  donne  cette  lettre  dans  ses  Analectes , 
a  quo  1  l'editeur  n'a  pas  fait  attention. 


La  dix-huitieme  est  adressee  a  1'abbe  de  Clairvaux,  Leu  18,  tl  7>, 
dont  il  fait  un  grand  eloge.  La  grande  reputation  que  P* ,8,> 
saint  Bernard  s'etoit  acquise  par  sa  vertu ,  sa  science  et 
toutes  ses  rares  qualites ,  faisoit  desirer  a  notre  prelat  de 
Her  amitie  avecle  saint  abbe;  ce  fut  ce  qui  Tengagea  a 
lui  ecrire,  eta  lui  marquer  son  desir  :  desiderio  desiderar 
mits  in  sacrarium  tuce  familiaritatis  recipi.  Saint  Ber- 
nard fit  response  a  Hildebert,  comme  il  Ten  avoit  prie, 
par  une  lettre  tres-obligeante,  qui  est  la  dix-neuvieme  I**-  »#•  P- 183 

Tome  XI.  Q  q 
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xu  siecle.  parmi  celles  de  notre  prelat,  et  la  cent  vingt-troisieme 

Earmi  celles  de  saint  Bernard,  dans  l'edition  que  D.  Ma- 
illon  en  a  donnee. 

Lei.  w,  P.  i8;j.  Dans  la  vingtiemc,  il  prie  un  souverain  d'accorder  sa 
protection  a  une  abbesse  et  a  son  monastere.  Ce  souve- 
rain nest  autre  qu'Henri  I",  roi  d'Angleterre;  al'egard  de 
l'abbesse,  nous  voulons  bien  accordera  1'editeur  qu'il  s'a- 
git  de  l'abbesse  de  Fontevraud ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
sur  quel  fondement  il  avance  dans  sa  note  qu'Hildebert 
ccrivit  cette  lettre  en  qualite  de  patron  des  religieuses  de 
Fontevraud  ,  titre  qu'il  pretend  qui  lui  fut  donne  par  le 
pape  a  la  priere  des  religieuses  :  il  n'y  a  rien  dans  la  let- 
tre qui  autorise  cette  pretention. 

Let.  si,  p.  i85.  La  vingt-uniemc,  qui  paroit  pour  la  premiere  fois,  est 
adressee  uGuillaume,  abbe  de  Saint-Vincent,  qui  avoit 
consulte  Hildebert  et  demande  sa  protection  dans  un  pro- 
ces  que  les  moines  de  Jumiege  lui  suscitoient. 

Let.n.ai.  a,p  La  vingt-deuxieme  est  adressee  a  un  archidiacre,  ar- 
,86  chidiacono  Nantonensi,  si  Ton  s'en  tient  a  1'inscription 

qu  elle  porte  dans  la  nouvelle  t'dition;  mais  en  lisant  la 
lettre,  on  se  convaincra  aisement  qu'elle  n'a  jamais  ete 
ecrite  a  un  ecclesiastiquc  :  a  J'entends  dire  qu'a  la  guerre 
«  vous  etes  un  Cesar,  et  je  suis  dans  retonnement  de  ce 
«  qu'en  fait  de  poesie  vous  etes  un  autre  Virgile :  »  In  ar- 
mis  audio  to,  Cresarcm,  in  carmine  Firgilium  obstupesco : 
Hisi.  lit.,  t.  ix,  cela  convient-il  a  un  ecclesiastique?  D.  Rivet  a  cru  que 
p  afi9-  cette  lettre  etoit  adressee  a  Etienne,  comte  de  Chartres 

et  de  Blois ;  mais  nous  ne  voyons  pas  sur  quel  fondement. 
Hildebert  marque  son  attachement  a  un  ami  qui  etoit 
exile,  lui  fait  offre  de  service,  et  1'assure  qu'il  eprouvera 
de  sa  part ,  dans  la  disgrace  de  son  exil,  tous  les  bons  offi- 
ces qu'on  peut  attenare  d'un  veritable  ami  :  exul  cnim 
verttm  probabis  amicum.  Le  comte  de  Blois  a-t-il  jamais 
ete  exile,  et  s'est-il  trouve  dans  une  situation  oil  Hilde- 
bert eut  pu  lui  tenir  un  tel  langage? 

L«t.  i3,  ai. Dans  la  vingt-troisieme ,  a  un  doyen ,  il  lui  parle  d'un 
horn  me  detenu  en  prison ,  auquel  il  avoit  rendu  tous  les 
Let  a 4,  p.  188.  services  qui  dependoient  de  lui.  Dans  lavingt-quatrieme, 
Spict.  lv,  p.  345.  ji  recommande  un  jeune  homme ,  qui  avoit  d'excellentes 
Leta5,ib.Spic.  qualites,  a  un  officier  de  la  cour  de  Rome.  La  vinct- 

t.  XIII,  p.  165" 
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cinquieme  est  une  reponse  a  un  ami,  qui  lui  demandoit  xn  siecle. 
dans  quel  endroit  il  avoit  pris  que ,  lorsque  les  Juifs  pre- 
sentment a  Jesus-Christ  la  fern  me  pecneresse ,  il  avoit 
ecrit  les  paroles  suivantes  :  Terra,  terra,  scribe  hosviros 
abdicatos  :  il  lui  marque  qu'il  les  a  prises  dans  les  let- 
tresde saint  Ambroise.  Les  deux,  suivantes,  26  et  27,  ne  Ambr.,  *P.  »6, 
renferment  que  des  protestations  d'amitie.  Dans  la  vingt-  1  c.u.1-  *?ad  Mud 

1     •-•>  .i1  r-  '    s       -    1     pi  r.  >       S-i     Let.  16  el  a7  p. 

huitieme,  il  remercie  un  eveque  de  1  hospital ite  qu  il  190. 
avoit  exercee  envers  quelques  personnes  qui  lui  appar-  J^J*  afb* ib'  6 
tenoient.  Dans  la  vingt-neuvieme,  il  pleure  la  mort  d'un   Let.  »9,P-  19'r. 
ami,  qui  avoit  ete  autrefois  son  grand  ennemi.  La  tren-  Lei  3o,  ib. 
tieme  est  adressee  a  Guillaume,  eveque  de  Vinchestre, 

Siii  desiroit  avoir  quelques  ouvrages  de  notre  prelat. 
ansla  trente-unieme,  il  remercie  un  eveque  de  ses  amis,  Let.  3i,  p.  1$*. 
d'un  present  qu'il  lui  avoit  fait  d'une  paire  de  tres-bel- 
les  sand  a  les. 

A  la  suite  des  lettres  d'Hildebert,  dans  le  manuscritP  193-198. 
de  Colbert  cote  4017,  il  s'en  trouve  deuxdontle  style, 
au  jugement  deD.  Beaugendre,  est  assez  semblable  a  ce- 
lui  de  notre  prelat.  Neanmoins  les  premieres  lettres  du 
nom  de  1'auteur  sont  si  differentes,  que  1'editeur  a  ba- 
lance s'il  les  donneroit  an  public.  Mais  enfin  il  s'est  de- 
termine a  les  publier,  a  cause  ^u'elles  renferment  d'ex- 
cellentes  maximes  sur  la  vie  spirituelle ,  et  qu'Hildebert 
a  pu,  selon  lui,  les  ecrire  du  temps  qu'il  etoit  a  Cluni , 
sous  le  nom  et  par  l'ordre  de  quelque  superieur.  Rien 
n'est  plus  foible  que  les  raisons  alleguees  par  D.  Beau- 
gendre. D'ailleurs,  1' inscription  des  aeux  lettres  renverse 
absolument  toutes  les  conjectures  du  nouvel  editeur  : 
cette  inscription  est  ainsi  conque  dans  ledition  d'Hilde- 
bert ,  Fri.  JR.  O.  Quel  rapport  cela  a-t-il  avec  le  nom  de 
notre  prelat?  Mais  voici  qui  estdecisif.  Les  deux  lettres 
en  question  se  trouvent  clans  le  second  volume  du  Spi- 
cilege  parmi  les  sept  que  D.  Dachery  a  publiees  sous  le  p.  5*5-548. 
nom  d'Odon,  premier  abbe  deS.-Pere  dAuxerre;  et  el- 
les  portent  en  tete  le  nom  de  cet  abbe ,  qui  est  ainsi  ex- 

Srime  enentier,  Ft  atriR.f rater  Odosalutem.  Ainsi  l'abbe 
don  est  le  veritable  auteur  de  ces  deux  lettres,  qui  sont 
tres-edifiantes,  et  remplies  d'excellentes  maximes.  Nous 
en  parlerons  dans  l'article  de  cet  auteur. 

La  trente-quatrieme  et derniere lettre  d'Hildebert,  ti-  p.  198 

Q  q  ii 
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xn  sifccLE.  r^e  ducartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent,  est  adres- 
see  aUrbain  JI.  Le  prelat  1'ecriviten  faveur  des  religieux 
de  cette  abbaye,  qui  etoient  en  differend  avec  quelques 
chanoines,  lesnuels,  contre  l'avis  de  leur  eveque  et  du 
plusgrand  nomore deleurs confreres,  ne voulurent point 
souffrir  qu'on  enterrat  un  clianoine  dans  le  monastere 
de  Saint-Vincent,  quoique  ce  fut  l'usage.  Cette  lettre  a 
Op.  Mah.  t.  ii,  ete  imprimec  dans  le  second  volume  des  oeuvres  posthu- 
9 •4o8"  mes  de  D.  Mabillon. 

Parmi  les  lettres  d'Yves ,  il  y  en  a  plusieurs  adressees 
a  Hildebert,  en  reponse  a  celles  que  notre  prelat  lui 
avoit  ecrites  pour  le  consulter;  telles  sont  les  lettres 
74  ,  1 4#  i  2°b* »  Aucune  de  ces  lettres  ne  se  trouve 
aujourd'hui,  ni  dans  les  editions,  ni  dans  les  manuscrits. 
Nous  avons  de  meme  perdu  celles  qu'il  a  adressees  a 
GeofYroi,  abbe  de  Vendome,  conime  on  le  voit  par  les  let- 
tres 1 3,  i4,  16,  17,  9.0,  »4  du  troisieme  livre,  qui  sont 
des  reponses  a  celles  qu'il  avoit  recues  de  notre  prelat 
qui  n'existent  plus,  ou  du  moins  qui  ne  nous  sont  point 
counues. 

Hildebert  a  sans  doute  ecrit  beaucoup  d'autres  lettres, 
qui  ne  sont  point  parvenues  jusqu'a  nous,  soit  quel  les 
soient  perdues,  soitqu'elles  soient  releguees  dans  quel- 
ques coins  de  bibliotneques.  Nous  avons  deja  remarque 
Mur.An.  t. in.  que  M.  Muratori  en  a  public  cinq ,  du  nombre  desquel- 
*•  9,6  les  il  pouvoit  en  retrancher  trois,  qui  se  trouvent  dans 

ledition  de  D.  Beaugendre.  Les  deux  autrcs  sont  nou- 
velles,  savoir,  la  seconde,  dans  laquelle  il  est  parle 
de  Raoul,  doyen  de  Tours;  et  la  cinquieme,  qui  est  peu 
interessaute.  On  lit  dans  le  catalogue  des  manuscrits 
Biii.Bodi.p.  9tt  d'Angleterre ,  que  parmi  ceux  dont  Thomas  Bodley 
□.  1871.  avoit  fait  present  a  Vuniversite  d'Oxford,  il  y  en  a  un 

qui  contient  178  lettres  d'Hildebert,  eveque  du  Mans.  Si 
elles  sont  reellement  de  ce  prelat,  il  en  manque  environ 
60  dans  l  edition  de  D.  Beaugendre ,  qui  n'en  a  publie 
que  120,  parmi  lesquelles  il  en  a  compris  deux  qui  ne 
sont  point  de  lui,  mais  d'Odon,  abbede  S.-Pere.|D.  Mar- 
Mart,  prem.  toy.  tene  temoigne  avoir  vu  dans  l'abbaye  de  Quincy,  de 
Ht.,p«rt.i,p.io8. 1'ordredeCiteaux,  au  diocese  de  I^angres,  un  manuscrit 
de  lettres  d'Hildebert.  Peut-etre  y  en  a-t-il  quelques-unes 
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qui  n'ont  pas  encore  vu  lejour.  II  est  inutile  d'indiquer  XI1  sifecus. 
les  different^  recueila  dans  lesquels  se  trouvent  ces  let- 
tres;  nous  avons  eu  soin  de  les  marquer  dans  le  compte 
que  nous  avons  rendu  de  chacune  en  partieulier.  Nous 
ajouterons  seulement  quclles  se  trouvent  dans  le  fingt- 
unieme  volume  de  la  Bibliotheque  des  Peres  imprimee  a    Bib.PP.  p.n;,- 
Lyon,  au  nonibre  de  83;  que  D.  Dacbeiy  en  a  donne 
plusieurs  dans  son  Spieilege;  que  M.  du  Chesne  en  a  Ducb.  t.  iv,  P. 
insere  dans  son  quatrieme  tome  des  ecrivains  de  This-  * 
toire  de  France,  quatre  <pii  out  rapport  a  notre  histoire; 
que  le  P.  Hommey,  dans  son  supplement  des  Peres,  a 
fait  des  notes  sur  ces  lettres;  que  M.  Loyaute,  qui  avoit  Hum"  p-  *6"534- 
prepare  des  materiaux  pour  donner  une  nouvelle  edi- 
tion des  ouvrages  dl  Iildebert ,  a  fait  snr  les  dix-lmit 

Eremieres  lettres  des  remarques  tres-savantes ,  que  D. 
eaugendre  a  puhliees.  Le  dernier  editeur  a  proute  des 
lumieres  de  tons  ees  savants,  et  a  collationne  les  lettres 
d'llildebert  sur  douze  manuserits,  oil  elles  etoient  pla- 
eees  dans  une  graiule  confusion,  les  copistes  n'ayant 
garde  aueun  onlre.  I).  Beaugendre,  par  l  avis  de  per- 
sonnes  habiles,  a  pris  pour  modele  le  P.  Sirmond  dans  H  op-  p  ''' 
l'edition  qu'il  a  donnee  des  lettres  de  Pierre  deCelles, 
eta  partagecelles  d  Hildebert  en  trois  classes.  Et  comme 
cette  nouvelle  distribution  pouvoit  causer  quelqu'em- 
barras  aux  lecteurs,  poury  remedier,  l'editeur  aeu  soin 
de  mettre  a  la  tete  une  table,  qui  indiqued'uncoupd'oeil 
l'ordre  fju'elles  avoient  dans  les  editions preeedentes,  et 
celui  quil  leur  a  donne  dans  la  sienne.  II  a  aussi  observ  e 
I  ordre  chronologi<pjc,  et  a  joint  des  notes  et  des  va- 
riantes,  qui  servent  a  l  eelaircissement  du  texte.  Avant 
que  de  publier  les  ceuvres  d  Hildebert,  D.  Beaugendre,  Hild.op  .ap.pr. 
avoit  entrepris ,  a  l'exemple  de  Chardon ,  ecrivain  de  11  *' 
Touraine,  de  traduire  en  notre  langue  les  lettres  de  ce 
prelat.  Cette  traduction  .  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour, 
I ni  a  donne  occasion  de  revoir  tons  ses  ouvrages  et  d  en 
donner  une  nouvelle  edition. 


lies  lettres  d'Hildebert  sont,  au  jugement  de  M.  du 
Pin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  estimable  dans  ses  ouvrages.  Bib.«iS.,p.489- 
Elles  etoient  si  estimees  des  le  siecleoii  vivoit  l'auteur, 
que  Pierre  de  Blois  temoigne  qu'on  les  lui  avoit  fait 
apprendre  par  cceur  dans  sa  jeunesse,  et  qu'il  en  avoit 


3io       LE  v£n£rable  hildebert, 

xii  siecle.  (|rti  im  grand  avantage  (i).  Saint  Bernard  en  fait  un  bel 
p        ep  ,a3'  ^'°8ei  ^crivantau  prelat  lui-meme.  Hen  loue  la  beaute, 
la  nettete  (hi  style,  le  laconismeagreable,  et  la  vaste  eru- 
dition. 

p.a*34»dict  *' 111 '  Bavlc,  d'apres  Illyricus ,  Vignier,  les  centuriateurs  de 
Magdebourg,  et  du  Plessis  Mornay,  attribue  a  Hilde- 
bert une  lettre  contre  la-cour  de  Rome,  sur  laquelle  il 
fait  des  reflexions  oil  I  on  reconnoit  aisement  le  genie 

not-  n.  de  Bayle.  «  I^a  description,  dit-il ,  qu'il  a  faite  (  Hilde- 

«  bert )  des  desordres  de  cettecour  est  tres-vive ,  et  je  ne 
«  crois  pas  quelle  ait  rien  perdu  dc  sa  force  dans  la  tra- 
«  duction  francoise  que  M.  du  Plessis  Mornay  en  a  don- 
«  nee.  »  Qui  ne  croiroit,  a  entendre  Bayle,  que  du  Plessis 
a  donne  une  traduction  entiere  de  la  pretendue  lettre 
My$t.d  iniq.,P.  d'Hildebert?  Cependant  il  n'a  traduit  que  le  fragment 

Cent,  xn,  p.  4».  qu'il  a  trouve  dans  Illyricus,  ou  dans  les  centuriateurs 
de  Magdebourg.  Ceux-ci,  qui  out  donne  des  extraits  de 
quelques  lettres  de  notre  prelat,  ont  affecte  de  nepar- 
ler  que  de  celles  ou  il  se  plaint  de  la  cour  de  Rome.  lis 
ont  meme  avance,  soit  ignorance,  soit  mauvaise  foi  de 

Ib-  leur  part,  qu'Hildebert  avoit  ete  emprisonne  a  Rome  et 

mis  dans  les  fers.  A  l'egard  de  la  lettre  qui  fait  le  sujet 

p.  57.  de  cet  article ,  le  savant  Coeffeteau  a  fait  voir  dans  sa 

reponse  au  Mystere  d'ininuite,  par  de  solides  raisons, 
quelle  n'est  point  d'Hildeoert;  puisqu'outre  quelle  ne 
se  trouve  ni  dans  les  manuscrits,  ni  dans  les  imp  rimes, 
ce  prelat  a  tpujours  temoigne  beaucoup  de  respect  pour 
le  pape,  meme  dans  les  lettres  oil  il  parle  contre  Tabus 
des  appellations.  Si  Bayle  et  ceux  qui,  comme  lui,  ont 
attribue  a  Hildebert  la  lettre  en  question,  avoient  eu  un 
peu  plus  de  connoissance  de  l'antiquite,  ils  se  seroient 
apercus  que  ce  qu'ils  ont  pris  pour  un  fragment  d'une 

p  3,7'  ApoU*  °p'  'ettre  ^e  ce  prelat,  est  tire  mot  pour  mot  de  celle  de  Si- 
doine  Apolbnaire ,  eveque  de  Clermont ,  adressee  a  Thau- 
maste  son  frere.  C'est  la  septieme  du  cincpiiemelivre  des 
lettres  de  ce  saint  eveque.  Une  telle  bevue  ne  fait  pas 
honneura  Illyricus,  aux  centuriateurs  de  Magdebourg, 
Uss.  de  eccl.  a  Vignier,  a  du  Plessis  Mornay,  et  a  Bayle.  Usserius, 

cbr.^uc.  c.  6,  P.  ma]gr^  ses  preventions,  a  reconnu  de  bonne  foi  cette 

Pel.  Bles.,  p.  1 58.  C1)  PrrfuH  w/A/,  quod  epistolas  Hildeberti,  Cenomanensis  episcopi, 
ityli  eleeantia  et  suavi  urbanitatc  pnecipuas ,  firmare  et  corde  tenus  red- 
dere  adolescentutus  compellebar. 
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erreur,  flans  son  trait*'  de  la  Succession  et  de  l'etat  des  xn  SifccLK. 
crises  chretiennes.  Ajoutons  encore  que,  dans  la  lettre 
de  Sidoine  Apollinaire,  il  ne  s'agit  en  aucune  facon  ni 
(In  pape,  ni  de  sa  cour,  ni  des  Romains;  inais  de  cer- 
tains delateurs  elandestins,  qui  avoient  (lessen  i  le\<que 
de  Clermont  aupres  de  Cliilpcric,  maitre  de  la  miliee, 
comme  s  il  eut  etc  cause  de  l;i  prise  de  la  ville  de  \  aison. 
Sidoine,  repondant  aTliaumaste,  qui  lui  avoit  temoigne 
de  1'iiKiuietude  sur  eesujet,  fait  le  portrait  de  ces  dela- 
teurs  elandestins,  qu  il  appelle  cependant  Irs  plus  hn- 
mains  d'entre  les  barbares,  sons  la  tyrannic  desquels 
les  (iaules  gemissoient  depuis  lougtemps.  Voila  ce  (|iie 
Bayle,  I'oracle  desdemi-savants,  a  en  la  simplicite,  on  la 
inauvaise  foi  de  prendre  pour  une  description  des  desor- 
drcs  de  la  conr  de  Rome  finite  par  Hildebert.  II  font,  en 
verite,  (juelcs  prejuges  rcpandent  des  tenebresbien  epais- 
scs  dans  1'esprit,  pour  tomber  dans  de  semblables  me- 
prises.  Edouard  Brown,  qui  a  public  a  Londres,  I  an 
l6gO|  une  nouvelle  edition  du  Fasciculus  ret  urn  e.vpeten- 
ttarum  et  fugieudurum  en  deux  volumes  in-folio,  a  in- 
sere  quclques  pieces  d'Hildebcrt  dans  le  second,  oil  il  P.  33i. 
dit  qu'on  croitaue  la  description  de  la  cour  de  Rome  est 
de  Sidonius  Apollinaris ,  quoique  dans  quclques  anciens 
manuscritson  la  trouve  sousle  nom  dllildebert.  On  voit 
ici  que  cet  ecrivain  n'ayant  pas  assez  de  bonne  foi  pour 
reconnoitre  un  fait  certain  ,  cherehe  a  repandre  des  dou- 
tes,  eta  lobscurcir  en  avaneant,  sans  aucune  preuve, 
que  la  pretendue  description  de  la  cour  de  Rome  se  trou- 
ve sous  le  nom  d  llildebert  dans  quclques  anciens  ma- 
nuserits.  II  auroit  bien  du  citer  an  moins  quelques-uns 
de  ces  anciens  manuscrits;  car  personne  jusqu  a  present 
n'en  a  vu  ni  cite  aucun.  De  plus,  Kdouard  Brown  se 
trompe  comme  Bayle  et  les  autres  de  sa  secte,  qui  out 
era  voir  lepape,  la  cour  de  Rome,  et  les  Romains,  dans 
lc  portrait  que  Sidoine  a  fait  d'un  des  peuples  barbares 
qui  ra\a^eoient  les  Gaules  dans  le  cinquieme  siecle. 


2°.  Les  sermons  d'Hildebert  tiennent  le  second  rang  Mab-  1 

dans  le  recueil  de  ses  ouvrages.  L'auteur  de  sa  vie,  dans  ' p'  a*' 
les  actes  des  ev£ques  du  Mans,  le  represente  comme  un 
prelat  attentif  a  distribuer  le  pain  de  la  parole  de  Dieu 
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xi i  sif.cle.  a  SOM  pt-n |»K*  qui  lecoutoit  awe  la  plus  religieuse  atten- 
tion. Ainsinn  nc  |mmiI douterqu'il  n'ait  laitungrand  nom- 
I>re  de  sermons.  Cependant,  avanl  la  derniere  rdition, 
on  n'en  a\oit  public  que  trois,  auxquels  D.  Beaiij^endre 
en  a  ajoutc  cent  trente-sept,  qu'il  a  tires  de  ditferents 
manuscrits  de  Saint-Germain  des  Pres,  de  Sa i 1 1 1 - \  ietor 
df  Paris,  d'Ew-eux  ,  de  Saint-Aubin  d'AngerS.  Comme 
plusieurs  de  ces  sermons  sont  sans  nom  dauteur,  etont 
etc  attiibues  a  d'autres  qua  Hildebert,  l'editeur,  en  les 
restituant  a  notre  prelat ,  s'est  applique  a  laire  \  OUT  dans 
mi  avertissement  qu'ils  lui  appartiennenl  veritablemeBtj 
cequ'il  prouve  par  la  eonfonnite  du  style  des  sermons 
avec  eelui  des  lettres  et  autres  ouvrages  qni  sont  con- 
stamment  delui.  Les  reeneils  de  sermons  qu'il  a  wis  dans 
divers  manuserits,  oil  il  en  a  trouve  qui  appal  1  iennent 
indubitablement  a  Hildebert,  n'ont  pas  pen  contribue  a 
lui  faire  connoitre  ,ceux  dont  il  est  reellement  aut<'iir. 
Dans  uu  manuserit de  Sainl-Victor,  n°.  468,  qui  en  con- 
tient  plusieurs.  le  premier,  qui  commence  parees  mots, 
Dicitepttsi ll<in imcs  y  est  uu  de  oeui ,  <|ui ,  dans  toutes  les 
editions  preccdentes,  sont  attribues  a  llildebert.  Cfesl 
pourquoi  il  est  naturel  de  eonclure  (jue  les  suivants  ,  qui 
sont  sans  nom  dauteur,  lui  appartiennent  si  Ton  y  re- 
connoit  son  style,  ses  expressions  et  ses  pensees.  L'cdi- 
teur  les  a  partages  en  trois  classes  :  la  premiere  conticnt 
les  sermons  du  temps;  la  deuxieme,  les  paneg\  rique&j  la 
troisieme,  ceux  qui  sontsur  dilferents  sujets.  Ces  trois 
classes  de  sermons  sont  suivies  d'un  appendice,  dans  le- 

3nel  I).  Beaugendre  en  a  mis  quelques-uns  qu'il  avoit 
eeouvcrts  trop  tard  pour  les  placer  dans  le  rang  quileur 
convenoit.  Outre  cette  distribution  des  sermons  aHilde- 
bert,  Tediteur  rapporte  a  trois  points  principaux  les 
matieres  qui  y  sont  traitees;  savoir,  au  dogme  et  a  la 
theologie;  a  la  discipline  et  aux  ceremonies  de  lYgHtt; 
a  la  morale,  et  a  la  vie  ascelique.  Et  alin  que  le  lecteur 
put  voir  d'un  coup  d'ceil  quels  sont  les  sermons  oil  I  on 
trouve  quelques-uns  de  ces  trois  points  traites,  on  les 
trouve  indiques  dans  un  avertissement  qui  precede. 


P.  »n-ii5. 


Les  huit  premiers  sermons  sont  sur  l'Avent.  Dans  le 
premier,  dont  le  texte  est  tire  du  chapitre  35  d'Isaie , 
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Dites  a  ceux  qui  ont  le  eceurabattu,  prenez  courage,  etc. ,    Xll  _  S1ECLE- _ 
il  decrit  l'etat  deplorable  du  genre  humain  avant  l'incar- 
nation  de  Jesus-Christ,  dont  il  explique  les  raisons,  la 
iu;eessite  et  les  a  vantages.  Hildebert  y  combat  line 
erreur  d'Origene,  cpii,  oar  une  fausse  idee  de  la  miseri- 
corde  de  Dieu ,  a  avance  que  le  demon  seroit  sauve  apres 
mille  ans.  C'est  pourquoi  notre  predicateur  veut  que 
l'esperance  soit  melee  de  crainte  :  L 'espcrance ,  dit-il, 
sans  let  era  inte,  est  presomption  ;  et  la  crainte,  sans  l'espe- 
rance, est  undesespoir.  La  crainte  ate  la  trap  grande  se~ 
curite[i).Oi\  pent  remarquer  dans ce sermon,  que  1'abs- 
tinence  de  la  viande  etoit  alors  en  vigueur  pendant  le 
tempsdel'avent.  Dans  le  second,  sur  ces  paroles  de  Job,  Job.  c.  it,  ».  35 
I ' )iu  me donnera une personne qui m'entende,  etc.,  il  parle 
des  deux  avenements  de  Jesus-Christ,  de  l'etat  heureux 
de  l'homme  avant  le  peche,  et  des  miseres  dont  il  a  ete 
suivi.  La  grace  de  Jesus-Christ  est  le  remede  a  nos  mi- 
seres;  elle  seulepeut  nous  faire  triompher  dans  les  com- 
bats que  le  demon  et  la  concupiscence  nous  livrent. 
Letroisieme  a  pourtexte  le  verset  7  du  ch.  3  de  l'Exode,  p  »«9- 
f'ai  vu  I' affliction  de  mon  peuple,  et  je  suis  descend u 
pour  le  delivrer;  il  distingue  six  avenements  de  Jesus-  p  a»o. 
Christ,  de  misericorde,  de  patience,  de  puissance,  de 
grace,  d'intelligence,  et  de  justice.  Dans  le  quatrieme, 
en  parlant  de  la  libertede  l  homme  ,  a  l  occasioii  de  celle 
quele  fils  de  Dieu  lui  a  procuree,  il  en  distingue  detrois 
sortes  :  a  la  libertede  nature,  la  liberte  de  grace,  la  liberte 
«  degloire  (2).  La  liberte  de  nature  est  celle  quiexclut  la 
«  necessite,  parce  qu'avant  le  peche  il  n'y  avoit  dans 
«  l'homme  dj  necessite,  ni  difficulte.  La  liberte  de  grace  p  »35. 
«  est  celle  qui  nous  rend  libres  du  peche,  en  nous  atf  ran- 
«  chissant  de  son  joug,  parce  que  nous  obtenons  par 
«  elle  le  pardon  de  nos  peches  dout  nous  etions  esclaves. 
«  La  liberte  de  gloire  est  celle  qui  delivre  l'homme  de 
toutes  les  miseres  de  cette  vie,  etdont  il  jouit  dans  le 
«  ciel.  » 

(l)  Spes  sine  ti inure  prtesumpUo  est ,  timor  sine  spe  desperado  est. 
Timor  aufert  ni  in  in  m  securitatem. 

(a)  Libertas  triplex  est,  natunr,  gratia;,  et  gloria*.  Libertas  natnne  est 
libertas  a  necessitate,  quia  ante peccatum  nulla  necessitas,  nulla  difjicul- 
tas  homini  incutnbeoat.  Libertas  gratia*  dicitur  libertas  a  peccato, 
quia  per  Ipsam  consequimur  remissionem  peccatorum,  sub  quorum  jugo 
quasi  servi  tenebamur.  Libertas  gloria*  est  ilia,  qua*  ab  omni  liberat  cor- 
/■up Hone ,  qua  habebitur  in  calesti  beatitudine. 

Tome  XI .  R  r 
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xii  sifeci.K.      Le  cinquieme  est  mal  place  parmi  les  sermons  de  l'a- 

p  *J|  vent,  ayant  ete  preche  le  jour  de  l'Annonciation ,  die 

dominica:  conceptionis ;  ce  sont  les  paroles  du  predica- 

p.  »35.  teur.  Les  trois  suivants  sont  surle  mystere  de  nncarna- 

tion ,  qu'il  traite  fort  au  long  et  tres-exactement  dans  le 
huitieme.  II  en  ex[>lique  les  causes  et  les  effets  en  habile 
theologien ,  qui  avoit  bien  medite  l'economie  de  la  re- 
ligion, et  connoissoitparfaitement  la  difference  des  deux 
alliances ,  et  le  prix  de  la  grace  de  Jesus-Christ.  La  loi 

p  "47-  de  Moyse  et  le  sacerdoce  aAaron  n'avoient  pu  j*uerir 

I'homme  blesse  paries  voleurs,  c'est-a-direparle  demon, 
et  laisse  surle  cnemin.  I^a  loi  ancienne  rentermoit  grand 
nombre  de  preceptes ,  ou  de  paroles,  qui  n'etoient  point 
accompagnees  de  l'operation  de  la  grace,  ubicratvox 

p-  verborum  sine  operatione  gratia.  Elle  punissoit ,  mais 

n'aidoit  pas;  elle  avertissoit,  mais ne  guerissoit  point  (1). 
Dieu  ,  pour  confondre  1'orgueil  des  hommes,  et  lescon- 
vaincre  de  l'insufTisance  des  forces  de  la  nature ,  avant 

3 ue  d'envoyer  son  fils,  envoya  Moyse,  qui  fut  porteur 
u  baton  ,  c'est-a-dire  d'une  loi  aussi  impuissante  pour 
justifier  I'homme,  que  le  baton  du  prophete  £lisee  pour 
ressusciter  l'eufant  de  la  Sunamite.  Mais  Jesus-Christ , 
en  prenant  notre  nature,  a  fait  ce  qui  etoit  impossible  a 
v.  »rt9,  »7o.       ja  |Gj      iec^eur  trouvera  cette  meme  matiere  solidement 

traitee  dans  le  discours  sur  la  circoncision.  Suivent trois 
p  *5'-  sermons  sur  la  naissance  du  Sauveur.  Dans  le  premier, 

il  releve  la  bonte  infinie  de  Dieu  et  sa  misericorde  dans 
le  mystere  incomprehensible  de  l'lncarnation ,  et  excite 
son  peuple  a  en  temoigner  sa  reconnoissance  par  la  pra- 
p.  s5«.  tique  des  bonnes  oeuvres.  Dans  le  second  ,  il  exhorte  ses 

auditeurs  a  examiner  serieusement  leurs  consciences, 
pour  se  disposer  a  recevoir  avec  fruit  le  corps  et  le 
san^  de  Jesus-Christ.  Ce  discours  est  une  instruction 
familiere,  simple,  naturelle,  sans  allegories  ni  cita- 
tions ,  dont  les  autres  sermons  sont  remplis.  Cette  dif- 
ference de  gout  et  de  style  pent  donner  quelque  sujet 


( i )  Per  Moysen  dcdit  legem  ftagellcuitem ,  non  juvantem  ;  monentem , 
non  curantem.  .  .  .  I  a- gem  dedit  priusquam  filium  mitteret  Deus,  ut  ho- 
rn inum  superbiam  do/naret,  et  insufficieniiam  humanam  convinceret,  ne 
sihi  justitiam  arrogaret,  et  frustra  Christum  venisse  judicaret.  Mlsso  igi- 
tiir  per  tervum  baculo ,  id  est  lege  per  Moysen  data ,  non  est  justificotau 
morttius,  etc. 
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de  douter  si  c'est  une  veritable  production  d'ililde-  x>1  E- 
bert. 

Dans  le  troisieme  sermon  sur  la  fete  de  Noel ,  il  ex-  p  a(;0. 
plicjue  d'abord  pourquoi  celui  qui  a  delivre  le  genre  hu- 
main  de  la  captivite  du  demon,  devoit  etre  Homme- 
Dieu ,  et  pourquoi  plutot  le  fils  que  le  pere,  ou  le  Saint- 
Esprit,  sest  incarne.  Le  reste  nest  nroprement  qu'une 
paraphrase  de  ce  qui  est  rapporte  aans  l'evangile  tou- 
chant  la  naissance  au  Sauveur. 

Le  douzieme  est  un  sermon  preche  le  jour  de  la  Cir-  p  »*>5. 
concision ;  avant  que  de  parler  de  ce  mystere ,  le  predi- 
cateur  donne  des  i  n  st  ru  ctions  tres-sol  ides  su  r  les  d  ift  erents 
etats  de  l'homme,  pour  faire  voir  la  necessite  de  la  re- 
demption de  Jesus-Christ,  et  ses  effets.  Avant  la  loi, 
l'homme  etoit  malade,  sans  connoitre  sa  maladie,  igno-  P. 
rantia  languoris  :  dans  cet  etat  il  ne  demandoit  pas  sa 
guerison.  Sous  la  loi ,  il  connoissoit  son  mal  et  deman- 
doit d'en  etre  gueri ;  mais  les  ceuvres  de  la  loi  ne  pouvant 
Ten  delivrer,  il  cherchoit  en  vain  un  remede  qu'il  n'y 
pouvoit  trouver.  Hildebert  appelle  ce  second  etat  de 
l'homme ,  sous  la  loi ,  le  desespoir  de  la  raison ,  de- 
speratio  rationis;  parce  que  l'homme,  voyant  que  per- 
sonne  ne  pouvoit  etre  justifie  par  la  loi ,  cessa  de  de- 
mandersa  guerison,  desesperant  de  l'obtenir  (i).  Alors 
le  Verbe  tout-puissant  du  Pere  eternel  s'etant  revetu  de 
la  nature  humaine,  ayant  annonce  la  paix,  donne  la 
grace,  et  prom  is  le  pardon  aux  pecheurs,  les  malades 
ont  accouru  au  medecin,  etre^u  lasante,  adeptio  sani- 
tatis.  Hildebert  venant  enfin  au  mystere,  en  prend  oc- 
casion d'exhorter  ses  auditeurs  a  la  circoncision  spiri- 
tuelle  et  interieure ,  qui  consiste  dans  le  retranchement 
general  de  tout  ce  qui  peut  flatter  les  sens  et  ofTenser 
Dieu.  C'est  la  la  circoncision  veritable,  qui  nous  de- 
pouille  du  vieil  homme,  pour  nous  revetir  du  nouveau 
qui  est  cree  dans  la  justice. 

Letreizieme  et  les  deux  suivants  sont  sur  l'£piphanie.  p.  »7»- 
\jt  texte  du  premier  est  tire  du  propliete  Os^e  :  Les  en-  o».  c.i,  u 
fonts  de  Juka  et  d' Israel  se  rassembleront  ensemble,  et 
s'etabliront  unmemechef.  Celui  du  second,  dupsaume  79:  P»  79.*  »• 


(1)  Considerans  homo  neminem  per  legem  jiutificari  posse,  .  .  .  /o- 
qvi  cessavit ,  de  salute  desperans. 

R  r  ij 


xiisiecle.   3i6  LE  VENERABLE  HILDEBKRT, 

p  »8«.  Vous  qui  etes  as  sis  sur  Us  chirubins,  manifestez- 

vous  devant  Ephra'im,  Benjamin  et  Manasse.  Knfin 
celui  du  troisieme  est  pris  de  l'evangile  du  jour,  Jesus 
4tant  ne  a  Bcthleem,  etc.  On  voit  par  ces  sermons  que 
c'etoit  deja  alors  l'usage  de  l'e^lise  de  faire  mention  dans 
l'ofliee  du  jour  de  l'Epiphanie,  du  baptcme  de  Jesus- 
Christ  et  (Tu  miracle  fait  aux  noees  de  Cana  en  Gali- 
lee. 

p.  »89-  Dans  le  seizieme,  sur  l'evangile  du  troisieme  diman- 

che  apres  rEpiphanie,  il  fait  un  bel  eloge  de  la  foi  du 
lepreux,  quid  it  a  Jesus-Christ  :  Seigneur,  si  vous  vou~ 
lez,  vous pouvez  me  gu6rir;  et  de  celle  du  centenier,  qui 
le  pria  de  dire  seulement  une  parole,  persuade  qu'elle 
sufnsoit  pour  guerir  son  serviteur.  La  foi  de  ces  deux 
hommes  est  plus  grande  que  celle  de  Marie  et  de  Mar- 
the ,  qui  dirent  au  Sauveur  :  Seigneur,  si  vous  aviez  cte 
ici,  mon  frere  ne  seroit  pas  mort;  comme  si  Jesus-Christ 
n'avoit  pas  pu,  etant  absent,  empecher  que  leur  frere 
ne  mourut. 

p.  >*,».  Le  dix-septieme  est  sur  la  Septuagesime ,  eta  pour 

texte  ces  paroles  de  l'epitre  du  jour  :  JVe  savez-vous pas 
que  quandon  court  dans  lacarriere,  touscourent,  mais 
un  seul  remportele prixP  II  ne  faut  point  etre  etonne,  dit 
Mildcbert,  de  ce  que  l'apotre  se  sert  d'un  exemple  tire 
des  pa'iens,  pour  le  proposer  a  imiter  aux  fi deles ;  ni 
s'imaginer  que  rien  de  ce  qui  s'observe  par  les  gentils , 
ne  puisse  etre  pratique  dans  1'eglise. 

p.  ,97.  Le  dix-huitieme,  preche  au  commencement  du  care- 

me,  est  une  belle  exhortation ,  adressee  aux  pecheurs 
sou  mis  a  la  penitence  publique,  dans  lc  moment  qu'on 
alloit  les  chasser  de  1'eglise.  Ce  sermon  prouve  que  la 
penitence  publique  etoit  encore  alors  en  vigueur.  Hilde- 
oert  y  dit  expressement  que  Ton  mettoit  hors  de  1'eglise 
ceux  qui  l'avoient  merite  par  leurspeches;  qu'on  ne  rap- 
peloit  les  pecheurs  qu'apres  au'ils  avoient  accompli  la 
penitence  (i);  et  que  souvent  1  on  imposoit  des  peniten- 
ces pour  sept  ans.  Vous  avez  murmure,  dit-il  encore, 

(i)  Et  tit  extra  castra  ejiciatur  septem  diebits,  hoc  est  ut  pcccator, 
dam  panitety  extra  liomum  eject  us ,  humi  liter  veniani  de  peccatis  postu- 
let,  et peracta pcenitentia sibiinjuncta,  mundus alepracrimintun  reconci- 

lieturet  revoretur  Sccpe  septem  attni  in  pcenitentia  dantur  

Vos  a  domo  domini  ejici promeruistis .  .  .  .  Dominus  prwcepit  nobis ,  ut 
extra  castra ,  id  est  extra  ecclesia*  eommunio/iem  vos  ejiciamus. 
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vous  avez  ete  frappes  de  la  plaie  de  la  lepre.  Vous  avez  Ul  siecle. 
merite  d'etre  chasses  de  la  maison  du  Seigneur.  Nous 
avons  prie  pour  vous,  comme  notre  devoir  nous  y  oblige; 
et  nous  vous  avons  cliasses  hors  du  camp,  c'est-a-dire 
horsdela  communion  de  l'eglise,  selon  l'ordre  que  nous 
en  avons  recu  de  Dieu.  On  conserve  encore  aujourd'hui 
dans  l'eglise  du  Mans,  un  reste,  ou  pi u tot  une  fi- 
gure de  cette  ancienne  pratique.  C'est  un  usage  que  le 
lOurdesCendres,  quelqucs  personnes  se  prcsentent  dans 
l'eglise  comme  penitents  publics ;  on  Ies  en  chasse,  et  on 
les  reconc.ilie  le  jour  du  jeudi  saint. 

Le  dix-neuvieme  sermon  paroit  imparfait.  II  y  expli-p.jo*. 
que  le  commencement  de  l'evangile  du  premier  diman- 
che  de  careme.  Suivent  neuf  sermons  sur  le  careme.  Le  s^™.  «>,  p.  j«>3. 

f>remier  est  une  exhortation  a  se  preparer  a  la  mort  par 
a  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Hildebert  y  releve  I'er- 
reur  d'Origene  sur  la  duree  des  peines  du  demon ;  ce  qu'il 
avoit  deja  fait  ailleurs ,  comme  nous  l'avons  remarque.  , 
L'editeur  croit  y  trouver  une  preuve  que  notre  prelat 
avoit  ^te  moine,  parce  qu'il  dit  dans  les  memes  termes 
qui  se  trouvent  dans  la  regie  de  saint  Benoit,  one  le  ca- 
reme est  institue  pour  reparer  les  negligences  des  autres 
temps  par  une  vie  plus  reguliere.  Dans  le  second ,  le  pre-  scrm.  >• ,  p.  307. 
dicateur  prend  pour  texte  ces  paroles  de  Jeremie  :  Con-  Jn-  3« v-  *<■ 
vertissez-vous ,  enfants,  revenez  a  moi,  dit  le  Seigneur  : 
il  y  traite  de  la  conversion  du  pecheur,  et  entre  dans  le 
detail  des  obstacles  et  des  difficultes  qui  s'y  rencontrent. 
L'homme  ne  peut  pas  lui-meme  les  vaincre  et  les  sur- 
monter,  mais  il  en  triomphe  par  la  grace  :  i\on  est  hu-  p  3o8. 
mance  virtutis,  sed  coslestis  gratice. 

Le  troisieme  sermon  du  careme  est  tres-beau  et  tres-Serm.  >t,P.  3i6. 
instructif.  Hildebert  y  exhorte  son  peuple  a  fuir  le  pe- 
che,  a  pratiquer  les  bonnes  o*uvres,  a  travailler  serieu- 
sement  a  sa  conversion ,  et  a  ne  pas  desesperer  de  la  mi- 
sericorde  de  Dieu.  En  desesperer,  c'est  imiter  Judas, 
c'est  pecher  contre  leSaint-Esprit :  Dijfidensdicitur  pec-  p  3i8. 
care  in  Spiritum  Sanctum. 

Le  quatrieme  sermon  n'est  pas  moins  instructif  que  le  s«-nt>.  »3.  p.  i3<. 
precedent.  II  y  pa  He  des  vices  principaux  tiui  nous  eloi- 
gnent  de  Dieu.  Ces  vices  sont  i°.  raniour  ties  ricbesses;  p.  3»o. 


3i8  LE  VENERABLE  HIIJDEBERT, 

in  stKCLK.    2n  UIU,  tristcssc  excessive,  qui  nous  faisant  regarder  nos 
km-Iu's  com  me  surpasMiil  Ui  mit&ricorde  de  I  Jim.  nous 
ette  dans  le  desespoir,  qui  est  le  pechc  in  emissible  et 
e  blaspheme  contre  le  Saint-Kspritj  l'hypocrisie  est  le 
troisieme;  et  l'orgueil,  le  plus  grand  de  tous,  est  le  qua- 
tiieine.Ce  vice,  selon  la  definition  de  notre  predicateur, 
p.  In  est  l'amour  de  sa  propre  excellence.  L'homme  s  en  rend 

coupable,  lorsquil  s'attribue  le  bien  qui  est  en  lui,  au 
lieu  de  fottribuer  a  Dieu;  on  lorsqu  il  se  glorilie  de  l'a- 
voir  merite,  quoiqu'il  c<m\ ienne  qu'il  Ta  recu  de  Dieu; 
ou  enfin  lorsquil  s'en  prcvaut  et  s'en  eleve  au-dessusdes 
autres,  quoiqu'il  avoue  que  c'est  de  la  part  de  Dieu  une 
faveur  toute  gratuite.  L'orgueil  se  cache  jusque  sous  la 
cendre  et  le  cilice;  sub  cincre  latitans  et  cilicio.  II  est 
l'origine  et  la  source  du  peche;  il  se  trouve  joint  avec 
tons  les  autres  vices,  et  est  le  dernier  qu'on  puisse  vain- 
cre.  Hildebert  oppose  ensuite  au\  vires  qui  nous  eloi- 
^  gnent  de  Dieu ,  les  vertus  et  les  moyens  qui  nous  font 

retourner  a  lui;  savoir,  la  justice,  la  temperance,  la  force 
et  la  prudence.  Parlant  dela  penitence,  il  la  fait  consis- 
ter  dans  la  componction  du  cceur,  la  confession  de  bou- 
che,  et  la  satisfaction  des  ceuvres,  qui  sont  le  jeune,  1  «» 
raison  et  l'aumone. 

Set-m.  «4,p.  3*8.  Le  cinquieme  sermon  du  careme  a  ete  prononce  par 
notre  prelat  dans  la  ceremonie  de  l'imposition  de  la  pe 
nitence  publique.  II  exhorte  les  penitents  a  embrasser 
avec  courage  les  epreuves  par  lesquelles  les  ministres  de 
Teglise  les  faisoient  passer,  pour  les  guerir,  en  les  chas- 
sant  de  son  sein,  commeon  chassoit  autrefois  les  lepreux 
du  camp ,  et  en  les  obligeant  de  se  couvrir  de  cendre  et 

p.  33i.  de  cilice.  Comme  un  malade,  dit-il,  souffre  qu'un  me- 

decin  brule  et  coupe,  avec  le  feu  et  le  fer,  les  chairs  de 
son  corps  qui  sont  corrompues;  de  meme  vous  devez  re- 
cevoir  les  travaux  et  les  remedes  sal uta ires  de  la  peni- 
tence, a  tin  que  vos  4mes  soient  sauvees  au  jour  de  la 
resurrection.  Cette  exhortation,  ainsi  que  les  preceden- 
tes ,  est  tres-vive ,  tres-touchante  et  tres-instructive.  Nos 
predicateurs  modernes  pourroient  y  trouver  d'excellen- 
tes  choses,  pour  precher  solidement  et  avec  fruit. 

s«r«.  t5,p.  334.     Oans  le  sixieme,  Hildebert  prenantpour  texte  ces  pa- 
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roles  du  prophete  Osee  :  Semez  pour  vous  dans  la  jus-  Xlt  SlicLE. 
tice,  etvous  moissonnerez  dans  la  miscricorde;  il  instruit 
son  peuple  de  la  maniere  dont  il  doit  se  preparer  a  la 
fete  de  Paques,  et  lui  donne  des  lecons  soliries  sur  les 
combats  de  l'esprit  et  de  la  chair;  sur  1'amour  du  pro- 
chain  ;  sur  ce  que  saint  Paul  appelle  contristerle  Saint- 
Esprit;  sur  la  volonte  de  faire  du  bien  lorsqn'on  n'en 
a  pas  la  faculte;  et  specialement  sur  rintention  avec  la- 
quelle  nous  devons  faire  nos  actions :  «  Plnsieiirssement, 
«  dit-il ,  mais  non  dans  la  verite,  parce  qu'ils  n'agissent  p.  341. 
«  pasavec  une  intention  droite.  »  Carlacharitedirige  1'in- 
tention,  et  rintention  donne  la  forme  a  l'ouvrage,  ou  a 
Taction  qui  suit  :  Intentionem  namque  charitas  dirigit, 
et  intentio  sequens  opus  in  format.  Le  septieme  est  une  >>-,-,»  »6,P.  341. 
exhortation  a  la  penitence.  Dans  le  huitieme,  par  ces  pa-  Bwm,  »7.  p.  347 
roles  de  saint  Jean,  JVaimcz point  le  monde,  ni  ce  qui  est 
dans  le  monde,  etc.,  Hildebert  fait  unepeinturedes  illu- 
sions du  monde.  Dans  le  neuvieme,  dont  letexte  est  tire  s,  rm  >*.  p  3S«- 
de  saint  Jean,  .S7  quelqu'un  m'aime,  il  gardera  ma  pa- 
role, le  predicateur  passe  en  revue  une  partie  des  etats 
de  la  vie,  et  en  releve  les  defauts. 


Les  sermons  sur  le  careme  sont  suivis  de  cinq  autres  Serm.  19,  p.  356 
sur  le  dimanche  des  Rameaux.  On  pent  remarquer  qu'il 
est  fait  mention  dans  le  premier,  de  la  rose  d'or  que  le  p.  359. 
pape  portoit;  d'ou  Ton  est  autorise  a  conchire  quecettc 
ceremonie  est  du  moins  du  commencement  du  All*  sie- 
cle.  Dansle  deuxieme,  il  explique  en  tin  sens  mystique  serm.  3o,  p.  36». 
l'histoire  de  Jacob,  qui  enleva  la  benediction  a  son  1'rere 
Esau.  Hildebert  etablit,  dans  ce  sermon,  la  nceessite  de  P  3«w>. 
confesser  sespeches,  contre  ceux  qui  pretendoient  qu'il 
n'etoit  pas  necessaire  d'avoir  recours  au  ministre  de  l'e- 
glise  pour  la  penitence.  Dans  lenuatrieme,  notre  prelat  Serm.  3j,  p.  373. 
arle  des  differents  artifices  du  demon  pour  perdre  les 
ommes,  jusqu'a  faire  tomber  dansses  pieges  deux  ap6- 
tres  meme.  Dieu  a  permis  la  chute  de  saint  Pierre,  afin  P  3.5 
qu'il  apprit  par  sa  propre  experience  a  avoir  pitie  des 
autres  dans  leurs  chutes.  II  le  releva,  a  fin  de  faire  voir 
aux  pecheurs  dans  sa  personne  l'ordre  de  la  grace  dans 
la  conversion.  Jesus-Christ  regarda  saint  Pierre;  ce  re- 
gard de  miscricorde,  et  non  de  colere,  Cut  une  lumiere 


Digitized  by  Google 


3ao       le  v£n£rable  hildebert, 

xii  sifecLE.  gUj  l  eclaira,  le  fit  rentier  en  lui-meme,  et  lui  inspira 
toute  l'horrenr  que  meritoit  son  crime.  Sans  ce  regard 
salutaire,  c'est-a-dire  sans  une  grace  qui  prcvicnt  et  qui 
aide  le  pecheur,  il  nese  releveroit  point  (i ).  I,es  pecheurs 

f>euvent  bien  par  eux-memes  marcher  dans  les  voies  dc 
'iniquite,  mais  non  rentrer  dans  celles  de  la  justice; 
ils  peuventtomber,  mais  non  serelever.  Demandonsdonc 
a  Dieu  qu'il  jette  sur  nous  un  regard  tel  qu'il  le  jetasur 
saint  Pierre,  afin  qu'eclaires  par  sa  grace,  nous  sortions 
p.  37*>-  dehors  et  nous  pleurions  nos  peches.  Qu'est-ce  que  sor- 

tir  dehors?  C'est  decouvrir  la  plaie  du  peche  secret ,  c'est 
faire  connoitre  sa  maladie  cacnee ;  s'accuser,  et  non  se  de- 
fendre.  Sortir  dehors,  c'est  depouillerle  vieil  homme  et 
serevetir  du  nouveau,  c'est  quitter  le  tumulte  du  monde 
pour  ecouter  la  voix  de  Dieu  qui  ne  se  fait  entendre  que 
dans  le  ealme  de  la  retraite  et  dela  solitude.  Pour  ne  pas 
perir  en  Egypte,  il  faut  se  couvrir  de  cilices,  et  faire  de 
digues  fruits  de  penitence.  Car  la  cendre  et  le  cilice  sont 
les  armes  des  penitents. 
p-  37*  En  parlant  de  leglise,  il  la  compare  a  cette  petite 

Etd.c.9,v.  14,15.  ville  de  l'Ecriture,  qui  fut  delivree  par  la  sagesse  d'un 
homme  pauvreet  sage. 

«  Elle  est  petite,  dit-il  fa),  a  cause  du  petit  nombredes 
aelus,  en  comparaison  an  ^rand  nomDre  des  reprou- 
«  ves.  Mais  quelque  petite  qu  elle  soit ,  elle  est  imprena- 
«  ble  et  invincible,  parce  oju'elle  est  etablie  sur  des  fon- 
«  dements  inebranlanles,  c  est-a-dire  sur  la  pierre  qui  est 
«  Jesus-Christ.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  dit  a  Pierre  : 
«  Et  moije  vous  dis  que  vous  etes  Pierre,  ainsi  appele  a 
«  cause  de  moi  qui  suis  la  pierre,  et  je  batirai  mon  eglise 
«  sur  cette  pierre,  dont  vous  tirez  votre  nom  de  Pierre; 
a  sur  moi,  et  non  sur  vous  :  super  me,  non  super  te,  trdifi- 
a  cabo  ccclesiam  meant.  C'est  la  cette  petite  ville,  qui  est 
«  petite,  parce  qu'elle  a  peu  de  citoyens  qui  soient  vrai- 
<  ment  des  hommes.  Elle  enrenferme  beaucoup  de  char- 

(i)  Quod  utique  non  faceret,  nisi  Do  mi  mis  res  pice  re  t ,  id  est  gratia 
pratveniret  et  aajuvaret. 

(a)  Parva  est  per  exiguitatem  electorum ,  non  ob  multitudinem  ■vocar- 
torum.  Licet  ait  tern  sit  parva,  inexpugnabilis  tamen  estet  invincibilis , 
quia  Jirmamentis  est  munita.  Fundamentum  enim  tenet  in  petra,  id  est  in 
Christo.  Petra  enim  erat  Christus.  Undead  Petrum  Dominusait:  Etego 
dico  ubi  quia  tu  es  Petrus,  a  me  petra  itadictus  ;  et  super  hanc  petram, 
m  qua  tu  diceris  Petrus ,  non  super  te ,  adificabo  ecclesiarn  meant . 
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«  nels  et  d'ignorants,  en  sorte  que  l'eglise  paroit  meme  X(I  sifect.E. 
«  quelquefois  obscurcie;  mais  il  y  en  a  peu  qui  soient 
«  vraiment  des  honinies,  qui  aient  du  courage  et  soient 
«  prets  de  s'opposer  comme  un  mur  pour  la  maison  d'ls- 
«  rael.  Neanmoins  il  y  en  a  quelques-uns.  »  L'eglise  a  P.  379. 
des  defenseurs  invincibles  qu'on  peut  bien  faire  mourir, 
mais  qu'on  ne  peut  vaincre.  fnsuperabiles  bellatores, 
qui  occidi  possunt  ,Jlecti  nequeunt. 

Le  lecteur  remarquera  encore  dans  ce  sermon ,  qu'Hil- 
debert  y  declare  tres-expressement  que  la  foi  au  media- 
teur  a  toujours  ete  necessaire  pour  etre  sauve;  en  sorte 
que  personne  n'a  pu  l'etre  sans  cette  foi,  ni  depuis,  ni  p.  384. 
avant  1' Incarnation  (1). 

Dans  le  cinquieme  sermon  sur  le  dimancbe  des  Ra-  Scrm.33,p.  386. 
meaux,  notre  prelat  rapj)orte  les  differents  noms  qu'on 
donnoit  a  ce  jour,  et  en  explique  quelques-uns. 

Suivent  sept  sermons  sur  la  cene  du  Seigneur.  Le  pre-  Serro.  34,  p.  389. 
mier,  sur  ces  paroles  du  psaume  33:  Venezt  mesenfants. 
ecoutez-moi,  etc.,  est  une  exbortation  aux  penitents  qui 
alloient  etre  reconeilies.  On  voit  (pielleetoit  encore  alors 
la  discipline  de  l'eglise  a  l'egard  des  pecheurs.  Ceux  dont  p-  39» 
les  pecnes  etoient  publics  faisoient  une  penitence  pu- 
bli  que  :  qui  peccatum  publicavit,  publice  poeniterc  debet. 
Ceux  dont  les  peches  etoient  secrets  faisoient  penitence 
en  secret  :  qui  in  abscoudito  pecca  t,  absconsc  per  priva- 
tum confi  ssionem ,  sidU  puclla  in  domo,  resuscitandus 
est.  La  resurrection  des  trois  morts,  dont  il  est  parle  dans 
l'evangile,  est  la  figure  de  la  resurrection  spirituelle  de 
trois  sortes  de  pecheurs.  Celle  du  fils  de  la  veuve  de 
Nairn  est  la  figure  des  premiers;  celle  de  la  fille  du 

f wince  de  la  synagogue  est  la  figure  des  seconds;  enlin  p.  39*. 
a  resurrection  du  Lazare  est  la  figure  de  celle  des  pe- 
cheurs qui  sont  depuis  longtemps  dans  l'habitude  du 
crime.  II  faut  les  appeler  a  haute  voix,  magna  voce, 
pour  les  faire  sortir  du  tombeau.  Ce  sont  la  ces  lepreux 
qu'il  faut  cliasser  horsdu  camp,  jus<]u'a  ce  qu'ils  soient 
gueris.  II  leurest  dit  de  se  faire  voir  aux  pretres,  ce  qui 
si^nifie  que  les  pecheurs  publics  doivent  se  presenter  a 
l'eglise,  afin  que  leur  exemple  porte  a  la  penitence  ceux 


(1)  Nemo  enim  sine  fide  mediator  is  Dei  et  hominum,  vel  ante  incap- 
nationem,  vel  post,  salvus  esse  poterit. 

Tome  XL  S  s 
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xn  sifecLE.  qu'ils  ont  entraines  dans  le  crime  par  leur  mauvais 
exemple. 

serin.  35,  |>.  394.  Dans  le  second  sermon  sur  la  cene ,  Hildebert  traite 
des  dispositions  pour  approcher  des  saints  mysteres.  II  y 
etablit  dans  les  termes  les  plus  formels  la  presence  reelle 
de  J&us-Christ  dansl'eucnaristie. 

vrm.  3«,  p.  4«o.  Le  troisieme,  sur  (ies  paroles  d'Ezechiel ,  Convertissez- 
vous,  et  fakes  penitence  de  tous  vos  oechSs,  est  une  in- 
struction adressee  aux  penitents  avantleur  reconciliation, 
qui  se  faisoit  le  jeudi  saint,  pour  les  preparer  a  recevoir 
le  corps  de  Jesus-Christ  le  jour  de  Paques. 

srnn.  37,  P.  418.     Dans  le  quatrieme,  qui  paroit  adresse  a  des  clercs,  Hil- 

s.rm  38,  p.  4»i  debert  les  exhorte  a  fa  paix  et  a  l'union.  Dans  le  cin- 

Suieme,  le  prelat  expliqued'abord  de  la  maniere  la  plus 
aire  la  doctrine  de  l'eglise  sur  l'eucharistie ,  (i)  et  le 
changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jesus-Christ;  ensuite  il  parle  des  dispositions  avec  les- 
quelles  il  faut  recevoir  ce  sacrement.  II  remarque  qu'on 
p.  4,3.  voyoit  souvent  arriver  des  mortalities  apres  Paqnes,  ce 

qu'il  regarde  comme  une  punition  des  mauvaises  com- 
serm.  39,  p.  4*5.  munions.  Le  sixiemeest  pnsdeces  paroles  de  saint  Jean  : 
Comme  il  avoit  aime"  les  siens  qui  etoient  dans  le  monde, 
il  les  aima  jusqu'a  la Jin.  Hildebert,  conformement  a  son 
texte,  fait  differentes  reflexions,  qui  tendent  toutes  a 
prouver  l'amour  que  Jesus-Christ  a  eu  pour  les  siens.  II 
nnit  par  un  eloge  magnifique  de  la  vie  monastique ;  d'oii 
1'editeur  a  cm  pouvoir  conclure  qu'Hildebert  a  fait  ce 
sermon,  lorsqu'u  etoit  encore  a  Cluni,  dans  les  premieres 
Not.  p.  419. 4o.  annees del'abbe  Ponce.  D.  Beaugendre  n'auroit  eu  garde 
de  tirer  cette  conclusion ,  et  il  auroit  evite  de  tomber 
dans  une  aussi  grande  meprise,  s'il  avoit  fait  attention 
qu'Hildebert  gouvernoitleglise  du  Mans onze ans  avant 
que  Ponce  fut  abbe  de  Cluni ,  cet  abbe  ayant  succede 
a  saint  Hugues  mort  I  an  1 109 ,  et  Hildebert  etant  monte 
Srrm.  40,  p.  43i.  sur  le  siege  du  Mans  des  Tan  1097.  Dans  le  septieme  ser- 
mon ,  notre  prelat  montre  le  chemin  qui  conduit  au  ciel ; 
ce  chemin  est  la  charite ;  elle  eleve  les  hommes  au  ciel , 
et  les  porte  sur  ses  deux  ailes,  qui  sont  l'amour  de  Dieu 
et  l'amour  du  prochain.  I>a  charite',  dit-il,  est  la  reine 


(1)  Nec  dtibitare  debemus ,  quin  partis  per  sacra  verba  benedictionu 
saeerdotis  in  verum  Domini  corpus  immutetttr,  ita  ut  pant's  substantia 
non  remaneat ,  etc. 
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des  vertus.  Toutes  les  autires  vertus  lui  sont  assujetties,   xii  sikclk. 
sans  la  charite  elles  cessent  d'etre  vertus  (i ). 

Deux  sermons  sur  la  passion  de  notre  Seigneur.  Dans  sw-m.  41,  p.  415. 
le  second,  Hildebert  explique  pourquoi  la  semaine  sainte  swin.  4».  p  439. 
est  appelee  laborieuse,  laborwsa,  ou  en  langage  popu- 
laire,  parnosa.  II  en  trouve  la  raison  dans  les  peines  que 
Jesus-Christ  a  soufifertes  pour  nous  sur  la  croix,  dont 
1'eglise  rappelle  le  souvenir  dans  cette  semaine.  Ce  nom 
peut  encore  lui  couvenira  cause  des  peines  que  certains 
pecheurs  se  font  de  confesser  leurs  peches.  lis  en  sen- 
tent  le  poids  accablant  pour  eux,  ils  voudroient  sen  de- 
charger;  mais  ils  ont  honte  d'avoir  recours  au  moyen  ne- 
cessaire,  qui  est  de  les  confesser  au  pr&tre.  a  O  insense, 
a  s'ecrie  notre  predicateur,  pourquoi  avez-vous  honte 
0  de  declarer  a  un  homme  ce  que  vous  ne  rougissez 
«  pas  de  faire  en  presence  de  Dieu  ?  JViettez  bas  cette  honte,  p.  44  • 
«  allez  trouver  le  pretre,  decouvrez-lui  ce  que  vous  avez 
«  de  plus  secret,  etc. ,  confessez  votre  peche.  » 

Deux  sermons  sur  le  saint  jour  de  Paques.  Le  premier,  Serm.  43.  p.  445. 
sur  ces  paroles  de  la  Genese ,  Joseph  va  toujours  crois-  Serm- 44  * p  454 
sant,  est  une  allegorie  presque  continuelle ,  et  une  com- 
paraison  entre  Joseph  et  Jesus-Christ.  Dans  le  second , 
sur  ce  texte  de  saint  Paul ,  Msus-Christ  notre  agneau  1  Cor.  c.  5,  t.  7. 
pascal  a  Steimmole,  il  explique  dans  quelles  dispositions 
il  fautetre  pour  manger  la  Paque,  c'est-a-dire  pour  re- 
cevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ. 

Suivent  quatre  sermons  sur  les  Rogations.  Quoique  Sem>.  <5,  p.  4** 
nous  devions  toujours  chercher  le  Seigneur,  selon  cette 
parole  du  prophete ,  qucerite  faeiem  ejus  semper,  il  est 
cependant  des  jours  qui  y  sont  particulierement  desti- 
nes. Ces  jours  sont  ceux  qu'on  appelle  des  Litanies  ou 
des  Rogations,  qui  doivent  etre  consacres  au  jeune,  a 
Faumone,  a  la  confession  de  ses  peches,  afin  que  notre 
priere  puisse  s'elever  sans  aucun  obstacle  jusqu'au  ciel. 
Tel  est  l'exorde  du  premier  sermon  d'Hildebert  sur  les 
Rotations,  dans  leauel  il  parledela  necessitede  lapriere, 
de  la  confession,  du  jeune,  de  l'aumone.  II  y  fait  men- 
tion de  Torigine  des  Rogations.  Les  Litanies  ont  ete  ^ta-  P  <6» 


(1^  ChariUu  est  enim  regina  virtutum.  Omnes  serviunt  charitati. 
Si  aliqua  virtus  est,  qua  non  sit  sub  charitate,  desinit  esse  virtus. 

S  S  ij 


Digitized  by  Google 


3a4  LE  VEiNI&ABLE  HILDEBERT, 

xi [  sieclk.  blies  par  les  Peres,  dit-il ,  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  de- 
livrat  son  peuplede  la  morsure  des  loups  visibles,  dont 
il  permettoit  qu'il  fut  devore  en  punition  de  ses  peches. 
L'cglise  eontinue  de  celebrerces  trois  jours  de  prieres, 
pour  demander  a  Dieu  qu'il  preserve  ses  enfants  de  la 
p. 463.  morsure  des  loups  invisibles.  Dans  le  second  sermon, 

Hildebert  parle  de  la  rechute  dans  le  peche,  de  la  com- 
munion indigne,  dela  neeessite  de  la  priere.  II  exhorte  a 

{jrier  pour  la  paix,  pour  1'unite,  pour  les  rois,  lespre- 
ats,  les  defunts.  Le  troisieme  est  sur  la  neeessite  de  la 
priere,  qui,  pour  avoir  son  effet,  doit  ctre  accompagnee 
de  la  bonne  vie,  et  perseverante.  On  demande  en  priant ; 
on  cherche  en  vivant  bien;  on  frappe  en  perseverant. 
Hildebert  y  parle  encore  de  I'origine  des  Rogations,  mais 
d'une  maniere  plus  claire  que  dans  le  premier  sermon, 
p  4«8.  et  dit  que  ce  fut  a  Vienne  qu'elles  furent  d'abord  insti- 

tutes. II  exhorte  ses  auditeursa  passer  ces  jours,  comme 
les eonciles  1'ont  present ,  dans  la  piete ,  dans  une  grande 
huinilite  de  coeur,  dans  l'abstinence  de  la  viande,  dans 
le  sac  et  la  cendre;  que  personnt'  n'ait  la  presomption  de 
monter  a  cheval ,  mais  que  tous  marchent  pieds  nus. 
p.  499.  Dans  le  quatrieme,  sur  ces  paroles  de  saint  Jacques,  Con- 

j»c.  5, 16.  fessez  vus peckes  les  uns  atuc  autres,  etc.,  il  repcte  quel- 
ques  traits  des  trois  sermons  precedents,  et  explique  no 
pen  plus  an  lon^;  ce  qu'il  y  avoit  dit  de  la  confession  des 
peches  veniels.  Tous  indifTcremment  n'ont  pas  recu  lc 
pouvoir  de  remettre  les  peches,  mais  seulement  ceux  a 
(jui  il  a  ete  dit,  Recevez  le  Saint -Esprit ;  les  pecties  sont 
rernis  a  ceux  a  qui  vous  les  aurez  remis.  C'est  aux  apo- 
tres  que  ces  paroles  out  etc  adressees,  etdans  leu  i  s  per- 
sonncs  aux  evequcs  et  aux  pretres,  eniscopis  et  sacerdo- 
&  tibus.  «Si  neanmoins  cesont  des  peencs  legers  nue  nous 

«  rommettons chaque jour,  nous pou vons  les  confesser  les 
«  uns  aux  autn  s,  a  nos  egaux,  parcc  cju'ils  sontpurifies 
«  paries  prieres  du  prochain.  »  Mais  si  cesont  des  peches 
griefs,  il  taut  lesdeolarer  aux  pretres,  les  punir  et  les  ex- 
pier,  selon  leur  jugement,  paries  jeunes,  les  prieres  et  les 
aumoiu'S  :  mais  ccrrt  st  pasiissc/.  tic  confesser  cntre  nous 
les  peches  legers,  etles  griefs  aux  pretres;  nous  devons 
encore  travailler  reciproquementau  salut  les  uns  des  au- 
tres.  (ihactin  pent  tenir  lieu  de  prcdicateur  a  son  pro- 
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chain  (0,  soit  par  ses  paroles,  soit  par  ses  actions.  On  xu  s1eclk. 
lui  preche  l'aumbne  en  la  faisant;  c  ost  hii  precher  la 
necessite  de  se  convertir,  que  de  lui  en  donner  l'exem- 
ple.  En  exercant  I'hospitalite,  on  l'invite  a  l'exercer. 
Que  personne  done  ne  veuille  etre  same  seul,  comme 
s'il  etoit  jalouxdu  salutdu  nrochain.  Lorsque  vous  vous 
disposez  a  partir  pour  altera  Jerusalem ,  chacun  de  vous 
tacne  de  mener  avec  lui  son  frere;  a  combien  plus  forte 
raison  devez-vous  faire  tons  vos  efforts  pour  engager 
vos  freres  a  etre  vos  compagnons  dans  le  voyage  de  la 
releste  Jerusalem! 

Deux  sermons  surl'ascensionde  Notre  Seigneur  :  dans  Serm.  49,  p.  47*- 
le  premier,  Hildebert  dit  que  cette  fete  etoit  si  solen- 
nelle  du  temps  du  pape  Silvestre  ,  qu'on  la  celebroit  le 
jeudi  dechaque  semaine,  comme  le  jour  de  dimanche. 
Le  second,  sur  ces  paroles  d'Isaie,  A  lions,  montons  (l  Serm.  So,  p.  47*>- 
la  montagne  du  Seigneur,  est  une  exhortation  a  suivre 
Jesus-Christ  en  montant  a  la  montagne,  qui  n'est  autre 
<*hose  que  Jesus-Christ  lui-meme,  par  le  chemin  qu'il 
nous  a  fraye.  II  repete  a  peu  pres  dans  ce  sermon  ce 
qu'il  avoitdeja  dit  dans  le  precedent,  touchant  la  creation 
et  1'excellence  du  premier  ange.  Puis  il  ajoute,  «  qu'il  P.  477. 
«  est  tombe  du  ciel  empyree  dans  cet  air  tenebreux ,  ou 
«  il  est  relegue  comme  dans  une  prison  juso^u'a  la  Kn 
«  des  temps,  qu'il  sera  precipite  dans  le  feu  eternel.  » 

Deux  sermons  pour  lejour  de  la  Pentecote.  Dans  le  Serm.  it, p.  41*. 
premier,  sur  ces  paroles  du  psaume  3a,  C'est  par 
la  parole  de  Dicuque  les  cieux  ont  etS  affermis ,  il  fait 
voir  quelle  force  le  Saint-Esprit  inspira  aux  apotres ;  il  y 
copie  ce  que  S.  Gregoire  le  urand  a  dit  sur  le  meme  su- 
jet ,  en  particulier  ce  qui  regarde  S.  Pierre.  Le  second 
paroit  etre  un  discours  prononce  dans  tin  synode  du 
diocese,  qui  se  tenoit  regulierement  au  Mans  deux  Ibis 
I'annee,  a  la  Pentecote  et  a  la  Toussaint.  Hildebert  y 
explique  les  eflfets  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apotres.  Trois  choses  leur  etoient  necessaires,  la  science, 
la  force,  et  la  connoissance  des  langues  :  la  science, 
pour  savoir  ce  qu'ils  devoient  annoncer;  la  force,  pour 
en  avoir  le  courage  ;  la  connoissance  des  langues,  pour 
<*rre  entendus  des  nations.  Notre  prelat  donne,  dans  ce 


(1)  Umuquisque  ergo  potest  esse  pixedicator  proximo  sun ,  etc. 
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xii  sifecLE.  sermon ,  de  solides  instructions  aux  pretres ,  et  leur  rap- 
pelle  les  devoirs  erfes  obligations  de  leur  etat.  11  insiste 

p.  487, 488  surtout  sur  la  necessite  de  la  science  pour  remplir  leur 
ministere.  «  G'est  une  grandetemerite,  dit-il ,  de  recevoir 
«  le  sacerdoce,  si  Ton  n'a  le  don  de  science  (1)...  Celui 
«  qui,  etant  sans  science,  veut  gouverner  le  peuple  de 
«  Dieu ,  est  un  aveu^le  qui  en  conduit  un  autre.  » 

serm.  53,p.4&9-  Le  cinquante-troisieme,  sur  la  fete  de  la  sainte  Trinite, 
est  moins  un  sermon  fait  pour  etre  prononce  un  jour  de 
fete  devant  un  auditoire ,  qu'une  esDece  de  petit  traite 
fort  sec  et  fort  abstrait  sur  la  Trinite. 

serm  54,  p.  49*.  Le  cinquante-quatrieme  et  dernier  sermon  de  la  pre- 
miere classe  est  sur  le  tres-saint  sacrement  de  l'eucha- 
ristie;  le  predicateur  y  prouvesolidementle  changement 
reel  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jesus- 
Christ  ,  et  donne  de  belles  instructions  sur  les  disposi- 
tions avec  lesqtielles  on  doit  recevoir  ce  sacrement.  II 
dit,  a  ce  sujet,  que  Jesus-Christ  ne  le  donna  a  ses  apotres 
qu  apres  leur  avoir  lave  les  pieds ,  pour  les  purifier  des 
plus  legeres  souillures.  En  finissant  il  promet  un  autre 
sermon  pour  le  lendemain;  mais  ce  sermon  nous  man- 
que. 

s«rm.  55.  p.  5oo.  Seconde  classe  des  sermons  d'Hildebert  Le  premier, 
sur  la  fete  de  l'Annonciation ,  est  plus  methodique  et 
d'un  style  plus  naturel  que  la  pi u part  deceux  qui  jprece- 
dentet  qui  suivent.  II  y  parleavecbeaucoup  de  precision 
et  d'exactitude  de  l'incarnation  du  Verbe ;  faisant  voir 
que  Dieu,  qui  a  forme  l'homme  du  limon  de  la  terre,  est 
assez  puissant  pour  avoir  forme  un  homme  dans  le  sein 
d'une  vierge.  II  prouve  que  la  sainte  Vierge,  dont  il 
fait  un  bel  eloge,  a  conserve  sa  virginite;  et  il  emploie 
pour  cela  une  comparaison  tiree  du  soleil ,  dont  les 

p  «H»  rayons  penetrant  le  cristal  sans  le  percer.  Cette  meme 

comparaison  se  trouve  dans  une  de  ses  poesies. 

p  ^6.  Suivent  trois  sermons  sur  la  f<ete  de  la  Purification. 

Dans  le  premier,  Hildebert  prend  occasion  des  ceremo- 
nies que  leglise  observe  en  ce  jour,  et  de  celles  qui  se 
pratiquoient  dans  Tancienne  loi,  pour  donner  des  in- 


(i)  Magnas  itaque  temeritatis  est,  si  accipit  saccrdotium ,  //  non  kabet 
scientite  do  num.  Qui  sine  tcientia  vuJt  regere  populum  Domini  ,  est  quasi 
ctecus  qui  cacum  ducii. 
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structions  tres-solidesa  son  peuple.  Comnie  .Jesus-Christ    xii  sifeci.K. 
devoit,  danstoutes  les  actions  ae  sa  vie,  nous  inspirer 
I'amour  de  la  pauvrete,  et  nous  en  donner  I'exeniple , 
il  a  voulu  que  la  sainte  Vierge  offrit  des  tourterelles ,  ou 
deseolombes,  oui  etoit  I'ofTrande  des  pauvres,  et  non 
tinagneau,  qui  etoit  celle  des  riches.  Les  cierges  allumes 
que  Von  porte,  marquent  <jue  Jesus-Christ  est  ne*  d'une 
vierge,  et  qu'il  est  la  lumiere  de  ceux  qui  ont  le  cceur 
droit.  La  colombe  et  la  tourterelle ,  dont  le  chant  n'est 
qu'un  gemissement,  sont  la  figure  des  penitents  qui  ge- 
missent  de  leurs  peches.  La  colombe ,  qui  vit  en  troupe,  P  so?, 
figure  ceux  qui,  ayant  peche  publiquement  et  donne 
mauvais  exemple,  doivent  faire  penitence  publique, 
reparer  le  seandale,  et  edifier  ceux  qu'ils  ont  scandali- 
ses. La  tourterelle,  retiree  dans  la  solitude,  designe 
ceux  qui,  ayant  peche  en  secret,  font  penitence  en  se- 
cret, nildeoert  hnit  en  exhortant  ses  auditeurs  a  prier 
la  sainte  Vierge,  qui  est  I'esperance  des  miserables,  la 
consolation  des  pecheurs,  qu'elle  leur  rende  son  fils  fa- 
vorable, et  leurobtienne  cette  paix  dont  parloit  le  saint 
vieillard,  qui  (lit :  (  'est  niaiatenant ,  Seigneur,  tptevous 
laisxerez  mourir  votre scrvitcur  en  paix.  Le  but  principal  s«rn>  57,  p.  bn. 
d'Hildebert,  dans  le  second  sermon  sur  la  Purification, 
est  de  faire  connoitre  les  avantages  de  l'evangile  au-des- 
^us  de  la  loi  «le  Moyse,  et  la  difference  des  deux  allian- 
ces. La  loi  aneiennecommandoit,  mais  elle  n'etoit  point 
accompagnee  de  la  grace,  ibi  eratprceeeptum  et  manda- 
tttrn ,  sed  sine  adjutriee  gratia .  Kile  la isoit  connoitre  a 
Thommesa  maladie,  maiselle  ne  lui  en  donnoit  pas  le 
remede(i)  :  e'estee  qui  fait  dire  a  l'Apotre  ,  que  la  loi 
est  survenue  pour  donner  lieu  a  Vabondance  du  pe'c/ie. 
Car  la  loi  ancienne,  sans  l'esprit  de  la  nouvelle,  rend 


f>Iutot  les  homines  coupables  par  la  connoissance  qu'elle 
eur  donne  du  peche,  qu'elle  ne  les  en  delivre   Ce 

n'est  point  que  la  loi  soit  mauvaise ,  mais  e'est  qu'elle  ne 


presente  que  la  lettre  d'un  commandement  oui  est  bon 
sans  donner  le  secours  de  l'esprit  pour  1  aecomplii . 
Toutefois  la  loi  a  conduit  a  Jesus-Christ  par  differentes 


(1)  Per  earn  cognoscebat  homo  murium  suiim,  sed  ex  ea  non  habebat  P.  in. 
retnedium,...  V ctustas  enim  litterce ,  si  desit  novitas  spiritus ,  reos  ho- 
mines put  ins  facit  cogniUone  peecati ,  quam  liberet  a  peccato. 
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xh  siFa.E.  figures  et  divers  sacrements ;  et  meme  en  commandant  ce 
qui  ne  peuts'accomplir  sans  la  grace,  elle  fait  assezconnoi- 
tre  a  l'nomme  sa  propre  foiblesse ,  afin  qu'il  ait  recours 
a  la  grace  pour  etre  justifie  (i).  Ne  pouvant  done  guerir 
elle-meme  le  malade,  qu'elle  a  convaincu  desa  maladie, 
elle  le  renvoie  a  Jesus-Christ,  qui  le  justifie,  et  ainsi 
elle  rend  temoignage  au  Sauveur.  Elle  commande,  elle 
menace ,  sans  justineret  sans  secourir  l'homme ;  mais  elle 
le  conduit  a  la  grace  de  Jesus-Christ,  et  lui  fait  connottre 
qu'il  n'y  a  que  cette  grace  qui  puisse  le  justilier.  Ces 
raisonnements ,  justes  et  solides,  montrentque  celui  qui 
les  a  faits  a  bien  medite  les  grands  principes  de  la  reli- 
gion. 

.vrm.  58,  p.  Sio.  Hildebert  prend  pour  texte  de  son  troisieme  sermon 
sur  la  Purification ,  ces  paroles  d'£zcchiel  :  //  me  mena 
en  unevisionaupayscCJsrael,  et  me mit sur  une haute  mon- 
tagne;  puis  il  explique  de  Jesus-Christ  cette  montagne, 
sur  laquellcnous  ne  pouvons  monter  qu'en  portant  notre 
croix  avec  lui  en  participant  a  ses  souffrances. 

serm.  $9,  P.  s»4-  Trois  sermons  sur  la  fete  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge.  Le  premier  commence  ainsi  :  «  Je  ne  suis  tpie 
«  poussiere  etquecendre,moiquioseparlerdevantvous. 
c  J'ai  honte  et  je  rougis  de  dispenser  la  parole  de  Dieu 
«  devant  des  personnes  dont  la  conversation  est  dans  le 
«  ciel,  moi  qui  ne  suis  quecomme  unebete  qui  aipourri 
«  dans  mon  fumier.  p  Bayle ,  Corvoisier  et  quelques  au- 
tres,  regardent  ce  modeste  debut  comme  un  aveu 
(nj'Hildebert  fait  de  ses  pretend ues  debauches;  comme 
si  Ton  devoit  prendre  a  la  lettreles  expressions  dont  Thu- 
milite  porte  les  saints  a  se  servir  lorsqu'ils  parlent  d'eux- 

Not.  ib  memes.  D.  Beaugendre ,  qui  croit  voir  partout  des  preu- 

ves  du  monachisme  d'Hildebert,  pense  qu'il  a  preche  ce 
sermon  devant  la  commiuiaute  de  Cluni  ,  lorsqu'il  y  de- 
meuroit  sous  S.  Hugues.Maisc'est  ce  qui  n'a  aucun  fon- 
dement;  quoique  nous  ne  doutions  pas  qu'il  n'ait  ete 
prononce  devant  quelcnie  communaute.  Lepredicateur 
pa roit  avoit  ete  du  sentiment  que  la  sainte  Vierge  etoit 
montee  au  ciel  en  corps  et  en  ame;  ce  qu'il  entreprend 

ib  P.  5»7        ^  prouver  par  l'oraison  de  la  fete,  oil  Ton  lisoit,  nec 


(1)  Jubens  quod  sine  gratia  impleri  nan  valet,  satis  indicat  hornini 
suam  tnfirmitatem  ,  ut,  ea  nota ,  qucerat  gratiam  justificantem 
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tamen  mortis ncxibus  dcprimi potuit.  II  pretend  que,  com-  xn  sif.ci.k. 
me  la  sainte  Vierge  n'a  point  etc  comprise  sous  la  male- 
diction prononeee  contre  la  femme  a  qui  il  a  ete  dit, 
y ousenfantcrez  daiis  la  doulcur;  de  meme  elle  n'a  j>oint 
ete  comprise  dans  cet  arret,  V ous  e'tcs poudrc  et  vous  re- 
tournerez  en poudre.  Ce  sermon  est  beaucoup  moinschar- 

ge  de  citations  que  ceux  qui  sont  constamment  d'Hilde- 
ert;  cequi  peut  faire  douter  s'il  lui  appartient  verita- 
blement.  11  est  dit  dans  ce  meme  sermon ,  que  le  respect 
que  Ton  avoit  pour  la  sainte  Vierge  etoit  si  grand  ,  qu'en 
prononcant  son  nom ,  on  flechissoit  le  genou.  Si  le  res- 
pect pour  la  sainte  Vierge  avoit  ete  jusques-ladans  l'egli- 
se  du  Mans  au  temps  a  Hildebert,  Gin,  son  successeur,  Mab.  Amkct  t. 
auroit-il  faitun  decret,  eomme  il  en  fit  un,  par  lequel  il  ni»P-  339 
etoit  ordonne  que  la  fete  de  l'Assomption  seroit  celebree 
plus  solennellement  quelle  ne  l  avoit  ete  jusqu'alors? 

Le  soixante-deuxieme,  sur  la  fete  de  sainte  Genevieve,  Sevm.  8»»  p-  538 
a  ete  precbe  le  3  de  janvier,  en  presence  des  personnes  p-  539 
que  le  predicateur  qualifie  heritiers  de  la  sainte,  parce 
quelle  les  avoit  laisscs  ses  imitateurs.  L'editeur  croit 
qu'il  a  ete  prononce  a  Paris  dans  la  celebre  abbaye  de 
ce  nom.  II  n'y  a  dans  ce  discours  aucun  detail  de  sa  vie. 
Le  predicateur  se  contente  de  louer  la  charite  de  sainte 
Genevieve  pour  les  pauvres ,  et  dit  un  mot  des  miracles 
qui  Tout  rendue  celebre  dans  le  monde. 

Deux  sermons  sur  la  fete  de  saint  Jacques,  apotre,  serm.  63,  p.  $h 
saint  Christophe,  martyr,  et  saint  Germain  le  vieil,  eve- 
que  de  Paris.  Le  texte  du  premier  est  tire  d'Isaie  :  Le  u.  c.  n, ».  6. 
vcan ,  le  lion  et  I'agneau  demeureront  ensemble,  et  un 
petit  enfant  les  conauira.  Ces  deux  sermons  ont  ete  pre- 
ches  dans  un  monastere.  L'editeur  croit  que  r  est  dans 
Fabbaye  de  saint  Germain  des  Pres  a  Paris,  ce  qui  peut  Noi.  iL. 
etre ,  mais  il  n'en  donne  pas  des  preuves  bien  convaincan- 
tes.  D.  Beaugendre,  toujours  attentif  a  recueillir  ce  qui 
peut  favoriser  son  sentiment,  ou  ses  nrejuges,  sur  le 
monachisme  de  notre  prelat,  conclut  qu'il  etoit  religieux 
de  Cluni ,  lorsqu'il  precha  ces  sermons, parce cjue  le  pre- 
dicateur y  parle  comme  un  homme  fort  instruit  des  exer- 
cices  et  aes  coutumes  du  cloitre.  Mais  cela  doit-il  paroi- 
tre  bien  extraordinaire  dans  un  eveque  du  commence- 
ment du  douziemesiecle,  qui  etoit  le  premier  superienr 

7ome  Xi.  T  t 
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xii  sifecLE.       jous  jes  monasteres  de  son  diocese?  Dans  le  second 
sermon,  en  parlant  de  l'eucharistie,  il  dit  que  ceux  qui 

ib.  p.  55 1.  s'approchent  de  la  table  de  1'autel  doivent  etre  disposes 
a  repandre  leur  sang  pour  Jesus-Christ,  pour  recevoir 
dignementcelui  qu'il  a  repandu  poureux;  que,  quoique 
l'occasion  ne  s  en  presente  pas  aujourd'hui ,  il  faut  nean- 
moins  en  avoir  la  disposition  dans  le  coeur.  Tontefois, 
pour  ne  pas  ef'frayer  ceux  qui  pourroient  s'alarmer  de 
ne  pas  sentir  en  eux  des  dispositions  si  parfaites,  il  les 
rassure  en  disant  que  les  larines  qui  coufent  d  une  veri- 
table contrition  peuvent  y  suppleer  (i).  On  voit,  dans  ce 
discours,  le  respect  que  le  predicateur  avoit  pour  l'auto- 
rite  des  saints  Peres,  par  la  protestation  reiteree  qu'il 
faitde  ne  point  s'ecarter  de  leurs  sentiments,  (a). 

Semi.  «5,  P.  S56.  Le  soixante-cinquieme  sermon  est  un  panegyrique  de 
saint  Jean-Baptiste,  dont  le  texte  est  tire  de  1  epitre  aux 
Galates  :  Lorsque  les  temps  ont  etc  accomplis,  Dieu  a 
envoye  son  Jils,  etc.  Ce  sermon  est  a  peu  pres  le  meme 

3ue  le  cinquantieme  de  la  troisieme  classe.  II  y  etablit 
'abord,  dans  les  termes  les  plus  energiques,  la  difference 
des  deux  alliances,  et  la  necessite  de  la  grace  de  Jesus- 
Christ  pour  suppleer  ce  qui  avoit  ete  impossible  a  la  loi 
naturelle  et  a  la  loi  ecrite.  Puis,  venant  a  son  objet,  il 
entre  dans  un  detail  assez  exact  de  tout  ce  que  Fevan- 
gile  nous  apprend  touchant  les  actions  du  saint  precur- 
seur  du  Sauveur. 

Serm.  Ha,  P.  559.  LeS  tr0is  sermons  qui  suivent,  soixante-six,  soixante- 
sept  et  soixante-huit,  sont  sur  la  fete  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul.  L  editeur  croit  que  le  premier  a  ete  prSche 
a  Cluni,  et  en  conclut,  a  son  ordinaire,  qu'Hifdebert 
etoit  moine  de  cette  abbaye.  Dans  le  second ,  le  predica- 
teur qualifie  ses  seigneurs  et  ses  f re  res ,  ceux  a  qui  il 
adresse  la  parole ,  Domini  mei  et f rat  res  ;  ces  expressions 
semblent  ne  pas  convenir  a  un  eveque,  a  moins  qu'on 
ne  dise  qu'il  a  ete  prononce  dans  quelque  assemblee  d'e- 
clat.  Le  troisieme  est  une  exhortation  taite  a  des  chanoi- 
nes  reguliers,  pour  les  porter  a  la  perseverance,  malgre 

p  55,,  (i)  Aquam  vero  lacrymarum  habere  potestis,  quee  si 

tritione ,  valet  martyrium ,  quod  non  potestis  subire. 

tb.  p.  551-5,53.         (a)  Sed  quod  per  mensam  hie  significetur,  sancti  di 
nunt,  quorum  expositionem  mutare  non  possumus... 
sanctorum  auctoritatibiis ,  aliter prcesumimus  exponerc. 
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les  rigueurs  et  1'austerite  de  leur  vie,  et  a  resister  con-   xn  sieclk. 
rageusement  a  toutes  les  tentations.  II  cite,  dans  ce  dis- 
cours,  iin  vers  d'Horace,  comme  il  en  cite  un  de  Virgile 
dans  le  premier. 

Le  soixante-neuvieme  est  sur  la  fete  de  sainte  Made-  Sem-  .  p-  *74- 
leine,  que  le  predicateur  confond  avec  Marie,  soeur  de 
Marthe  et  de  Lazare,  et  avec  la  femme  pe'cheresse.  Cest 
moins  un  panegyriquequ'une  exhortation  sur  differents 
sujets  de  morale.  II  y  parle  contre  Tabus  de  disputer  sur 
les  articles  de  foi,  et  blame  certaines  personnes,  versees 
dans  la  philosophic,  qui  employoient  d'inutiles  subtili- 
tes  a  chicaner  sur  des  mots  et  a  disputer  sur  des  riens. 
En  usant  de  ce  langage  sophistique,  on  se  rend  odieux  a  p- 580 
Dieu ,  et  on  introduit  le  coassement  des  grenouilles 
d'Egypte  dans  le  pays  de  Gessen.  On  peut juger  par  la 
du  cas  que  faisoit  notre  prelatdes  vaines  subtilites  de  la 
dialectique,  ou,  si  Ton  veut,  delascholastique  qui  com- 
mencoit  alors  a  paroitre. 

Le  soixante-dixieme,  sur  la  fete  de  saint  Pierre  aux  Serm.  70,  p.  59«. 
liens,  a  ete  prononce  devant  une  communaute  de  moi- 
nes,  ou  dechanoines  re^uliers. 

Dans  le  soixante-onzieme,  sur  la  fete  de  I'Exaltation  Serm.  ft,  p.  w. 
de  la  sainte  Croix,  il  parle  du  peche  de  l'homme,  du 
mystere  de  l'lncarnation,  etexplique,  dans  unsensalle- 
gorique,  cequi  est  ditdans  l'6criture  du  serpent  d'airain 
et  du  sacrifice  d'Isaac. 

Le  soixante-douzieme,  sur  les  louanges  de  la  sainte  Serm.  7*.  p.  58y. 
Croix,  est  plein  d'allegories  melees  d'instructions  assez 
solides.  Le  predicateur  y  avance  que  les  demons  et  les  p  591. 

f)lus  e'claires  des  Juifs  connurent  que  Jesus-Christ  etoit 
e  Messie  predit  dans  la  loi  et  les  prophetes,  mais  qu'ils 
ignoroient  qu'il  fut  Dieu  et  filsde  Dieu  (1).  II  y  repete  ce  P  595. 
que  nous  avons  deja  vu  dans  d'autres  sermons,  que  per- 
sonne  n'a  pu  etre  sauve  sans  la  foi  an  mediateur,  soit 
apres,  soit  avant  l'incarnation ;  que  Jesus-Christ,  qui 
avoit  le  pouvoir  de  mourir  ou  de  ne  pas  mourir,  etoit 


(1)  Cognovenmt  fa  men  aliqui  Judaorum  de  eo ,  sicut  quidain  daemo- 
nes  de  eo  qucedam  non  ignorewerunt.  Noverunt  quidem  tarn  dtemones , 
quum  sapiences  Judceorum ,  ipsum  esse  Messiam  in  lege  et  in  prophet  is 
prcenuntiatum  ;  sed  nescierunt  ipsum  esse  I) earn  et Jilium  Dei. 

Semper  igitur  in  hoc  vita  pendere  debet  christian  us  in  truce ,  non  cor- 
porty  sed  spiritu  ;  non  carne ,  sed  mente. 
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xir  sifecLE.  maitre  de  choisir  le  genre  de  sa  mort;  et  il  a  choisi  ce- 
Ib  lui  de  la  croix  pour  nous  crucifier  a  ce  monde.  C'est  * 

pourquoi  un  chretien  doit,  pendant  toute  sa  vie,  etre 
attache  a  la  croix  de  ooeur  et  d'esprit. 

s«™  73,  p.  Aoo.  Le  soixante-treizieme ,  et  les  deux  suivants  ,  sont  sur  la 
Serm!  75',  p'.  6?f  \  fete  de  tous  les  Saints.  Les  citations  y  sont  moins  frequen- 
tes  que  dans  les  autres  sermons  a  Hildebert;  mais  le 
meme  genie  y  regne,  en  sorte  qu'il  est  difficile  de  deci- 
der si  ces  sermons  lui  appartiennent ,  ou  ne  lui  appar- 
tiennent  pas.  Nous  pourrions  dire  la  meme  chose  de  plu- 
sieurs  autres,  et  specialement  des  sermons  sur  les  saints, 
ou  des  panegyriques.  On  y  voit  en  general  les  memes 
differences  qui  peuvent  porter,  soit  a  les  re^arder  com- 
me  deveritables  productions  d'Hildebert,  soit  a  les  attri- 
buer  a  d 'autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  n'ayant  pas  des  raisons  suf'fisantes 
pour  prendre  un  parti  fixe,  nous  nous  contentons  de  te- 
moigner  nos  doutes ;  et  du  reste  nous  en  rendons  compte , 
comme  s'ils  appartenoient  a  notre  prelat. 

serw.  73,  p.  600.  Dans  le  premier  sermon  sur  la  fete  de  tous  les  saints, 
il  parle  de  Veglise,  et  des  persecutions  qu'ellea  sou fifer- 
tes,  etqu'ellesouffrira  dans  tous  les  temps,  a  Leglise,dit- 
«  il(i),  depuissa  naissanceeste/ifre  le  martcauet Cenclu- 
«  me;  depuis  le  sang  du  juste  Abel  jusqu'a  la  fin  du  mon- 
«  de,  il  y  a  toujours  eu,  et  il  y  aura  tou jours  des  roe- 
c  chants  qui  persecuteront  et  des  Justus  qui  souffriront.  » 
II  distingue  quatre  sortes  d*espnt,  savoir,  de  feu,  de 
souffre,  de  nuages,  et  detempete,  qui  animent  etcarac- 
terisent  les  persecuteurs.  II  en  fait  ensuite  Implication 
aux  differentes  persecutions.  La  premiere  est  celle  du 
temps  des  martyrs ,  lorsqu'on  envoyoit  les  Chretiens  en 
exil,  qu'on  leur  faisoit  souffrir  toutes  sortes  de  tour- 
-  ments ,  et  qu'on  les  mettoit  a  mort.  La  deuxieme  est  celle 
des  heretiques,  qui  infectent  Tair  en  exhalant  leurs  er- 
reurs.  La  troisieme  est  celle  des  faux  freres ;  c'est  une 
race  de  viperes  qui  dechirent  les  entrailles  de  leur  mere, 
et  qui,  en  faisant  profession  d'etre  chretiens,  rompent , 

( 1)  A  principio  enim  latentis  ecclesia,  posita  est  inter  mallettm  et  in- 
cuaem  ;  et  a  sanguine  Abel  jutU  usque  ad  Jinem  mundi,  non  dttfmit , 
aut  deerit  iniquitas  prement  et  juHUia  patient. 
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autant  qu'il  est  en  eux,  l'unite  chretienne;  ce  sont  des  *g  SIBClk. 
membres  pourris  dans  l'eglise.  Hnfin  la  qnatrieme  perse- 
cution est  celle  du  temps  de  l'Antechrist,  dans  laquelle 
toutes  les  autres  se  trouveront  reunies,  et  qui  sera  si 
grande,  que  les  elus  memes,  si  cela  etoit  possible,  en 
seroient  renverses.  Les  deux  sermons suivants,  soixante- 
quatorzeet  soixante-quinze,  sur  le  meme  sujet,  contien- 
nent  differentes  instructions  sur  les  tentations  et  les 
traverses  qu'auront  toujours  a  souffrir  ceux  qui  vou- 
dront  chercher  Dieu. 

Dans  le  soixante-seizieme,  sur  la  fete  de  saint  JSico-  Ser,n  76.  p-fi«3 
las,  il  ne  ditqu'un  mot  du  saint,  dont  il  cite  les  aetes, 
ets'etend  bcaucoup  sur  la  continence.  II  en  fait  non-seu- 
lement  l'eloge,  mais  il  entre  encore  dans  le  detail  des 
ecueils  auxquels  cette  vertu  est  exposed,  et  desmoyens 
de  les  eviter.  En  recevant  les  ordres  sacres,  on  fait  com- 
me  un  vceu  ,  par  lequel  on  s'engage  a  vivre  dans  la  con- 
tinence (i). 

Dans  le  soixante-dix-septicme,  sur  la  fete  de  saint  An-  Serm.  77,  P.  618. 
dre ,  il  loue  ce  saint  apotre  sur  sa  charite  et  son  humilite 
a  l'cgard  de  saint  Pierre ,  dont  il  etoit  l'aine  ;  le  predica- 
tes temoignc  faire  peu  de  cas  du  sens  litteral  del'licri- 
ture ,  et  veut  qu'on  s  exerce  a  y  chercher  le  sens  spirituel 
et  moral.  Si  Hildebert  est  auteur  dece  sermon,  on  peut 
assurer  que  jamais  predicatcur  ne  precha  mieux  d'exem- 
ple  que  fui ;  car  jamais  il  ne  cite  l'Ecriture,  dont  il  faut 
avouer  qu'il  etoit  rempli,  que  dans  le  sens  allegorique, 
spirituel  et  moral. 

Deux  sermons  sur  saint  &ienne  premier  martyr.  Dans  Sem.  78,  P.  6... 
Tun  et  l'autre  le  predicateur  exhorte  a  imiter  le  saint, 
en  aimant  sesennemis,  a  son  exemple,  et  en  priantpour 
eux.  La  matiere  du  pardon  des  ennemis  est  fort  bien  trai-  serm.  79,  P.  6.7. 
tee  dans  le  second ,  oil  il  parle  aussi,  avec  plus  d  etendue 
que  dans  le  premier,  de  saint  Etienne. «  Imitons  au  moins  p.  63o 
«  en  quelque  chose,  dit-il ,  la  charite  dont  ce  grand  mai- 
«  trenous  a  donne  l'exemple;  et  dans  le  sein  de  1'eglise 
«  oil  nous  sommes,  aimons  nos  freres  comme  il  a  aime 
«  ses  ennemis.  Car  vous  savezque,  sans  l'amour,  aucune 
«  vertu  n'a  de  force. . .  La  charite  est  la  racine  de  toutes  les 

(i)  Est  autem  quasi  votum  jacere,  ordines  tacros ,  quibus  hoc  debe- 
tur,  tusctpere. 
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xii  sifecLE.  «,  vertus.  Lorsque  la  racine  perit,  toutes  les  branches  pe- 
«  rissent  (i).  » 

80,  P.  B3o.     Deux  sermons  sur  la  fete  de  saint  Jean  l'Evangeliste. 

Dans  le  premier,  il  dit  que  saint  Jean  ayant  fait  as- 
sembler ses  disciples ,  il  etoit  descendu  en  leur  presence 
dans  la  fosse  qu'u  avoit  fait  creuser  pour  sa  sepulture,  et 
p  S34  qu'apres  leur  avoir  dit  adieu,  il  s'endormit  dans  le  Sei- 

81,  p.  63$.  gneur.  Dans  le  second,  apres  avoir  beaucoup  parle  con- 
tre  la  duplicite  qui  regne  dans  le  monde ,  it  fait  l'eloge 
du  saint  apotre ,  et  rapporte  sa  mort  avec  plusieurs  cir- 
constances  qui  paroissent  fort  apocryphes. 

81,  p.  639.  Les  six  sermons  suivants  sont  sur  la  dedicace  de  l'egli- 
se.  L'editeur  conjecture  (ce  qui  est  assez  vraisemblable) 
que  le  premier  a  ete  preche  par  notre  prelat  Tan  1 1 20 , 
lorsqu  il  fit  solennellement  la  dedicace  de  son  eglise. 
Hildebert  releve  l'excellence  de  1'eglise,  oil  Ton  offre 
le  sang  de  Jesus-Christ ,  au-dessusdu  temple  de  Salomon: 
si  Ton  avoit  tantde  respect,  dit-il,  pour  le  temple  de 
Salomon,  oil  Ton  ne  faisoit  que  repandre  le  sang  des  ani- 
maux ,  quelle  veneration  n'exiee  pas  1'eglise ,  dans  laquel- 
le  on  consacre  tous  les  jours  la  vraie  victime?  Le  sixie- 
me  et  dernier,  sur  la  dedicace  de  l'e'glise  de  saint  Nico- 
las ,  parolt  avoir  ^te  prononc^  dans  1'eglise  d'une  abbaye 
de  ce  nom,  qui  est  dans  la  ville  d' Angers. 

s*rm  87,  p.  687.  Lg  temple  de  Salomon ,  dit  Hildebert,  et  la  dedicace 
qui  en  fut  faite  autrefois ,  n'etoient  que  la  figure  de  1'e- 
glise. Si  ce  temple,  oil  Ton  ofTroit  des  sacrifices  et  des 
victimes,  fut  appel^  la  maisondu  Seigneur,  a  combien 
plus  forte  raison  une  maison  de  prieres ,  oil  Ton  offre  le 
corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ ,  doit-elle  porter  ce  nom ! 
Si  Dieu  promit  alors  d'ecouter  les  prieres  qui  lui  seroient 
faites  dans  ce  temple ,  combien  plus  ecoutera-t-il  celles 
que  lui  font  dans  leglise  les  vrais  adorateurs !  Hildebert 
parle  dans  ce  sermon  des  indulgences ,  qui  sont  accordees 
a  ceux  qui  assistent  a  la  ceremonie  de  la  dedicace  d'une 

p.  6«o.  eglise.  Mais  pour  les  obtenir,  il  faut  reconnoitre  ses 

(1)  Imitemur  ergo  inaliquo  hujiu  tarn prwclari  magistri  dilectionem. 
Diligamus  in  ecctesia  hoc  animo  fratres  not  trot ,  quo  tile  tunc  dilexit 
inimicos  suos.  Scitis  enim  quia  sine  dilectione  nulla  virtus  valet.  Cka- 
ritas  est  radix  omnium  virtutum.  Pereunte  itaque  radice, 
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peches,  les  confesser,  et  en  faire  penitence.  Enfin,  apres   xii  sifecLE. 
avoir  fait  l'elo^e  de  la  vie  monastique,  il  exhorte  a  fre- 

2uenterleseghses,ou  Ton  conserveles  reliquesdes  saints, 
e  qui  doit  encore  leur  inspirer  plus  de  respect  pour  cel- 
le  ae  saint  Nicolas,  c'est  que  le  pape  la  dediee.  Cesp.  «6i. 

f>a roles  designent  assez  clairement  f'eglise  de  saint  Nico- 
as  d'Angers,  dont  le  pape  Urbain  II  fit  la  dedicace 
Tan  1096. 

La  troisieme  classe  des  sermons  d'Hildebert  renferme  Serm.  88,  p.  661 
cinquante-trois  sermons  sur  differents  sujets.  Le  pre- 
mier a  pour  titre,  Sermon  synodiquc,  et  pour  texte  ces 
paroles  de  saint  Luc  :  On  exigera  beaucoup  de  celui 
a  qui  on  a  beaucoup  donne.  II  est  divise  en  trois  points, 
dans  lesqucls  le  predicateur  donne  des  instructions  soli- 
des  sur  les  obligations  des  pastcurs,  considered  comme 
chretiens,  comme  pretres  et  comme  pasteurs. 

Ce  sermon  setrouve  narmi  les  lettrcs  d'Hildebert  dans 
le  beau  manuscrit  de  baint-Taurin  d'Evreux;  sur  quoi 
I'editeur  remarque  que  notre  prelat,  apres  1'avoir  pro- 
nonce  de  vive  voix,  a  pu  l  envoyer  aux  absents  :  ce  qui 
paroittres  vraisemblabfe.  On  peut  le  regard er  comme  une 
tres-belle  instruction,  ou  Icttre  pastorale. 

Les  sept  sermons  suivants  paroissent  avoir  ete  pro- 
nonces,  comme  les  premiers,  dans  des  assemblies  syno- 
dales,  qui  se  tenoient  deux  Ibis  chaquc  annee  au  Mans. 
II  est  constant  par  plusieurs  monuments,  et  en  particu- 
lierpar  plusieurs  chartes  de  l  abbaye  de  Saint-Vincent 
de  cette  ville,  que  du  temps  d'Hildebert,  et  meme  plu- 
sieurs siecles  apres  lui,  c'etoit  I'usace  d'y  tenir  deux 
synodes  par  an,  l'un  a  la  Pentecote,  rautre  a  la  Tous- 
saint. 

Dans  le  second  sermon  synodique,  sur  ces  paroles  de  Serm.  89.  P.  b7o. 
J.  C,  Je  suis le  bon pasteur,  le  bon pasteur  donne  sa  vie 
pour  ses  brebis;  Hildebert  fait  une  peinture  tres-vive  des  ib. 
pasteurs  mercenaires,  qui  nesont  entres  dansle  ministere 
ecclesiastique  qiie  par  ambition  et  par  le  desir  des  ri- 
chesses.  lis  oublient  qu'ils  sont  pasteurs,  dans  les  occa- 
sions les  plus  indispensables  d'en  remplir  les  fonctions. 
Au  lieu  de  s'opposer  comme  un  mur  pour  la  defense  de 
leur  troupeau,  ils  s'enfuient,  et  le  laissent  expose  a  la 
fureur  des  loups;  ils  sont  sans  zele  pour  le  bon  ordre, 
et  pour  le  maintien  de  la  sainte  sevente  de  la  discipline. 
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xii  siy.CLE.        sacliant  cc        cVst  que  de  souffrir  pour  la  justice. 

et  de  marcher  sur  les  traces  de  Jesus-Christ,  ils  l'aban- 
donneut  par  la  crainte  de  perdre  des  biens  temporels , 
ou  d'eucourir  la  disgrace  des  princes,  on  d'etre  exposes 
a  quelques paroles  outrageantes.  Le  bon  pasteur,  au  con- 
traire,  sacrifie  tout  pour  la  defense  de  la  verite  et  de  la 
justice.  Quand  il  s'agit  de  Tune  ou  de  l'autre,  il  meprise 
tout  pour  leur  defense;  egalement  insensible  aux  ou- 
trages et  aux  louanges,  rien  ne  fait  impression  sur  lui. 
II  est  comme  un  diamant  ou  un  rocher.  Quelques  mau- 
vais  traitements  qu'il  ait  a  essuyer,  il  persevere  avec  un 
courage  invincible  dans  la  defense  de  la  justice.  Les 
mercenaires  n'ont  rien  de  cela  :  ils  ne  saventceque  cVst 
que  de  souffrir  pourle  nom  de  Jesus-Christ;  s'lls  resis- 
tent  quelquefois,  s'ils  s'echauffent,  ce  n  est  point  puree 
que  leur  troupeau  est  en  danger,  mais  parce  qu'il  s'agit 
lb.  P  »jt.  de  la  perte  de  quelques  biens  temporels  (i).  Hildebert 
exhorte  ensuite  ses  pretres  a  imiter  la  conduite  du  bon 
pasteur,  a  resister  courageusement  aux  loups,  a  defen- 
dre  leur  troupeau  contre  la  violence  des  loups  visibles 
et  invisibles.  Ne  soyez  pas  timides ,  dit-il ,  dans  la  defense 
de  la  justice,  soyez  exacts  a  observer  la  discipline  eccle- 
siastique.  Instruisez,  exhortez,  rcprenez.  Reglez  vos 
moeurs  et  votre  conduite,  de  maniere  qu'elles  servent  de 
modele  a  ceux  qui  vous  voient.  Si  vous  faites  vous-me- 
mesce  que  vous  pr£chez  aux  autres,  vos  predications 
seront  utiles  et  agreables  a  cenx  qui  y  assisteront. 

Les  autres  sermons  sur  la  m£me  matiere  sont  egale- 
ment remplis  destructions  solidcs  sur  les  devoirs  des 
pasteurs,  etlezele  avec  lequel  ils  doivent  s'en  acquitter. 
serin.  90,  p.  673.  II  reronno it  dans  le  troisieme,  que  ceux  a  qui  il  parle, 
c'est-a-dire  les  pretres,  ont  etc*  appeles  par  Jesus-Christ 
pour  partager  avec  ses  disciples  la  puissance  et  la  solli- 
citude  pastorale.  En  parlant  de  la  dignite  du  sacerdoce, 
com b ien  est-elle  grand e,  dit-il,  puisque,  lorsque  nous 
elevons  nos  mains,  les  rois  meme  baissent  la  tcte  !  II 
compare  le  monde  a  un  fleuve ,  que  les  uns  passent  a 


(1)  Horum  nihil  habent  mercenarii,  nihil  scienter  sustinere  pro  no- 
mine Christi ,  contenrlentes  afiqnando  et  irascentes ,  non  pro periculo  do- 
minicamm  ovium ,  sed  pro  amission*  temporaiium  commoaorum. 
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gue,  d  autres  en  bateau,  d'autres  sur  un  pont.  Cela  lui  xii  sifeCLK. 
donne  occasion  de  parler  du  Purgatoire,  qui  purifie  le 
reste  des  souillures  que  Ton  a  contractees  dansle  siecle  : 
Igne  purgatorio  siccabitur,  et  salvi  erunt  quasi  per  p.  676. 
ignem. 

Dans  le  quatrieme,  il  fait  le  detail  des  defauts  qui  s«m.  9i,  p.  678. 
excluoient  an  sacerdoce  dans  l'ancienne  loi;  et  il  ait  Le*.    «.  »•  »7. 

3ue  ces  vices  du  corps  figurent  les  vices  spirituels,  qui 
oivent  exclure  du  sacerdoce  dans  la  loi  nouvelle. 
i°.  Sous  la  loi  de  Moyse  il  etoit  defendu  qu'un  pretre 
aveugle  offrit  des  sacrifices.  Un  pretre  est  aveugle,  dit 
Hildebert,  lorsqu'il  n'a  pas  la  science  de  1'^criture.  C'est 
avec  raison  que  Ton  declare  indignes  du  sacerdoce  ceux 
qui  ne  savent  pas  conduire  le  peuple  de  Dieu,  et  qui 
par  leur  ignorance  sont  incapables  de  l'instruire.  Notre 
prelat  explique  de  meme  tous  les  autres  defauts  marques 
clans  le  Levitique,  et  en  fait  l'application  aux  pretres 
de  la  nouvelle  alliance. 

Dans  le  cinquieme,  sur  ces  paroles  de  l'apotre  :  Senn.  9a,  p.  681. 
Montrons-nous  teh  que  doivent  e'tre  des  minis tres  de 
Dieu,  il  declame  contre  lesclercs  simoniaques  et  incon- 
tinents,  d'une  maniere  qui  sufBt  pour  le  justifier  contre 
les  accusations  formees  contre  lui ,  et  qui  auroit  du 
fenner  la  bouclie  a  ses  calomniateurs.  On  peut  remar- 
quer  ici,  et  meme  dans  d'autres  endroits,  qu'Hildebert 
appelle  les  successeurs  des  apotres,  vicaires  du  Sei~ 
gncur.  Vicarii  vero  Domini  sunt,  qui  apostolorumvicem 
tenant. 

II  enseigne,  dans  le  sixieme,  que  le  principal  de-  serm,  93,  p.  ass. 
voir  du  pretre  est  d'instruire  par  la  predication,  et 
d'apaiser  la  colere  de  Dieu  par  ses  prieres.  Mais  com- 
ment apaisera-t-il  le  iuge  irrite,  s'il  est  lui-m^me  du 
nombre  de  ceux  qui  l'ont  offense?  II  parle  avec  beau- 
coup  de  force  de  la  purete  necessaire  pour  celebrer  les 
saints  mysteres.Purifiez-vousdonc,dit-fl,  vous  quioffrez 
la  victime  du  Seigneur;  purifiez-vous ,  vous  qui  admi- 
nistrez  aux  autres  le  corps  du  Seigneur.  Nous  ne  devons 
pas  omettre  qu'Hildebert  emploie  dans  ce  sermon  ie 
terme  de  transsubstantiation  pour  exprimer  le  change- 
ment  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jesus- 
Christ,  qui  se  fait  par  les  paroles  que  prononce  le  pretre 
dans  le  canon  de  la  Messe  :  Cum  projero  verba  canonis,  p.  689. 
et  verbum  Transubstantiationis. 

Tome  XL  V  v 
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xii  sifeCLE.      Dans  le  septieme,  il  exhorte  ses  pretres  a  se  rendre 

Serm.  94,  p.  689.  je  moc|e]e  Je  feur  troupeau ,  et  a  Tecfifier  par  la  predica- 
tion et  la  regularite  de  leur  vie.  Ceux  qui  ne  le  font 
point,  meritent  d'etre  deposes.  «  Lisez  l'Ecriture,  dit-il, 
«  appliquez  vous  a  la  lecture ,  pour  y  trouver  de  quoi 

ib.  p.  690.        ff  vous  edifier  vous-memes,  et  des  paturages  abondants  . 
«  pour  fournir  a  votre  troupeau.  » 

Serm.  95,  p.  69*.  Dans  le  huitieme,  il  explique  la  paral>ole  des  cinq 
talents,  selon  la  method  e  de  saint  Gregoire  le  Grand,  dont 
il  emprunte  meme  les  expressions.  II  y  declame  contre 
ceux  qui  flattoient  les  pecheurs  dans  leurs  desordres ,  et 
n'avoient  pas  la  force  de  les  reprendre. 

Serm.  96,  p.  697.  Le  sermon  quatre-vingt-seize  est  une  declamation 
tres-vive  contre  les  simoniaques.  Notre  prelat  veut  qu'ils 
soient  non-seulement  deposes  de  leurs  dignites,  mais 
meme  chasses  de  l'eglise,  comme  Jesus-Christ  l'a  fait 
voir  par  son  exemple,  en  chassant  ceux  qui  achetoient 
et  vendoient  dans  le  temple.  Outre  les  simoniaques,  qui 
se  font  ordonner  a  prix  d'argent,  ou  qui  se  procurent 
par  la  meme  voie  des  dignites ,  des  cures ,  des  canoni- 
cats,  c  il  y  a  un  autre  genre  de  simonie,  parce  qu'il  y  en 
«  a  plusieurs,  dit-il,  qui  vendent  les  sacrements.  »  11 
met  de  ce  nombre  ceux  qui  exigent  de  l'argent  pour  la 
sepulture.  Puis  il  ajoute,  «  ceux  qui  vendent  la  messe, 
«  mettent  le  corps  de  Jesus-Christ  a  prix  d'argent ,  et 
«  meritent  d'etre  compares  a  Judas.  II  livra  le  corps  de 
«  Jesus-Christ  pour  trente  pieces  d'argent,  et  ceux-ci 
«  le  livrent  pour  une  (i).  » 

Setm-  97»  p«  joi.  Dans  le  quatre-vingt-dix-septieme ,  Hildebert  releve 
la  grandeur  de  l'eglise,  et  l'excellence  du  sacerdoce  de 
la  nouvelle  loi.  Mais  plus  ce  sacerdoce  est  releve,  plus 
est  grand  le  danger  auquel  sont  exposes  ceux  qui  en 
sont  revetus ,  s'ils  n'en  soutiennent  1  eclat  par  celui  de 
leur  merite,  par  la  saintete  de  leur  vie,  par  fa  solidite  de 
leur  doctrine,  et  l'ardeur  de  leur  charite.  Ce  discours, 
comme  tous  les  precedents ,  est  rempli  d'excellentes  in- 
structions surles  devours  et  les  obligations  des  ecclesias- 
tiques.  On  peut  comparer  ces  productions  de  notre  pre- 


(i)  Est  etiarn  cdiud  genus  Simonice ,  quia  complures  sacramenta  r>en~ 
dunt....  desepulturis pretium  exigunt.  Quiautem  Missam  vendunt,  cor- 
pus Domini  venule  Jaciunt,  et  comparabiles  Judte  se  faciunt.  file  pro  tri- 
ginta  nummis  Christum  tradidity  hi  pro  uno  vendunt. 
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lat  a  celles  de  saint  Chrysostome  sur  le  sacerdoce,  de 
saint  Gregoire  de  Nazianze  et  de  saint  Gregoire  le  Grand 
sur  la  memematiere. 


Dans  le  quatre-vingt-dix-huitieme,  sur  ces  paroles  de  Serm.  98,  p.  707 
saint  Paul  :  //  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Rom.  i3,  v.  1,  >. 
Dieuy  etc.,  Hildebert  traite  du  respect  du  aux  puissances, 
en  particulier  au  pape  et  aux  prelats  qui  gouvernent  re- 
alise. II  y  temoigne  un  grand  zele  pour  l'unite  :  a  Comme 
« iln'ya,  dit-il,  qu'unseul  Seigneur,  unseul  pasteur,  ainsi 
«  il  a  voulu  qu'd  n'y  eut  qu'une  seule  famille  et  un  seul 
«  troupeau ;  »  comme  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  il  a  voulu  qu'il 
n'y  eutqu'une  eglise :  Ut,  sicut  unuserat,  ita  unaecctesia 
esset.  La  robe  deNotre-Seigneur,  d'un  seul  tissu  depuis  H».  7°* 
lehautjusqu'enbas,figuroitl  unite del'eglise;  iln'a  point 
permis  que  sa  robe  fut  dechiree ,  parce  qu'il  ne  peut  souf- 
1'rir  qu'on  viole  l'unite  de  l'eglise.  Le  Seigneur,  pour 
marquer  cette  unite,  a  voulu  batir  l'eglise  sur  un  seul, 
sur  celui  a  qui  il  a  dit ,  Vous  etes  Pierre,  et  je  bdtirai  man 
eglise  sur  cette  pierre,  etc.  Pierre  est  done  le  fondement 
auquel  l'eglise  est  unie;  car  e'est  par  la  foi  que  tous  les 
membres  de  l'eglise  sont  unis  ensemble  :  fide  enim  ill  ins 
omnia mcmbraecclesios  adhcerent.  Hildebertexhorte  ceux 
a  qui  il  adresse  la  parole  a  aller  visiter  les  tombeaux  des 
apotres,  et  le  pape,  pour  lui  demander  conseil  sur  la  ma- 
mere  dont  ils  se  doivent  conduire  dans  le  gouvernement 
de  l'eglise,  par  mi  les  flots  dont  elle  estagitee.  «  Tous  les  P-  7'«- 
a  jours,  dit-il ,  il  s'eleve  des  tempetes  dans  l'eglise ,  parce 
«  qu'il  en  est  qui  voudroient  rompre  l'unite  en  semant  la 
«  discorde.  Ils  attaquent les pasteurs  de  l'eglise,  afin  d'e- 
«  pouvanter  les  membres  en  frappant  le  chef.  L'eglise  ne 
«  sou  fire  pas  settlement  de  la  part  des  etrangers ,  mats  de 
«  la  part  memede  ceux  quelle  renferme  dans  son  sein.... 
c  mais  ce  n'est  pas  un  deshonneur  pour  nous  d'etre  traites 
«  par  nos  freres  comme  Jesus-Christ  Ta  ete ,  ni  une  gloire 

«  pour  eux  de  faire  ce  qu'a  fait  Judas  Pour  vous,  qui 

«  etes  enfants  de  l'eglise,  defendez  l'eglise.  Que  personne  P.  71*. 
«  ne  vous  seduise  parde  vains  di scours.  L'eglise  ne  peut 
«  point  etre  corrompue  :  elle  est  incorruptible.  Celui-la 
«  n 'a ura  point  de  part  aux  recompenses  de  Jesus-Christ, 
«  qui  ahandonne  l'epouse  de  Jesus-Christ.  Qui  n'a  pas 
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xn  sikcle.  K  1'eglise  pour  mere,  ne  peut  avoir  Jesus-Christ  pour 
«  pere.  »  Habere  jam  non  potest  Deum  patrem,  qui  non 
habet  ecclesiam  matrem. 

s*nn.  99,  p.  71a.  Dans  le  quatre-vingt-dix-neuvieme,  il  fait  le  detail  de 
ce  que  Jesus-Christ  a  souffert  pour  racheter  les  hommes, 
et  il  exhorte  a  la  reconnoissance  qu'exigent  de  si  grands 
bienfaits.  L'incarnation  de  Jesus-Christ  avec  ses  suites  est 
un  sujet  d  etonnement  pour  les  cieux,  d'admiration  pour 

p  7'«-  la  terre ,  de  tremblcment  pour  les  homines.  C'est  une  oew- 

vre  sans  exemple ,  une  humilite  sans  bornes ,  un  don  sans 
][>rix,  une  grace  sans  merite.  Le  crime  du  genre  humain 
etoit  si  grand,  qu'il  ne  pouvoit  etre expiepar  aucun  au- 
tre sacrifice  que  par  la  mort  du  fils  unique  de  Dieu. 

,».  719, 7™>.  L'auteur  de  ce  sermon  cite,  comme  etant  les  paroles  de 
Jesus-Christ,  deux  textes  sur l'eucharistie  qui  semblent se 
contredire ,  et  dont  l'un  n'est  dansaucun  des  quatre  evan- 
gelistes.  Peut-etre  l'auroit-il  tire  de  l'evangile  des  Naza- 

^"ni'joan  s8'  *r  r^ens>  °iui est  cite  dans  le  meme  sermon ;  ou  de  saint  Au- 
gustin,  dans  les  ouvrages  duquel  il  «e  trouve.  Le  predi- 
cateur  concilie  ces  deux  textes ,  leve  la  contradiction ,  et 
y  donne  la  meme  interpretation  que  saint  Augustin.  L'e- 
diteur  fait  ici  une  grande  note  pour  justifier  la  creance 
d'Hildebert  sur  la  presence  reelle  de  Jesus-Christ  dans 
l'eucharistie.  Mais  on  peut  dire  qu'il  n'en  avoit  pas  be- 
soin ,  et  D.  Beaugendre  pouvoit  se  dispenser  de  prendre 
cette peine.  Outre qu'Hildebertparle  a  unemaniere  trop 
claire  en  differents  endroits  de  ses  ecrits,  pour  pouvoir 
etre  suspect,  l'explication  qu'il  donne  ace  texte,  d'apres 
saint  Augustin ,  est  a  l'abri  de  tout  soupcon ,  et  n'a  rien 
qui  favorise  Theresie  de  Luther  et  de  Caivin. 

Serm.  too,  p.  7*3.  Le  sermon  suivant  est  sur  la  meme  matiere  cjue  le  pr«> 
cedent.  L'homme,  apres  son  peche,  y  est  represente  sous 
la  parabole  d'un  esclave  attaque  d'une  grande  maladie, 
manquant  de  tout  secours  pour  la  guenr,  et  ne  sentant 
pas  meme  son  mal.  Un  charitable  meclecin  se  presente 
a  lui ,  offre  de  le  guerir,  et  se  charge  de  toutes  ses  infir- 
mites,  pour  le  delivrer  des  stennes.  L' esclave  malade 
rehute  ce  medecin,  le  maltraite,  et  le  fait  mourir  indi- 
gnement. 

Senn.  101,  P.  7,8.    Le  cent-unieme  commence  par  ces  paroles  :  a  Je  suis , 
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c  mes  tres-chers  freres,  de  l'avis  de  ce  sage  qui  Hit  XH  sifecus. 
«  qu'un  hi  en  fa  it  qui  s'est  fait  attendre  longtemps  est 
a  recu  avec  plus  de  plaisir  :  »  Gratiorest  fructus,  quern 
spes  productior  edit  ;  ce  (ju'il  applique  a  ['incarnation. 
11  en  prouve  la  possibilite  et  la  verite  contre  les  Juifs, 
et  etablit,  contre  Helvidius,  la  virginite  de  Marie,  mere 
de  I'Homme-Dieu.  Ce  sermon  auroit  pu  etre  place  avec 
ceux  <jui  sont  sur  la  fete  de  Noel.  II  paroit  avoir  ete  pro- 
nonce  en  ce  jour. 

Le  cent-deuxieme  est  undiscours  tres-instructif,  sim-  Serm.  ioi,p.73». 
pie,  et  a  la  portee  du  peuj>le.  II  y  exhorte  ses  auditeurs 
a  ecrire  les  instructions  au  il  leur  donne,  parce  que  sans 
cette  precaution  on  oubhe  aisement  ce  qu  on  aentendu. 
«  Mais  peut-etre  me  direz-vous  :  N'ayant  point  appris  a 
«  ecrire,  comment  pourrions-nous  fairece  que  vous nous 
«  proposez?»  Sur  cela  le  predicateur  leur  donne  une  lecon 
assezcurieusesurlamaniered'apprendre  a  ecrire :  «Ecou- 
«  tez,  leur  dit-il ,  et  je  vous  apprendrai  comment  vous 
«  pourrez  ecrire  tin  hvre ,  le  lire ,  et  Tavoir  toujours  avec 
«  vous  sans  vous  fatiguer;  par  les  instructions  que  vousy 
«  puiserez,  vous  deviendrez  habiles,  meme  en  peu  de 
«  temps.  »  Knsuite ,  apres  avoir  rapporte  ce  que  faisoient 
lesecrivains  avant  de  prendre  la  plume,  il  leur  dit  que 
le  livre,  sur  lequel  il  veut  qu'il  ecnvent  ses  instructions , 
est  leur  coeur,  qu'ils  doivent  purifier  par  la  confession,  la 
contrition  et  la  satisfaction ,  afin  d'etre  en  etat  de  les  re- 
cevoir. 

I/e  cent-troisieme  est  une  excellente  instruction  aux  Serm  lostV  -3^. 
pasteurs  et  aux  pretres  sur  l'obligation  de  lire  et  de  me- 
diter  l'Ecriture  sainte.  Elleestdigne  des  plus  beaux  jours 
de  l'eglise.  On  peut  dire  que  les  Peres,  saint  Chrysosto- 
me  meme,  et  saint  Jerome,  n'ont  pas  parle  avec  plus  de 
force  et  d'eloquence ,  de  cette  lecture  et  des  fruits  que  Ton 
en  retire.  «  Vous  trouverez,  dit-il,  mes  tres-chers  freres, 
«  dans  les  livres saints  des  fleurs  et  des  fruits  differents,  et 
«  admirablespourla  nourriture  spirituelledesames  dont 
«  le  Seigneur  vous  a  confie  le  soin.  lis  vous  fourniront 
«  abondamment  ce  qui  est  necessaire  pour  la  guerison 
«  des  brebis  malades,  et  pour  rassasier  celles  qui  sont 
«  affamees.  Ici ,  vous  verrez  la  simplicite  de  Thistoire ,  et 
«  vous  entrerez  dans  les  mysteres  de  rallegorie;  la  ,  vous 
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xu  SIECI.E.  ff  decouvrirez  la  douceur  dc  la  morale,  d'oiivous  recueil- 
«  level  ties  redes  de  modestie,  des  preceptes  d'unereli- 
«  gion  veritable  et  pure,  des  exempfes d  une  vieirrepro- 
«  enable  et  sainte.  Vous  v  trouverez  un  fonds  qui  vous 
«  mettra  en  etat  d'enseigner  lesautres,  de  les  persuader 
«  de  la  verite  de  la  f'oi  catliolique  ,  de  les  instruire  sur  la 
«  puretedcs  ma:urs,deleur  preserire  le  maniere  de  bien 
«  vivre.  Vous  y  verrez  ce  qui  convient  aux  personnes, 
«  aux  lieu  v,  aux. temps,  auxeireonstances,  etc.  »Hieun'est 
plus  solideet  plus  instructif  sur  les  devoirs  des  pasteurs, 
que  ce  discours  :  il  contient  en  abre{je  tout  ce  que  doi- 
vent  laircceux  qui  sont  charges du  saint  ministere,  pour 
s'en  aequitter,  soit  en  instruisant,soit  en  donnant  bon 
exemple.  Car,  dit-il,  que  sert-il  a  un  pasteur  d'instruire 
par  la  parole,  s'iltuepar  son  exemple  :  Quid prodest pas- 
cere  verba,  si  occidit  exemploP  II  semble  que  Iediteur 
auroit  du  le  placer  parmi  les  sermons  synodiques. 

serm.  104,  p.  739.  Le  cent-quatrieme,  sur  ces  paroles  :  Venez  tous  a  moi, 
vous  qui  etes  dans  la peine,  etc ,  est  une  exhortation  a  en- 
tendre la  parole  de  Dieu,  et  a  y  conformer  ses  actions. 

serm.  io5,p.74i.  Le  cent-cinquieme  n'est  qu'une  explication  allegori- 
Ojue  du  vingt-quatrieme  chapitre  de  la  Genese,  qui  con- 
tient Thistoire  du  mariage  d  Isaac  et  de  Rebecca. 

Dans  le  cent-sixieme ,  sur  ces  paroles  du  prophete  Mi- 
chee ,  Mori  peuple,  que  vous  ai-je fait  ?  en  quoi  vous  ai-je 
donne  sujet  de  vous plaindre  de  moiP  W  rappelle  a  ses  au- 
diteurs  tous  les  bienfaits  et  les  graces  qu  us  out  recus  de 
Dieu ,  et  les  exhorte  a  en  tenioigner  leur  reconnoissance 
par  la  pratique  exacte  de  ses  commandements.  I^a  puni- 
tion  de  l'ingratitude  est  un  des  plus  terribles  chatiments 
de  Dieu ,  qui  retire  sa  crace  a  fmp*at ,  et  permet  qu'il 
se  plonge  dans  le  vice  (i).  Notre  predicateur  examine  en- 
suite  de  quelle  maniere  on  observe  les  preceptes  de  Dieu. 
II  y  traite  de  Tabus  sacrilege  qu'on  fait  des  biens  de  l'e- 
glise,  en  faisant  servir  auxdelices  du  corps  ce  qui  est  des- 
tine pour  le  soulagement  des  pauvres.  Garder  ces  biens 
pour  soi,  les  donner  a  ses  parents,  cest  s'enrichir  soi- 

P.  74<j.  (1)  Magna  enim  granduqve  poena,  cum  Domlnm  tubtrahit gratia m , 

et  dimittit  miserum  in  vitia  prtrcipitari. 
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meme  et  les  siens  de  la  misere  d'autrui,  et  se.  rend  re  Xil  sip.cle. 
coupable  d'un  sacrilege  (i).  Hildebert  releve  dans  ce  ser- 
mon les  fruits  salntaires  de  la  confession  et  de  la  peni- 
tence. II  n  est  nersonne,  qnelcjue  saint  qn'il  soit,  qui  ne 
peche,  et  qui  n  en  aitbesoin.  C  estle  dernier  remede  pour 
les  peeheurs  :  Hoc  ultirnitm  peccatoribus  remvdium.  II 
n'y  a  que  ce  moyen  de  rentrer  en  grace  avec  Dieu.  Que 
ehaeun  s'adresse  done  a  son  pasteur  sans  differer.  Que 
person  ne  ne  desesnere,  ojuelque  criminelle  que  soit  sa 
vie.  II  n'est  point  de  peche  dont  on  ne  pnisse  obtenir  le 
pardon  par  la  penitence. 

Le  cent-septieme  est  un  sermon  qui  a  ete  preche,  s«rm.  107,  |>.  753. 
selon  les  apparences,  le  jeudi  saint.  II  y  explique  l'evan- 
giledu  jour,etexhortea  lapaixet  al'amour  du  proehain. 
l/eglise  est  la  famille  de  Jesus-Christ ;  il  a  voulu  que  la  P.  754- 
|>ni\  y  regnat,  et  que  Ton  reconniit  ses  disciples  par  l'a- 
mour  reciproque  qu'ils  auroient  les  uns  pour  les  autres. 
Toutes  les  autres  vertus  sont  communes  aux  bons  et  aux 
mauvais;  la  charite  seuleen  fait  le  discernement;  et  celui 
qui  a  la  charite  a  toutes  les  autres  vertus;  sans  elle  toutes 
les  autres  sont  inutiles  :  mais  elle  doit  s'etendre  aux  en- 
nemis  memes;  e'est  un  precepte  indispensable  de  les  ai- 
mer. 

Le  cent-huitieme  est  un  sermon  de  morale,  sur  ces  S6™- ,o8»P  "55- 
paroles :  Gardezrvousd'imiterlcsmechants,  etn'ayezpoint 
dc jalousie contre  ceux  qui  commettent  Viniquite,  etc.  he 
but  du  predicateur  est  de  faire  voir  le  peu  de  cas  qu'on 
doit  faire  de  la  prosperite  etdes  richesses,  qui  durent  si 
peu  de  temps,  et  qui  ne  peuvent  rendre  heureux.  II  en 
montre  la  vanite,  apprena  l'usage  qu'on  doit  en  faire  en 
les  repandant  dans  le  sein  despauvres ,  releve  le  bonheur 
de  la  pauvrete,  et  prouve  1 'obligation  de  faire  l'aumone. 

Le  sermon  cent-neuvieme  est  sur  l'aumone.  Le  cent-  s«rm.  io9,p.7S». 
dixieme,  sur  la  mortification  des  sens.  II  y  exhorte  a  re-  Serm'  ,,°'P->'i'- 
sister  aux  desirs  de  la  chair,  a  travailler  a  vaincre  la  con- 
cupiscence, et  a  se  munir,  dans  toutes  les  tentations,  du 
signedelacroix,  alaquelle  Jesus-Christa  voulu  etre  atta- 
che, pour  crucifier  notreennemi,  et  pourpunirnos  sens. 

(1)  Cum  (licit,  Depasti  estia  v  in  earn,  id  est  ecclesiam  meant,  tangitillos  P.  750. 
qui  ecclcsicr  opibus  abutuntur  in  deliciis  corporis ,  quae:  ad  sustentatio— 
nem  pauperum  data  sunt,  velslbi  reservant ,  vel  propinquis  dist rib  mint , 
ac  aliorum  inopiam  suas  suorumque  facluntesse  divitias;  et  hoc  sacri* 
legiunt. 
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xii  siecle.      |,e  cent-onzieme   est   sur  le  peche  d'Adam  et  ses 

Sertn.  mi, p.  766.  t,  isf(.s  suites.  II  v  rapporte ces  paroles  :  Jerusalem,  Jeru- 
MatK.>3, 37.  .  •  •      »  JTk    .  .      '  ' 

sale/a,  cumbi.cn  tie  juts at-jc  ■voulu  rasscmblcr  tes  cnjants, 

cummc  une  pottle  rasscmhlc  ses  pet  its  sons  ses  ailcs,  et  tu 

nc  I'  as  pas  T)oulu!V\\\Syi\i\m\ri\\\t  la  honte  inlinied  un IViv 

tres-clemrnt ,  il  (lit  que  ces  paroles  marquent  quelle  est 

P.  :67-  lavolontedu Tout-Puissant,  ee  quiestagreahleasesyeux, 

et  ee  qui  est  parfait ;  et  non  pas  line  volonte  vaine  et  qui 
n'ait  paseu  son  effet :  ear  en  disant  ,j'ai  vonln  nissemhler 
tes  fils,  et  tn  ne  I' as  pas  vonln ,  il  n'a  point  donne  a  en- 
tendre que  ce  qu'a  voulu  le  Tout-Puissant  n'a  pas  etc 
accompli  ,  lui  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre;  mais  au  contraire,  que  sa  volonte  a  son 
effet,  malgrc  la  volonte  opposee  et  la  contradiction  de 
Jerusalem  terrestre.  J'ai  done  voulu,  dit-il ,  rassembler 
tes enfants,  et  tu  ne  1  as  pas  voulu;  e'est-a-dire,  tousceux 
que  j'ai  voulu  rassembler,  je  les  ai  rassembles,  quoique 
tu  te  sois  opposee  opiniatrement  a  ma  volonte  (i).  Cette 
interpretation  est  tres-conforme  a  eelleque  saint  Angus- 
tin  donne  du  nieme  texte  de  l'eeriture.  I  lildebert,  venant 
ensuite  a  son  sujet,  parle  de  l'etat  du  premier  bomme, 
de  son  peche  qui  a  infecte  tons  ses  descendants,  et  de 
la  servitude  dans  laquelle  il  les  ,1  red  nits  sous  le  joiiff  du 
peche  et  de  la  eoneu  piscence.  La  captivite  de  Baby  lone 
est  la  figure  de  notre  capti\it<;  s|)irituelle;  les  soixante- 
dixanneesque  les  enfants  d'Israel  f'urent  retenus  en  Cap- 
tivite, manjuent  le  temps  (!<•  notre  vie  dans  ee  monde, 
qui  n'estqu  mi  evil,  et  une  captivite  dans  un  pays  etran- 

P-774-  £er  Pol,r  nous.  Hildebert  tire  de  la  la  raison  pour  la- 

quelle 1'eglise  supprime  pendant  la  septuagesime  les 
eautiques  de  joie,  ainsi  que  Wlllcluia  et  le  Gloria  in 
excelsu  Deo. 


(1)  Quam  multitudo  dulcedinis  elementissimi  Paths  his  verbis  insi- 
nuatur,  qiiibus  Omnipotentis  voluntas  beneplacens  et  perfecta ,  non 
inanis  et  inexpleta  pcrhibetur!  Dicens  namque  :  Volui  congregare  fdios 
tuos,  etnoluisti,  nequaquam  fore  infectum  quod  volui t  Omnipotent ,  qui 
omnia  qutecumque  voluit  fecit  in  ceelo  et  in  terra ,  sed  ejfectui  mancipa- 
tur,  terrena  licet  Jerusalem  nolcnte  et  contradiccnte ,  ostendit.  Volui 
ergo,  inquit,  congregare  filios  tuos,  et  noluisti ;  id  est,  quotquot  congre- 
gaviy  voluntate  tua  semper  affici  obstinate  feci.  C'est  ainsi  que  D.  Beau- 
gendre  a  lu ;  mais  il  a  mal  lu  les  dernieres  paroles ,  qui  se  lisent  ainsi 
dans  le  manuscrit  :  Quotquot  congregavi,  voluntate  tua  semper  ellici 
te  nolente,  feci. 
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Le  cent-douzieme ,  sur  ces  paroles  de  la  Genese,  xu  siecle. 
Sortez  de  votre  pays,  de  votre  parente,  et  de  la  maison  Serm- 11  *•  P-775- 
de  votre  pere,  etc. ,  contient  des  instructions  fort  solides, 
mais  sans  beaucoup  d'ordre,  sur  differents  sujets.  On 
s  eloigne  de  Dieu,  par  pensee,  par  parole,  et  par  action; 
il  faut  retourner  a  lui  par  des  pensees,  des  paroles  et  des 
actions  contraires  a  celles  par  lesquelles  on  a  eu  le 
malheur  de  s'en  eloigner.  La  premiere  chose  qu'il  faut  P.  778- 
faire,  est  de  sortir  de  son  pays;  c'est-a-dire ,  quitter  sa 
volonte,  renoncer  anx  plaisirs  de  cette  vie,  et  auxdesirs 
de  la  chair.  Sortir  de  sa  parente ,  c'est  eviter  la  curiosi- 
te,  qui  a  une  grande  aflinite  avec  lcs  desirs  de  la  chair. 
Sortir  de  la  maison  de  son  pere,  c'est  renoncer  au  de- 
mon, qui  est  le  pere  des  mediants,  nonpar  nature,  mais 
par  imitation.  Hildebert,  parlantdu  peche  originel ,  en- 
seigne  que  nous  le  contractons,  parce  que  nos  parents  ne 
nous  engendrent  pas  sans  passion       I^es  homines  sont  P.  78a. 
enfantsdu  demon  parlanaissancc,  et  par  limitation.  lis 
deviennent  enfants  de  Dieu  par  la  predestination, 
la  vocation,  la  justification  et  la  glorification.  Dieu 
predestine  les  hommes  avant  qu'ils  existent;    il  les 
appelle  en  les  retirant  de  leurs  egarements;  il  les 
justifie  en  les  purifiant  de  leurs  peches;  enfin  il  les 
glorifie,  lorsqu'ils  ont  fini  leur  carriere.  Notre  predes- 
tination n'est  point  en  nous,  mais  dans  le  secret  de 
Dieu.  Les  trois  autres  choses  sont  en  nous,  savoir,  laP«783-! 
vocation,  la  justification  et  la  glorification,  qui  sont 
les  effets  de  la  predestination,  et  nonla  cause  :  Qucesunt 
effcctus prazdcstination  'u ,  nan  causa.  Car  la  predestina- 
tion est  la  preparation  de  la  grace,  et  la  grace  meme  est 
reflet  de  la  predestination  (2).  On  voit  ici  qu'Hildebert , 
fidele  disciple  de  saint  Augustin,  n'embrasse  pas  seule- 
ment  le  sentiment  de  ce  saint  docteur,  qui  n  est  autre 
que  la  doctrine  de  saint  Paul,  mais  qu'il  en  copie 
meme  les  expressions.  Ce  qui  est  dit  dans  ce  sermon,  de 
l'Ecriture  sainte ,  est  remarquable  :  Ipsa  est,  dit-il,  apo- 


(1)  Quia  enim  pare n turn  concubitus  nonest  sine  libidine,  ideo  JUio- 
rum  ex  eorum  came  nascentium  non  potest  sine  peccato  fieri  concept 
tust  ubi  peccatum  in  parvulos  non  transmittit  propago,  sed  libido. 

(a)  Pradestinatio  namque  est  gratia;  praparatio  ,  cujus  effectus  est 
appositio  gratia;. 

Tome  XI.  X  x 
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xu  sifecLE.  theca  Spirit  us  sancti;  c'est  un  jardin  delicieux ,  ou  crois- 
sent  toutes  sortes  de  fruits,  et dans  lequelchacuntrouve 
ce  qui  lui  convient. 
Serm.  n3,p.787.  Dans  le  cent-treizieme ,  il  fait  la  description  des  deux 
royau  mes  qu  icomposent  1  e  monde :  ces  deu  x  roy  au  mes  sont 
celui  de  Dieu ,  etcelui  du  demon.  Lepredicateur  y parlede 
la  necessite  de  la  penitence,  qui,  pouretresalutaire,  doit 
s'etendre  a  tous  les  peches ;  car  celui  qui  renonceroit  a 
tous,  a  l'exception  d  un  seul ,  seroit  semblablea  un  hom- 
me-qui ,  etant  lie  de  plusieurs  chaines,  les  romproit  tou- 
tes, a  la  reserve  d'une ,  qui  sufTit  seulepour  le  retenir  en 
esclavage.  Le  pecheur  doit  done  quitter  tous  ses  peches. 
II  faut  qu'il  rompe  toutes  ses  chaines.  Tantum  ergo 
plora,  quantum  deliquisti. .  .  .  Vis  solvi?  rurnpe  cate- 
nas. 

s«rm.  1 1<,  p.  79i.  Dans  le  cent-auatorzieme ,  sur  ce  texte  de  Job ,  La  vie 
de  Chommc  sur  la  terreest  une guerre  continuelle,  il  parle 
des  tentations  auxquelles  l'homme  est  expose  pendant 
cette  vie,  des  combats  qu'il  a  a  essuyer,  et  des  armes 
dont  il  doit  se  servir  pour  vaincre  1'ennemi  de  son  salut. 

Sertn.  n5,p.  795.  Le  cent-quinzieme ,  sur  la  vigilance  chretienne,  est 
une  exhortation  a  veil lercontinuellement  sur  soi-nieme, 
etacombattre  les  tentations. 

s*rm.ji6,p.797.  Le  cent-seizieme,  adresse  a  des  moines,  traite  des 
avantages  et  de  l'agrement  de  l'union  fraternelle. 

Serm.  117,  p.  801.  Dans  le  cent-dix-septieme ,  il  explique  de  la  mine  du 
temple  de  Jerusalem,  ces  paroles  diiprophete  Zacharie, 
qui  lui  servent  de  texte  :  Ouvrezvos  portes,  oLiban,  et 
que  le  feu  deuore  vos  cedres.  II  y  a  trois  sortes  de  portes 
que  Ton  ouvre  a  Dieu ,  et  par  lesquelles  on  va  a  lui.  Ces 
trois  portes  sont  trois  sortes  de  crabite,  la  craiute  ser- 
vile, Tinitiale,  et  la  filiate.  L'esclave  sort  par  la  pre- 
miere porte,  le  disciple  par  la  seconde,  le  fils  parlatroi- 
sieme.La  crainte  du  supplice  conduit  l'esclave;  le  disci- 
ple suit  son  maitre  par  amour ;  et  le  fils  va  au-devant  de 
ce  que  son  pcre  desire  ( 1 ). 

p.  804.  predicateur,  adressant  la  parole  aux  Benedictins, 

devant  lesquels  ce  sermon  a  ete  prononce ,  leur  dit  qu'ils 

(1)  Has  tres  porta  tunttres  timorvs,  senilis,  initialis ,  Jilialis.  Prima 
porta  ejeitservus,  secunda  discipulus,  tertia  jilius.  Serviis  traJtitur  ti~ 
more  supplied,  discipulus  sequitur  amore  mqgistri ,  filius  oecurrit 
desiderio  patris  sui. 
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lie  doiveM  point  regarder  saint  Benoit  comme  le  premier  g  SSs 
instituteurdeleur  genre  de  vie,  que  ce saint  n'a  fartqn'a- 
jouter  HI  If  rtHli  pratiques  touehant  la  nourriture,  les 
habits,  les  jeunes,  a  ce  qui  s'etoit  pratique  dans  la  pri- 
mitive eglise;  que  Irs  trois  choses  dans  lesquelles  con- 
siste  la  saintete  de  leur  etat,  savoir  1'amour  fraternel , 
la  communaute  des  biens,  et  lobeissance,  out  ete  eta- 
blies  par  Jesus-Christ  in  erne  ,  lorsqn'il  a  fonde  realise . 

1  <e  ceut-dix-huitieme  eat  une  exhortation  faite  a  des  serm.  n8,p.8oS. 
moincs,  sur  la  iideltte  avec  laquelle  ils  dotvent  remplir 
les  devoirs  de  1'etat  quails  ont  einbrasse  volontairement. 

Les  deux  sermons  suivants  sont  atlresses  a  des  nioines  Serm.  u9,p.8o8. 
I)t  iK  <li<  tins.  Le  texte  du  premier  est  tire  du  premier  Ji-  1  Re«-C-1  ,v-  '°- 
\  re  <l<^  Hois  :  Jsai  prit  an  due,  (pi  ll  ehargea  de  pains, 
<r tin  chevreau,  etc.  Le  predicateur  pretend  que,  eoiiune 
tout  etoit  figure  pour  le  peuple  Juif,  Samuel  a  cache  sous 
le  voile  de  ces  paroles  la  conception  du  Sauveur,  ses  tra- 
vauxet  sa  mort.  L'allegorie  est  bardie.  II  applique  en- 
suite  les  memes  paroles  a  ceuxqui  ont  fait  profession  de 
la  regie  de  saint  Benoit,  et  il  les  exhorte  a  pei  sr\  erer  dans 
la  j>ratique  des  vertus  monastiques.  On  peut  remar- p-  8l°- 
quer  dans  ce  sermon  un  endroit  qui  renferme,  quant 
au  sens,  cette  belle  strophe  de  rhymne  du  saint  Sacre- 
ment  : 


Se  nnscens  deilit  SOCiUTQ , 
Convescens  in  eduliura , 
Se  moriens  in  pretium , 
Se  reguans  dat  in  premium. 

Voici  les  paroles  de  notre  predicateur,  qui  certaine- 
ment  ont  beaucoup  de  conformity  avec  la  pensee  que 
le  docteur  angelique  a  si  heureusementexprimee :  In  ara 
cruris  J  uit  pretium  ;  in  altari  ferculum.,  swe  poculum; 
in  mortc  viaticum ,  in  ccelo prcemium.  Ce  qui  est  dit  dans 
ce  sermon,  sur  saint  Benoit,  sur  sa  regie,  et  les  prati- 
qnesde  la  vie  monastique,  paroit  al'editeur  fournir  une 

{> renve  prescjne  convaincante ,  que  le  predicateur  avoit 
oi-m6meete  moine.  Cependant  il  ne  dit  nulle  part  qu'il 
aitprofesse  la  vie  monastique.  Le  sermon  qui  suit,  savoir 
cent-vingtieme ;  et  m^ine  encore  quelques  autres, 

Xx  ij 
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xn  sifecLE.  comme  les  cent-vingt-un ,  cent-vingt-deux  et  cent-vinet- 
trois,  adresses  a  des  moines,  sont  nlus  favorables  a  1  o- 
pinion  de  D.  Beaugendre;  et  s'il  etoit  certain  que  ces 
sermons  fussent  des  productions  d'Hildebert,  on  pour- 
roit  en  conclure  avec  quelque  fondement  qu'il  a  fait 

Srofession  de  la  vie  monastique;  maisilnous  paroit  fort 
outeux  qu'il  en  soitauteur. 
serm.  i»4p.8a8.     Le  cent-vingt-quatrieme  est  un  discours  adresse  a 
des  religieuses,  soumises  a  une  abbesse.  Ces  religieu- 
ses,  si  nous  encroyons  1'editeur,  sont  celles  de  Fonte- 
vraud. 

Nous  n'y  voyons  cependant  aucun  trait  qui  puisse 
porter  a  croire  que  ce  sermon  ait  ete  preche  a  Fonte- 
vraud ,  plutot  que  dans  une  autre  abbaye.  Nousen  disons 
Serm.  u5,p.83i.  autant  du  cent-vingt-cinquieme. 

Serm.  n6,p.835.  Le  cent-vingt-sixieme  est  une  exhortation  a  des  moi- 
nes, sur  la  maniere  d'entendre  la  parole  de  Dieu,  sur  la 
patience  dans  les  maux,  et  sur  la  confiance  en  Dieu. 

Suivent  quatorze  sermons  que  1'editeur  n'a  pu  met- 
tre  dans  les  classes  qui  leur  convenoient ,  ne  les  ayant 
,.  r»7,p.839.  decouverts  qu'apres  1'impression  des  precedents.  Le  pre- 
mier, sur  ces  paroles,  Jesus-Christ,  qui  est  notre  agneau 
pascal,  a  6te  immole,  est  un  sermon  preche  le  jour  de 
«8,P.843.  Paques.  Le  second,  auquel  1'editeur  a  donne  le  titre  de 
sermon  synodique,  est  un  discours  sur  l'obligation 
qu'ont  les  pasteurs  de  veiller  sur  leur  troupeau,  et  de 
1  instruire.  Jl  les  exhorte  a  la  douceur,  a  la  prudence,  et 
Serm.  119, p. 847.  a  la  discretion.  Le  troisiemeest  imparfait :  le  ouatrieme 
-.  i^p.  85o.  est  une  excellente  hom&ie  sur  ce  texte  d'Ezechiel ,  Fils 
de  I'homme,  vous  etes  celui  que jai  Habli  sentinelle  sur 
la  maison  d Israel,  etc.  Le  predicateur,  qui  est  un  ev£- 
que ,  y  expose  d'abord  les  devoirs  d'un  eveque  et  ceux 
au  peuple;  puis  il  rapporte  en  abrege  les  principaux 

Soints  ae  la  doctrine  chr^tienne,  sur  lesquels  les  pretres 
oivent  instruire  leurs  paroissiens,  etles  peres  leurs  en- 
fants.  Toute  la  doctrine  ou  l'instruction  chretienne  con- 
siste  dans  la  foi,  et  dans  la  vie;  dans  la  foi,  afin  au'ils 
sachent  ce  qu'ils  doivent  croire ,  n'etant  pas  possible  de 
plaire  a  Dieu  sans  la  foi ;  et  dans  la  vie,  afin  qu'ils  soient 
instruits  de  la  maniere  dont  ils  doivent  vivre,  pour  que 
leurconduite  soit  conforme  a  leur  foi.  Cen'est  point  as- 
sez  d'avoir  uue  foi  pure,  la  vie  doit  l'etre  aussi.  Cest 
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pour  cela  qu'il  est  necessaire  d'instruire  les  fideles,  et  MI  siteLK. 
de  leur  apprendre  a  croire  et  a  bien  vivre.  Celui-la  vit 
bien ,  qui  observe  les  commandements  de  Dieu  :  les  com- 
mandements  sont  d'aimer  Dieu  corarae  un  pere,  de  le 
craindre  comme  son  Seigneur,  etc. 

Le  cinquieme  est  un  sermon  synodique,  tres-instruc-  serm.i3i,P.  853. 
tif  sur  les  devoirs  des  pasteurs.  Trois  choses  leur  sont 
necessaires  pour  les  remplir  :  la  lumiere  des  oeuvres  ou 
du  bonexenvple,ra;ilde  la  discretion,  et  lesel  de  la  pre- 
.  dication.  Celui  qui  preche  bien  et  vitmal,  n'est  que  lu- 
miere. Celui  qui  ne  preche  point,  est  un  chien  muet. 
Celui  qui  n'a  pas  l'oefl  de  la  discretion,  absout  et  lie  in- 
dignement. 

Dans  le  sixieme,  qui  a  pour  texte  ces  paroles  de  saint  s«m.  i3a,p.85s. 
Luc ,  Le  Seigneur choisit  encore  soixante-douze  disciples, 
etc.,  il  etablit  la  superiorite  des  eveques  sur  les  pretres  : 
les  premiers  ont  succede  aux  apotres,  et  les  seconds  aux 
soixante-douze  disciples.  Quoique  le  sacerdoce  soit  com- 
mun  aux  uns  et  aux  autres,  neanmoins  les  eveques  sont 
au-dessus  des  pretres ,  et  ont  des  fonctions  plus  relevees : 
Quamvis  omnes  in  sacerdotio  conveniant,  tamen  mafora 
sacramenta  habent  episcopi  quam  presbyteri. 

Les  eveques  conferent  le  sacrement  de  confirmation 

Cr  l'onction  du  chreme  sur  le  front;  ils  ordonnent,  etc. 
s  pretres  consacrent  seulement  le  corps  et  le  sane  de 
Jesus-Christ,  its  baptisent ,  absolvent ,  donnent  la  bene- 
diction nuptiale.  Le  predicateur,  parlant  de  la  d ignite 
des  pretres,  remarque  qu'il  etoit  defend u  par  les  saints 
canons  d'elever  personne  a  la  pretrise  avant  l'age  de 
trente  ans,  quelque  merite  qu'il  eut.  II  dit  que  saint  Paul 
donne  le  nom  d'eveques  aux  pretres ,  specialement  dans 
sa  lettre  aux  Philippiens. 

Dans  le  septieme,  il  exhorte  les  pasteurs  a  instruire  ^  l33f  p  858. 
leur  peuple,  et  a  s'en  rendre  capables  par  une  etude  as- 
sidue  de TEcriture  sainte. 

Le  huitieme  est  une  excel lente  instruction,  adressee  Scrm.  134, p. 860. 
aux  clercs,  aux  pretres  et  aux  moines,  sur  le  bon  exem- 
ple  qu'ils  sontooliges  de  donner,  etsur  le  desinteresse- 
ment  avec  lequelils  doivent  servir  Dieu.  II  faut,  dit-il, 
le  servir  pour  lui-meme :  Serviendum  est  Deo  propter  ip- 
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vn  sitecle.   sum.  Ouiconque  recoit  lesordres  ou  exereeles  fonctions 
ecclesiastiqties  par  des  vues  d'interdt  et  d'amhirion , 
imitc  Simon  le  magicicn ,  et  n  est  pas  exempt  He  simonie. 

.Serni.i35,p.863.  Ix'  sermon  suivant  (<)'),  qui  a  etc  prononee  le  lendemain. 

est  tres-propre  a  faire  connoftre  les  abns  qui  regnoient 
alorsdans  1  eglise  parmi  les  ecclesiastiques  :  le  predica- 
teur  y  deelame  aver  force  contre  ces  alms,  et  en  parti- 

Scrra.  i36,P.865.  eulier  rontre  la  simonie.  Dans  It-  (fixieme,  il  detourne 
son  peuple  de  certains  divertissements  scandaleux,  aux- 
queis  on  se  livroit  alors  le  premier  dimanche  de  la  qua- 
(1r;i:;rsiine,  et  ill'exhortc  a  passer  ce  saint  temps  dans  la 

scrm.  137, p. 869.  penitence  et  la  pratique  des  bonnes  u'uwvs.  Le  onzieme, 
sur  la  nativite  de  saint  Jean-Baptiste,  est  lememeque  le 

Serm.  i38,P.  871.  soixante-cin([iiieme.  Le  douziemeest  une  explication  al- 
legorique  et  morale  des  versets  8,  9  et  10  durinquieaie 

s«rm.  1 39, p.  §73.  ehapitre  de  Josuc.  Le  treizieme,  sur  ces  paroles  de  Je- 
sus-Christ, Si  Icjlls  vous  met  en  lilwrtc,  vans  sercz  a  Ion 
.  ve'ritabUment  libres,  est  uue  exhortation  a  se  dojiner 
tout  entiera  Dieu.  II  distingue  trois  sortes  de  liberie,  de 
nature,  de  grace,  et  de  gloire.  La  premiere  dcliue 
l'liomme  de  la  necessite;  la  seconde,  cfu  peche;  la  troi- 
sieme,  de  la  misere  II  a  rec,u  la  premiere  an  moment 
de  sa  creation;  il  recoit  la  seconde  par  la  regeneration 
du  bapteme;  il  recevra  letroisieme  dans  le  ciel. 

Scrm.  1 40, p.  876.  Le  quatorzieme ,  qui  est  sans  texte ,  a  ete  preche  le  di- 
manche dela  Passion,  ou  le  dimanche  des  Rameaux.  11 
exhorfce  son  peuple  a  mener  pendant  ce  saint  temps  tine 
vie  plus  chretienne  et  plus  sainte,  et  a  se  preparer  j>ar 
la  penitence  et  la  pratique  des  bonnes  ceuvres,  a  paroi- 
tre  devant  le  tribunal  de  Jesus-Christ. 

A  ces  cent-quarante  sermons ,  il  faut  en  ajouter  encore 
un,  preche  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  dans  tousles 
manuscrits  se  trouve  mele  parmi  les  lettres.  L  editeur,  a 
qui  il  avoit  d'abord  echappe  par  inadvertance  dans  le 
cours  de  l'impression,  l'a  place  a  la  fin  de  son  volume, 
apre.9  le  recueil  desoenvres  de  Marbode,  r5veqrre  de  Ren- 
nes.  Ce  sermon  estremarquable  par  1a  solrdeirwtrnctron 
que  le  predicateur  y  donne  sur  la  difference  ties  detix  al- 
liances ;  rimpHissaneetM'aneienne  pour  jnstifierl'hom- 
m« ,  et  lexeeflence  de  la  nouvelle. 
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Jean  Gothefroid  Olearius  fait  mention,  dans  sa  Bi-   xn  SI^CIJ: 
bliotheque  des  ecrivains  ecclesiastiaues ,  d'une  edition  °^J;f,b  pa,'t  '' 
du  sermon  sur  la  naissancede  Jesus-Christ,  avec  les  au- 
tres  sur  le  meme  sujet,  donnee  par  Andre  Rivinus  a  Leip- 
sick  en  1637,  in-octavo. 

II  doit  y  avoir,  selon  le  tcmoignage  de  Fabricius ,  dix  fA^r  ^ib.  Ut .  1. 
homelies  et  quelques  autres  ouvrages  d'Hildebert.  Le  iv.p.  7'»  noi. 
m£me  Rivinus  revit  et  corrigea  les  memes  sermons, 
qui  parurent  a  Francfort,  in-octavo,  l'an  i63<).  Lipen  Lipeo.  Bib.  phii. 
fait  encore  mention  d'une  edition  d'un  sermon  d'Hilde-  |j,^|Pj  Y'p'^s" 
bert  sur  ces  paroles  d'Isaie  :  Alors  lesyeux  des  aveugles 
verront,  etc.,  qui  n'est  autre  chose  que  le  premier  du  re- 
cueil  de  ses  sermons,  publie  a  Pans  en  161  o. 

M.  1'abbe  Goujet,  rendant  comptedu  troisieme  tome  Bib.  «cci».  t.  in. 
des  Anecdotes  de  Muratori,  parlede  cinq  lettres  peu  in-  p"  371 ' 
teressantes,  etde  deux  diseours  d'Hildebert,  pubtiespar 
cetecrivain.  Le  premier  desdeux  diseours  est  sur  le  temps 
de  1'Avent,  et  roule  sur  le  mystere  de  1'incarnation  de 
Jesus-Christ.  C'est  le  cent-unieme  de  l'edition  de  D. 
Beaugendre. 

Le  second  fut  prononce  dans  un  concile  de  Chartres,  Hiid.  oP.  P.  ;i8. 
selon  qu'il  est  marque  dans  le  titre.  Ce  concile ,  ou  sy~ 
node,  est  sans  doute  celui  dont  la  chronique  de  Maille-  Anecd.Mui-.i.m, 
zais  fait  mention,  qui  fut  tenu  a  Chartres  en  1 124.  Mil-  B-  "3- 
dehert,  pa  riant  dans  ce  diseours  des  sacrements  de  l'<S- 
glise,  nen  nomme que trois,sa voir,  lemariage,  le  bap- 
teme  et  l'eucharistie ;  mais  il  n'exclut  pas  pour  cela  les 
autres.  C'est  pourquoi  les  pro  test  ants  auroient  tort  d'en 
conclure ,  comme  le  remarque  l'editeur,  que  le  saint  pre- 
lat  n'a  reconnu  que  trois  sacrements.  II  seroit  aise  de  les 
convaincre  du  contraire  par  les  autres  sermons  et  ecrits 
d'Hildebert.  Ce  sermon,  qui  manque  dans  l'edition  de  D. 
Beaugendre ,  paroit  imparfait. 

Parmilesdifferentsouvragesque  Jean  Prevost  a  publics 
a.  la  suite  du  livre  des  Offices  ecclesiastiques  de  Jean,  eve- 
qpje  d'Avranches,  puis  archeveque  dellouen,  on  trouve 
six  sermons,  tires  d'un  manuscnt  de  M.  Bigot,  sans  nom 
d'auteur,  que  l'editeur  conjecture  etre  d  1  ves  de  Char- 
tres. II  laisse  toutefois  la  liberte  de  les  attribuer  a  qui  Ton 
voudra,  pourvu  que  ce  soit  a  un  eveque.  Dans  le  volume  t.  x,P.  i38et  i39. 
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xn  siitCLE.  precedent  de  notre  Histoirelitteraire,  on  a  refute  soli  de- 
ment lesraisons  qu'allegue  Jean  Prevost  pour  lesattribuer 
a  I'eveque  de  Cnartres.  II  est  dit  au  meme  endroit  que 
ces  sermons  pourroient  bien  etre  d'Hildebert,  eveque  du 
Mans.  L'esperance  d'acquerirquelques  nouvelles  lumie- 
res  sur  l'auteur  de  ces  sermons  nous  a  fait  ajouter  que 
nous  pourrions  discuter  ce  fait  dans  l'article  de  I'eveque 
du  Mans ;  mais  nos  esperances  ontete  vaines,  etnoussom- 
mes encore  aussi  incertains  sur  ce  suiet  que  nousl'etions 
alors :  ainsi  nous  nous  contenterons  d  en  aonner  une  idee, 
sans  decider  a  qui  ils  appartiennent. 

Hiid.  op.  p.  707.  De  ces  six  sermons,  trois  ont  ete  publics  par  D.  Beau- 
gendre  dans  l'edition  des  ouvrages  d'Hildebert,  savoir, 
le  premier,  qui  est  le  onzieme  parmi  les  sermons  de  di- 
versis  ;  le  troisieme  et  le  sixieme ,  qui  sont  les  quatrieme 
et  quarante-quatrieme  de  la  meme  classe  dans  la  nou- 
velle  edition.  II  seroit  a  sou  baiter  que  le  dernier  edi- 
teur  eut  eu  connaissance  de  ces  six  sermons  publics  par 
Jean  Prevost :  il  auroit  assurement  pu  en  profiter,  soit 
pour  donner  plus  correctement  qu'il  n'a  fait  trois  de  ces 
sermons ;  soit  pour  rendre  son  edition  plus  complete  en 
publiant  les  trois  autres  qui  y  manquent,  savoir,  le 
second ,  le  quatrieme  et  le  cinquieme. 

Joao.  Rot.  p.  453.     Le  premier,  sur  ces  paroles,  Malheur aux pasteurs  qui 
fontperir  et  qui  dechirent  les  brebis  de  mes pdturages,  est 
tres-beau  et  tres-instructif.  II  y  entre  dans  un  grand  de- 
tail sur  les  devoirs  des  pasteurs,  les  qualites  qu'ils  doi- 
vent  avoir,  les  defauts  qu'ils  doivent  eviter. 

ib.  p.  45».  Dans  le  second ,  sur  ce  texte  tire  de  Malachie ,  Les  le- 

vres  du  pretre  seront  les  depositaires  de  la  science,  il 
relevela  crandeur  du  sacerdoce ,  et  la  purete  de  coeur 
quexige  dans  les  pretres le haut  ministere  dont  ils  sont 
revetus.  Ce  sermon  renferme  des  avis  et  des  instructions 
tres-sages  et  tres-solides  sur  le  respect  du  aux  reliques 
des  saints,  sur  la  maniere  dont  les  pretres  doivent  se 
conduire  a  l'e^ard  des  pecheurs  et  des  penitents,  sur  la 
patience  dans  les  persecutions  que  leur  zele  peut  quel- 

ih.  p.  473.  quefois  leur  attirer.  Le  troisieme  sermon,  <jui  est  le  cin- 
quieme de  ce  petit  recueil ,  a  et^  prononce,  comme  les 
deux  precedents ,  devant  des  cures ,  et  n'est  pas  moins 
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irrstructif.  II  leurordonne  d'avertir  leursparoissiensd'a-  xu 
voir  soin  de  se  faire  confirmer,  parce  que,  sans  cela,  ils 
ne  sont  pas  parfaits  cliretiens.  Ces  paroles  font  voir 
qu'Hildebert  mettoit  la  confirmation  au  rang  des  sacre- 
ments.  II  y  mettoit  de  meme  le  pouvoir  de  lier  et  de  de- 
lier  donne  a  saint  Pierre,  et  dans  sa  personne  a  tons  les 
apotres  :  In  Petro  omnibus  dedit. 

Voiri  encore  lestextesde  quatre  sermons  qui  se  trou- 
vent  dans  unmanuscritainsi  endosse,  Opera  omnia  Hil~ 
deberti :  \°.Domum  tuam,  Domine,  deeet  sanetitudo  in 
longitudinem  ;  2°.  Beati  pauperes  spiritu  ;  3.  Militia  est 
vita  hominis  super  terra rn  ;  4".  Suscitabimus  super  eum 
septem  pastores.  C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
ces  quatre  sermons,  n'ayant  point  le  manuscrit;  nous 
ajouterons  seu  lenient  que ,  quoique  le  memoire  qui  nous 
a  etc  f'ourni  porte  que  ces  sermons  ne  sont  point  dans 
D.  Beaugendre,  nous  en  trouvons  un,  qui  a  pourtexte, 
Militia  est  vita  hominis  super  terram  :  e'est  le  vingt-  P-  79 
septieme  sermon  de  la  troisieme  classe. 

D.  Beaugendre  avance,  dans  sa  preface,  qu'il  y  a  plu-p.  9. 
sieurs  sermons  j>armi  ceux  de  Pierre  le  Mangeur,  et  de 
Pierre  de  Blois ,  qui  ne  peuvent  convenir  qu'a  un  eveque 
comme  etoit  Hildebert.  Cette  remarque  parolt  assez  inu- 
tile, puisque  celui  qui  l'a  faite  n'a  revendique  aucun  de 
ces  sermons  en  faveur  de  notre  prelat.  D'ailleurs,  etoit- 
il  le  seul  eveque  de  son  siecle  qui  annoncat  la  parole 
de  Dieu  a  son  peuplePEt  si,  parmi  les  sermons  de  Pierre 
le  Mangeur etae Pierre  de  Blois,  ilyen  a  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'a  un  eveque,  ce  n'est  point  une  raison  suffi- 
sante  pour  les  attribuer  a  Hildebert. 

Le  lecteur  a  pu  remarquer,  dans  le  compte  que  nous 
avons  rendu  des  sermons  de  ce  prelat,  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs  dont  on  peut  legitimement  douter  qu'il  soit  au- 
teur.  Dece  nombre sont plusieurs sermons sur les  saints, 
et  ceux  qui  sont  adresses  a  des  moines.  Les  sermons 
synodiqucs,  qui  lui  appartiennent  plus  certainement, 
sontbeaucoup  au-dessus  des  autres,  quoiqu'il  y  en  ait 
quelques-uns  de  fort  beaux  parmi  ceux-ci.  Et  nous  som- 
mes  persuades  cjue  si  M.  du  Pin,  qui  n'a  eu  connois- 
sance  que  de  trois,  les  avoit  tous  lus,  il  en  auroit  porte 
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xn  siecle.  un  jugement  plus  favorable,  et  n'auroit  pas  dit,  sans 
Bihl.xn.s.p.  5o.  auciui  correctif,  qu'ils  sont  foibles  et  languissants.  lis 
sontestimables,  taut  par  l'exactitude  et  la  precision  avec 
laquelle  il  parle  <lu  dogine,  lorsque  son  sujet  le  de- 
mande,  cjue  par  la  saine  morale  et  les  traits  precieux 
de  la  discipline  ecclesiastique  qu'ils  renferment.  Le  style 
en  est  clair,  familier,  et  a  la  portee  des  auditcurs  les 
moins  intelligents.  II  y  en  a  neanmoins  quelques-uns 
qui  sont  obscurs,  d'autres  sans  suite  et  sans  liaison; 
tons  generalement  sont  telleiuent  reinplis  de  textes  de 
l'Ecriture  et  (les  Peres  ,  (pie  les  marges  sufliroienta  peine 
pour  indiquer  toutes  les  citations.  Mais  il  est  rare  quele 

J)redicateur,  en  citant  les  textes  sacres,  les  prenne  dans 
e  sens  uaturel  :  entraine  par  le  gout  dominant  de  son 
siecle,  il  ne  s  attache  qu  au  sens  allegorique.  Qq.  pent 
meme  dire  qu'il  le  faitquelquefois  avecexces,  et  s'ecarte 
des  justes  homes.  Peut-etre  que  les  sermons  oil  ce  de- 
faut  regne  le  plus ,  ne  sont  pas  de  notre  prelat.  Ii'editeur 
a  neanmoins  cru  pouvoir  les  lui  attribuer  tous,  tant  paroe 
(pi'il  les  a  trouves  dans  des  manuscrits  oil  ils  portent 
son  nom,  qu'fi  cause  de  certaines  expressions  t'amilieres 
a  Hildebert  qu'il  y  a  remarquees.  Mais  on  sait  que 
souvent  lescopistes,  en  faisant  des  recueils  de  sermons, 
ont  joint  ensemble  les  productions  dedilferents  auteurs 
sans  prendre  la  peine  de  les  distinguer.  A  l  egard  des 
expressions  lainilieres  a  Hildebert,  personne  n  ignore 
(ju  il  y  a  des  termes  affectes  a  chaque  siecle,  qui  sont 
communs  auxeei  ivainsdu  meme  temps. 

3°.  A  la  suite  des  sermons,  l'editeur  a  place  les  opus- 
cules de  notre  prelat,  tires  d'excellents  manuscrits,  du 
temps  meme  de  1'auteur,  ou  peu  apres. 

Hiid.  op.  p.  886.  I ^e  premier  de  ces  opuscules  est  la  vie  de  sainte  Ilade- 
gonde ,  reine  de  France ,  qu'Hildebertcomposa  a  la  priere 
de  Seimare,  ou  Seimane ,  qui  ne  nous  est  connu  que  par 
la  preface  decette  vie.  Hildebert avoue  <^u'il  n'a  compose 
son  ouvrage  que  sur  deux  vies  de  sainte  Radegonde , 
ecrites,l'uneparFortunat,  evequede  Poitiers ;  l'autrepar 
une  religieuse  nominee  Baudonivie :  il  a  suivi  plus  parti- 
ticulierement  Fortunat,  parce  o^ue  sa  dignite  lui  donnoit 
plus  d'autorite ;  et  il  a  tire  de  l'ecrit  de  Baudonivie  le  re- 
cit  de  quelques  miracles  dont  le  premier  n'avoit  point 
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parle.  Mais  il  a  fait  un  choix ,  et  n'a  rapporte  que  ceux  xu  sifeCLE. 
qui  luiont  paru  plus  propres  a  faire  connoitre  le  merite 
et  lagloiredela  sainte.  Ainsi,  de  deux  ouvrages,  Hilde- 
bert  en  a  fait  un ;  en  1'envoyant  a  Seimane,  il  le  soumet 
entierement  a  sa  critique ,  et  le  laisse  le  maitre  d'en  faire 
toutce  qu'il  jugera  a  propos. 

D.  Mabillon  n'a  donne  que  le  prologue  de  cette  vie 
dans  ses  Analectes,  se  proposant  de  publier  dans  la 
suite  l'ouvrage  entier.  Ce  savant  avoit  cru  d'abord  qu'il 
pourroit  y  trouver  des  lumieres  pour  entendre  certai- 
nes  expressions  de  Fortunat  qui  sontt res-obscures ;  mais 
il  a  ete  trompe  dans  ses  esperances ,  Hildebert  s'etant  lui- 
meme  servi  de  ces  expresions ,  ou  les  ayant  supprimees. 
Ce  que  D.  Mabillon  avoit  projete,  D.  Beaugendre  Tap. 887. 
execute ,  en  publiant  la  vie  de  sainte  Radegonde ,  sur  une 
copie  tireepar  D.  Etiennot  de  deux  beaux  manuscrits  de 
1  eglise  collegiale  de  Poitiers,  dedieea  cette  sainte.  A  la 
tete  du  plus  ancien  est  represente  un  eveque  revetu  de 
ses  habits  pontificaux,  a  genoux,  presentant  un  livre  a 
sainte  Radegonde.  La  sainte,  qui  est  assise,  a  une  cou- 
ronne  sur  sa  tete,  et  en  tient  une  en  main,  qu'elle  met 
sur  celle  du  prelat,  quoiqu'il  porte  sa  mitre.  De  l'autre 
main  elle  tient  un  livre.  On  lit  au-dessus  de  sa  tete  cette 
inscription,  sancta  Radegundis  regina;  et  sur  celle  de 
Teveque,  Hildebertus;  et  au  bas,  les  deux  vers  suivants, 
qui  sont  sans  doute  de  la  composition  du  prelat : 

Crimina  pastoris,  tanti  mercede  laboris, 
Christus  condonat ;  et  eum  regina  corona t. 

II  n'est  pasvraisemblablequ'un  autre  qu'Hildebert  ait 
parle  de  lui  en  ces  termes.  Ainsi  il  y  a  lieu  decroire  que 
ce  prelat  a  fait  faire  cette  estampe  a  la  t^te  du  manus- 
crit  qu'il  envoya  a  Seimane.  D.  Beaugendre  a  cru  devoir 
faire  graver  ce  monument  pr^cieux  de  l'antiquite,  en 
publiant  la  vie  de  sainte  Radegonde. 

Dans  le  second  manuscrit,  on  trouve  une  preface  dif-  p-  9»7-910- 
ferente  de  la  premiere ,  qui  contient  la  relation  d'un  mi- 
racle que  la  tradition  a  conserve  jusqu'-a  present  parmi 
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xii  siecle.    j(,  peuple  ,1,,  Poitiers,  et  tlont  il  nest  fait  mention  ni  dans 
Fortunat,  ni  dans  Baudonivie,  ni  dans  Ilildebert. 
Boll.  i3  Aug.  p.     Les  continuateurs  de  Bollandus  out  publie  de  nouveaii 
83*9'"  cette  vie  de  sainte  Radegonde ,  avec  des  notes ,  selon  leur 

usage.  Ces  critiques  sont  tombes  par  inadvertance  dan> 
un  anaclironismc  de  pres  d'un  siecle,  sur  le  temps  au- 
p.48,  n.  io;p.  84,  quel  Mildehert  a  vecu,  en  le  placant  en  1  i<)7,  qnoiqne 
MP-43.  '  06  Pr**lat  soit  mort  en  1 i34-  Les  memes  editeurs  out  pn- 
blie, avec  des  dissertations  et  des  notes,  les  deux  ou- 
\  rages  de  Fortunat  et  de  Bandonivie,  sur  un  manuserit 
de  Vauluisant,  abbavede  1'ordre  de  Citeaux,  an  diocese 
de  Sens.  Si  cette  edition  avoit  paru  avant  le  troisieme 
volume  de  l'Histoire  litteraire,  1).  Rivet  en  auroit  parle. 
La  remarque  (pie  nous  en  fa  i  sons  iei  tiendra  lieu  d'ad- 
dition  aux  pages  479  et  f\i  fi  de  ce  volume. 

4°.  Le  second  des  opuscules  de  notre  prelat,  est  la  vie 
p-  9°9-  de  saint  Hugues,  abbe  de  Cluni.  L'auteur  l'adresse,  par 

une  epitre  dedicatoire,  a  Pons,  successeur  de  ee  saint 
abbe,  a  la  priere  duquel  il  l'avoit  coniposee,  et  le  prie 
instamment  de  eorriger  les  defauts  qu'il  pouna  deeou- 
vrir  dans  un  ouvrage  qui  etoit  au-dessus  de  ses  forces, 
et  qu'il  n'a  entrepris  que  par  obeissance.  C'est  un  ser- 
vice qu'il  le  supplie  de  lui  rendre;  la  correction,  dit— 
il  (1),  est  un  service  que  Ton  rend  a  tout  eeri\ain sage  et 
prudent,  qui  doit  lui  etre  agreable,  Officios*'  res  est,  et 
prudent  1 grata  scriptori  correctio.  Elle  me  plait,  ajnntr- 
t-il,  lorsqu'elle  vient  d  un  particulier,  et  non  du  j)ublic. 
C'est  tro])  tard  corriger  ses  fautes,  lorsqu'on  y  est  con- 
traint  par  les  insultes  de  la  multitude.  Mais  un  article 
sur  lequel  il  se  croit  oblige  de  demander  grace,  c'est  d'a- 
voir  eu  la  hardiesse  dc  trailer  une  matiere  sur  laquelle 
deux  tres-babiles  maitres  avoient  deja  ecrit  avec  neau- 
coupde  succes.  Ces  deux  habiles  maitres  sont  Ezelon  et 
Gilon.  II  rejette  la  f'aute  de  cette  presomption  sur  l'abbe 
Pons,  qui,  se  flattant  de  trouver  en  lui  des  talents  qu'il 
n'a  pas,  l'a  force  de  s'engager  a  ce  travail ,  par  des  solici- 
tations et  des  manieres  si  pressantcs  qu'il  n'a  pu  lui  re- 
sister .  Se  trou vant  done  contraint  de  retoucber  oes  Merits , 
il  declare  qu'il  ne  s'est  engage  qua  lespolir,  sans  sen  ren- 
dre garant  comme  de  choses  qu'il  auroit  vnes;  qu'on  ne 

(1)  Ea  quidem  mihi placet,  cum  persona  corrigit ,  non  turba.  Sen* 
enim  reprirnitur  vitium  ,  cum  jam  populus  in. suit  at  vitioso. 
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doit  cependant  pas  etre  surpris,  si  on  \  ><>it  ties  addi-  xn  suteLB. 
tions,  des  suppressions  et  des  changements ;  qu'il  n'a 
ajoute  que  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  et  que  son  temoi- 
iinage  estveritable.  Le  trait  dont  il  rend  un  temoignage  P.  g»- 
si  precis,  le  regarde  personnellement.  Nous  en  avons 
parle  dans  la  vie  de  notre  prelat.  II  ajoute  qu'il  n'a  sup- 
prime'  que  ee  qui  auroit  pu  porter  prejudice  aux  pre- 
miers auteurs  de  la  vie  dece  saint,  et  les  decrediter, 
pour  des  ehoses  qu'ils  out  pu  croircct  ecrire  de  bonne 
toi  :  qu'il  n'\  a  corrige  qn'uiie  faute,  qui  eonsistoit  en 
ce  qu'ds  avoient  attribue  a  (ieofroi  Martcl  ee  qui  necon- 
venoit  qu'aGeofroi  le  barbu,  sonneveu.  llildebert,  voisin 
de  I'Anjou ,  etoit  mieux  in  forme  de  ce  quiconcernoit  ees 
princes,  (pie  les  deux  moincs  dcCluni,  dont  il  retouehoit 
lOUYFage.  On  voit  par  la  qu'il  n'a  proprement  fait  que 
polir  le  style  d'Ezelon  et  de  Gilon.  Comme  nous  n'a- 
vons  j)lus  l'eerit  de  ees  deux  eerivains ,  nous  ignorons 
si  les  retranchements  qu'il  a  faits  sont  considerables. 
Qqant  a  eelui  d'Hildebert,  dont  nous  parlons,  c'est 
mollis  une  vie  detaillee  du  saint  abbe  de  Cluni,  quun 
panegyrique  qui  eontient  l'eloge  de  ses  vertus  et  de 
m-s  grandes  qualites,  sans  aucun  detail  partieulier  de  ses 
actions,  qu'aatant  qu'elles  contribuent  a  relever  fecial 
de  sa  saintete.  Le  style  en  est  assez  bon  pour  le  temps; 
la  candeur  et  la  bonne  foi  y  sont  jointes  a  un  certain 
gout  de  piete  qui  toudie  et  edifie. 

Cette  vie  de  saint  Hu^ues  avoit  deja  ete  donnee  dans  Bib.  ciuo.  p.  414. 
la  Bibliotheque  deCluni  avecles  savantes  notes d'Andre 
du  Chesne.  Jje  P.  Pabebrock  l'a  ensuite  publiee  avec  un  ag  Apr.p.«a8-*  jH. 
commentaire  et  des  notes,  dans  la  grande  collection  de 
vies  des  saints  commencee  par  Bollandus.  Hildebert  l'a 
ecrite  etant  alors  evecnje  du  Mans ,  et  Pons  etant  abbe 
de  Cluni ,  et  par  consequent  avant  Tan  1 1 22 ,  que  eelui- 
ei  renonca  a  sa  dignite. 

5°.  Le  troisieme  opuscule  est  intitule,  dela  plainte  et  Hi,d-  °P-  P-  943* 
du  combat  de  la  chair  et  de  1'esprit  :  Dc  qucrimonia  et 958* 
conjlictu  carnis  ctspiritus.  C'est  un  dialogue  en  prose  et 
en  vers ,  dans  lequel  Tame  et  le  corps  font  des  plaintes 
reciproques  Tun  de  l'autre.  II  est  d'un  gout  singulier;  et 
I'auteur  semble  l'avoir  fait  plutot  par  delassement  et  par 
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xn  sikcle.  amusement,  que  pour  servir  d'instruction.  Onpeut  dire 
neanmoins  qu'il  a  dessein  de  faire  voirqne  1  ame  et  le 
corps  doivcnt  eontribuer,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
a  vivre  dans  la  paix  et  l'union  scion  leur  premiere  desti- 
nation ,  en  retranehant  et  rcformant  tout  ce  qui  prut  y 
mettre  obstacle.  Pour  cela  ,  Tame  doit  regler  le  corps;  et 
le  corps  doit  etre  sounds  a  Fame,  qui  se  plaint  dece  qu'il 
la  rend  esclave  de  toutes  sortes  de  vices  et  de  passions. 
Celle-ci ,  exhortant  le  corps  a  pi  oiiterdes  a\  is  quelle  lui 
donne,  lui  propose  pourmodele  la  doeilitede  saint  Ken  r, 
P.  95o.  qui,  etant  repris  par  saint  Paul,  loin  de  se  pre\aloir  de  sa 

aignite,  et  de  tantde  miracles  qu'il  avoit  faits,  recutavec 
joie  la  correction  de  l'apotre  : 


Sitque  tibi  Petri  patientia  pro  documento. 
Huic  tamen,  huic  Petro  placuit  correctio  Pauli. 


En  faisant  parler  Tame ,  l'auteur  remonte  a  l'origine  de 
la  guerre  qu'elle  a  avec  le  corps  :  il  fait  voir  que  le  peche 
en  est  la  cause;  qu'avant  la  desobeissance  de  I'homme,  il 
y  avoit  entre  run  et  l'autre  une  concorde  que  rien  n'e- 

p.  951-  gSa.  toit  capable  d'alterer.  II  cite  sur  cela  de  beaux  textes  de 
saint  Augustin  contre  Julien ,  ton  chant  Tetat  heureux  de 
Thomme  avant  son  peche.  II  fait  ensuite  la  description 
de  la  tentation  que  la  premiere  femme  essuya  de  la  part 
du  serpent,  de  sa  chute  et  de  ses  funestes  suites,  c  est- 
a-dire  du  peche,  qui  s'est  communique  a  tous  leurs  des- 
cendants; etde  la  concupiscence,  source  de  la  division  qui 
re^ne  entre  Tame  et  le  corps,  dont  les  homines  les  plus 
saints  et  les  plus  justes  eprouvent  les  mouvements.  Ce 
qui  est  appuye  d'un  texte  de  saint  Augustin,  ainsi  adresse 

lb.  a  l'auteur,  familiaris  ille  tuus  Augustinus;  paroles  qui 

sont  un  temoignage  de  sa  predilection  particuliere  pour 
ce  saint  docteur.  L'auteur  nnit en  disant  que,  quelque  in- 
time  que  soitl'unionde  l'ameetdu  corps,  elleesttroublee 
par  tant  d'ingratitudes,  de  maux,  de  souflrances,  d'en- 
nuis,  qu'ils  sou  ha  iter  it  de  se  separer,  et  regardent  la  vie 
comme  un  supplice.  De  la  vient  qu'on  en  a  VU  plusieurs, 
comme  nous  1  apprenons  des  anciens,  et  que  nous  en 
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voyons  encore,  se  donner  eux-memes  la  mort.  Le  style ,  xit  sifcCLK. 
tant  de  la  prose  que  des  vers,  quoique  souvent  abstrait 
ettrop  recherche ,  est  tres-beau  pour  le  siecle  :  le  lecteur 
peut  en  juger  par  les  vers  suivants;  nous  ne  les  choisis- 
sons  point ,  ce  sont  les  premiers  qui  se  presentent. 

AngustK  fragilisque  domus ,  jarajamque  ruentis  P.  946. 

Hospita,  servili  conditione  premor; 
Et  tanquam  gravibus  vinclis,  seu  carcere  clausa?, 

Spem  libertatis  vix  superesse  licet. 
Triste  jugum  cervice  gero,  gravibusque  catenis 

Proh  dolor!  ad  mortem  non  moritura  trahor. 

lie  P.  Hemmey  semble  etre  le  premier  qui  ait  publie 
cet  ecrit,  dans  son  Supplementum  Patrum,  Van  1684.       pp"  p' 
Mais  D.  Beaugendre  1  a  donne  beaucoup  plus  correct, 
sur  trois  manuscrits,  l'un  dela  bibliotheque  du  Roi ,  un 
autre  de  celle  de  Saint- Victor,  et  un  troisieme  de  Saint- 
Tauraind'Evreux.  M.  duPin,  parlant  des  ouvrages  dou- 
teux  de  Hugues  deFoliet  011  deFoulois,  place  danscette  X1I  siic.  p. 
classe  un  discours  de  la  cliair  et  de  I' esprit,  que  D.  Beau- 
gendre croit  etre  celui  dont  nous  rendonscompte.  Nean- 
moins,  on  ne  trouve  aucun  ecrit  sous  ce  titre,  ni  qui  en 
approche,  dans  l'ancien  manuscrit  de  Corbie  qui  con- 
tient  lesecrits  deHuguesde  Foulois.  L'editeur  desoeuvres 
d'Hildebert  ne  doute  point  que  ce  prelatou  Hugues  n'en 
soit  auteur.  II  y  retrouve  son  style,  ses  pensees,  la  me- 
nie  politesse  de  langage  que  dans  ses  lettres  et  ses  ser- 
mons, en  un  mot  tout  ce  qui  caracterise  les  ecrits  d'Hil- 
»lebert.  A  ces  preuves  on  pourroiten  ajouter  encore  d'au- 
tres,  eten  particulier  celle  qu'on  tireroit  du  manuscrit 
<le  la  bibliotheque  du  roi  d'Angleterre,  oil  Touvrage  se  Bib.  Angi.  p. 
trouve  avec  ce  titre  :  Hildeberti  episcopi  Cenom.  din-"**- 
Ivgusde  conflictu,  spiritus  etcarnis,  partim  metricus ;  par- 
tim  prosaicus.  C'est  sans  doute  le  meme  ouvrage,  qui 
est  intitule,  Hildeberti  Turonensis  archicpiscopi  de  ais- 
scnsione  intcrioris  et  exterioris  fwminis,  dans  un  des  ma- 
nuscrits que  Philippe,  eveaue  de  Bayeux,  donna  a  l'ab- 
baye du  Bee  vers  le  milieu  du  douzieme  siecle,  et  dontle 
catalogue  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  Mont  Saint- 
Michel. 

6°.  T^e  quatricme  opuscule,  qui  n'avoit  point  encore  p.  9s9. 
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xii  sikci.f„  Vy  |e  jour,  a  pour  titre  :  Philosophic  morale,  de  V how- 
net  c  et  de  1' utile.  Lediteur  l'a  decouvert  dans  un  inanu- 

p-  95?»  scrit  de  Colbert  d'environ  six  cents  ans  d'antiquite,  qui 

etoit  a  la  suite  des  lettres  d'Hildebert,  ecrit  de  la  nieme 
main  et  du  meme  caractere.  Ce  qui, joint  a  la  conformite 
du  style  des  lettres  de  ce  prelat,  a  fait  jnger  a  D.  Beau- 
gendre  que  c'etoit  un  ouvrage du  memeauteur,  et precise- 

ui».i,ep.3j,p.4a.  ment  celui  dont  il  fait  mention  dans  la  lettre  qu'il  ecrivit 
a  Henri  Itr,  roi  d'Angleterre,  pour  le  consoler  de  la  perte 
de  son  fils.  Celui  a  qui  Hildebertadressecet  ecrit,  estseu- 
lement  designe  par  la  lettre  R.,  selon  le  mauvais  usage  de 
ce  temps.  L'editeur  soupqonne  qu'il  faut  entendre  Regi- 
nald, moinede  Saint-AugustindeCantorberi,  aveclequel 

Ito*  ,5' p'  Hildebertetoiten  relation,  comme  onlevoitpar  une lettre 
de  ce  prelat  qui  lui  est  adressee.  Mais  D.  Beaugendre, 
en  formant  cette  conjecture,  n'a  pas  assez  fait  attention 
a  certaines  expressions  qui  ne  peuvent  convenir  a  Regi- 
nald. Si  celui  a  gui  Hiloebert  adresse  son  ouvrage  etoit 
un  moine,  le  feliciteroit-il  de  ce  que,  malgre  les  affaires 
publiques,  privees,  domestiques,  et  cellesmeme  dubar- 
reau ,  il  etoit  tout  occupe  de  la  philosophic  morale? 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  traite  a  ete  compose  a  la  priere  de 
celui  a  qui  l'auteur  l'adresse  :  il  y  debute,  comme  dans 
le  precedent,  par  une  fiction,  en  lui  rapportant  unsonge 
dans  lec^uel  il  avoit  vu  Ciceron ,  Seneque ,  quelques  au- 
tres,  qu  il  connoitra ,  dit-il,  par  leur  langage.  Ces  au- 
tres  etoient  Platon ,  Virgile,  Horace,  Aristote,  Hesiode, 
Democrite,  etc.  Notre  auteur  ajoute  que,  s'entretenant 
avec  ces  philosophes,  il  s'imaginoit  travailler  de  concert 
avec  eux  a  reduire  en  art  la  philosophic  morale;  et  qu'il 
lui  etoit  aussi  permis  de  meler  parmi  leurs  sentences  ce 
cju'il  avoit  appris  des  uns  et  des  autres.  S'etant  ensuite 
eveille,  il  mit  par  ecrit  cette  conversation,  s'appliquant 
a  etre  court  en  faveur  de  celui  a  qui  il  l'adresse. 


P.  <fi2  Voici  le  plan  qu'il  donne  de  son  ouvrage  :  il  y  a  trois 

manieres,  dit-il,  de  deliberer  sur  le  parti  qu%on  doit 
prendre;  la  premiere,  sur  ce  qui  est  seulement  honnete; 
la  seconde,  sur  ce  qui  est  seulement  utile;  la  troisieme, 
lorsqu'il  y  a  de  l'opposition  entre  l'honnete  etl'utile.  La 
premiere  se  divise  encore  en  deux  especes,  parce  qu'il 
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y  a  quelquefois  du  doute,  si  la  chose  est  honnete,  et  s'il 
est  a  propos  de  la  faire  :  on  peut  encore  etre  dans  le 
doute  sur  ce  qui  est  plus  ou  moins  honnete,  sans  savoir 
quelle  est  celle  de  deux  choses  honnetes  qui  l'emporte. 
II  en  est  de  m£me  de  K  utile ;  car  on  peutse  trouver  dans 
l'incertitude  sur  deux  choses  qu'on  nous  propose,  quelle 
est  la  plus  utile.  Al'egard  de  l'opposition  entre  l'honnete 
et l'utile ,  il  n  y  a  point  d'autre  division.  Ainsi  toutes  les 
deliberations,  ou  consultations,  se  reduisent  a  cinq.  i°. 
Ce  que  c'est  que  l'honnete,  a0.  Cequi  est  plus  ou  moins 
honnete,  3°.  Ce  que  c'est  que  l'utile,  4°«  Ce  qui  est  plus 
ou  moins  utile.  Enfin  la  cinquieme,  lorsque  l'honnete 
et  l'utile  ne  peuvent  s'accorder  ensemble. 


L'honnete  est,  dit  notreauteur,  cequi  nous  entraine 
parsa  force,  et  ce  qui  nous gagne  par sa  dignite;  ainsi  la 
vertu  et  l'honnete  ne  different  que  par  le  nom,  et  sont 
la  meme  chose  quant  au  fonds.  La  vertu  est  si  aimable, 
que  les  mechantsne  peuvent  s'empecher  d'approuver  le 
bien.  En  consequence  notre  auteurdivise  l'honnete  com- 
me  Ton  divise  la  vertu,  et  le  fait  consister  dans  les  qua- 
tre  vert  1 1  s  que  Ton  appelle  cardinales :  savoir,  la  justice , 
la  force,  la  prudence,  la  temperance.  II  traite  ensuite 
dans  le  detail  de  chacune  de  ces  vertus ,  d'une  maniere 
tres-solide  et  tres-instructive.  Quoique  D.  Beaugendre 
regarde  cet  ouvrage  d'Hildebert  comme  un  fruit  de  sa  p  9*9.  not. 
jeunesse,  c'est  Tune  des  plus  belles  productions  de  sa  plu- 
me, et  qui  se  lit  avec  plus  d'agrement.  II  meritoit  non- 
seulement  de  voir  le  jour,  mais  encore  d'etre  traduit  en 
notre  langue ,  afin  qu'un  plus  grand  nombre  depcrsonnes 
putle  lire  etprofiter des  instructions qu'il  contient.  L'au- 
teury  a  recueilli  tout  ce  qui  convenoit  a  son  sujet,  dans 
lesphilosophes,  les  orateurs ,  les  poetes  et  meme  les  his- 
toriens ;  ce  qui  forme  une  agreable  variete  :  ce  n'est  qu'un 
tissu  des  plus  belles  maximes  de  morale  qu'on  lit  dans  Ci- 
ceron,  Seneque,  Horace,  Juvenal,  etc.,  qui  sont  rappor- 
tees  a  propos  avec  beaucoup  de  gout ,  d  ordre ,  et  de  me- 
thode.  L'auteur  a  fait  ce  choix  et  ce  recueil ,  pour  epar-  P  99« 
gner  a  celui  auquel  il  1'adresse  la  peine  de  lire  une  mul- 
titude de  volumes,  qui  souvent  distrait  et  accable  l'es- 
prit,  comme  il  le  dit  :  Distraint  librorurn  multitude 
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XH  siecle.      j>%  L'opusculesuivantestunpoemeen  verselegiaques, 
sur  le  meme  sujet  que  le  traite  qui  precede :  De  quatuor 
virtutibusvitcB  honcstce.  L'editeurl  ayant  trouve  dans  un 

p.  998  manuscrit  de  Colbert  a  la  suite  des  poesies  d'Hildebert,  a 

cm  le  devoir  placer  ici,  parcequ'il  lui  a  para  n'etre  qu'un 
abrege  des  sentences  et  des  maximes  du  precedent,  que 
Tauteur  avoit  fait  poursacommodite,  ou  pour  l'instruc- 
tion  des  jeunes  gens.  Nous  avons  deja  vu  qu'on  leur  met- 
toit  les  ecrits  de  notre  prelat  dans  les  mains,  pour  les 

ord.  1  x, P.  770.  instruire :  Ordric  Vital  nous  apprend  que  ses  vers  etoient 
repandus,  non-seulementen  France,  mais  meme  en  Italie, 
et  qu'ils  faisoient  l'admiration  des  professeurs  de  la  jeu- 
nesse  Romaine.  C'est  ce  qui  aura  peut-etre  porte  l'auteur 
a  faire  ce  poeme  sur  les  quatre  vertus  cardinales,  pour 
former  l'esprit  et  le  coeur  des  jeunes  gens.  Les  maximes 
en  sont  meilleuresque  la  poesie ;  pour  cequi  est  du  style , 
le  traite  en  prose  vaut  mieuxque  l'opuscule  en  vers.  On 
auroit  tort  ae  regarder  le  second  comme  l'abrege  du  pre- 
mier. Ce  sont  deux  ouvrages  qui ,  quoique  faits  oar  la 
meme  main,  et  dans  la  mime  vue,  sont  presquaussi 
differents  pour  le  fonds  que  pour  la  forme.  II  est  a  pre- 
sumer  qu'en  faisant  deux  ecrits  sur  la  meme  matiere,  il 
a  voulu  employer  divers  motifs  et  divers  moyens,  pour 
mieux  inculquer  les  instructions  qu'il  donnedans  Tun 
et  l'autre. 

p  '006.  8°.  Le  sixieme  opuscule  intitule,  Tractatus  theologi- 

ciiSy  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Lyre, 
d'environ  six  cents  ans  d'antiquite,  au  milieu  de  plu- 
sieurs  ecritsqui  sont  certainement  des  productions  d  nil- 
debert;  cequi  a  d'abord  fait  juger  a  D.Beaugendre,  qu'il 
est  auteur  decelui-ci.  Neanmoins,  ayant  vu  a  la  tete  du 
manuscrit  la  premiere  phrase  de  YElucidarium,  011 
Eclaircisscmcnt ,  ouvrage  attribue  a  saint  Ansel  me,  il  a 
hesite  s'il  publieroit  le  traite  theologique  sous  le  nom 
de  notre  prelat.  Mais  son  doute  a  ete  bientot  dissipe , 
lorsqu'il  a  fait  attention  (pie  cette  phrase  avoit  ete  ratu- 
ree,  et  que  Ton  en  avoit  insere  une  autre  au-dessus.  II  a 
compris  sans  peine  que  le  copiste,  qui  avoit  eu  en  pre- 
mier lieu  dessein  d'ecrire  X Elucidarium  t  ayant  ensuite 
change  d'avis ,  avoit  efface  cette  premiere  ligne ,  pour 
substituer  1  ecrit  d'Hildebert,  qui  se  trouveroit  ainsi  asa 
place,  au  milieu  de  ses  autres  ouvrages.  L'editeurta- 
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che  ensuite  de  prouver  que  ce  traite  est  d'Hildebert,  par  xu  sifeCLE. 
la  conformite  de  la  doctrine  qu'il  contient,  et  des  expres- 
sions, avcc  eelles  de  ses  sermons.  La  comparaison  q\)  i\ 
en  fait  rend  la  preuve  assez  sensible.  Oji  pourroit  meine 
ajouter  plusieurs  autres  exemples  a  ceux  que  D.  Beau- 
gendre  rapporte.  II  faut  neanmoins  eonvenir  qn'il  nest 
pasabsolunienteertainquece  traitesoitd'IIildebert;  c'est 
pourquoi  1'editeur  lui-mcme  a  soin  d'avertir  qu'il  laisse 
la-dessus  a  ses  lecteurs  la  liberte  de  penser  ee  qu'ils  vou- 
dront,  et  qu'il  ne  pretend  point  les  forcer  d'embrasser 
son  sentiment.  Quanta  lui ,  ila  cru  rendre  service  an  pu- 
blic entirant  de  la poussiereeet excellent  et  ancien  monu- 
ment de  theologie,  qui  vraisemblablement  est  de  celui 
a  qui  il  l'attribue,  et  (pii  jmroit  avoir  ete  suivi  par  Pierre 
Lombard  et  autres  theologiens  scholastiques  de  ce  sie- 
cle,  tant  pour  le  funds  de  la  doctrine,  que  pour  l'ordre 
et  1'arrangement  des  matieres. 

L'editeur  avance  dans  son  avertissement  qu'Hildebert p  loo7- 
a  compose  ce  traite  vers  I  an  io8r| ,  a  1  age  de  vingt-cinq 
ans,  etant  alors  a  Cluni ;  et  il  appuie  sa  conjecture  sur  ce 
qu'il  dit  dans  son  prologue,  que  nous  devons  toujoursetre 
prets ,  selon  l'a vertissement  de  saint  Pierre ,  a  rendre  rai-  1  Pet- c- 3 » *• ,6- 
son  de  notre  foi  et  de  notre  esperanee,  avcc  modes  tie  et 
avcc  craintc.  Ccs  paroles  out  paru  a  D.  Beaugendre  mar- 
quer  un  jeune  liominc  qui  parloit  a  ses  disciples  (i)  : 
comme  si  la  modcstic  ct  la  douceur  ne  convenoient  pas 
generalement  a  tons  les  ehretiens,  auxquels  saint  Pierre 
adresseces  paroles ,  deqiielquVigequ'ilssoient;aun  vieil- 
larddequatre-vingts  ans,  cjni  auroita  rendre  raison  de 
sa  foi,  comme  a  un  jeune  homme  de  vingt-einq.  On  est 
etonne  qu'un  homme  sense  allegue  une  telle  raison;  et 
encore  plus  delui  voir  prendre  pour  la  production  d'un 
jeune  homme,  un  traite  qui  n'a  pu  etre compose  quenar 
un  savant  theologien  ,  qui  a  vieilli  dans  la  lecture  de  f'lv 
criture  et  des  Peres.  Aussi  M.  Fleury  ne  craint-il  point  Fl. Hist.  ec?l.l.«3, 
de  dire,  a  quentre  les  traites  d'Hildebert,  le  plus  con-  n"  ,9~ 
«  sulerable  est  celui  qui  contient  un  corps  entierde  theo- 
«  logic ,  et  qui  semble  avoir  servi  de  regie  et  de  modele 


(i)  Quod  non  doc  tore m  e  cathedra  docentem ,  sed  juvenem  inge- 
nuum  condUcipulos ,  quibmcum  agebat,  alloquentem  maxime  decebat. 
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xn  sifccLE.    a  a  ceux  qui  ont  ensuite  traite  cette  science  par 
thode. » 

Le  prologue ,  dans  sa  brievete,  annonceun  theologien 
aussi  humble  que  savant,  aussi  modeste  qu'eclaire;  enne- 
mi  des  profanes  nouveautes ,  attache  a  r  autorite  de  l'lt- 
criture  etdes  Peres,  dispose  a  ne  rien  avancer  qui  n'y 
soit  conforme,  en  garde  contre  tout  ce  qui  y  peut  don- 
ner  atteinte.  Ainsi  son  dessein ,  comme  il  est  aise  d'en  ju- 
ger,  n'est  autre  que  de  donner  un  corps  de  theologie  fon- 
desurl'EcritureetlesSS.  Docteurs,  pour  instruire  sol  ide- 
ment  ses  disciples,  et  les  premunir  contre  Terreur,  et  les 
sentiments  trop  libres  de  quelques  theologiens  de  son 
temps;  pour  leur  faire  connoltre  les  sources  pures  oil 
v*  il  fautpuiser  la  religion,  leur  en  inspirer  du  gout,  et 

arreter  leur  curiosite  sur  quantite  de  questions  inuti- 
les,  qui  commencoient  dejaa  etre  agitees  dans  lesecoles. 

L'ouvrageestpartage  en  quarante-un  chapitres.  L'au- 
teur  y  traite  premierement  de  la  foi;  puis  de  l'existence 
de  Dieu,  de  son  unite,  de  la  Trinite,  des  differents 
noms  des  personnes ,  pour  distinguer  les  proprietes ;  de 
l'egalite  et  de  la  distinction  des  personnes  de  la  sainte 
Trinite;  de  la  prescience ,  de  la  predestination.  II  fait 
consister  la  difference  qui  est  entre  la  prescience  et  la 
predestination  enceque  la  prescience  s'etendaux  elus 
et  aux  reprouves,  et  la  predestination  seulement  aux 
elus.  Ses  sentiments  sur  cette  matiere  sont  les  memes 

c9,  p.  io35.  9ue  ceux  ^e  sa*nt  Augustin,  dans  les  ecrits  duquel  il 
etoit  tres-verse.  II  y  fait  voir  par  l'autorite  de  ce  saint 
docteur,  que  la  predestination  estgratuite,  et  que  les 
elus  ne  sont  point  predestines  en  vue  de  leurs  merites. 
Non  quia futuros  tales  nos prcescivit ,  ideo  elegit,  sedut 
essemus  tales  per  ipsam  electionem  gratice  sucet  qua  gm- 
tificavit  nos  in  dilecto  filio  suo. 

c.  i»,p.io4»;c.i7.  Apres  avoir  traite  de  la  Trinite,  et  de  quelques-uns 
des  attributs  de  Dieu,  il  passe  a  Tlncarnation ; puis  aux 
Anges ,  a  louvrage  des  six  jours,  a  la  creation  de  l'hom- 
me,  dontildecrit  le  premier  etat,  la  tentation,  la  chute, 
et  ses  funestes  suites  dans  sa  posterite  :  il  examine  en 

c.  3o,  p.  1081.  quoi  le  libre  arbitre  a  ete  afToibli  par  le  peche,  et  fait 
voir  qu'il  ne  consiste  pas  dansun  pouvoiregal  de  faire 
le  bien  et  le  mal ,  puisque  tout  homme  a  le  pouvoir  par 
lui-meme  de  tomber,  mais  il  n'a  pas  celui  de  se  relever, 
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s'il  n'est  aide  par  la  grace.  Le  libre  arbitre  suffit  pour  xn  siEcle. 
le  mal ,  mais  il  ne  suffit  pas  pour  le  bien.  Ce  que  lauteur  P-  io8»- 
dit  de  la  liberte  du  peeheur,  et  du  pouvoir  qu'il  a  par 
sou  libre  arbitre,  de  vouloir  lebien,  avaut  que  d'etre 
delivrepar  la  grace,  a  beaucoup  de  rapport  a  la  celebre 
distinction  du  sens  compose  et  du  sens  divise  des  Tho- 
mistes ;  en  sorte  qu'il  n'y  auroit  peut-etre  pas  detemerite 
a  croire  qu'elle  a  ete  puisee  dans  ce  traite.  Notre  theo- 
logien  discute  pourquoi  le  peche  du  premier  bomme  a 
passe  dans  ses  descendants,  ce  quec'estque  le  peche  ori- 

•        »  "1*  11  *     •       t      *1  •  * 
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loi  le  meme  efTet  qu'a  le  bapteme  sous  la  nouvelle.  Pour  c.4o,P.  1099,1100 
les  personnes  du  sexe,  il  croit  que  le  peche  originel  etoit 
efface  en  elles  par  la  foi,  les  sacrements  et  les  sacrifi- 
ces qu'on  offroit.  A  l'egard  des  enfants  morts  avant  le 
huitieme  jour,  il  lui  paroit  plus  sage  de  laisser  cela  au 
jugement  deDieu ,  que  de  vouloir  le  decider.  Le  dernier  p.  1001. 
chapitre  est  surle  decalogue.  Maiscet  article,  ainsi  que 
le  precedent  touchant  les  sacrements,  est  imparfait, 
soit  que  l  auteur  n'ait  pas  mis  la  derniere  main  a  son  ou- 
vrage,  soit  qu'il  n'ait  pas  ete  a  l'abri  de  l'injure  des 
temps. 

Ce  traite  est  compose  avec  beaucoup  de  nettete  et  de 
precision ,  et  les  preuves  y  sont  bien  choisies.  On  y  peut 
remarquer  les  premiers  traits  de  la  methode  des  schola- 
stiques.  II  commence  par  donner  la  definition  du  sujet 
qu'il  entreprend  de  traiter;  il  etablit  sa  these,  la  prouve 
par  l'autorite  de  l'Ecriture  et  des  Peres,  explique  les 
difTerents  sentiments  des  theologiens,  lorsqu'ils  sont 
partages,  propose  et  resout  les  objections  :  partout  il 
montre  autant  de  modestie  que  de  lumiere. 

90.  Le  septieme  opuscule  est  un  traite  fort  court  tou-  p.  no3. 
chant  le  sacrement  de  l'autel ,  brevis  tractatus  de  Sacra- 
mento altaris.  D.  Beaugendre  l'a  publie  pour  la  premiere 
fois  sur  un  manuscrit  de  Colbert,  dans  lequel  il  se  trou- 
ve  a j  mvs  le  traite  de  l'honnete  et  de  l'utile.  II  n'est  pas 
possible  d'etablir  d'une  maniere  plus  claire  que  l'a  Fait 
t'auteur  de  cet  ecrit,  la  foi  de  1'eglise  touchant  ce  sa- 
crement, oularaison  humaine,  dit-il,  succombe.  Aussi 
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xii  sifecLE.  ne  Veut-il  point  qu'on  agite  de  questions  sur  ce  mystere  > 
qui  exige  notre  foi  :  Non  ergo  quicquam  hie  qucerere, 
[quod  mias  qucerit)  prcesumat  sensus.  La  foi  seule  peut 
y  atteindre  :  elle  seule  connoit  ce  que  la  raison  ne  peut 
savoir  par  aucune  experience.  La  raison  doit  ceder  a  la 
foi,  qui  lui  apprend  que  Dieu  par  sa  puissance  peut 
faire  des  choses  qu  elle  ne  peut  comprendre. 

p.  H07.  io°.  Le  huitieme  opuscule  estune  explication  de  la 

Messe ,  Liber  de  expositione  Missce.  D.  Beaugendre  l'a 
tire  d'un  manuscrit  de  Colbert  d'environ  six  cents  ans. 
Melchior  Hittorpius  publia  en  i568,  a  Cologne,  une  ex- 
plication de  la  Messe,  dont  le  commencement  est  le  meme 
(jue  celui  dont  nous  parlons,  mais  seulement  jusqu  a 
1  Introit  de  la  Messe ,  et  ce  qui  suit  est  entitlement  diffe- 
rent. 

pTiB*. !'  P*rl  **  L'annaliste  de  Premontre  temoigne  avoir  trouve  par- 
mi  les  manuscrits  de  l'abbaye  de  Cuissi,  au  diocese  de 
Laon ,  un  ecrit  sous  ce  titre  :  Expositio  divini  mysterii 
a  Cenomane/isi  cpiscopo  nomine  Hildeberto.  Vraisem- 
blablement  cet  ouvrage  n'est  autre  chose  que  celui  qui 
fait  le  sujet  de  cet  article. 

L'auteur  donne  une  belle  lecpn  aux  pretres,  qui  con- 
sacrent  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ,  sur  la  pure- 
te  de  la  vie  qu'ils  doivent  mener,  en  s  eloignant  non- 
seulement  des  grands  peches,  tels  que  I'orgueil,  l'envie, 
la  haine,  l'avarice,  etc. ,  mais  en  evitant,  autant  que  la 
fragilite  humaine  le  permet,  les  fautes  les  plus  legeres. 
Cette  instruction  se  trouve  a  la  fin  de  l'ouvrage  dans 
le  manuscrit,  mais  l'editeur  a  cm  devoir  changer  cet 
ordre ,  et  la  mettre  a  la  tete.  L'auteur  explique  a'al)ord 
les  habits  sacerdotaux,  puis  toutes  les  paities  de  la 
Messe.  Ce  sont  des  explications  ou  reflexions  morales  et 
allegoriques  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  sacrifice.  Ce 
petit  ecrit  est  d'autant  plus  important,  qu'il  foumit  une 
Dreuve  sensible  que  la  liturgie  de  l'eglise  catholique 
etoit  telle  alors  qu  elle  est  encore  aujourd'hui. 

p  "3<-  1 1».  Le  neuvieme  opuscule  est  un  poeme  en  vers  ele- 

eiaques  sur  le  mystere  de  la  Messe ,  dans  un  gout  tout 
different  de  1'explication  en  prose,  qui  precede.  II  porte 
differentstitres  dans  les  manuscrits  et  les  imprimes.  Dans 
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l'edition  de  Paris  de  l'an  i548,  il  est  intitule  :  De  con-  xn  sikcle. 
eonUd  veteris  ac  novi  sacrijicii  ;  dans  celle  d'Anvers,  de 
l'an  i  56o,  publiee  par  Wolfgang  Lazius,  etdans  quelques 
manuscrits,  Versus  tic  mysterio  Missce ,  etc.  De  tous  les 
litres  (nVil  porte,  celui  qui  lui  convient  le  mieux  est 
le  premier;  car  dans  l'explication  que  1'auteur  de  ce 
poeme  donne  de  la  Messe,  il  fait  une  continuelle  allu- 
sion aux  ceremonies  et  aux  sacrifices  Judaiques.  On  \ 
trouve,  non-seulement  la  foidel'eglise  sur  1'eueharistic, 
exprimee  de  la  maniere  la  plus  claire,  mais  encore  les 
ceremonies  qui  se  pratiquoient  alors  dans  la  celebration 
des  SS.  mysteres.  La  plupart,  a  l'exception  de  quelques- 
unes,  sont  encore  en  usage  aujourd'hui  :  cequi  fait  voir 
que  l'eglise  catholique  n'a  point  innove  ni  change  dans 
cette  partie  la  plus  solennelle  et  la  plus  auguste  de  sa 
liturgie.  Onypeut  remarquer  l'usage  de  se  tenirdebout 
pencumt  la  lecture  de  l'evangile;  de  faire  le  signe  de  la 
croix  surson  front  (i),  lorsqu 'on  commence  cette  lecture. 
Ce  que  1'auteur  dit  en  deux  endroits  du  Purgatoire  et  P.  1148, 1149. 
de  la  conversion  des  Juif's  qui  doit  arriver  a  la  fin  du 
monde,  merite  attention. 

D.  Beaugendre  a  publie  ce  poeme  sur  six  manuscrits, 
dans  lesquels  il  a  trouve  cinquante  vers  qui  manquoient 
dans  les  editions  precedentes,  et  dont  il  a  au^mente  la 
sienne.  Hildebert,  qui  est  incontestablement  Tauteur  de 
cet  ecrit ,  le  composa  a  Cluni ,  si  Ton  croit  le  nouvel  edi- 
teur  (qui  suit  ici  comme  en  toute  occasion  le  prejuge 
que  nous  avons  detniit),  011  lorsqu'il  conduisoit  les  eco- 
les  du  Mans,  pour  faire  voir  que,  cruoiqu'il  eut  etc  disci- 
ple de  Berenger,  il  etoit  tres-eloigne  de  ses  erreurs.  Nous 
ignorons  d'oii  a  pu  venir  a  D.  Beaugendre  la  connois- 
sance  du  motif  qu  a  eu  Hildebert  en  composant  ce  poe- 
me. Pour  cequi  est  du  temps,  nous  convenons  qu'il  l'a 
compose,  non  a  la  vcrite  etant  a  Cluni  sous  saint  IIu- 
gues,  mais  etant  an  Mans,  et  y  enseignant. 

Henri  de  Gand,  Helinand,  Alberic  de  trois  1'ontai-  ttor.Grad.c.9, 
nes,  et  gcneralcment  pres(jue  touslesccrivains  eccl<;sias-  S^chrlan.n'iS. 
t  iques  s  accordent  a  faire  Hildebert  auteur  du  poeme  Aib.chr.«n.  mi. 
surlemysteredelaMesse.Geofroi.  sous-prieurdu  monas- 
tere  de  Sainte-Barbe  en  Auge ,  dont  le  P.  Martene  nous  jj {*^;  1  Auc,d' 

(1)  Ntve  superveniens  zizania  semi  net  hostis, 

Frontibus  imprimitur  mystica  forma  cmcis. 
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hi  siecle.   a  donne  quelques  lettres,  cite  vingt-cinq  vers  de  ce 
poeme,  dont  il  ne  designe  l'auteur  que  par  la  qualite 
dillustre  poete,  egregins  versificator;  mais  il  n'y  a  pas 
lieu  a  la  meprise.  Personne  ne  disputoit  cette  qualite  a 
Hildebert  dans  son  siecle;  et  la  plupart  des  ecrivains 
Vine.  Beii.Spec  emploient  cette  expression  en  parlant  de  lui.  Vincent  de 
Hut.  i.»5,c.  n3.  Beauvais  donne  un  assez  long  extrait  de  ce  poeme,  et 
rapporte  trente  vers  qui  ue  se  trouventque  dans  ('edition 
de  I).  Beaugendre  :  Tollimur  e  medio  fatis  urgentibus 
omnes,  etc. 

Ce  poeme,  qu'on  trouve  dans  une  multitude  de  ma- 
nuscrits,  a  ete  imprime  plusieursfois,  a  Paris chez  Char- 
lotte Guillard  etGuillaume  Desbois  en  1 548 ,  in-octavo, 
sous  ce  titre,  de  Concordia  veteris  et  noviiacrificii.  II  est 
imprime  a  la  suite  d'un  recueil  forme  de  plusieurs  ecrits 
des  Peres,  sur  le  canon  de  la  Messe,  public  par  Mar- 
tial Mazurier  sous  ce  titre,  Exegesis  in  canonem  Afissce; 

p  n»-i3t.  accedunt  Hildcberti,  etc.  Wolfgang  Lazius,  lustorioera- 
phe  de  l'Empereur,  le  publia,  sans  nom  d  auteur,  dans 
un  recueil  intitule,  Fragmenta  quccdam  Caroli  magni 
Imp.  ationtmque  inccrti  nominis,  de  veteris  ecclesice  ri- 
tibus  et  ccerimoniis,  a  Anvers  chez  Jean  Bellere,  en 

Bibi.s. vine. c«n.  i56o,  in  octavo.  II  est  impariait  dans  ce  recueil.  Le 
meme  imprimeur  le  remit  sous  presse  quatre  ans  apres, 
dans  la  meme  forme,  sous  ce  titre,  De  officio  Afissce, 

Bibi.s.NiaAndeg.  avecle  nom  d'Hildebert,  eveque  du  Mans.  Ce  qui  paroit 
singulier,  est  que  l'editeur,  Antoine  Ghenart,  docteur 
et  professeur  en  theolo^ie,  inquisiteur  de  la  foi  dans  le 
diocese  de  Liege,  se  soit  llatte  d'etre  le  premier  qui  l  ait 
mis  au  jour,  en  donnant  son  edition  pour  la  premiere 
qui  eut  ete  faite.  L'imprimeur  auroit  Lien  du,  ce  sem- 
ble,  l'avertir  qu'il  avoit  imprime  lui-mcme  ce  poeme 
quatre  ans  auparavant.  Ghenart  publia  en  meme  temps 
XEnchiridium  sacerdotum  de  Gui  de  Montrocher,  et  y 
ajouta  de  sa  facon  une  instruction  pour  les  nouveaux 

Bibi.  Baiu*.  t.  n,  pretres  sur  la  maniere  de  celebrer  la  Messe.  Ce  recueil  a 

r' loto'  encore  ete  imprime  a  Anvers  Tan  1570,  in  vingt-quatre. 

Melchior  Hittorpius  Fa  insere  dans  son  recueil ,  De 
divinis  ecclesuB  catholicce  officiis  ac  minis teriis  varii 
Am  Wion  Li  ve^ustorum  oiiquot  ccclesice  Patrum  cue  scriptorum  libri, 
tit, put t,p.s7o!  t  Cologne  chez  Gerin  Calenius  i568,  in-folio.  Wion 
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fait  mention  d'une  edition  de  ce  poeme  a  Venise 


bl.tbeol.l. 
p.3o». 


en  1 57a,  in-octavo,  dans  un  recueil  qui  a  pour  titre, 
Speculum  Misses,  in-octavo.  Lipen  indique  les  editions  J;**" 
suivantes,  a  Paris,  en  1675,  (c'est  1'edition  de  la  Biblio- 
theque des  Peres,  de  la  Bigne);  r">9i  (celle-ci  est  de 
Rome),  dans  un  recueil  d'ouvrages  sur  les  divins  offices, 
in-folio.  Paris,  1600,  1624  (nous  ne  connoissons  point 
ces  deux,  editions).  11  est  dans  le  tome  X  de  la  Bibliothe- 
que  des  Peres,  edition  de  Paris,  1 634 ;  dans  celles  de  Co- 
logne et  de  Lyon. 

Fabricius  ayant  trouve  ce  poeme  dans  un  ancien  ma-  Fab.Bibi.Ant.»pp. 
nuscrit  sous  le  nom  de  Maurice  de  Sens,  et  ne  se  rappe- 
lant  point  qu'il  eut  jamais  vu  le  jour,  a  cru  pouvoir  sans 
inconvenient  le  placer  a  la  suite  de  ses  memoires  sur  les 
ecrivains  des  anciens  Rites ,  et  l'a  publie  par  forme  d'ap- 
pendice  dans  son  ouvrage  intitule  :  Jo.  Alberti  Fa- 
bricii  SS.  Theol.  D.  et  prof.  publ.  Bibliographia  anti- 
quaria,  sive  introductio  in  notitiam  scriptorum,  qui 
antiquitates  Hebraicas,  Grcecas,  Romanas  et  Christia- 
nas scriptis  illustrarunt  :  Accedit  Mauricii  Senonensis 
de  MIssce  ritibus  carmen  nunc  orimum  editum,  a  Ham- 
bour^  eta  Leipsick,  en  171 3.  Comme  une  premiere 
meprise  fait  souventtomberdans  une  seconde,  Fabricius 
n'en  est  pas  demeure  la ,  et  a  pretendu  que  l'auteur  de  ce 
poeme  appele  Maurice  dans  son  manuscrit  etoit  le  celebre 
Pierre  Maurice,  abbe  de  Cluni ;  il  y  a  meme  reconnu  le 
genie  de  cet  auteur  et  le  style  de  ses  autres  poesies ,  qui 
sont  dans  le  tome  XII  de  la  Bibliotheque  aes  Peres ,  de 
1'edition  de  Lyon ,  qu'il  indique.  C'est  dommage  que  ce 
savant  n'ait  pasconsulte  le  vingt-unieme  volumede  cette 
Bibliotheque  qu'il  cite ;  il  y  auroit  vu  le  poeme  en  ques- 
tion ,  et  le  nom  de  son  veritable  auteur  a  la  tete,  et  il  se 
seroit  ainsi  epargne  une  double  bevue.  Fabricius  porte 
un  jugement  assez  juste  de  ce  poeme,  en  disant  que  les 
vers  sont  simples  a  la  verite  et  peu  polis,  mais  qu'ils  ne 
sont  pas  a  mepriser  pour  le  siecle  de  l'auteur,  qui  prie 
lui-meme  le  lecteur  ae  1'excuser  en  ces  termes  : 


H«c  aperire  labor,  quia  metro  nominibusque  HikL  op.  P4  « 

Ignaris  metri ,  materiaque  premor. 
Tome  XI.  A  a  a 
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xu  SIKCI.K.  Da  veniam,  lector;  rem  tantum  pandere  et  nsum, 

Non  speciem  nostra  Teraibus  ease ,  sat  est. 


A  toutes  ces  editions  il  faut  joindre  celle  de  D.  Beau- 
gendre  dans  le  recueil  des  ouvrages  d 'Hildebert,  qui 
est  la  plus  complete  et  la  plus  correcte.  Elle  est  prece- 
dee  d'un  petit  avertissement,  dans  lequel  l'editeur  rend 
compte  de  son  travail  et  de  ses  recherches.  L'avertisse- 
ment  est  suivi  de  seize  vers  elegiaques,  faitspar  un  reli- 
gieux  de  Marmoutier,  qui  sont  a  la  tete  du  poeme  dans 
un  manuscritde  cette  abbaye,  avec  ce  titre  :  Libellus 
met  rice  compositus  domini  Hildebcrti  Ccnomanensis 
episcopi,  de  concordia  veteris  ac  novi  sacrificii  divini. 
L'auteur  des  seize  vers  fait  l'elogedece  poeme,  enl'adres- 
sant  au  lecteur  avec  celui  du  sacrement  de  l'Eucharistie 
etde  ses  effets.  D.  Beaugendrea  encore  insere  seize  vers 
hexametres,  qu'il  a  trouves  a  la  tete  du  meme  poeme  dans 
un  autre  manuscrit  de  la  m£me  abbaye,  qui  toutefois  n'y 
ont  aucun  rapport. 
p.  ,  ,5„.  Suivent  vingt  vers  hexametres ,  qui  ne  se  trouvent  que 

dans  le  manuscrit  de  Marmoutier,  et  dans  Tedition  de 
Paris  de  Claude  Chavallon,  1 548.  D.  Beaugendre  les  a 
inseres  dans  la  sienne  avec  ce  titre  :  De  sacramento  alta- 
ris.  Ijes  deux  premiers  vers  sont  les  memes  que  les  deux 
premiers  du  poeme  sur  la  sainte Eucharistie ,  dont  nous 
parlerons  bientot;  et  les  quatre  derniers  sont  les  quatre 
premiers  du  paragraphe  onzieme  du  meme  poeme :  aussi 
les  deux  pieces  sont-elles  du  meme  auteur,  qui  est  Pierre 
Pictor,  comme  on  le  verra ,  et  non  Hildebert.  Pour  ce 

3ui  est  des  trente-six  vers,  qui  sont  entre  les  deux  pro- 
uctions  de  Pierre  Pictor,  comme  la  poesie  en  est  meil- 
leure ,  ou  si  Ton  veut ,  moins  mauvaise  que  celle  de  cet  au- 
teur, nous  croyons  devoir  les  attribuer  a  Hildebert.  Un 
manuscrit  del'abbayedu  Bee,  dans  lequel  cette  piece 
sert  de  preface  au  poeme  de  notre  prelat,  fournit  une 
preuve  assez  plausible  qu'il  en  est  le  veritable  auteur; 
mais  il  faut  remarquer  qu'au  lieu  de  trente-six  vers  seule- 
ment,  que  D.  Beaugendre  a  donnes,  il  y  en  a  plus  de 
cinquante  dans  le  manuscrit  du  Bee  t  ils  ont  pour  titre, 
Du  nouveau  sacrifice  qui  abroge  1'ancien ,  De  novo  sa- 
crificio  vetusabrogante. 
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12°.  I^e  dixieme  opuscule,  intitule  de  la  sainte  Eucba-   XI1  SifeciJi. 
ristie,  De  sacra  Eucharistia,  a  ete  tire  d  un  manuserit 
de  Gilbert,  et  publie  parmi  les  ceuvres  d'llildebert  par 
le  dernier  editeur,  qui  paroit  tres-persuade  qu'il  ap- 
partient  a  ce  prelat.  Le  P.  Busee  Jesuite  l'a  attribur  \ 
Pierre  de  Blois,  dont  il  a  fait  imprinter  les  ouvrages 
aMayenceen  1680.  Mais  nous  apprenons  par  un  inanu- 
serit  de  Saint-Germain  desPres,  que  le  veritable  auteur 
de  ce  poeme  est  Pierre  Pictor,  chanoine  de  Saint-Omer  : 
Magistri  Petri  Pietoris  canoniciSancti  Aiulomari  de  sa- 
cramentisaltaris.  Tel  est,  dans  le  manuserit  f>  ">8de  Saint- 
Germain,  le  titre  dece  poeme  publie  sous  les  noms  de 
Pierre  de  Blois  et  d'Hiloebert ,  titre  qui  enleve a  Tun  eta 
J'autre  tousleurs  droits  sur  cetecrit.  D.  Ungues  Mathou 
en  avoit  deja  connu  l'auteur,  comme  on  le  voit  par  ses 
observations  sur  Robert  Pullus,  oil  il  en  cite  quelques  Rob.Pui.  inSeoi. 
vers  ,  sur  un  manuserit  de  Saint-Germain,  autrefois  de  °b"  p*rt-8.p-  4'i, 
Lor  me. 

1 /edition  que  D.  Beaugendre  a  doimee  de  l'ecrit  de  Hild-  °p-  p-  «»5i- 
Pierre  Pictor,  sous  le  nom  d'Hildebert,  est  plus  ample  " 
que  celle  qui  se  trouve  parmi  les  ecrits  de  Pierre  de  Blois  Pet.  bi«.  op.  u. 
im primes  a  Paris  en  iMiy.  Elle  contient  plus  que  eel-  <1°°"6'8- 
le-ci  cent  soixante  vers  hexametres,  avec  ce  titre  :  Lwre 
de  la  sainte  E itch aristie,  «  Paragraplie  unique :  pourquoi 
a  on  offre  du  pain  et  du  vin  dans  le  sacrement  du  corps 
«  et  du  sang  du  Seigneur,  et  pourquoi  on  y  melede  1'eau .  » 
Ce  sommaire  renfernie  exactement  le  sujet  du  poeme. 
L'auteur,  qui  etoit  pretre,  y  fait  voir  que  le  sacrement 
de  l'Eueharistie  est  1  aeeomplissement  de  tons  les  anciens 
sacrifices,  qui  ne  pouvoient  justifier  Thornine. 


Quod  nec  Abel,  nee  Melchisedech ,  nec  victima  legis 
Fecerat,  hoc  fecit  no6tri  victoria  Regis. 


Dans  six  vers  elegiaques,  qui  sont  a  la  suite  de  eette 
petite  piece,  le  poete  rend  raison  pourquoi  on  celebre 
trois  Messes  le  jour  de  Noel ,  et  le  fait  d  une  maniere  tres- 
obscure. 

En  fin,  suit  le  poeme  de  Pierre  Pictor,  ou  Pierre  le  p.  "55. 

Eeiutre ,  faussement  attribue  a  Hildebert  et  a  Pierre  de 
lois.  II  est  precede  de  douze  vers,  servant  de  preface. 

A  a  a  i j 
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II  y  exhorte  ceux  cjui  ont  de  la  devotion  au  sacrement 
de  l'Eucharistie ,  a  lire  son  ou vrage ,  dans  lequel  il  a  ecrit 
brievement  ce  qu'on  doit  croire  du  corps  de  Jesus-Christ. 
II  a  meme  assez  bonne  opinion  de  sa  production ,  pour 
penser  que  la  lecture  en  est  tres-n^cessaire  a  tout  le 
monde  (neecscriptura  cum  sit  cunctis  valde  nec€ssaria)t 
mais  surtout  aux  pretres. 


Les  trois  pieces  precedentes,  savoir,  celle  de  cent 
soixante  vers,  celle  de  six,  et  le  prologue  de  douze,  ne  se 
trouvent  que  dans  la  derniere  edition  d'Hildebert,  et 
non  dans  f'edition  des  oeuvres  de  Pierre  de  Blois.  Mais 
celle-ci  contient  une  piece  decent  deux  vers  hexametres, 
<jui  n'ont  pas  ete  connus  de  D.  Beaugendre.  C'est  une 
invocation,  ou  priere  adressee  a  la  tres-sainte  Trinite*, 
dans  laquelle  l'auteur  implore  le  secours  des  trois  per- 
sonnes  divines ,  Pere,  Filset  Saint-Esprit,  pourpouvoir 
dignement  ecrire  sur  le  mystere  de  la  sainte  Eucharistie. 
La  poesieen  est  dure,  et  les  expressions peu  polies,  mais 
les  sentiments  en  sont  tendres  et  ne  respirentque  la  piete 
chretienne.  L'auteur  s'y  nomme  deux  fois ,  par  son  nom 
de  Pierre.  Son  poeme,  qui  consiste  en  six  centtrente- 
huit  vers ,  est  partage  en  vingt-cinq  chapitres  ou  para- 
graphes,  a  la  tetedesquels  il  y  a  des  sommaires,  qui  en 
exposent  le  sujet  d'unemaniere  assez  juste.  §  i .  Le  corps 
de  Jesus-Christ  sur  l'autel  est  le  meme  o^ui  est  ne  d  une 
P.  u56.  vierge,  et  a  souffert  sur  la  croix.  §  2.  Jesus-Christ  seul 

pouvoit,  par  son  sang,  satisfaire  a  la  justice  de  Dieu 
P' ,,S7'  pour  le  peche  d'Adam.  §  6.  Ce  mystere  est  independant 

p  Il58  du  ministre;  que  le  ministre  soit  saint  ou  impie,  il  con- 

sacre egalement  le  corps  de  Jesus-Christ.  §  8.  CestDieu 
lui-meme  qui,  parle  souverain  pouvoir  qu'il  exercesur 
les  creatures ,  change  par  sa  parole  le  pain  au  corps  de 
Jesus-Christ;  le  pretre n'est que  le  ministre  et  l'instru- 
mcnt.  §  9.  II  fait  des  creatures  ce  qu'il  lui  plait,  comme 


P.  n55. 


m  plan 

p  1159.  un  potier  donne  a  l'argile  telle  forme  qu'il  juge  a  pro- 

pos.  §11.  Dieu  a  voulu  que  ce  grand  mystere  fut  cou- 
vert  d'un  voile,  afin  de  le  cacher  aux  infideles ,  et  pour 
faire  croitre  le  merite  de  la  foi  dans  les  fideles.  §.  12. 
L'eau  est  melee  avec  le  sang,  parce  que  l'eau  et  le  sang 
sortirent  du  cote  du  Sauveur  sur  la  croix.  §  1 3.  Nous  ne 
voyons  pas  que  Jesus-Christ  ait  mele  l'eau,  mais  les  apo- 
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tres  out  ordonne  de  le  faire,  afin  qu'il  ne  manquat  rien  *u  sifeCLE. 
dans  le  sacrenient ,  de  ee  qui  rappellc  le  souvenir  de  la 
passion.  §  16.  Avant  la  loi,  et  sous  la  loi ,  laporte  du 
paradis  etait  fermee,  memc  aux  justes;  maisdepuis  la 
grace  il  est  ouvert  an  larron  penitent,  et  aux  pecheursqui 
Font  penitence.  §  a4-  C est  une  chose  terrible  d'appro- 
cher  de  ce  sacrenient,  oil  Jesus-Christ,  le  souverain  pon- 
tife,  environne  (Tune  multitude  d'Anges,  distribue  lui- 
mt  ine  une  nourriture  de  vie  on  de  mort,selon  les  dispo- 
sitions avec  lesqiicllcs  on  la  recoit. 

II  ne  nous  reste  plus  qu'un  mot  adiresur  le  temps  au- 
quel  a  vecu  Pierre  Pictor,  aiiteur  de  ce  poeme.  Le  manu- 
scritsur  lequel  Busee  Pa  public  servira  a  le  fixer.  Comnie 
ce  manuscrit  avoit  appartenu  a  Herradis  deLandsberg,  Gall.chr.uov.t.T, 
abbesse  de  Hohembourg  en  1 178,  et  qui  vivoit  encore  en  co1'  84°' 
1 196,  on  peutavec  fonuement  coniecturer  que  Pierre  Pi- 
<*tor  florissoit  pen  apres  le  milieu  du  XIIP  siecle,  et  qu'il 
peut  avoir  compose  son  poeme  vers  Pan  1 170. 

i3°.  Leonzieme  opuscule  est  un  poeme  de  deux  cent  P-  "69.117s. 
deux  vers  elegiaques  sur  Pouvrage  des  six  jours,  de  ope- 
ribus  sex  diem  in.  La  poesien'en  est  pas  mauvaise  pour 
ce  siecle.  L'editeur  Pa  tire  d'un  manuscrit  du  roi,  d'en- 
viron  cinq  cents  ans,  qui  anciennemcut  a  appartenu  a 
1'abbayedeSaint-Amand  en  Hainaut,  dans  lequel  il  porte 
expressement  le  110m  d'Hildebert.  Ce  manuscrit  contient 
plusieurs  autres  poesies  du  meme  prelat,ou  qui  portent 
cgalenient  son  nom ;  ce  qui  a  paru  une  raison  suf'lisante  a 
D.  lieaugendre  pour  les  lui  attribuer,  et  les  donner  au 
public,  comme  etant  d'Hildebert.  En  quoi  nous  allons 
voir  que  l'editeur  s'est  mepris. 

i4°-  Le  douzieme  opuscule  attribue  a  notreprelat,  sur  P.  1 173-1178. 
Pautorite  du  manuscrit  du  roi,  est  un  poeme  de  trois 
cent  dix-neuf  vers  (et  non  trois  cent  cinquante-neuf), 
gui  a  pour  titre  Physiologus.  L'auteur  y  explique  en  dif- 
ferentes  sortes  de  vers,  nexametres,  elegiaques,  saphi- 
ques,  etc.,  la  nature  de  douze  animaux  difterents,  qui 
sont,le  Lion,  PAigle,  le  Serpent,  laFourmi,  leRenard,  le 
Cerf,  PAraignee,  la  Baleine,  la  Sirene  etl'IIomocentaure, 
la  TourtereYle  et  la  Panthere.  Ce  qu'il  dit  de  la  nature  et 
de  la  pronriete  deces  animaux,  est  tire  en  partiedePline 
le  naturaliste  et  se  reduit  a  peu  de  chose.  II  y  joint  tou- 
jours  quelques  traits  de  morale,  en  forme  d'instructior 
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xu  sifecLE.  et  d'avis.  Le  poete  termine  sa  piece  par  ces  deux  vers, 
1178-  dans  lesquels  il  nous  apprend  son  noni : 


Carmine  finito,  sit  laus  et  gloria  Christo. 
Cui,  si  non  alii ,  placeant  haec  nietra  Thibaldi. 


II  est  etonnantque  l'editeur  n'y  ait  pas  fait  attention. 
Bernier ,  dans  son  Histoirede  la  medecine,  remarque  qu'u  n 
f.  169.  certain  Thibauld  eveque  a  fait  un  livre  de  natura  XI 1 

Par*t*n,lhl66'le  an^ma^um"  M.  l'abbe  I<ebeuf,  dans  son  discours  sur 
l'etat  des  sciences  en  France,  depuis  le  roi  Robert  jus- 
qu'a  Philippe  le  Bel,  fait  mention  d  un  poete  qu'il  nomme 
Thibould,  et  remarque  queses  poesies  sont  melees  parmi 
celles  d'Hildebert  et  de  Marbooe.  Ce  Thibould  n'est  au- 
tre que  Thibauld  auteurde  ce  poeme,  qui  n'avoit  point 
encore  vu  le  jour.  Peut-etre  dira-t-on  qu'en  enlevant  cet 
ouvrage  a  Hildebert,  malgre  l'autorite  du  manuscrit  qui 
le  lui  donne,  on  lui  enleve  egalement  celui  qui  pre- 
cede, puisque  le  seul  titre  sur  lequel  on  le  lui  attrioue 
est  ce  manuscrit  du  roi.  On  ajoutera  meme  encore,  si 
Ton  veut,  que  le  m&me  gout  et  le  mime  genie  regnent 
tellement  dans  les  deux  pieces,  qu'il  est  visible  qu'elles 
sontd'une  meme  plume,  et  qu'on  ne  peut  en  attribuer 
une  a  Thibauld  sans  le  faire  auteur  de  toutes  les  deux  : 
c'est  ce  dont  nous  conviendrons  sans  peine. 
v.  1 179.1 188.        1 5°.  Nous  attribuerons  meme  encore  volontiers  a  Thi- 
bauld l'opuscule  suivant,  qui  est  le  treizieme,  a  la  tete 
duquel  on  lisoit,  dans  le  manuscrit  du  roi,  cujus  supra, 
ce  qui  sicnifie  qu'il  est  du  meme  auteur  que  le  prece- 
dent. L'editeur  croit  neanmoins  devoir  leregarder  comme 
une  production  d'Hildebert,  d'autant  qu'il  paroit  n'etre 
qu'une  suite  de  1'ouvrage  des  six  jours.il  commence  eflec- 
tivement  par  oil  l'autre  finit.  Mais  si  1'ouvrage  des  six 
jours  est  lui-m£me  de  Thibauld ,  comme  il  y  a  quelque 
apparence,  la  raison  qu'allegue  l'editeur  se  tourne  en 
preuve  contre  lui.  Le  prologue  de  ce  poeme ,  qui  contient 
cinq  cent  soixante  vers  hexametres,  est  une  priere ,  par 
laquelle  il  invite  le  Messie  a  venir  au  plus  tot  racheter  le 
monde,  et  le  delivrer  des  maux  qui  l'accablent.  Entrant 
ensuite  en  matiere,  il  rapporte  le  peche  du  premier 
homme  et  ses  funestes  suites ;  puis  il  parcourt  rapide- 
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ment  les  principaux  evenements  contenus  tant  dans    *"  sltCLE- 

l'Ancien  que  dans  le  Nouveau  Testament,  et  finit  par  la 

predication  de  saint  Pierre  a  Rome  et  la  fondation  de 

cette  eglise.  On  voit  que  1'auteur  avoit  quelque  connois- 

sance  cfe  l'histoire,  et n'ignoroit  pas  la  mythologie.  Par-. 

I  ant  des  faux  dieux,  dont  il  fait  remuneration ,  il  s'ex- 

prime  ainsi  sur  l'origine  de  l'idolatrie  : 

Illos  errores  primi  fecere  timores.  P.  ,  ,87. 

Facta  tyrannorum  nomen  rapuere  deorum. 


Illos  errores  primi  fecere  ti mores. 
Facta  tyrannorum  nomen  rapuere  deorum. 
Ad  nutum  regum  litat  orbis ,  datque  tributum 


1 6°.  Le quatorzieme opuscule,  decentquatre-  vingtsvers  p.  usa-u^. 
elegiaques,  estune  description  poetique  d'une  foret,  oil 
se  trouve  reuni  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  nature  de  plus 
beau ,  deplus  agreable ,  et  de  plus  propre  a  flatter  les  sens. 
Cette  description  est  une  allegorie,  par  laquelle  le  poete 
a  pour  but  de  porter  ses  lecteurs  a  mepriser  tous  les  agre- 
mentspassagersde  ce  monde  etles  biens  terrestres,  pour 
ne  penser  qu'aux  celestes,  qui  subsisteront  tou jours. 


Et  quia  flos  mundi  cito  transit  et  aret,  ad  illam 
Qusnunquam  marcet,  currite,  quaeso,  rosam. 

4 

Ce  poeme  est  vraisemblablement  une  production  de  la 
ieunesse  d'Hildebert,  qui  le  composa  sans  doute  pour 
r  instruction  de  ses  disciples.  La  versification  est  fort  au- 
dessus  de  celle  des  pieces  precedentes,  etdonne  lieu  de 
juger  du  succes  qu  auroit  pu  avoir  1'auteur,  s'il  avoit 
cultive  son  talent  pour  ce  genre  d'ecrire ,  et  s'il  s'etoit 
applique  a  profiter  des  bonnes  sources ,  qui  ne  lui  etoient 
pas  inconnues.  D.  Beaugendre  a  public  cet  ecrit  sur  un 
manuscrit  de  Colbert,  qui  n'est  que  la  copie  d'un  autre 
du  monastere  de  Braine,  de  l'ordre  de  Premontre,  au 
diocese  de  Soissons. 

17°.  I^e  quinzieme  opuscule  est  un  poeme  de  treizeP-  >V»» 
cent  cinquante-quatre  mauvais  vers  elegiaques  sur  les 
livres  desRois,  divises  en  quatre  chapitres-  L'editeurl'a 
donne  au  public  sur  un  manuscrit  de  Saint-Marien 
d '  Auxerre ,  qui  portoit  apparemment  le  nom  d'Hildebert , 
quoique  D.  Beaugendre  garde  la-dessus  le  silence. 
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xu  sffiCLE.      ,go       versification  du  seizieme  opuscule,  tire  du 
p.  iiiwmo.     m^me  manuscrit  de  Saint-Marien ,  n'est  pas  meilleure 
que  celle  du  precedent.  II  est  partage  en  quarante-neuf 

Saragraphes,  tous  tres-courts,  leplus  long  n'etant  que 
e  quatorze  vers.  Le  sujet ,  qui  est  a  la  tete  de  chacun,  est 
un  texte  de  l'Ancien  Testament,  ou  une  allusion  jointe  a 
des  explications  morales  et  allegoriques  :  nous  en  rap- 
porterons  seulement  deux  exemples,  tires  des  paragra- 
phes  trente-unieme  et  trente-cinquieme. 
P-  ,aI7  Dans  le  premier,  il  releve  la  force,  l'effet  de  la  parole 

douce  pour  apaiser  la  colere  des  grands,  en  faisant  al- 
i  Reg.  c.  16.      lusion  a  ce  que  dit  l'Ecriture ,  que  lorsque  Saul  entroit 
en  colere,  David  prenoit  sa  harpeet  le  soulageoit.  Le 
poete  exprime  fort  bien  sa  pensee  par  ce  distique  : 

'  1  .'.1 


David  per  citharam  potuit  lenire  dolorem 
Regis ,  nos  iram  blando  sermone  potentum. 


IjC  second  exemple  est  tire  du  vingt-cinquieme  para- 
4.  Reg.  c.  4  graphe.  II  demande  ce  que  signifie  l'enfant  ressuscite  par 
Elisee?  Dans  la  reponse,  il  rapporte  la  resurrection  de 
l'enfant;  puisil  ajoute  quecet  enfant  mort  etoit  la  figure 
p.  1*18.  de  tous  les  hommes  ensevelis  dans  le  peche,  auxquels 
la  loi  de  Moise  n'etoit  point  capable  de  rendre  la  vie  : 
mais  Jesus-Christ,  en  se  rabaissant  par  la  forme  d'esclave 
qu'il a  prise,  a  ressuscite  le  genre  humain. 


Mortuus  omnes  nos  vivificare  potest. 
Lex  data  per  Moysen  peccati  morte  sepultum 

Non  valet  humanum  vivificare  genus. 
Se  Deus  ad  form  am  servi  contraxit,  et  ad  nos 

Gonvenit :  humanum  suscitat  inde  genus. 

Nous  avons  deja  vu  ailleurs  cette  pensee  d'Hildebert, 
sur  la  resurrection  de  l'enfant  rapportee  dans  le  qua- 
trieme  livre  des  Rois.  Dans  le  manuscrit  du  Bee,  n.  77, 
ce  paragraphe  2  5  se  trouve  le  premier  et  a  la  tete  des 
autres,  et  a  la  suite  du  noeme  sur  le  saint  sacrifice  de  la 
Messe,  avec  cetitre  :  rersus  Hildeberti  Titronensis  ar- 
chiepiscopi.  Quid  significet,  quod  puer  non  potuit  resus- 
citari  per  baculum  Elisei,  nisi  per  ejus  prcesentiam. 
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1 90.  Le  dix-septieme opuscule,  tire  du  manuscritdu  xli  sifcCLE. 
roi ,  autrefois de  1'abbaye  de  Saint-Amand,  est  un  poeme  p-'",-,»»  4- 
partage  en  onze  paragraphes,  sur  onze  versets  du  pre- 
mier chapitre  de  l'Eeclesiaste.  Les  versets  que  le  poete 
entreprend  d'expliquer,  sont  le  second  et  les  suivants  jus- 
<nj'au  douzieme  inelusivement  :  il  a  assez  mal  reussi;  et 
si  l'editeur  avoit  rendu  a  cette  piece  la  justice  qu'elle 
merite,  il  l'auroit  laissee  dans  1'obscu rite  a'oii  il  l'a  tiree. 

2o°.  Suivent  d'autres  petites  pieces  de  vers  sur  le  Nou-  P.  i«4->«8. 
veau  Testament ,  dansle  gout  decelles  sur  l'Ancien,  dont 
nous  avons  parle,  et  a  la  suite  desquelles  il  semble  que 
l'editeur  auroit  du  naturellement  les  placer,  comme  el- 
les  le  sont  dans  le  manuscrit  du  Bee.  Elles  sont  parta- 
g&8  eu  viugt-six  paragraphes,  dont  voici  le  quinzieme, 
sur  les  vaines  excuses  des  convies  : 

Villa,  boves,  uxor,  coenam  clausere  vocatis; 
Mundus,  cura,  caro,  claudunt  asterna  renatis. 

2i°.  Autres  petites  pieces,  sur  divers  sujets,  partagees  p.  ,,,.91,3,. 
en  treize  paragraphes. 

220  Poeme  de  deux  cent  dix  vers  elegiaques  sur  p.  n3a-u36. 
sainte  Suzanne.  Le  poete  commence  par  un  discours 
qu'il  met  dans  laboucne  desvieillards,  parlequel  ils  veu- 
lent  persuader  au  peuple  que  le  vice  est  souvent  cache 
sous  les  dehors  de  la  vertu ;  et  qu'ainsi ,  quoique  Suzanne 
eut  tou jours  joui  de  la  reputation  d'une  femmevertueuse, 
sa  vie  n'en  etoit  pas  plus  irreprochable.  Si  ce  poeme  est 
ve>itablement  dllilaebert,  il  l'a  compose  dans  sa  jeu- 
nesse  :  l'editeur  l'a  donne  au  public  sur  deux  manus- 
crits,  l'un  de  cinq  cents,  l'autre  de  quatre  cents  ans 
d'antiquite.  Le  premier  est  de  1'abbaye  de  Marmoutiers, 
et  le  second  de  M.  du  Poirier,  docteur  en  medecinea 
Tours. 

23°.  Poeme  sur  les  Machabees ,  de  quatre  cent  soixante  p^  1536.,,^, 
dix-huit  vers  hexametres.  11  estimparfait,  mais  ce  qui  en 
reste  ne  permet  pas  de  re^retter  ce  qui  est  perdu.  D. 
Beaugendre,  qui  l'a  pubhe  sur  le  manuscrit  de  Saint- 
Marien,  remarque  que  Marbode  de  Rennes  a  fait  un 
poeme  sur  le  meme  sujet,  qui  est  different  de  celui-ci. 

24°.  Vers  sur  saint  Vincent,  Versus  de  sancto  Vin-P-  «43-»M8 

Tome  XI.  B  b  b 
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xii  siecle.  centio,  au  nombre  de  trois  cent  quatorze,  tires  dn 

nuscritde  Saint-Marien.  Ce  sontlesactes  du  saint  martyr 
d'Espagne  tela  que  nouslesavons.Cette  piece  a  beaucoup 
de  contormite  avec  la  precedente ,  et  Tune  et  l'autre  en 
ont  avec  le  poeine  ae  I'ordre  du  monde.  Ainsi  nous 
Pou  irons  bienetre  obliges  de  faire  une  restitution  a  Tlii- 

i*.  i*48-i»54.  25°.  Martyre  de  sainte  Agnes,  Passio  sanctce  y4gnetU 
virginis  et  martyris,  poeme  de  deux  cent  quatre-vingt 
dix-huit  vers  hexametres  et  pentametres ,  divise  en  onze 
chapitres.  D.  Beaugendrel'atire  d'un  manuscrit  de Saint- 
Marien  d'Auxerre,  oil  il  porte  le  nom  d'Hildebert,  etl'a 
collationne  avec  les  editions  qui  enavoient  deja  ete  don- 
nees  en  1621  et  1624. 

Le  meme  ouvrage  se  trouve  sous  le  nom  de  notre  pre- 
lat  dans  un  manuscrit  de  I'abbaye  de  Saint-Amand ,  se- 
s.nd.  Bibi.  Bei«.  Ion  le  temoignage  de  Sanderus..  Neanmoins  Gerard  Vos- 

v!iffitUip,|4H8'us»  pitseus»  oalseus,  lattribuent  a  Essebi,  chanoine 
<„  58,  p.  147.  regulier  Anglois,  qui  florissoit  en  1220.  Mais  on  sait  que 
Piis.  Scrip.  Angi.  Pitseus  et  Balaeus  ne  sont  pas  fort  scrupuleux  sur  l'arti- 

t.  I,  p.  195.  ,  /•    •  1  r  *    1  *  .    •  •! 

cle ,  et  que  pour  taire  honneur  a  leurs  conipatriotes ,  us 
Ieur  attribuent  volontiers,  sur  les  plus  foibles  raisons, 
des  ouvrages  auxquels  ils  n'ont  eu  aucune  part.  C'est 
pourquoi  leur  autorite  par  elle-meme  pourroit  etre 
snspecte;  mais  Chretien  Daumius,  dans  son  Syllabus 
poetarum  veterum  qu'il  a  mis  a  la  tete  des  poesies  de 
benoit  Paulin  de  Perigueux  imprimees  a  Leipsick  en 
1686,  assure  que  le  poeme  sur  le  martyre  de  saint  Agnes 
n'est  pas  d'Hildebert,  mais  d'Alexandre  Essebi,  comme 
il  I'avoit  conjecture  autrefois  d'apres  Balaeus.  II  ajoute 
qu'un  manuscrit,  qui  avoit  autrefois  appartenu  a Schef- 
fer  cFUpsal ,  l'a  fortifie  dans  sa  conjecture.  Cela  forme 
une  difnculte.  Toutefois ,  comme  ces  auteurs  nedonnent 
pas  des  raisons  assez  satisfaisantes  pour  enlever  a  no- 
tre prelat  un  ouvrage  qui  porte  son  nom  dans  plusieurs 
manuscrits,  nousne  croyons  pas  le  devoir  troubler  dans 
sa  possession.  Trois editions  de  ce  poeme  avoient  precede 
eelle  de  D.  Beaugendre  :  la  premiere  a  Douai  chez  Bal- 
thazar Beller,  in-folio,  l'an  1621,  parmi  les  ceuvres  de 
Philippe,  abbe  de  Bonne-Esperance ,  a  qui  onl'attribue, 
B«r«h.  Adv.  1. 3i,  sans  afteguer  aucune  preuve;  la  deuxieme  en  1624,  par 
r '  ,p  ,W9"'453,  Gaspard  Bart  hi  us,  dans  le  trente-unieme  livre  de  ses 
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ia;  la  troisieme  a  Douai  en  i63o,  parnii  les   *"  sikclk. 
oeuvres  du  memc  abbe  Philippe. 

260.  Un  poemede  troiscentquatre-vingt-dix  vers  hexa-  p-  »55«i»6». 
metres,  sur  Y invention  de  la  sainte  croix.  L'editetir  ne  l  a 
trouve  que  dans  le  manuscrit  de  Saint-Marien.  Hilde- 
bert  l  a  compose  dans  sa  jeunesse.  Ia?  silence  quil  garde 
sur  lescroisades  forme  un  juste  prejuge  quil  a  precede 
ces  celebres  expeditions,  dont  1'auteur  n'eut  pas  manque 
de  parler.  Ce  noeme  n'est  qu'un  abrege  d'une  histoire 
apoeryphede  Pinvention  de  la  sainte  croix. 

Le  poete  a  eu  assez  de  jugement  et  de  critique  pour  BoU.3nMLp.363; 
suppnmer  les  plus  grossiers  anachronismes  de  cette  4  mai  p  445 
histoire  fabuleuse,  que  les  Bollandistes ont  inseree  dans 
leur  grand  recueil ,  en  laisant  sentir  l'absurde  et  le  ri- 
dicule qu  elle  renferme.  II  ne  faut  pas  setonner  flue 
notre  prelat  y  ait  ete  trompe;  Gregoire  de  Tours 
et  d'autres  1'avoieut  ete  avant  lui ,  quoique,  des  l'an  449* 
le  pape  Gelase  eut  mis  res  faux  actes  au  rang  des  livr'es 
apocryphes. 

270.  Poeme  de  neuf  cent  deux  vers  hexametres,  sur  p.  i»6». 
sainte  Marie  Egyptienne.  Tousles  manuscritsrattribuent 
sans  variation  a  Hildebert.  Henri  de  Gand  Ten  fait  au-  Etor-Gapd.Scry. 
tenr,  etenlouele  style,  eleganti  metro.  Gaspard  Bar- p.  119!  '  i*"1"1**' 
thius  semble  etre  le  premier  cjui  l'ait  donne  au  public, 
parmi  ses  Adversaria.  Andre  Rivinus  publia  a  Leip- 
sick,  1'annee  1027  et  les  suivantes,  quelques  ouvrages 
d'Hildebert,  parmi  lescpiels  on  trouve  ce  poeme.  En 
i6j5,  les  Bollandistes  I'ont  donne  dans  leur  grand  re-  b«>ii.  a  apr.  p.  83. 
cueil,surun  manuscrit d'Angleterre.  Ilsont  aussi  eu  com- 
munication d'un  autre  exemplaire  du  monastere  des 
Dunes,  a  la  fin  duquel  on  lisoit  les  vers  suivants,  oil  se 
nom  et  leloge  de  1'auteur  : 


Sic  metro  Pharise  renovavit  acta  Maria? 
Vir  Hildebertus ,  apicum  splendore  refertus , 
Lux  Cenomanensis  patriie ,  urbis  laus  Turoneosis. 
Cum  Pharia  ljetus  potiatur  pace  quietus. 

Les  Bollandistes  remarquent  que  la  traduction  latine, 
dont  1'auteur  s'estservi  pour  son  poeme,  etoit  plus  exacte 
et  plus  fidele  que  celle  de  Paid  diacre,  ou  qu  il  en  a  fait 
lui-meme  une  sur  le  texte  original ,  ce  qui  leur  paroit  plus 
vraisemblable;  dans  cette  seconde  supposition,  notre 

B  b  b  ij 
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xii  sifeCLE.  prelatauroit  du  avoir  une  plus  grande  connoissance  de  la 
langue  grecque  qu'on  ne  ravoit  de  son  temps. 

D.  Beaugendre  a  donne  une  nouvelle  edition  de  ce 
poeme,  sur  trois  manuscrits  de  Saint-Marien  d'Auxerre, 
de  Saint-Victor,  et  de  Saint-Taurin.  II  l'a  partage  en  onze 
chants,  conformement  au  troisieme  manuscrit,  dont  il  a 
cru  devoir  suivre  la  division. 

v.  i»77-i>96.  280.  L'histoire  de  Mahomet,  de  Mahumete,  poeme  di- 
vise  en  seize  chants ,  qui  contient  onze  cent  quarante- 
deuxvers  elegiaques.  L'editeur  temoigne  ne  1 'avoir  trou- 
ve  que  dans  le  manuscrit  de  la  bibliotheque  du  roi.  II 
n'est  cependant  pas  le  seul ;  car  D.  Martene  et  D.  Durand 
en  ont  vu  deux,  Tun  dans  l'abbaye  de  M archienne ;  l'au- 
Voy.  liu.  1  part,  tre  dans  celle  de  Saint-Amand  :  dans  celui-ci ,  le  poeme 
v' 91 "  est  intitule  :  l/istoria  Hildeberti  Cenomanensis  episcopi 

de  Mahumetis.  D.  Beaugendre,  apres  avoir  balance  s'il 
supprimeroitcette  piece,  dans  le  doute  si  Hiideberten 
etoit  auteur,  s'est  determine  a  la  publier,  parce  qu'il  a 
trouve  plusieurs  autres  productions  de  ce  prelat  dans  le 
meme  manuscrit.  II  regarde  ce  poeme  comme  une  piece 
faite  pour  quel  que  exercice  de  college,  plutot  qu'une  ve- 
ritable histoire  de  Mahomet.  L'ouvrage n'est  qu'un  tissu 
de  fables  ridicules,  et  d'anachronismes  grossiers,  qui  ne 
nous Dermettent pas  den rendrecompte.  Si  Hiideberten 
est  veritablement  auteur,  il  faut  cju'il  l'ait  compose  etant 
fort  jeune ,  et  dans  un  temps  ou  il  avoit  bien  peu  de 
connoissance  de  l'histoire. 

p.  M96-1310.  2</.  Le  Matlie'tnaticien,  Mathematicus,  poeme  de 
huit  cent  vingt-quatreverselegiaques,  partage  en  quinze 
chants,  suit  immediatement  lnistoire  ae  Mahomet  dans 
le  manuscrit  du  roi,  autrefois  de  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
surlequel  D.  Beaugendre  l'a  donne  au  public.  II  est  aise 
de  voir,  en  lisant  cette  piece,  que  le  but  du  poete  a  ete 
de  tourner  en  ridicule  f'astrologie  judiciaire.  C'est  une 
pure  fiction ,  et  une  tragedie  dans  le  gout  de  ce  siecle. 
El  le  a  tant  de  rapport  a  vec  Ja  fable  d'Oft  iipe,  aue  l'editeur 
avoue  qu'il  yauroit  ete  trompe,  s'il  n'y  etoit  fait  mention 
de  Rome.  C'est  effectivement  une  imitation  de  cette  fa- 
ble. Le  poete  a  place  la  scene  dans  cette  grande  ville, 
sans  doute  pour  en  releverl' eclat.  Son  heros,  qu'il  nomine 
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Patricide ,  etoit  roi  de  cette  maitresse  du  monde.  La  piece  xn  sikcli 
est  iniparfaite,  soit  que  l'auteur  ne  l'ait  point  achevee, 
soit  que  le  copiste  ne  l'ait  point  transerite  en  cntier.  II 
ne  taut  pas  y  chercher  le  put,  ni  les  regies,  qui  doivent 
s'observer  dans  ce  genre  ae  poesie  :  tous  les  temps  y  sont 
confondus;  Annihai  s'y  trouve  contemporain  de  Marius, 
deSylla,  de  Cesar,  de  Caton,  de  Virgile,  etc.  Mais  pour 
ce  qui  estde  la  versification,  on  pent  dire  qu  elleestnon- 
seulement  au-dessus  de  tout  ce  que  nous  avons  d'Hii- 
debert,  mais  au-dessus  meme  de  son  sieele.  On  n'y  voit 
point  la  plupart  des  def'auts  qu'on  remarque  dans  les  au- 
tres  productions  de  notre  prelat. 

3o°.  Poesie  melee,  carmina  miscellanea;  ou  recueil  de  p.  1309-1319. 
differentes  pieces  sur  dififerents  sujets.  Dans  un  prolo- 
gue ,  qui  est  a  la  tete,  l'auteur  nous  apprend  qu'un  pre- 
lat, dontil  fait  un  grand  eloge,  l'avoit  prie  de  recueillir 
toutes  ses  plus  belles  poesies ,  et  de  les  lui  envoyer.  Ce 
prelat  n'est  autre,  selon  lesapparences,  que  Guillaume, 
eveque  de  Winchestre,  qui  lui  avoit  demande  ses  opus- 
cules, comme  nous  l'avons  vu  par  la  trentieme  lettre  du 
troisieme  livre.  Hildebert,  pour  le  satisfaire,  lui  envoya 
un  recueil  de  poesies,  dans  lesquelles  il  s'etoit  applique* 
a  joindre  l'utile  a  l'agreable ,  et  auquel  il  donna  lui-meme 
pour  ce  sujet  le  titre  de  Floridus  aspectus.  II  n'est  pas  pos- 
sible de  fixer  au  juste  les  pieces  qui  etoient  contenues 
dans  ce  recueil. 


La  premiere,  desoixante-quatreverselegiaques,  estsur  p.  ,3,,. 
la  naissance  de  Jesus-Christ.  C'est  proprement  une  pa- 
raphrase del'histoire  de  l'Annonciation ,  et  un  eloge  de 
la  sainte  Vierge.  La  deuxieme,  sur  l'enfantement  de  la  p.  i3i>. 
Vierge.  La  troisieme,  sur  Joseph  vendu  par  ses  freres.  a. 
La  quatrieme,  sur  Job,  Noe  et  Daniel.  Lacinquieme,  p.  ^iS. 
sur  les  presents  des  Mages.  La  sixieme,  sur  les  trois  de-  p.  i3,«. 
meuresde  l'homme,  qui  sont  son  corps,  letombeau  et  le 
ciel.  Celle-ci,  ainsi  que  la  cinquieme,  se  trouve  parmi 
les  oeuvres  dcPhilippe,  abbe  de  Bonne-Esperance.  Cette 
petite  piece  de  vingt-six  vers,  assez  dans  le  gout  et  le 
genie  de  notre  prelat,  est  singuliere,  spirituelle,  et 
doit  lui  avoir  coute  du  travail.  La  septieme,  qui  contient  lb. 
1  eloge  de  Samson,  archeveque  de  Reims,  mort  en  1 1/40, 
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n'cstassurement  point  d'Hildebert,  qui  etoit  mort  cinqou 
six  ans  avant  hu,  a  moins  qu'onne  suppose  qu'il  1  ait 
faite  du  vivant  de  Samson.  La  huitieme,  de  soixantr 
vers,  sur  les  qua t re  Evangel istes.  La  neuvieme,  un  qua- 
train sur  renfantement  de  la  Vierge.  La  dixieme,  autre 
quatrain  sur  la  naissance  de  J.  C. 

Nous  rapporterons  ici  cettederniere  epigramme ,  pour 
faire  connoitre  le  genie etle  gout  bizarre  des  poetes  dece 
sieele,  qui  donnoieiit  la  torture  a  leur  esprit, pour  faire 
des  pieces  singulieres,  et  qui  devoientleur  eouter  beau- 
coup  de  travail  * 

Natus ,  casta ,  nitens,  exultans,  perfidus,  emtus, 
Rex,  virgo,  sidus,  angel  us,  hostis,  homo, 

Quarit,  neacit,  dat,  declarat,  perdit,  adorat 
Nos;  labem;  lumen;  gaudia ;  jura;  Deum. 

Plusieurs  autres  distiques,  sur  les  mysteres  de  la  Pas- 
sion, de  la  Resurrection,  de  l'Ascension ,  de  la  descente 
du  Saint-Esprit ,  et  sur  d'autres  sujets,  qui  sont  dans  le 
meme  gout. 

p.  i3»o.  Suivent  plusieurs  epitaphes.  La  premiere  de  Ro- 

bert d'Arbrissel ,  est  fort  honorable  a  ce  saint  fondateur 
de  Fontevraud.  11  la  finit  par  l'eloge  de  Pierre,  eveque 
de  Poitiers,  qui  etoit  fort  lie  avec  Robert.  Cette  epita- 
phe  donne  lieu  a  l'editeur  deconclu  re  quHildebert  n'est 
pas  auteur  de  la  lettre ,  dans  laquelle  on  lui  reproche  le 
nouveau  genre  de  martyre  que  lui  reprochoit  Geoffroi  de 
Vendome.  La  remarque  etoit  inutile,  puisque  la  lettre 
est  attribute  a  Marbode ,  qui  en  est  le  veritable  auteur, 
et  non  a  Hildebert. 

2".  L'epitaphe  d'un  eveque,  quiavoitrempli  ses  devoirs 
avec  une  grande  formete,  et  etoit  mort  en  exil  pour  la 
justice.  Ce  prelat  est  Pierre  II  du  nom,  evequede  Poitiers, 
en  I'honneur  duquel  Hildebert  a  fait  encore  une  seconde 
epitaphe,  qui  est  la  troisieme  du  recueil.  T*a  auatrieme 
est  celle  de  maltre  Ansel ,  que  l'editeur  prend  pour  un 
chanoine  de  Paris  de  ce  nom,  puis  chantredu  Saint-Sepal- 
ere  a  Jerusalem.  Mais  e'est  une  mcprise.  II  sagit  du 
c^lebre  professeur  de  Laon,  qui,  cjuoiqueplus  connu  sous 
le  nom  d' Ansel  me ,  portoit  aussi  celui  d  Ansel ,  com  me 
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P.  i3i7. 
P.  i3i8. 
Ib. 
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on  le  voit  par  Guibert  de  Nogent.  Mais  d'ailleurs  1'epo-  xii  sifecLE. 
que  de  la  mort  du  maitre  de  Laon,  qui  y  est  marquee  Guib- p* i9S- 
exactement,  ne  permet  pas  d'en  douter.  M.  du  Chesne 
attribue  l'epitapne  d'Anselmea  un  de  ses  disciples,  ce  qui 
pourroit  etre ;  mais  il  faudroit  au  moins  en  donner  quel- 
ques  preuves.  Elle  se  trouve  a  la  fin  des  oeuvres  de  Phi- 
lippe, abbe  de  Bonne-Esperance,  comme  etantfaitepour 
saint  Anselme,  archeveque  de  Cantorbery. 

5°.  Epitaphe  du  oomte  de  Flandre;  c'est  Baudouin  p.  i3»i. 
Vndu  nom,  quiavoit  epouse  Agnes,  fille  d'Alain  Fer- ^bn Brn  1 

C,  due  de  Bretagne.  6°.  Epitaphe  d'un  homrae  de  bien,  ib.' 
1'auteur  ne  nous  dit  point  le  nom.  y.  Epitaphe  de  p.  ,3,,. 
Milon,  etrangte  dans  une  prison.  II  s'agit  de  Milon  de 
Monti hery,  prisen  trahison  et  mis  a  mort  par  Hugues  de  Mab.  ib.  n.  <7. 
Creci. 

8°.  Epitaphe  d'une  comtesse  puissante,  que  l'editeur 
croit  etre  Adele,  comtesse  de  Blois.  Mais  elle  a  survecu 
a  Hildebert,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  que  lui  ecri- 
Tit  Pierre  le  Venerable ,  abbe  de  Cluni ,  pour  la  consoler  Mab.  Ann. 
de  la  mort  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre,  son  frere,  ar- 
rivee  Tan  1 135,  au  commencement  de  decembre.  90.  Epi- 
taphe d'un  nomme  Thomas,  homme  tres-vertueux.  io°. 
Epitaphe  de  maitre  Thibauld,  que  1'auteur  nous  repre-  p.  i3>>. 
sente  comme  Tun  des  plus  grands  hommes  de  son  siecle, 
ega  lenient  recommandabie  par  la  piete  et  la  science.  II 
etoit  orateur,  poete,  habile  copiste;  il  savoit  le  dessin, 
et  ornoit  de  belles  miniatures  les  livrea  qu'il  composoit 
lui-meme,  ou  qu'il  transcrivoit.  II  est  marque  dans  le- 
pitaphe  qu'il  fut  pendant  sa  vie  l'honneur  d  un  lieu  nom- 
me Verve nsis,  hoc  vivente  locus  Dervensis floruit;  ce  qui 
semble  insinuer  que  ce  Thibauld  etoit  moine  de  Mon- 
tier-en-Der.  1  \  «.  Epitaphe  d'un  nomme  Clair.  120.  Celle  p.  i3»3. 
d'un  certain  maitre.  II  paroit  par  le  second  vers,  que  e'e- 
toit  un  eveque  de  France  :  Gallia  suspirat  prcesule  nuda 
sua.  1 3".  L  epitaphe  de  Berenger,  qui  a  attire  a  l'auteur 
des  reproches  de  la  part  de  plusieurs  ecrivains,  entr'au- 
tres  de  Guillaume  de  Malmesburi ,  d'Helinand,  d'Albe- 
ric  de  trois  Fontaines;  mais  ils  n'ont  pas  porte  les  cho- 
ses  si  loin  que  Baronius,  qui  en  a  pris  occasion  d' accuser 
Hildebert  de  mauvaises  mceurs,  fort  mal  a  propos,  com- 
me nous  l'avons  vu .  Nous  convenons  d'ailleurs  qu'il  a 
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xu  sifecLE.  eu  tort  dans  ies  louanges  excessives  qu'il  donne  a  un 
homme  qui  avoit  cause  un  si  ^rand  scandale  dans  l'e- 
glise.  Le  souhait  par  lequel  ll  termine  son  eloge  est 
tres  deplace  : 

Post  obitum  secura  vivam ,  sccum  requiescam ; 
Nec  fiat  melior  sors  mea  sorte  sua. 

P.  ,3,4.  i4w-  L'epitaphe  du  comte  Geofroi,  fils  alne*  de  Foul- 

ques  Rechin ,  comte d'Anjou.  Ce  ieune  prince,  a  qui  He- 
he  ,  comte  du  Maine ,  avoit  donne  en  mariage  Aremberge 
sa  fille  unicjue,  mourut  le  7  de  septembre  1 106,  comme 
porte  son  epitaphe,  d'une  blessure  qu'il*  avoit  rec,ue  le 
19  de  mai  au  siege  de  Cande;  ce  qui  a  donne  occasion  a 
l'auteur  de  la  chronique  d'Anjou  de  placer  sa  mort  le  19 
de  mai ,  en  confondant  le  jour  oil  il  tut  blesse  avec  celui 
oil  il  mourut. 

p. i3»5.  1 5°.  L'epitaphe  de  Suger,  abbe  de  saint  Denis,  qui 

n'auroit  point  du  e'tre  placee  parmi  les  productions  de 
notre  pre  I  at;  puisque  etantmort  en  1 134,  il  n'a  pu  faire 
l'epitaphe  de  ce  ceiebre  abbe  qui  a  vecu  jusqu'en  1 1 52. 
Ib-  1 6°.  L  epitaphe  de  Gualon,  eveque  de  Paris.  17".  Celle 

p.  i3.6.  de  Brunon ,  qui  n'est  autre  que  le  saint  fondateur  des 
Chartreux.  180.  D'Helie,  comte  du  Maine.  19°.  L'epita- 
phe d'un  simoniaque ,  mort  dans  les  liens  de  P excommu- 
nication. 

Ib-  3i°.  Piece  de  trente-quatre  vers  elegiaques,  sur  un 

certain  pauvre ,  qui  avoit  ete  eleve  a  lepiscopat.  C'est  une 
espece  de  satire ,  dans  laquelle  il  depeint  la  surprise  qu  a 
du  causer  au  nouveau  prelat  un  changement  de  fortune 
si  subit.  Les  premiers  vers  peuvent  donner  l'idee  de  la 
piece. 

Saepe  diem  mcestum  sequitur  lux  aurea ,  ssepe 
post  pluvias  incipit  esse  dies. 

Felix  de  misero,  pnesul  de  paupere  factus,  etc 

p.  i3»7.  32».  Piece  de  cent  six  vers  hexametres.  C'est  une  fable 

dans  le  gout  de  celle  du  loup  et  de  l'agneau.  Le  poete  y 
represente  un  pauvre  opprime  par  un  riche  seigneur  son 
voisin ,  contrelequel  il  ne  peut  obtenir  de  justice. 
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33°.  Poeine  de  deu.v  cent  six  vers  intitule  :  Vers  de  xu  si^cle. 
I6veque  da  Mans  sur  I' argent,  ou  satire  contre  Uavari-  p- ,3*9 
ce.  Lediteur  l'a  tire  du  manuscrit  du  roi ,  autrefois  de 
Saint-Amand.  II  porte  le  nom  d'Hildebert  dans  un  ma-  s«nd.  P.  So.  Bib. 
nuscrit  de  la  meme  abbaye ,  et  dans  un  autre  du  college  ™"  fj* ; pirt' 
du  corps  de  Christ  a  Oxford.  Mais  comme  il  est  mele  dans 
ce  dernier  avec  les  poesies  deGodefroideCambrai ,  prieur 
de  la  cathedrale  de  Winchestre,  cela  a  paru  suffisant  a 
Balseus  pour  le  lui  attribuer.  II  pouvoit  par  la  meme  rai- 
son  faire  Godefroi  auteur  de  l'epitaphe  d'Abelard ,  qui 
se  trouve  dans  le  meme  manuscrit.  Cependant  Abelard . 
est  mort  trente-cinq  ans  apres  Godefroi.  Laissons  done 
Hildebert  en  possession  de  cette piece,  qui  porte  son  nom 
dans  plusieurs  manuscrits.  En  consequence,  il  faut  re- 
former ce  que  D.  Rivet  a  dit  sur  ce  sujet  dans  l'article 
de  Godefroi ,  au  tome  neuvieme  de  l'Histoire  litteraire.  t.  ix,  p.  358. 
i°.  Le  poeme  dont  il  s'agit  ici,  y  est  appele,  Traite  de 
la  piece  de  monnoie,  ou  argent  monnoyi :  ce  n'est  point 
la  le  sens  du  titre,  de  Nummo,  ni  lavraie  idee  del'ouvrge, 
dans  lequel  l'auteur  parle  de  l'argent,  non  comme  un 
curieux  et  un  antiquaire  qui  traite  des  monnoies,  mais 
comme  un  philosophe  qui  declame  contre  l'amour  de 
l'argent  et  l'avarice.  a*.  C'est  a  tort  qu'on  avance 
que  Hildebert  na  point  ecrit  sur  cette  matiere,  et  que 
Marbode  est  auteur  de  deux  petits  ecrits  qui  la  con- 
cernent.  Sans  enlever  a  Marbode  ce  qui  lui  appar- 
tient,  nous  devons  conservera  Hildebert  ce  qui  est  a 
lui,  et  lui  restituer,  sur  1'autorite  des  manuscrits,  le 
poeme  de  Nummo,  que  Ton  a  attribue  sans  fondement 
a  Godefroi.  Le  poete  y  fait  d'abord  une  peinture  peu 
flatteuse  des  moeurs  de  son  siecle;  on  voit  dans  le  pa- 
rallele  qu'il  en  fait  avec  celles  des  anciens  paiens,  qu'il 
avoit  une  connoissance  assez  etendue  de  lnistoire  pro- 
fane et  de  la  fable.  II  declame  ensuite  vivement  contre 
l'avarice ,  et  l'amour  de  l'argent,  qui  ont  banni  de  dessus 
la  terre  toute  bonne  foi ,  toute  religion ,  toute  societe, 
toute  vertu ,  et  qui  y  ont  introduit  tous  les  vices.  Tout  cede 
a  l'argent : 


Jus,  fas ,  majestas  regni ,  curule ,  tribunal , 
Nummo  c  esse  runt. 
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L'argent  seul  a  tons  les honneurs  et  toutes  les recompen- 
ses dues  a  la  vertu.  Omnia  virtutis  prcemia  solus  habet. 
On  n'aime  que  l'argent,  on  n'honore  que  l'areent;  et 
quoiqu'on  ne  lui  ait  pas  encore  dresse  d'autel ,  il  est  De- 
pendant vrai  qu'on  lui  rend  un  culte  religieux  : 


Si  minimi  nondum  templi  surrexerit  ara , 
Divina  colitur  relligione  tamen. 

• 

Cette  piece  est  une  des  meilleures  de  notre  prelat,  et 
elle  merite  d'etre  lue. 
p-  ,3^j.  34°.  Plusieurs  petites  pieces  devers.  i«.  Sur  1'enfante- 

ment  de  la  Vierge,  de  partu  Virginis  :  elle  est  ainsi  in- 
Srt°Sii  °°l448  t'tu^e  dansun  man nscritdeSaint-Gui lain,  et  dansun  au- 
s»nd™a».  iFom.  tre  de  Sai  nt-Amand :  De  atquipollentiavirginitatis  sanctce 
suppi.  p.  460.     Marice.  Le  P.  Hommey  I' avoit  deja  donnee  au  public. 

2*.  Dix-sept  vers  sur  cette  cette  question,  cur  Deus  homo, 
pourquoi  Dieu  s'est-il  faithomme?  La  reponse  est  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  Dieu  fait  homme,  qui  put  etre  victime 
pour  effacer  le  peche  d'Adam.  Le  P.  Hommey  avoit  deja 
ib.  P.  441-445.  pu  bl  ie cette  petite  piece,  mais  bien  diflferemment :  il  y  joi- 
gnit  plusieurs  autres  poesies  du  meme  prelat ,  et  a  trouve 
moyen  d'en  former  un  traite,  ou  un  livre,  auquel  il  a 
donne  ce  titre  :  De  la  concorde  de  I'sfncien  et  au  Nou- 
veau  Testament.  II  est  divise  en  quatre  chapitres ,  dont 
le  premier  intitule,  de  la  nccessitc  et  de  la  convenance 
de  I' incarnation,  renferme  la  petite  piece  Cur  Deus  homo. 
Ije  second  chapitre,  le  Seigneur  fhus-Christ  a  mis  fin 
.  aux  ceremonies  Judmques,  et  sur  I' Eucharistie,  est,  dans 
I'edition  de  D.  Beaugendre,  apres  le  poeme  sur  le  mys- 
tere  de  la  Messe  :  mais  les  deux  premiers  vers  manquent 
dans  la  derniere  edition.  Le  troisieme  chapitre ,  ayant 
pour  titre,  le  Bapte'me  a  succe'de  a  la  Circoncision,  con- 
tient  vingt-deux  vers  fort  obscurs,  qui  ne  paroissent  pas 
sortir  de  la  plume  d'Hildebert.  D.  Beaugendre  ne  les  a 
point  publies.  lie  quatrieme  chapitre,  sur  le  mariage 
dans  I' une  et  V autre  loi,  est  une  piece  de  quarante  vers, 
que  nous  trou  verons  parmi  les  poesies  dont  il  nous  reste  a 
parler. 

p  »3i>.  3°.  Cinq  vers  hexametres,  qui  sont  une  explication  al- 

legorique  de  la  division  que  le  pretre  fait  du  corps  de 
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Jesus-Christ  en  trois  parties.  4°-  Un  quatrain  fort  hono-  xu  sifeCLE. 
rable  a  1'eveaueG.,  que  l'editeur  croit  etre  Gualon  de  Ib- 
Paris.  5*.  Unaistique  sur  la  sainte  Vierge.  (>*.  Autre  dis- 
tique  sur  la  sainte  croix.  f.  Huit  vers  elegiaques a  le- 
v&que  de  Bayeux,  qui  n'est  point  nomine.  D.  Beaugen- 
dre  soupc,onne  que  cet  eveque  est  Odon,  frere  de  Guil- 
laume  le  Conquerant.  8".  Quatre  vers  sur  1'origine  du 
mal.  9".  Sept  vers  qui  contiennent  de  tres-beaux  avis, 
que  le  poete  donne  a  son  neveu;  le  lecteur  les  lira  avec 
plaisir  : 


Forma  vivendi  presto  est  tibi.  Pauca  loquaris. 
Plurima  fac,  sit  utrisque  comes  modus,  utile  rectum. 
Sobrius  a  meosis ,  a  lecto  surge  pudicus. 
Obsequiis  instes,  ea  pro  te  pnemia  poscant. 
Ut  decet  et  prodest,  et  amabis  et  oderis  idem. 
Stans  casum  time  as ,  spera  prostratus,  et  ilium, 

1, 


io°.  Elegie  de  vingt-quatre  vers adresses,  non,  comme  P  l333 
l'a  cm  l'editeur,  a  Odon  aui  fut  depuis  pape  sous  le  Not. 
nom  d'Urbain  II;  mais  a  Oaon  cardinal ,  successeur  du 

f>remier  dans  l'eveche  d'Ostie.  D.  Rivet  a  oublie,  en  par-  t.  rx.p.aSi. 
ant  de  ce  cardinal  dont  il  a  fait  un  article  dans  le  IX' 
volume,  de  faire  mention  de  cet  eloge,  qui  est  fort  beau. 
1 1°.  Vingt-quatre  vers  elegiaques  a  la  reine  M.,  e'est-a- 
direaMathilde,  femmedeHenri  I",  roi  d'Angleterre,  avec 
laquelle  il  etoit  en  relation. 

120.  Deux  elegies,  chacunede  trente-six  vers,  Tune  et  p.  1334. 
Tautre sur  la  ville de  Rome,  de  Roma;  elles  se  trouvent, 
avec  des  differences  considerables,  parmi  les  poesies 
qui  sonta  la  suite  des  ceuvresde  Philippe,  abb^deBonne-  Phil.  Bon.  Sp.  »p 
Esperance,  etdans  le  supplement  du  P.  Hommey.  C'est  Jup.^se. 
a  la  fin  de  la  premiere  <jue  sont  ces  deux  fameux  vers, 
qui  ont  donne  occasion  a  tant  de  violentes  declamations 
contre  Rome,  de  la  part  de  plusieurs  ecrivains  protes- 
tants : 


Urbs  felix,  si  vel  dominis  urbs  ilia  careret , 
Vel  dominis  esset  turpe  carere  fide. 

C  C  C  i j 
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xusiecle.      J]  et  vrai  que  Vincent  de  Beanvais,  et  Helinand  avanf 

Sp«\  1. 15.  c.  8.  ayant  detache  ces  deux  vers  de  la  piece  dont  ils 
font  partie,  semblent  avoir  voulu  les  donner  comme 
un  distique  a  part,  qui  seroitune  vive  satire  de  la  cour 
de  Rome  du  temps  d'Hildebert.  Mais  jamais  ce  n'a  ete 
le  but  de  notre  prelat.  II  parle  de  Rome  paienne,  qui 
avoit  perdu  son  ancien  lustre,  ettoutes  les  magnificences 
dont  elle  avoit  ete  autrefois  decoree ,  sans  esperance  de 
pouvoir  recouvrer  cette  ancienne  splendeur.  Le  poete 
termine  sa  piece  par  les  deux  vers  que  nous  avons  rap- 
portes ;  qui ,  n'ayant  pas  absolument  une  grande  liaison 
avec  ceux  qui  precedent,  ont  ete  pris  par  nombre  d'e- 
crivains  pour  un  distique  separe,  et  leur  ont  donne  ma- 
tiere  de  declamer  contre  la  cour  de  Rome.  Ainsi,  sans 
avoir  besoin  de  recourira  la  supposition ,  on  fait  tomber 
ces  vaines  declamations,  en  retablissant  les  deux  vers 
dans  leur  place,  oil  ils  ne  doivent  et  ne  peuvent  s'en- 

p- ,335  tendre  que  de  Rome  paienne.  La  seconde  piece  prouve 

ce  que  nous  avons  dit  de  la  premiere;  mais  le  poe  te  y  fait 
voir  que,  si  les  superbes  edifices  de  Rome  ont  ete 
detruits,  si  la  grandeur  et  la  gloire  qu'elle  a  eues  autre- 
fois se  sont  evanouies,  elle  a  recouvre  plus  qu'elle  n'a- 
voit  perdu ,  par  la  croix  de  Jesus-Christ : 


Crux  aedes  alias,  alios  promisit  honores, 
Militibus  tribuens  regna  superna  suis. 


1 3°.  Une  epigramme  de  dix  vers,  sur  les  verges  que 
p.  i336.  Jacob  depouilla  en  partie  de  leur  ecorce.  Suivent  les 
noms  des  sept  sages  ae  la  Grece,  et  leurs  sentences,  en 
sept  vers.  Puis  douze  vershexametres,  oiiil  explique  en 
combiensde  manieres  nous  sommestentes  pari  intempe- 
rance de  la  bouche.  La  Detite  piece  qui  suit  est  une  re- 
p.  i337.  petition ,  qui  a  echappe  a  Tattention  de  l'editeur.  Ces 
petites  pieces  sont  terminees  par  vingt-deux  vers  elegia- 

aues,  dont  le  sujet  est  une  contestation  entre  le  pape  et 
lger,  ev^que  d  Angers  :  ce  prelat  avoit  un  grand  proces 
avec  l'abbesse  de  Fontevraud,  qui  l'obligea  d'aller  plai- 
der  sa  cause  a  Rome,  oil  il  la  perdit. 
ib.  35°.  Une  prose  rimee,  qui  a  pour  titre :  Oraison  tres- 
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devote  aux  trois  pcrsonnes  de  la  tres-saintc  Trinitc.  I>e   XI1  sikcle. 

poete,  apres  avoir  adresse  separement  la  parole  an  Pcre, 

au  Fils,  au  Saint-Esprit,  par  trois  oraisons  partieulieres, 

en  fait  encore  une  fort  longue  et  tres-belle  a  Dien  ,  oil  il 

expose  toutes  ses  nuseres,  et  implore  le  secours  de  sa 

grace.  Cette  prose  se  trouve,  sous  le  nom  d'Hildehert, 

dans  nn  mannscrit  de  I'abbaye  de  Liessies  en  Hainaut,  Sand.  Bib.  mSS. 

avec  cetitre  :  Confessio  trium  insancta  Trinitate  pcrso-  Belfi  p»rt- ».  p- 

narum  rliy  titmice facta.  On  la  trouve  encore  sons  le  nom 

d'Hildehert  dans  nn  mannscrit  de  la  bibliotheque  duroi  b,u.  ,({!  Angi. 

d'Angleterre,  et  enfin  dans  un  autre  mannscrit  de  celle  F  ,3,, 

de  labbaye  de  Saint-Martin  de  Tonrnai,  avec  ce  titre  : 

Oratio  Childeberti  Cenom.ane.nsis  cpiscopi  ad  sanctam  Saud.  ib.  part.  1. 

Trinitatem.  Kile  aete  miseplusienrsfoissons presse.  Ijafj"^  t.  ,5  tb 

premiere  edition  est  sans  donte  celle  qu'on  voit  dans  le 

Vliroir  bistorial  de  Vincent  de  Beanvais,  imprime  sans 

date,  sans  nom  de  lieu  ni  d'imprimenr.  Fabriciusen  fait  Bibi.svinr.Ccn. 

eoiinoitre  deux  antres,  l'une  dans  le  traite  d'Usserins,  de  ,Fal)r  Bib 

r>       I    1  •  o/*    1  >  »iri  1     •  .    '    ,    I.  iT,r.  i,u.  717. 

oymttolis,  page  >o;  I  antrea  IJelmstadt,  in-quarto,  dont  u 
n'indique  point  1'annee.  lie  P.  Hommeyl'a  anssi  pnbliee  Hom.  P.  446. 
dans  son  supplement  des  Peres.  Enfin  D.  Martene,  Mart,  t.  ix  a.«t. 
l'ayaiittrouvee  dansnnmanuscritdu  Bee,  la  insereedans t<)llp  ,09' 
sa  grande  collection  sous  ce  titre  :  Rhythmus  magistri 
Petri  Abaillart  de  S.  Trinitate. 

3G°.  Prose  sur  le  Saint-Esprit,  tiree  d'un  manuscritde  p.  134.. 
Saint-Taurin  d'Evrenx,  et  publiee  pour  la  premiere  fois. 
I^e  poete  termine  sa  piece  par  un  fort  beau  trait  de  morale 
pour  les  eveques ,  sur  la  douceur  avec  laquelle  ils  doivent  «' 
conduire  leur  troupeau  : 


Hunc  timeant  nostri  podtifices, 
Sint  pro  reis  sancti  sacrifices , 
Non  reorum  saevi  camificcs; 
Debilium  seduli  pastores , 
Non  ovium  saevi  pradatores. 


370.  Prose  sur  la  naissance  du  Seigneur.  Poeme  de  p.  1343. 
cinquante-trois  vers  hexametres,  de  la  foi  de  la  sainte 
Trinit6.  L'editeuramis  cette  piece  parmi  les  oeuvresd'Hil- 
debert,quoiqu'aucun  manuscritne  la  luiattribue,  par  la 


• 
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crainte  qu'elle  ne  se  perdit,  ne periret :  mais  D.  Beaugen- 
dre  n'avoitpas  suiet  de  craindre  ,  puisque  D.  Mabillon 
l'avoit  deja  publiee  en  1667-alafin  de  sa  premiere  edition 
va.  1667,  t.  v,  des  reuvres  de  saint  Bernard .  Avantmeme  que  D.  Mabillon 
p*  la  donnat ,  elle  avoit  paru  a  Spire  en  1 5oi ,  parmi  les  ou- 

vraees  de  ce  saint  docteur,  a  qui  elle  est  attribute;  eta 
Pans  en  1 548,  sousle  nom  d'Hildebert. 
p-  38°.  Poeme  de  quatre-vingt-dix  vers  elegiaques,  dans 

lequel  il  decrit  les  variations  de  cettevie,etlesreversaux- 
quelsles  hommessont exposes.  Lexperiencequ'ilenavoit 
mite,  le  mettoit  en  etat  de  traiter  cette  matiere  :  il  y  fait 
d'abord  la  peinture  de  l'etat  florissant  oil  il  avoit  ete, 
dans  une  si  grande  prosperite  et  abondance  de  toutes 
choses,  qu'il  en  etoit  dans  retonnement.  II  passeensuitea 
l'inconstance  et  la  f'ragilite  de  tous  les  avantages  de  cette 
vie.  fjiun  instant  les  fortunes  les  plus  brillantessont  ren- 
versees;  d'un  moment  a  rautrelesnommes  sontdej>ouilles 
detoutcequ'ilspossedaient.Gjquevousavezaujourd'hui, 
dit-il ,  vous  sera  peut-etre  enleve  demain ;  et  dans  cet 
instant  meme  que  vous  en  parlez,  il  n'est  deja  plus  a 
vous.  II  se  donne  pour  exemple  de  ce  qu'il  avance  tou- 
chant  l'inconstance  de  la  fortune,  qui,  apres  l'avoirfavo- 
rise  autrefois,  lui  avoit  fait  eprouver  son  infidelite  ordi- 
naire,  en  le  depouillant  de  tous  les  biens  dont  il  avoit  ete 
comble  (1).  C'est  ce  qui  arriva  l'an  1099,  a  la  prise  de  la 
ville  du  Mans  par  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Ajigleterre, 
qui,  apres  son  expedition,  emmena  avec  lui  notre  prelat. 
II  y  traite  detyran  ce  prince  qui  rait  le  comble  a  ses  mal- 
heurs  et  il  en  parle  en  des  termes  tres-vifs. 

Notre  prelat  parle  en  poete  de  la  fortune ,  dans  les  des- 
criptions des  differents  evenements  de  sa  vie,  et  de  la  tern 

{)ete  qu'il  essuya  en  passant  en  Angleterreavec  leroi  Guil- 
aume;  mais  il  en  parle  ensuite  en  chretien ,  et  fait  voir 
que  c'est  Dieu  et  non  la  fortune  qui  gouverne  et  ordonne 
toute  chose,  que  c'est  en  lui  seul  qu'il  faut avoir  confiance, 


(1)  Quidquid  habes  hodie,  eras  te  fortasse  relinquet , 
Aut  modo  dum  loqueris,  desinlt  esse  tuum. 

Ilia  mlhl  quondam  vultu  blandita  sereno , 
Mutavit  vultus ,  nubila  facta ,  suos. 

Ilia  profesta  dolum,  submersit%  diruit,  ussit,  etc. 
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que  la  fortune  n'estrien ,  et  que  s'il  est  permis  de  lui  don-  xn  siEcle. 
ner  quelque  pouvoir,  elle  le  tient  de  Dieu  : 

Si  fas  est  cretli  quicquam  te  posse,  vel  esse, 
O  fortuna  t  quid  es?  Quod  potes,  ipse  dedit. 

D.  Beaugendre  a  public  cette  piece  surtroismanuscrits, 
de  Saint-Taurin  d'Evreux ,  de  Saint-Victor,  et  de  Saint- 
Marien ,  avec  ce  titre  que  lui  donne  Tritheme :  Hildeberti 
de  exilio  sua  liber.  Dans  le  manuscrit  de  Saint-Marien 
elle  est  intitulee,  de  la  Fortune.  Dans celuide Tours,  de 
la  chute  du  mondc.  Elle  avoit  deja  paru  dans  deux  an- 
ciennes  editions  du  Miroirde  Vincent  de  Beauvais  :  dans 
Tune,  au  chapitre  26;  dans  l'autre,  au  chapitre  a5.  On 
la  trouve  encore  dans  le  supplement  du  P.  Hommey;  Hom. ».  443. 
dans  du  Boulay ;  dans  l'histoire  de  Beauvais,  par  Pierre  *ottl-  ""j*  univ- 
Louvet;  mais  elle  n'est  pas  entiere  dansce  dernier.  Pour  h/u.  <fe9ifeauv. 
la  bien  entendre ,  il  faut  lire  la  huitieme  lettre  d'Hilde-  1    p  a49 
bert,  dans  le  second  livre. 
So/.  Lettrea  un  seigneur  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre,  p.  134s. 

Bar  laquelle  il  le  pne  d'employer  ses  bons  offices  pour 
echir  ce  prince,  qui  etoit  irrite  contre  lui.  Hildebert  se 
flatte  que  celui  a  qui  il  ecrit  n'est  pas  un  de  ces  amis  qui 
n'accordent  leur  protection  que  par  des  vues  d'interet  : 

Turpe  quidem  dictu ;  sed ,  si  modo  vera  fatemur, 

Vulgus  amicitias  utilitate  probat. 
Cura,  quid  expediat,  prior  est,  quant  quod  sit  honestum ; 

Et  cum  fortuna  statque  caditque  fides. 

• 

Cette  lettre,  de  cent  trente-huit  vers  elegiaques,  est 
tres-belle,  d'un  bongout,  et  montre  le  genie  poetique 
de  Tauteur.  L'editeur  croit  que  1'ami  a  qui  elle  est 
adressee  est  Roger ,  e v£que  de  Salisberi ,  avec  lequel  no- 
tre  prelat  etoit  lie,  comme  on  le  voit  par  une  lettre,  qui 
est  la  douzieme  du  second  livre.  II  n'est  pas  douteux 
qu'il  a  ecrit  celle-ci  apres  la  prise  du  Mans  par  Guillaume 
le  Roux. 

4o*.  Suiventplusieurs petites pieces  surdifferents  sujets  p.  ,349. 
de  piete  et  de  morale.  1*.  Sur  I' infide' lite"  de  la  fortune  et 
de  C amour  du  monde  :  Nullifidus  amor,  nulli  fortuna 
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fidelis.  2°.  Quatre  vers  elegiaques  sur  Tinstabilite  de  ce 
monde.  3°.  Sur  le  mariage.  4"-  Deduobus  Jacobis ;  c'est- 
a-dire,  sur  les  deux  apotres  de  ce  nom.  5°.  Sur  la  sup- 
pression du  chant  de  v  alleluia  depuis  la  Quadragesime. 
o\  Sur  les  trois  messes  qui  se  disent  le  jour  de  Noel.  La 
memoire  a  manque  a  l'editeur,  qui  ne  s  est  pas  souyenu 
qu'il  avoit  deja  imprime  cette  petite  piece.  y°.  Sur  Trlpi- 
pbanie.  8°.  Sur  la  purete  avec  laquelle  il  faut  s  approcner 
cle  l'Eucharistie  : 


Agnum  sumturus,  sis  omni  crimine  purus ; 

Nec  prius  hunc  capias,  quam  flendo  victima  fias. 

9°.  Plusieurs  distiques,  sur  Jesus-Christ  en  croix,  sur 
l'image  de  Jesus-Christ  crucifie ,  etc.  Une  petite  piece  de 
vingt  vers  hexametres ,  fort  mauvais ,  sur  le  danger  dela 
familiarite  avec  les  femmes.  Six  vers  sur  la  mauvaise 
femme,  qui  sont  assez  dans  le  goutde  quelques  autres 
productions  de  notre  prelat. 

4 1*.  Piece  de  soixante-quatre  vers  elegiaques,  qui  a 
pour  titre  :  Combien  les femmes,  V avarice  et  C ambition 
sont  nuisibles  aux personnes  consacrees  a  Dieu.  Unepartie 
de  cette  invective  setrouve  a  la  fin desoeuvresde  Philippe, 
abbe  de  Bonne-Esperance. 

Piece  de  vingt-quatre  vers  hexametres  ou  l'auteur  de- 

Slore  le  triste  etatde  differentes  eglises,  qui  gemissent, 
it-il,  desevoirsoumisesa  des  Simons  et  a  des  tyrans, 
apres  avoir  eu  autrefois  l'avantage  d'etre  gouvernees 
par  de  saints  prelats  : 

Quacque  sacris  patribus  risere  prioribus  annis, 
Flent  modo  subjectae  Simonibus  atque  tyrannis. 

II  felicite  ensuite  une  eglise  de  la  gr4ce  que  le  Seigneur 
lui  a  faite,  en  lui  donnant  un  pasteur  qui  a  les  qualites 
necessaires  pour  la  bien  gouverner.  D.  Beaugendre  con- 
jecture que  c'est  l'eglise  de  Salisbery ,  dont  le  siege  epis- 
copal fut  rem  pi  i  par  Roger  Tan  1 102.  Pierre  Louvet,  qui 
a  insere  cette  petite  piece  dans  l'Histoire  de  Beauvais,  a 
cru  avec  plus  de  fondement  qu'il  s'agit  de  l'eglise  de 
Rome  eta unpape :  Ces  vers,  dit-il,  semblentadresses  au 
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pape  Pascal.  .  .  .  Comme  ce  pape  n'est  point  nomme,  xn  sifecLE. 
il  est  difficile  de  decider  si  c  est  Pascal  ou  son  succes- 
seur  Calliste  ou  Honorius.  La  description  des  tempetes 
violentes  et  des  troubles  qui  affligeoient  alors  leglise, 
convient  fort  au  temps  de  leur  pontificat.  Suit  une 
epigramme  de  quatre  vers  sur  un  eveque ,  qui  etoit  en 
merae  temps  abbe;  elle  est  trop  courte  pour  ne  pasdon- 
ner  au  lecteur  curieux,  en  la  rapportant,  la  satisfaction 
de  voirce  qu'on  pensoit  alors  de  cette  reunion  de  digni- 
tes: 

Ars  asino  submisit  equam ,  mixturaque  mulum 

Lascivam  sobolem  prodigiosa  dedit. 
Sic  tibi  mixtus  honos ,  sic  ex  abbate  simulque 

Preside,  uescio  quis  dicitur  iste  gradus. 

Piece  de  vingt-huit  vers  elegiaques  sur  la  violence  qu' Am-  P. 1355. 
mon  fit,  a  sa  soeur  Thamar.  Autre  piece,  de  quarante  vers 
elegiaques,  assez beaux,  sur  le  conte  que  le  jeune  Papi- 
rius  Pretextat  fit  a  sa  mere,  pour  ne  pas  lui  reveler  le  se- 
cret de  la  deliberation  du  senat,  qu  elle  voulait  tirer  de 
lui.  L'histoire  est  fort  bien  rendue. 

La  prose  suivante ,  intitulee  Somnium  de  lamentation*  p-  ,557- 
Pictaviensis  ecclesice,  paroit  avoir  etecomposee  par  quel- 

Zue  ecclesiastique  de  Poitiers,  pi  u  tot  que  par  Ilildebert. 
'auteur  y  represente  cette  eglise  sans  paste  nr.  faisant 
des  plaintes  ameres  de  ce  que  personne  ne  vient  a  son 
secours.  C'est  une  description  ae  l'etat  oil  etoit  reduite 
l'eglise  de  Poitiers  par  1  expulsion  de  Guillaume  II  du 
nom,  son  eveque,  que  lecomte  de  Poitiers,  a  Tinstigation 
de  Gerard  d'Angouleme,  avoit  chasse  deson  siege,  parce 
qu'il  nevouloitpas  reconnoitre  Anaclet  pour  pape.  Guil-  f*i{®frt™' 
laume  fut  retabti  en  1 136.  Les  deux  pieces  qui  suivent,  *  ,eo  ,,7J' 
l'une  de  quatre-vingt-huit  vers  elegiaques,  sur  la  ville 
de  Poitiers  et  son  eveque;  l'autre  ae  vingt  vers,  sur  la 
ville  de  Poitiers  et  son  roi ,  ne  sont  ni  Tune  ni  l'autre  de 
la  composition  d'Hildebert.  Cela  est  incontestable  pour 
la  deuxieme,  qui  suppose  le  mariage  du  roi  Louis  le 
Jeune avec  Eleonor,  tille  du  comte  de  Poitiers,  celebre 
l'an  1 1 37 ,  c'est-a-dire  environ  trois  ans  apres  la  mort 
d'Hildebert. 

Elegie  de  vingt  vers  sur  la  naissance  de  Jesus-Christ.  P.  1359. 
Tome  XL  D  d  d 
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xit  sifecLE.  Un  quatrain  sur  la  visite  que  la  sainte  Vierge  rendita 

p  i36o.  sainte  Elisabeth  Autre  quatrain,  oil  Jesus-Christ  parle 
de  lui-meme.  Quatre  autres  vers  fort  obscurs,  par  les- 
quels  il  veut  faire  voir  que  quelquefois  le  mal  a  de  bona 
efTets ,  et  que  le  bien  en  a  quelquefois  de  mauvais.  Cinq 
vers ,  qui  renferment  les  aix  plaies  de  l'Egypte. 
Vingt-deux  vers  hexametres ,  assez  bons ,  sur  le  patriar- 
ch* Joseph.  Un  quatrain  sur  quatre  sortes  de  biens  et 
quatre  sortes  de  maux. 

lb.  Autre  quatrain,  sur  les  paroles  de  Jesus-Christ  en 

croix.  Six  vers  elegiaques  sur  le  mepris  du  monde. 

p.  i3«i.  Trente  vers  hexametres,  sur  les  differentes  actions  de 

Tame,  de  variis  actibus  animce.  Cette  petite  poesie  se 

Sped.  »5,c  in.  ^rouve  fans  Vincent  de  Beauvais,  etplus  correctement 

que  dans  l'edition  de  D.  Beaugendre. 
»»•  Piece  de  vinct-cinq  vers  hexametres,  oil  il  explique 

d'un  maniere  allegonque  les  douze  pierres  du  rational 
du  grand-pretre ,  en  en  faisant  l'application  aux  douze 
patriarches. 

Dans  le  catalogue  de  la  bibliotheque  de  l'eglise  me- 
tropolitaine  de  Tours ,  on  attribue  a  notre  prelat  un  ou- 
?3  Hiidr'op0tpP'  yrag6  sous     titre  :  De  diversis  naturis  lapidum,  Mai* 
»*35.  Tauteur  du  catalogue  avertit  qu'il  est  en  vers  elegiaques, 

et  par  consequent  different  de  celui-ci.  D.  Beaugendre, 
dans  l'avertissement  qui  est  a  la  tete  dupoeme  attribue 
a  Marbode  sur  les  pierres  precieuses ,  veut  que  ce  soit 
une  faute  dans  le  manuscrit  de  Tours,  qui  n'est  pas  entier, 
d'attribuer  a  Hildebert  le  livre  de  diversis  naturis  tapv- 
dum  ,  qu'il  suppose  etre  celtii  de  Marbode.  Mais  il  n'a 
pas  fait  attention  que  le  pocme  attribue  a  Marbode  est 
en  vers  hexametres,  et  celui  d'Hildebert,  selon  Tauteur 
du  catalogue  des  manuscrits  de  la  cathedrale  de  Tours, 
est  en  vers  elegiaques :  Opus  elegiacum.  Aiwsi  ce  son  t  deux 
ouvrages  difierents,  et  celui  d'Hildebert  nous  manque, 
usu.  sur  rhut.    M.  Lebeuf  avance  que  «  vers  Tan  1 100,  le  poete  Hiide- 

<lc  Par.  t.  II,  p.         t      .  <•     -   .  ,  ^    .  ,  .  7       r  i 

180.  a  oert  ecnvit  sur  les  pierres  precieuses  un  ouvrage  qu  on 

«  appela  Ixrpidaire,  dont  if  se  fit  des  traductions  pres- 
«  que  aussitot.  »  Nous  souhaiterions  qn'en  avancant 
ces  faits  il  en  eut  donne  quelques  preuves. 

L'auteur  du  catalogue  de  Tours  que  nous  avons  deji 
cite ,  nous  apprend  qu'il  y  a  parmi  les  manuscrits  de  cette 
eglise  un  autre  ouvrage  d'Hildebert ,  sous  oe  titre  :  La- 
mentationd'iincame  pccheressc. Cehii-ci,  ainsi  quelepre- 
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cedent ,  a  encore  echappe  au  dernier  editeur.  Piece  de  Xlt  Sl^cu,:- 
sept  vers  intitulee  :  De  multiplici  veritate,  p* ,36a 

Quis  diye»?  Qui  nil  cupiet.  Qui*  pauper?  Avaru», 

Poesie  de  soixante~trois  vers  hexa metres ,  sur  les  sept 
Heures  canoniales.  II  donne  sur  chacune  des  explica- 
tions morales,  et  y  rapporte  les  mysteresdontellesdoi- 
vent  nous  rappeler  le  souvenir.  II  paroit  qu'on  se  levoit  a 
minuit  pour  chanter  l'Oflice  de  M atines ,  et  au  point  du 
jour  pour  celui  de  I^audes. 

Quatre  vers  sur  la  tonsure  clericale  :  quatre  sur  la  P 
vigne  evangelique  :  deux  sur  le  nombre  des  annees  de- 
puis  Adam  jusqu'a  Jesus-Christ.  Piece  de  vingt-sept  vers  P.  i3<>4- 
sur  les  trois  Ordres  qui  composent  leglise.  Alle^jorie  de 
quatre  vers,  sur  la  tourterelle  et  la  colombe.  Cinq  vers 
hexametres  sur  la  Communion.  Pareil  nombre  de  vers 
sur  l'actionde  graces  apres  la  Communion.  Piece  de  vingt- 
quatre  vers  sur  une  certaine  espece  d'hommes  qui  cher- 
chent  a  tromperles  autres,  en  feur  en  imposant  par  leur 
exterietir.  Petite  piece  de  douze  vers  elegiaques,  sur  la 
brieVete  de  la  vie  de  1'homme,  et  sur  la  certitude  de  la 


4a°.  Enfin  l'editeur  a  fait  une  derniere  classe  des  poe-  p.  i36S. 
;s  d'Hildebert  sous  ce  titre  :  Qtielqucs  vers  indiff events . 
La  premiere,  de  trente-huit  vers,  est  sur  la  decadence  de 
Rome,  ad  Romam  de  descensu  sui.  Elle  se  trouve  dans 
un  manuscrit  de  Saint-Amand  qui  contient  un  recueil 
de  poesies  d'Hildebert.  L'editeur  l'a  tiree  du  manuscrit 
de  la  bibliotheque  du  roi.  La  deuxieme,  de  huit  vers,  est 
adressee  a  la  comtesse  A.,  e'est-a-direa  Adele,  comtesse 
de  Blois,  comme  l'editeur  le  conjecture.  La  troisieme,  de  p.  1J66. 
▼ingt-deux  vers  elegiaques,  a  la  reine  d'Angleterre,  qui 
n'est  point*  nommee.  «  Peut-elre,  dit  l'editeur,  est-ce 
.Mathilde,  qui  n  etoit  point  eneore  mariee  a  Henri  Ier, 
«  roi  d'Angleterre,  Levant  la  quelle  il  avoit  preche  autre- 
«  fois  ».  Cette  conjecture  n'a  aucun  fondement.  Lepoete, 
apres  avoir  lone  la  princesse  a  qui  il  adresse  cette  petite 
piece,  sur  les  dons  extraordinaires  de  la  nature  et  de  la 
grace,  dont  elle  a  etc*  comblee,  la  loue  sur  sa  virgi- 
nite,  et  lui  dit  que  Dieu  l'a  prise  pour  son  epouse,  n'y 
ayant  point  d  epoux  qui  fut  digne  d'elle : 

Dddij 
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Et  quia  non  fuerat  tanta  quis  conjuge  dignus, 
Conjuuxit  sponsam  te  sibi ,  virgo  ,  Deus. 

Cela  peut-il  s'entendre  de  Tepouse  d'Henri  I",  roi 
d'Angleterre?  il  est  done  plus  natural  de  penser  que  eet 
elogeregarde  Cecile,  fille  de  Guillaume  le  Conquerant, 
laquelle  consacrasa  virginitea  Dieu,  et  mourut  abbesse 
Mab.  An.  lib.  de  la  Sainte-Trinite  de  Caen,  Tan  1 126.  S'il  lui  donne  la 
74.  n.  159.  cjualite  de reine,  e'est quelle etoit  fille  de  roi.  Ce  que dit 
1  editeur,  qii'Hildebert  avoit  preche  devant  elle,  con- 
vient  fort  bien  a  Cecile,  qui  demeuroit  a  Caen,  oil  le  pre- 
lat  a  pu  la  voir,  et  precher  en  sa  presence;  mais  ne peut 
convenir  a  Mathilde,  fille  de  Malcolm  roi  d'Ecosse.  En  ef- 
fet,,nousne  voyons  pas  (ju'Hildebert  ait  faitde  voyage 
en  Ecosse,  pourqu'on  puisse  supposer,  avec  D.  Beaugen- 
dre,  (ju  il  avoit  precne  devant  Mathilde  avant  qu  elle 
epousat  le  roi  d'Angleterre.  II  y  a  quatre  vers  de  cette 
Hub.  p.  1619.  piece  ( savoir  les  sept,  huit,  neuf,  et  dix,  qui  se  trouvent 
p.  i3«6.  dans  une  des  poesies  de  Marbode.  La  quatrieme  piece, 
detrente-quatreverselegiaques,  contient  l'elogede  l'An- 
gleterre ,  au  roi  et  de  la  reine  future.  Elle  a  peut-etre  ete 
composee  aroccasiondu  second  manage  d'Henri  I",  qui 
epousa  l'an  1 1 2 1  Adelaide,  iillede  Geoffroi  comtede  Lou- 
vain.  Dans  Teloge  que  le  Doete  fait  de  rAngleterre,  on 
voit  que  le  commerce  etoit  deja  florissantdansce  royaume: 

Quiquid  luxus  amat,  quidquid  desiderat  usus, 

Ex  te  proveniet,  aut  aliunde  tibi. 
Te  siquidem,  licet  occiduo  sub  sole  latentem, 

Quaeret  et  inveniet  merce  beata  ratis. 

P- 13«7-  La  piece  suivante(5e),  de  dix-huit  vers  ele^iaques ,  sur 

1'AngleteiTe  et  sur  son  prince,  de  Anglia  etejiisprineipe, 
regarde  les  malheurs  et  les  troubles  qui  affli^erent  le 
royaume ,  apres  la  mort  du  roi  qui  y  maintenoit  le  bon 
ordre  et  la  paix  en  faisant  observer  les  lois.  Ces  troubles 
sont  vraisemblablement  ceux  qui  regnerent  en  Angle- 
terre  apres  la  mort  d'Henri  J",  arrivee  au  moisde  decem- 
bre  uo5.  Ainsi  Hildebert,  dont  la  mort  avoit  precede 
eel  le  de  ce  prince ,  ne  peut  &tre  auteur  de  cette  piece. 
Elle  se  trouve,  sous  le  nom  d'epitaphe  du  roi  Henri, 
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parmi  les  poesies  qui  sont  a  la  suite  des  oeuvres  de  Phi-  xn  siecle.  . 
lippe ,  abbe  de  Bonne-Esperance. 

La  sixieme,  de  trente-quatre  vers  elegiaques ,  est  un       P-  8o'- 
eloge  de  Mathilde,  reine  d'Angleterre.  La  septieme  estp.\368. 
adressee  aunepersonne  du  sexe,  qu'il  met  au-dessus  de 
tous  les  poetes  de  son  temps,  et  meme  des  anciens.  Cest 
dommage  qu'il  nous  ait  faisse  ignorer  le  nom  de  cette 
fille  savante.  Elle  lui  avoit  envoye  des  vers  de  sa  facon, 

au'il  ne  se  lassoit  point  de  lire  et  d'admirer.  II  la  prie 
e  lui  en  envoyer  encore  d'autres,  et  il  se  flatte  qu  elle 
ne  lui  refuserapas  cette  grace.  La  huitieme,  de  vingt-deux 
vers  elegiaques ,  est  intitulee  de  la  naissance  et  de  la 
mort  d'un  enfant  monstrueux.  Cest  une  espece  d'ironie 
des  divinites  paiennes,  qui,  consultees  par  une  femme 
enceinte  sur  1  enfant  qu'elle  mettroit  au  monde ,  et  sur 
le  genre  de  sa  mort,  rendent  des  reponses  contradic- 
toires,  qui  toutes  neanmoins  se  trouvent  verifiees  par 
l'evenement. 

La  onzieme  piece,  de  dix  vers,  est,  pour  le  fonds,  la  p.  i369. 
meme  chose  que  la  precedente.  Lesdieux  consultes  sont 
difTerents  dans  les  deux  epigrammes.  Le  celebre  M.  de  Men^jao.  i. 
la  Monnoye ,  qui  a  ignore  que  ces  deux  pieces  se  trou-    p'  3sa"33<- 
vent  parmi  les  poesies  d'Hildebert,  a  fait  une  disserta- 
tion sur  la  seconde,  dans  laquelle  il  remarque  d'abord 
que  cette  ingenieuse  epigram  me  est  assez  connue ,  mais 
que  peu  de  personnes  jusqu'ici  en  ont  bien  connu  l'au- 
teur.  Puis  il  ajoute  :  «  Elle  est  d'un  Italien,  nomme  en 
c  latin  Pulex  de  Custoza  Vieentinus ,  c'est-a-dire  Pulci 
c  de  Costozza  de  Vicence.  »  Ce  qu'avance  ici  notre  savant 
academicien  avec  confiance,  et  sans  hesiter,  n'est  rien 
moins  que  certain.  II  est  constant  que  Pulex  n'a  ecrit 
qu'apres  le  commencement  du  quatorzieme  siecle.  Vos-  Vos».  de  t 

*  l  '  ••  '  i»         'lal.  I.  in.. 

sius  nous  apprend  qu  il  a  compose  un  poeme  sur  1  am-  c>  9jP-  ,49' 
vee  de  Charles  IY  en  Italie,  enl'an  Cela  suppose, 

comment  peut-il  ^tre  auteur  d'une  epigramme  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  du  Poirier  de  Tours,  au- 
quel  de  bons  connoisseurs  ont  donne  environ  cinq  cents 
ans  dantiquite,  des  le  commencement  de  ce  siecle?  11 
paroit  done  que  Tepigramme  en  cniestion  est  d'un  au- 
teur plus  ancien  que  Pulex.  Aussi  Felix  Osius  n'en  par- 
le-t-il  point  dans  le  memoire  qu'il  envoya  a  Vossius ,  quoi- 
qu'ilyfasse  le  detail  des  ouvrageset  des  poesies  de  cetecri- 
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xii  sifeCLE.  vajn  p  Auroit-il  oublie"  cette  production ,  dont  plusieurs 
savants  ont  fait  taut  de  cas,  qu'ils  1'ont  traduite  en  crec 
eten  d'autres  langues?  II  est  done  pour  le  moinstres-dou- 
teux  que  Pulex  en  soit  auteur,  et  nous  ne  voyons  rien 
qui  doive  empecher  de  la  laisser  a  Hildebert;  puisqu'elle 
se  trouve  parmi  plusieurs  pieces  qui  lui  appartiennent, 
et  qu'elle  est  assez  dans  son  gout  et  dans  son  genie, 
comme  on  peut  aise'ment  s'en  convaincre ,  en  la  compa- 
rant  avec  plusieurs  des  pieces  qui  composent  le  recueil 
auquel  il  a  donne  le  titrede  Floridiis  aspectits. 
s»i>j:^Hi»i.  et  Ut.  D.  Liron  croit  que  cette  epigramme  de  dix  vers  est 
T.  i  ,  p.  3»9.  j(j  meme  auteur  que  celle  de  vingt-deux,  qu'il  ne  doute 
point  etre  d'Hildebert.  Peut-etre  qu'apres  avoir  fait  la 
premiere,  il  aura  voulu  la  retoucher,  etl'aura  reduite  a 
dix  vers,  pour  donner  a  sa  pensee  plus  de  force  et  de 
vivacite.  Mais  ce  qui  paroit  certain ,  est  que  les  deuxepi- 
grammes  etant  la  meme  chose  pour  le  fond ,  si  elles  ne 
sont  pas  de  la  meme  main ,  1  auteur  de  la  seconde  ne 
peut  etre  regarde  que  comme  un  veritable  plagiaire ,  dont 
tout  le  travail  consiste  a  avoir  reduit  a  dix  vers  une  epi- 
gramme  de  vingt-deux. 

On  a  fait  beaucoup  d'honneur  a  cette  petite  piece.  Plu- 
sieurs savants  se  sont  empresses,  non-seulement  de  la 
donner  an  public,  ce  qui  en  a  multiplie  les  editions, 
mais  meme  de  la  traduire,  soit  en  grec,  soit  en  notre 
langue.  Laurent  Valle,  le  plus  ancien  auteur  im prime 
oui  en  ait  parle,  la  rapporte  sous  le  nom  de  Duplex, 
dans  le  second  livre  de  son  invective  oontre  Facias  : 
Duplex  Vicentinus  in  argutissimo  carmine,  auod  solum 
ipsius  invent.  Politien,  qui  la  trouvoit  admirable,  en- 
treprit  de  la  traduire  en  grec,  et  le  fit,  au  jugement 
des  connoisseurs,  fort  heureusement  et  en  pareil  nom- 
bre  devers.  M.  de  la  Monnoye,  apres  avoir  rapporte 
lepi^ramme  en  latin,  et  la  traduction  grecque  de 
Politien,  y  joint  encore  celle  de  Jean  Lascaris,  le  plus 
savant,  apres  Musurns,  de  tous  les  Grecs  de  son  temps. 
Nicolas  Bourbon  a  donne  en  d'autres  vers  latins  cette 
meme  epigram  me  sous  ce  titre  :  Imitatio  epigramma- 
Gir.  Hist  poet,  tis  antiqiu  poetce  Pulicis,  etgrweivoi  n<&iTur»o5.  Giraldi 
^ 5o3  l'a  inseree  dans  le  dialogue  dixieme  de  son  Histoire 

des  poetes ,  persuade  que  cette  seule  piece  meritoit  une 
place  a  son  auteur  parmi  eux.  Tous  ces  ecrivains  ont 
pris  ce  Pulex,  auquel  ils  Font  attribuee,  pour  un 
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ancien  poete;  de  meme  que  Nicolas  Perot,  dans  son  xn  siecle. 
(Cornucopia  an  sujet  du  mot  Amlrogynns ,  oil  il  la 
rapporte;  Michel  IJentin ,  dans  ses  corrections  du  Cor- 
nucopia;  Joseph  Scalker  et  Pierre  Pithou,  dans  leurs 
editions  d'anciennes  epigrammes.  Aux  editions  dont 
nous  avons  parle  d'apres  M.  de  la  Monnoye,  il  faut 
joindre  celle  de  D.  Liron,  qui  a  donne  place  a  cette  epi- 
gramme, et  a  celle  de  vin^t-deux  vers,  dans  le  troisieme 
volume  de  scs  Singularitcs  historiques  et  litteraires.  II  P.33o. 
seroit  ennuyeux  de  l'aire  le  denombrement  de  toutes  les 
traductions  Francoises  qui  ontete  faites  de  cette  fame  use 
epigramme.  Nous  nous  contentons  den  citer  deux,  qui 
se  sentent,  dit  M.  de  la  Monnoye,  du  temps  de  leur 
composition,  et  du  ^out  de  leur  auteur;  l  une  de  Dou- 
blet, en  seize  vers  irrcguliers ,  rapportee  par  du  Verdier;  Bibi.  p.  M*. 
I  autre  de  mademoiselle  de  Gournai,  en  dix-huit  vers 
alexan  drins. 

Eiifin  M.  de  la  Monnoye ,  regardant  comme  une  folie 
d  oser  copier  cette  epigramme  en  autant  de  vers  latins, 
et  jugeant  quil  n'y  a  (jue  la  langue  grecque  capable  de 
renfermer  toutes  les  precisions  de  l'onginai  dans  un  tour 
aussi  ctroit,  a  essaye,  apres  Politien  et  Jean  Lascaris, 
dont  les  traductions  ne  le  satisf'ont  point,  d'en  faire  une 
iuiitation  en  autant  de  vers  grecs,  et  une  autre  de  qua- 
torze  vers  franeois  en  style  a  peu  pres  Marotique. 

Le  lecteur  nous  sauroitsans  doute  mauvais  grc ,  si  nous 
ne  lui  donnions  pas  la  satisfaction  de  lire  ici  cette  fameuse 
epigramme ,  qui  a  etc  si  goutce  des  savants  : 

Dum  mea  me  mater  gravida  gestaret  in  alvo,  Uild.  op.  p.  r  3f>». 

Quid  pareret  fertur  consul  uisse  deos. 
Phoebus  ait,  puer  eat;  Mars,  femina;  Junoque,  neutrum. 

Jam  qui  sum  natus ,  hermaphroditus  cram. 
Quaerenti  letum ,  dea  aic  ait :  Occidet  armis; 

Arbor  obumbrat  aquas,  ascendo,  labhur  ensis, 

Quern  tuleram  casu;  labor  et  ipse  super. 
Pes  haesit  ramis,  caput  incidh  amne;  tulique 

Vir,  mulier,  neutrum,  flumina,  tela,  crucem. 

Dans  le  nann60rit.de  du  Poirier,  elle  eat  ^meoedee  de 
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xn  srfaxE.  deux  Epigram  mes ,  Tune ,  de  dix  vers  elegiaques ,  sur  la 
mort  d  un  homme,  d'une  bete  sauvage,  et  d'un  serpent, 
ce  qu'il  raconte  de  cette  sorte  :  Un  paysan  dans  la  ioret, 
apercevant  une  bete,  la  perce  d'un  coup  de  lance;  la 
bete  en  tombant  ecrase  un  serpent ,  le  serpent  jette  son 
venin  qui  tue  l'homme.  L'autre  epigramme,  de  six  vers 
elegiaques ,  est  l'epitaphe  de  Seneque  :  c'est  un  adieu 
au  monde,  qu'il  met  daus  la  bouche  de  ce  philosophe. 

• 

Suivent  cinq  autres  petites  poesies,  savoir  une  epi- 
gramme  de  quatre  vers  hexametres  sur  les  opposes,  de 
oppositis ;  2°.  epigramme  d'un  pareil  nombre  de  vers  a 
uncertain  Hugon,  quirecommandoittouiourssoigneuse- 
ment  le  secret,  quoiqu'il  s'expliquat  dune  maniere  si 
obscure,  qu'on  ne  pouvoit  deviner  sa  pensee ;  3°.  surun 
avare,  qui  se  ruinoit,  comme  Ton  dit,  en  promesses,  et 
P.  i37o.  ne  donnoit  jamais  rien  de  ce  qu'il  avoit  promis;  4°-  une 
enigme  en  treize  vers  hexametres.  Le  dernier  editeur  a 
termine  le  recueil  des  poesies  d'Hildebert  par  une  piece 
de  dix-sept  vers  hexametres,  qui  est  une  invocation  que 
le  poete  tait  aux  Muses ,  etant  sur  le  point  de  s'embar- 
quer,  pour  obtenir  un  temps  favorable.  U  la  composa 
apparemment  l'an  1099,  lorsqu'apres  la  prise  du  Mans 
parGuillaume  le  Roux,  il  fut  oblige  d'accompagner  ce 
prince  en  Angleterre;  ou  lorsqu'ayant  obtenu  sa  liberte, 
il  s'embarqua  pour  revenir  en  France.  D.  Beaugendre 
auroit  pu  fa  ire  un  meilleur  choix ,  et  donner  a  la  fin  de 
la  collection  des  poesies  de  ce  prelat,  quelaue  piece  qui 
lui  fit  plus  d'honneur.  On  seroit  plus  edine  en  voyant 
un  successeurdesapotres  s'adresser,  comme  eux,  a  celui 
auquel  la  mer  et  les  vents  obeissent ,  que  de  le  voir  in- 
voquer  des  Muses,  pour  obtenir  une  neureuse  naviga- 
tion :  langage  profane ,  qui  devroit  a  jamais  etre  banni 
de  la  bouche  des  Chretiens. 

Nous  avons  remarque  aue  parmi  les  poesies  publiees 
a  la  suite  des  oeuvres  de  Pnilippe,  abbe  de  Bonne-Espe- 
rance,  il  y  en  a  plusieurs  qui  appartiennent  a  Hildebert. 
Outre  eel  les  dont  nous  avons  parle,  et  que  D.  Beau- 
gendre  a  inserees  dans  son  edition ,  nous  croyons  qu'on 
pourroit  encore  lui  en  attribuer  d'autres,  specialement 
un  poeme  de  cent  trente  vers  elegiaques ,  dont  voici  le 
sujet.  Pendant  l'absence  d'un  marchand,  qui  s'etoit  em- 
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barque  pour  commercer,  un  autre  negociant  proposa  a  *!I  S1^LE 
sa  femme  de  I'epouser ;  cette  femme  vertueuse  le  refusa ,  ph,L  °P-  P- 7"- 
et  le  negociant  concut  une  si  haute  estime  d'elle ,  qu'e- 
tant  tombe  malade ,  il  la  lit  heritiere  de  tous  ses  biens. 
Le  mari,  de  retour,  accuse  son  epouse  d'infidelite,  et  al- 
legue  comme  une  preuve  convaincante  le  testament  fait 
en  sa  faveur.  Tel  est  le  sujet  de  ce  poeme  fort  dans  le  gout 
d'llildebert;  c'est  une  espece  de  plaidoyer  :  le  mari  y 
parle  le  premier,  comme  accusateur,  et  se  repand  en  in- 
vectives contre  le  sexe;  la  femme  repond  ensuite,  et  le 
juge  prononce  la  sentence,  par  laquelle  il  la  declare  in- 
nocente. 

Dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers,  n.  84,  se  trouvent  les  pieces  suivantes  sous  le  nom 
d'llildebert,  archevequedeTours:  i°.Surrenlevementde  Montf.  Bib.  Bib. 
Dina.  20.  Sur  Simeon.  3°.  De  la  consolation  des  affliges. 1  u-  p-  «"4 
4°.  De  la  chute  du  premier  homme.  5°.  De  la  vieet  de  la 
mort.      Du  renversementdu  temple.  70.  Prieres  pourles 
morts.  Toutes  ces  pieces,  a  l'exeeptiondc  deux,  savoir 
sur  Simeon,  et  sur  le  renversement  du  temple,  se  trou-  Marb.  p.  1575, 
vent  parmi  lesceuvres  de  Marbode,  et  lui  sont  attributes  j*7*«  l57**  '585, 
par  D.  Beaugendre. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothequeCottonienne  attribue 
a  notre  prelat  une  poesie  sur  saint  Nicolas.  Son  nom  se 
trouve  a  la  tete  d'une  autre  poesie  sur  sainte  Marie-  Made- 
leine, dans  un  manuscrit  de  la  bibliotheque  de  Saint-  Bib.  cou.  p.  i3i , 
Amand.  D.  Montfaucon  avertit  que  le  manuscrit  soixante-  jJjo^j.  jb 
dix-sept  de  1'abbaye  du  Kec  contient  plusieurs  poesies  ,,5".  *'  '  p* 
d'Hildebert,  dont  quelques-unes  ne  se  trouvent  point 
dans  les  imprimes. 

Un  manuscrit  de  1'abbaye  de  Saint-Guilainenllainaut  Sand  Bib  ^ 
indique  un  ouvrage  d'Hildebert  sous  ce  titre,  Sacristia  part.  i,p! 
ceenomanicB  cpiscopi  :  ce  titre  est  vraisemblablement  al- 
tere.  D.  Georges  Galopin,  moine  deSaint-Guilain,  par-  Not.inPei. 
lant d'Hildebert  dansses  notes  surle Fcrbum  abbreviatum  <*nt.  P.  447 
de  Pierre  leChantre,  temoigne  avoir  vu  dans  la  bibliothe- 
que de  son  monastere  un  manuscrit  qui  avoit  pour 
titre ,  Sacrame* ta  cenomanensis  episcopi.  11  en  cite  les 
deux  premiers  vers,  qui  sont  ceuxdeson  poeme  sur  le 
mystere  de  la  Messe.  C'est  toutce  que  nous  pouvonsdire 
de  cet  ouvrage. 

Sanderusnous  fait  connoitre  un  manuscrit  de  l'abbaye  ^  % 
duParc,  ordre  de  Premontre,  qui  contient  quelques  1/1. 

To/nf  .17.  E  e  e 
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xn  sifeCLE.  poesies  d'Hildebert,  parmi  lesquellessetrouvel'epigram- 
me  de  quatre  vers,  Vndc  malum,  publiee  par  D. 
Beaugendre;  mais  comme elle est suivie  d'une autre, qui 
sembie  en  faire  partie,  Et  cur  bonis  mala  eveniant,  cela 
donne  lieu  de  douter  si  ce  n'estpas  une  piece  differente. 
Ce  doute  ne  peut  etre  leveque  par  rinspection  et  Pexa- 
men  du  manu&criu 

II  est  surprenant  que  D.  Beaugendre,  qui  s'est  donne 
taut  depeines  pour  recueillir  toutes  les  poesies  d'Hilde- 
bert, ait  oublie  l'epitaphe  de  Guillaume  de  Ros,  abbe  de 
o^vuiib.x.,   Fecamp?  mort  le  26  mars  1 107.  Ordric  Vital,  o,ui  Painse- 
ree  dans  son  histoire,  nous  apprend  quelle  etoit  gravee 
Nemir.  p.a»fi.   en  lettres  d'or  sur  la  tombe  de  cetabbe.  I>e  P.  du  Mou- 
SV*  Hu°*iii  7«*  ix*  tierPatireed'Ordric,  ctl'a  publiee  dans  son  Neustriapia: 
p.  33i.         '  elle  se  trouve  dans  les  Annates  de  D.  IMabillon ,  et  dans  le 
neuvieme  volume  de  PHistoire  litteraire  de  France. 

Le  grand  nombreet  lavariete  des  poesies  d'Hildebert, 
dont  nous  venons  de  rendre  eompte,  marquent  la  lecon- 
ditedeson genie,  son  gout  etson  inclination nour  ce  genre 
d'eerire.  Elles  nesontpasabeaucoup  pres  oememe  prix; 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  ont  de  grandes  beautes  pour 
son  siecle ;  les  autres ,  qui  font  le  grand  nombre ,  sont  fort 
communes,  quoique  moins  remplies  des  defauts  qui  se 
trouventdans  lespoetes  de  ce  temps,  parmi  lesquels  il 
tient  le  premier  rang.  C'est  pourquoi  il  a  recti  de  grands 
eloges (POrdric Vital,  de  Guillaume  de  Malmesbury,  et 
des  autres ecrivains,  qui  tous  lui  out  donne,  par  prefe- 
rence aux  poetesde  ce  siecle,  le  titre  d'cgrcgius  versi- 
Lib.  x,  p.  770.  Jicator,  incomparahilis  -versificator.  Cest  Pexpression 
d'Ordrie,  parlant  de  notre  prelat.  11  ne  craint  point  de 
dire  fju  il  a  compose  plusieurs  poesies  egales,  et  meme 
supeneures  a  celles  des  anciens  poetes.  II  lone  Pelegance 
etia  pieteavcc  lesquelles  il  parle  de  Jesus-Christ,  de 
Peglise,  du  corps,  de  Panic,  des  saints,  du  vice,de  la  vertu. 
II  rapporteque  les  cardinaux  Romains,  qui  venoient 
souvent  en  France,  emportoient  avec  euxa  Rome  les 
poesies  d'Hildebert,  etqu'elles  y  etoient  admirees  par  la 
jeunesse  Romaine,  qui  en  faisoit  usage  dans  les  ecoles. 
II  fautse  souvenir  que  c'est  un  autenr  du  dou/icme  siecle 
qui  tient  ce  langage,  qu'on  ne  doit  pas  prendre  a  la  let- 
tre. 


Hist,  po 
•>.  5oh. 


t.  ii,      Les  modernes  ont  aussi  parle  avantageaseoieiit  des 
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poesies  d'Hildebert.  Lilio  Gregorio  Giraldi  assure  que  xn  siecle. 
sonstyleestclair,  net,  d'unnaturel  admirable,  mircfacili, 
et  assez  approchantdesanciens.  II  temoigne  avoir  lu  avcc 
satisfactionses  vers  heroiqueset  elegiaques.  Notre  prelat 
etant  auteur,  comme  il  y  a  lieu  de  Je  croire ,  de  la  petite 
piece  qui  a  attire  tant  d  eloges  a  Pulex,  nous  pourrions 
revendiquer  tous  ces  eloges  en  sa  faveur., 

Ajoutons  que,  quoique  ses  poesies  ne soient  pas  exem- 
ptes  des  defauts  qu'on  rernarque  dans  les  poetes  du 
douzieme  siecle,  ellesen sont cependantmoins  remplies; 
et  que  l'auteur,  en  donnant  quelque  chose  ati  gout 
dominant,  ne  s'est  pas  absolument  livre  au  torrent.  On 
y  trouve  des  vers  rimes,  soita  la  fin,  soit  a  l'hemistiche, 
mais  moins  frequemment.  Cette  sorte  de  vers  ne  plaisoit 
pas  a  Hildebert ,  dit  Fauchet,  dans  son  ouvrage  de  l'Ori-  Faucb.  «•.  7,  p. 
gine  de  la  langue  et  poesiefrancoise.  C'est  le  temoignage  **8- 
cni'avoit  deja  rendu  a  notre  prelat  un  ecrivain  de  son 
siecle.  Get  ecrivain  est  Bernard  de  Cluni,  qui,  dans  son 
epitre  dedicatoire  a  Pierre  le  venerable,  son  abbe,  par 
laquelle  il  lui  adresse  un  poeme  sur  le  mepris  du  mondc, 
dit  expressement  qu 'Hildebert,  que  son  grand  savoir  a  lb.  p.  5i». 
eleve  sur  le  siege  de  l'eglise  du  Mans  et  ensuite  sur  celui 
de  la  metropole  de  Tours,  a  fait  tres-peu  de  poesies  en 
ce  genre. 

* 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  les  ecrits 
d'Hildebert ,  on  pourroit  ajouter  quelques  chartes  de  sa 
faqon:  comme  celle  qui  contient  1  accommodement  fait  .Man.  amp.  «>m. 
entreles  chanoines  du  Mans  et  les  moines  de  Saint-Vin-  *• l,co1 
cent,  en  faveur  desquels  il  avoit  ecrit  a  Urbain  II.  II 

Saroit  ^ue  c'est  lui-meme  qui  l'a  dressee;  elle  est  digne 
e  sa  mete  et  desa  charite.  Par  une  charte  de  Tan  1 106, 
il  connrma  tous  les  biens  donnes  a  l'abbaye  de  Saint-Vin-  ib.  ooi.  6o«. 
cent  par  des  laics.  M.  Baluze  en  a  donne  deux  autres,  en  Bai.Misc.  t.  vn, 
faveur  de  l'abbaye  de  Marmoutier;  l'une  de  l'an  1 1 14,  f  aoa- 
faitedansce  monastere;  l'autre  sans  date  d'annee,  faite 
auMansle  21  septembre.  Onentrouve  encore  deuxparmi 
les  preuves  de  lTiistoire  manuscrite  de  Marmoutier,  par 
D.  Martene.  Enfin,  une  du  7  aout  1 127,  qu'il  fit  etant 
alors  archev^que  de  Tours;  dans  1'imprime ,  il  y  afaute 
dans  la  date  ae  l'annee,  qui  est  marquee  1227,  pour 
j  127. 

E  e  e  i j 
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OUVBAGBS  PBRDUS  ,  DOUTEUX  00  SUPPOSES. 


Hiid  op  p.  171.  Nous  apprenons  d'Hildebert  lui-meme  qu'il  a  fait 
l'histoire  des  miracles  operesdansl'eglise  d'Excester,  a  la 
priere  de  Clarembauld,  chanoine,  011  moine  de  cette 
eglise.  On  peut  voir  dans  la  troisieme  lettre  du  troisieme 
livre ,  qui  est  adressee  a  ce  meme Clarembauld ,  ce  qu'il 
dit  touchant  cet  ouvrage  qu'il  lui  envoie. 
Bibi.  Beig.  nw.  Sanderusciteun  manuscritdela  bibliotheque  de  l'ab- 
part.  1,  p.  357.  baye  de  Cambron  en  Hainaut,  qui  contient  quelques 
Home  lies  sur  les  douze  Proplwtes,  souslenom  d'Hilde- 
bert ,  et  quatre  lettres  fort  utiles.  Si  l'auteur  qui  nous 
fait  connoitre  ces  quatre  lettres,  nous  avoit  marque  les 
noms  de  ceux  a  qui  elles  sont  adressees ,  nous  pourrions 
savoir  si  elles  sont  du  nombre  de  celles  que  D.  Beaugen- 
dre  a  donnees  au  public.  A  1'egard  des  Homelies,  nous 
ne  les  connoissons  que  par  ce  qu'onditdu  manuscrit  oil 
elles  se  trouvent. 

ibid.  pan.  %,  p.  I ,e  meme  Sanderus  nous  apprend  qu'on  trouve  dans 
"9'  le  volume  cent-vingt-trois  des  manuscrits  de  l'abbaye 

deLoz,  ou  Loo,  ordrede  Citeaux,  pres  de  Lille  en  Flan- 
dre ,  un  poeme  qu'il  annonce  sous  ce  titre  :  Vers  heroi- 
ques,  selon  qu'il paroit par  le  style,  d'Hildebert,  eveque  du 
manSySurC'analogie  des  Sacreme/itsde  I'Eucltaristie ,  du 
Baptemc,  du  Mariagc,  avec  leurs figures.  C'est  tout  ce 
que  nous  pouvons  dire  de  ce  poeme. 
Pet.  Cant.  p.  3»5.  Pierre  le  Chantre  cite  dans  son  Ferbum  abbreviatum 
les  quatre  vers  suivants,  sans  dire  d'ou  il  les  a  tires  : 


Ha !  quam  sollicito  qubque  labore 
Occurrat  medico ,  carnis  aniore ! 
De  morbis  aniniaj ,  nulla  querela ; 
j£grotara  sequitur  tarda  medela. 


Mais  D.  Georges  Galopin ,  moine  de  Saint-Guilain , 
marque  dans  une  note  marginale  qu'ils  sont  tires  du 
poeme  d'Hildebert  du  Mans,  intitule  Incendium.  Nous  ne 
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connoissons  aucun  poeme  de  notre  prelat  qui  porte  ce  xn  sifecLE. 
titre.  S'il  en  a  fait  un,  il  est  perdu,  ou  du  moins  incon- 
nu.  Mais  peut-etre  ce  que  Georges  Galopin  appelle 
poeme  d'Hildebert,  cpi'il  intitule  Incendium,  n'est  autre 
chose  que  son  traite  du  combat  de  la  chair  et  de  Tame, 
de  conflictu  carnis  etanimce,  partie  en  prose ,  partieen 
vers ,  dans  lequel  se  trouvent  fes  quatre  vers  cites  par 
Pierre  le  Chantre ,  page  o48  de  l'edition  de  D.  Beaugen- 
dre. 

Philippe  de  Bergame,  dans  son  supplement  aux  Chro-  suppi.  chron. 
niques,  attribue  a  Hildebert  une  explication  du  Psau-*n«  i*06,  p-  »*9- 
tier  en  tres-beaux  vers,  scripsitque  elegantissimo  metro 
valde  utilem  expositionem  super  toto  Psalterio.  Philippe 
cite  Vincent  de  Beauvais,  qui  toutefois  ne  parle  point  de 
ce  poeme  sur  Je  Psautier.  Nous  ne  savons  pas  meme  si 
Philippe  a  vu  ce  poeme,  car  i)  ne  le  dit  point  expresse- 
ment.  Comme  il  loue  Hildebert  sur  la  grande  connois- 
sance  qu'il  avoitdes  Ventures,  ila  cru  apparemment  pou- 
voir  lui  attribuer  auelqu'ouvrage  sur  ces  saints  livres. 

Jean  Bouchet,  Jansses  annales  d'Aquitaine,  fait  au- Bouch.  Ann. 
teur  de  la  vie  de  saint  Hilaire,  Hildebrandus,  eveque  du  d  Kv»x'  P  a» 
Mans,  et  e'est  par  cette  legende  qu'il  prouve  le  lieu  de 
la  sepulture  du  saint.  II  n'est  pas  douteux  que  Bouchet 
entend  Hildebert  sous  le  nom  d'Hildebrandus.  Peut-etre 
notre  prelat  aura-t-il  retouche  quelqu'ancienne  vie  du 
saint  eveque  de  Poitiers,  comme  nous  avons  vu  qu'il  a 
mis  en  meilleur  latin  celle  de  sainte  Radegonde.  Mais 
ceci  n'est  qu'une  conjecture,  etnous  ne  connoissons  cette 
vie  que  sur  le  rapport  de  Bouchet,  qui  faittravailler  no- 
tre prelat  a  cet  ouvrage  plus  de  vingt  ans  apres  sa  mort, 
du  temps  qu' Henri  y  roi  d'Anglcterrc ,  et  Alienor  son 
epouse,  furent  seigneurs  d Aquitaine.  On  sait  que  ce 
prince  ne  monta  sur  le  trone  ^ue  Tan  1 1 54 ,  apres  la 
mort  d'Etienne,  et  qu'il  n'avoit  epouse  Alienor,  repudiee 
par  Louis  le  Jeune,  qu'apres  1'an  1  i5i. 

Le  Mire,  dans  ses  scholies  sur  le  huitieme  chapitre  des  Henr.  Gand. 
ecrivains  ecclesiastiaues  d'Henri  de  Gand ,  attribue  a  no-  f3.°£ei  ijc' 8 
tre  prelat  la  celebre  lettre  aux  Chartreux  du  Mont-Dieu. 
Cest  une  meprisede  la  part  de  le  Mire,  qui  n'a  pas  fait  Gail.  cbr.  no*, 
attention  que  celui  qu'il  fait  auteur  de  cette  lettre  etoit  t  IX'co1  *33 
mort  avant  que  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  fut  fondee, 
ou  du  moins  nabitee ,  ne  Tayant  ete  qu'en  1 1 37 ,  trois  ans 
apres  la  mort  de  notre  prelat. 
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xu  sifccMU     Deckher,dans  ses  Conjectures  sur  lesecrits  anonymes , 
|Jck- de  ^'p<-  etc.,  dit  d'apres  Goldast  qu'on  a  mal-a-propos  attribue  a 
esp. P,i  .     HiiJebert  eveque  du  Mans,  l'ouvrage  qui  a  pour  titre 
De  corrupto  ecclesue  statu,  dont  le  veritable  auteur 
est  Nicolas  de  Clamengis,  archidiacre  de  Bayeux,  qui 
s'est  cache  sous  le  nom  d'Hildebert.  Quelques  ecrivains 
peu  attentifs  et  peu  instruits  de  l'histoire  de  l'eglise  des 
douzieme  et  quinzicme  siecles  y  ont  ete  trompes. 

Hiid.  op.  P.  u3.  II  ne  paroit  pas  qu'on  puisse  refuser  a  notre  prelat 
d'etre  auteur  June  collection  de  Canons.  II  dit  trop 
expressement  dans  lavingt-septieme  lettredu  second  livre 
a  1  eveque  Memoriensis  qu'il  en  a  fait  une,  pour  qu'on 
puisse  en  douter.  II  est  vrai  que  le  siege  de  Teveque,  a 
qui  est  adressee  la  lettre  oil  ll  est  fait  mention  de  cette 
collection ,  ne  nous  est  pas  bien  connu ;  mais  la  lettre 

ibid.  uot.  n'en  est  pas  moins  d'Hildebert.  L'editeur  croit  que  l'eve- 
que  pourroit  etre  Malch,  qui  de  moine  de  Winchester 
tut  fait  eveque  dans  la  province  Mumonia  en  Irlande, 
com  me  le  rapporte  saint  Bernard  dans  la  vie  de  saint 
Malachie.  Le  prelat  avoit  ecrit  a  Hildeljert  pour  lui  ap- 
prendre  la  mort  de  Mathilde,  reine  d'Angletcrre,  et  la 
recomniander  a  sesprieres.  Ne  seroit-ce point  Guillebert, 
eveque  de  Limerik  en  Hibernie,  qui  etoit  legat  dans  ce 
pays?  Quoi  qu'il  en  soit  de  Teveque  et  de  son  siege,  voici 
ce  que  lui  marque  Hildebert  touchant  la  collection  des 
Canons ,  apres  avoir  repondu  a  ce  qui  faisoit  le  sujet  de 
sa  lettre  :  «  Pour  ce  qui  est,  dit-il,  des  ext raits  des  decrets 
«  que  nous  avons  projete  de  renfermer  dansun  volume, 
«  ils  ne  sont  point  encore  acheves.  Cet  ouvrage  demande 
«  un  homme  tout  entier,  et  qui  ne  soit  point  distrait  par 
a  des  occupations  dont  nous  sommes  surcharges  depuis 
a  notre  episcopat.  Nous  en  avons  neanmoins  fait  une 
a  partie ;  et  pour  finir  ce  qui  reste,  nous  laisseronsla  les 
c  occupations  d'eveque,  episcopum  deponemus.  Vous 
«  le  recevrez  aussitot  que  nous  y  aurons  mis  la  derniere 
c  main.  U  n'est  pas  necessaire  que  vous  envoyiez  un 
a  messager  pour  le  chercher;  nous  aurons  soin  devous 
«  le  faire  tenir  nous-meme  par  un  expres.  » 

On  voit  par  la.  qu'Hildebert  avoit  commence  cet  ou- 
vrage avant  que  d  etre  eveque ,  qu'il  en  avoit  deja  fait 
une  partie,  mais  que  les  occupations  inseparables  de  l'e» 
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piscopat  ne  lui  avoient  pas  permis  de  continuer;  il  l'avoit  xu  SIECLK 

interrompu  jusqu'a  Jannee  11 18,  qui  est  celle  de  la 

niort  de  Mathilde  d'F.cosse,  premiere  femme  d'Henri  I", 

roi  d'Angleterre.  Hildebert  proniet  de  rcprendre  son 

travail.  t*t  d'y  inettre  la  dcrniere  main  :  l'a-t-il  fait?  S'il 

l'a  fait,  (pi'est  devenu  cetouvrage?  Kxiste-t-il,  on  est-il 

perdu?  D.  Beaugendre  semble  avoir  cru  qu'Yves  de  p.  1*4,  not. 

Cliartres,  prelat  laborieux  et  tranquille  dans  son  diocese, 

a  aclieve  1  owmge  commence  par  Hildebert.  Mais  il  n'a 

pas  fait  attention  qu'Yves  de  Cliartres,  mort  1'an  iii5, 

n'a  pu  mettre  la  dcrniere  main  a  era  ecrit  qui  est  demeure 

imparfait  jusqu'a  Tan  11  18,  selon  D.  Beaugendre  lui- 

memc  qui  place  la  Icttre  d'llildebert  en  cette  annee 

1 1 18,  on  meme  1119;  il  convient  aussi  qu'il  s'agit  dela 

reine  Mathilde,  morte  l  an  1 1  18.  Quant  a  cequ'il  ajoute 

3u'il  n'est  pas  croyable  que  deuxauteurs  qui  vivent  dans 
es  lieux  fort  eloignes  Tun  de  l'autre,aient  commence  un 
meme  ouvrage,  et  en  aient  ecrit  plusieurs  pages  dans 
les  memes  termes,  sans  s'ctre  communique,  nous  en  con- 
venous.  Que  resulte-t-il  de  la?  Qu  \  ves  de  Cliartres  est 
auteur  de  la  collection  de  Canons  que  nous  avons  sous 
son  nom,  ainsi  que  dela  preface,  et  que  ni  1'une  ni  l'autre 
n'appartiennent  a  Hildebert.  Voila  ce  qui  resulte  du  rai- 
sonnement  de  D.  Beaugendre.  II  avoue  lui-meme  qu'il 
n'atrouve  cette  collection,  ni  le  commencement ,  e'est-a- 
dire  la  preface,  dans  aucun  des  manuscrits  qui  contien- 
nent  les  ouvra^es  de  notre  prelat,  quoiqu'il  en  ait  vu 
plusieurs  :  apres  quoi  il  ajoute,  ce  qui  est  etonnant, 
qn'onne  pent  point  cependant  douter  qu'IIildcbcrt  ne 
soit  auteur  de  cette  collection,  puisqu 'il  le  dit  dans  sa 
lettre.  II  est  bien  vrai  qu'il  parte  dans  sa  lettre  d'une 
collection  de  Canons,  dont  il  avoit  deja  fait  une  partie, 
et  qui  e'toit  encore  imparfaite  en  l'an  11 18  ou  11 19. 
Comment  done  cette  collection,  qui  dans  aucun  manu- 
scrit  ne  porte  le  nom  d'llildebert,  et  qui  etoit  imparfaite 
en  1 1 18,  pourroit-elle  etre  celle  qui  a  ete  aclievee  par 
Yves  de  Cliartres  avant  l'an  1 1 1  5?  Pour  ce  qui  est  de  la 
einquante-troisieme  lettre  du  second  livre,  que  I'editeur 
prend  pour  la  preface  <le  la  pretenciue  collection  des 
Canons  d'llildebert,  elle  n'est  point  delni;  le  sens  en  est 
meme  imparfait,  commeonpeut  s'en  convaincre  en  la 
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xu  sifecLE.  Hsant.  Mais  elleest  entiere  dans  sa  vraie  place,  et  porte 
le  nom  de  son  veritable  auteur,  a  la  tete  du  Decret  d'Y- 
ves  de  Chartres.  Mai  a  propos  avoit-elle  ete  mise ,  dans 
les  editions  precedentes,  parmi  les  lettres  de  ce  prelat. 
Outre  qu'elle  n'est  adressee  a  personne,  il  est  aise  de 
voir  que  c'est  un  ecrit  fait  pour  servir  de  preface  a  quel- 
qu'ouvrage.  Mais  plus  mal  a  propos  encore  l'a-t-on  mise 
parmi  les  ceuvres  d'Hildebert,  a  qui  elle  n'appartient 
point. 

caoJ^iVi,  rrr,'  Antoine  Augustin ,  Jesuite ,  dans  son  traite  des  anciens 
n.  1-4.  '  collecteurs  des  Canons,  fait  mention  de  deux  collec- 
tions, Tune,  a  laquelle  il  donne  le  nom  de  Tarragonohe, 
parce  qu'il  l'avoit  du  monastere  de  Poblet,  de  l'ordre 
de  Citeaux,  situe  dans  le  diocese  de  Tarragone;  l'autre 
de  Sarragosse,  parce  qu'elle  lui  avoit  etc  envoyee  de  la 
Chartreuse  de  cette  ville.  L'une  et  l'autre  sont  sans  nom 
d'auteur.  La  premiere  est  remplie  de  decrets  des  papes, 
dont  les  derniers  sont  tires  de  Gregoire  VII ,  mort  I  an 
1087.  La  seconde,  divisee  en  quatre  livres,  contient, 
outre  les  decrets  des  papes,  des  textes  des  Peres.  Le  der- 
nier des  papes  est  Urbainll,  mort  Tan  1099,  d'oii  Ton 
peut  conjecturer  que  cet  ouvrage  est  dela  fin  du  onzieme 
siecle,  ou  du  commencement  du  douzieme.  (On  peut 
remarquer  que  les  contestations  qui  s'eleverent  dans  ces 
siecles,  entre  les  papes  et  les  empereurs,  au  sujet  des 
investituresetdela  jurisdiction  ecclesiastique,  donnerent 
occasion  a  toutes  ces  differentes  collections.)  Comme 
Hildebert  etoit  fort  verse  dans  cette  science,  ce  aui  pa- 
roit  par  ses  ecrits,  surtout  par  ses  lettres ,  quoiqu'u  man- 
quat  de  critique ,  c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  conjecture  r 
ibid.  c.  %6,  p.  au  Jesuite  Antoine  Augustin ,  dans  sa  preface,  qu'il  etoit 
auteur  de  la  collection  d'Anselme  de  Luques,  ou  de  la 
lb.  p.  47M.9.  Tarragonoise,  ou  enfin  de  celle  de  Sarragosse.  M.  Dou- 
jat  n'est  pas  eloigne  de  croire  qu'on  peut  lui  donner  Tune 
des  derniercs ,  et  opine  a  laisser  Anselme  en  possession 
de  celle  qui  porte  son  nom. 

n>.  c.  »8,  p.  485,  Quelques  auteurs  ont  attribue  a  notre  prelat  la  collec- 
tion des  Canons  qui  a  pour  titre  :  Pannormia,  qui  n'est 
point,  comme  l'ont  cru  quelques-uns,  d'Yves  de  Char- 

°-  5-  tres,  ni  un  abrege  du  Decret  de  ce  canoniste.  Sa  grosseur 

fait  foi  que  ce  n  est  pas  un  abrege;  et  de  plus,  ces  deux 
collections  ont  tres-peu  de  conformite  entre  elles.  Cette 
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Pannormie  n'est  divisee  qu'en  huit  livres  :  elle  a  ete  im-  xii  si£cle. 
primee  deux  fois ,  d'abora  a  Bale  en  i499>  Pu's  Lou- 
vain  en  1 557,  souscetitre  :  Pannormia,  seuDecretum    DuPin,  xh.  s. 
Yvonis  Carnotensis  restitutunt,  correcium  et  emenda-V"*-  «'P-83- 
turn.  Dans  lesdeux  editions  on  lit  a  la  tete  la  meme  pre- 
face qui  est  dans  celle  du  Decret. 

Malgre  toutes  les  recherches  et  les  discussions  que 
nous  avons  pu  faire,  il  est  tres-difficile  de  decider  avec 
certitude  ce  qu'il  faut  jpenser  de  la  collection  des  Canons 
faite  par  Hildebert.  (Jelle  qui  porte  le  nom  d'Yves  de 
Chartres  ne  peut  etre  celle  de  1'eveque  dn  Mans  :  cela 
est  evident,  ail  etoit  auteur  de  la  Tarragonoise ,  ou  de 
celle  de  Sarragosse,  com  me  Antoine  Augustin ,  et  apres 
lui  M.  Doujatle  conjecturent,  seroit-il  possible  qu'on  ne 
trouvat  que  dans  les  bibliotheques  d'Lspagne  1  ouvrage 
d'un  eveque  de  France  ?  Nous  ne  nous  arretons  pas  a 
faire  voir  qu'il  ne  peut  etre  auteur  de  celle  qui  porte  le 
nom  d'Anselme  de  Lucques ,  ni  a  refuter  ceux  qui  la  lui 
ont  attribute.  Casimir  Oudin ,  qui  avoit  ete  d'abord  de  Oudin  Com- 
cet  avis,  en  a  change,  et  l'a  rendue  a  son  veritable  au- d« *^jPL 
teur.  C  est  a  tort  que  cet  ecrivain,  et  apres  lui  les  auteurs  7i9."  ' 
de  la  erande  Bibliotheque,  ont  voulu  s'appuyer  de  l'au-   Jf^n*  hibl- 

•    'Pi    »»   r>  1  •  1  *  1*1    J    1         11        eccl.  t.  1, p.  485. 

torite  de  M.  Baluze,  pour  attribuer  a  Hildebert  la  collec- 
tion d'Anselme  de  Lucques.  Ce  savant  critique  n'avoit 
pris  la-dessus  aucun  parti.  II  est  visible  que  lorsqu'Ou-   oud.  Suppi.  p. 
din,  dans  son  Supplement,  nous  renvoie  a  la  note  de  3/*-  .  „ 

■mm  r\  1  •       «i     i        •         •       1  •      Aug-  ue  hmend. 

M.  Baluze  sur  ce  sujet,  il  n  avoit  point  lu  cette  note,  puis-  Graiian.  p.  641. 
qu'il  y  auroit  trouve  sa  condamnation ,  s'il  l'avoit  lue; 
car  la  note,  dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  meme  le  nom 
d'Hildebert,  est  plutot  faite  pour  prouver  que  la  collec- 
tion appartient  a  Ansel  me. 

Enfin  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  avec  certitude  sur 
ce  sujet ,  c'est  qu'Hildebert  avoit  entrepris  de  faire  une 
collection  de  Canons;  secondement,  qu'il  avoit  execute 
enpartie  son  dessein ,  maisque  les  occupations  attachees 
a  1  episcopat  lui  firent  interrompre  son  travail  jusqu'en 
ill  0.  Alors  il  resolut  de  le  reprendre ;  mais  nous  lgno- 
rons  s'il  y  a  mis  la  derniere  main  :  et  en  cas  cju'il  ait 
acheve  cette  collection,  nous  ne  savons  si  elle  existe ,  ou . 
si  elle  est  perdue;  dumoinsnous  estrelle  inconnue. 

M.  Doujatparle  de  quelques  Capitulaires  d'Hildebert,  ibid,  c  34,0. 5, 
Tome  XI.  Fff         p  5o8 
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hi  siecle.  jes  rapporter.  Ce  sont  sans  doute  les  St  a  tuts  syno- 
daux  qu'il  fit  etanteveque  duMans.  M.  Thiers  en  a  cite" 
quelques  fragments  dans  ses  Opuscules;  ce  qui  a  fait 
juger  a  D.  Beaugendre  qu'il  en  avoit  eu  1'original  ou  la 
copie ;  en  consequence  il  s'est  donne  beaucoup  de  mou- 
vement  pour  j>arvenir  a  en  avoir  connoissance ;  mais  ses 
peinesontete  inutiles. 

fitmrMfjijs     Casimir  Oudin faitunelongue enumeration des  ouvra- 
'  ges  d'Hildebert ,  qui  se  conservent  manuscrits  dans  dif- 
ferentes  bibliotheques,  surtout  en  An^leterre.  Parmi 
ceux  qu'il  indique  il  y  en  a  plusieurs  cju  on  pourroit  re- 

Sarder  comme  n  ayant  point  ete  donnes  par  D.  Beaugen- 
re;  neanmoins  cestitres,  quoique  differents ,  peuvent 
convenir  a  des  ecrits  qui  se  trouventdans  cette  edition. 
C'est  pourquoi  on  ne  peut  rien  assurer  de  certain ;  et 
pour  etre  en  ctat  de  le  faire,  il  faudroit  voir  les  manu- 
scrits ,  ce  qui  ne  nous  est  pas  possible.  II  en  est  d'autre, 
qui  ne  paroissent  pas  avoir  vu  le  jour  jusqu'a  presents 
tel  est"  celui  qui  porte  ce  titre  :  Narratio  ae  genealogia 
Salvatorisnostri,  danslemanuscrit  1 5deCharlesTheyer, 
oil  se  trouvent  les  lettres  et  les  sermons  du  meme  auteur. 
ibid. coi. 997.  Tel  est  encore,  dans  le  vingt-huitieme  manuscrit  de 
Guillaume  Laud,  n.  10,  l'ouvrage  intitule  :  Liber  P ret- 
figurationum  Christi  et  Ecclesue,  versibus  hexametris. 
Ce  poeme  des  figures  representatives  de  Jesus-Christ  et 
de  l'Effl  ise  n'a  pas  encore  ete  public,  nonplus  que  celui- 
ci :  Eiegla  in  qua  Synngogam  alloquitur  Tlteologia. 

C'est  la  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  des  ouvrages 
d  Hildebert.  Comme  nous  avons  eu  soin,  dans  le  detail 
cjue  nous  en  avons  fait,  de  remarouer  les  differentes 
editions ,  il  est  inutile  de  les  rappeler  ici ,  surtout  n'y 
en  ayant  point  eu ,  avant  la  derniere ,  qui  renfermat  la 
collection  complete  des  ecrits  de  cet  auteur.  Une  telle 
edition  nous  manquoit.  C'est  ce  que  D.  Beaugendre  a 
entrepris  de  donner,  et  ce  qu'il  a  execute  avec  le  succes 
qu'on  pouvoit  attendre  d'une  personne  de  son  age,  et 
meme  au  dela.  II  falloit  assurement  aVoir  du  courage 
pour  prendre,  a  quatre-vingts  ans,  la  resolution  de  don- 
ner au  public  les  ouvrages  d'un  ecrivain  des  plus  consi- 
derables du  douzieme  siecle,  et  m£me  de  deux;  car  il  a 
joint  Marbode  a  Hildebert.  L'edition  a  paru  a  Paris  Tan 
1 708  en  un  volume  in-folio,  chez  Laurent  le  Conte,  et  a 
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ete  assez  bien  recue  du  public.  Mais  malgre  les  louanges  XI1  sikclk. 
qu'on  lui  a  donnees,  ainsi  qu'a  l'auteur,  nous  ne  pou- 
vons  dissimuler  que  cette-  edition  se  sent  des  annees  de 
celui  qui  l'a  entreprise  si  tard.  Les  savants,  quand  bien 
meme  nous  n'en  ferions  pas  ici  la  remarque ,  le  senti- 
ront,  et  ils  mettront  tou jours  une  grande  difference  en- 
trele  travail  de  D.  Beaugendre,  et  les  belles  editions  de 
saint  Augustin,  de  saint  Bernard  ,  de  saint  Hilaire,  de 
saint  Basil e,  et  autres. 

Hildebert  est  sans  contredit  tin  des  plus  grands  pre- 
lats  de  son  siecle,  tant  pour  sa  science  que  pour  sa  piete , 
et  toutes  ses  grandes  qualites.  Si,  an  moment  que  son 
merite  le  fit  placer  sur  le  siege  du  Mans,  1'envie  tacha  de 
repandre  des  nuages  sur  la  purete  de  ses  mceurs,  son  in- 
nocence Jriompha  bientotde  la  calomnie.  Sa  patience  et 
sa  fermete  eclaterent  egalement  dans  les  differentes 
epreuves  auxquelles  nous  avons  vu  qu'il  fut  expose 
plusieurs  fois  pendant  son  episcopat.  Le  grand  nombre 
de  sermons  que  nous  avons  de  lui,  independamment 
d'un  plus  grand  nombre  qui  sont  peut-etre  perdus , 
marquent  son  zele  pour  ^instruction  de  ceux  dont  Dieu 
lui  avoit  confie  la  conduite.  Ses  lettres,  ses  traites  theo- 
logiques,  et  autres  ecrits,  sont  des  preuves  de  sa  science 
et  de  son  erudition,  et  des  monuments  de  la  purete  de 
sa  doctrine  sur  tous  les  points  de  la  religion.  On  y  trouve 
tous  lesdogmes  de  la  foi  catholique  exprimes  de  la  ma- 
niere  la  plus  claire  ,  specialement  sur  la  grace  de  Jesus- 
Christ,  sur  l'excellence  de  la  nouvelle  alliance  et  sa  dif- 
ference d'avec  l'ancienne ;  sur  la  presence  reelle  du  Corps 
et  du  Sang  du  Sauveur  dans  rEucharistie,  etc.  Le  lecteur 
Fa  vu  dans  le  compte  que  nous  lui  avons  rendu  des  ecrits 
de  ce  grand  prelat.  On  voit,  eh  les  lisant,  que  Tautenr 
puisoit  ses  sentiments  dans  les  sources  nures  de  l'ltcri- 
ture  et  de  la  tradition.  Le  texte  sacre  lui  est  aussi  fami- 
lier  qu'a  saint  Bernard.  On  pourroit  seulementlui  repro- 
cher  d'en  faire  des  applications  qui  s'eloignent  trop  de 
leur  sens  naturel.  II  etoit  tres-verse  dans  la  lecture  des 
ouvrages  des  Peres,  surtout  de  saint  Augustin,  de  saint 
Leon  et  de  saint  Gregoire,  et  tellement  rempli  de  leurs 
pensees  et  de  leurs  expressions,  qu'il  les  employoit  sou- 
vent  sans  meme  les  citer. 

Hildebert  n'etoit  pas  moins  instruit  des  regies,  des 

Fffij 
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xu  siecle.  moeursetde  la  discipline  de  l'eglise,  que  de  ses  dogmes; 

lelecteurdoiten  etre  convaincu  par  lesextraits  qu'il  avus 
de  ses  lettres  et  de  ses  sermons.  Enfin,  quant  a  son  style, 
on  peut  dire  cju'il  fait  honneur  a  son  siecle,  et  qu'il  y 
a  peu  d'ecrivains  de  son  temps  sur  lesquels  il  ne  l'ait  em- 
porte  en  ecrivant,  soit  en  vers,  soit  en  prose  (O). 


GALBERT, 

HOINE  DE  MABCBIENNES. 
§  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

0 albert  ,  ou  Walbert  ,  nousa  transmis  lui-memele  re- 
cit  des  principaux  evenements  de  sa  vie ,  recit  d'autant 
moins  suspect  qu'il  n'est  nullement  flatteur,  mais  d'ail- 
leurs  peu  interessant  par  le  merite  extremement  modio- 
li ma.  ere  de  celui  qui  en  estl'auteur  et  l'objet.  Nous  nous  con- 
p.  iai  etseq.     tenterons  d'en  rapporter  le  precis. 

Quoique  Galbert  ne  nomme  point  sa  patrie,  il  y  a 
biende  rapparence  cju'il  etoit  Flamand.  Des  son  enfance 
il  fut  mis  au  monastere  de  Marchiennes.  II  y  voua  la  vie 
religieuse  dans  les premieres  annees,  dit-il,  aesapuberte, 
e'est-a-dire  environ  l'age  de  seize  ans.  I^e  regret  suivit  de 
pres  cet  engagement.  Deuxchoses  lui  iirent  illusion  :  le 
Gail.  chr.  n.      relachement  oil  etoit  tombe  le  monastere  sous  le  gouver- 
t.  in,  col.  395.  nementcle  Tabbe  Richard,  et  le  peu  de  secours  qu  il  trou- 
voitdans  ses  confreres  nourdevenir  savant,  comme  il  en 
avoit  dessein.  Degoute  de  son  cloitre  par  ce  double  in- 
Boii.  ibid.  p.    convenient ,  il  le  quitte  furtivement  et  s'en  va  etudier 
io3,  n.  t3.       ]es  arts  ii|J4iraux  ^  Utrecht  sous  un  celebre  professeur 

nomme  I^imbert.  Comme  le  mobile  de  ses  etudes  etoit  la 
vanite,  a  peine  eut-il  fait  quelques  progres  dans  cette 
ecole,  qu  il  voulut  faire  parade  de  son  petit  savoir.  Les 
lettres  etoient  alors  florissantes  a  Bourges.  Galbert  se 
rendit  en  cette  ville,  non  pour  y  puiser  de  nouvelles  con- 
noissances,  mais  dans  lavuedes  escrimeravec  quelques- 
unsdeshabilesgensqu'ellerenfermoit  dans  son  enceinte ; 
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cum  aliquot  litteratorite  profcssionis  concertare gestiens .   xn  siecle. 
Le  silence  qu'il  garde  sur  le  succes  de  ses  combats  litte- 
raires,  donnelieu  de prejuger  qu'il  n'y  acquit  pas  beau- 
coup  de  gloire.  II  erra  de  la  sorte  pendant  l'espace  d'en-  Boll.  ibid.  n.  6. 
virontrente-deux  ansen  dif'ferents  pays,  diversapcragrans 
instituta  nationum,  etudiant  parfois,  et  se  livrantsans 
reserve,  autant  que  les  conjonctures  le  lui  permettoient, 
aux  vaines  joies  du  siecle.  Sur  la  fin  de  ses  courses  il  re- 
vint  trouver  le  professeur  Lambert,  qui  continuoit  tou- 
jours  ses  lecons.  Les  passions,  amorties  par  l'age,  lui  lais- 
sant  alors  la  liberte  de  faire  desretours  sur  lui-m&me, 
il  eut hontede  ses  egarements ;  il  invoqua  sainte  Rictrude, 
patronne  de  Marchiennes,  et  prit  la  resolution  de  rentrer 
dans  son  monastere.  Amand,  qui  en  etoit  abbe  pour  lors, 
recut  avec  bonte  le  fugitif  repentant.  On  peutdire  meme 
qu'il  poussa  l'indulgence  a  fexces  envers  lui;  car,  sans 
egard  pour  le  scandale  de  sa  vie  passee,  il  ne  craignit  pas 
de  l'eleverala  pretrise,  qu'il  requt  des  mains  de  Robert, 
eveque  d'Arras,  mort  Tan  i  i3i  .  II  est  a  presumer  qu'A-    Boil.  ma.  p. 
mand  s'assura  du  moins  auparavant  de  la  sincerite  de  sa  Io4>  n-  *<• 
conversion  par  des  epreuves  faites  a  loisir.  Cependant 
un  auteur  domestique,  qui  ecrivoit  au  commencement 
du  siecle  suivant,  dit  qu  il  ne  vecut  pas  longtemps  de- 
puis  son  retour  :  mais  il  semble  que  cela  doit  s'enten- 
dre  relativement  a  la  duree  de  son  absence.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  ne  pent  marquer  avec  assurance  la  date  de 
sa  mort.  Nous  nous  en  rapportons  a  la  conjecture  des 
Bollandistes,  qui  l'assignenta  l'an  1 134- 

§  II. 

SES  ECRITS. 

Galbert  n'attribuoitpasseulement  sa  conversion  a  1'in- 
tercession  de  sainte  Rictrude;  il  croyoit  encore  lui  etreibid.  P.i3i.c.  4 
redevable  de  la  ffuerison  d'une  paralysie  qui  avoit  resiste 
a  tous  les  remedes,  et  dont  les  medecins  lui  avoient  dit 
qu'il  ne  pouvoit  revenir  a  cause  de  son  age  avance.  La 
reconnoissance  de  ce  double  bienfait  l'engagea  de  com- 
poser deux  livres  des  miracles  de  la  sainte.  L'ouvrage 
publie  par  les  Bollandistes  au  1 4  de  mai,  avec  de  savantes 
observations,  est  dedie  a  un  nomine  Saswalon,  chanoi- 
neet  secretaire  de  Robert,  eveque  d'Arras,  qui  vivoit  en- 
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xii  sifecLE,  Core  alors ,  et  qui  avoit  deja  confere  le  sacerdoce  a  l'au- 
teur.  Parmi  les  merveilles  qu'on  y  raconte ,  celle-ci  nous 
paroit  digne  de  remarque,  parce  qu'elle  sert  a  faire  con- 
noitre  le  discernement  de  Galbert.  Un  militaire  nomme 
Baudouin  se  comportoit  en  brigand,  et  s'etoit  rendu  par 
ses  forfaits  la  terreur  de  tout  le  pays.  Dormant  une  nuit 
plus  profondement  qu'a  l'ordinaire,  il  se  vit  en  songe 
transport*;  dans  1  eglise  de  Marchiennes ,  et,  ce  qui  est  fort 
singulier,  il  y  apercut  sainte  Rictrude  qui  celebroit  la 
Messeen  habits  sacerdotaux,  assistee  d'un  jeune  moine 
nomme  Anselme,  neveu  de  l'abbe  Amand.  Saisi  de 
frayeur,  il  sortit,  et  se  tint  cache  dehors  a  cote  de  l'eglise. 
Mais  la  bienheureuse  pretresse,  s'etant  retoumee  vers  le 
peuple  apres  l'evangile,  decouvrit  Baudouin  a  travers 
la  rauraille,  tant  sa  vue  etoit  percante.  Kile  ordonne 
aussitota  sa  fille  Eusebie,  qui  etoitaupresd'elle ,  de  le  lui 
amener.  La  jeune  vierge  obeit,  va  saisir  le  coupahle,  et 
le  traine  de  force,  tremblant,  pleurant,  gemissant, 
aux  pieds  de  Rictrude.  Baudouin  s'etant  eveille  la- 
dessus,  il  n'eut  rien  de  plus  presse  que  de  se  rendre  a 
Marchiennes  pour  faire  part  de  son  reve  a  l'abbe  Amand 
et  lui  demander  ses  conseils.  II  y  reconnut  parmi  les 
moines  Anselme,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ;  ce  qui  lecon- 
firma  dans  la  persuasion  qu'il  avoit  eu  une  vraie  revela- 
tion. Aussitot  il  demande  avec  instance  d'etre  admis  dans 
le  monastere.  On  hesite  quelque  temps,  dans  le  doute 
ou  Ton  etoit  de  la  realite  de  son  changement.  II  persiste, 
il  se  lamente,  il  se  desole;  enfin  il  est  exauce. 

La  plupart  des  autres  miracles  decrits  par  Galbert 
sont  des  punitions  divines  exercees  contre  les  usurpateurs 
des  biens  du  monastere.  On  y  voit  pen  de  guerisons.  H 
parle  fort  au  longde  la  sienne,  mais  dans  ce  qu'il  en  dit 
on  n'apercoit  pas  des  caracteres  bien  sensibles  de  divi- 
nite.  (Test  dans  le  prologue  et  en  d'autres  endroits  de  ce 
memeouvrage,  qu'il  rapporte  les  divers  evenementsdesa 
vie. 

ibid.  P.  mo.  Lorsque  ces  deux  livres  parurent,  on  trouva  que  Gal- 
bert  n'y  avoit  nas  renferme  tout  ce  qui  se  debitoit  des 
merveilles  operees  par  la  Sainte.  On  lui  fournit  des  me- 
moires  nouveaux  sur  ce  sujet,  a  l'aide  desquels  il  fit  un 
second  ecrit  dans  le  gout  au  premier,  et  qui  peut  en  etre 
regarde  comme  le  supplement.  II  est  adresse  au  nomme 
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Gerard  qui,  de  clerc  de  I'eglise  de  Saint-Tron,  s'etoit  xn  SIECLE. 
fait  moine  dans  l'abbaye  du  meme  lieu.  L'auteur  nous 
apprend  une  devotion  de  son  temps  qui  paroit  fort  etran- 
"e,  wais  qui  est  attested  par  d'autres  eerivains.  C'est  que  ibid.  P.  148. 
forsque  les  Saints  differoient  d'exaucer  les  prieres  qui 
leur  etoientadressees,  on  fouettottleurs  reliques  a  coups 
de  verges  par  une  espece  d'impatience  qu'on  croyoit  pro- 
pre  a  les  rlechir. 

Le  style  de  Galbert  est  a  fleet  e,  diffus,  sa  narration 
sans  metliode ,  sans  precision ,  ses  reflexions  tantot  pue- 
riles,  tantot  alambiquees,  et  rarement  a  leur  place.  II 
avoit  neanmoins  quelque  erudition  taut  profane  qu'ec- 
clesiastique,  mais  mal  digeree  faute  de  jugement.  L'his- 
toire  de  sainte  Rictrude,  comme  il  le  tcmoigne,  n'etoit 
ni  le  seul,  ni  le  premier  onvrage  de  cette  espece  que  sa 
plume  eut  jirod uit ,  mais  les  autres  ne  sont  pas  venus 
jusqu'anous.  Use  ineloit  aussi  d'ecrire  en  vers.  L'assas- ibid.  p.  79. 
sinat  du  conite  de  Flandre,  Charles  le  Bon,  avoit exeree 
sa  verve.  Le  temps  nous  a  encore  enviecemorceau ;  mais 
la  perte  n'est  pas  assurement  digne  de  regrets,  si  la 
poesie  de  Galbert  alloit  de  pair  avec  sa  prose. 

immmmimmmwmnmmnmummv 
GALON,  OU  WALON, 

PROFESSEUR. 

Si- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Galon  ,  professeur  a  Paris,  nous  est  principalement  e«ms.  Bui.  1. 11. 

connu  par  le  demele  qu'il  eut  avec  leveque  diocesain  P' "8- 

Etienne  de  Senlis,  et  dans  lequel  il  engagea  toutes  les 

ecoles  de  cette  ville  :  demele  qui  fut  pousse  tres-vive- 

mentde  part  et  d'autre,  sans  qu'on  en  puisse  marquer 

bien  positivement  ni  l'origine  ni  le  succes.  Voici  ce  que 

les  monuments  du  temps  nous  apprennent  la-dessus,  et 

les  conjectures  <juon  en  tire.  Vers  Tan  11 34,  Al^rin, 

chancelier  de  l'eglise  de  Paris,  ayant  ete  outrage  par 

Galon  a  la  tete  des  autres  maitres  et  des  ecoliers  (on  ne 

sait  si  ce  fut  de  paroles  ou  de  fait) ,  en  porta  juridique- 
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xu  sAclk.  ment  ses  plaintes  devant  l'eveque  de  Paris.  Galon  cite 

refusa  de  comparoitre ;  en  consequence  de  quoi  le  pre- 

lat  le  suspendit  de  ses  fonctions,  et  mit  toute  la  monta- 
Dobois.HisLecd.  gne  de  Sainte-Genevieve  en  interdit.  Ce  quartier  ren- 
p»m.  t.  ii,  p.  34.  fermoit  alors  presque  tous  les  ecoliers,  a  l'exception  de 

ceux  qui  etudioient  dans  l'ecole  episcopate  qui  se  tenoit 

{>res  du  cloitre  de Notre-Dame  (1 ).  On  demande cpjel  etoit 
e  suiet  qui  avoit  commis  Algrin  avec  1'academie  de  Pa- 
Bui. ibid.  r*s-  ^u  Boulay  prejuge  que,  sa  qualite  de  chancelier  lui 
donnant  l'autorite  a  instituer  les  professeurs,  il  avoit 
voulu  mettre  ce  droit  a  profit  en  exigeant  un  salaire  pour 
les  provisions.  II  est  vrai  que  cette  pretention  des  cnan- 
celiers  excita  dans  la  suite,  comme  nous  le  verrons,  de 
grandes  contestations  entre  eux  et  l'universite;  mais 
faut-il  la  faire  remonter  jusqu'au  temps  oil  nous  sommes? 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  assurer.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Galon,  soutenant  quereveque  ne  pouvoit  faire  la  fonction 
dejugedans  une  cause  oil  if  le  supposoit  partie ,  se  pour- 
vut  devant  le  metropolitain ,  Henri  Sangher,  archeveque 
de  Sens.  De  leur  cote ,  les  chanoines  de  Sainte-Genevieve, 
alors  seculiers ,  eurent  rccours  au  pape  pour  faire  lever 
l'interdit  dans  lequel  ils  se  trouvoient  enveloppes  (2). 
Les  deux  appels  furent  favorablement  recus.  Xe  pape 
Innocent  II  enjoignit  a  l'eveque  de  Paris  de  retablir  le 
service  dans  les  eglises  du  mont  Sainte-Genevieve;  et  sa 
premiere  lettre  etant  demeuree  sans  effet,  il  lui  en  ecri- 
vit  une  seconde  pour  se  plaindre  de  Tinexecution  de  ses 
ordres.  L'archevecpie  de  Sens  le  prit  sur  le  meme  ton. 
£tienne,  n'ayant  point  voulu  reconnoitre  sa  competence 
dans  cette  affaire,  en  recut  une  lettre  pleine  de  reproches 
et  de  menaces.  Nous  n'avons  point  sa  reponse  au  pape. 
Celle  qu'il  fit  a  son  metropolitain  est  e^alement  ferme  et 
respectueuse.  II  declare  qu'il  est  aussi  eloigne  de  donner 
atteinte  a  la  subordination  etablie  par  les  canons  entre  les 
suffragants  et  leur  metropolitain,  que  d'etendre  cette 

nulH>is,Hia.ecrl.  (i)Lesecoles  etoient  auparayantdans  le  cloitre  meme.  L'erdque,  a  la 
Pari».  t  II,  p.  Si.  demande  des  chanoines,  les  transporta  Tan  n3a  dans  un  lieu  situe 

entre  le  cloitre  et  l'eveche. 
Dubois  ib.  p.  48.  (a)  Dubois  doute  si  1' affaire  de  Galon  fut  la  cause  de  l'interdit  du 
mont  Sainte-Genevieve.  Mais  Etienne  ne  dit-il  pas  dans  sa  lettre  au  le- 
gat,  dont  nous  rendrons  compte,  qu'il  frappa  en  meme  temps  parsa 
sentence  etles  clercs  et  les  habitants  de  ce  quartier  :  In  clericos  et po 
rochianos  nostras  tententiam  dedimus? 
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meme  subordination  au  deladesbornes  prescrites,  au  pre-  xn  sifecLE. 
judice  des  droits  de  l'episcopat ;  que  sa  grandeur,  subli- 
mitas  vestra,  doit  se  souvenir  qu  un  metropolitan ,  sui- 
vant  les  regies ,  ne  doit  connoitre  des  causes  d'un  autre 
diocese  que  du  consentement  de  l'eveque  qui  le  gouver- 
ne;  que  par  ces  raisonsil  se  croit  dispense  d'obtemperer 
a  la  monition  judiciaire,  mais  nullement  canonique,  qui 
lui  a  ete  faite  de  sa  part,  d'autant  plus  qu'il  a  offert  a 
Galon  et  a  toute  1'ecole  de  Paris  de  leur  rendre  une  plei- 
ne  etentiere  justice;  qu'enfin  le  saint  siege  est  presente- 
ment  saisi  de  1'afTaire,  le  pape  ayant  pris  sous  sa  protec- 
tion la  personne  et  les  biens  d'Algrin,  avec  defense  de 
porter  cette  cause  devant  un  autre  tribunal. 

On  voit  par  cette  lettre,  1*,  que  les  papes  commence- 
rent  des  lors  a  s'attribuer  la  connoissance  des  proces  de 
1'universite  de  Paris;  2*,  que  la  brouillerie  ayant  com- 
mence de  ma  mere  ou  d'autre  par  le  chancel  ier,  celui-ci 
crut  devoir  en  prevenir  les  suites,  apres  le  premier  ou- 
trage qui  lui  avoit  ete  fait,  en implorant la  protection  du 
saint  siege;  3*,  que  l'archeveque  de  Sens  favorisoit  le 
professeur  et  ses  adherents.  Enfin  nous  verrons  dans  un 
moment  qu'titienne  de  Garlande,  archidiacre  de  Paris  i 
grand  senechal  de  France  et  proche  parent  de  l'archeve- 
que, etoit  aussi  dans  leurs  interets. 

Cependant  Galon  continuoit  ses  lecons  malgre  les  cen-  Bui.  ibid.  P.  i3o. 
sures  episcopales ,  se  croyant  a  convert  de  tout  par  son 
appel.  L'eveque,  etonne  de  cette  obstination,  consulta 
ses  collegues  qui  se  trouvoient  a  la  cour,  et  le  roi  lui- 
meme,  sur  ce  qu'il  avoit  a  faire.  Tons  furent  d'avis  que, 
loin  de  reculer,  il  devoit  pousser  le  refractaire  et  Texcom- 
munier.  II  suivit  ce  conseil ;  mais  la  querelle  n'en  devint 
que  plus  envenimee.  Inutilement  le  legat,  qui  etoit  en 
France ,  voulut-il  se  jeter  entre  les  deux  partis  j>our  les 
reconcilier.  Le  projet  d'accommodement  quil  avoit 
envoye,  fut  rejette  par  les  gens  de  I'ecole  de  Paris.  Sur- 
prisensuite  par  les  faux  rapports  de  leurs  partisans, 
il  imputa  ce  mauvais  succes  a Tinflexible  entetement  de 
l'eveque.  II  lui  ecrivit  d'une  maniere  assortie  a  ce  pre- 
juge;  mais  la  reponse  d'^tienne  semble  avoir  ete  uien 
propre  a  le  desaouser.  «  J'ai  ete  fort  etonne ,  dit-il ,  et 
«  tres-mortifie d'apprendre  devous-memequ'on ait  reus- 
«  si  a  vous  persuader  que  je  netois  nullement  dispose 

Tome  XI.  Ggg 
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xn  suhdE.  «  ^  vous  ^couter.  Toute  notre  cour  et  toute  la  vilie  de 
«  Paris  sont  temoins  qu'aussitotque  vos  lettres  me  furent 
«  remises,  je  les  fis  lire  publiquement  en  presence  de 
«  Galon,  et  qu'il  ne  tint  qu'a  lui  que  tout  ce  que  vous 
«  me  mandiez  ne  fiit  execute.  Mais  comptant  sur  le  cre- 
«  dit  de  l'archeveque  et  du  senechal,  beaueoup  plus  que 
«  sur  la  bonte  de  sa  cause,  il  a  eu  l'audaee  de  conti- 
«  nuer  ses  lemons,  au  mepris  de  Dieu  et  de  notre  au- 
«  torite.  Pour  nous ,  apres  avoir  concerte  avec  le  roi  et 
«  plusieurs  eveques  les  mesures  que  nous  devious  pren- 
«  dre  a  ce  sujet,  nous  avons,  ae  leur  commit  n  avis, 
a  lance  notre  sentence  contre  le  rebelle  et  scs  suppots; 
«  et  l'eftet  de  ce  jugement  a  ete  tel  que  malgre  son  in- 
«  solence  Galon  s'esttrouve  reduit,  faute  d'auditeurs, 
«  a  se  taire.  Que  votre  charite,  que  votre  prudence  voie 
«  ma  in  tenant  si ,  apres  avoir  lie  si  justementdes  hommes 
«  desobeissants  et  ouvertement  revokes  contre  nous,  il 
«  est  a  propos  que  nous  les  deliions  avant  d'etre  assures 
a  deleur  repentir,  surtout  n'ayant  rien  fait  qu'en  vertu 
a  des  ordres  et  parl'autorite  du  saint  Pere.  Car  il  a  pris 
«  lui-meme  Algrin  sous  sa  protection,  et  nous  a  or- 
«  donne  de  lui  faire  pleine  et  entiere  justice  de  ses  en- 
«  nemis,  reservant  a  sa  personne  et  a  son  jugement  en 
«  cour  de  Rome  les  debats  qu'on  ne  pourroit  terminer 
«  sur  les  lieux.  Or,  nous  vous  declarons  que,  ne  pouvant 
«  changer  un  iota  dansle  decret  du  pape,  nous  sommes 
«  resolus  de  nous  rendre  a  Rome  pour  la  fete  de  saint 
«  Andre,  afin  de  repondre  aux  pretend  us  griefs  de  Galon, 
«  a  moins  que  dans  ce  terme  il  ne  repare  d'une  maniere 
«  convenable  Tinsulte  qu'il  nous  a  faitc  et  au  nontife 
«  Romain.  Au  reste,  si  c'est  votre  volonte  ,  et  si  votre 
«  sagesse  vous  inspire  de  finir  cette  cause  en  votre  pro- 
«  pre  cour,  je  ne  m'y  oppose  nullement.  Mais  ee  que  je 
«  vous  demande  instamment ,  c'est  que  vous  laissiez  les 
«  choses  en  etat  jusqu'acequ'ellessoient  diseutees,  soit 
«  a  votre  audience,  soit  a  celle  du  pape,  et  tant  que 
«  Galon  obstine  dans  sa  revoke  refusera  de  satisfaire  a 
«  Teglise  Romaine. »  Telle  est  la  lettred'Ktieune  de  Senlis 
au  legat,  et  telle  fut  sa  vigueur  a  soutenir  les  droits  de 
l'episcopat. 

La  suite  de  cette  affaire  est  demeuree  dans  Toubli.  Mais 
Bui.  ib.j  Thistoire  nous  apprend  que  dans  le  cours  de  ce  siecle 
Dubois,  ib.       ^  au  commencement  du  suivant  l'universite  gagna  trois 
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choses  :  la  premiere,  que  les  chanceliers  ne  pourroient  XI1  scfecLE. 
rien  exiger  pour  les  lettres  de  niaitrise,  ce  qui  fut  statue  Jjb0^djbid 
par  Alexandre  III;  la  deuxieme,  que  l'eveque  de  Paris  " 
auroit  pour  assesseur  l'abbe  de  Sainte-Genevieve  dans 
le  iugement  des  causes  qui  la  concerneroient,  et  ce  fut 
Gelestin  III  qui  fit  ce  reglement ;  la  troisieme ,  que  per- 
sonne ,  hors  le  pape,  ne  pourroit  frapper  d'excommuni- 
cation  ni  le  recteur,  ni  les  ma  it  res ,  ni  les  ecoliers  :  on 
rapportece  privilege  a  Innocent  III. 

Pour  revenir  a  Galon ,  le  combat  opiniatre  qu'il  osa 
soutenircontre  son  eveque,  la  multitudede  ses  adherents, 
les  grands  noms  crui  le  protegerent,  donnent  tout  lieu 
de  croire  qu'il  n'etoit  pas  un  simple  professeur,  mais  le 
chef  de  toute  l'ecole  de  Paris.  II  falloit  sans  doute  qu'il 
eut  un  savoir  peu  commun  pour  etre  parvenu  a  cette 
place.  Jean  de  Sarisberileloue  en  effetcomme  un  homme 
Fort  verse  dans  la  dialectique,  etc'est  vraisemblablement 
d'un  ouvrage  de  sa  facon  en  ce  genre  qu'on  doit  entendre 
ces  paroles  du  celebre  Wibaud ,  abbe  de  Stavelo,  danssa 
lettre  sur  la  maniered'etudier,  adresseeaMagnegolde,  eco- 
latre  de  Paderborn  :  «  Les  subtilites ,  dit-il ,  et  les  petites 
«  conclusions  sophistiques  appelees  galidiques,  du  nom 
o  d'un  certain  Galon,  ne  doivent  pas  etre  meprisees; 
«  elles  pourront  vous  exercer  uti lenient,  mais  en  les 
«  employant  gardez-vous  d'en  tirervanite  :  »  Argutias May.  amp.  «> 
sophisticas  conclusiunculas ,  qiias  gualidicas  a  quodam  t-  '  7 
Gualone  vocant,  nec  exercebis  supcrbe,  nec  contemnes 
penitus.  Cette  lettre,  suivant  D.  martene,  est  de  l'an 
1 149,  epoque  favorable  a  notre  conjecture. 

Nous  penchons  de  meme  a  faire  honneur  a  notre  pro- 
fesseur d  une  lettre  qui  porte  reellement  son  nom ,  et  qui 
annonee  un  homme  charge  du  soin  d'enseigner.  Elle 
est  adresseea  un  eveaue  Allemand ,  nomme  Widon ,  du- 
quel  nous  ignorons  le  siege.  Voici  l'inscription  qu'elle 
porte  dans  le  manuscrit  ae  la  bibliotheque  du  roi,  cote 
n°.  49 5s,  d'ou  nous  l'avons  tiree;  manuscrit  dont  les 
caracteres  appartiennent  au  douzieme  siecle  :  Domino 
venerabili  fridoni,  gratia  Dei  episcopo,  W alo  peccator, 
orationum  servitium.  L'auteur,  apres  avoir  declamecon- 
tre  les  vaines  disputes  qui  sagitoient  dans  les  ecoles, 
parle  en  general  des  maux  dont  l'eglise  etoit  inondee, 
ettemoignequ'ilsprenoient  leur  source  dans  la  revolte 
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Ml  SlfeCLg.  jes  gran(js  contre  l'autorite  de  l'eglise.  Ensuite  il  prie 
le  pre] at  d'avertir  lcur  commun  souverain  qu'il  appelle 
un  grand  prince,  egregium  principem,  d'etre  plus  reli- 
ffieux  et  plus  soumis  envers  cette  mere  de  tous  les  fideles. 
II  dit  qu'on  raconte  de  ce  monarque  des  choses  tres-fa- 
eheuseset  qu'il  n'ose  rapporter;  que  pour  lui,  ayant  eu 
l'honneur  de  l'approcherdepuis  peu,  il  en  avoit  ete  d'a- 
bord  comble  de  politesses  et  de  presents  :  ipse  me  nuper 
equo  Sejanoetauro  Tolosanodonaverat ;  mais  que  bientot 
il  s'apercut  qu'il  n'etoit  pas  en  surete  a  la  cour  d'un  tel 
prince  :  Nam  subito  in  quodam  colloquio  miris  mod  is 
expalluit,  et  nescio  quid  barbarum  fremens,  eo  me  vuftu 
exterruit,  quo  quondam  Marius pereussorem.  On  ne  voit 
point  d'Kmpereur  (car  c'est  surement  d'un  Empereur 
qu'il  s'agit  ici)  a  qui  ces  traits  conviennent  mieux  qu  a 
Henri  V.  Ainsi  cette  lettre  doit  avoir  ete  ecrite  avant 
l'an  i  ia3,  pendant  les  divisions  du  sacerdoce  et  de  lem- 
pire  sous  ce  monarque.  L'auteur  dit,  en  finissant,  qu'e- 
tant  a  1'abbaye  deSinourg(i),  il  etoit  surle  point  d'aller 
voir  le  prelat  auquel  il  ecrit ;  mais  que ,  comme  il  se  dis- 
posoit  a  partir,  un  courrier  vint  lui  annoncer  qu'il  etoit 
au  dela  du  Danube  occupe  aux  affaires  de  l'empire.  Tel 
est  le  precis  de  cette  lettre.  Pour  la  donner  a  Galon,  pro- 
fesseur  de  Paris,  il  faut  necessairement  supposer  qu'il 
etoit  Allemand  de  naissance,  etqu'apres  avoir  fait  dans  sa 
patrie  un  personnage  distingue  a  titre  d'homme  de  Iet- 
tres,  il  la  quitta  et  vint  a  Paris,  attire  par  la  considera- 
tion qu'on  y  avoit  pour  les  gens  de  sa  profession.  Cette 
hypothese ,  comme  Ton  voit,  n'a  rien  qui  implique  con- 
tradiction. 

Egass.  Bui.  bid.      Du  Boulai  met  encore  sur  le  compte  du  meme  Galon 

l'epitaphe  de  Guillaume  Cliton,  rapportee  par  Henri 
Hunt  H»»t.  l.  Tit.  d'Huntington,  et  attribueeparcet  historien  a  un  auteur 
p-  34,4  de  ce  nom  sans  autrement  le  designer.  Elleest  composee 

de  dix  vers  elegiaques  qui  sont  des  meilleurs  du  temps. 

Alfort  l'a  paredlement  transcrite  dans  ses  annales  de 
Pi<336  H'*1  1  H'  ^*^*se  d*Aiigleterre ,  ainsi  que  Pictet  dans  son  histoire 
p  universelle.  L'un  et  1'autre  s'accordent  avec  1* historien 

de  l'universite  de  Paris  sur  l'auteur  de  cette  piece.  Mais 

(i)  C'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  le  mot  latin  Sigebergeruey  et 
Sigebert,  comme  M.  Fleury,  les  auteurs  du  Gallia  Christiana  et  at 
font  traduit. 
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Koenig,  contre  toute  vraisemblance,  la  transporte  a  un  XfI  S1FC>  E- 
autre  Galon  qui  ne  fleurissoit,  selon  lui,  que  vers  Tan 
1190,  commesi  ces  sortes  de  monuments  ne  suivoient 
pas  de  pres  la  mortdes  heros  qui  en  sont  l'obiet.  Baleus  Ba'- 

*    r»«      r     r         it  o  t  *  ,  J.  ,    .  c.  5.  Pita.  Script. 

et  Pitseus  lont  I  eloge  de  cet  autre  Galon ,  mais  sans  lui  Aogi.  p.  >»3. 
adjuger  l'epitaphe  dont  il  s'agit.  lis  disent  qu'il  etoit  du 
pays  de  Galles,  qu'il  versiiia  dans  sa  patrie,  et  sedistin- 
gua  surtoutdans  le  genre  satirique.  (Jest  de  sa  veine  que 
le  dernier  pretend  etre  emanee  une  sanglante  satire 
contre  les  moines,  qui  commence  par  ce  vers  terrible  : 

Sacrilegis  monachia ,  emptoribus  ecclesiarum. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit  du  poete  Gallois,  il  est  certain 
que  ce  poeme  fut  compose  en  France ,  puisoue  c'est  avec 
un  Francois  qu'il  fut  concerte  pour  etre  dectie  a  un  autre 
Francois,  comme  le  temoignent  ces  trois vers  qui  viennent 
a  la  suite  du  premier : 


Quam  quia  vir  magnus  corroborat  Hugo  Diensis , 
Noster  amicus  earn  legat  Otto  SuessionensU. 

En  supposant  done  avec  tous  les  bibliographes  que 
l'auteur  se  nommoit  Galon,  il  n'y  a  presque  pas  de 
doute  que  ce  ne  soit  le  professeur  de  Paris.  Du  reste,  nous 
ignorons  quels  sont  les  deux  savants  dont  il  parle.  Le 
premier  n'est  pas  vraisemblablement  le  celebre  Hugues, 
qui,  d'eveque  de  Die,  fut  fait  archeveque  de  Lyon. 
Outre  qu'il  etoit  mort  desl'an  1 106,  ayantete  moine  lui- 
meme ,  il  h'y  a  pas  d'apparence  qu'il  eut  trempe'  dans  un 
ecrit  oil  Ton  distilloit  le  fiel  le  plus  amer  sur  letat  mo- 
nastique. 

On  trouve  cette  satire ,  qui  n'est  que  de  trente-trois 
vers ,  parmi  les  poesies  des  nommes  doetes  et  pieux ,  re- 
cueilhesetpublieesaBaslel'an  1 557,  par  les  soinsde  Mat-  Matt  Fiac.  111.  p. 
thias  Flacius  Illyricus ,  et  dans  le  quatrieme  tome  de  la  4&9* 
Bibliotheque du  moyen  etdubasagedeM.  Fabricius(P).  ,vFftpb3„Bib  f 
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umment  nomine 
Robert  dans  la 
chronique  de  S.- 
Tron ,  qui  parte 
de  lui  avec  do- 
ges. D'autres  e- 
crivains  I'appel- 
lent  aussi  Robert. 
Ce  oop  est  le  mi- 
me que  Rupert 
Spic.t,VU,p.i,%5. 
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HISTOQtE  DE  SA  VIE. 


Ann.  lib.  68, 
n.  44,  p.  3oi. 


Ann.  ibid.  Bib. 
Belg.  p.  1087, 
nov.  ed. 

Mart,  a'  Toy. 
litt.  p.  190. 

Alex.  Hist,  eccl 
t.  VI,  p.  5»o. 


Pex.  Anecd. 
t.  IV,  part.  3,  p. 
»5. 


NOUS  i^norons  quelle  a  ete*  la  partie  de  Rupert,  1'un 
des  plus  celebres  ecrivains  du  douziemesiecle.  Quelque 
recherche  qu'ait  fait  sur  ce  sujet  Matthias  Agricius  Wit- 
lichius,  il  n'a  pu  la  decouvrir.  Tritheme  et  Cochlee  ont 
cm  qu'il  etoit  Allemand.  L'education  qu'il  recut  des 
l'enfance  dans  le  monastere  de  Saint-Laurent,  pres  de 
Liege,  a  persuade  a  D.  Mabillon  qu'il  etoit decette  ville, 
ou  du  territoire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  patrie  de  Rupert , 
il  fut  des  sa  plus  tendre  jeunesse  offert  a  Dieu  dans  le 
monastere  de  Saint-Laurent  de  Liege ,  de  l'ordre  de  saint 
Benoit ,  oil  il  fut  eleve,  ayant  pour  maitre  3ans  la  disci- 

{)line  monastique  Berenger,  qui  en  etoit  abbe,  et  dans 
es  lettres ,  Heribrand ,  qui  succeda  dans  la  suite  a  Beren- 
ger. Comme  Rupert  avoit  naturellementpeud'ouverture 
a'esprit  etde  disposition  pour  les  sciences,  il  y  faisoit 
peu  de  progres ;  mais  ayant  eu  recours  a  la  mere  de  la 
sagesse  mcreee ,  il  en  obtint  une  si  grande  facilite  qu'il 
n'y  eut  personne  de  son  temps  qui  1 'em porta t  sur  lui. 
Alors  il  s'appliqua  a  l'etude  avec  beaucoup  de  succes. 
Pour  se  former  un  style,  il  mettoittantot  de  la  prose  en 
vers,  tantot  des  vers  en  prose,  et  il  reussita  s'en  former 
un  qui  est  meilleur  ou  moins  mauvais  que  celui  de  la 
plupart  des  ecrivains  de  ce  siecle.  Etant  arrive  a  un  age 

{>lus  avance,  il  se  livra  tout  entier  a  l'etude  de  la  theo- 
ogie.  Mais  en  s'y  livrant  il  ne  perdit  jamais  de  vue  les 
obligations  de  son  etat ;  au  contraire ,  il  n'en  fut  que  plus 
exact  a  assister  aux  Offices  divins  et  a  remplir  tous  les 
devoirs  de  la  viereligieuse,  bienloin  de  regarder  l'etude 
comme  une  raison  legitime  de  s'en  dispenser.  L'ardeur 
qu'il  avoit  pour  la  lecture  des  livres  saints  etoit  si  grande, 
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quelle  l'empechoit  de  reposer.  On  voyoit  par  le  mouve-  xn  sifectE. 
ment  de  ses  levres,  qu'il  se  rappeloit,  meme  pendant 
le  sommeil ,  ce  qu'il  en  avoit  lu  aans  la  journee. 

Lorequ'ilse  fut  perfectionne  dans  les  sciences  et  dans  la  Ann.  ibid, 
piete,  Berenger  son  abbe  voulut  le  faire  elever  au  sacer- 
aoce.  L'humuite  de  Rupert  v  mit  d'abord  obstacle;  car  „RlJP* lib*  *"  '° 

,  «•  m    11  '        J*  •  Mattb.  p.  n5. 

sen  jugeant  indigne,  ll  allegua  diverses  raisons  pour  se 
dispenser  d'obeir,  jusqu'a  ce  qu'ayant  connu  la  volonte" 
de  Dieu  par  une  vision  qu'il  eut,  il  declara  a  B^renger, 
sans  lui  faire  connoitre  la  cause  de  son  changement, 
qu'il  ne  lui  resisteroit  plus,  et  qu'il  etoit  pret  de  se  sou- 
mettre  au  joug  qu'il  vouloit  lui  imposer.  L'abbe  le  feli- 
cita ,  et  lui  fit  recevoir  la  pretrise. 

D.  Mabillon  croit  qu'il  ne  la  rec,ut  qu'apres  la  mort 
de  l'anti-pape  Guibert,  arrivee  au  mois  de  septembre 
1 100,  parceau'outre  qu'il  s'en  croyoit  indigne,  il fuyoit 
les  eveques  scnismatiques ,  et  ne  vouloit  point  recevoir  de 
leurs  mains  Tordination. 

Le  sacre  caractere  fut  pour  Rupert  une  source  abon- 
dante  de  lumieres,  comme  il  le  temoigne.  Des  lors  il  Lib.  in  M«uh. 
s'appliqua  a  composer  des  ouvrages,  et  commenca  par 
ses  livres  des  Offices  divins,  qui  sont  au  nombrede  douze. 
II  travailloit  au  huitieme  Tan  1 1 1 1 ,  comme  on  le  voit 
oar  Tepitre  dedicatoire  a  Cunon ,  qui  fut  dans  la  suite 
eveque  de  Ratisbonne. 

Les  productions  de  notre  auteur  ne  furent  pas  a  I'abri  Rup.  Ep.  ad 
de  la  contradiction  et  de  la  critique.  Pourquoi,  disoient  £>6,Ann' 
quelques-uns,tantd'ecrits?Les ouvrages  des  saints  Peres 
nous  suffisent;  nous  ne  pouvons  pas  meme  lire  tout  ce 
qu'ils  ont  ecrit;  beaucoup  moins  ceque  ces  gens  incon- 
nus  et  sans  autorite  ecrivent  de  leur  tete.  Outre  ces 
plaintes  generales,  qui  ne  regardoient  pas  moins  les 
autres  ecrivains  de  ce  siecle  que  Rupert,  on  en  fit 
de  particulieres  contre  lui;  il  eut  meme,  avec  deux  horn- 
mes  des  plus  fameux  de  ce  temps ,  des  demeles  consi- 
derables ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler. 

L'abbe  Berenger,  qui  avoit  une  tendre  affection  pour 
Rupert,  se  voyant  proche  de  la  mort ,  et  craignant  qu'He- 
ribrand  son  sua*esseur  n'eut  pas  assez  de  fermete  pour 
le  defendre  contre  les  traits  de  ses  envieux ,  le  recomman-  *JJ- ib- '  v  • 
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xh  sifecLK.  da  a  Cunon  ou  Conon,  abbe  de  Sibourg,  dans  le  diocese 
de  Cologne. 

Nori-seulement  cet  abbe*  accorda  sa  protection  a  Ru- 
pert ,  qui  apres  la  mort  de  Berenger,  arrivee  en  1 1 1 3 ,  se 
retira  a  Sibourg,  mais  il  lui  procura  encore  celle  de  Fre- 
deric, archevtHjue  de  Cologne,  et  de  Guillaume,  eveque 
dePalestrine,  legat  du  Saint-Siege.  Cestrois  protecteurs, 
considerant  la  piete  et  la  science  de  RuDert,  ne  se  con- 
tenterent  pas  de  1'honorer  de  leur  amitie  etde  leur  pro- 
tection contre  les  envieux  qui  le  poursuivoient  tou jours, 
ils  l'exciterent  et  le  presserent  meme  d'ecrire;  ce  qu'il 
fit.  II  reponditaux  plaintes  de  ses  adversaires,  composa 
un  traite  de  la  volonte  de  Dieu ,  et  fit  d'autres  ouvrages 
tres-importants,dont  nous  rendrons  compte  dans  la  suite. 
II  suffit  de  dire  ici  que  la  jalousie  de  quelques  disciples 
d'Anselme  de  Laon  et  de  Guillaume  deChampeauxdonna 
occasion  a  quelques-uns  de  ses  ecrits ,  et  fut  proprement 
l'origine  de  leurs  disputes.  Trop  zeles  partisans  de  la 
reputation  de  leurs  maitres  et  trop  humainement  atta- 
ches a  eux  (ce  qui  n'est  aue  trop  ordinaire,  et  ce  qui 
cause  souvent  de  la  division,  comme  on  l'a  vu 
meme  du  temps  des  apotres) ,  ils  trouvoient  fort  mau- 
▼ais  qu'un  mome  qui  n'etoit  jamais  sorti  de  son  cloitre, 
osat  penser  autrement  qu'eux ,  et  prit  la  liberte  d'atta- 
quer  le  sentiment  de  ces  maitres  fameux ,  qui  attiroient 
a  leurs  ecoles  tous  les  plus  savants  hommes,  non-seule- 
ment  des  extremites  d'un  vaste  royaume ,  mais  meme  des 

Says  etraneers.  De  la  les  plaintes  contre  Rupert ,  tant 
e  la  part  des  disciples  que  des  maitres  memes ,  qui  ne 
voyoient  pas  sans  peine  que  leur  sentiment  fut  combat- 
tu.  L'amour-propre  n'est  jamais  entierement  eteint, 
meme  dans  les  cens  de  bien.  L'eclat  des  vertus  exterieu- 
res,  et  le  bruit  de  Tapplaudissement,  empechent  souvent 
qu'on  ne  s'en  aperQoive,  et  qu'on  ne  voie  et  qu  on 
n'entende  ce  <^ui  se  passe  dans  le  coeur.  Anselme ,  quel- 
que  piete  qu  il  eut,  fut  piaue  au  vif  contre  Rupert  a 
D  Mii  ^s10*1"7** cause  ^u  tra»^  ^  fa  volonte  de  Dieu,  et  ecrivit  a  Heri- 
vt^6»V4,1*  brand  pour  s'en  plaindre,  le  regardant  comme  l'abbe 
de  Rupert,  quoique  celui-ci  demeurat  a  Sibourg,  non  a 
Saint-J^aurent  de  TJege.  Heribrand ,  ayant  requ  la  lettre 
d'Anselme ,  fit  venir  Rupert  a  Liege  pour  rend  re  raison 
de  sa  conduite.  Ce  religieux  exposa  ses  sentiments  en 
presence  du  doyen  de  l'eglise  de  Liege  et  d'autres  gens 
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hahiles,  qui  les  approuverent ,  et  il  composa  ensuite  un 
nouvel  ouvrage  ae  la  Toute-puissance  de  Dieu,  contre 
Guillaume  de  Champeaux  et  Anselme. 

Non  content  d'avoir  refute  ses  adversaires  par  ecrit,  il 
voulut  encore  les  refuter  de  vive  voix  dans  une  dispute 
reglee.  Ayantpris  sa  resolution,  il  partitde  son  monas- 
tere ,  monte  sur  un  ane ,  vili  asello  residcns,  et  se  mit  en         add.  lib. 
route  pour  aller,  toutjeune  qu'il  eto\t,jiwcnculust  dans  ^  Hup.'hb.  I  P 
un  pays  etranger  combattre  des  maitres  fameux,  qui  comm.  in  reg. ». 
avoient  de  I'esprit,  de  I'eloqnence,  et  etoient  en  grande  Bened-  p-  911 
consideration  pour  leurs  dignites  et  leurs  emplois.  Cette 
resolution  etoit  d'autant  plus  hardie  de  la  part  de  celui 
qui  la  prenoit,  qu'il  n'ignoroit  point  qu'il  devoit  de  plus 
sattenure  a  trouver  une  nombreuse  assemblee,  et  com- 
me  une  armee  de  maitres  et  de  disciples ,  pour  lentendre 
et  le  combattre  lui-m£me.  Aussi  cette  demarche  faisoit- 
elle  dans  la  suite  le  sujet  de  l'etonnement  de  Rupert, 
lorsqu'il  sen  rappeloit  le  souvenir.  Mirum  mifiimet 
nunc  est,  dit-il,  illud  recordationis  niece  spectaculum-, 
quomodo  solus  ego ,  vili  asello  residens.juvenculus,  uno 
tantum  puero  comitatus ,  ad  exteras  tarn  longe  cwitates 
ad  conjlictus  contra  tales  profectus  sum;  qui  bus  adesse 
et  ost  et  ingenium,  et  magnam  tarn  officii  quam  magisterii 
dignitatem  noveram;  nee  defuturum,  quod  et  factum 
est,  ut  magistrorumpariteretdiscipulorumccetus ,  quasi 
non  parvus  conveniret  excrcitus  ad  me  audiendum,  ad  me 
convinccndum.  A  peine  tut-il  arrive  a  Laon ,  qu' Anselme, 
le  plus  fameux  des  deux  adversaires  qu'il  avoit  refutes 
par  ses  ecrits,  renditle  dernier  soupir.  Rupert,  le  voyant 
mort,  poursuivit  sa  route  et  alia  a  Chalons  sur  Marne 
chercher  Tautre  pour  le  combattre;  c'est-a-dire  Guillau- 
me de  Champeaux ,  avec  lequel  il  eut  une  dispute  tres- 
vive  :  cum  quo  acerbum  fiabui  conflictum.  D.  Mabillon 
rapporte  cet  evenement  a  Tan  1 1 18;  mais  il  faut  neces- 
sairement  qu'il  l'ait  precede,  puisqu 'Ansel me  est  mort 
le  1 5  juillet  1 1 17,  au  moment  que  Rupert  entroit  dans  la 
ville  de  Laon,  dans  le  dessein  de  disputer  avec  lui.  II  est 
bon  de  remarquer  que  Rupert  n'etoit  point  aussi  jeune 
lorsqu'il  vint  en  France ,  que  le  terme  juvenculus  dont  il 
se  sert,  pourroit  le  faire  croire.  Nous  avons  vu  qu'il  re^ut 
la  pretrise  vers  1'an  1 100 ;  ainsi,  l'an  1 1 1 7,  il  n'etoit  plus 
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un  jeune  homme  :  mais  il  s'est  servi  de  cette  expression , 
parce  que  les  adversaires  qu'il  alloit  combattre  etoient 
I'un  et  Vautre  beaucoup  plus  ages  que  lui ,  en  sorte  que, 
compares  a  eux,  il  etoit  en  quelque  sorte  un  jeune 
homme. 

La  mort  d'Anselme  et  de  Guillaume  de  Champeaux 
finit  cette  querelle;  mais  leu rs  disciples  nele  pardonne- 
rent  pas  sitot  a  Rupert,  qui  eut  encore  d'autres  adver- 
saires, comme  on  levoit  dans  ce  qu'ilaecrit  sur  la  regie  de 
Saint-Benoit.  Nous  verrons ,  en  parlant  de  ses  ouvrages, 
quel  les  etoient  les  accusations  qu'on  fbrmoit  contre  lui , 
et  ce  qu'on  reprenoit  dans  ses  ecrits. 

L'an  1 1 19,  Rupertquitta  par  obeissance  lemonastere 
de  Saint-Laurent  de  Liege,  pour  retourner  dans  celui 
de  Sibourg,  oil  1'abbeCunon  son  protecteur  le  pressoit 
Mab.  Ann.  lib.  je  revenir.  L'eelisede  Liege  etoit  alors  dechiree  par  un 

73,  n.  86,  t.  VI,      .  .  •    »  °r  V   1  1      t    r>    •  1  •  • 

i*.  Rup.  lib  1  schisme  qui  s  y  forma  apres  la  mort  d  Otbert.  rredenc, 
reR.  s.Beoed.  qU[  aVoit  ete  elu  canoniquement  pour  succeder  a  ce 
prelat ,  etant  venu  a  Cologne  avec  les  temoins  de  son 
election ,  amena  avec  lui  Rupert ,  qu'on  retint  dans  ce 
pays,  c'est-a-dire,  non  a  (Jologne  meme,  mais  dans 
ratbaye  de  Sibourg,  qui  est  dans  ce  diocese.  Ce  fut 
alors  que  Rupert  (it  une  connoissance  plus  particuliere 
avec  Frederic,  qui  en  etoit  archeveque.  L'abbe  Cunon, 
qui  avoit  ete  le  mediateurde  cette  liaison ,  engagea  Ru- 
pert a  composer  ses  commentaires  sur  1' Apocalypse, 
qu'il  dedia  a  1'archeveque.  Jean  Cochlee  en  faisoit  tant  de 
casque,  dans  une  lettre  a  Henri,  abbe  deTuy,  il  ne 
craint  point  de  dire  qu'ils  siirpassent  tous  ceux  qui  ont 
ete  faits  sur  cette  partiede  1'Ecriture.  Pendant  son  sejour 
a  Sibourg,  Rupert  composa,  on  commenca  plnsieurs 
autres  ouvrages,  avant  que  d'etre  elu  abbe  de  Tuy.  H 
succeda  l'an  1 1 20,  et  non  plus  tot,  a  Macward ,  qui ,  etant 
a  Sibourg,  d'oii  on  l'avoit  tire  pour  le  placer  sur  le  siege 
abbatial  de  Tuy,  avoit  engage  Rupert  a  mettre  en  un 
meilleur  style  la  vie  de  saint  Heribert,  archeveque  de  Co- 
M»b.  Ann.  Mb.  logne.  Nous  ne  nous  etendrons  pas  plus  sur  la  personne 
w. ,(>9, '  VI'  ^e  Rupert,  parce  que  ses  ecrits  nous  donneront  matiere 
d'en  parler  plus  amplement  :  ce  savant  et  pieux  abbe, 
ayant  gouverneavec  beaucoup  de  sagesseson  abbayede 
Tuy,  pendant l'espace  de  quinze  ans,  terminasacarriere 
tres-saintement  le  4  de  mars  11 35  :  iritam  sanctissi- 
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sa  vertu,  cju'on  ne  doute  point  de  sa  saintete,  quoiqu'il  pjjj "jj  i3*rt> 
ne  soit  point  honore  d'un  culte  solennel.  Bucelin  lui  Leod. 
donne  le  titre  de  saint  et  d excellent  docteur  de  I'eglise 
Romaine.  Rupert  fut  enterre  dans  le  cloitre  de  l'abbaye 
de  Tuy,  oil  il  mourut  en  odeur  de  saintete  Van  1 127, 
dit  D.  Martene,  qui  ajoute  qu'on  ignore  aujourd'hui 
lendroitouil  repose.  II  est  marque  dans  deux  manuscrits  ^jj1-  N3aUj;f£ 
de  l'abbaye  de  Liege,  d'un  caractere  d'environ  trois  cents  Buc/sien.  Ben«d. 
ans,  qu'il  mourutl'an  1 127,  ce  qui  nes'accorde,  ni  avec 3  ma1,,i,  M"rt- 
les  histonenset  les  bibliograpnes,  qui  tous,  ou  presque 
tous,  fixent  la  mort  de  Rupert  en  1 1 35;  ni  avec  son  epi- 
taphe  que  D.  Martene  vit  a  Liege,  et  qu'on  lui  dit  avoir 
ete  tiree  du  monastere  de  Tuy.  Elleest  concue  en  ces    Mar(  ib-p-i87( 
termes  :  Anno  Domini  n35,Vf  nonas  martii,  obiit  m. 
venerabilis  pater  et  domimts  Rupertus  abbas  hit  jus  mona- 
sterii,  vir  doctissimus  atque  re\igiosissimiis ,  ut  in  libris 
suis,  quos  edidit,  claret  apertissime.  Quoique  cette 
epitaphe  soit  d'une  main  recente,  corame  le  dit  D.  Mar- 
tene, il  nous  paroit  neanmoins  que  son  autorite  sur 
l'annee  de  la  mort  de  Rupert,  jointe  a  celle  de  presque 
tous  les  historiens  qui  la  mettent  en  1 1 35 ,  est  prefera- 
ble a  celle  desdeux  manuscrits  de  Liege,  qui ,  de  l'aveu 
meme  de  D.  Martene,  n'ont  pas  plus  de  trois  cents  ans 
d'antiquite  (1). 

SES  £CRITS  V^RITABLES. 

Dans  le  compte  que  nous  nous  proposons  de  rendre  de^,"J,'ir"ist*  61 
des  ouvrages  de  l'abbe  Rupert,  nous  suivrons,  non  Tor-  * 
dre  des  temps  oil  il  les  a  composes ,  mais  le  rang  qu'ils 
tiennent  dans  la  derniere  edition,  publiee  a  Paris  en 
i638.  Mais,  en  suivant  cetordre,  nous  aurons  soin  de 
fixer  le  temps  de  chacun  de  ces  ouvrages.  i°.  Le  premier 


( 1)  Les auteurs du  Gallia  Christiana,  1. 111,  col.y54,pretendentcontre 
D.  Mabillon,  que  Rupert  fut  fait  abbe ,  non  en  1  120  ,  mais  en  1 1 17. 
Si  cela  etoit,  il  auroit  occupy  le  siege  abbatial  environ  18  ans,  etant 
mort ,  comme  ils  le  reconnoissent  eux-memes ,  en  11 35.  Neanmoins 
les  ruSmes  auteurs  ne  Jui  donnent  que  i5  ans  de  gouvernement. 

H  h  h  i  j 
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xu  sitCLB.  qUi  ge  presente,  est  son  ouvrage  de  la  Trinite  et  de  ses 


aup.  op.  Epi«t.ad  oeuvres  f  de  Trinitate  et  ejusoperibus,  que  l'auteur  dedia 
a  Cunon ,  abbe  de  Sibourg ,  par  une  lettre  datee  de  Tan 
1 1 1 7 ,  dans  laqnelle  il  loue  cet  abbe  de  son  amour  pour 
les  lettres  et  de  son  zele  pour  la  discipline  monastique. 
Apres  lui  avoir  temoigne  sa  reconnoissance  de  la  protec- 
tion qu'il  lui  a  accordee  contre  ses  persecuteurs,  il  lui 
expose  le  plan  de  son  ouvrage,  qu'il  divise  en  trois 
pa  ties,  1  esq  u  el  les  ontpour  objet  tout  ce  qui  s'est  fait 
depuis  le  commencement  du  monde,  et  ce  qui  doit  se 
faire  jusqu'a  la  fin.  La  premiere  partie  comprend  l'origi- 
ne  du  monde  jusqu'a  la  chute  du  premier  homme;  la 
seconde,  depuis  la  chute  de  ce  premier  homme  jusqu'a 
rincarnation  du  second  homme,  Jesus-Christ  fils  de 
Dieu;  la  troisieme,  depuis  rincarnation  jusqu'a  la  con- 
sommation  des  siecles ,  c'est-a-dire,  jusqu'a  la  resurrec- 
tion generale  des  morts,  a  laqnelle  il  termineson  ouvra- 
ge. I^e  premier  temps  appartient  au  Pere,  le  second  au 
Fils,  et  le  troisieme  au  Saint-Esprit.  II  appelle  l'ouvrage 

f)ropre  du  Pere,  ce  qui  s'est  fait  dans  le  premier  temps; 
'ouvrage  propre  du  Fils,  ce  qui  s'est  fait  dans  le 
second;  et  ennn  l'ouvrage  propre  du  Saint-Esprit,  ce 
qui  s'est  fait  et  ce  qui  sedevoit  faire  dans  le  troisieme.  La 
premiere  partie,  c'est-a-dire  l'ouvrage  propre  du  Pere, 
contient  trois  livres;  la  seconde,  trente,  et  la  troisieme 
en  renferme  neuf;  ce  qui  fait  quarante-deux  livres. 

Tel  est  le  plan  et  la  division  de  1'ouvrace  de  Rupert , 
de  la  Trinite  et  de  ses  ceiwres,  comme  il  l'expose  lui- 
meme  tant  dans  sa  lettre  a  Cunon ,  que  dans  le  prologue 
Rup.  op.  Proi.  Qui  la  suit.  Notre  auteur  y  remarque  que ,  quoique  la 
in  in>.  Tnn.  Trinite ,  qui  est  un  seul  Dieu,  soit  inseparable ,  et  qu'elle 
opere  d'une  maniere  indivisible,  neanmoins,  comme  cha- 
que  personne  a  sa  propriete ,  il  faut  considerer,  dans  la 
perfection  de  ce  monde ,  l'operation  particuliere  de  cba- 
cune  des  personnes.  L'ouvrage  propre  du  Pere  est  la 
creation;  celui  du  Fils  est  la  redemption;  enfin  celui  du 
Saint-Esprit  est  le  renouvellenient  de  la  creature.  Ce 
n'est  point  que  chaque  personne  ne  coopere  a  ce  qui  est 
fait  par  une  autre.  Lorsque  le  Pere  fait  tout  parleverbe, 
le  Saint-Esprit  y  concourt.  Lorsque  le  Fils,  c'est-a-dire 
le  Verbe  du  Pere ,  vient  dans  le  monde  pour  sauver  le 
genre  humain ,  le  Pere  et  le  Saint-Esprit  y  cooperent ; 
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neanmoins  il  n'y  a  que  la  personne  seule  du  Verbe  qui  xu  su>cle. 
sincarne. 

Rupert  n'ecrivit  point  son  ouvrage  contre  des  Ariens, 
des  Sociniens,  et  autres  ennemis  declares  de  la  Trinite, 
pour  defendre  ce  mystere;  neanmoins  il  regarde  son 
traite  commeun  temoignage  qu'il  rend  a  la  verity,  parce 
que  tous  ceux  qui  rendent  temoignage a  la  verite ,  doivent 
certainement  etre  couronnes  par  la  verite.  [Testimonium 
veritati  quicumque  nerhibent,  certissime  ab  ipsa  sunt 
veritatecoronandi.) II  espere  quelle  voudra  bien  le  rece- 
voir  au  nombre  de  ses  serviteurs;  quoiqu'il  n'ait  point 
scelle  de  son  sang  le  temoignage  qu'il  lui  rend ,  il  le  lui 
rend  neanmoinsdevivevoixetpar^crit.Ilsouhaitelemeine 
sort  a  celui  qui  lui  a  procure  le  moyen  de  continuer  son 
ouvrage  et  d  y  mettre  la  derniere  main,  a  quoi  il  a  em- 
ploye trois  ans.  Rupert  l'avoit  commence  avant  qne  de  M.b.  km.  lib. 
connoitre  l'abbe  de  Sibourg,  quod  ante  te  cognitum  ?3,  9- 
inceperam,  et  du  vivant  de  Fabbe  Berenger,  qui  le  lui 
avoit  recommande  avant  sa  mort,  arrivee  en  1 1 13.  Mais 
ilavoitcte  oblige  de  l'interrompre  pour  travaillera  d'au- 
tres  ouvrages  plus  presses ,  en  sorte  qu'il  n'y  mit  la  der- 
niere main  qu'en  1 1 17. 

Dans  le  prologue  qui  est  a  la  suite  de  la  lettre ,  il  cher- 
che  lacausepourlafjuelleDieu  n'a  point  revele  clairement 
par  Moyse  les  verites  qui  nous  ont  ete  decouvertes  par 
Jesus-Christ.  La  raison  qu'il  en  donne ,  est  que  les  enfants 
d'Israelne  pouvantpassoutenir  une  si  grandelumiere,  il 
falloit  que  ces  vented  leur  fiissent  proposees  sous  le 
texte  grossier  de  la  lettre ,  qui  en  cachoit  1  eclat.  II  repete 
ensuite  ce  qu'il  a  deja  dit  du  plan  de  son  ouvrage,  et  rend 
raison  dece  aui  l'a  engage  a  diviser  les  ceuvresde  la  Trini- 
te, qui  par  elles-memes  sont  inseparables.  Eniin,  apres 
avoir  invoqu^  le  secours  de  Dieu  par  une  priere  toute 
allegorique,  il  entre  en  mat i ere. 

Les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genese,  qui  contien-  premise  panie 
nent  1'histoire  de  la  creation  du  monde,  font  la  matier«x*in,j{j!it<i"JT,la 
de  la  premiere  partiede  l'ecrit  surla  Trinite'  etses  ceuvres.  pnpl*  dm  /ST** 
Cette  premiere  partie ,  comme  on  l'a  deja  dit,  a  pour  ob- 
jet  [ouvrage propre  du  Pere,  et  est  divisee  en  trois  livres , 
dont  le  premier contient  cinquante-sept  chapitres,  le  se- 
cond quarante ,  et  le  troisieme  trente-six.  Rupert  y  com- 
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xii  sifeCLE.  mente  cette partie  de  l'^criture ,  selon  le  gout  qui  regnoit 
DuP.  Bibi.  xii  dans  cesiecfe;c'est-a-dire,  comme  leremarque  M.DuPin, 

s. »  part.  p.  7J0.  j'une  maniere  a  peu  pres  semblable  a  celle  dont  on 
traitoit  latheologie,  par  les  prineipesde  la  dialectique , 
«  en  y  ajoutant  diverses  questions  subtiles  touchant  les 
o  dogmes,  et  en  rapportant  quantite  de  lieuxcommuns. » 

c«p.  i.  C'etoit  la  la  methode  de  ce  temps.  C'est  a  pen  pres  celle 

que  Rupert  a  suivie  dans  ses  commentaires  sur  la 
Genese,  et  dans  la  plupart  de  ceux  qu'il  a  faits  sur  une 

frande  partie deslivres  saints  de  1'Ancien  et  du  Nouveau 
estament.  Celui  dont  nous  parlons  est  un  melange  de 
senslitteral,desensmystiqueetdequestions  tant  dogma- 
tiques  quephilosophiques;  le  tout  y  esttraite  assez  suc- 
cinctement.  L'auteur  paroit  avoir  hi  les  anteurs  tant 
ecclesiastiques  que  profanes,  les  commentateurs  de 
l'licriture ,  les  pliilosophes,  les  medecins  meme  et  les 
poetes.  Parmiceux-ci,  ll  faitun  cas  particulier  de  Virgile, 
qu'il  appelle  le  plus  excellent  auteur  du  paganisme.  II 
emploie  les  expressions  de  ce  poete  et  de  plusieurs  autres, 
d'Horace,  d'Ovide,  de  Lucain,  etc., sans  les  citer.  Rupert 
avoit  aussi  quelque  connoissance  de  la  physique,  et 
meme  de  l'astronomie ,  comme  on  le  voit  parce  qu'il  dit 
sur  la  revolution  des  astres,  leur  position ,  leur  eloigne- 
ment,  la  situation  de  la  terre,  etc.  Mais  il  est  difficile  de 
decider  si  ce  qu'il  en  dit  est  fonde  sur  la  connoissance 
q^u'il  en  avoit  par  lui-meme,  ou  s'il  n'a  fait  que  copier  et 
s  approprierce qu'il atrouvedansdesauteursplusanciens 
que  lui.  Onlui  voit  encore  citer  tres-souvent ,  et  donner 
Lib.  i.e.  3.       des  interpretations  des  termes  hebraiques  et  grecs,  ce 
qui  porteroit  a  croireque  ces  deux  langues  ne  lui  etoient 
point  inconnues.  Mais  il  y  a  lieu  d'en  douter,  lorsqu'on 
Lib.  hi,  op.  »<  sait  qu'il  s'approprie  les  textes  des  Peres,  et  en  parti- 
culier de  saint  Jerome,  sans  indiquer  la  source  oil  il  les 
a  puises.  Toutefob,  pour  ce  qui  est  de  la  langue  ^rec- 
que,il  paroit  certain  qu'il  en  a  ete  instruit,  n'etant 
gueres  possible  qu'un  ecrivain  qui  Tignoreroit ,  en  parlat 
comme  il  fait  en  differents  endroits,  surtout  dans  le 
treizieme  chapitre  du  troisieme  livre  sur  les  Rois.  Mais 
quoi  qu'il  en  soit,  on  nepeut  nier  qu'il  n'ait  eu  des  con- 
noissances  fort  etendues  et  peu  communes  pour  le  siecle 
ou  il  vivoit.  II  avoit  bien  lu  1'Ecriture,  et  la  possedoit 
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tellement  que,  quelque  sujet  qifil  traite,  il  reunit  tous   xu  SIgCLE. 
les  textes  qui  y  out  rapport. 

\pres  ees  iv marques  generales,  eutrons  dans  quelque 
detail.  Notre  auteur,  parlant  de  la  creation  du  monde,  c.  i. 

rejette  les  idees  et  les  formes,  que  les  sages  du  siecle, 
c'est-a-dire  les  philosophes,  ont  admises.  Quel  modele, 
dit-il,  a  eu  la  '1  rinite ,  pour  creer  le  ciel ,  la  terre  et  leurs 
ornements?  La  Trinite  n'en  a  point  eu  d'autre  qu'elle- 
meme,  rien  n'existant  que  Dieu  :  profccto  cum  prcetcr 
Dcum  nihil  existeret,  sola  sibi,  ut  luec  tria faccret,  exem- 
plar f  nit  Trinitas.  Dans  le  seeond  chapitre,  il  dit  que  c.  a. 
c'est  avec  raison  qu'on  appelle  Genesc  le  premier  livrede 
Moyse,  parce  qu'avec  les  generations  du  eiel  etde  la 
terre,  il  y  est  parte  de  la  double  generation  de  Jesus- 
Christ  Hlsde  Dieu,  Dieu  et  liomme  tout  ensemble.  II  in-  c.  3. 
terprete  cette  premiere  parole  de  la  Genese,  in  princi- 
pio,  du  ills  de  Dieu,  et  la  regard e eomme  etant  en  quel- 
que sorte  tin  nom  du  Hlsde  Dieu  qu'il  apris  lui-meme. 
fleiteaeesujet  la  reponse  tpiele  Sauveur  ntaux  Juifs  qui 
lui  demandoient  qui  il  etoit,  Principium ,  quiet  loquor 
vobis.  «  C'est  dans  ce  principe  que  Dieu  a  eree  le  ciel 
«  et  la  terre ,  parce  que  toutes  cnosesontete  faites  par  lui : 
«  il  est  lils,  parce  qu'il  est  ne  de  Dieu;  il  est  principe, 
«  parce  qu'il  est  la  cause  premiere  et  efficace  de  toutes 
«  les  creatures.  »  Principium  vero,  quiacreaturaruni  om- 
nium prima  et  vfjiciens  causa  esse profmtur.  Ainsi  il  vent 
queces paroles,  Inprincipio  creavit  Deusewlum  et  ten  ant, 
aient  ce  sens,  Dieu  a  cree  par  son  jils  toutes  les  ckoses 
visibles  et  invisibles.  Ce  qui  est  dit  dans  le  meme  en-  c.8 
droit,  que  I 'esprit ule  Dieu  etoit  portesur  les  caux ,  doits' 'en- 
tendre de  Yon/oar  suhstontiel  du  Pere,  qui  procededu 
Pere  et  du  Kils,etqui  est  eonsubstantiel  a  1  un  et  a 
1  autre.  Ainsi  des  le  commencement  de  ce  livre,  dit-il, 
la  presence  de  la  Trinite,  qui  cree  toutes  clioses,  se  fait  c.  y. 
sentir  d  une  maniere  eclatante.  II  approuve  et  suit  le  c.  i«. 
sentiment  de  eeux  qui  ont  cm  que,  lorsque Dieu  dit,  que 
la  lumiere  soitjaite,  la  lumiere  qui  fut  faite  etoit  la 
nature  angelique.  Ijes  Anges  compares  aux  hommes  sont 
des  esprits;  mais  il  pretend  que,  compares  a  Dieu ,  ils  c.  u. 
sont  corporels,  et  cpi  ils  out  des  eorps  formes  de  eet  air 
grossier  etliumidedont  on  sent  1'impression  lorsqu'il  est 
agite  par  le  vent  (i).  Ce  sentiment  n'est  pas  particulier 

( I )  Angeli  autem ,  etsi  ad  comparationem  nostri  dicuntur  et  sunt 
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ni  sifecLE.  a  Rupert;  c'est  celui  de  plusieurs  savants  et  grands  hom- 
ines, dit-il.  Mais  quoique  soutenu  par  de  grands  hom- 
ines, et  meme  par  quelques  Peres,  il  n'est  pas  le  plus 
conforme  a  l'Ecriture,  qui  nous  apprend  ailleurs  que  les 
Anges  sont  de  purs  esprits. 
c.  i3.  La  separation  que  Dieu  fit  de  la  lumiere  et  des 

tenebres,  marque,  selon  notre  auteur,  le  jugement 
terrible  que  Dieu  exerqa  sur  le  demon  et  les  anges 
rebelles,  en  les  separant  des  bons  anges.  C'est  ce  que 
signifient  cesparoles  :  ilsepara  la  lumiere  davec  les  tene- 
bres. Cette  separation  est  sans  retour ;  en  sorte  que  ceux  qui 
sont  tombes  ne  peuvent  plus  se  relever,  et  ceux  qui  ont 
persevere ,  lorsqu'ils  pouvoient  tomber,  ne  peuvent  plus 
c-  *4-  pecher.  Tous  avoient  ete  crees  dans  l'innocence  et  pou- 

c- 15  voient  faire  du  progres  dans  le  bien ;  mais  etant  creatures 

et  tires  du  neant,  ils  etoientaussicapables  defairelemal. 
Notre  auteur  se  propose  difterentes  questions  surce  sujet, 
et  demande  pourquoi  un  Dieu  bon  et  misericordieux  a 
tire  du  neant  des  creatures  qu'il  a  prevu  devoir  perir.  fl 
traite  cette  demande  de  question  importune;  elle  J  in 
paroit  m&me  si  impertinente ,  qu'il  ne  voit  pas  de  raison 
a  la  proposer  :  sic  inepta,  ut  in  sensu  ejus  nulla  sit  ratio. 
II  y  repond  neanmoins,  et  apres  avoir  repondu  il  ajoute, 
pour  termer  la  bouchea  celui  qui  voudroit  disputer,  ces 
paroles  del'apotre  :  O  homme,  qui etes-vous pour  contes' 
ter  avec  Dieu?  le  potier  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire 
de  la  meme  masse  dargile  un  vase  destine'  a  des  usages 
konorables,  et  un  autre  destinda  des  usages  vils  et  hon- 
teux? 

u».  ii,  c.  i,  >,  Rupert,  apres  avoir  parle  dans  son  premier  livre  de  la 
'  '  creation  du  ciel ,  de  la  terre  et  de  tous  leurs  ornements, 

vient  a  celle  de  1'homme,  que  Dieu  a  daigne  creer  a  son 
image  eta  sa  ressemblance.  Les  expressions  que  l'Ecriture 
emploie  en  rapportant  la  creation  de  1'homme  en  relevent 
c  3.  la  dignite  et  1  excellence.  Dieu  n'a  pas  dit :  que  V homme 

soit fait  a  notre  image  et  a  notre  ressemblance,  comme  il 
avoit  dit  :  que  la  lumiere  soit  faite.  Mais  il  semble  que 


spiritus,  in  comparatione  (amen  Dei  corporei  sunt.  Habent  namque, 
ut  docti  quoque  etmagni  viri  perfubent,  corpora  ex  isto  acre  crasso  atque 

humido,  etc  Itaque  cum  Angelas  quamvis subtilia  corpora,  tamenex 

ipsorum  origine  habere  constet,  ex  eo  quoque  liquet,  quia  locales  sunt, 

£t  ,     f  /////     I^^J^C^^l^  j  ^^^^^^^^ 
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les  trois  person  nes  de  la  Trinite  tiennent  conseil  et  sex-  XIT  SIkcle. 
hortent  mutuellement,  en  disant ,  fa isons  I'homme.  Tres 
persona?,  quasi  mutuo  se  cohortantur  dicendo,  faciamus. 
Ces  paroles ,  faisons  I'homme  a  notrc  image  et  a  notre 
ressemblance,  ne  doivent  s'entendre  que  deceux  queDieu    c.  4. 
a  predestines  a  la  vie  (1),  et  non  des  reprouves.  Car  il 
n'y  a  que  les  seuls  elns,  dit-il  encore,  qui  soient  crees  a 
l'image  et  a  la  ressemblance  de  Dien .  s/d  imaginem  autem    c.  5. 
simulet  simUitudinem  Dei  ,  soli  eleeti  facti  ,  imo  et  per- 
fecti  sunt.  1 41  benediction  que  Dien  donna  a  Adam  et  a    c.  s. 
Eve,  apresles  avoir  crees,  regarde  sneeialementleselus. 
La  grace  de  cctte  benediction  reprcsentc  ce  dceret  de 
Dien ,  que  saint  Paul  a  en  vuc ,  lorsqu'apres  avoir 
dit ,  nous  stzvons  que  tout  coonere  a u  bien  de  eeu.v  qui    Rom.  8.  »er». 
aiment  Dieu,  il  ajoute  aussitot,  a  ceux  quit  aappelcs  a8 
seton  son  deeret pour  etre  saints  (a).  Dien,  en  benissant 
nos  premiers  peres,  benit  dans  leur  premiere  origine 
ceuxque  lni  senl  avoit  prevus  et  predestines  avant  tous 
les  sieclcs;  c'etoit  eux  qu'il  avoit  en  vne,  prmlestinatos    C.  7. 
prat  oeulis  habeas ,  auxquels  il  devoit  dire  un  jour  dans 
la  plenitude  des  temps,  apres  lesavoirappelesetjnstifies: 
VeneZy  les  ben  is  de  mon  pere,  recevez  le  royaume  qui 
vous est prepare  depuis  1' origin?  du  monde.  Mais  ce  que 
Dien  dit  a  nos  premiers  peres  en  les  benissant,  replete 
terram  et  subjicite  cam   vobis ,  peuplez  la.    terre,   et  <-9 
quelle  vous  soit  soumise,  convient  mix  elns  et  aux  re- 
prouves. Les  unset  lesantres  penplent  la  terre;  mais  il y 
a  une  grande  difference  a  l'egard  de  ce  qui  est  dit,  que 
la  terre  vous  soit  assujettie.  Les  elns  seuls,  auxquels  ap- 
partient  la  terre  des  vivants,  s'assujettissent,  par  la  liberte 

(l)  Jstadietio,  fuciamus  homiuem,  etc.,  solos  eos amplectitur,  quos 
preedestinai'it  ad  vitam. 

(a)  HuJns  benedictionis  gratia  illud  profeeto  propositnm  Dei  reso- 
nat,  quod  apostolus  iiitendens ,  cum  dixisset :  seimus  quouiam  diligen- 
tibus  Dram  omnia  cooperantur  in  honum ,  statim  subjunxit  :  his 
qui  secundum  proposition  vocati  sunt  sancli.  Quod  propositum 
<piia  ucefuatjuam  nialis  intercurrentibus  ai'crti  potuit , pulchra  deinde  gra- 
datiour  proTeetus  ordiuem  if  a  subtcr  annertit :  Nam  quos  pncscivit  et 
pnedestinavit,  oonformes  fieri  imaginis  filii  sui....  Quos  autem  pra> 
destinavit,  hos  et  justificavit;  quos  autem  justificavit,  illos  et  magnifi- 
cavit.  Illud,  inquam  ,  Dei  propositunt  fuvc  benedictio  commendat ,  qua 
solos  ad  gratiam  pertinentt-s ,  jam  ante  stecula  ct  prarsritos  et  pra-des- 
tinatos  pne  oeulis  habeas,  tune  in  illis  generis  nostri primis  radicibus 
musculo  et  femina  benedixit ,  quos  tandem  in  p/eni  udine  temporis  vo- 
catos  et  justifuatos  maimificabit .  etc. 
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deleursesprits,  la  terre  qu'habitent  leurscorps,  parceque, 
preferant  Dieu  a  toutes  choses,  ils  font  un  ^enereux 
mepris  detout  ce  qui  est  terrestre.  I^es  reprouves  s'assu- 
jettissent  aussi  en  quelque  sorte  la  terre,  en  la  cultivant, 
en  s'en  rendant  maitres  par  la  force  des  amies ;  mais  cet 
assujettissement  ne  vient  pas  de  la  benediction  de  Dieu. 

ib.  II  rejette  le  sentiment  de  ceux  qui  ont  pretendu  que 

riiomme  n'auroit  point  engendre,  s'il  eut  persevere  dans 
l'innocence;  comme  si  le  peche,  dit-il ,  eut  ete  necessaire 
pour  que  1'homme  put  engendrer,  et  comme  si  Dieu  n'a- 
voit  pas  pu  faire  une  nature  qui  engendrat  sans  le  se- 
cours  du  peche.  Mais,  ajoute-t-il,  iln'estpas  necessaire 
de  faire  une  grande  dissertation  pour  prouver  le  eon- 
traire,  puisque  Dieu  leur  dit,  croissczct  multipliez-vous, 
et pcuplez  la  terre.  Si  riiomme  n'avoit  point  peche,  il 
n'auroit  engendre  que  des  elus,  qui  eussent  ete  le  fruit 
de  la  benediction  qu'il  recut  au  moment  de  sa  creation. 

c-  »5  En  parlant  des  Anges ,  il  dit  que  ce  ne  f ut  au'apres  la 

chute  des  Anges  rebefies,  que  les  bons  Anges  furentpar- 


tagesen  neuf  choeurs  ouordresdifferents;  savoirles  An- 
ges, les  Archanges,  les  T  rones,  les  Dominations,  les 
Principautes,  les  Puissances,  les  Vertus,  les  Cherubim 
et  les  Seraphins.  Ces  differents  ordres  oil  ils  furent  eta- 
blis,  selon  le  degre  de  leur  merite,  en  sont  la  recompen- 
se ,  qui  leur  fut  assuree  pour  jamais. 

c.  i3 ;  c  14 ;  c.     H  parle  fort  au  long  du  septieme  jour,  de  la  difference 
16;  c.  17,18,      Je  ceiouret  desautres;  pourquoi  Dieu  le  benit  et  It* 
sanctina ;  ce  que  e'est  que  le  repos  de  ce  jour.  Revenant 
a  1'homme,  que  Dieu  forma  de  la  poussiere  de  la  terre, 
c.  »o.  il  rapporte  aifferents  textes  d'Isaie  et  de  Jeremie ,  ou 

ces  saints  prophetes,  reconnoissant  leur  origine,  disent 
u.  c  «4,  ver».  a  Dieu  :  rous  e'tes  not  re  pere,  nous  ne  sommes  que  de 
larzilc.  Puis  il  cite  ces  paroles  de  saint  Paul  (qu'il  ap- 
pelle,  illejuris-pcritusca'lestis Paulus) :  Un  vase  d'argifr 
dit-il  a  celui  qui  l'a  fait ,  pounjuoi  tn'avez-vous  fait 
ainsi?  Cest  pourquoi,  continue  notre  auteur,  «  lorstpie 
«  nous  lisons  que  Dieu  a  forme  rhommede  la  poussiere 
o  de  la  terre,  ne  demandons  point  pourquoi  il  l'a  ainsi 
«  forme;  mais  que  chacun  craigne  pour  soi-meme  que 
«  le  vase  qu'il  a  fait  ne  se  brise  entre  ses  mains,  et  qu'il 
«  n'en  fasse  un  autre  comme  il  lejugera  a  prof>os.  Cepen- 
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«  dant  nous  pouvons  rechercher  avec  humilite  et  ad-  xii  siecle. 
«  mirer  comment  Dieu,  qui  pouvoit  reparerla  ruine  des 
«  Anges  par  de  nouveaux  Anges ,  et  en  creer  autant  qu'il 
<  en  etoit  tonibe,  et  les  placer  dans  le  ciel ,  atin  que 
«  toute  la  nation  et  toute  la  noblesse  de  la  celeste  patrie 
«  fut  d'une  meme  nature,  a  bien  voulu  creer  des  hom- 
«  mes,  qui  sont  d'une  nature  et  d'une  condition  diffe- 
«  rente ,  pour  remplacer  les  Anges ,  etpourcjuoi  il  ne  les 
«  apascrees  tous  ensemble,  niplusieurs,  mais  seulement 
«  un,  duquel  tousles  autresdevoienttirerleurorigine.  » 
Dieu  l'a  voulu  ainsi;  sa  sagesse  le  lui  a  dicte.  11  repan-  c.  >i. 
dit  sur  le  visage  de  1'homme  un  souffle  de  vie;  ce  souffle 
de  vie  est  l'esprit  de  1'homme,  ou  l'ame  raisonnable  qui 
le  distingue  des  animaux.  Cette  ame  ne  se  communique 
point  par  la  generation  :  il  n'ya  point  surce  sujet  diver- 
site  de  sentiments  parmi  les  catholiques.  Animas  non  ex 
traduce fluere,  omnium  ortJiodoxorum  una  est  sententia. 

Nous  ne  parlerons  point  de  ce  que  dit  notre  auteur  c  >3, 34. 
du  paradis  terrestre,  cfe  sa  situation,  de  la  fontaine  qui  JJ'JJ:  *8,  '9' 
larrosoit ,  et  se  partageoit  en  ciuatre  grands  fleuves ,  de 
I'arbre  de  vie  et  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du 
mal ,  qu'il  pretend  avoir  ete  ainsi  appele  par  ironie ,  de 
la  defense  que  Dieu  fit  a  Adam  de  manger  du  fruit  de  cet 
arbre,  del' aide  que  Dieu  donna  a  Adam  en  formant  Eve 
d'une  de ses  cotes ,  de  I'union  etroite  et  indissoluble  qu'il 
etablitentrel  hommeet  lafemme.  Mais  nous  ne  pouvons 
nousdispenserderapporterlesjudicieusesreflexionsqu'il 
fait  sur  ce  qui  est  dit  dans  la  Genese,  qu' Adam  et  sa 
femme  Hoient  nus,  et  quils  riavoient  point  de  honte. 
«  Ce  n'etoit  point ,  Hit— il ,  un  deshonneur,  mais  un  hon-  c.  40 
«  neur  pour  eux  d'etre  nus  :  non  erathoc  ignominue, 
«  sed  honoris,  quod  nudierant.  Cc  n'etoit  point  par  im- 
«  pudence,  mais  par  securite,  gu'ils  ne  rougissoient 
«  point  de  leur  nudite  :  non  erat  insipientite,  sed  securi- 
«  tatisy  quod  nuditatem  suam  non  erubescebant .  Carest- 
«  ce  du  createur -qu'ils  auroient  re^u  ce  sentiment  de 
«  honte?  L'ouvrage  de  Dieu  auroit-il  auelcnie  chose  d'in- 
«  decent  et  de  deshonnete ,  dont  il  aevroit  avoir  de  la 
«  confusion?  Cette  confusion  vient-elle  de  la  nature? 
«  Nest-ce  pas  de  la  concupiscence?  La  confusion  qui 
«  fait  un  tourment ,  est  a  present  comme  changee  en 
«  nature;  mais  elle  ne  vient  point  de  la  premiere  condi- 
«  tion  de  1'homme  :  elle  tire  sonoriginedu  peche.  Pour- 

I.  •  • 
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xu  sifeCLE.  «  quoi  avons-nous  honte  de  notre  nudite?  c'est  parce 
«  que  nous  sentons  notre  ibibles.se  et  la  revoke  de  la 
«  chair  contre  nous.  La  conscience  etoit  alors  pure;  il  n'y 
«  avoit  point  de  concupiscence  des  yeux  qui  portat  an 
«  mal.  (jar  la  concupiscence  de  la  chair  est  la  peine  du 
«  peche,  et  la  punition  de  l'orgueil  de  l'esprit  qui  a 

Eccl.r.  7,  vers,  «  precede.  Dieu,  dit  l'Ecriture,  a  cree  I'homme  droit  et 
«  juste;  ce  temoi^nage  est  vrai ,  ajoute  Rupert,  parce 
«  qu'un  Dieu  tres-jnste  n'a  cree  I'homme  que  dans  la  droi- 
«  ture  et  la  justice.  La  droiture  et  la  justice  de  I'liomme 
«  etoit  quel  esprit  fut  superieureteommandata  la  chair, 
«  et  que  la  chair  fut  soumise  a  l'esprit  et  lui  obeit.  L'esprit 
«  raisonnable  de  I'liomme  etoit  entre  Dieu  et  la  chair, 
«  pour  commander  a  la  chair;  et  comme  il  a  trouble  et 
«  jierverti  eetordre,  en  desobeissant  a  Dieu,  l'esprit,  qui 
«  etoitsuperieura  la  chair,  a  etc  soumisala  chair  par  une 
«  juste  punition  de  ee  qu'il  a  desobei  a  Dieu,  a  qui  il 
«  devoit  etre  souinis.  Voila  d'ou  vient  la  confusion  du 
«  visage,  qui,  naissantdu  secret  de  la  conscience,  semon- 
«  tre  au  dehors,  et  oblige  de  cacher  sous  des  vetements 
«  ce  qui  fait  le  sujet  de  sa  honte,  qui  est  la  peine  de  sa 
«  desobeissance.  Cette  infirmite,  ou  cette  revoke  de  la 
«  chair  contre  l'esprit,  n'etoit  point  alors.  Ainsi  Thom- 
«  me  et  la  femme  etoient  nus  et  n'avoient  point  de  hon- 
«  te,  parce  qu'il  n'y  avoit  rien  en  cux  qui  dut  leur  en 
a  donner.  Bene  igitur  nttdtts  erat  uterine,  et  nonerubes- 
a  cebant,  tjuia,  quod '  ernbescerent ,  non  habebant.  » 

Ce  morceau,  dans  lequel  on  voitsi  solidement  etablie 
la  doctrine  de  Teglise  sur  l'etat  de  nos  premiers  peres 
et  sur  la  concupiscence,  doctrine  que  saint  Augustin  a 
defend ue  avec  tant  de  force  contre  les  Pelagiens,  nous  a 
paru  si  imfiortant,  que  nousavonscru  devoir  le  rappor- 
teren  entier. 

Lib.  m,  c.  i.  Dans  le  troisienie  livredu  commentaire  sur  la  Genese, 
notre  auteurparle  de  la  tentationde  I'liomme,  desa  chute, 
etde  I'arret  epic  Dieu  prononca  contre  lui  pour  le  punir 
de  sa  desobeissance.  11  ne  faut  pas  eroire  (lite  la  tenta- 
tion  on  le  peche  de  l  homine  ait  commence  par  l'entre- 
tiend'Evv'avec  leserpent. \a  tentation  exterieure  avoit  ete 
precedeede  Tinterieiire;  le  demon  avoit  deja  attaque  le 
cceurde I'homme , en  hi i  inspirant  l'orgueilet  le mepris du 
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c()!nm;iiKlenHiit<h,I)i<,u.Sil'lH)inni('ii(.'s'(;toitj)asintiTif u-  Xli  sieclk. 
rementenfle  d'orgueil,  il  n  auroit  point  sneeombe  si  ai- 
srment  a  la  tention  exterieure.  .Mist  enim  intus  per  sn- 
perbiam  prius  tnmui.ssct ,  Jon's  tcntatus  tarn  facile  nun 
cede  ret.  Le  demon  atta(|iia  done  nar  lui-meme  lhonune 
an  dedans,  et  an  dehors  par  It*  ministere  du  serpent  :  cet 
animal  nVtoit  point  dans  le  paradis  terrestre,  si  Ton  en  c.  ». 
emit  Rupert,  qui ,  en  consequence  ,  pretend  que  la  fem- 
nic,  se  promenant  dans  ee  jardin  de  delicts,  et  eonside- 
rant  pcut-etre  ee  qui  se  passoit  an  dela,  donna  occasion 
an  demon  de  la  tenter  sous  la  figure  du  serpent,  qui  s'e- 
toit  approelie  de  cette  terrc  dclicieuse.  La  sentence  que 
Dieu  prononca  coutre  Eve,  est  plus  severe  que  celle  con- 
tre  Adam  ,  parcc  que  son  peclie,  dit  Rupert ,  est  trois  Ibis  c  »i. 
plus  grand,  tptia  peeeati  (ptantittts  in  mufiere  triplo  ma- 
jor (/nam  in  eiro.  Interprctautccs  paroles,  jc  rnettrai  une 
inimitie  entir  tot  et  /a.  Jem  me,  entre  sa  race  et  la  tientte, 
«  Dieu,  dit-il,  promet  unegrande  oeuvrcdesa  grace.  Pro-  c.  19. 
«  J'ecto  rnapiam gratite  .sua opus promittit.  II  proinetque 
« la  femnie,  ojuiaetevaincuepaid'artifieedudenion,  triom- 
«  phera  un  jour  du  demon  par  la  force  ouverte.  Mais  ee 
«  nest  point  la  lemine  clle-meme  qui  doit  fa  ire  cette 
«  guerre;  c.'est  sa  race  qui  la  fera,  et  qui  la  conlinuera 
«  jusqu'a  ee  quelle  remporte  une  pleine  victoire.  (Test 
«  pour  eela  qu'apres  avoir  dit  ,  je  rnettrai  une  inimitie 
«  entre  toi  et  la  J  em  me,  il  ajoute,  entre  ta  race  et  la 
«  sienne. 

Car  de  cnielle  race  eela  est-il  dit,  sinon  d  un  soul,  qui 
«  est  Jesus-Christ?  laii  sen  I  est  la  raeede  la  fenune,  sans 
«  I'etrede  1'homme.  ("est  Itii  quia  eombattu  contre  lan- 
«  cien  serpent,  et  (pii  l  a  hrise  par  la  force  de  son  bras. 
«  Oni  de  nous  tons,  quisommes  nesde  I'union  de  1'hom- 
«  meet  de  la  fern  me,  peutse  \anter  d'avoir  une  inimitie 
«  entiere  pour  ee  seducteur?  JNesomnies-nous  pas  plutot 
«  tousdes  ennemis  de  Dieu  ,  si  nous  ne  sommes  reconci- 
«  lies  par  eelui  sen]  qui  est  la  race  uniquement  de  la 
«  femnie?  Par  un  efTet  de  sa  grace,  nous  sommes les amis 
«  et  les  enfants  de  Oieu ;  mais  par  nons-menies  et  par 
«  nos  premiers  peres,  nous  n'avons  etc  que  les  conipa- 
«  gnonsdesa  revoke....  II  est  done  certain  que  ces  pa ro- 
«  les  renferment  la  promesse  de  celui  qui  est  la  race  de 
«  la  femnie;  eest-a-dire  de  Jesus-Christ,  parcequele  sexe 
«  qui  a  ete  seduit,  a  brise  la  tete  du  seducteur,  lorsque 
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xu  siecle.  «  la  bienheureuse  Vierge  a  mis  au  monde,  sans  peche, 
«c  cethomme  nouveau  et celeste,  qui  a  detru it le peche.  » 

,0.  II  y  a  de  plus,  dit  notre  auteur,  entre  la  femme  et  sa  ra- 

ce, et  l'espece  d'animal  par  lequel  elle  a  ete  seduite,  une 
inimitie^ ,  qui  vient  moins  de  la  raison  que  du  sentiment 
naturel ;  et  la  femme  a  toujours  le  pouvoir  de  briser  sa 
tete ,  en  sorte  que,  si  elle  touche  de  la  plante  de  son  pied 
a  nu,  meme  legerement,  la  tete  du  serpent,  elle  le  fait 
mouriraussitot;cequene  pourroient  faire  sipromptement 
ni  les  leviers,  ni  les  marteaux,  ni  Tepee.  Rupert  dit  avoir 
apris  ce  qu'il  rapporte  par  la  relation  fidele  de  ceux  qui 
avoient  examine  la  chose  avecbeaucoupdesoin.  Dememe 
aussileserpent,quelquepetitqu'ilsoit,faitmourirla  fem- 
me, s'il  lui  mora  la  plante  du  pied.  Le  lecteur  pensera 
ce  qu'il  voudra  de  cette  pretenaue  decouverte. 


Dieu,  pour  punir  l'homme  de  sonorgueil ,  le  condam- 
na  a  mourir  et  a  retourner  dans  la  poussiere  d'oii  il  l'a- 
voit  tire.  Avant  cet  arret,  l'homme  etoitdeja  mort  de  la 
mort  du  p^che  qui  separe  lame  de  Dieu ;  mais  il  ne  sen- 
toit  pas  1  amertume  de  cette  mort,  comme  nous  ne  la  sen- 
tons  pas  nous-memes  actuellement. 


Livres  anos  passions,  privcs  desbiens  eternels,  et  sur  le 
point  meme  d  etre  depouilles  des  biens  temporels ,  nous 
sommes  assezinsensibles  pour  vivre  dans  la  joie  et  dans  les 
amusements,  en  voyant  tant  de  personnes  mourir  cha- 
que  jour  devant  nos  yeux.  Que  seroit-ce  si  nous  ne  de- 
vions  jamais  mourir  ?  Combien  serions-nous  insensibles 
a  la  mort  de  Tame  et  au  Jugement  dernier  qui  doit  se 
faire  a  la  fin  des  siecles,  si,  aevant  mourir  demain,  nous 
nous  laissons  aller  aujourd'hui  a  l'orgueil  ?  C'est  done 
avec  raison  que  Dieu  tout  bon,  pour  faire  sentir  a 
l'homme  comoien  est  funeste  la  mort  de  Tame,  et  pour 
empecher  qu'il  ne  vive  dans  la  securite  et  plonge  dans 
les  plaisirs  jusqu'au  jour  du  Jugement,  l'a  condamne 
a  la  mort ,  afin  d'en  reveiller  au  moins  quelques*uns 
par  la  crainte  d'un  mal  qui  peut  leur  arriver  a  chaque 
instant.  L'arret  de  mort  que  Dieu  a  prononce  contre 
rhommecorrompu,  nedoit  done  pas  etreregarde  comme 
un  effet  de  sa  justice  irritee,  mais  comme  celui  d'une 
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grace  misericordieuse  :  i%iturnoniratcejiistitiee,  sedmi-  xii  siecle. 
serantis  est  gratia*,  quodvitiatum  hominem  Deus  morta- 
lem  esse  voluit.  Un  philosophe,  meme  paien  (Plotin), 
a  reconnu  que  c'est  par  misericorde  que  Dieu  a  donne 
aux  hommes  des  corps  mortels  :  tunc  pater  misericors 
mortalia  Mis  condebat  corpora.  Pour  tenir  1'homme  dans 
I'humilite,  il  a  voulu  que  rheure  etle  jourde  lamortfus- 
sent  incertains,  afin  qu'il  soit  toujours  attentif ,  tou jours 
en  garde,  dans  1' ignorance  oil  il  est  du  moment  qu  arri- 
vera  ce  qu'il  sait  devoir  arriver  certainement,  et  qu'il 
vive  commedevant  chaque  jour  etrejuge  et  rendrecomp- 
te  de  sa  conduite. 

Du  temps  de  Rupert,  quelques-uns  doutoient  qu'A- 
dam  eut  recu  misericorde  par  Jesus-Christ,  parce  quec.3i. 
l'Ecriture  ne  nous  apprend  point  qu'il  ait  fait  penitence. 
11  est  dit,a  la  verite,  dans  le  livre  de  laSagesse,  que 
c'est  elle  (la  Sagesse)  qui  conserva  celui  que  Dieu  avoit  s*p.  10,  v.  i,  ^.7 
forme  le  premier  pouretreleperedu  monde,  ayantd'abord 
ete  cree  seul ;  que  c'est  elle  aussi  qui  le  tira  de  sonpeclie  ; 
raaisce  livre,  repond  notre  auteur,  n'est  pas  clans  le 
Canon ,  et  ce  <jue  Ton  cite  n'est  point  tire  d  aucun  livre 
canonique  :  ainsi  il  est  pour  le  moins  aussi  libre  de  reje- 
ter  que  d'admettre  ces  paroles,  cdiucit  ilium  a  delicto 
suv,  parce  qu  'on  nef  ait  point  voirquand  Adam  a  recon- 
nu  son  peche ,  et  quand  il  en  a  fait  penitence.  C'est 

Sourciuoi ,  coin  me  on  ne  voit  point  de  bonnes  ceuvres 
ans  le  premier  Adam,  et  que  le  nouvel  Adamlui  est 
oppose,  car  com  me  tons  meurent  en  Adam>  tous  revi-  \  cor.  c.  is,?.  »>. 
vront  en  Jesus-Christ,  plusieurs  nient  librement  qu'il 
soit  sauve,  et  personne  n'a  fait  voir  par  des  preuves 
assez  fortes,  qu'il  le  soit.  Salvatio  ejus  etamultis  libere 
negatur,  et  a  nulla  satis firmiter  defenditur.  Rupert  ne 
semble  pas  prendre  absolument  parti  dans  cette  contro- 
verse,  mais  seuleinent  rapporter  les  differents  senti- 
ments :  il  remarque  meme,  afin  que  personne  ne  decide 
temerairement ,  ne  quis  temere  definiat,  que  I  histoire 
ecclesiastique  nous  apprend  que  les  premiers  qui  ont 
pretendu  qu'Adam  n'etoit  point  sauve  ,  sont  les  Encra- 
tites,  heretinues  qui  avoient  Tatien  pour  chef.  A  legard 
rlu  texte  du  livre  de  la  Sacesse  en  faveur  du  saint  d'A- 
dam,  il  n'est  plus  permis  de  se  donner  la  liberte  qu'on 
prenoit  du  temps  de  Rupert,  de  l'admettre  ou  de  le  re- 
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xn  stfecLE.  jeter  comme  on  le  jugeroit  a  propos.  l&  eoncile  de 
Trente  a  leve  sur  cela  tous  les  dotites,  en  mettant  ee  li- 
vreaurangdeceuxqui  ontcteinspirespar  leSaint-Esprit. 
II  est  vrai  quanciennement  il  n'etoit  pas  compris  dans  le 
Canon  des  Juifs;  mais  il  n'en  est  pasmoins  constant  (pie 
la  plus  grande  partie  des  Peres  grees  et  latins  l'ont  tou- 
joursregardecomme  tin  livre  canoiiique,  dont  plusieurs 
ont  meme  cru  que  Salomon  etoit  auteur. 

Saint  Aiunistinenparticulier,  en  refutant  les  pretresde 
Marseille,  leur  prouve  dans  son  livre  de  la  Predestina- 
tion des  Sain  t* par  la  tradition  et  par  l'usage  constant 
oil  Ton  etoit  de  lire  le  livre  de  la  Sagesse  dans  les  assem- 
blies publiques  des  fideles,  la  veneration  et  le  respect 
que  1'eglise  a  toujour*  ens  pour  ce  divin  livre. 

Cap.  3,  i.  ii,  p.  ce saintdocteur,  rcpondant,  dans  sa  lettrecent  soixan- 
te-quatrieme,  a  plusieurs  questions  qu'unevcquenomme 
Evode  lui  avoit  proposees,  dit  que  «  presque  tonte  te- 
«  glise  convicnt  (\)  que  le  premier  liomme,  le  pere  du 
«  genre  humain,  fut  du  nombre  de  ceux  que  Jesus- 

1  Pet  c.  3,  v.  a  Qirist  dclivra,  Iorsqu'il  alia  nrecher  aa.v  esprits  qui 
etou-nt  retains  en  prison.  (  equ  line  Jattt  pass  imagtner, 
ajoute  saint  Angustin,  que  I'eg/ise  eroie  vainement, 
quand  bien  meme  client •scroti y pas  appuyee  par  I'autorite. 
cxprcsse  des  saintcs  Ecrittuvs.  Sur  quoi  il  rapporte  les 
paroles  du  livre  de  la  Sagesse  qui  etablissent  le  sentiment 

Dc  Pto.  mer.  de  l'eglise  sur  le  salut  de  nos  premiers  peres.  (  'est  aver 
lib.  ii,  cap.  3j.  grande  raison  ,  dit  encore  ailleurs  saint  Angustin,  que 
nous  croyons  que  les  deux  premiers  kommes  ayant  nie- 
nc,  apres  leur  peclte  ,  itne  vie  sainte ,  par  mi  les  travaux 
et  les  miseres  (font  Us  etoient  accables,  ont  etc  delivres 
dcssuppliceseternels  par  la  vertu  dusangdeJesus-Ckrist. 

c.  3»  Dieu  ayant  cbasse  Vbomme  du  paradis  terrestre ,  mit  a 

l  entreedesCherubins,  quifaisoientetinceler  une  epeede 
feu  pour  garder  le  cbemin  de  l'arbre  de  vie.  Rupert  (ait 
diflferentes  reflexions  surcettc  epee  de  feu,  et  en  jirend 
occasion  de  parler  du  feu  qui  doit  servir  a  purifier  les 
hommesdeleurspeches,avantque  d'entrerdansle  eiel  (•.*). 
Mais  ces  Cherubins  et  cette  epee  de  feu  places  a  Yen- 

( i )  De  illo  quid  em  prima  homine ,  patre  generis  httmani ,  quod  eum 
inde  solvent  >  eccfesia  fere  tota  consentit. 

(a)  Qui tj ue  nostrum  pro  diversitate  peccatorumy  alii  citius ,  alii  tar» 
dius  purgati  ,  paradisi  felicitatem  ingredientur. 
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tree  dujardin,  marquent  surtout  combien  il  est  difficile  xn  sieclk. 
aux  eniantsde  la  benediction,  qui  naissentdans  cet  exil, 
de  rentrer  dans  le  lieu  oil  ils  sont  rappeles  par  la  grace 
de  Dieu. 


Apres  avoir  parle,  dans  la  premiere  partie  du  traite  de  c  34. 
laTrinite,  des  ceuvres  propres  du  Pere,  de  la  creation 
de  I'homme,  de  sa  chute,  et  de  l'arret  de  sa  condamna- 
tion ;  notre  auteur  se  propose  de  parler,  dans  la  seconde , 
des  oeuvres  propres  du  Fils  :  il  n'a  fait,  dit-il,  que  ram- 
per  dans  cette  premiere  partie ,  mais  il  presentera  dans 
celle^ci  a  ses  lecteurs  des  objets  plus  agreables  et  plus 
consolants. 

On  v  verra  comment  le  Verbe ,  par  qui  toutes  choses 
ontete  faites,  s'est  faitconnoitre  peu  a  peu,  pendant  six 
ages  differents,  a  I'homme  chasse  du  Paradis  et  captif, 
ens'approchant  de  sa  creature  jusqu'a  prendre  une  chair 
semblaole  a  la  notre ,  qu'il  a  of'ferte  en  sacrilice  a  son 
Pere  pour  le  salut  du  monde ;  c'est  par  ce  sacrilice  qu'il 
est  entre*  dans  son  repos,  et  y  a  fait  entrer  l'homme 
qu'il  a  rachete.  Rupert  divise  ainsU  les  six  ages,  pendant 
lesquels  le  Verbe  s'est  manifeste  aux  hommes  par  dif- 
ferents accroissements  de  grace. 

Le  premier  age  s'etend  depuis  Adam  jusqu'a  Noe;  le  c.  36. 
second,  depuis  Noe  jusqu'a  Abraham;  le  troisicme,  de- 
puis Abraham  jusqu  a  David;  le  quatrieme,  depuis  Da- 
vid jusqu'a  la  captivite  de  Babylone;  le  cinquieme,  de- 
puis la  captivite  de  Babylone  jusqu'a  l'incarnation ,  qui 
fait  le  sixieme  age.  Dans  le  premier,  Jesus-Christ  ne  pa- 
roit  qu'en  figure ;  dans  le  second ,  il  se  montre  par  des 
actions  et  par  des  discours  familiers  avec  les  hommes, 
avec  lesquels  il  veut  bien  faire  des  alliances ;  dans  le  troi- 
sieme, on  promet  la  naissance  de  celui  en  qui  nous  de- 
vons  etre  benis ;  dans  le  quatrieme ,  il  est  roi ;  dans  le 
cincjuieme,  on  an  nonce  qu'il  sera  pontile;  enfin,  dans 
le  sixieme ,  il  vient  lui-meme ,  en  s'incarnant.  Ces  six 
ages  repondentaux  six  jours  dontil  a  ete  parle,  mais  avec 
cette  difference  que,  pendant  les  six  jours,  ce  sont  des 
natures  nouvelles  qui  ont  ete  creees ;  au  lieu  que,  pendant 
les  six  ages,  il  s'agit  de  reparer  la  nature  de  rhomme  qui 
Tome  XI.  K  k  k 
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.  a  ete  corrompue ;  c'est  pourquoi  les  ouvrages  des  six 
jours  appartiennent  a  la  personne  du  Pere ,  et  ceux-ci 
appartiennent  proprement  a  la  personne  du  Fils.  Et 
comme  le  Fils  est  semblable  en  tout  au  Pere,  Rupert  se 
propose  de  demontrer  que  l'esprit  de  crainte,  de  piete, 
de  science ,  de  force ,  de  conseil ,  d'intelligence  et  de 
sagesse,  eclate  dans  les  ouvrages  du  Fils  de  merae  que 
dans  ceux  du  Pere  ,  cest-a-dire,  dans  les  six  ages  comme 
dans  les  six  jours.  Ce  sont  les  caracteres  quil  attribue  a 
cbaquesiecle. 

iwrtie  Tel  est  le  dessein  de  la  seconde  partie  du  traite  de  la 
tvinili*'1*  ,aTrinite,  qui  contient  trente  livres,  dont  six  sont  des 
com menta ires  sur  le  reste  de  la  Genese,  et  les  autres  sur 
une  grande  partie  de  l'Ecriture,  savoir,  quatre  surl'Exo- 
de;  deux  sur  le  Levitique;  deux  sur  les  Nombres;  deux 
sur  le  Deuteronome ;  un  surJosue;  un  sur  les  Juges; 
cinq ,  tant  sur  les  livres  des  Rois  que  sur  le3  Psaumes ; 
deux  sur  Isaie;  un  sur  Jeremie  et  sur  les  lamentations; 
deux  sur  Ezechiel;  un  sur  Daniel,  auquel  il  a  joint  les 
pronhetes ,  Aggee ,  Zacbarie  et  Malachie ;  un  sur  les  qua- 
tre Evangelistes. 

Le  lecteur  n'attend  pas  de  nous  que  nous  lui  don- 
nions  des  extraits  suivis  ou  des  analyses  de  tous  ces  com- 
mentaires;  cela  nous  conduiroit  trop  loin.  Nous  nous 
sommes  assez  etendus  sur  les  trois  premiers  livres  de 
commentaires  sur  la  Genese,  pour  lui  faire  connoitre  le 
genie  de  Tauteur.  Le  meme  gout  regne  dans  ceux  qui 
suivent :  ainsi  nous  nous  contenterons  de  recueillir,  en 
les  parcourant,  quelques-unsdesendroits  qui  nous  paroi- 
tront  les  plus  utiles  et  les  plus  remarquables. 

i.ib.  i\  in  Gen.  Da iis  le  premier  chapitre  du  quatrieme  livre  sur  la 
Genese,  Rupert  fait  une  comparaison  assez  ingenieuse 
des  Patriarcnes  et  des  Justes  qui  sont  morts  avantl'arri- 
vee  du  Messie,  sans  recevoir  la  recompense  promise, 
avec  les  Cathecumenes  sous  la  nouvelle  loi.  Quelquepar- 
faite,  quelque  eclairee  que  soit  la  foi  des  Catbecume- 
nes,  ils  ne  participent  pas  aux  saints  mysteres,  qu'ils 
n'aient  recu  le  bapteme  :  ainsi  les  Patriarches  et  les 
anciens  Justes  ne  devoient  pas  etre  admis  dans  le  ciel, 
avant  que  Jesus-Christ  eut  expie  la  tache  de  la  premiere 
prevarication.  C'est  pourquoi  nous  devons  considerer 
tous  les  Saints  et  les  El  us ,  tout  le  corps  de  1'eglise  qui 
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a  precede  la  passion  de  Jesus-Christ  comme  un  Catheen-  XH  siAcle. 
mene.  Dans  le  second  chapitre,  il  appclle  Abel  le  premier   c.  >. 
teinoin  du  iils  de  Dieu  ,  qui  of  frit  les  premicrs-nes 
de  ses  troupeaux,  par  ia  foi  en  l<i  passion  du  fils  unique 
de  Dieu.  Tout  ce  qui!  a  fait,  tout  ce  qu'il  a  sou  fieri,  est    c.  4. 
une  figure  de  Jesus-Christ,  qui,  dans  la  derniere  cene,    c.  5. 
s'etant  offert  par  ses  propres  mains,  fut  Iivre  par  son  dis- 
ciple, pris  et  crucifie  par  le  peuple  Juif,  qui  etoit  son 
frere  selon  Ja  chair  :  la  malediction  que  Dieu  prononca  c.6. 
contre  Cain  pour  le  punir  du  meurtre  de  son  frere, 
lorsqu'il  lui  dit,  Vous  servz  fit  git  if  el  vagabond  sur  la 
tcrre,  est  la  figure  de  ce  qui  est  arrive  aux  Juifs,  et  de 
ce  que  tout  l'tuiivers  voit  actuellement  accompli  dans 
le  peuple  meurtrier  de  Jesus-Christ.  Kupert  eroit  que    <V  1(5 
parmi  ceux  qui  peri  rent  par  les  caux  du  deluge,  il 
y  en  eut  quelques-uns  dont  1c  peclie  fut  efface.  11  fait 
voir,  a  loecasion  de  fannee  du  deluge,  (pie  les  amices 
n'etoient  pas  alors  plus  courtes,  comme  quehjues-uns 
font  imagine,  maisqu'ellesavoient  lameme  dureequ'au-    c-  »5 
jourd'hui;  ce  qui  est  plus  clair  que  le  jour,  dit-il,  luce 
cUwius.  Jaz  sacrifice  que  Moe  off  rit  a  Dieu  apres  etre  sorti    c.  37. 
del'arche,  etoit  la  figure  du  iiouveau  sacrifice  par  le- 
quel  Jesus-Christ  s'est  offert  en  holocauste  a  Dieu  son 
pere,  sacrifice  qu'il  ne  cesse  de  lui  offrir,  taut  par  lui- 
meme  que  par  les  mains  de  ses  pretres.  T /alliance  que  c.3«. 
Dieu  fit  avec  Noe  etoit  la  figure  de  celle  de  Jesus- 
Christ,  qui,  par  sa  mort  sur  la  croix,  nous  reeoneilie 
avec  son  pere,  nous  lave  de  nos  peches  par  son  sang, 
et  repand  sur  nous  IVsprit  saint  dc  lacharitc.  N'ouhlions    c-  4»- 
pas  la  judicieuse  reflexion  de  notre  auteursur  la  multi- 
plication et  la  confusion  des  langnes,  dont  Dieu  se  ser- 
vitpour  confondre  l'orgucil  des  hommes  et  dissiper  leur 
vaine  entreprisc,  en  mettant  la  division  parmi  les  en- 
fants  de  Babylone. 


«  Lorsque  Dieu  dit,  Vcncz  done  et  descendons  en  ce  Gen.  c.  u,  v.  7. 
«  lieu,  et  confondons-y  tellemcnt  leur  langage,  qu'ils  ne 
«  s'entendent  plus  les  uns  les  autres;  il  devoit  un  jour 
«  donner  parie  ministeredeMoyse,  son  serviteur,  l'Ecri- 
«  tureSainte,  dans  laquelle  on  trouve  la  connoissance 
«  d'un  seul  Dieu,  qui  seule  conduit au  ciel.  Or  les  hom- 
«  mes  n'avoient  alors  qu'une  seule  langue,  savoir  celle 
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x\i  siecle.  tf  qu'on  appelle  encore  hebrairpie.  Afin  done  que  ces  per- 
c  les,  lorsqu'elles  seront  donnees ,  ne  soient  pas  foulees 
«  aux  pieds  par  ces  pourceaux ,  V enez,  dit-il ,  et  con/on- 
c  dons  leur  langage.  Dieu  seul  pouvoit  ainsi  punir  les 
a  hommes,  en  employant  pour  les  dissiper  la  chose  par 
«  laquelle  ils  sont  le  plus  divises.  Lorsqu'il  dit  au  plu- 
a  rier,  Vencz,  descendons,  con/ondons,  ll  n'appelle  pas 
«  a  son  secours  des  multitudes  d'anges;  maisces  paroles 
«  marquent  que  toute  la  Trinite  en  un  seul  Dieu  est  pre- 
«  sente  pour  punir  1'orgueil  des  hommes.  C'est  ce  que 
«  Ton  voit  encore  mieux  par  ce  qui  arriva ,  lorsque  ces 
«  mcmes  languesfurentrappelees  et  multipliers  clans  la 
«  bouche  des  apotres.  La  Trinite  se  montra  aux  hommes 
a  en  ce  jour,  oil  les  humbles  furent  baptises  au  nom  du 
«  Pere,  du  Filsetdu  Saint-Esprit.  C'est  la  le  veritable  edi- 
tf  fice  de  la  tres-hau  te  tour,  par  laquelle  1'  honime  monte  de 
«  la  terre  au  ciel,  pour  etre  reuni  avec  Dieu.  »  On  voit 
dans  cette  reflexion  de  cnielle  maniere  la  multiplication 
des  langues,  qui  a  servi  a  punir  1'orgueil  des  hommes  et 
ales  diviser,  sert,  dans  la  bouche  desapotres,  pour  lesatti- 
rer  a  la  foi,  a  l'humilite  et  a  Tunite  du  corps  de  Jesus- 
Christ,  et  pour  faire  de  toutes  les  nations  unpeuple saint 
qui  ne  soit  qu'un  coeur  et  qu'une  ame. 

c.i.  Le  cinquieme  livre  surlaGenese  commence  par  la 

vocation  d'Abraham ,  le  pere  des  fidelcs.  C'est  le  troisie- 
me  age  du  monde ,  selon  la  division  de  notre  auteur, 
qui  lui  donne  le  titre  de  1'age  de  la  science,  «  parce  que 
«  Dieu  a  donne  aux  hommes  dans  cet  age  la  science  du 
«  grand  salut,  et  de  la  promesse,  par  sa  parole  et  par  la 
«  loi  ecrite.  »  Avant  que  d'entrer  en  matiere,  il  invoque 
l'esprit  de  science,  pour  decouvrir  un  tresor  de  temoi- 
gnages  sur  Jesus-Christ,  fils  de  Dieu. 

Abraham  est  le  premier  a  qui  Dieu  ait  revele  le  mys- 
tere de l'lncarnation ,  en  lui  disant,  «  Tousles pcuplesde 
«  la  terre  seront  benis  en  vous.  Car  cette  b6nedietwn  n'est 
«  autre  cpie  celle  par  laquelle  la  ^race  du  Saint-Esprit 
ff  a  ete  repandue  sur  toutes  les  nations  par  la  race  d'A- 
«  braham,  e'est-a-  dire  par  Jesus-Christ. »  Lacirconcision 
etoit  la  marque  de  Talnance  que  Dieu  fit  avec  Abraham. 
Ne  point  porter  cette  marque,  eut  ete  renoncer  la  race 
d'Abraham.  Or,  sans  la  foi  en  cette  race,  qui  est  Jesus- 
Christ,  il  etoit  impossible  d'etre  sauve.  Sine  fide  seminis 
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tuiy  quod  est  Christus,  salvari  impossibile  est.  Pourquoi  xii  siecle. 
done,  dira  quelqu'un,  les  Saints  Peres,  s'ils  etoient  justi- 
fies par  lafoi  en  Jesus-Christ  en  recevantlacirconcision, 
n'entroient-ils  pas  dansle  royaume  des  cieux?  Notre  au- 
teur  repond  a  cette  question  par  uue  coniparaison  que 
nousavons  rapportee,  que  comme  les  Catechu menes  ne 
sont  pas  admis  a  la  participation  de  nos  saints  mysteres , 
quoiqu'ils  croient  en  Jesus-Christ  et  qu'ils  le  conf'essent 
de  bouche,  a  moins  qu'ils  ne  soient  regeneres  par  le  bap- 
teme;  de  m£me  les  anciens  Justes  ne  devoient  pas  etre 
admis  a  la  gloire  eternelle,  avant  que  Jesus-Christ  eut 
repandu  son  sang  pour  les  purifier. 

Dans  le  dixieme  chapitre  du  sixieme  livre,  Rupert  fait  Gen.  c  i9, ».  i«. 
cette  judicieuse  reinarque  sur  ce  qui  est  dit  que  les  Anges 
pressoient  fort  Lot  de  sortir  de  Sodome,  et  que  comme  il 
differoit  toujours,  ils  le  prirent  par  la  main,  lui,  sa 
iemme  et  ses  deux  lilies ,  et  les  firent  sortir.  Quoique  Lot 
fut  juste  en  coniparaison  des  habitants  de  Sodome ,  e'e- 
toit  un  juste  imparfait,  qui  n'avoit  pas  une  aussi  grande 
foi  qu'  Abraham ;  il  avoitdel'affectionpourunpayssibeau 
et  si  delicieux  :  et  comme  s'il  n'eut  pas  bien  compris  ce 
que  lui  disoient  les  Anges,  du  peril  qui  le  menacoit;  l'a- 
mour  des  richesses  lui  faisoit  detourner  les  yeux  de  la  lu- 
miere.  C'est  ce  qui  arrive  souvent  a  celui  qui  connoit 
les  biens  celestes,  a  qui  la  colere  de  Dieu  a  ete  manifes- 
teepar  l'evangile,  qui  est  instruitdes  chosesspirituelles, 
et  qui  neanmoins,  entraine  par  l'amour  du  monde,  se 
dissimule  les  menaces  du  jugement  dernier,  qui  lui  sont 
connues,  pour  suivre  Tattrait  de  sa  proj)re  concupiscen- 
ce. Si,  lorsqu'il  differe  de  faire  usage  de  ses  lumieres, 
Dieu  le  prend  par  la  main,  avant  qu'il  tombe  dans  le 
peche,  et  le  tire  hors  de  la  ville,  cest-a-dire  le  delivre 
de  la  tentation,  alors,  rentrant  en  lui-meme,  il  dit  a  Dieu : 
Seigneur,  votre  serviteur  a  trouve  grace  devant  vous, 
vous  avez  signale  votre  misericorde  envers  moi  en  deli- 
vrant  mon  ame.  En  eflfet,  lorsque  Dieu,  venant  au  secours 
de  celui  qui  veut  se  perdre,  et  est  sur  le  point  de  com- 
mettre  un  peche ,  arrete  savolonte  dansle  moment  qu 'el  le 
se  livre  a  la  folie ,  il  le  prend  veritablement  par  la  main 
etle  tire  de  Sodome.  Celui  qui  est  ainsi  delivre,  sentant 
que  c'est  par  un  effet  de  la  grace  qu'il  l'a  ete,  se  confond' 
au  dedans  de  lui-meme,  dece  qui!  a  eu  pour  un  moment 
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xii  sifecLE.  une  mauvaise  volonte ,  et  rend  grace  au  Seigneur  de  ce 
qu'il  a  fait  eclater  sur  lui  sa  misericorde. 

Uv.  vi,  c.i8.  ce  qUe  dit  Rupert  sur  l'enreuve  a  laquelle  Dieu  mit 
la  foi  et  l'obeissance  d' Abraham,  en  lui  ordonnant  d'im- 
moler  Isaac ,  n'est  pas  moins  edifiant  ni  moins  instructif. 
Dieu,  qui  avoitdeja  sou  vent  eprouvece  saint  homme,vou- 
lant  nous  decouvrir,  a  nous  qui  sommes  ses  enfants,  le 
tresordefoi  etdecraintedu  Seigneur  quietoitenlui,pour 
nousservirdemodele,letenta,  etluiditde  prendre  sonfils 
et  de  le  lui  immoler.  Les  paroles  dont  Dieu  accompagne 
son  commandement,  sont,  comme  le  remarque  notre  au- 
teur,  les  plus  propresa  penetrer  lecceur  d' Abraham,  par 
TafTectation  d  appuyer  sur  tout  ce  qui  pent  l'attendrir  et 
l'affliger  :  voici  les  paroles  de  Dieu ,  verba  tentantis  hcec 
sunt.  Prenez  Isaacvotrefils  unique /  il  ranpelle  son  fil  s  uni- 
que, etil  ajoute,qui  vousest  sxdxer^etadait,  quern  diligis; 
il  le  nomme  par  son  nom  Isaac,  afin  de  toucher  plus  vive- 
ment  le  cceur  de  son  pere,  dans  le  moment  meme  d'une  si 
grande  epreuve :  Ne  parum  prcesentes adessent patris  qf- 

c  J9,  Jo,  si.  fectus  sui  in  ipso  articulo  tantce  hums  tentationis.  Mais 
Abraham,  ayant  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeux ,  n'he- 
site  point ,  et  se  dispose  aussitot  a  executer  le  comman- 
dement qu'il  a  recu.  Rupert  fait  ensuite  le  parallele  et 
lacomparaison  d' Isaac  avec  J&us-Christdontiletoitla  fi- 

o.  3>.  gure ;  puis  il  ajoute  que  dansl'eglise  on  off  re  aujourd'hui 

continuellement  le  fils  de  Dieu,  qui  est  immortel  et  im- 
passible, a  Dieu  son  pere.  On  a  raison,  dit-il,  de  com- 
parer le  sacrifice  qui  s  offre  dans  Teglise  a  celui  du  pieux 
et  fidele  patriarche;  parce  que,  de  meme  qu'Abrahamne 
re'pandit  point  lesang  de  son  Bis,  ainsi  on  ne  rcpand 
plus  aujourd'hui  le  sang  de  Jesus-Christ,  mais  ce  Fils  vi- 
vant  et  entier  est  presente  par  les  mains  des  ministres  et 
requdansla  boucne  des  fideles.  Rupert,  voulant dansce 
chapitre  expliquer  comment  ce  qui  paroit  du  pain  dans 
l'Eucharistie,  est  Jesus-Christ  m&me,  Quomoao,  inquis, 
panis  quividetur,  estChristus,  emploieune  comparaison 
qui  pent  etre  susceptible  d'un  mauvais  sens.  Mais  un 
lecteur  equitable  sait  que  les  comparaisons  ne  doivent 
pas  etre  prises  a  la  rigueur. 

D'ailleurssondessein,  comme  il  ledit,  n'est  pas  de trai- 
tercettematiere,maisseulementdefaire  voir  que,  comme 
Isaac  fut  immolesans  etre  mis  a  mort,  de  meme  Jesus  est 
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ottert  en  sacrifice  d'une  maniere  impassible  :  Hoc  solum  xh  sifecLE. 
ad  prcesentem  causam  pertinet,  quod,  sicut  Isaac  ille 
immolatus,  et  non  tamen  occisiis  est,  sic  et  Christus  im- 
molaturquidem ,  sedimpassibilitersacrificaturetimmor- 
taliter. 

Jusqu'ici  on  a  pu  remarquer,  et  on  pourra  leremarquer 
encore  dans  ce  qui  nous  reste  a  dire  <ies  commentaires  de 
Rupert,  tant  surla  Genese  que  sur  les  autres  livres  de 
1'Ecriture,  que  ce  commentateur  ne  voit  partout  que 
Jesus-Christ  et  l'eglise.  Saint  Augustin ,  plusieurs  siecles  Aug.  d«  cai«ch 
avantlui,  nous  avoit  donne  cette  belle  regie  pour  1'intel-  rud*  °* 33- 
ligence  de  l'Lcriture  :  Non-seulement  les  paroles,  mats 
encore  la  vie,  les  manages,  les  en/ants  et  les  actions  de 
ces  Saints  qui  ont  precede  la  naissancede  Jesus-Christ, 
ont  dt4  des  prophet ics  de  ce  que  nous  voyons  arriver  dans 
ce  temps-ci,  ou  I' eglise  est  formee  de  Gentils.  Rupert  sem- 
ble  tellement  avoir  cette  regie  devant  les  yeux,  qu'il 
n'aperc.oit  dans  toute  la  suite  de  la  vieet  des  actions  des 
patriarches,  etdans tousles eVenementsdontil  parle,  que 
Jesus-Christ,  sa  passion,  ses  mysteres,  la  formation  de 
l'eglise,  les  epreuves  auxquelles  elle  est  exposee,  la  re- 
probation des  Juifs,  leur  rappel  a  la  fin  des  siecles ,  ce 

3u'il  fait  pour  ses  elus,  les  mysteres  dela  grace  qui  les 
elivre,  gratia?  liberatricis  mysteria,  etc. 
Dans  Jacob  qui  sert  Laban,  afin  d'epouser  Rachel ,    Li».     c.  19. 
il  voit  Jesus-Christ  qui,  ayant  la  forme  et  la  nature  de 

Dieu  s'estane'anti  lui-meme,  en prenant  laforme  et   pbu.  c.  a, ».  6. 

la  nature  de  serviteur,  a  fait  penitence  pour  les  neches 
du  monde,  et  enfin  est  mort  sur  une  croix  pour  les  ex- 

Itier.  Dans  I Ja  que  Laban  fit  entrer  dans  la  chambre  de 
acob,  au  lieu  de  Rachel  qu'il  lui  avoit  promise,  et  pour 
laquelle  il  avoit servi  sept  ans;  il  voit  l'eglise  formee  de 
toutesles  nations  du  monde,  qui  ne  connoissoient  et 
n'invoquoient  point  le  nom  du  Seigneur,  substitute  a  la 
synagogue  pour  laquelle  seule  Jesus-Christ  sembloit 
£tre  venu  dans  le  monde ,  comme  il  le  temoigne ,  en  disant 
a  la  Chananeenne,  Jc  nai  ete  eiwoye  quaux  brebis per-  Math,  is,  *  a 4. 
dues  de  la  maison  a* Israel. 

Dans  les  esclaves  que  Laban  donna  a  chacune  de  ses   c.  3©. 
filles,  et  dont  Jacob  devoit  avoir  des  enfants;  il  voit  ce 
qui  arrive  dans  l'eglise  oil  les  uns  paramour,  les  autres 
par  crainte  et  partout  autre  motif  que  pour  Jesus-Christ, 
se  soumettent  a  Tevangile  :  il  en  est  qui,  ayant  une  foi 
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xn  siecle.  pure  etentiere,  engendrent  desenfants  spirituelsk  Jesus- 
Clirist;  mais  ilenestd'autresqui ,  n'ayant  que  l'apparence 
de  la  piete,  prechent  et  baptisent  hors  de  1'egJise.  Les 
seetes  de  reu  x-ci  sont  comme  des  concubines,  dont  les 
enf'ants  n'nuront  point  de  part  a  I' heritage  de  leur  pere, 
a  moins  qu'ils  ne  rentrcnt  dans  lesein  de  lY^lise  catho- 

C.  34  lique  ,  leur  mere.  Dans  la  joie  que  font  paroitre  les  fem- 

mes  de  Jacob  lorsqu'ellesmettent  des  enfantsau  monde, 
il  voit  un  niodele  pour  les  ames  chivtiennes  qui  doivent 
avoir  lc  meme  desir  d'engcndrer  a  Jesus-Christ  des  en- 
fantsspirituels.  DansLaban  qui  poursuit  Jacob,  lorsqu'il 
quitte  la  Mesopotamie  avec  ses  femnies  ct  ses  cnlants 

C  46.  nourretoiirner  dans  sapatrie,  il  nous  fait  voir  comment 

le  monde  poursuit  ceux  m^mes  quile  quittent,  sans  vou- 
loirrien  posseder,  et  emploienon-seulement  la  seduction, 
mais  encore  la  violence  pour  les  obliger  de  suivre  ses 
funestes  exemples.  D'un  autre  cote,  dans  Rachel  quiru- 
leve  les  idoles  de  Laban,  il  envisage  ceux  qui,  apres  avoir 
quitte  le  monde,  se  livrent  a  1'avaricequi  est  une  idola- 
trie,  jusqu'a  faire  servir  le  ministere  ecclesiastique  a 
tronq)er,  et  jusqu'a  mettre  a  prix  d'argent  les  dons 
spirituels  dcDicu. 

Li*.  Tin,  c.  37.  Dans  la  conduite  que  tient  Pharaon  a  l'egard  de 
deux  oflficiers  egalement  coupables,  en  punissant  Tun 
et  en  pardonnant  a  l'autre ,  il  fait  considerer  celle  que 
Dieu  tient  a  legard  des  hommes.  Le  ^rand  echanson  et 
le  grand  panetier  du  roi  d'£gypte  avoient  Tun  et  l'autre 
offense  leurmaitre,  et  m^ritoientla  mort;  maisleprince, 
usant  d'indulgence  envers  1'un,  le  retablit  dans  son 
premier  etat,  et  traitant  l'autre  selon  la  rigueur  de  la 
justice,  il  le  fait  attacher  a  une  croix.  Sur  quoi  Rupert 
demande  a  ceux  qui  veulent  sonder  les  jugements  de 
Dieu,  et  trouventa  redire  a  ce  qu'il  dit,  parlant  a  Moyse, 
Jcfcrai  misvricorde  a  qui  il  me plmra  ;  il  demande,  dis-je , 
a  ceux  qui  critiquent  les  jugements  de  Dieu ,  s'ils  veulent 
blamer  celui  de  Pharaon,  qui  a  pardonne  a  1'un  de  ces 
deux  officiers,  et  fait  grace  a  celui  a  qui  il  lui  a  plu  de  la 
faire :  car  il  pouvoitpunir  1'un  et  l'autre ;  il  pouvoitaussi 
pardonner  a  tous  les  deux.  «  Communem  ergoiram,  vel 
«  communem  utriquc potcrat  exkibcre  clementiam.  Mais 
« il  n'a  voulu  ni  pardonner  a  tous  les  deux,  ni  punir  tous 
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«  les  deux;  et  il  a  garde  le  milieu  en  punissant  l'un  et  xh  siEclk. 

c pardonnant  a  l'autre.  V  a-t-il  quelqu'un  <jui  puisse 

a  blamer  la  couduite  de  ce  prince?  La  raison  ne  le  per- 

«  met  pas;  car  si  la  clemence  fait  honneur  a  un  roi, 

o  la  majcstr  du  roi  aime  la  justice,  et  lorsque  tout  est  p».  y8,  v. 

«  puni,  la  severite  degenere  en  cruaute  et  souille  le 

«  trone  :  lorsque  tout  est  nardonne,  la  majeste  rovale 

«  to  111  he  dans  le  mepris,  n  v  ayant  point  de  crainte  de  la 

«  discipline.  Or,  quiest-ce  qui  ignore  (pie  toutle  monde 

«  011  toute  la  masse  du  genre  hu  main  est  entre  les  mains 

«  de  Dieu  ,  com  me  deux  criminels  entre  les  mains  dun 

o  roiou  d'unjuge?  Depuisqu'Adamnotre  premier pere  a 

«  peche,  nous  sonunes  tous  devenus  cou panics  de  sa  pre- 

«  varieation;  nous  sonunes  tous  prisonniers  a  cause  de 

«  lui,  mais  l'un  est  pris,  l'autre  est  laisse. 


 O  homme,  quietcs-vous  pour  con  tester  a  vec  Dieu, 

o  vous  qui  ne  pouvez  repondre  a  Pliaraon?  Puisque  tons 

o  sont  coupablcs,  Dieu  n'a-t-il  pas  le  pouvoir  comme 

«  Pliaraon  de  pardonner  a  l'un  et  de  punir  l'autre?  Bien 

«  plus,  puisque  l'homme que  Dieu,  par  sa  gr4ce,  avoit 

«  ei  ee  a  la  gloire  de  son  image  etde  sa  ressemblance,  est 

o  deveuu  ,  par  sa  faute,  argile,  le  potter  n  a-t-il  pas  /eRom.  9,v.jo,h. 

«  pouvoir  ae  /aire  de  la  me'me  masse  d' argil  curt  vase  des- 

«  tine  a  ties  usages  honorables ,  et  un  autre  destine  a  des 

«  usages  vils  et  liontcu.vP  I^e  potier  n'ote  rien  a  l'ar- 

«  gile  en  faisantun  vase  destine  a  des  usages  honteux, 

«  parce  que  l'argileest  vile  par  elle-meme;  mais  il  lui 

«  donne  Leaucoup  lorsqu'il  en  fait  unvase  destine  a  des 

o  usages  honorables.  Seigneur,  dit  le  prophete,  vousetes  h.  c.64,  v.  8. 

«  notre  pere,  et  nous  ne  sommes  que  ae  I 'argile;  e'est 

«  vous  qui  nous  avez formes,  et  nous  sommes  tous  I'oiwrage 

«  de  vos  mains.  Nous  ne  sommes  tous  qu'argile ,  non- 

«  seulement  parce  que  nousavons  ete  formes  ae  la  pous- 

«  siere,  mais  parce  qu'au  lieu  que  nous  aurions  du  briller 

«  comme  de  fargent  et  de  Tor  par  la  ressemblance  de 

«  notrecreateur,  nous  sommes  tous  retombes  dans  la 

«  poussiere  et  devenus  mortels  par  le  peche  de  notre 

«  premier  pere.  Ainsi  toute  bouclie  doit  ctre  fermee;  car 

«  Dieu  n'ote  rien  a  ceux  qu'il  a  permis  qui  soientdeve- 

'«  nus  des  vases  destines  a  des  usages  honteux,  parce 
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x n  sifecLB.  €  que  c'est  par  leur  fatite  quilssont  devenusargile;  mais 
«  c  est  par  un  effet  de  sa  grace  toute  gratuite  qu'il  en 
«  choisit  quelques-uns  d'eux  pour  en  faire  des  vases 
«  destines  a  des  usages  honorables.  »  Joseph  dans  la 
prison,  au  milieu  de  ces  deux  officiers,  dont  Tun  est  re- 
tabli  dans  son  premier  etat ,  et  1'autre  mis  a  mort,  est  la 
c.  38.  figure  de  Jesus-Christ,  attache  en  croix  au  milieu  de  deux 

voleurs ,  dont  Tun  meurt  dans  son  peche ,  et  1'autre  entre 
dans  le  paradis. 

,  •    .  Les  freres  de  Joseph  avoient  dessein ,  par  le  traitenfent 

Li*.  IX,  t.  I.  .    .  .         I  i*\  j 

injuste  qn  lis  lui  nrent,  a  empecher  I  etret  aeses  songes, 
et  ce  fut  par  la  meme  qu'ilsen  procurerent  l'accomplis- 
sement.  Cest  ainsi  que  le  demon,  dont  la  volonte  est 
toujours  opposee  a  celle  de  Dieu,  ne  travaille  qu'a  I'exe- 
cutionde  ses  desseins;  «  cestui!  esclave  perpetuel ,  dit 
«  notre  auteur,  qui  sert  avec  autant  de  succes  que  s'il 
«  etoit  fidele,  qui  coopere  et  est  utile  aux  bons,  comme 
«  s'il  avoit  la  volonte  d'aider  l'esprit  du  Seigneur.  V o- 

«  luntatc  quidem  a/Iversatur        acta  autcm  servus  est 

«  sempitcrnus ,  et  sic  servit  tanquam  sit  fidelis;  ita  coo- 
«  peratur  et  bonis proficit,  tanquam  adjuvare  velit  spiri- 
«  turn  Domini,  etc.  » 

*:.  4.  Lorsque  la  famine  oblieea  les  freres  de  Josepn  d'aller 

en  l£gypte  chercher  du  ble ,  il  les  fit  d'abord  arreter  et 
mettre  en  prison  pour  trois  jours,  ce  qui  leur  fit  recon- 
noitre leur  faute  en  disant,  Cest  justement  que  nous 
souffrons  tout  ccci,  paree  que  nous  avons  pecfie  contrr 
notre  frere. 

Rupert  propose  cette  conduite  pour  modele  aux  prin- 
ces chretiens,  qui  ont  des  Juifs  dans  leur  Etat :  ilne  veut 
pas  que  les  chretiens  les  fassent  mourir ;  mais  il  est  d'avis 
qu'a Texemple  de  Joseph,  qui  par  un  pieux  chatiment, 
pia  tortura,  tira  de  ses  freres  1  aveu  de  leur  crime ,  On 
emploie  quelque  rigueur  pour  les  faire  venir  a  resipis- 
cence,  parexemple,  quelqu'imposition  considerable.  II 
avoue  que  ceux  qui  se  determineroient  a  croire  eii  Jesus- 
Christ  pour  eviter  ces  traitements,  ne  seroient  pas  de 
bonschretiens;  mais  leurs  enfants ,  dit-il,  recevrontplus 
fidelement  lebapteine  :  ainsi  on  gagneroit,  par  cemoyen, 
ou  lesperes  on  les  enfants. 

Mais  cette  conduite  seroit-elle  conforme  a  Tesprit  de 
Tevangile  ? Est-ce  ainsi  que  le  christianisme  s'est  etabli? 
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It  >.us-Christ,  prince  de  paix,  n'inspire  a  ses  disciples  que  5  sifecu. 
hi  doueeuret  I  humilite.  C'est  par  la  douceur,  et  nonpar 
la  rigueur;  c'est  en  instruisant,  et  non  eu  persceutant, 
ondoit  precher  la foi.  C'est  cequi  faisoit  dire  autrefois 
a  saint  Augustin,  dans  tine  lettre  a  Donat, proconsul d' A-  '«*».  i»  »;° 
frique,  charge  d'executer  les  lois  imperiales  contre  U  s 
Circoncellions,  (pii  exercoient  des  cruautes  inouies  con- 
tic  les  catholiques;  que  «  quelque  grand  que  soitle  mal 
«  qu'on  vent  fa  ire  quitter,  et  le  l>ien  qu'on  vent  faire  em- 
o  brasser,  c'est  un  travail  plus  onereux  qu'utile  d'y  con- 
«  traindre,  aulieud'instruirc:  Onerosior  est  quippe  quam 
«  utiliordiligcntia ,  quamvis  at  magnum  descratar  ma- 
tt litrn,  et  magnum  tvnvatur  honum ,  cogi  tantum  ho- 
«  mines,  non  doccri.  » 

[Joi,sque  Jacob  eut  la  consolation  de  recevoir  Joseph ,  c  17. 
il  lui  dit  ces  paroles  si  toucliantes  :  Je  mourrai  content , 
puisque  jevous  aivu  et  que je  vouslaisse  apres  moi.  «Cha- 
«  cun  de  nous  doit  s'approprier  des  paroles  si  pleines  de 
«  tendresse,  et  dire  au  fils  de  Dieu  notre  Seigneur,  qui 
a  est  vraiment  le  Sauveur  du  monde :  Je  mourrai  content, 

«  puisque  jevous  ai  vu  Chretien,  lorsque  vous  etes 

«  pres  de  mourir,  et  meme  lorsque  vous  jouissez  de  la 
«  vie,  puisque  vous  devez  mourir,  dites  au  fils  unique 
«  de  Dieu ,  votre  Sauveur  :  Je  mourrai  content,  puisque 
«  je  vous  ai  vu ,  etc.  » 


La  priere  que  Jacob  fait  a  Joseph ,  de  transporter  son 
corps,  apres  sa  mort,  pourl'inhumer  dans  le  tombeau  de 
ses  peres;  le  serment  qu'il  exige  de  lui  a  cesujet,  donne 
lieu  a  notre  auteur  de  demander  pourquoi  ce  saint  pa- 
triarche,  ce  citoyen  du  ciel,  pour  qui  route  la  terre  etoit 
unexil  pendant  sa  vie,  a  pris  tantde  soinde  s' assurer  du 
lieu  oil  son  corps  seroit  reduit  en  poussiere.  C'est,  dit- 
il ,  que  e'etoit  la  terre  que  Dieu  lui  avoit  promise,  et  que 
tout  donde  Dieu,  soit  grand,  soit  petit,  doitetreprecieux 
aux  yeux  du  sage.  Si  done ,  ajoute-t-il ,  Jacob ,  etant  pres 
de  mourir ,  temoigne  tant  de  respect  et  de  reconnois- 
sanOB  pour  les  promesses  qui  lui  avoient  etefaites,  qu'il 
veut  que  son  corps  y  soit  porte  apres  sa  mort,  com  me 
pour  en  prendre  possession,  ut  saltern  mortuo  corpore 
illam  tenere  cuperet,  combien  plus  ceux  orui  sont  entres 
en  possession  de  cette  terre,  ont-ils  du  s  appliqner  a  y 
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siecle.  vivre  d'une  maniere  qu'ils  ne  forcassent  pas  Dieu  par 
leur ingratitude  de  lespriver  du  don  qu'il  leuravoit  fait! 
Jacob  donna  ainsi  apres  sa  mort  un  exempleaux  vivants, 
qui  leur  apprenoit  a  vivre  dans  lesperance  dela  celeste 
patrie,  a  aimer  le  repos  de  l'heritage  eternel  dans  ce  qui 
en  etoit  le  gage  <  Excmplum  enim  vivis  mortuus  dcdit , 
ut  in  spe patriae  ccelestis  pignus  amarent,  requiem  (Ster- 
na? hcreaitatix. 

Commpnuires  Les  neuf  livres  de  comnientaires  sur  la  Genese  sont 
i  Fxode,iiv.  i,  suivis  de  quaire  autres  sur  1'Exode,  dans  lesquels  l'au- 

teur  continue  d'interpreter  l'ecriture  comme  il  a  com- 
mence :  «  c'est-a-dire  qu'il  passe  rapidement  sur  la  let- 
«  tre,  et  s'appli(jue  de  toutes  ses  forces,ainsi  qu'il  le  dit, 
«  a  y  decouvrir  les  mysteres  de  Jesus-Christ  fils  de  Dieu , 
«  qui  y  sont  caches.  Car  premierement,  iln'est  presque 
«  personne  qui  ne  sache  que  ce  nouveau  roi,  qui  ne 
«  connoissoit  point  Joseph,  a  ete  la  figure  du  demon; 
«  1'agneau  pascal,  celle  de  Jesus  fils  de  Dieu;  1'Egyp- 
«  te,  de  ce  monde;  le  passage  des  Israelites  a  travers  la 
«  mer  rouge,  du  bapteme  de  Jesus-Christ.  Pour  traiter 
«  ces  choses  avec  plus  d'ordre,  l'auteur  remonte  plus 
«  haut,  et  recherche  ce  que  signifie  l'entree  des  enfants 
«  d'Israel  dans  la  terre  d'Egypte,  afin  que  nous  sachions 
«  que  leur  entree  dans  cette  terre,  de  meme  que  leur 
«  sortie,  etoientl'uneet  l'autre  la  figure detousceux  qui, 
«  se  regardant  comme  etrangers  en  ce  monde ,  soupirent 
«  apres  la  celeste  patrie  qu'ils  attendent.  » 

Le  premier  pas  dans  la  voie  de  la  justice  et  du  salut 
pour  Israel,  cette  heureuse  nation,  ce  peuple  que  Dieu 
a  choisi  pour  son  heritage,  est  de  savoir  et  de  confesser 
que  c'est  par  sa  faute  qu  il  a  ete  relegue  dans  l'exil  dece 
monde,  loin  de  Dieu  et  de  la  terre  des  vivants,  et  qu'il  n  y 
a  que  la  grace  qui  puisse  le  tirer  de  ce  siecle  corrompu, 
pour  le  faire  entrer  dans  le  royaume  du  fils  bien-aime 
de  Dieu.  Israel  ne  seroit  point  parvenu  a  la  connois- 
sancede  cette  verite,  si  Dieu  ne  la  lui  eutfaitcomprendre 
parlaressemblancedequelqueevenementexterieur.  C'est 
pour  eel  a  que  ce  peuple  particulier,  Israel ,  ce  peuple 
charnel,  est  entre  en  Egypte ;  de  telle  sorte  neanmoins, 
que  c'est  par  sa  faute  qu'il  y  est  entre ,  et  qu'il  n'en  est 
sorti  que  par  la  grace  de  Dieu ,  qui  l'a  delivre  des  mains 
de  Pharaon. 

Ce  nouveau  roi  vouloit  detruire  la  posterite  de  Jacob 
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ety  exhortoit  ses  sujets,  en  leur  disant :  Les  en/ants  d'ls-  XII  8BBCLB. 
rael  sont  devenus  plus  puissants  que  nous;  opprimons-  c.  4. 
les  avcc prudence,  de  peur  qu'ils  ne  s'accroissent  de  plus 
en  plus,  et  que  s'il  nous  arrive  quelque  guerre,  ils  ne  se 
joignent  a  nos  ennemis,  et  quapres  nous  avoir  vaincus , 
ils  nesortent  du pays. 

Rupert,  regardant  le  roi  qui  tient  ce  langage ,  comme  ib««J.  4. 
la  figure  du  demon  et  du  prince  des  tenebres ,  qui  est  le  roi 
de  tous  les  enfants  d'orgueil ,  lui  repond  ainsi  au  nom 
des  elus  :  «  Quelque  grande  que  soit  la  jalousie  qui  t  fait 
«  parler  de  la  sorte ,  tu  as  dit  vrai ,  Satan ,  et  tous  les 
«  Egyptiens,  tes  satellites,  l'ont  dit  sans  mensonge;  nous 
«  nous  sommes  multiplies ,  et  nous  formons  un  peuple 
«  plus  fort  que  le  tien  :  et  s'il  t'arrive  quelque  guerre  (il 
«  y  a  longtemps  que  cette  guerre  est  arrivee,  Jesus-Christ 
o  le  fils  ofe  Dieu  te  l'a  declaree  en  levant  contre  toi  l'e- 
o  tendard  de  sa  croix ),  nous  nous  joignons  a  tes  ennemis, 
«  c'est-a-dire  aux  saints  et  bienheureux  Anges  qui  t'ont 
«  mis  en  fuite,  et  apres  t'avoir  defait,  nous  sortirons  de 
«  cette  terre,  parce  que  le  ciel  nous  attend.  » 

La  multiplication  des  enfants  d'Israel ,  au  milieu  des  c  5- 
travaux  dont  ils  etoient  accables  par  les  Iigyptiens ,  nous 
represente  le  progres  des  elus  dans  la  guerre  que  le  de- 
mon leur  fait.  Notre  auteur  pretend  que  lessages-femmes 
d'Egypte  n'ont  pas  menti  dans  la  reponse  au'elles  fi- 
rent  au  roi;  «  il  ne  peut,  dit-il,  repandre  les  tenebres  du  c.  7. 
«  mensonge  sur  ime  action  de  charite  aussi  eclatante 
«  (  Nullas  igitur  quasi  mendacii  tenebras  adscribam  lu- 
*  cido  cftaritatis  open),  par  laquelle  elles  ont  trompe  un 
«  i in  pi«»  et  conserve  la  vie  a  tant  d'hommes,  d'autantque 
«  Dieu  a  juge  cette  action  digne  de  louange  et  de  recom- 
«  pense.  » 

Ces  raisons  sont  peu  solides.  Quelqu'impie  que  fut 
Pharaon,  le  mensonge  ne  cessoit  pas  d'etre  menson- 
ge, pour  etre  employe  a  le  tromper  et  a  sauver  des  in- 
nocents. 

Ce  qu'ajoute  Rupert,  que  Dieu  jugea  Taction  des  sa- 
ges-femmes  dignes  de  louange  et  de  recompense,  ne 
prouve  pas  qu'elles  ne  mentirent  point. 

II  faut  distinguer  deux  choses  dans  leur  conduite;  ce 
qu'elles  firent  par  la  crainte  de  Dieu ,  et  ce  qu'elles  firent 
par  la  crainte  du  roi  d'Egypte.  Elles  craignirent  Dieu , 
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xn  sif.cle.  et  ne  voulurent  point  prcter  leur  ministere  a  la  cruaute 
de  ce  prince;  voila  ce  qui  est  digne  de  louange  et  de  re- 
compense ,  et  ce  que  Dieu  rccompensa ,  comme  le  dit  1*E- 
criturc :  >  t  (///id  tim/ier/int  obstvtricex Deum,adijivuvit  cis 
domos.  Mais  la  reponse  qu'elles  firent  an  roi  pour  se  tirer 
de  danger,  renferme  an  mensonge  que  I  on  ne  peut  ex- 
euser  de  pet-lie,  quoique  les  eireonstanees  diminuent 
leur  faute.  II  faut  cependant  remarquer  nue  Rupert  ne 

fM  .  tend  point  excuser  le  mensonge  depecne;  il  veut  sni- 
einent,  inais  sur  des  raisons  tres-foihles  ,  que  les  sages- 
fenimesne  menti rent  point. 

t:  13.  La  resistance  (pie  fit  Moyse,  lorsque  Dieu  ltii  ordonna 

d'aller  trouver  Pnaraon,  donne  occasion  a  notre  com- 
mentateur  de  proposer  line  inaxime  t  res-sage  a  ccux  <1'" 
le  Saint-Ksprit  appellepour  aller  combattre  contre  Pna- 
raon, c'est-a -dire  contre  le  (liable,  dans  quelques  fonc- 
tionsdu  ministere  du  saint  destinies.  I /exempted?  Moyse 
qui  refuse,  est  tres-beau  et  digne d'etre  imite.  Celuid  1- 
saie,  qui  s'offre  lui-  meme,  et  repond  au  Seigneur,  Me 
voila,  envoy cz-moi ,  Ecce  ego,  rnittc  me,  demande  de 
l'attention.  II  faut  eviter  1'opiniatrete  et  la  presomption. 

Nousdevons,  a  lV\iinple  des  Israelites,  depouiller  les 
Egvptiens,  en  faisant  servira  la  defense  et  a  Vornenient 
de  la  verite  et  de  la  religion,  les  arts  et  les  sciences  que 
C,  ,6.  le  monde#emploiea  orner  le  mensonge.  Comme  les  Israr- 

lites  en  Egypte  etoient  la  figure  des  elus  sur  la  terre, 
ainsi  les  prodigesque  lit  Moyse,  par  lesquels  ils  devoient 
reconnoitre  le  temps  oil  Dieu  les  visita,  out  du  etre  la 
figure  d'autres  prodiges  nieilleurs,  par  lesquels  ils  de- 
viient  reconnoitre  le  temps  de  leur  redemption  ,par  Je- 
c.«8eU9.  Mis-Christ,  l^es  dix  plaies  dont  Dieu  frappa  l'Egypte, 
etoient,  selon  linterpretation  de  notre  auteur,  la  figure 
des  dix  comniandements.  Ces  dix  plaies  ont  bien  pu 
tourmenter  Pharaon,  et  accabler  17<lgynte,  mais  nont 
pu  vaincre  leur  resistance.  Ce  ne  fut  qu  apres  l'immola- 
tiondel'Agneau  pascal  etlaniort  des premiers-nes,  qu  ils 
laisserent  partir  les  Israelites.  Ainsi  les  dix  comniande- 
ments, qui  tons  sont  ren  formes  dans  l'amourde  Dieu  etdu 
prochain,  ont  bien  pu  vexer  le  demon  ,  figure  nar  Pha- 
raon ,  et  troubler  le  ivgne  de  la  mort,  mais  n  out  pas 
etc  capables  de  le  detruire.  Car  la  loi  n'a  conduit  per- 
e   7*  '  *9'     sonne  a  la  parfaite  justice.  Enfin  Jesus-Christ  lils  de 
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Dieu,  lc  veritable  Agneau,  est  venn  dans  ce  monde  poirr  xn  siECLE. 
s'immoler,  et  accomplir,  par  l'effusion  de  son  sang,  en 
oftrant  nn  saerifice  de  justice  ,  ce  que  n'avoit  pu  fa  ire  la 
|ustieedes  homines,  quelque  zele  qu'ils  eussent  pour  ob- 
server les  eonnnanderiH'iits  de  la  loi.  Car  ce  tpt'il  etoit  Rom.  8, ».  3. 
impossible  <jue  la  loi  fit,  la  chair  la  rcntlant  foible  et  im- 
puisstinte,  Dieu  fa  fait ,  a  rant  envoye  sort  yropre  Fils , 
revet  a  d'une  (  hair  semblable  it  telle  da  peche,  et  il  a  con- 
damnc  lc  peche  dans  la  chair  de  Jesus-Christ,  a  cattse  da 
peche  eominis  contre  lui,  a  fin  tpte  la.  justice  de  la  loi  fat 
accomplie  en  nous. 

Rupert,  parlant  des  prodiges  que  fit  iMoyse  en  pre-    c.  3o. 
sence  de  Pharaon,  paroit  persuade  qu'il  n'y  eut  aucun 
changement  reel  dans  ceque  lirent  les  magiciens.  Ilcroit 
que  les  vei 'ges  de  ces  magiciens  resterent  telles  qu'elles 
etoient,  ilia?  enim  virgte  crant  tpiod  f iterant ;  inais  que 

flit  des  enchantements  et  certains  secrets,  ilsfascinerent 
es  yenx,  en  sortequc  leurs  verges  paroissoient  des  ser- 
pents  :  Fascinttvcrunt  magi  oca  los  horn  in  am ,  lit  irirgce 
viflerentur  eis  specient  habere  draconunt .  II  en  ditautant 
des  grenouil les  que  fi rent  les  magiciens,  et  de  1'eau  qu'ils  c.  33. 
ehangerent  en  sang  :  Prtvstigiatores  ranasfalsissimas  et 
sanguincm  fall  acem  fasci  not  is  oculis  ostenderunt. 

I  .immolation  de  l'Agneau  pascal,  qui  fut  suivie  de    c.  40. 
la  mort  des  nremiers-nes  d'Kgypte,  etoit  la  figure  de  la 
passion  de  Jesus-Christ,  par  laquelle  le  peche  originel 
et  tous  les  peehes  du  monde  ont  etc  effaces.  C'est  ce  grand 
ouvrage  de  l'Agneau  de  Dieu,  saint  et  sans  tache,  qui 
l;iit  lesujetdu  second  livre  des  commentaires  de  Rupert 
sur  l'Kxode.  Le  veritable  Agneau  a  voulu  etre  immole  L-iiinE*. 
dans  lememe temps  qu'il  avoit  present  pour  I'immolation  c- 6- 
de  celui  qui  n'etoit  (prune  figure.  Fie  quatorzienie  jour, 
au  soir,  apres  avoir  mange  avec  ses  disciples  1'Agneau  de 
raneienne  Paque,  Jesus-(  hrist,  I' .  /gneaudu  nouvett a  sa- 
crifice s'ojfrit  lui-ntt'me  par  ses  oropres  mains  it  Diea. 

son  Pere,  prenant  da  pain  et  tin  vin  tpt'il  changed  en  son 
corps  et  en  son  sang  par  une  puissance  culmirable  et 
ineffable  ( I ). 

Rupert  repete  la  nipme  chose  dans  le  meitie  cliapitre, 

(l)  Ipse  novi  sacrificii  Agnus....  propriis  manibus  Deo  patri  se- 
met  ipsum  irnmolavit,  accipiens partem  et  ii  rutin,  et  intra  attpje  inejfa- 
hili  sanctijlcationis  potentia,  trarisferens  hose  in  corporis  et  sanguinis' 
stti  sacramentum. 
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xh  sifcCLE.  ct  (jit  que  «  le  souverain  pretre  offrit  par  ses  mains  son 
«  corps  etson  sang,  sousles  especes  dn  pain  et  du  vin  :  » 

mambus  suis  corpus  et  sanguinem  suum,  sub  specie 

panis,  ipse  sum  in  us pontifcx  obtulit.  Ces  expressionsclai- 
res,cini  cxpriment  dune  ma  nitre  nette  et  precise  la  foi 
de  1'eglise  sur  le  mystere  del'Kucharistie,  nous  appren- 
nent  quels  etoient  les  ventables  sentiments  de  Ruj)ei1  sur 
ce  m\ store.  (Test  par  la  qu'il  en  taut  juger,  et  non  sur 
quelques  termes  obscurs  et  sur  quelques  comparaisons 
qui,  considrrres  en  elles-memes ,  pourroient  presenter 

Ibid.  c.  10.  ciuelque  mauvais  sens.  Telle  est  la  comparaison  qu'il 
fait  dans  le  dixieinerhapitre  de  cememelivre,  de  l'unioM 
hypastatique  des  deux,  natures  de  Jesus-Christ  dans  l'u- 
uite  de  personne ,  avec  I'union  de  Jesus-Christ  Dieu  el 
Homme  dans  l'Eucharistie.  II  est  visible  qu'il  n'a  d'autrt 
but  que  d'etablir  la  presence  reelle  et  oe  prouver  que 
.!« ;s us-Christ  est  reellement  dans  ce  sacrement,  quoique 
les  especes  du  pain  et  du  vin  paroissent  le*  menu  s  a  nos 
sens;  de  meme  qu'i]  etoit  Dieu  et  homme  tout  ensemble, 
quoiqu'au  dehors  il  ne  parut  qu'un  pur  homme. 

ibid.  I^orsqu'il  dit  que  le  Saint-Esprit  ne  detruit  pas  la  sid>- 

stance  du  pain  et  du  vin,  paroles  qui  out  donne  occasion 
a  quelques  ecrivains  peu  judicieux  et  pen  equitables  de 
I'accuser  d'erreur;  il  n'a  voulu  dire  autre  chose,  sinon 
que  le  Saint-Esprit  ne  detruit  pas  le  pain  et  le  vin  quant 
aux  especes,  et  quant  a  ce  qui  paroit  aux  sens.  Rupert 
le  dit  expressement ;  il  est  etonnant  que  les  accusateurs 
de  ce  savant  ecrivain  n'y  aient  pas  fait  attention  :  sub- 
stantiam  panis  ct  vini  secundum  exteriorem  speciem, 
quinaue sensibussubactam ,  nonmutatautdcstruit.  Ainsi 
le  pain  et  \e  vin  sont  changes  reellement  au  corps  et  au 
sang  de  Jesus-Christ ,  comme  il  le  dit  en  cent  endroits, 
maisils  ne  sont  nidetruits  ni  changes  quant  aux  especes, 
qui  restent  apres  le  changement  de  la  substance  du 
pain  et  du  vin  :  en  un  mot,  le  pain  et  le  vin  sont  reelle- 
ment changes  au  corps  et  au  sang,  mais  sans  avoir  le  gout 
de  la  chair  ni  l'horreur  du  sang  :  panis  et  vinum  Jit  cor- 
pus et  sanguis  Christi,  non  mutatum  in  carnis  saporem, 
sive  in  sanguinis  horrorem.  II  seroit  aise  de  rapporter  ici 
une  multitude  de  textes  tires  des  differents  ecrits  de  cet 
autettr,  oil  il  enseigne  que  la  substance  du  pain  et  du 
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vinestchangee  au  corpsetau  sang  cle  Jesus-Christ;  on  en  xn  sikclk. 
a  deja  xu  quelques-uns;  ainsi  nous  nous  contenterons 
il  en  ajouter  ioi  un  qui  se  trouve  dans  le  septieme  chapi- 
tre  du  livresuivant :  Substantia panisctvini  invcritatcm 
nobis  convcrtitur  corporis  ejus  ct  sanguinis.  Que  veut 
done  dire  Rupert  lorsqu'il  avance,  en  parlant  du  chan- 
gement  fait  dans  I'Eueharistie,  que  le  Saint-Esprit  no  de- 
truitpasla  substaneediipain  et  du  vin,  parcequ'il  nede- 
truit  pas  la  nature  etla  substance  des  choses?  11  veut  dire 
que  le  Saint-Esprit  ne  detruit  pas  tellenient  la  substan- 
ce qu  elle  retonibe  dans  le  neant,  et  qu'il  nen  reste 
rien;  paree  que,  par  le  changement  que  le  Saint-Esprit 
opere,  la  substance  de  la  chose  qui  est  changee ,  en  ces- 
sant  d'etre  ce  quelle  etoit,  devient  meilleure  :  ainsi  le 
pain  et  le  vin  ne  sont  pasdctruits  de  telle  sorte  qu'ilsre- 
tombent  dans  le  neant ,  et  qu'il  n  en  reste  rien  absolu- 
nient;  mais  ils  cessent  d'etre  pain  et  vin  pour  devenir 
le  corps  et  le  sang  de  Jesus,  sans  qu'il  reste  autre  chose 
du  pain  et  du  vin ,  que  les  especes  on  apparencies,  c'est- 
a-direla  couleur  et  la  saveur.  Voila  le  sens  dans  lequel 
Rupert  enseigne  que  le  Saint-Esprit  ne  detruit  pas  la 
substance  des  choses  par  son  operation.  Nous  aurons 
encore  d'autres  occasions  de  parler  de  son  sentiment 
touchunt  l'Eucharistie,  et  d  en  faire  voir  la  parfaite  con- 
formite  avec  la  foi  de  l'eglise. 


Saint  Paul  n'a  pas  voulu  que  nous  ignorassions  que    i  Cor.  c.  10. 
tout  ce  qui  arrivoit  autrefois  aux  Israelites,  etoit  pour 
les  chretiens  des  figures  qui  doivent  leur  servir  d'in- 
struction.  Pour  entrer  dans  les  vues  de  I'apotre,  Rupert, 
apres  avoir  raontre  dans  le  second  livre  sur  1'Exode 
que  l'agneau  pascal  etoit  la  figure  de  l'Eucharistie ;  le 
passage  des  Israelites  par  la  mer  Rouge,  celle  du  bapte- 
me,  etc.  se  propose  de  parler  de  leurs  murmures  dans   Lib.  m>K«. 
le  desert,  de  leur  idolatrie,  et  des  chatimentsdont  Dieu  les  «•  *• 
punit;  afin,  dit-il ,  que  nous  profitions  de  ces  exemples 
pour  nous  corriger :  mais  ce  qu'il  a  principalementen  vue, 
est  de  rechercher  dans  les  figures  aes  choses  temporelles, 
selourespritdel'apotre,  lesmysteresde  Jesus-Christ  filsde 
Dieu .  En  expliquant  ces  paroles,  Tous  out  etc  baptises. ...   c.  8. 
tous  ont  mange  dune  meme  viande  spirituelle,  etc.,  il 
fait  voir  que  les  Juifs  n'ont  eu  que  cles  figures,  et  que 
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xii  sikcle.  ^  chreticns  ont  la  realite  et  les  choses  memes.  Moyse 
n'a  pas  donne  le  pain  da  ciel,  dit  Jesus-Christ,  mais  mon 
jf«nn.  6,  v.3 1.  percvous  donne  le  vraipain  du  ciel.  La  viande  spirituelle 
que  les  Juifs  mangerent  dans  le  desert,  n'etoit  pas  la  memr 
que  celle  que  les  Chretiens  recoivent.  La  raison  ne  per- 
met  pas  de  dire  que  la  figure  et  la  realite  soient  une  me- 
me  chose.  Nec  enim  ratio  patitur,  lit  figura  et  res  idem 

{'»  •  sint.  II  etoit  ordonne  aux  Israelites  de  sortir  chaque  jour 
du  camp,  pour  recueillir  la  manne.  Ainsi  nous  devons 
sortir,  en  quittant  notre  premiere  vie ,  pour  en  mener 
une  nouvelle.  «  Car  nous  ne  devons  point  recueillir 
a  cette  manne,  et  nous  ne  devons  point  manger  le  pain 
«  du  Seigneur,  qu'apres  nous  etre  depouilles  du  vieil 
«  homme.  Si  nous  voulonsle  manger  dignement,  il  faut 
«  renoncer  a  toute  curiosite  des  sens,  et  ne  point  s'ima- 
«  ginerque  nous  puissions  j uger  par  la  vue,  le  gout,  I'o- 
«  aorat  et  le  tact ,  si  ce  que  nous  recevons  est  veritable- 
«  ment  le  corps  de  Jesus-Christ  et  sa  vraie  chair.  La  cou- 
«  leur,  l'odeur,  la  saveur  restant,  il  reste  ce  qui  suffit  a 

«  la  foi  et  a  la  piete  chretienne  Que  chacun  recueille 

«  ce  qui  lui  sufBt ,  c'est-a-dire,  qu'il  croie  que  les  paro- 
«  les  du  Seigneur  sont  esprit  et  vie,  et  que  par  ces 
«  paroles  le  pain  et  le  vin  sont  changes  dans  la  verita- 
«  ole  substance  du  corps  vivant  et  du  sang  de  Jesus-Christ, 
«  quoique  l'espece  exterieure  ne  change  point.  »  Crtdat 
verba  Domini  spiritum  esse  et  vitam,  et  perea partem  et 
vinum,  exteriori  specie  non  mutata,  transfern  in  veram 
viventis  corporis  et  sanguinis  Christi  substantiam ,  etc. 

c.  i5.  Les  Juifs  disoient  autrefois  en  murmurant,  Comment 
peut-il  nous  donner  sa  chair  a  manger?  Ce  murmure 
continue  encore  aujourd'hui,  tant  de  la  part  des  Juifs 
que  de  celle  des  heretiques :  lorsque  nous  leur  disons,c'ert 
La  ctuurdc  Jesus-Christy  ilsne  cessent  de  dire,  comment 

c  17-  cela,  comment  cela  ?  Quomodo  est,  quomodvestPThitemps 
de  Rupert  on  se  servoit  de  pains  fort  petits ,  et  on  ne  pre- 
noit,  ainsi  qu'aujourd'hui,  qu'une  petite  quantite  de  vin 
pourconsacrer;  parce  que,  quantalavertude  cette  nour- 
riture  spirituelle  du  corps  de  Jesus-Chriat,  on  ne  recoit 
pas  la  grace  spirituelle  de  1'esprit  vivifiant  selon  la  quan- 
tite des  especes  visibles,  c'est-a-dire  que  I  on  recoit  au- 
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tant  sons  la  plus  petite  partieule,  que  si  1'ou  recevoit  tout 
ce  qui  a  ete  olfert.  ( i  V 

Dans  le  quatrieme  livre  sur  l'Exode,  Rupert  par  le  du 
tabernaele  que  Moyse  fit  par  1'ordre  de  Dieu ,  selon  le 
modele  qui  lui  avoit  ete  montre;  des  dons  qui  furent  of- 
ferts  pour  le  eonstruire;  de  l'arche  d'alliance;  du  pro- 
pitiatoire,  etc.  Avaut  que  Moyse  fit  toutes  ces  choses  ter- 
restres,  Dieu  lui  parla  et  lui  donna  des  lorslaconnoissance 
des  celestes  qui  devoient  lui  servir  de  modele.  II  lui  fit 
connoitre  les  grands  mysteres  de  l'inc  -arnation,  qui  de- 
voient s'accomplir  dans  la  suite  des  siecles.  a  II  ne  c-  »• 
«  cacha  point  a  ce  legislateur,  avec  lequel  il  parloit 
a  comme  aver  uu  ami,  que  le  Verbe  se  feroit chair,  que 
a  Jesus-Christ  Dieu  et  Homme  racheteroit  les  hommes 
«  de  leurspeches;  qu'il  mettroitdans  le  tabernacle ,  c'est- 
«  a-dire  dans  l'eglise,  une  table  sur  laquelle  seroient  of- 

0  fertsson  corps  et  son  sang.  »  Moyse  \it  toutes  ces  cho- 
ses spirit  1 11 -lies  ou  celestes,  avant  que  d'en  donner 
de  terrestres  et  de  charnelles  an  peuple.  Celle*-ci 
ne  sont  que  1'ombre  et  la  figure  des  premieres. 

Le  tabernacle  etoit  la  figure  de  l'eglise;  c' est  dans  cette    c.  i5. 
eglise  que  se  trouve  la  table  du  Seigneur,  sur  laquelle 
est  servie  une  double  nourriture,  preparee  pour  etre  le 
soutien  des  hommes  dans  les  combats  de  cette  vie.  C'est- 
la  qu'est  expose  le  painde  l'Ecriture  sainte,  qui  nourrit 

1  ame  de  la  parole  de  Dieu ,  et  le  pain  du  corps  et  le  ca- 
licedu  sang de  Jesus-Christ,  que  lechretienrecoit  comme 
unmoyen  pourarrivera  la  vie  eternelle. 

La  conduite  de  Moyse  a  l'egard  do  peuple  de  Dieu,  c.  %7 
melee  de  douceur  et  de  severite,  est  1111  modele  parfait 
de  celle  que  les  pastetirs  doivent  tenir  a  l'egard  de  ceux 
qui  leursont  soumis  :  comme  ils doivent  avoir  de  la  dou- 
ceur, il  est  necessairequ'ilsaient  une  pieuse  severite  pour 
maintenir  1'ordre  et  punir  le  crime,  pic  stevicns  discipli- 
na.  Latendresse  de  Moyse  pour  les  Israelites  paroit  nans 
la  priere  qu'il  fit  au  Seigneur,  et  par  laquelle  il  desarmasa 


i)Sic...  quisque  nostrum,  non  pro  quantitate  particuhe  vit'i/icipanit, 
quae  frangitur  illi ,  quam  ore  sumit ,  aut  dentibus  pnemit,  graiiam 
vel  vitam  accipit ;  sea  tantum  illi  valet  ad  consecution  em  justitice  exi- 
guum  quid  percepisse,  quantum  valeret,  si  totum,  quod  oblatum  est,  pro- 
prio  solus  pert  i ye  ret  ore. 

M  m  m  ij 
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xn  sifcCLE.  colere  prete  a  fondre  sur  un  peuple  idolatrecjui  s'etoit  fait 
un  veau  d'or  pour  Tadorer.  D'un  autre  cote ,  sa  severite 
eclata  dans  l'ordre  qu'il  donna  alatribu  deLevide  pren- 
dre chacun  son  epee ,  de  passer  et  repasser  an  travers  du 
camp  d'une  porte  a  l'autre,  et  de  tuer  leurs  freres,  leurs 
c..  ,8  amis  et  leurs  plus  proches  parents.  Tous  ceux  qui  sont 

charges  du  soin  des  ames,  apprendront  par  cet  exemple 
ce  qu'il  faut  faire  pour  les  gouverner,  ou  pi  u  tot  pour 
leur  etre  utile.  lis  apprendront  la  maniere  de  desarmer  la 
colere  de  Dieu  par  des  prieres  qui  partent  d'un  coeur  plein 
d'un  amour  pur  et  ardent,  en  punissant  neanmoins  le 
crime.  Notre  auteur  remarque  que  1'Jicriture  rapporte 
dans  un  grand  detail  cequelit  Moyse  dans  cette  occasion, 
afin  d'exciter  les  pasteurs  par  son  exemple,  non  a  affec- 
ter  de  porter  sur  leurs  habits  des  bandes  de  parchemins 
plus  largcs  que  les  autres,  et  des  /ranges  plus  tongues; 
mais  a  veiller  attentivement  sur  les  aines  qui  leur  sont 
confiees,  afin  qu'elles  ne  se  trouvent  pas  depouillees  de 
la  grace  de  Dieu  et  nues  au  milieu  de  leurs  ennemis  vi- 
sibles  et  invisibles;  a  les  couvrir  de  leurs  merites,  et  a 
les  defendre  par  leurs  prieres. 

Rupert  finit  son  commentaire  sur  l'Exode  par  une  re- 
flexion fort  judicieuse  sur  ce  qui  est  dit  dans  l'licriture, 
que  Dieu  remplit  Bezeleel  et  Ooiiab  de  son  esprit ,  et 
qu'il  leur  donna  la  sagesse,  l'intelligence  et  l'adresse  pour 
travailler  a  tous  les  ouvrages  en  or,  en  argent,  en  cuivre 
Cap.  u.  etc.,  pour  lesquels  ils  les  avoit  choisis.  «  Qui  peut  done 

«  douter,  dit-il ,  que  ces  arts  et  autres  semblables  ne 
«  soient  des  dons  de  Dieu?  Cest  pourquoi,  dans  quel- 
«  qu'homme  que  ce  soit  que  se  trouvent  des  arts  utiles 
«  et  licites,  on  doit  les  cherir;  et  il  faut  avertir  les  ou- 
«  vriers  habiles  deles  exercer,  de  les  faire  valoircomme 
a  le  talent  de  Dieu,  qui  ne  vient  point  d'eux-memes, 
«  mais  du  createur  qui  les  leur  a  confies,  et  qui  leur 
«  en  fera  rendre  compte.  » 

Cowithmu.  in  Le  commentaire  sur  le  Levitique,  divise  en  deux  li- 
Levn.  »ib.  i.  vres,  est  dans  le  meme  gout  que  les  precedents,  si  ce 
c.  i.  n'est  que  celui-ci  est  un  peu  plus  moral.  Les  sacrifices 

de  l'ancienne  loi,  dont  Moyse  present  les  ceremonies 
dans  le  I/evitique,  nont  point  ete  institues  comme  des 
moyens  necessaires  pour  arriver  au  salut,  non  tanquam 
perficiendiv  salutis  instrumenta  necessaria,  mais  seule- 
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ment  pour  eviter  ties  obstacles,  et  empecher  les  Israeli-  xii  siecle. 
tes  d'off'rir  ties  victimes  aux  idoles.  Dans  le  sixieme  eha- 
pitre  du  premier  livre,  notre  commentateur,  donnant  nn 
sens  mystique  aux  ceremonies  du  sacrifice  qu'offroit  le 
grand  pretre,  lorsqu'il  avoit  peche  et  fait  pecherle  peu- 
.ple,  enseigne  de  la  maniere  la  plus  cxacte  la  presence 
reelle  du  corps  et  du  sang  de  Jesus-Christ  dans  le  sacre- 
ment  de  l'Kucharistie  :  No/nine,  re,  atquc  effectu ,  caro 
vera  est  atquc  sanguis  vents.  Ce  sont  ses  expressions,  qui 
etablissent  si  clairement  lafbi  de  leglise  surce  mystere, 
qu'il  est  snrprenant  qu'on  ait  pu  repundredes  soupcons 
sur  eelle  de  1'auteur. 

Dans  le  dix-huitieme  chapitre,  parlant  ties  peches 
commisapres  le  bapteme,  il  ditque  nous  n'avons  plus 
pour  en  obtenir  la  remission  le  meme  remede  et  la  me- 
meabondance  de  grace  que  nous  avonsrecusdans  le  bap- 
teme:  e'est  pourquoi,  si,  a  ores  avoir  etc  purifies  par  le 
bapteme  ,  nousavons  le  mafheur  de  pecher,  il  taut  f'aire 
de  dignes  fruits  de  penitence. 

Ce  n'est  qu'en  s'immolant  soi-mcnie  par  la  mortifica- 
tion de  la  penitence,  peractua/is  pa?tiitentuemortificatio- 
ncm  mactabit  semet  ipsum  ;  ce  n'est  qu'en  se  punissant, 
qu'on  pcut  en  obtenir  le  pardon  et  etre  sanve  :  si  sal- 
varicupit,  pwnitendo puniet  semetipsum.  11  remarque,  et 
le  repete  meme  deux  fois ,  que  nous  n'avons  pas,  par 
rapport  «u  pardon  ties  peches  eommis  apresle  bapteme, 
la  meme  securite  et  la  meme  certitude  que  nous  avons 
par  ra]>port  a  eeux  dont  nousetions  coupables  avant  de 
le  recevoir  ( i ). 

Dansle  vingt-quatrieme  chapitre,  il  appelle  1c  Bapte- 
me et  l'Eucharistie  les  plus  grands  sacrements  de  l  egbse , 
instituespar  Jesus-Christ :  Sacramenta  Christi  Filii  Dei, 
quorum  naptismus  ctEueltaristiavcl  maxima  sunt,  qua 
ab  ipso  Domino  nostra  sunt  instituta;  puis  il  ajouteque , 
pour  eeux  du  second  rang,  secundaria  vero,  lesapotres, 
on  les  homines  apostoliques  en  out  dans  la  suite  regie 
les  ceremonies.  On  ne  doit  point  conclure  de  la  que  Ru- 

i>ert  n  ait  reconnu  que  deux  sacrements  institues  par 
esus-Christj,  mais  seulement  qu'il  a  re^ardc  le  Bapte- 
me et  l'Eucharistie  comme  les  plus  considerables  parmi 

(i)  Etenlm  comparatlone  securitatis,  quam  in  baptismo  acceplmus , 
valde  scrupulata  est  redemptio,  si  iterum  peccaverimus. 
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xn  sifeCLE.  ceux  qu'il  a  institues,  comme  il  le  fait  lui-meme  enten- 
dre :  quorum  BaptismusetEucharistiavel  maxima  sunt. 
Et  ce  qu'il  appelle  les  sacrements  du  second  ran$,  se- 
cundaria vero,  n'est  autre  chose  que  les  ceremonies  et 
la  maniere  de  les  administrer,  qui  ont  etereglees  depuis 
par  les  apotres  ou  par  des  hommes  apostohques.  Cest 
un  peche  d'administrer  les  choses  saintes  avec  un  coeur 
dissipe  et  des  yeux  egares ,  et  surtout  de  laisser  echap- 
per  par  negligence,  ce  qui  est  extremementa  craindre, 
quod  valae  pavendvm  est,  la  tres-precieuse  substance 
du  corps  et  au  sang  du  Seigneur.  II  veut  crue  celui  qui 
a  commis  une  telle  faute,  l'expie  parses  prieres,  parcel- 
les  de  ses  freres,  et  en  fasse  une  satisfaction  convenable. 
Lib.  i  comm.  in    En  plusieurs  endroits ,  tant  du  premier  que  du  second 

ur.  ••.  38.  yiyre  Ju  commence  8ur  le  Levitique ,  l'auteur  parle  de 
la  confession.  II  veut  que  le  pecheur  examine  avecsoin, 
en  presence  de  Dieu ,  ses  actions  et  ses  pensees;  qu'il  se 
j»ge  lui-meme,  et  qu'apres  avoir  forme  la  resolution  de 
se  corriger,  il  se  confesse  au  pretre.  La  contrition  et  le 
cbangement  de  vie  sont  necessaires;  sans  cela,  il  n'y  a 
point  de  salut  pour  le  pecheur,  qui,  en  se  confessant 
sans  avoir  la  volonte  sincere  de  changer  de  vie,  feroit 
plutot  profession  du  crime  qu'il  ne  le  confesseroit  (i).  Le 
pretre  ne  doit  point  flatter  mtromper  le  penitent,  comme 
font  ces  mauvais  medecins  qui  negligent  de  cooper  les 
chairs  mortes ;  mais  il  doit  porter  le  fer  jusqu'au  fond  de 
la  plaie,  en  l'excitant  a  gemir  et  a  porter  dedignes  fruits 
de  penitence.  On  doit  user  d'une  grande  reserve  dans  la 
Lib.  ii  in  Lev.  remise  des  peches  :  «  car,  dit-il ,  la  plupart  remettent 

t  ap.  ji.  c  avec  beaucoup  de  facilite  1'injure  faite  k  Dieu ,  et  sont 

«  an  contraire  tres-dif  ficiles  a  remettre  celle  qui  leur  est 
«  faiteaeux-memes.  »I1  estdesfautes  qui,  n'ayant  pasete' 
expiees  dans  cette  vie  par  d'assez  dignes  fruits  de  peni- 
tence, le  seront  dans  l'autre  par  les  flammes  du  purga- 
toire  (a).  Rupert  temoignage  ici  qu'il  ignore  ce  qua 

(i)  Cum  hoe  proposition  hnbuerit,  quod  de  ceetero  emendare  wtit, 

tunc  demum  confessionem  puram  ojferet  sacerdoti  Neo  enim  co*- 

fessio,  non  sequente  contritione  et  correctione,  sulvare poterit ;  magis- 
que  dicenda  est  peccandi  professio,  quam  peccati  confessio.  Lib.  u 
in  Lev.  cap.  38. 

(aj  Tedium  culpa,  etsi  in  pnesenti  sceculo  non  satis  dign  is  patniten- 
tue  Jructibus  rodemptat fuerint,  saltern  in  futuro  vemia  non  careirunt,  sic 
tamen  quasi  per  ignem  purgatorium. 
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voulu  dire  Origene,  lorsqu'il  a  avance  que  l'eglise  n'ad-  Xl1  siecxk. 
met  qu'une  seule  fois  a  la  penitence :  Origenes....  nescio 
quid  volens,  Scmel  tantum,  inquit,  in  ecclesia  est  poe- 
nitentim locus.  Un peu plusde connoissance de l'ancienne 
discipline  de  l'eglise  surla  penitent  publique,  qui  ne 
s'accordoit  qu'une  fois,  lui  auroit  fait  comprendre  la 
pensee  d'Origene. 

U  faut quecelui  qui  entend  la  confession ,  soit  instruit  c.  43. 
de  la  loi  de  Dieu ,  et  surtout  qu'il  ait  une  grande  dis- 
cretion ,  pour  savoir  avec  quel  poids,  ciuelle  mesure  et 
quelle  moderation  il  doit  se  conduire  a  1  egard  des  peni- 
tents, en  imposant  a  chacun  des  penitences  proportion- 
nees  a  leurs  peches  et  a  leurs  forces.  La  confession  doit  c.  44. 
etreexacteet  sincere ; pura ac sinceraconfessione  aperire  : 
il  faut  que  le  pecheur  declare  le  nombre  de  ses  peches , 
rarius  an  crebrius  peccatum  sit  iteratum ,  et  qu'il  fasse 
une  penitence  plus  ou  moins  rigou  reuse  a  proportion 
des  peches  qu'il  a  commis;  car  celui  qui  nest  tombe 
qu'une  fois  ne  doit  pas  £tre  puni  comme  celui  qui  est 
coupable  de  plusieurs  peches. 

Le  commentaire  sur  les  Nombres  est  partage  en  deux       Com»  i«. 
livTes,  composes  dans  le  meme  gout  que  les  precedents.  Num* 
L'auteur,  qui  jusqu'ici  n'avoit  eu  que  de  1'agrement'dans 
son  travail ,  temoigneque  ce  livre  sacre  le  frappe  de  crain- 
te,  et  lui  cause  la  meme  amertume  que  causa  autrefois  a 
saint  Jean  Je  livre  dont  ce  saint  apotre  parle  dans  l'Apo-    Apoc.  <•.  10, 
calypse.  Le  sujet  de  sa  frayeur  est  que  plus  de  six  cents  Te"-  IO- 
mille  Israelites,  dont  le  livre  des  Nombres  contient  le  de- 
nombrement,  peri  rent  dans  le  desert  et  n'entrerent  point 
dans  la  terre  promise.  Or,  selon  le  temoignage  de  saint 
Paul,  toutes les choses  qui arrivoientaux  Israelites  etoient    1  Cor.  <-.  10, 
pour  nous  des  figures,  etelles  ont  ete  ecrites  pour  nous ver*' 11 ' 
servir  d' instruction.  Elles  etoient  pour  nous  dtes  figures, 
en  ce  que,  de  meme  que  les  Israelites  dont  on  avoit  fait 
le  denombrement,  n'entrerent  point  dans  la  terre  pro- 
mise ;  ainsi ,  quoique  le  denombrement  de  tous  les  Chre- 
tiens soit  fait  par  la  profession  qu'ils  font  de  la  religion, 
et  qu'ils  aient  donne  leur  nom  en  recevant  le  bapteme, 
cependant  tous  ne  courentpas  de  maniere  qu'ils  arrivent 
heureusement  a  la  tin  de  la  carriere.  Rejouissons-nous 
done ,  dit  Rupert ,  de  notre  vocation ;  mais  que  l'incerti- 
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xii  sikcle;.  tudeounous  sommes  si  nous  arriverons,  et  quelacraiiite 
de  ne  point  remporterla  couronne,  cause  de  l'amertume 
dans  notre  coeur. 

Nous  remarquons  dans  ce  commentaire  de  nouvelles 
preuves  de  la  purete  des  sentiments  de  I'auteur  sur  la 
presence  reelle  de  Jesus-Christ  dans  rRiicharistie.  Aprcs 
avoir  donne  dans  le  chapitre  second  du  premier  fivre 
des  interpretations  mystiques  des  noms  des  chef's  de 
chaque  tribu ,  il  ajoute  que  ces  chefs  nous  represen- 
toient,  nous  «  qui  mangeons  la  meme  viande  spirituel  le, 
«  qui  buvons  le  meme  breuvage  spirituel  de  la  pierre, 
«  qui  n'estplus  a  present  Jesus  en  figure,  mais  dans  la 
«  realite ;  quce  non  jam  in Jigura,  sed  inveritatc  Cliristus 
«  est.  » 

Dans  le  quatrieme  chapitre  du  meme  livre ,  il  dit  que 
les  Levites  dont  on  ne  fit  point  le  denombrement,  sont 
ceux  o^ui  dans  l'eglise  remplissent  les  fonctions  dii  saint 
ministere.  C'est  pour  cela  que  les  canons  Ieur  defendent 
de  se  meier  des  affaires  seculieres ,  et  leur  interdisent  le 
commerce ,  la  chasse  et  la  guerre.  II  se  plaint  que  de  son 
temps  la  plupart  entroient  d'eux-memes  dans  l'etat  ec- 
clesiastique ,  et  se  glorifioient  trop  de  leur  etat ,  mepri- 

t:.  5.  sant  les  laics.  I*;  sacerdoce  a  besoin  du  secours  des 

princes.  Lorsquelesdeux  puissances  sont  bien  unies,  rien 
n'est  plus  avantageux  ;  au  contraire,  lorsqu'elles  sont  di- 
visees,  rien  n'est  plus  pernicieux  au  christianisme  ( 1). 

d  ^,mnHfnL  in  I^es  deux  livres  sur  les  Nombres  sont  suivis  de  deux 
autres  sur  le  Deuteronome.  Ce  livre  de  rEcrituresainte, 
qui  est  une  interpretation  courteet  claire  de  la  Ix>i,  remet 
sous  les  yeux  presquc  tous  les  evenements  qui  ont  pre- 
cede :  on  y  voit  partout  les  soins  charitables  du  plus  doux 
de  tous  les  hommes,  pour  porter  a  Dieu  le  peuple  dont 
la  conduite  lui  avoit  ete  confiee.  Cette  partie  de  l'Ecri- 
turecontient  beaucoup  de  choses  capables  d'inspirer  Ta- 
mourde  Dieu  auxlecteurs,  par  lesouvenirdeses  bien  fa  its 
qu'elle  rappelle;  elleen  renferme  encore  un  plus  grand 
nombre  que  I'auteur  du  commentaire  dit  etre  trop  re- 
levees  pour  lui  et  au-dessus  de  sa  portee  :  cependant, 
comme  il  a  deja  traite  ailleurs  ces  matieres  chacune  en 

(i)  Cum  sibi  convent tint ,  nihil  tutius;  cum  autem  advrrsus  invicem 
Uissentiunt,  nihil  statui  Christianitatis  in  hoc  mundo  potest  esse  per- 
iiiciosius. 
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son  lieu,  il  s'attache  seulement  ici  a  ce  qui  est  essential ,  Xlt  S]E('J-E 
c'est-a-dire,  a  ce  qui  rcgarde  la  promesse  de  Jesus-Christ 
lils  de  Dieu ,  et  son  avenement.  Tel  est  le  plan  de  Ru-  Deu(t<"1" ', 
pert  dans  son  conunentaire  sur  le  Deuteronome.  II  cri- 
tique, dans  lesivieine  ehapitre  du  premier  livre,  ees  pa- 
roles de  la  version  des  Septante,  rnaledictiu  omnis  qui 
pvndvt  in  ligno.  II  pretend  que  ce  nest  point  la  le  sens 
de  l'hebreu,  qui,  encet  endroit  ainsi  qu'en  plusieurs  an- 
tres,  a  etc  souvent  inal  traduit  j>ar  les Septante,  lesquels 
ctoient  des  interpreteset  non  des  prophetes  parfaitement 
remplis  de  l'esprit  de  Dieu.  Conime  saint  Paul  a  citece 
te\te  de  lEcriture  selon  la  version  des  Septante,  ce  qui 
forme  un  prejugeeii  sa  f'aveur;  ilrepondque  saint  Paul 
ecrivant  pour  les  Gives,  parmi  lesquels  cette  version 
publiee  des  le  regne  de  Ptolemee  Philadclphc  etoit  en 
grandc  estime,  il  l  a  employee  plutot  que  de  citer  line 
autre  version,  qui,  quoiqueplus  correcte,  auroit  pu  of- 
tenser  ceux  a  qui  il  ecrivoit. 

Dans  le  neuvieme  ehapitre  du  meme  livre ,  il  enseigne  c.  9. 
qu'on  peut  se  servir  utilement  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
fesouvrages  des  heretiques.  II  cite  a  ce  sujet  l'exemple 
deTheopniled'Alexandrie,qui  lisoit  lesecntsd'Orieene, 
quoiqu'il  eut  fait  un  crime  de  cette  lecture  a  saint  Chry- 
sostome,etqu'il  l'eutmise  parmi  leschefsd'accusationsur 
lesquels  il  condamna  ce  patriarche  de  Constantinople. 
Rupert  pouvoit  citer  en  sa  faveur  des  exemples  d'une 
plus  grande  autorite  que  cell e  d'un prelat qui  s'est  rendu 
plus  fameux  dans  l'histoire  par  son  ambition,  ses  intri- 
gues, et  la  cruelle  persecution  qu'il  a  faite  a  saint  Chry- 
sostome,  que  par  les  qualites  et  les  vertus  qu'exige  le- 
j>iscopat. 

Dans  le  trente-unieme  ehapitre ,  il  concilie  deuxtextes 
de  TEcriture  qui  semblent renfermer une  contradiction; 
dans  l'Exode,  chap.  34,  vers.  7,  il  est  dit  que  Dieu  rend 
riniquite  des  jpercs  aux  enfants  et  aux  petits-enfants , 
jusqu'a  la  troisieme  et  la  quatriemc  generation  :  cepen- 
dant  Dieu  defend  dans  le  Deuteronome,  chap.  24,  vers. 
i<>,  de  /aire  mourir  les  peres  pour  les  enfants  et  les  en- 
fants pour  les  peres.  Ce  que  notre  commentateur  con- 
cilie en  disant,  que  Dieu  punit  riniquite  des  peres  dans 
les  enfants  qui  imitent  leurs  peres  prevaricateurs ,  et 

Tome  XL  finn 
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xii  sifccLE._  qU'ii  ne  ia  j,„nit  point  dans  eeux  qui  ne  les  imitcnt 
point.  Puis  il  ajoute  qu'il  y  a  une  pande  et  ancienne 
mestion  par  rapport  aux  enfants,qm,  n'etantcoupables 


qu  il  trouve  a  cette  question 
Vos  jugements  sont  un  abime  profond ,  Judiciatuaabys- 
sus  multa. 

Rupert  enseigne ,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  que 
1'^glise  a  besoin  du  secours  de  la  puissance  seculiere; 
mais  il  est  bien  eloigne  de  croire  qu  ellepuisse  employer 
le  glaive  pour  faire  recevoir  l'evangile.  II  ne  reconnoit 
pas  d'autres  moyensde  l'insinuer,  que  la  douceur  de  la 
predication ,  jointe  a  la  solidite  de  raisons.  Mettre  en 
usage  la  force  et  la  violence ,  pour  obi iger  quelqu'un 
malgre  lui  a  embrasser  la  religion  chretienne;  c'est,  dit- 
il  ( i ) ,  ce  que  la  loi  sacree  defend ,  sed  hoc  vetat  sacra 
lex.  II  finit  son  commentaire  sur  le  Deuteronome,  en  de- 
mandant pardon  a  Dieu  des  fautes  qu'il  a  pu  commet- 
tre,  et  passe  au  livre  de  Josue. 
Comm.  in  lib.     En  commentant  ce  livre,  ce  qu'il  fait  en  vingt-denx 

joi.c.  i.  chapitres,  il  continue  de  traiter  de  la  passion  et  des 
mysteres  de  Jesus-Christ  avec  cette  difference,  qu'il 
s'etend  moins  que  dans  les  ouvrages  qui  precedent ,  se 
contentant  de  choisir  quelques  endroits  qui  lui  parois- 
sent  plus  propres  a  son  dessein ,  et  etre  des  figures  plus 
viveset  pluseclatantes  du  soleil  de  justice.  Josue  entrant 
triomphant  dans  la  terre  promise,  et  y  introduisant  les 
Israelites  apres  bien  des  combats  et  des  victoires,  ce 
que  n'avoit  pu  faire  Moyse ,  represente  Jesus-Christ  no- 
tre  chef,  le  sauveur  du  monde,  qui  nous  a  introduits 
dans  la  terre  des  vivants,  y  etant  entrelui-meme  le  pre- 
mier apres  sa  resurrection. 

ibid.  c.  «.  En  nnissant  son  travail  sur  Josue,  l'auteur  avertit  qu'il 

passe  au  livre  des  Juges,  et  que  touchant  legerement  la 

jui'on,,n  "  '  superficie  de  1'histoire,  qui  est  assez  connue,  il  cherche- 
ra  le  mystere  adorable  oil  le  verbe  du  Seigneur  se  de- 
couvre  selon  le  sujet  et  le  temps.  En  effet,  il  se  borne  a 
donner  des  sens  mystiques  a  quelques-uns  desprincipaux 

(i)  Altare  Domino  tie  lapidibus ,  guos  jerrum  tetigit,  velle  cedificart , 
est  coacte  vel  vi  aliqua  legem  Chrittianam  invitu  ajulitoribus  impomert ; 
sed  hoc  vetat  sacra  lex.  Lib.  n.  comm.  in  Deut.  c.  4- 
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evenements  qu'il  a  ehoisis  par  preference  dans  cc  livre  ,  *n  ^ 
comme  figurantplus  particulierement  quelques-unes  des 
circonstances  de  la  vie  de  Jesus-Christ  et  de  la  predica- 
tion de  l'Evangile.  On  pent  remarcpier,  dans lecinquicme 
ehapitre,  1'attention  de  1'auteura  suivreletexte  original 
de  fecriture.  11  insiste  plusieurs  fois  sur  la  difference 
du  texte  hebreu  d'avec  la  version  des  Septante  et  la  Vul- 
gate, et  s'attaclie  au  premier. 

I^e  commentaire  sur  les  livres  des  Rois  est  partage  ^  ^j-1™',  inc  'j1'" 
en  trois  livres.  C'est  la  lepoque  oil  commence,  selon  \e  ***  '  * ,,c" 
plan  que  l'auteur  s'est  forme,  le  quatrieme  age,  dont 
l'esprit  de  force  fait  le  caractere.  Cet  age  etalea  nos  yeux 
le  spectacle  eclatant  des  grandes  actions  des  rois  et  des 
discours  celestes  des  prophetes  qui  ont  prophetise  sous 
leur  regne,  et  annonce  d  unc  maniere  plus  claire  qu'elle 
ne  l'avoit  etc  jusqu'alors,  la  venue  du  Messie.  Les  pro- 
messes  de  ce  Messie  ne  l'annoncoient  auparavant  que 
comme  un  homme;  maisdans  le  quatrieme  age  ilest  pro- 
mis  comme  un  roi  dont  le  regne  doit  etre  eternel.  Ru- 
pert se  propose  done  de  faire  voir  dans  son  commentaire 
sur  les  livres  des  Rois,  ainsi  que  dans  les  suivants,  jus- 

3u'a  Jeremie,  que  les  propheties  touchant  le  Messie  se 
eveloppent  dans  cet  espace  de  temps  qu'il  appelle  le 
quatrieme  age,  d  une  maniere  plus  claire  et  plus  ecla- 
tante,  par  les  actions  heroiqnes  des  rois  et  les  instruc- 
tions des  prophetes ,  qu'elles  ne  l'avoient  etc  dans  les 
ages  precedents. 

Dans  cet  ouvrage  Rupert  cite  frequemment  les  com-  Lib.  11,  c.  10. 
nientaires  des  Juifs.  II  croit  que  les  livres  cites  dans  l'E- 
criture  sous  les  titres  de  livre  des  Justcs,  et  de  livre  des 
Guerres  du  Seigneur,  ne  sont  point  des  ecrits  qui  aient 
jamais  existe  ,  et  dit  (pie  ce  dernier  11 'est  autre  chose  que 
toute  1'Kcriture.  II  pretend,  sans  etre  arrete  par  les 
paroles  de  l'Keelesiastique,  qui  dit  que  Samuel  prophe- 
tisa  aprissa  mart,  paroles  qu'il  rapporte  lui-meme;  il  Lfr.n.c.  17- 
pretend,  dis-je,  que  ce  saint  prophete  n'apparut  point 
reellementa  Saiil,  et  que  ce  fut  une  apparition  de  l'es- 
prit malin  sous  la  ressemblance  de  Samuel  (1).  Quelques 
Peres  avant  Rupert,  et  quelques  commentateurs  ont 

(1)  Licet  in  Eccleslastico  legamus ,  quod  Samuel  quoque  post  mor- 
tem prophetavit,  non  tarn  Samuel,  quam  in  phantasmate  So 
spiritus  maligna!  apparuisse  credendus  est. 

,  N  nnij 
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xh  siF.CLE.  ainsi  explique  cet  evenement.  Mais  il  faut  reconnoitre  que 
le  sentiment  le  plus  general  et  le  plus  con  forme  a  1'Ecri- 
ture,  et  par  consequent  le  plus  sur,  totichant  la  nature 
de  cette  apparition,  est  quelle  futreelle;  que  ce  fut  non 
pas  tin  vain  fan  to  me  c|ui  parut,  mais  Samuel  en  per- 
Err.     r.  a3.    sonne,  qui,comme  le  dit  1'Ecclesiastique,  apres  s'etreen- 
flormi  dans  le  torn  beau ,  parla  au  rot,  et  lui  predit  la  fin 
de  sa  vie;  et  sortant  de  terre ,  fiaussa  sa  voix  pour  pro- 
p/ietiscr la  ruine  da peuple  et  la  peine  due  a  son  impietc. 

Dans  le  dix-septieme  chapitre  du  troisieme  livre,  Ru- 
pert releve  la  sagesse  de  Salomon,  d'une  maniere  qui 
pourra  paroitre  excessive;  car  il  pretend  qu'il  a  etc  plus 
sage  qu  Abraham  et  queMoysequi  l'ont  precede ,  etqne 
Daniel  qui  est  venu  apres  lui.  Mais  il  n'assure  rien  sur 
l  ib.  in,  «ap.  3«.  sa  penitence  ,  se  contentant  dedire  qu'il  y  a  sur  ce  sujet 
partage  de  sentiments  parmi  les  savants.  Mais  ce  qui  est 
certain,  dit-il,  c'estqueson  exemple  doit  apprendreaux 
sages  a  ne  pas  presumer  de  leur  etat  pendant  le  temfis 
de  cette  vie,  puisqu'un  roi  qui  a  surpasse  en  sagesse 
tous  ceux  qui  Vont  precede  et  qui  le  suivront,  a  fait  une 
si  deplorable  chute. 

Ties  deux  livres  qui  suivent  font  partie  des  trois  qui 
precedent;  c'est  pourquoi  le  premier,  qui  est  un  com- 
mentaire  sur  les  psaumes,  se  compte  pourle  quatrieme 
livre  sur  les  Rois,  et  l'autre  pourle  cinquieme. 

<kimm.  in  lib.    A  la  tete  de  ce  commentaire  sur  les  psaumes,  ou  dn 
p»  pr«»i. «.  i.     quatrieme  livre  sur  les  Rois,  est  un  prologue  divise  en 
quatre  chapitres,  oil  l'auteur  dit  qu'apres  avoir  develoj>- 
pe  la  gloire  de  Jesus-Christ  dans  les  actions  eclatantes 
des  rois  du  quatrieme  age,  il  va  chercher  de  nouveaux 
temoignages  du  Messie  dans  les  discours  des  prophetes. 
ibid  c  a.        David  est  le  premier,  ou  le  plus  excellent  de  tous ,  pri- 
mus vel pracipuus,  parce  qu  ilest  le  premier  qui  ait  par- 
le  d'une  maniere  claire  du  royaume  de  Dieu ,  des  peines 
de lenfer,  du  jugement dernier;  ni  Moyse,  ni  Josue,  ni 
Samuel,  n'en  ayant  parleavant  lui,  non  qu'ils  ignoras- 
sent  ces  choses,  mais  parce  que  les  hommes  charnels  et 
(:  3  grossiers  ne  les  auroient  point  recues.  Dieu  a  voulu  que 

ces  verites  fussent  annoncecs  par  la  bouche  de  David, 
parce  que  sa  divine  parole  est  si  etrangere  au  mondt* 
corrompu,  que  les  homines  ne  l'auroient  point  ecoutee, 
s'ils  ne  Vavoient  entendue  par  le  canal  d'un  aussi  grand 
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et  aussi  puissant  prince  cjne  I'etoit  David.  Notre  auteur  xu  SiECLK. 
donnc  ensuite  le  plan  qu'il  se  propose  desuivre  dans  son 
explication  des  psanmes.  La  division  de  ces  saints  canti-  C.  4- 
ques  entrois  fois  cinquante  marque  la  f'oi ,  I'esperance  et 
la  charite;  car,  comme  l'homme  s  est  perdu  en  perdant  la 
eharite,  1  esperance,  et  enfin  la  foi,  il  ne  pent  se  i*elever 
qu'en  revenant  sur  ses  pas  dans  unordre  different,  d'a- 
hord  par  la  f'oi,  ensuite  par  I'esperance,  et  enfin  par  la 
charite.  Les  cinquante  premiers  psaumes  renfermcnt  ce 
qu'il  fautcroirede  Jesus-Christ;  dans  les  cinquante  sui- 
vants  nous  trouvons  les  motifs  de  notre  esperance,  et 
dans  les  eiiupiante  derniers  ,  les  moyens  de  nous  avancer 
et  de  nous  perfeetionner  dans  lamour  de  Dieu.  Ce  com- 
mentate est  tine  explication  mystique  et  fort  succincte 
de  ees  saints  cantiques,  dont  l'auteur  choisit  seulement 
quelques  versets,  qui  lui  paroissent  avoir  plus  de  rap- 
jMjrt  a  son  plan  toucnant  Jesus-Christ,  ses  mysteres  et  son 
eglise,  qu'il  donne  comme  les  objets  de  la  foi,  de  1'espe- 
rance  et  de  la  charite. 

A  lasuitedueommentaire  sur  les  psaumes,  notre  auteur  ,  Cnquiemeliwrc 

1  •  1  »•!  ■  A  •        1         1         \  <     des  cummentaii'»-s 

oonneunessaidecequ  uauroitpufaire  dans  lememegout  8ur  \n  R0js. 
sur  trois  livres  de  Salomon,  les  Proverbes,  l'Ecclesiasteet 
le  Cantique  des  cantiques ;  dont  le  premier,  dit-il ,  nous  < 
anpelle  a  la  foi,  le  second  a  I'esperance,  le  troisiemea  la 
charite.  Mais  la  crainte  d'interrompre  la  suite  de  son  ou- 
vrage  1'empeche  d'entrer  dans  un  abime  si  profond,  et 
il  reprend  Texolication  des  Rois,  c'est-a-diredu  troisie- 
ine  et  du  quatrieme  livre ,  dont  il  n'explique  cependant 
qu'une  tres-petite  partie.  Cette  explication,  <qui  fait  le 
cinqtiieme  livre  des  commentaires  sur  les  Rois,  est  di- 
visee  en  trente-huit  chapitres.  Dans  le  trentieme,  il  fait 
voir  que  la  reponse  que  le  prophete  Elisee  fit  a  Naaman ,  Reg.  iv,  c.  5* 
qui  1  avoit  supplie  de  prier  le  Seigneur  de  lui  pardon- 
ner,  si ,  lorsque  le  roi  son  maitre  entreroit  dans  le  tem- 
ple deRemmon ,  pour  adorer  ens'appuyantsur  sa  main, 
il  s'inclinoit  lui-meme ,  lorsque  le  roi  s'inclineroit,  il  fait 
voir,  dis-je,  que  la  reponse  d'Elisee,  qui  lui  (lit,  Allczcn 
paixy  n'a  rien  de  contraire  a  ce  que  dit  saint  Paul  contre  1  Cor.  c  «. 
ceux  qui  setrouvoient  a  des  tablesoii  Ton  servoit  desvian- 
des  immolees  aux  idoles.  «  Le  prophete,  dit-il,  tranquil- 

«  lisa  par  sa  reponse  un  homme  de  bonne  volonte  II 

«■  ne  lui  permet  pas  d'adorer  Remmon  dans  le  temple  de 
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xh  sieclk.  a  Remmon,maisd'adorerDieu,quietantpartoutpouvoit 
«  etre  adore  dans  le  temple  merae  de  Remmon.  »  Apres 
avoir  concilie  quelques  autres  textes,  Rupert  fait  une  re- 
flexion fort  sensee  sur  les  paroles  et  l'exemple  de  l'apd- 
tre,  qui  nous  apprennent ,  dit-il,  a  discerner  les  circon- 
stances  oil  nous  devons  souffrir  pattern  men  t  la  commu- 
nion ou  la  societe  des  mediants,  et  quand  nous  devons 
avoir  la  prudence  de  les  eviter.  Ceux  qui  n'ont  pas  ce 
sage  discernement,  causent  sou  vent  du  scandale,  et  en- 
tretiennent  des  divisions  dans  l'eglise ,  narce  que,  quoi- 
qu'ils  aientdu  zele  pour  Dieu,  ce  zele  n  est  pas  selon  la 
science. 

cap.  33.  Le  miracle  que  Dieu  fit  en  faveur  d'&isee,  pour  le  de- 

livrer  des  mains  des  Syriensque  le  roi  avoitenvoyes  pour 
le  prendre,  et  ce  que  dit  le  saint  prophete  pour  rassurer 
Giezi  qui  en  etoit  effraye ,  donne  occasion  a  notre  auteur 
de  remarquer  ce  que  Dieu  fait  invisiblement,  dans  tous 
les  temps ,  a  l'egard  de  ses  ftdeles  serviteurs  contre  les 
ennemisdeleursalut,  et  en  faveur  de  l'eglise  contre  ceux 

Re«.  iv,  c.  6.  oui  attaquent  sa  doctrine :  Ne  craignez point,  dit  Elisee , 
ily  a  beaucoup plus  de  monde  avec  nous  qu'avec  eux. ... 
Le  Seigneur  ouvrit  les  yeux  a  ce  serviteur,  etilvit  autour 
une  multitude  de  chevaux,  et  de  chariots  de/eu. 
«  Disons  de  meme,  dit  Rupert,  lorsque  nous  sommes 
a  environnes  des  ennemis  de  Jesus-Christ,  soit  visibles, 
a  soit  invisibles;  disons  avec  foi,  dans  une  ferme  espe- 
«  ranee ,  et  nous  approchant  de  Dieu  par  la  charite :  Ne 
a  crains point,  mon  dme;  ne  craignez  point,  eglise;  ily 
a  a  beaucoup  plus  de  monde  avec  nous  qu'avec  eux.  Car 
«  sil  s'agit  a  un  combat  invisiblecontre  les  malms  esprits, 
a  le  Seigneur  est  avec  nous ,  l'armee  des  anges  est  avec 
a  nous, le  Saint- Esprit  est  avec  nous,  pour  combattre  et 
«  pour  nous  faireremporter  la  victoire  dans  ce  combatspi- 
a  rituel.  S'il  s'agit  decombattre  lesennemis  visibles  de  fe- 
«  glise  dans  la  personne  des  heretiques,  le  Seigneur  est 
«  aussi  avec  nous ,  lechoeur  des  apotres  est  avec  nous,  la 
«  multitude  des  patriarches  et  des  prophetes  est  avec 
«  nous,  l'armee  des  martyrs  est  avec  nous,  le  Saint- 
«  Esprit  avec  toute  l'Ecriture  sainte  est  avec  nous.  » 

Comm.  in  is.  Rupert  termine  son  explication  des  Rois  au  chapitre 
Mb. i.e. i.       quinzieme  du  quatrieme  livre,  e'est-a-dire  au  regne 
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d'Osias,  sous  lequel  Isaie  commenca  de  prophetiser. 
La  piete  chretienne,  dit-il  apres  saint  Jerome,  a 
toujotirs  regarde  ce  prophete  plutot  comme  un  evange- 
liste  que  comme  un  prophete;  car  il  rapporte  d'une  ma- 
niere  si  claire  les  mysteres  de  Jesus-Christ  et  de  reali- 
se, qu'il  ressemble  plus  a  un  historien  qui  rapporte  des 
evenements  passes,  qu'a  un  prophete  qui  annonce  des 
choses  a  venir.  Tie  commentaire  sur  Isaie  est  divise  en 
deux  livres,  dans  lesquels  l'auteur,  laissant  ce  qu'il  y  a 
d'historique  etde  moral ,  se  borne  a  chercher  les  preu\  es 
de  la  f'oi  en  Jesus-Christ,  selon  le  plan  qu'il  s'est  propose 
dans  cet  ouvrage.  II  nc  s'astreint  pas  meme  a  reeucillir 
exactement  tout  ce  qui  a  rapport  a  son  dessein;  e'est  pour- 
quoi  il  declare,  en  unissant,  qu'il  a  omis  plusieurs  traits  Lib.  a,  &  io. 
qui  out  un  rapport  bien  marque  a  la  f'oi  et  a  la  vocation 
des  Gentils.  On  pent  meme  dire  qu'il  en  a  omis  un  grand 
nombrequi  etoient  beaueoup  plus  propres  pour  son  des- 
sein que  ceux  qu'il  a  choisis ,  en  sorte  qu'il  paroit  qu'il 
avoulu  laisserceuxcjui  sont  si  clairs  etsi  sensibles,  qu'il 
n  est  pas  possible  d  y  meconnoitre  Jesus-Christ  et  son 
eglise. 

Ce  qu'a  fait  Rupert  sur  Isaie,  il  l'a  fait  sur  les  trois  Comm.  in  Je- 
autres  grands  prophetes.  Son  commentaire  sur  Jer^mie  est 
renferme  en  un  seul  livre,  quicontient  quatre-vingt-neuf 
chapitres.  Cette  prophetie  est  l'epoque  du'  commen- 
cement du  cinquieme  age,  et,  pour  parler  avec  l'auteur, 
elle  en  est  le  crepuscule.  Dans  le  premier  age,  avant  le 
deluge,  I'homme ,  commeun petit  enfant ,  est  laisse'  a  lui- 
meme,  sans  entendre  la  parole  de  Dieu.  Dans  le  second 
age,  commeun  enfant  qui  commence  a  marcher  eta  par- 
ler, il  recoit  les  premiers  elements  de  1' instruction  dans 
1 'alliance  que  Dieu  fait  avecNoe.  Dans  le  troisieme age, 
I'homme,  etant  comme  dans  1'adolescence,  recoit  la  pro- 
messe  d'une  heureuse  race  dans  Abraham,  et  dansMoyse 
1' instruct  ion  de  la  loi.  Dans  le  quatrieme  age,  comme  un 
jeune  homme  forme,  il  recoit  la  promesse  du  royaume 
de  Jesus-Christ.  Dans  le  cinquieme  age,  qui  est  comme 
1'age  parfait,  il  recoit  la  promesse  du  sacerdoce  de  Jesus- 
Christ.  C'est  en  cette  qua  lite  que  le  Messie  est  represente 
par  les  evenements  et  par  les  propheties.  II  est  vrai  que, 
dans  1'a^e  precedent,  Jesus-Christestdeja  annonce  comme 
pretre  eternel  selon  l'ordrede  Melchisedech ;  mais  dans 
celui-ci ,  la  cause  et  les  effets  de  son  sacerdoce  sont  re- 
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xu  siecle.  presentes  plus  clairement ,  et  le  temps  de  son  arrivee  de-  * 
termine  d  une  maniere  plus  fixe.  Ge  pretrequi  devoitde- 
livrer  les  hommes  de  leurs  peches,  est  un  vrai  Dieu, 
parce  qu  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  delivrer  des  peches. 
Ce  plan  est  tres-oeau.  II  seroit  a  souliaiter  que  fauteur 
eut  ete  aussi  heureux  dans  l'execution.  Mais  c'est  ce  que 
nous  ne  pouvons  point  dire.  Nous  y  reinarquons  seule- 
ment  quelques  endroits  assez  bien  traites. 

Jmin.  c.  i8.  LeS  reflexions  qu'il  fait  sur  ce  qui  se  passa  chez  le  po- 
tier  de  terre,  oil  le  Seigneur  envoya  Jeremie  pour  lui 

Comm.  c  10.  faire  entendre  sa  parole,  sont  solides,  judicieuses,  con- 
formes  a  la  doctrine  de  saint  Paul  et  de  saint  Augus- 
tin  sur  la  grace  et  la  predestination ,  et  propres  a  inspi- 
rer  rhumilite  chretienne.  Jeremie  setant  rendu  dans  la 
maison  du  potier,  le  trouva  qui  travailloit  sur  sa  roue. 
Dans  ce  moment  le  vase  qu'il  faisoit  de  l'argile  qu'il  te- 
noit  en  sa  main ,  se  rompit ,  et  aussitot  il  en  refit  un  au- 
tre, auquel  il  donna  la  forme  qu'il  lui  plut.  Alors  leSei- 
gneur,  adressant  la  parole  a  son  prophete,  lui  dit :  Mai- 
son d  Israel,  nepourrai-je  done  pas  J  aire  de  vous  ceque  le 
potier  Jait  de  son  argileP  car  vous  etes  dans  ma  main  ce 
quest  Vargile  dans  la  main  du  potier.  «  Voila,  dit 
«  Rupert  fi),  une  grande  instruction  pour  nous,  qui  nous 
«  apnrend  a  nous  tenir  dans  le  respect  et  dans  le  silence 
«  et  a  reprimer  notre  langue.  Dieu  est  le  potier  qui  nous 
«  forme,  etnous  sommesl  argile.Oui,  nous  sommes,  tant 
a  Juifs  que  Gentils,  une meme masse,  une  memeargile. 
a  N'ayons  done  pas  la  hardiesse  de  vouloir  sonder  les  ju- 
«  gements  de  Dieu  ,  et  de  trouver  a  redire  a  l'ouvrage  de 

Kom.  t.  «  notre  Cr  eaten  r.  L'apotre,  ce  vase  d' election,  sesertdecet 

«  exemplepournousmstruire avec force, etnousy renvoie 
«  pour  considereravecle  prophetequelleestla  puissance 
«  de  Dieu.  »  Apres  avoir  rapporte  les  paroles  de  saint 
Paul,ilcontinue  ainsi :  «  Pourparlerdelasorte,il  falloit 
«  que  l'apotre  fut  humblement  descenduenespritdansla 
«  maison  du  potier,  et  qu'il  eut  vu  que  toute  la  maison  d'ls- 
«  rael  etoit  de  l'argile  comme  toutes  les  a  litres  nations, 

(i)  Magnum  rtverentice  documentum,  magnum  et congruum  tacitur- 
nitatis  et  continents  lingua  instmmentum.  Deus  plastes  naster,  nos  au- 
tem  lutum.  Nos ,  inquam ,  omrws  tarn  Judeei  quam  Greed ,  una  majsa , 
unum  lutum.  Non  ergo  Dei  judicia  nos  audacter  dUcutiamus  ,  non 
figuli  nostri  digitos  reprehendamus.  Monet  hoc  vekementi  increpatwne 
apostolus t  vn*  electionis ,  etc. 
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«  et  que  Dieu,  qui  est  le  potier  qui  les  forme  toutes,  a  ti-  xn  siAcle. 

«  re  Abraham,  sans  quit  lui  dut  rien,  mais  par  sa  seule 

«  grace,  de  l'argile  de  la  Chaldee;  et  que  de  la  meme 

a  masse  d'argile  de  sa  posterite,  il  a  fait,  commeil  a  vou- 

«  In,  des  vases  de  misericorde,  des  vases  d'honneur  et 

«  de  grace.  Que  lui  devoit-il  (a  Abraham)  de  plus  qu'a 

a  toute  la  masse  d'argile  de  la  posterite  d'Adam?  » 

De  quatre-vingt-neuf  chapitres  sur  Jeremie,  notre  au- 
teur  nen  emploie  qu'onze  a  l'explication  des  prophe- 
ties;  le  reste  est  sur  les  lamentations.  II  y  rapporte  tout 
ce  que  dit  le  saint  prophete  de  la  prise  de  Jerusalem  par 
Nabuchodonosor,  au  siege  et  a  la  prise  de  cette  meme 
ville  par  les  Romains. 

I^e  commentaire  sur  Ezechiel  est  divise  en  deux  livres;  Commentaire»ur 
Les  Peres  ont  marque,  surtout  saint  Jerome  et  saint Ez*ch,e1, 
Gregoire,  que  ce  prophete  est  obscuret  difficile  a  enten- 
dre, speciaiement  la  vision  des  animaux  mysterieux,  et 
celle  de  1'edifice  du  temple  et  de  la  ville  de  Jerusalem. 
Rupert  s'arrete  particulierement  aces  visions,  parce  que, 
quoiqu'elles  aient  ete  expliquees  en  differents  sens  et 
fort  au  long  par  plusieurs  auteurs,  neanmoins,  dans  une 
matiere  si  relevee  et  si  obscure,  il  reste  touiours ,  dit-il, 
quelque  chose  a  dire  apres  les  autres  et  a  eclaircir.  Tout        ».  «■  » 
son  but,  comme  il  le  (lit,  dans  l'explication  de  la  vision 
des  animaux ,  est  d'y  decouvrir  la  gloire  de  la  sainte  Tri-    c.  18. 
nite ,  la  foi  en  Jesus-Christ  et  la  cloire  de  son  regne.  Mar- 
chant  sur  les  traces  des  saints  Peres,  qui  ont  explique 
cette  partie  de  1'Ecriture  avant  lui,  il  fait  aussi  ses  re- 
chercnes,  et  se  felicite  d'y  avoir  trouve  que  ce  saint  pro-    C  3i. 
phete,  dirige  par  le  Saint-Esprit,  n'y  a  pas  oublie  l'en- 
fantement  d'une  Vierge. 

Le  commentaire  sur  Daniel  est  renferme  en  un  seul  li- 
vre,  quoique  l'auteur  y  joigne  Aggee,  Zacharie  et  Mala- 
chie ,  cpii  sont  les  trois  derniers  parmi  les  douze  petits 
prophetes.  La  brievete  qu'il  s'est  prescrite,  ne  lui  a 
pas  permis  de  donner  des  explications  des  autres.  On  c.  19. 
peut  remarquer  dans  le  dix-neuvieme  chapitrede  ce  com- 
mentaire ce  que  dit  l'auteur,  que  le  Fils  de  Dieu  ne  se 
seroit  point  incarne,  si  Adam  n'avoit  point  peche. 

Enfin  Rupert  finit  la  seconde  partie  de  son  ouyrage  commentaire 
sur  la  Trinite  par  le  commentaire  sur  les  quatre  Evan-  »jir   '«  quatn- 
gelistes,  qu'il  renferme  en  un  seul  livre.  Jusqu'ici  Jesus- 
Tome  XI.  O  o  o 
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xii  sifecLE.  Christ  avoit  instruit  les  hommes  par  les  prophetes  qu'il 
c.  i.  leur  avoit  envoyes ;  mais  c'est  lui-meme  qui  va  leur  par- 

ler.  Sa  naissanceest  l'epoque  du  sixieme  age,  qui  repond 
au  sixieme  jour  de  la  creation  du  monde.  Notre  commen- 
tateur  s'attache  surtout  a  montrer  que  Jesus-Christ  est 
le  scul  vrai  roi,  mais  roi  dun  royaume  eternel.  II  est 
fort  court  dans  son  commentaire  sur  cette  partie,  la 
plus  precieuse  de  1'licriture  sainte,  et  n'explique  que 
quelques  endroits  du  saint  evangile,  ceux  apparem- 
ment  qui  lui  ont  paru  les  plus  propres  a  son  dessein, 
c'est-a-dire  a  etablir  la  royaute  spirituel  le  de  Jesus-Christ, 
par  laquelle,  d'esclaves  que  nous  etions  par  la  naissance 
que  nous  tirions  d'un  pere  esclave  du  peche ,  il  nous  a 
rendu  notre  liberte  et  notre  ancienne  noblesse ,  en  s'in- 
carnant  pour  nous. 

Trouieme  |»r-     La  troisieme  partie  de  l'ouvrage  sur  la  Trinite ,  dans 


tie  <Ju  cooimen- 


irT'Tri-  lacJueUe  l'auteur  traite  des  ceuvres  propres  du  Saint- Es- 
mii.  prit,  est  divisee  en  neuf  livres.  II  fait  voir  dans  le  pre- 

Lib.  i.e.  i.  mier  que,  Dieu  ayant  detourne  sa  face  de  dessus  les  en- 
fants  d'Adam,  a  cause  de  la  prevarication  du  pere, 
tous  sont  morts  dans  Tame  et  dans  le  corps,  et  que 
cette  double  mort  est  la  punition  du  peche :  mais  il  faut 
aussi  croire  et  se  rapDeler,  avec  toutes  sortes  d'actions 
de  graces ,  que  Dieu ,  a  cause  de  la  justice  d'un  seul,  Je- 
sus-Christ, a  envoye  son  Esprit,  qui  nous  a  crees  de  nou- 
veau  et  a  renouvele  la  face  de  la  terre.  «  II  faut,  dit-il, 
«  reconnoitre  dans  le  don  de  cette  double  grace,  la  gloire 
«  d'une  double  vie;  car  dans  le  moment  que  l'liomme 
«  croit  en  Jesus-Christ  et  qu'il  recoit  le  sacrement  de 
«  bapteme ,  Dieu  envoie  son  Saint-Esprit ,  et  il  est  cree , 
a  de  sorte  que,  la  vieillesse  du  peche  etant  detruite,  il 
«  devient  une  nouvelle  creature  quant  a  1'ame;  et  de 
«  plus,  la  face  de  la  terre  sera  renouvelee ,  c'est-a-dire 
«  aue  le  corps  terrestre  qui  a  vicilli  et  est  mort  a  cause 
«  au  peche,  sera  renouvele  au  dernier  jour,  qui  sera  ce- 
«  lui  de  la  resurrection.  » 

Ce  double  renouvellement  de  1'ame  et  du  corps,  ou 
cette  double  resurrection  des  morts,  estle  sujet  que  Ru- 
pert se  propose  ici  d'examiner  et  de  traiter,  a  la  gloire 
du  Saint-Esprit  qui  donne  la  vie  a  nos  ames ,  et  qui  la 
rendra  a  nos  corps. 

c-  »•  La  veritable  maniere  de  considerer  cette  grace,  est  de 
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connoitre  d'abord  Jesus-Christ  fait  honime,  I'auteur  et  xii  sikclk. 

le  distributeur  de  la  grace,  le  mediateur  entre  Dieu  et 

les  hommes.  C'est  en  suivant  cette  idee  que  notre  au- 

teur  s'appliuue  a  faire  voir  dans ce  li\re,  que  I'ouvra- 

ge  du  Saint-Esprit  le  plus  grand,  le  plus  excellent,  en 

un  mot  le  plus  parfait,  est  la  formation  de  Jesus-Christ 

comme  homme.  C'est  par  ce  moyen  que  Dieu  nous  a  de- 

livres  de  la  captivite  oil  nous  etions  reduits;  qu'il  a  re- 

pandu  surnousses  graces, et  qu'il  nous  comblera  un  jour 

degloire.Ilprouve  aussi  queleSaint-Espritest  latroisieme 

personne  de  la  Trinite,  distinguee  du  Pere  et  du  Fils,      ^     ^  fi  ^ 

quoique dememe nature, qu'ilprocede du Pere etdu  Fils,  ,3'4' 

qu'il  fear  est  coeternel ,  consubstantiel,  vraimentDieu.il    C  »o. 

Ijarle  de  l'apparition  du  Saint-Esprit  en  forme  de  co- 
ombe,  et  rend  raison  pourquoi  il  a  choisi  cette  forme 
plutotqu'une  autre.  II  compare  levieil  homme  et  le  nou- 
veau,  et  fait  voir  la  difference  de  l'un  et  de  1'autre,  en 
rapportantcequien  estditdansl'Ecriture  sainte.  «  C'est   G.  M- 
«  une  chose  certaine,  dont  personne  ne  pent  douter, 
«  que  tons  les  saints  ties  sieeles  passes,  (lej)iiis  l  origi- 
«  ne  du  monde,  out  ete  purifies  de  leurs  peel  u  s  dans 
«  le  Saint-Esprit,  dans  l'eau  et  dans  le  sang  qui  a  coule 
«  du  cote  de  Jesus-Christ.  »  Cestcequi  lui  fait  dire  plus    Cap. 17. 
bas,  que  «  tous  les  saints,  jusqu'a  saint  Jean,  sont  morts 
o  avant  que  d 'avoir  recu  la  remission  de  leurs  peches, 
«  parce  qu'apres  l'avoir  attendue  longtemps,  ils  ne  font 
«  recue  enfin  que  dans  la  seule  passion  de  Jesus-Christ. 
«  Ils  etoient  fermesdans  la  foi,  puissants  en  miracles,  ils 
a  avoientledondeprophetie;etcependantilsetoienttous 
«  retenus  dans  l'enfer,  a  cause  du  peche  originel  (1).  » 
Celui  qui  parle  de  la  sorte  n'attribuoit  pas  a  la  cir- 
concision  le  pouvoir  de  remettre  le  peche  originel.  Selon   C.  j8. 
Rupert,  la  aivision  des  dons  du  Saint-Esprit  vient  de 
ce  qu'il  procede  du  Pere,  et  la  grace  de  la  remission  des 
peches  vient  de  ce  qu'il  procede  du  Fils. 

A  la  fin  de  ce  premier  livre  desceuvres  du  Saint-Esprit, 
il  donne  le  plan  des  ;t litres,  dans  lesquels  il  se  propose    c.  li. 

( 1 )  Omnes  enim  usque  ad  J  am  mem  prius  mortui  sunt,  quant  accepe- 

rint  remissionem peccatorum .  Hanc  enim  diu  expectatam  in  sola  tandem 
Christi  passione  acceperunt.  Fide  fortes,  miraculis  potentes ,  prophe- 
tica  gratia  pollentes  Juerunt;et  tamen  omnes  apud  inferos  detinebantur, . 
propter  originate  peccatum . 

O  O  O  ij 
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xu  siecle.  de  traiter  des  sept  dons  du  Saint-Esprit :  ainsi  ces  sept 
dons  font  la  matiere  de  la  troisieme  partie  du  traite  de 
la  Trinite  et  de  ses  aeuvres;  comme  les  sept  jours  de  la 
creation ,  qui  sont  les  aeuvres  du  Pere,  ont  fait  celle  de 
la  premiere  partie;  et  les  sept  ages  du  monde,  qui  sont 
les  oeuvres  du  Fils,  ont  fait  celle  de  la  seconde, 

L esprit  de  Sagessc  fournit  la  matiere  de  deux  livres, 
qui  sont  le  second  et  le  troisieme.  Dans  le  premier  ou 
le  second,  il  fait  voir  que  Jesus-Christ  comme  homme 

c.  a.  areculaplenitudedelasagesse;  quelasagessedece  monde 

est  opposee  a  celle  qui  vient  du  Saint-Esprit ;  que  Tu- 
ne renverse  l'ordre,  et  que  1'autre  I'etablit.  Rupert  ex- 
plique  dans  ce  livre  quelques endroits  de  Job,  qui,  par 
sa  patience  dans  ses  souffrances,  a  ete  la  figure  de 

c.  i,  4,  etc.  celle  de  Jesus-Christ.  Cela  lui  donne  occasion  de  parler 
de  ce  saint  homme,  ce  qui  est  d'autant  plus  agreable 
pour  lui ,  qu'il  avoit  regret  de  n'en  avoir  pas  encore  fait 
mention  en  parlant  des  patriarches,  des  prophetes  et  des 
rois,  qui  ont  ete  les  figures  et  les  vives  images  de  Jesus- 
Christ.  Job,  en  maudissant  le  jour  de  lanaissance,  mau- 

c.  7.  dit  le  peche  du  premier  homme.  Notre  auteur  temoigne 

avoir  puise  une  partie  de  ce  qu'il  dit,  dans  les  explica- 
tions de  saint  Gregoire.  E  suit  le  sentiment  de  ce  saint 

c.  17  pape  en  parlant  de  la  femme  pecheresse,  qu'il  confond 

avec  Marie-Madeleine  et  Marie  soeur  de  Marthe  et  de  La- 

c.  18.  7-are.  Apres  avoir  remarque  que  Marie ,  qu'il  pretendetre 

la  femme  pecheresse,  eut  l'avantage  devoir  Jesus-Christ 
apres  sa  resurrection  avant  tous  les  apotres,  que  saint 
Pierre  qui  l'avoit  renie  eut  aussi  cet  avantage  sur  saint 
Jean ,  le  disciple  bien-aime;  il  ajoute  que  l'esprit  de  sa- 
^esse  a  voulu  parla  inspirerdela  confianeeaux  pechenrs, 
fortifier  les  foibles,  et  leur  donner  des  armes  pour  faire 
violence  au  ciel  :  mais  sa  sagesseeclate  encore  davantage 
en  ce  qu'il  a  permis  queceux  auxquels  il  vouloit  faire  oe 
si  grandes  faveurs,  et  qu'il  avoit  predestines  avant  tous 
lessiecles,  tombassent  dans  desi  grands  a bimes  de  cri- 
mes. Quel  fruit,  quelle  utilite  ne  devons-nous  pas  en  ti- 
rer? 

Rupert  exnlique  ici  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs,  que 
quoique  touslesapotresaient  re^u  en  commun  le  pouvoir 
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de  lier  el  tie  delier  les  pecheurs,  cependant  saint  Pierre 
a  etc  favorise  d  un  privilege  part irnliei-,  parcequ'il  avoit 
le  premier  con  f  esse  hi  <li\  inite  de  Jesus-( ihi  ist,  Ce  privi- 
lege partieulier  aeeorde  a  saint  Pierre,  eonsiste  en  ce 
que  siiint  Pierre  etoit  destine  a  etre  le  prinee  des apoti vs. 
prnteejM  tptippe  oposto/orunt  destinotus  fmrot ;  il  devoit 
recevoir  specialement ,  011  il  avoit  deja  recu  line  grande 
puissance  (pie  Jesus-Christ  lui  avoit  donnee,  en  lui  di-  lfatih.16. 

-.ant  :  /  ous  c'tcs  hcureiuv ,  Simon,  fils  de  Jona  et  moi 

je  vans  (lis  que  Tons  c'tcs  Pierre,  et  sue  eette  pierre je  hdti- 
rai  mon  €gUM,  etc.  Rupert  rapporte  encore  ce  que  Je-  |Joao.  u. 
Mis-Christ  dit  apres  sa  resurrection  an  menie  apotre  :  Si- 
mon,    m'aimcz-Tous  plus  que  ceu.v-la.'  Puissez  nics 
ngncauA  ,  paissez  mes  brcbis ;  puis  il  continue  ainsi  : 
a  Les  empereurs  chretiens  et  les  princes  de  leglise,  toil- 
et des  surl'autoi  ite  de  eette  Write  evangelique ,  taU  et 
a  tanta  pneeunte  evangelica?  veritatis  auctoritate ,  out 
<(  etahli   longtemps  apres,  .  par  une  loi  iinmuaMe, 
«  que  comine  tons  les  gouverneurs  et  les  juges  obeis- 
«  sent  a  l'enipereur,  de  nieme  tons  les  prelats  (les  autres 
« ■  14 1 i ses  seroient  soumis  a  Pierre  et  an  pontife  roniain 
«  a  cause  de  rexcellence  de  sa  dignite.  Voila  un  grand 
«  honneuret  une  grande  ele\ation  :  mugnus  honor,  gran* 
«  ilis  celsitudo.  »  Les  Cypriens,  les  Basiles  et  les  autres 
Peres,  surtout  dans  les  premiers  sieeles  de  leglise,  n'ont 
pas  en  une  telle  idee  du  privilege  partieulier  de  saint 
Pierre;  les  papes  nieme  les  plus  saints,  tels  que  saint 
Gregoire  le  Grand,  ne  1'ont  point  cue,  et  ils  out  etebien 
eloignes  de  eroire  qu'ils  etoieut  par  leur  place,  et  en  ver- 
tu  du  privilege  aeeorde  a  saint  Pierre,  aussi  eleves  au- 
dessns  des  suecesscurs  des  autres  aj)6tres,  que  les  empe- 
reurs et  les  rois  le  sont  au-dessus  (les  gom  erneurs  et  des 
juges. 


Reconnoissons  done  les  prerogatives  reelles  de  saint 
Pierre,  rpii  ontpassea  ses  successeurs;  reconnoissons  sa 
primaute  de  droit  divin;  mais  pardons-nous  de  degrader 
ses  coll egueset  ses  freres  dans  1  episcopat,  gardons-nous 
de  croire  que  ceux-ci  lui  doivent  la  memc  soumission  et 
la  meme  obeissance  que  les  gouverneurs  et  les  juges  la 
doivent  aux  empereurs  et  aux  rois.  Rupert  semble  adou- 
cir  un  peu  ce  qu'il  a  avance,  en  ajoutant  que  celui  qui  a    c.  »8. 


4y8  RUPERT, 
xh  sifecLE.  confere  une  si  haute  dignite  a  saint  Pierre,  lui  a  donne 
cet  avertissement  :  Que  celui  qui  est  parmi  vous  le  plus 
grand,  dcvienne  commele  moindre,  et  celui  qui  gouverne, 
comme  celui  qui  sert.  Le  but  de  l'auteur,  dans  ce  cha- 
pitre,  est  de  montrer  que  Dieu  n'apermis  la  chute  £nor- 
me  de  saint  Pierre  nue  pour  le  tenir  dans  Thumilite, 
dans  le  haut  degre  d  elevation  ou  il  avoit  dessein  de  le 
placer,  et  pour  donner  dans  sa  personne  a  tous  ceux  qui 
sont  eleves  au-dessus  des  autres,  un  exemple  frappant 
qui  leur  apprit  a  etre  humbles,  et  a  supporter  avec  oonte 
et  compassion  les  foiblesses  de  ceux*  qui  sont  sous  leur 
conduite. 

Lib.  m,  c.  i.  Dans  le  troisieme  livre,  qui  est  le  second  sur  1'esprit 
de  Sagesse ,  Rupert  traite  aes  deux  grands  sacrements 

Sar  lesquels  nous  sommes  renouveles  selon  le  modele 
e  1'homme  nouveau ,  et  que  le  meme  esprit  de  sagesse 
fait  couler  sur  nous  de  la  fontaine  desa  passion.  Cesdeux 
grands  sacrements  sont  le  Bapteme  et  1  Eucharistie,  qui 
sontVun  etl'autre  si  necessaires  au  salut,  que  le  royau- 
medes  cieuxestfermcpourqniconquenelesrec,oit  point. 
Cetroisieme  livre estcomme  un  traite  abrege  decesdeux 
c.  3.  sacrements.  II  y  montre  la  necessite  du  bapteme  de  Jesus- 

Joan,  i  rp.r.  5.  Christ,  sa  difference  d'avec  celui  de  saint  Jean;  puis  il 
explique  ce  que  saint  Jean  entend  par  les  trois  qui  ren- 
dent  temoignage  sur  la  terre,  I 'esprit ,  I'eau  et  le  sang.  II 
tire  la  preuvede  ladiviriitede  Jesus-Christ,  desonincarna- 
tion ,  de  la  necessite  du  bapteme  et  de  ses  efTets ,  de  ce 
qu'ajoute  le  meme  apotre,  anil  yen  a  trois  qui  rendent 
temoignage  dans  le  del,  le  Percy  le  V erbe  et  le  Saint-Es- 
prit. 

c.  18.  A  cessix  temoins  il  en  ajoute  un  septieme,  qui  est, 

dit-il ,  le  sacremcnt  du  corps  etdu  sang  de  Jesus.  II  n  est 
pas  possible  deparlerd'une  maniereplusclaireet  plusor- 
thodoxesur  la  presence  reelle  de  Jesus-Christ  danscetau- 
gustesacrement,  que  le  fait  Rupert  dansles  chapitres  18, 
20,  21 , 512,  23,  24.  S'il  se  trouvoit  quelqu'un  qui,  apres 
avoirluces  chapitres,  eut  encoredes  doutes  sur  lapurete 
r,eri>  Apoi  ^e  ^a  ^e  ^uPer^ ,  on  peut  dire  apres  D.  Gerberon,  que 
Rup.  p.  133.  la  terre  est  chancelante  pour  un  tel  homme,  et  le  soleil 
couvert  de  tenebres.  Si  Ruperti  fides  vel  dubia  *vel  obs- 
cura  cut  videtur,  ipsisane  terra  nut  at,  etsol  tenebras  ha- 
bet. 
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Non  content  d'avoir  etabli  la  foi  de  leglise  snr  la  pre-  xn  sieclk. 
sence  reelle,  dans  le  chap.  21 ,  et  dans  les  antres  que 
Jious  avons  cites,  il  la  defend  contre  ceux  qui,  abnsant 
d  un  texte  de  saint  Augustin,  y  donnoient  atteinte,  et 
fait  voir  qifils  out  nial  pris  le  sens  des  paroles  de  ce 
saint  docteur.  «  lis  ont  cru,  dit-il,  que  saint  Augustin  Cm. 
«  a  avance  que  ce  n'est  point  le  corps  ou  le  san^  de 
«  Jesus-Christ  que  recoivent  les  indignes;  et  qii'ainsi, 
«  selon  le  sentiment  de  ce  grand  docteur,  ce  que  nous 
«  recevons  visiblement  a  la  table  du  Seigneur  n'est  pas 
«  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ,  mais  seiilenient  la 
«  figure  de  son  corps  et  de  son  sang.  II  n'a  point 
«  dit  cela,  et  il  ne  l'a  point  pense  :  Hoc  ilk  non  dixit. 
«  II  n'a  pas  coutume  d'etre  contraire  a  Jesus-Christ. 
«  Or  Jesus-Christ,  parlant  par  lui-meme,  adit  :  Ceci 
«  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang;  et  parlant  par  son 
«ap6tre,...  \\  a  dit,  Quiconquc  mange ra  indigncment 
«  le  pain  flu  Seigneur  et  boira  indignement  le  calice  du 
«  Seigneur,  se  rcndra  eoupablc  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 
«  gncur;....  car  celui  qui  le  mange  et  lelx>it  indignement 
«  mange  et  boit  sa  condamnation.  II  ne  dit  pas,  celui 
«  qui  mange  et  boit  indignement,  mange  du  pain  sim- 
«  pie  etcomnnin,  et  boit  du  vin  tel  qu'il  etoit  avant  lacon- 
^•'(•ratioii ,  mais  il  se  rend  coupable  du  corps  et  du 
«  sang  du  Seigneur;  il  boit  el  mange  sa  propre  condam- 
«  nation,  ne  discernant  pas  le  corps  du  Seigneur.  »  Ru- 
pert explique  ensuite  quel  est  le  sens  des  paroles  de  saint 
Augustin,  en  distinguant  avec  Jui  le  sacrement,  de 
reflet  du  sacrement.  «  Celui,  dit-il,  qui  s'en  appro-. 
«  che  indignement,  ne  partieipe  point  aux  souffrances 
«  de  Jesus-Christ ;  il  ne  recoit  point  par  la  bouche  de  Tame 
«  ce  qu'il  recoit  par  celle  du  corps,  et  c'est  en  cela  ineme 
«  qu'il  en  est  indigne.  Ce  sacrement  visible  est  done  le 
a  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ  qu'il  recoit;  car  son 
«  indignite  n'aneantit  pas  la  dignite  d'une  telle  conse- 
«  cration ;  mais  il  ne  reeoit  pas  l'effet  du  sacrement,  par- 
te ce  qu'il  ne  considere  point  la  passion  de  Jesus-Christ 
«  avec  un  coeur  et  unefoi  qui  opere  par  la  charite.  C'est 
«  pourquoi  il  ne  recoit  pas  1'efiet  de  ce  meme  sacrement 
«  de  maniere  que  le  corps  de  Jesus-Christ  soit  livreetson 
a  sang  repandu  pour  lui,  afin  d'obtenir  la  vie  eternelle 
4i  et  de  ressusciter  an  jour  du  jugement;  mais  ce  qu'H 
«.  recoit  opere  en  lui  un  effet  tout  contraire,  en  ce  qu'il 
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siHCLExn .  «  se  rend  coupable  du  corps  et  du  sang  de  Jesus-Christ, ' 
«  et  qu'il  mange  et  boit  sa  condanination.  »  Comment 
un  auteur  cjui  tient  un  pared  langage,  et  qui  combat  si 
fortement  1  erreur  de  ceux  qui  pretendent  que  le  corps 
et  le  sang  de  Jesus-Christ  ne  sont  qu'en  figure  dans 
I'Eucharistie;  comment,  dis-jc,  un  tel  auteur  a-t-il  pu 
etre  accuse  par  Bellarmin  et  a  autres encore,  d'avoir  des 
sentiments contraires  a  la  foi  de  leglise  sur  la  presence 
reelle? 

<:.  »3.  Chacun  doit  s'eprouver,  comme  le  dit  l'apotre ,  pour 

manger  ce  pain  et  Loire  ce  calice ;  car  on  ne  doit  pas  don- 
ner  un  si  grand  sacrement  a  ceux  qui  en  sont  indignes. 
Lorsque  nous  tenons  ce  langage,  la  pi u part  sont  trou- 
bles ,  les  uns  parce  que  leur  conscience  leur  reproche  des 
fautes;  d'autres,  parce  que  l'liumilite  chretienne  leur  fait 
croire  qu'ils  sont  indignes  d'un  si  grand  mystere.  Mais 
il  y  a  une  grande  difference  entre  se  regarder  soi-meme 
indigne,et  etre  juge  tel  par  d'autres.  Quiconcnje  consi- 
dere  la  grandeur ae  ce  sacrement,  a  raison  de  s  en  croire 
indigne,  et  il  est  louable  d'avoir  ce  sentiment;  car  qui 
(>  »4-  peut  se  glorifier  d'avoir  le  coeur  pur?  C'est  de  ceux-la 

que  l'apotre  dit,&'  nous  nous  jugions  nous-memes, 
nous  tie  serious  point  juges.  Jesus-Christ  a  dit :  (yeluiqui 
croira  et  sera  baptise,  sera  sauve;  il  a  dit  aussi ,  Celuiqui 
mange  ma  chair  et  boit  mon  sang ,  a  la  vie  eternelle. 
c  ,5  Cela  montre  les  effiets  et  la  necessite  des  sacrements  du 

baptemeet  del'eucharistie.  lis  sont  institues  pour  effacer 
le  double  peche  que  notre  premier  pere  commit  en  vio- 
Jantle  commandement  de  Dieu.  II  falloit  un  double  re- 
mede  a  un  double  mal,  guerir  l'orgueil  par  l  humilitt*,  et 
le  vice  de  la  gourmandise  par  l'antidote  d  une  meilleure 
r  ifi  nourriture(  i ).  La  premiere  resurrection  est  d'etre  baptise 

au  nom  duPere,  du  Filset  du  Saint-Ksprit ,  et  ensuite 
de  manner  le  corps  et  de  boire  le  sang  du  Seigneur. 
c-  *7  Mais,  puisqu'en  renaissant  par  le  bapteme  en  Jesus,  nous 

sommes  delivres  de  la  faute  de  notre prem ier pere  ;pour- 
quoi,  dira  peut-etre  quelqu'un,  portons-nous  encore  la 

( i )  Si  quaritis  cur. . . .  utrumque  sacramentum  ad  salutem  rteccessariunt 
sit  homitiiy...  videlicet  quia  peccatum  ab  homine  duplex  commissum 
est.  Alteram  siquidem  superbue,  alterum  fuit  gula....  Igitur  quia  con- 
geminatum  fuit  peccatum,  rede  congeminatum  est  et  sacramentum. 
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peine  de  son  peche?pourquoi  mourons-nous?  ponrquoi  xu  S1^CLE 
ne  passons-nous  pas  de  cette  vie  a  une  meilleure,  sans 
eprouver  la  peine  de  la  mort?  C'est  que  Dieu,  par  un 
effet  non-sen  lenient  de  sa  justice  T  mais  encore  de  sa  mi- 
sericorde,  en  remettant  le  peche  d'Adam  a  celui  qui  re- 
cpit  le  bapteme,  ne  le  dispense  pas  de  la  peine  de  mort 
a  Iacnielie  il  a  condamue  le  premier  peeheuret  toute  sa 
posterite.  C'est  par  une  sage  providence  que  Dieu  a  im- 
pose a  l'homme  une  peine  si  propre  a  confondre  son 
orgueil.  C'est  meme  un  effet  de  sa  misericorde;  car  si 
Dieu  avoit  permis  que  nous  fussions  immortels  apres  le 
peche,  nous  serionssemblables  au\ demons,  parce  qu'il 
yauroit  pour  nous  une  eternite  miserable,  ou  une  Mi- 
sere  eternelle  (i). 

Dans  le  quatrieme  livre  de  la  troisieme  partie,  Rupert  La».  »*.  c.  i. 
traite  de  t esprit d' Intelligence.  Qui  sont  ceux ,  dit-il ,  qui 
recurent  cet  esprit,  eta  qui  Dieu donna-t-il  1'intelligence 
des  Ecritures?  Ce  sont,  non  des  orateurs,  mais  des  pe- 
cheurs;  non  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  mais  des  gens 
simples  et  sans  lettres.  II  parle  ensuite  du  chan^ement 
admirable  que  le  Saint-Esprit  opera  dans  les  apotres  le 
jour  de  la  Pentecote.  Pour  donner  une  idee  de  I'anondaii- 
ee  dejumieres  qu'ils  recurent  en  ce  jour,  de  ('intelligence  c.  \  et  M-q. 
des  Leritures  et  de  la  connoissance  de  toute  verite  <ju'ils 
acquirent,  il  rapporte  l'explication  que  saint  Pierre  don- 
na des  paroles  du  prophete  Johel  dans  la  premiere  instru- 
ction qu'il  fit  an  peuple  immediatement  apres  la  des- 
centeduSaint-Flsprit.  Entrantdansun  plus^rand  detail, 
il  fait  voir  par  Texeniple  de  ceux  des  apotivs  < jui  ont 
ecrit,  comme  saint  Jean,  saint  Mathieu,  saint  Jacques, 
saint  Jude,  quelle abondance  de  grace  et  de  lumieresils 
ont  recue  pour  1' intelligence  des  saintes  Ecritures. 

Quant  a  saint  Paul,  ee  vase  d  election,  il  est  \  rai  que    c.  18. 
ee  nYtoit  pas  un  homme  sans  lettres,  puisqu'il  avoit  »  tc 
iustruit  parGamaliel,  comme  il  nous  l  ;tpprend  lui-meme;    Act.  h;  Gal. 
maiscefut  par  une  revelation  particulierede  Jesus-Christ, 
et  non  par  le  ministere  d'aucun  homme,  qu'il  recut  I  'in- 
telligence du  sens  spirituel  dela  Ioiet  l'evangile  de  Jesus- 


(i)  Si  enim  post  peccaium  vivere  vita  corporis  et  immortales  esse 
permissi  fuissemus ,  damonibus  similes  essemus ,  quia  nobis  erque  ac 
illis  misera  cr term tas  ,  vel  orterna  esset  mi seri a. 
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xu  sifecLE.  Christ.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  parmi  les  apotres,  lorsqu'ils. 

recurent  la  grace  de  rapostolat  et  1  intelligence  des 
Ecritures  par  1'efTusion  du  Saint-Esprit,  cette  raeme 
c.  10  et  §«q.      grace  lui  a  ete  conferee  avec  abondance.  Cest  ce  que  notre 
auteur  fait  voir,  en  choisissant  parmi  ses  lettres  cclle  qui 
est  adressee  aux  Romains,  pour  decouvrir  les  tresors  de 
sagesse  et  de  science  que  le  Saint-Esprit  a  mis  dans  ce 
vase  d'election.  Nous  ne  nous  etendrons  point  sur  ce  que 
dit  Rupert  de  cette  admirable  lettre,  mais  nous  ne  pou- 
vons  nous  dispenser  de  rappeler  ici  une  judicieuse  re- 
flexion qu'il  fait  dansle  neuvieme  chapitre  de  ce  meme 
livre,  sur  la  certitude  que  nous  devons  avoir  de  tout  ce 
qu'ont  dit  les  ecrivains  sacres :  «  Ces  ecrivains  ayant  ete 
a  instruits,  dit-il,  non  par  les  hommes,  mais  par  TEsprit 
«  saint,  par  l'esprit  d' intelligence,  qui  leur  a  decouvert 
«  d'une  manieie  admirable  le  tresor  des  Ventures,  nous 
«  recevons  et  nous  ecoutons  leurs  paroles  comme  sorties 
«  de  la  bouche  de  Dieu ,  et  nous  regardons  comme  on 
«  crime  de  douter  d'aucune  des  choses  qui  out  ete  ecrites 
«  parceux  auxquels  ce  feu  sacre  a  donneun  coeur  intel- 
«  li^ent  et  une  langue  savante.  »  Ce  que  dit  ici  Rupert, 
ill'etend,  non-seulement  a  tous  les  apotres quiontecrit, 
mais  encore  aux  patriarches  et  aux  prophetes,  auxquels 
la  parole  de  Dieu  a  ete  adressee  sans  la  mediation  d'aucun 
horn  me.  «  Pour  ce  qui  est  de  tous  les  autres  ecrivains  (jui 

<  ne  sont  point  de  ce  nombre ,  et  qui  n'ont  pas  ete  in* 
«  struits  comme  eux  immediatement  par  le  Saint-Esprit, 
«  iltemoigne qu'il necroit ce qti'ils disentqu'autantquils 

<  appuient  ce  qu'ils  avancent  de  l'autorite  des  premiers, 
c  oupar  quelque  raison  solide,  et  non  pas  seulement 
«  parce  qu  ils  1  ont  dit  et  parce  mi'ils  ont  ete  d'un  tel 
«  sentiment » .  II  repete  encore,  en  tinissant,  ce  qu'il  a  de- 
ja  dit,  qu'il  regarde  comme  un  crime  de  douter  de  la 
moindre  chose  dece  qui  a  ete  ecrit  par  les  ecrivains  sacres : 
Istis  igitur  scripturis  populorum,  scripturis  principum, 
scilicet  prophetarum  atque  apostolorum ,  ita  per  omnia 
credimus,  tit  dubitare  (juidquam  de  Mis  arbitremur  ne- 
farium,  eta  fide  Cliristi  alienum.  II  compte  cina  apotres 
qui  ont  ecrit,  saint  Pierre,  saint  Jean,  saint  Jacaues, 
saint  Mathieu ,  saint  Jude,  auxquels  il  joint  saint  Marc 
et  saint  Luc. 

L'esprit  de  Conseil  fait  la  matiere  du  cinquieme  livre, 
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dontl/auteur  a  trace  le  plan  en  ces  termes,  a  la  fin  du  xu 

premier  livre  de  la  troisieme  partie  de  1'ouvrage  sur  la 

Trinite :  « II  nous  faut  glorifier  le  Saint-Rsprit  de  eonseil , 

o  dans  l'aveuglement  oil  est  tomhe  Israel  jusqu'a  ce  que 

«  la  plenitude  des  nations  fut  entree,  et  dans  la  destruc- 

«  tion  du  temple  de  l'ancien  culte  qui  a  ete  renverse ,  afin 

«  qu'il  n'arretat  pas  le  progres  rapide  de  l'evangile.  » 

Rupert  execute  ce  plan  dans  les  reflexions  qu'il  fait  sur 

les  jugements  de  Dieu ,  dont  les  desseins  sont  terribles 

sur  les  enfants  des  hommes.  C'est  ce  qui  paroit  d'une 

man i ere  si  frappante  dans  la  reprobation  des  Juifs  et  la    Li*,  y,  c.  i. 

vocation  des  Gentils. 

Notre  auteur  distingue  deux  sortes  de  eonseil  :  Tun,  c.3. 
dont  Dieu  daigne  se  servir  pour  sa  gloire  en  faveur  des 
hommes;  l'autre,  dont  les  hommes  se  servent  pour  la 
loire  deDieu  etpour  leur  salut.  II  donne  pourexemple 
e  la  premiere  espece  de  eonseil ,  ce  que  Dieu  a  fait  en 
abolissant  la  circoncision,  la  loi  de  Molse  avec  toutes  ses 
ceremonies,  et  autres  cboses  qu'il  avoit  etablies  et  qu'il 
avoit  bien  voulu  agreer  pendant  un  temps.  L'exemple 
de  la  seconde  espece  de  eonseil  est  tire  de  ce  que  font 
lespersonnes  qui,  non  contentcs  des'abstenir  des  choses 
illicites,  renoncent  encore  a  celles  qui  sont  permises. 
Telles  sont  les  vierges  chretiennes,  qui  vivent  selon  le 
eonseil  o^ue  saint  Paul  leur  donne.  Tels  sont  ceux  qui, 
aspirant  a  la  perfection ,  vendent  tout  leur  bien  et  le  dis- 
tribuent  aux  pauvres,  pour  suivre  Jesus-Christ.  Apres 
avoir  ainsi  distingue  les  deux  sortes  de  eonseil ,  Rupert,  C.4. 
sattachantala  premiere,  parle  du  jugement  terrible  que 
Dieu  a  exerce  en  reprouvant  un  peuple  cheri ,  pour  lui 
substituer  les  Gentils ;  en  renfermant  tous  les  hommes 
dans  l'incredulite ,  pour  repandre  ensuite  sa  misericorde   c  5. 
sur  tous.  «  Que  veulent  dire  ces  paroles  :  Dieu  avou- 
«  Lu  que  tous f usscnt  crweloppes  dans  l'incredulite,  pour 
«  exercer  sa  misericorde  envers  tous,  sinon  que  Dieu    Rom.  xi,  c.  1. 
«  a  regie  les  choses  de  maniere  que  personne  ne  futsau- 
«  ve  que  par  misericorde ,  et  que  par  ce  moyen  tous  fus- 
«  sent  delivres  du  glaive  malin  (le  Torsiied?  Cela  con- 
«  venoit  a  notre  miserable  condition,  afin  que  toute  oc- 
«  casion  de  nous  enorgueillir  fut  otee  ,  parce  que  TAnge 
«  est  tombeparlorgueil,  et  qu'apres  la  chute  de  TAnge, 
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xii  sitcLE.  «  l'homme,  cree  a  1'image  de  Dieu,  est  encore  tombe  par 
«  I'orgueil.  Dieu  voulant  done  oter  a  l'homme  toute  oc- 
«  casion  de  se  glorifier,  a  reiete  le  peuple  meme  qui  se 
«  glorifioit  d'etre  la  race  d'Abraham  ( i ).  » 

On  voit  par  la  que  le  dessein  de  Dieu  dans  toute  sa 
conduite  a  regard  des  hommes  est  de  leur  oter  tout  pre- 
texte  de  s'elever  d'orgueil ,  afin  que  le  vase  d'argile  n'ait 
pas  la  hardiesse  de  dire  au  potier,  Pourquoi  m'avez-vous 
Fait  ainsi? 

c.  6, 7 ,  eir.  Lorsque  la  plenitude  des  Gentils  est  entree  en  recevant 

l'evangile,  le Saint-Esprit  les  a decharges  du  pesant  joug 
des  ceremonies  de  la  loi  de  Moise ;  et  il  convenoit  en  et- 
fet  que  la  circoncision  ettout  l'appareil  de  ces ceremonies 
cessassent,  lorsque  la  grace  de  l'evangile  a  paru.  Dieu  me- 

C  it,  me  temoigne  par  ses  prophetes ,  qu'il  n'a  point  exige  des 

Juifs  qu'ils  lui  offrissent  des  sacrifices.  C  est  encore  par 

o.  1 5.  une  suite  des  desseins  de  Dieu  que  la  ville  de  Jerusalem 

avec  son  temple  a  ete  reduite  en  cendres,  et  que  les  ha- 
bitants de  cette  ville  infortunee  ont  ete  passes  au  fil  de 
repee,ou  ont  peri  par  la  faim  pendant  le sie^e ,  a  l'ex- 
ceptiond'un petit  nombre ,  qui,  ayant  echappe  a  la  mise- 
re,  au  feu ,  ou  au  fer,  ont  ete  disperses  et  traines  en  cap- 
tivite  dans  les  differentes  parties  de  Tunivers,  oil  ilsont 
rendu,  sans  le  vouloir,  par  leur  captivite etleur  disper- 
sion ,  le  temoignage  le  plus  eclatant  de  la  verke  de  l'e- 
vangile. 

Rupert  ayant  explique  de  la  sorte  ce  qu'il  entend  en 
disant  aue  Dieu  daigne  user  de  conseil  pour  sa  gloire  en 
faveur  aes  hommes,  il  explique  aussi  de  quelle  maniere 
les  hommes  usent  ou  doivent  user  du  conseil  pour  Dieu , 
pour  sa  gloire  et  pour  leur  salut.  User  du  conseil,  dit- 
ll ,  c  est  ne  point  se  contenter  de  faire  ce  aui  est  com- 
mande,  maisallerau  dela  et  faire  quelque  cliose  de  plus 
que  ce  qui  est  ordonne  pour  meriter  la  faveur  de  son 
maitre  et  une  plus  grande  recompense.  II  fait  ensuite 
1'application  de  sa  regie  aux  dix  commandements ,  et 
montrequel  est  Y esprit  de  conseil  avec  lequel  ils  doivent 

(i)  Quid  est ,  omnia  Deum  in  incrcdulitate  conclusisse.  ut  omnium 
muereattir,  nisi  providisse  Deum,  ut  nemo  aliter  quant  per  misericordiam 
safoaretnr,  et  sic  omnes  a  maligno  superbiae  gfadio  llberarentur?  Hoc 
enim  expediebat  misene  condition*  nostra,  ut  omnis  nobis  occasio  sv- 
perbiendi  tolleretur,  etc. 
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etre  observes  pour  plaire  a  Dieu  et  se  rendre  digne  de  re-  xn  siecle. 
compense. 

Dans  le  sixieme  livre,  Rupert  traite  de  V esprit  de  ub.  vi.c  i. 
Force.  II  considere  d'abordcet  esprit  dans  Jesus-Christ, 
ensuite  dans  les  apotres  et  dans  les  homines  apostoli- 
ques  qui  ont  preche  l'evangile,  et  dans  les  martyrs  qui 
ont  repandu  leur  sang  pour  sa  defense.  Quel  changement 
l'esprit  de  force  n'a-t-il  pas  fait  dans  saint  Pierre  et  dans 
saint  Paul?  Qui  pourroit  raconter  toutes  les  merveilles 
qu'il  a  operees  par  l'apotre  des  Nations!  II  represente 
ces  deux  apotres  com  me  deux  freres  unis  par  les  liens  c  9 
spirituels  d'une  sainte  union,  envoyes  a  Rome  contre 
deux  freres,  fondateurs  de  cette  ville,  dont  Tun  avoit 
trempe  ses  mains  dans  le  sang  de  l'autre ,  pour  y  precher 
Jesus-Christ,  etablir  le  fondement  de  la  concorde  sur  les 
ruinesde  la  discorde,  et  repandre  leur  sang  pour  fon- 
der unenouvelle  ville,  qui,  par  la  soliditede  la  foiapos- 
tolique,  a  merite  d'etre  appelee  le  siege  de  la  justice,  la 
maison  de  la  foi ;  au  lieu  qu  elle  etoit  auparavant  le  trone 
de  l'orgueil,  1'abime  de  ravarice,  et  un  gouffre  de  sang 
et  de  meurtres.  Ce  fut  sous  le  cruel  etinfame  Neron  que  c.  10. 
saint  Pierre  et  saint  Paul  precherent  la  foi  a  Rome,  et 
qu'ils  la  scellerent  de  leur  sang. 

Le  meme  esprit  de  force  a  eclate  dans  les  autres  c  n. 
apotres,  qui  ont  porte  l'etendard  de  la  Croix  par  tout  c.  n. 
l'univers,  triomphe  du  demon,  et  repandu  leur 
sang  pour  etablir  leglise  de  Jesus-Christ.  Quoique 
saint  Jean  n'ait  pas  repandu  le  sien,  et  qu'il  soit  mort 
en  paix,  apres  avoir  survecu  a  tous  les  apotres,  il  a  nean- 
moins  bu  du  calice  du  Seigneur.  ,Viennent  ensuite  les 
combats  des  martyrs ,  dont  saint  Etienne  est  le  premier, 
et  parmi  lesquels  saint  Laurent  tient  un  rang  distingue. 
Rupert  s  etend  beaucoup  sur  Tun  et  Tautre.  II  avoit  une 
raison  particuliere  pour  saint  Laurent,  titulaire  de  son 
monastere. 

Aux  martyrs  qui  avoient  recu  l'esprit  de  force  pour   Lib.  »n. 
oombattre  et  pour  defendre  la  foi  par  ('effusion  de  leur 
sang,  ont  succede  dans  leglise  de  Jesus-Christ  des  doc- 
teurs  remplis  de  l'esprit  (le Science  pour  la  defendre  par   Esprit deScicu. 
leurs  plumes,  C'est  de  cet  esprit  que  Rupert  parle  dans  *** 
son  septieme  livre.  Le  demon,  qui  avoit  d'abord  atta-   c.  1. 
que  Teglise  par  la  persecution  ouverte  que  Neron  et 
les  autres  empereurs  lui  firent,  se  voyant,  malgre  ses  ef- 
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xu  sifecLE.  forts,  chasse  de  ses  temples,  et  les  princes  paiens  eux- 
memes  embrasser  la  foi ;  il  l'attaqua  en  dragon,  c'est-«- 
dire,  en  employantlaruseet  Tartince,  et  en  suscitant  des 
heretiques,  qui  sous  le  nom  de  chretiens,  trompoient  les 
iideles  et  les  faisoient  tomber  dans  l'erreur.  C'est  pour 
cela  qu'apres  1'esprit  de  force,  l'esprit  de  science  a 
ete  necessaire  a  fe^lise  pour  la  defense  de  la  foi  dans 
c  »•  les  perils  ou  elle  s  est  trouvee.  Rupert  examine  quel- 

le difference  il  y  a  entre  la  science  et  la  sagesse;  ce 

3ue  c'est  que  la  vaine  science  et  la  science  utile.  Saint 
aul  n'a  point  condamne  celle-ci,  «  ni  les  ecoles  des 
4  «  grammairiens,  des  dialecticiens,  des  rheteurs,  des 

c  arithmeticiens,  deseeometres,  des  musiciens,  des  astro- 
«  nomes;  ruais  il  les  blame  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  cher- 
«  che  dans  ces  arts  le  fruit  pour  lequel  Dieu  les  a  don- 
^•fi-  «  nes  aux  hommes,  qui  est  de  s'elever  a  l'auteur  et  de 

«  le  glorifier.  »  C'est  a  tort  quequelques-unsse  previen- 
nent  contre  la  science,  paroe  que  saint  Paul  a  dit,  la 
science  enfle  et  la  charite1 edifie ,  coinme  si  ces  deux  cho- 
ses  etoient  opposees  Tune  a  l'autre,  et  nepouvoientsub* 
sister  ensemble. 


I  Cor.  8. 


Non-seulement  le  don  de  prophetie ,  mais  encore  tou- 
9-  tescience legitime  est  un  don  de  Dieu  :  Prophetica  et om- 

nis  licita  scientist  donum  ipsius  est;  mais  il  a  continue 
de  combler  davantage  de  ses  dons  ceux  qui  en  font  un 
bon  usage.  C'est  pour  cela  qu'il  a  voulu  que  ceux  qu'il 
destinoit  a  defenare  la  foi,  et  de  la  lansne  desquels  il  a 
daigne  se  servir  pour  combattre  les  heretiques  et  repan- 
dre  Tintruction  dans  1  eglise ,  fussent  instruits  des  arts 
liberaux ;  il  a  voulu  que  non-seulement  ils  lussent  et  com- 
prissentles  ecritsdes  autres,  mais  encore  qu'ils  en  com- 
>«>.  posassent  eux-memes,  dont  la  lecture  seroit  utile  auxfi- 

deles.  C'est  ainsi  que  les  sept  arts  liberaux,  quittant  des 
Ecoles  profanes  et  licencieuses,  sont  entres  comme  des 
servantes  au  service  de  la  sagesse,  pour  etre  employes, 
selon  les  ordres  de  Dieu ,  a  des  ouvrages  utiles.  Mais 
pourquoi  disons-nous  cjue  les  arts  sont  entres  dans  cette 
ecole ,  puisqu'ils  y  etoient  deja ,  et  que  ceux  qui  ont  lu 
et  examine  les  saintes  Ecritures,  conviennent  cju'ils  s'v 
(:  "  trouvent?  Notre  auteur  le  prouve,  en  faisant  voir  en  de- 

tail que  c'est  dans  l'lWiture  Sainte  qu'on  decouvre  le 
premier  usage  des  arts  liberaux,  et  qu'ainsi  les  Grecsont 
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tort  de  s'en  attribuer  1'invention ,  puisque  1'lWiture  nui  xu  sifecus. 
enparle  1  emporte  sur  tons  les  autres  livres,  non-seule- 
ment  par  I'autorite  qui  est  divine,  et  par  I'utilite,  puis- 
qu'elle  conduit  aubonheur  supreme,  mais  encore  parl'an- 
tiquite.  Rupert  parcourt  tousles  arts  liberauxen  particu- 
lier,  la  grammaire,  la  rhetorique,  la  dialectique,  l'ari- 
thmetique,  la  geometrie,  la  musique  et  l'astronomie;  il 
montre  dans  autant  de  chapitres  1  usage  qui  en  est  fait 
dans  l'Ecriture,  oil  ils  ont  une  beauteet  un  eclat  qu'ils 
ne  peuvent  avoir  dans  aucun  autre  ecrivain.  a  Nous  c.  i». 
«  croyons,  dit-il,  et  certainement  nous  ne  nous  trom- 
«  pons  point,  qu'il  n'est  point  douvrage  d'ecrivain  pro- 
«  Fane,  quel  qu'il  soit,  qui,  compare  avec  les  recits  de 
a  I'tcriture  Sainte,  neparoisse  lache,  diffus  et  obscur.  » 

Pour  bien  remplir  son  plan,  Rupert  auroit  du,  apres 
avoir  parte  des  livres  saints,  parler  avec  une  juste  eten- 
due  des  ecrits  des  saints  Peres ,  et  faire  voir  l'usage  qu'ils 
ont  fait  des  arts  et  des  sciences.  Mais  il  se  contente  de 
dire  un  motseulement  de  saint  Jerome  et  de  saint  Au- 
gustin.  II  fait  de  celui-ci  un  grand  eloge,  en  disant  que 
le  Saint-  Esprit  a  visiblement  opere  en  lui  des  choses  mer- 
veilleuses  pour  sa  gloire ,  pour  la  defense  de  l'edise  et 
de  la  foi  catholimie ,  et  pour  la  mettre  a  l'abri  de  1  insulte 
de  Tennemi.  «  G'est  cetAugustin,  ajoute-t-il,lacolonne   c.  19. 
«  et  la  base  de  la  verite,  iste  est  stugustinus  columna  et 
« Jirmamentum  veritatis,  la  colonne  de  nuee ,  dans  la* 
«  quelle  la  sagesse  de  Dieu  a  place  son  trone ,  de  la  bou- 
«  che  daquel  coule  toujours  une  pluie  salutaire,  ou  plu- 
« tot  un  fleuve  impetueux  contre  les  heretiques.  »  Il  re- 
marque  que  Dieu  permit  qu'il  fut  pendant  sa  ieunesse 
livreauxerreursdes  Manicheens,  maisque  dans  le  temps 
meme  cju'il  etoit  dans  1'egarement ,  le  Saint-Esprit  met- 
toitenlui,  sans  qu'il  le  sut,  un  grand  don  de  science, 
dont  il  devoit  un  jour  faire  usage  pour  le  bien  de  1'eglise. 
Apres  avoir  rapporte  ce  que  dit  saint  Augustin  dans 
ses  Confessions ,  des  talents  que  Dieu  lui  avoit  donnes 
pour  les  sciences,  il  continue  et  termine  ainsi  son  eloge  : 
a  G'est  en  cela  que  nous  devons  louer  l'esprit  de  science , 
«  qui  a  ainsi  prepare  ce  grand  bomme,  et  qui  s'est  ser- 
«  vi  de  lui  pour  combattre  pendant  toute  sa  vie  les  be- 
«  retiques,  non-seulement  de  vive  voix.,  mais  meme  par 
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«  un  si  grand  nombre  d'ecrits  que  la  vie  d'un  homme 
«  ne  suniroit  pas  pour  les  lire.  » 


IJ esprit  de  Piete*  fait  le  sujet  du  huitieme  livre ,  qui  ne 
consiste  proprement  que  dans  une  longue  paraphrase  de 
la  parabole  de  l'enfant  prodigue,  dont  il  prend  occasion 
de  relever  la  bonte  de  Dieu  envers  les  pecheurs  penitents. 
Le  murmure  du  frere  aine ,  qui  est  irrite  de  l'accueil  que 
son  pere  faisoit  a  son  frere  apres  avoir  dissipe  tout 
son  bien ,  remet  notre  auteur  sur  les  voies  pour  parler 
de  la  conversion  des  Juifs,  conformement  au  plan  qu'il 
s'etoit  forme.  «  II  nous  faut  louer  l'eprit  de  piete  en  ce 
«  que,  lorsquelaj)lenitude  des  nations  sera  entree,  alors 
«  le  voile  sera  6te,  et  les  restes  d'Israel  se  convertiront.  » 
II  pretend  que  le  retour  des  Juifs  n'arrivera  qu'apres 
qu  ils  auront  reconnu  l'Antechrist  pour  le  Mes- 
sie,  et  qu'ils  seront  desabuses,  en  le  voyant  aneanti. 
C'est  une  idee  qui  lui  est  particuliere,  et  qui  est  l'effet 
de  son  gout  pour  l'allegone.  On  remarque,  en  lisantee 
livre,  que  l'auteur  connoissoit  les anciens  canons  de  le- 
glise  sur  la  penitence.  Selon  ces  canons,  les  clercs  qui 
etoient  tombes  dans  quelques  crimes ,  etoient  exclus  du 
saint  ministere  pour  to u jours  et  reduits  a  la  communion 
lalque,  ce  qu'il  entend  seulement  deceux  qui  n'avouoient 
pas  leurs  crimes,  et  qui  etoient  connus  par  une  autre 
voie  que  par  leur  propre  confession.  Quant  a  ceux  qui 
les  confessoient  et  faisoient  penitence ,  ils  etoient  reta- 
blis.  Ilparoit  meme  que,  selon  la  discipline  de  ce  siecle, 
on  retablissoit  egalement  les  uns  et  les  autres  dans 
leur  ministere,  lorsqu'ils  avoient  fait  une  penitence 
convenable.  On  voit  que  la  discipline  ancienne  de  le- 
glisesurla  penitence  etoit  fort  alteree,  et  que  des  pe- 
ches  qui  ne  s'expioient  autrefois  que  par  des  sept  et  des 
douze  annees  de  penitence ,  se  remettoient  pour  des  pe- 
nitences d'une  annee,  ou  meme  de  quarante  jours,  et 
memequelquefoisde  trois,  a  1'exemplede  Ninive.  Lepe- 
cheurd^oitetreressuscite[)ouretre  ad  mis  a  la  participation 
denos  saints  mysteres :  nisicnim  qui  mortimsfuerat,  re- 

vixerit,  non  licet  eum  invitari  vet admitti  ad  parti- 

cipationem  corporis  et  sanguinis  Domini.  Mais  comment 
connoitre  s'il  est  ressuscite?  Par  la  confession  et  la  peni- 
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teneequ'il  en  a  faite.  Nimirumvux  confessionis . . . .  Quia  xu  s|feCLK 
conjessus  est,  et  dignam  jjcenitcntiam  obtulit. 

Enfin  Rupert  traitede  Y  esprit  de  Crainte  dans  le  neu- 
vieme  livre,  qui  est  le  dernier  de  la  troisieme  partie,  et  de 
tout  rpuvrage  sur  la  Trinite.  I  ..a  fin  de  toutes  les  verites  Lib.  ix,c.  f. 
que  l'Ecriturenous  propose  a  croire  et  que  nous  devons 
confesser,  est  lejugement  universel,  qui  est  le  plus  grand 
et  le  principal  fondement  de  la  crainte  du  Seigneur.  Ef- 
fectivement  ee  doit  etre  pour  tons  les  hommes  un  grand 
sujet  de  craindre,  et  de  craindre  beaucoup.  Ce  dernier 
jour  du  monde  a  un  rapport  particulier  avec  le  premier 
de  sa  creation.  De  meme  que  Dieu,  dans  ce  premier  jour, 
separa  la  lumiere  des  tenebres,  ce  que  notre  auteur 
entend  de  la  separation  des  bons  et  des  mauvais  anges; 
ainsi,  dans  le  dernier,  iljugerales  bommes,etseparerapar  C  >. 
un  arret  irrevocable  les  bons  des  mauvais. 

Rupert  parle  d'une  maniere  tres-exacte  et  en  habile  C  (. 
theologien  sur  la  crainte.  Ce  qu  il  dit  sur  cette  matiere 
merite  une  attention  particuliere.  II  distingue  deux  sor- 
tes  de  bonnes  craintes ,  par  rapport  aux  dinerentes  qua- 
lites  de  ceux  qui  craignent  Dieu  :  l  ime  est  celle  des  es- 
clavesqni  craignent  le  chatiment,  et  a  laquelle  il  donne 
le  nomde  senile;  et  l'autreest  celle  des  enfants  (pii  crai- 
gnent de  perdre  la  grace;  il  appelle  celle-ci  crainte 
honnetc  ou  liberale.  Pour  distinguer  plus  clairement 
ces  deux  craintes,  ilajoute  :  «  1^  crainte  servile,  qui  est 
«  accomnagnee  de  peine,  est  celle  des  commencants, 
«  cest-a  -  dire  de  ceux  qui  commencent  a  se  tour- 
a  ner  vers  Dieu,  et  a  se  rappeler  le  souvenir  des  pei- 
«  nes  de  I'enfer,  et  qui  par  le  souvenir  de  ces  peines 
«  tachent  de  rcsister  an  peche.  Ce  n'est  point  encore 
«  ia  la  sagesse,  mais  seulement  le  commencement 
«  de  la  sagesse;  ce  n'est  point  la  la  crainte  du  Seigneur, 
«  mais  la  crainte  de  la  mort;  ce  n'est  point  la  veritable- 
a  ment  la  sainte  crainte,  mais  seulement  la  crainte,  ou 
«  la  crainte  qui  est  accompagnee  de  peine  et  de  trouble. 
«  Mais  la  crainte  des  enfants  est  la  crainte  des  parfaits, 
«  ou  qui  tendent  a  la  perfection,  c'est-a-dire  de  ceux 
«  qui,  considerant  les  grandes  graces  qu'ils  ont  recues, 
<c  se  portent  d'eux-memes  a  craindre  de  les  perdre.  Cette 
«  crainte  differe  beaucoup  et  en  bien  des  clioses  de  l'au- 
«  tre,  et  surtout  en  ce  que  la  charite  parfaite  cliasse  cette 
«  crainte  servile  qui  est  accompagnee  de  peine,  au  lieu 
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xii  siecle.  «  qUe  ja  crainte  filiale  reste  toujours.  Elles  ont  cela  de 
«  commun,  que  Tune  et  l'autre  pique  Tame,  et  lui  tire 
«  comme  du  sang  par  les  larmes  que  les  yeux  repandent. 
«  Mais  la  cause  en  est  bien  differente.  Dans  la  crainte 
a  servile ,  c'est  le  chagrin  ou  est  une  arae  troublee  aui 
«  craint  l'enfer;  dans  la  crainte  filiale,  c'est  le  desir  d  u- 
«  ne  ame  exilee  qui  soupire  apres  sa  patrie.  » 

Ces  deux  sortes  de  craintes  sont  bonnes  l'une  et  l'au- 
c.  5.  tre.  Mais  il  en  est  deux  autres  qui  sont  mauvaises.  Ce  aui 

fait  quatre  sortes  de  craintes,  dont  l'ame  est  susceptible. 
La  premiere  de  ces  craintes  mauvaises  est  une  certaine 
passion  ou  un  trouble  de  lame,  qui  ne  vient  ni  de  la  foi 
ni  de  1'esprit  de  Dieu,  que  les  philosophes  paiens  con- 
damnent  eux-memes.  Cette  crainte  est  mauvaise,  parce 
qu'elle  trouble  Tame  pour  des  sujets  pour  lesquels  elle 
ne  devroit  point  se  troubler,  tels  que  sont  la  perte  des 
richesses  de  ce  monde ,  ou  des  adversites  dont  elle  est 
menacee.  II  est  encore  une  autre  crainte  mauvaise  qui 
vient  de  la  foi,  mais  non  de  1'esprit  de  Dieu,  par  laquelle 
lame  est  troublee,  mais  ne  se  corrige  point.  Cette  crainte 
est  mauvaise ,  quoiqu'elle  vienne  de  la  foi,  et  non  de 
1'esprit  de  Dieu,  parce  qu'elle  ne  vient  pas  d'une  foi 
qui  opere  par  la  charite,  mais  d'une  foi  oisive,  et  qui  par 
consequent  est  morte  (i). 

C'est  la  la  crainte  de  tous  les  demons.  C'est  aussi  cel- 
le ,  non  de  tous  les  hommes  mechants,  mais  de  plusieurs. 
Act  >4, 1. 15.  Elle  etoit  celle  de  Felix,  gouverneur  de  la  Judee,  qui  fut 
effraye  en  entendant saint  Paul  parler  de  la  justice,  de 
la  charite ,  et  du  jugement  dernier,  mais  qui  ne  se  corri- 
gea  point.  Apres  avoir  parle  de  deux  especes  de  craintes 
qu'il  appelle  mauvaises  (ce  qui  doit  s'entendre  par  rap- 
port aux  dispositions  deceux  dans  lesquels  elles  setrou- 
vent),  Rupert  revient  aux  deux  especes  de  bonne  crainte, 
dont  l'une  est  la  crainte  des  esclaves,  l'autre  des  enfants; 
l'une  des  commencants,  l'autre  des  parfaits.  La  premiere, 
ou  celle  des  esclaves,  est  une  passion  et  un  trouble  de 
Fame,  qui  vient  de  la  foi  et  de  1'esprit  de  Dieu.  Cette 
crainte,  quoiqu'imparfaite,  est  bonne  et  elle  prodult  un 
tres-bon  effet,  en  mettant  la  division  dans  l'homme  par 
le  combat  de  1'esprit  contre  la  chair,  qu'elle  occasionne. 

( i)  Est  ergo  tlmormalus  ex fide  quidem,  ted  non  exspiritu  Dei,  quia 
non  ex  fide  per  dilectionem  operatury  sed  ex fide  otiosa ,  etideo  mortua. 
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Le  jugement  terrible  de  Dieu,  que  l'Ecriture  nous  an-  X11  SIkcle. 
nonce  comme  devant  se  faire  au  dernier  jour,  est  bien 
capable  d'inspirer  de  la  crainte  a  quiconque  veut  bien  y  c.  7. 
retlechir,  et  considerer  qu'apres  cette  vie  il  ne  reste  au 
pecheur  et  a  l'impie  plus  de  temps  pour  faire  penitence. 
Notre  auteur  fait  une  peinture  assez  vive  de  ce  jour  ter- 
rible et  de  ses  suites,  de  la  resurrection  qui  se.  fera  en 
un  moment  a u  son  de  la  trompette,  de  l  arret  irrevoca- 
ble qui  sera  prononce,  des  actions  sur  lesquelles  les 
homines  seront  juges,  de  la  recompense  que  les  justes 
recevront,  des  peines  eternelles  et  du  feu  auxquels  se- 
nes  les  mediants  avec  le  demon  et  les  an- 


On  peut  dire  de  cet  ouvrage  que  le  plan  en  est  beau , 
mais  qu'il  nest  pas  aussi  heureusement  execute  qu'il  eut 
pu  1'etre,  si  l'auteur  avoit  ete  plus  methodique,  s'il  se 
Tut  moins  livre  a  son  gout  pour  l'allegorie,  et  si,  faisant 
usage  de  ses  lumieres  et  de  son  erudition  qui  etoit  assez 
vaste  pour  le  siecle  oil  il  a  vecu ,  il  se  fut  plus  applique 
a  traiter  solidementles  questions  qu'a  les  multiplier  inu- 
tilement.  Voulant  parler  d'une  infinite  de  choses  et  de 
toutes  les  verites  de  la  religion,  il  n'a  fait  presque  que  les 
montrer  sans  les  appuyer  de  preuves  sondes ,  et  ii  perd 
souvent  son  objet  (le  vue.  II  est  vrai  qu'il  parle  a  des 
fideles  convaincus  des  verites  qu'il  leur  met  sous  les  yeux, 
et  qui  n'ont  aucun  doute.  II  n'avoit  point  affaire  alors  a 
des  pretendus  philosophes,  tels  que  nous  en  voyons  au- 
jourd'hui,  dont  le  coeur  insense  est  rempli  de  tenebres, 
qui,  revoquant  en  doute  les  verites  les  plus  constantes, 
se  livrent  a  des  raisonnements  aussi  vains  qu'impies 
contre  une  religion  qui  a  toujours  triomphe  et  qui  triom- 
phera  toujours  de  l'erreur  et  du  mensonge. 

Cet  ouvrage,  quel  qu'il  soit,  a  du  beaucoup  couter  a 
l'auteur,  et  fait  voir  qu'il  avoit  non-seulement  beaucoup 
lu  et  beaucoup  medite  l'Ecriture  sainte,  mais  qu'il  etoit 
tres-verse  dans  la  lecture  des  Peres,  des  ecrivains  eccle- 
siastiques,  et  meme  des  auteurs  profanes ,  surtout  des 


20.  Le  second  ouvrage  de  Rupert,  selon  l'ordre  de  la 
derniere  edition  que  nous  suivons,  est  son  commentaire 
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xii  sieclb.  sur  ]es  douze  petits  prophetes.  L'auteur,  en  l'adressant  a 
"  ■  Frederic,  archeveque  de  Cologne ,  qui  l'avoit  exhorte  a 
entreprendre  ce  travail ,  lui  temoigne  que  dans  les  liyres 
des  prophetes,  ainsi  que  dans  les  autres  livres  de  l'Ecri- 
ture  sainte,  il  n'a  cherche  que  Jesus-Christ,  dont  la  ve- 
rite,  dit-il,  «  a  posscdeleur  coeur,  rempli  leur  bouche 
«  et  conduit  leur  plume,  afin  qu'ils  neussent  d'autre 
«  intention  que  de  l'honorer  et  de  le  glorifier.  » 

Le  commentaire  sur  Osee ,  le  premier  des  douze  petits 
prophetes,  est  precede  dune  preface,  dans  laquelle 
notre  auteur  rend  raison  pourquoi  ces  ecrivains  sacres 
out  ecrit  d'une  maniere  ooscure,  et  pourquoi  les  Juifs 
ont  mis  leurs  ecrits  au  rang  des  livres  sacres,  quoiqu'ils 
eneussent  persecute  les  auteurs  pendant  leur  vie.  Il  're- 
pond  a  la  premiere  question ,  que  les  prophetes  en  ont 
ainsi  agi  par  une  raison  de  prudence,  et  pour  eviter  les 
mauvais  traitements  d'une  nation  aui  les  auroit  persecu- 
tes, comme  Isaieet  Jeremie  Tout  ete,  s'ils  avoient  annonce 
clairement  et  sans  figure  que  les  Juifs  crucifieroient  un 
jour  le  jMessie  qui  leur  seroit  envoye,  et  que  le  temple 
seroit  detruit.Ilrepondala  seconde  question,  quecomme 
les  prophetes  annoncoient  des  evenements,  dont  les  uns 
ne  devoient  avoir  leur  accomplissement  qu'apres  une 
longue  suite  de  siecles,  et  les  autres  devoient  s'accomplir 
bientot  apres  la  prediction ,  Taccomplissement  de  ces 
evenements  predits  comme  prochaius  a  fait  juger  aux 
Juifs  que  ceuxqui  les  avoient  annonces,  avoient  prophe- 
tise  par  1'esprit  de  Dieu ;  et  il  devenoit  pour  eux  cet  ac- 
complissement une  preuve  de  la  verite  des  choses  qu'ils 
avoient  predites  pour  les  temps  plus  eloignes ;  ainsi  ils 
ont  mis  leurs  ecrits  dans  le  canon  des  livres  inspires. 

f^e  commentaire  sur  Osee  est  partage  en  six  livres.  Le 
commentateur  y  fait  usage  des  lumieres  qu'il  a  nuisees 
dans  saint  Jerome  et  saint  Augustin  pour  l'lntelligence 
de  ce  prophete,  qui  est  difficile  et  obscur.  Ses  com- 
mentaires  sur  les  autres  petits  prophetes  consistent  enun 
livre  sur  Johel,  precede u'un  prologue ;  quatre  sur  Amos, 
avec  un  prologue;  un  sur  Abdias,  avec  un  prologue; 
deux  sur  Jonas,  avec  un  prologue;  trois  sur  Michee,  etun 
prologue. 

• 

Apres  avoir  commente*  ces  six  petits  prophetes,  lezele 
de  Rupert  se  ralentit  par  la  difficulte  qu'il  eprouva  a  con- 
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tinuerson travail ;  et  eette  dii'fieultelui  taisant  croirequ'il 
y  avoit  de  la  presomption  dans  son  ent  reprise,  il  l'inter- 
roinpit.  Dans  cet  intervalle  Cnnon ,  abbe  de  Sihourg, 
<jui  croyoit  que  Rupert  avoit  acheve  ses  conimeiitaires, 
I  engagea  a  entreprendre  tin  autre  ouvrage  sous  le  titiv, 
dt  la  /  ictoircrfu  verbe  (lv  Dirt/.  Cet  ouvrage  etant  acheve, 
Rupert  repritcelui  qu'il avoit  interrompii,  etcontinuases 
explications  sur  les  six  autres  petits  prophetes,  a  la  sol- 
li<  itation  d'Ekkenbert,  abbe  de  Corbie  on  Gorvei  en 
Saxe,  ii  qui  il  les  adresse  par  line  preface  uui  est  a  la 
fete.  Ccs  explications  renferment  plusieurs  livres,  dont 
il  y  en  a  trois  sur  la  prophetic  de  Naluun  ;  trois  sur  eelle 
d'Abacue,  avecune  prefaee ;  deux  sur  Sophonie,  avec  un 
prologue;  un  sur  Aggee,  avee  un  prologue;  einq  sm 
Zacbarie,  avec  un  prologue;  un  sur  Mal&chie,  avec  un 
prologue.  Nous  ne  nous  etendrons  point  sur  ces  expli- 
cations, cnji  sont  dans  le  mcme  gout  que  celles  dont  nous 
avonsdeja  parle.  Jesus-dlirist  et  soneglise,  c'est  ce  que 
cfaerche  partout  Rupert;  et  c'est  effectiveinent  ce  qu'il 
f'aut  chercher  dans  FEcriture  sainte.  Maisil  ne  lefait  pas 
avec  assez  d'ordreet  de  methode;  en  sorte  qu'en  gene- 
ral ses  explications  sur  les  differents  livres  saints  sont 
inoins  des  oonunentaires  suivis,  propres  a  eclaireir  et  a 
donner  l  intelligenee  du  texte,  qu'un  reeueil  d'excellen- 
tes  pen  sees  et  de  reflexions  pieuses  et  edifiantes  faites  sur 
le  texte  saere,  « 1 1 1 i  Iui  donne  occasion  de  parler  cle Jesus- 
Christ  et  desesinysteres,  deson  eglise,  de  ses  ejus,  etdes 
veritcsdu  Christianisme.  Le  sens  litteral  de  1'Kei  itiu  e  y 
est  trop  neglige;  le  mystique  et  le  moral  sont  eeux  aux- 
quelss  applique  l  auteur,  quid'ailleurs  montre  du  savoir 
et  une  erudition  peu  commune  pour  son  siecle. 


XII  SIKCI.h. 


Ses  commentaires  sur  les  petits  prophetes  out  paru 
a  plus  suivis  a  M.  Du  Pin ,  et  avoir  plus  la  forme  de  com-  Du  p.  mi  hccL 
«  mentaires  que  ceux  sur  la  Genese  et  autres  oil  il  traite  p'  7" 
«  de  la  Trinite  et  de  ses  ouvrages,  et  moins  s'eloigner 
«  de  la  maniere  des  anciens,  quoiqu'ils  soient  extreme- 
o  ment  mystiques,  et  nleins  de  reflexions  tropsnbtiles  et 
«  de  re  marques  qui  n  out  pas  toute  la  justesse  possible. » 

Rupert  a  donne  lui-meme  trois  catalogues  de  ses  ou- 
vrages, dans  le  premier  desquelsil  ne  compte  quetrente 
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livres  de  commentaires  sur  les  petits  prophetes ;  il  en 
^  Ap«i.  Rup.  P.  compte  trente-deux  dans  les  deux  autres.  Mais  il  y  a  une 
erreur  de  copiste,  comme  le  remarque  D.  Gerberon;  car 
il  sen  trouve  trente-deux  dans  toutes  les  editions. 

3°.  Le  commentaire  sur  le  Cantique  des  cantiaues,  de 
I' Incarnation  du  Seigneur,  est  partage  en  sept  livres,  et 
precede  d'un  prologue,  danslequel  1  auteurnousinstruit 
des  motifs  qui  1'ont  porte  a  entreprendre  cet  ouvrage. 
Quelques  annees  auparavant,  il  avoit  eu  ledesseinde 
composer  quelqu'ecrit  sur  l'lncarnation ,  a  1 'occasion 
d'une  vision,  dans  laquelle  il  sentit  comme  le  souffle  dun 
vent  doux,  qui  s'insinua  avec  une  vitesse  inexprimable 
dans  ses  oreilles ,  et  y  deposa  ces  deux  versets  : 


Femina  mente  Deum  concepit  corpore  Christum 
Integra :  fudit  eum ,  nil  operante  viro. 


Rupert  avoit  abandonne  son  dessein ,  lorsque  les  sol- 
licitations  de  Cunon ,  abbe  de  Sibourg ,  qui  le  pressoit 
souvent  d'ecrire ,  lui  firent  nrendre  la  plume  pour  l'exe- 
cuter,  en  lui  rappelant  sa  vision.  Le  Cantique  des  can- 
tiques  lui  sertde  fondementpour  traiterde  l'lncarnation. 
Tout  cantique  dans  TJ^criture  est  une  action  de  graces 
pour  remercier  Dieu  de  quelques  bienfaits  qu'on  a  re- 
qus.  Tel  est  le  cantique  de  Moise  apres  le  passage  de  ia 
mer  Rouge.  Le  cantique  de  Salomon  est  le  plus  excellent 
de  tons,  ayant  pour  objet  Tincarnation  du  fils  de  Dieu, 
qui  est  le  plus  grand  bienfait  que  les  hommes  aient 
jamais  re^.u  de  Dieu ,  et  la  plus  grande  marque  de  son 
amour.  C'est  pour  cela  que  ce  cantique  n'est  pas  appele 
simplement  cantique,  mais  le  Cantique  des  cantiques; 

Earce  cjue  le  bienfait  dont  on  y  rend  graces  a  Dieu,  est  le 
ienfait  des  bienfaits  :  Recte  igitur  dicitur  Canticum  can- 
ticorum,  quia  quod  in  eo  canitur,  beneficium  est  om- 
nium Dei  bencjiciorum . 

II  est  difficile  de  fixer  le  temps  auquel  Rupert  a  com- 
pose cet  ouvrage.  Tout  ce  que  nouspouvons  en  dire, 


I.  Rap.  p.  sur  les  lumieres  que  nous  donne  D.  Gerberon ,  est  qu'il 
,s*q*         l'a  compose  apres  son  traite  de  la  Trinity ,  et  avant  d'a- 
voir  mis  la  derniere  main  a  son  ecrit  sur  saint  Mathieu, 
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dc  la  Gloire  du  Fib  de  I'homme.  L'apologiste  dc  Rupert  xu  sieclk. 
prouve  ces  deux  articles  par  des  raisons  asscz  sol  ides 

CetouvTa^eestuncommentairesuividutexte  desCan- 
tiques,  que  le  commeiitateur  applique  presque  tout  en- 
tier  a  la  sainte  Vierge.  Ilreleve  I  excellence  deses  vertus, 
et  les  prerogatives  qu'elle  a  recues  de  Dieu  en  qualite  de 
mere  de  Jesus-Christ  Dieu  et  Homme.  C'est  en  ce  sens 
qu'il  explique  ce  livre  de  1'Jncarnation,  qui  dans  son 
plan  devoit  etreson  principal  objet,  et  qui  dans  lexecu- 
tion  n  est  que  1  accessoire.  II  s'y  etend  ,  comme  dans  ses 
autres  commentaires,  surquantite  de  lieux  commuus, 
sur  les  mysteres  de  Jesus-Christ,  le  peche  de  nos  pre- 
niiers  peres,  les  nromesses  faites  a  Abraham,  les  perse- 
cutions rjue  le  demon  a  suscitees  contre  la  synagogue  et 
contre  leglise,  etc.  lie  septieme  et  dernier  livre,  dans 
lequel  il  explique  le  dernier  chapitre  des  Cantiques,  est 
tout  entier  sur  l  eglise  de  Jesus-Christ  et  specialement 
sur  sa  naissance  et  ses  commencements. 

Quoique  Rupert  releve,  commc  nous  1'avons  dit,  lex- 
cellenee  <les  vertus  de  la  sainte  Vierge,  et  ses  prerogati- 
ves au-dessus  de  toutes  les  autres  creatures,  il  ne  lui 
accorde  cependant  pascelle  de  pouvoirdire  qu'elle  a  ete 
concue  sans  peche  :  «  Vous  pouviez  dire  avec  verite,  dit-  Lib.  1,  P.  9W. 
«  il,  en  adressantla  parole  a  la  sainte  Vierge,  j'ai  ete  con- 
«  cuedansriniquite,etmamerem'aconcuedanslepeche; 
«  car  etant  de  la  masse  qui  a  ete corrompue  dans  Adam, 
«  vous  n'etiez  pasexempte  de  latache  hereditaire  du  pe- 
«  che  originel.  Alais  ni  ce  peche,  ni  aucun  autre  n'a  pu 
«  subsister  devant  1'amour  de  Dieu  dont  vous  etiez  rem- 
«  plie;  devant  ce  feu  toute  la  paille  a  ete  consumee,  afin 
«  que  le  lieu  dans  lequel  unDieu  devoit  habiter  1'espace 
«  de  neuf  mois ,  fut  tout  saint ,  et  que  la  matiere  dont  la 
«  sacesse  de  Dieu  se  devoit  former  une  demeure  eter- 
«  nelle,  flit  toute  pure  ( 1 ).  » 

4. 1  ^e  commentairede  Job  est  divise  enquarante-deux 
chapitres.  Dans  le  prologue  qui  est  a  la  tete,  l'auteur, 
embrassantle  sentiment  desaint  Jerome,  dit  que  c'est  mal 

( 1 )  Cum  enim  esses  de  massa ,  quee  in  Adam  corrupta  est ,  /ueredi* 
taria  peccati  originalis  labenon  carebas :  sed  ante  faciem  Iiujus  amoris 
peccalum  non  illttd,  necaliudstare  potuit;  ante  jaclem  hujus  ignis  or, 
nis  stipula  interiit,  ut  toturrt  sanctum Jieret  habitaculurn,  in  quo  Da 
tis  novem  mensibus  habitaret;  tota  omnino  munda  materia,  dequa  , 
ta  Dei  sapientia  domum  atternam  sibimet  otdificaret. 
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xii  sifecLK.  iA  pr0p0s  quequelques-unsont  avance  que  Job  etoit  de  la 
race  d'Esaii ,  et  pretendu  qu'il  descendoit  de  Nachor, 
dont  le  fils  aine  se  nommoit  Hus ,  et  donna  son  nom  au 
pays  que  Job  habitoit. 

I>e  dernier  editeur  des  oeuvres  de  Rupert  se  fait  hon- 
neur  d'etre  le  premier  qui  ait  public  cet  ouvrage.  Nean- 
i.  !i?>pBMiThco1'  m°ins  Eipen  en  indiquetrois  editions  differentes  a  Co- 
logne, en  1 533,  i5o6  et  160a.  Mais  Lipen  se  trompe 
certainement  par  rapport  a  l'edition  de  1602,  dans  la- 
quelle  le  commentaire  sur  Job  ne  se  trouve  point.  Peut- 
etre  manque-t-il  aussi  dans  les  editions  de  1 533  et  1 566. 

o^i  b.  Apoi.Rup.  D.  Gerberon  met  cet  ouvrage  parmi  les  premieres  pro- 
i'  ductions  de  notre  abbe ,  et  croit  que  c'est  cehii  dont  il 

parle  dans  son  epitre  dedicatoire  a  Cunon ,  a  la  tete  du 
premier  livre  sur  la  Regie  de  saint  Benoit.  II  dit  effecti- 
vement  dans  cette  epitre  qu'il  a  fait  un  petit  com- 
mentaire sur  Job,  qui  est  un  abrege  de  la  fertile 
abondance  tant  des  sens  que  des  expressions  de  saint 
Gregoire.  Quoique  ce  commentaire  soit  divise  dans  les 
imprimes  en  quarante-deux  chapitres,  com  me  le  livre 
de  Job,  et  non  en  dix  livres,  comme  Rupert  le  dit,  il 
est  visible  que  c'est  le  meme  ouvrage ,  et  que  la  differen- 
ce qui  est  actuellement  dans  la  division,  vient  des  co- 
pistes,  qui  se  sont  imagines  que  cette  division  en  auaran- 
te-deux  chapitres  seroit  plus  commode  que  celle  que 
Rupert  avoit  faite  en  dix  livres.  C'est  la  reflexion  que 
fait  D.  Gerberon ,  qui  pour  l'appuyer  remarque  de  plus 
que,  soit  dans  les  catalogues  que  Rupert  a  lui-meme  faits 
de  ses  propres  ouvrages ,  soit  dans  les  imprimes ,  il  nest 
fait  mention  que  d'un  seul  commentaire  sur  Job.  Ce  qui 
confirme  encore  que  le  commentaire  partage  en  quaran- 
te-deux chapitres  est  le  meme  que  celui  que  Rupert  a 
divise  en  dix  livres,  c'est  que  celui  de  quarante-deux 
chapitres  repond  parfaitement  a  l'idee  que  Rupert  nous 
donne  du  sien ,  en  disant  que  c'est  un  abrege  de  la fer- 
tile abondance  tant  des  sens  que  des  expressions  de  saint 
Gregoire.  En  effet,  si  Ton  veut  se  donner  la  peine  de  con- 
ferer  le  commentaire  sur  Job  partage  en  quarante-deux 
chapitres  avec  les  Morales  de  saint  Gregoire  sur  le  me- 
me livre ,  on  verra  qu'il  n'en  est  proprement  que  l'abre- 
ge ,  et  que  l'auteur  y  a  tres-peu  mis  du  sien.  Cela  est  si 
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sensible ,  que  1  editeur  s'en  etant  apercu ,  a  cru  pouvoir  *u  sifecLE. 
retrancher  Ie  quatorzieme  chapitre  en  renvoyant  a  l'ou- 
vrage  de  saint  Gregoire.  Le  commentaire  dont  nous  par- 
Ions  est  historique,  allegorique  et  moral.  D.  Gerberon 
croit  qii'il  a  ete  compose  apres  les  livres  de  l'Office  di- 
vin. 

5°.  Le  commentaire  sur  l'Ecclesiaste,  partage  en  cinq 
livres,  termine  le  premier  volume  de  1'edition  de  i638. 
C'est,  aujugementde  D.  Gerberon,  une  des  dernieres  Gerf>. Apoi.Rup 
productions  de  la  plume  de  Rupert,  qui  lecomposadans  P- 
sa  vieillesse  et  I'adressa  a  un  moine  nomme  Gregoire, 
avec  lequel  il  etoitlie  d'une  ami  tie  tres-etroite.  Gregoire 
avoit  engage  lui-meme  Rupert  a  ce  travail,  et  l'avoit  prie 
de  faire  ce  commentaire  selon  notre  version,  savoir,  la 
version  hSbraique,  secundum  nostram  translationem,  iie- 
braicam  scilicet  veritatem;  c'est-a-dire  ojue  Gregoire 
prioit  Rupert  de  suivre  la  version  faite  surl  hebreu,  par- 
ce  que  le  commentaire  que  saint  Jerome  avoit  fait  en 
suivant  la  version  des  Septante,  paroissoit  mutile  et  tres- 
imparfait.  Rupert,  pour  entrer  dans  les  vues  de  son  ami, 
hit  et  relut  le  commentaire  que  saint  Jerome  a  fait  sur 
TEcclesiaste  en  suivant  la  version  des  Septante,  pour  s'as- 
surer  si  cette  version  etoit  aussi  imparfaite  que  Gregoi- 
re le  pretendoit.  Par  l'examen  que  fit  Rupert ,  il  se  con- 
vainquit  de  la  verite  de  ce  aue  lui  avoit  marque  son  ami 
touchant  l'imperfection  de  la  version  des  Septante,  et  fit 
son  commentaire  sur  l'Ecclesiaste  en  se  conformant  a  ce 
u'il  avoit  exige  de  lui.  D.  Gerberon  conclutde  la  que  Gerf>.  Apoi.RuW 
upertsavoit  tres-bien  les  langues  hebraique  et  grecque,  p-.,38 
puisqu'il  a  compose  des  commentaires  sur  l'Ecclesiaste 
en  suivant  la  verite  hebraique ,  et  qu'il  a  connu  les  de- 
fauts  de  l'ouvrage  de  saint  Jerome  qui,  en  travail  la  nt 
surle  meme  livre  del'Ecriture,  avoit  suivi  la  version  des 
Septante. Quelquespecieuxqueparoisseceraisonnement, 
il  est  difficile  de  se  persuader  que  Rupert  ait  eu  assez 
de  connoissance  de  la  langue  hebraique  pour  traduire 
un  livre  de  T^criture  sainte  sur  I'original  hebreu.  Ces 
paroles,  secundum  nostram  translationem,  scilicet hebrai- 
cam  veritatem,  ne  marquent  point  formellement  que 
Gregoire  ait  exhorte  Rupert  a  travail  ler  sur  Toriginal 
meme.  On  peut  fort  bien  les  expliquer  en  un  autre  sens 
plus  nature! ,  et  dire  que  Gregoire  a  prie  Rupert  de  sui- 
Tome  XL  R  r  r 


Digitized  by  Google 


498  RUPERT, 

llAcLE  \Te  line  traduction  qui  avoit  etc  faite  sur  l'hebreu,  que 
Ton  conservoit  dans  son  monastere,  et  qu'il  appeloit 
pour  cela  nostrum  translationem .  Nous  couvenons  ici, 
commenous  l'avonsdeja  fait  ail leurs,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'endroits,  surtout  dans les  premiers  ouvrages  dont  nous 
avons  parle,  qui  donnent  lieu  de  croire  que  la  langue 
hebraique  n'etoit  pas  inconnue  a  Rupert;  cependant,  ou- 
tre qu'il  est  assez  vraisemblable  aue,  dans  ces  endroits- 
la  memes ,  il  ne  parle  que  d'apres  saint  Jerome ,  on  le 
voit  quelquefois  embarrasse  sur  des  textes  qui  n'avoient 
aucunedifficulte  pourlui,  s'il  avoit  eu  quelqueconnois- 
sance  de  l'hebreu;  ce  qui,  tout  considere,  ne  nous  per- 
met  pas  de  croire  qu'il  ait  ete  assez  habile  dans  cette 
langue  pour  faire  un  commentaire  sur  le  texte  original 
de  PEcclesiaste. 

A  la  tete  du  premier  livre  de  ce  commentaire,  qui  est 

Fartage  en  cinq,  l'auteur  donne  une  idee  assez  juste  de 
Ecclesiaste,  qui  l'emporte  de  beaucoup  sur  tous  les 
ecrits  des  plus  fameux  philosophes  de  lantiquite,  teis 
que  Platon,  Pythagore,  Socrate,  Aristote.  Chacun  des 
quatre  autres  livres  est  precede  d'une  courte  preface 
adressee  a  Gregoire.  Quoique  Rupert  assure  qu'il  n'a 
point  voulu  employer  un  style  releve,  et  qu'il  l'a  merae 
neglige,  c'est  cependant  l'un  de  ses  ouvrages  oii  il  fait 
le  plus  paroitre  la  connoissance  qu'il  avoit  des  auteurs 
de  la  bonne  latinite ,  particulierement  des  poetes,  entre 
autres  de  Virgile  et  d'Horace.  On  voit  toujours  en  lui 
une  predilection  pour  le  premier  de  ces  deux  poetes.  II 
le  met  non-seulement  au-dessus  des  poetes,  mais  il  ne 
croit  pas  qu'il  soit  inferieuraux  philosophes.  II  cite  plu- 
sieurs  autres  bons  auteurs,  Terence ,  Ciceron ,  etc.  On 
voit  qu'il  avoit  lu  Platon ,  Aristote ,  et  autres  anciens 
philosophes.  II  fait  usage  des  Peres ,  de  saint  Augustin 
et  autres,  mais  pour  l'ordinaire  sans  les  citer.  Tout  ce- 
la prouve  l'etendue  de  son  erudition  et  de  ses  conuob- 
sances. 

Ce  commentaire  est  de  tous  ceux  de  Rupert  le  plus 
suivi ,  le  plus  litteral ,  et  celui  ou  il  donne  le  moins  dans 
Tallegorie,  quoiqu'il  n'en  soit  point  exempt.  II  est  rem- 
pli  de  beaux  traits  de  morale.  II  parle  des  predicateurs 
de  son  temps  d'une  manierequi  leiu*fait  peu  d'honneur 
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et  an  gout  du  siecle  :  «  Les  plus  ignorants,  pourvu  an  ils  J^L 
«  fussent  effrontes  et  qu'ils  eussent  une  grande  volubi- 
c  lite  de  langue,  ne  maiiquoient  pasde  gagner  la  faveur 
«  du  peuple,  tandis  que  les  plus  savants  laiiguissoient 
«  dans  la  pauvrete  et  lamisere.  »  Enparlant  des  enfants 
qui  nieurent  sans  avoir  recu  le  bapteme,  il  dit  ex- 
pressement  qu'ils  sont  condamnes  au  feu  d  enfer,  infer*  Lib. 
noli  igne  dctinentur. 

6\  L'ouvra^e  de  la  Gloire  et  de  I'honneur  du  Jib  de 
thomme,  a  ete  compose  a  la  sollicitation  de  Cunon,  a 

n"  il  est  dedie.  Rupert  avoit  resiste  quelque  temps  par 
erents  motifs,  par  mi  lesquels  il  n'oublie  pas  la  malice 
desesenvieux,  qui  ne  lisoient  sesecrits  que  pour  lui  ten- 
dre  despieges.  Mais  il  passapar-dessus  toutesles  raisons 
ui  pouvoient  le  detournerd  ecrire,  pour  executer  ce  que 
esiroit  Cunon.  La  qualite  d'eveque  de  Ratisbonne  que 
Rupert  lui  donne  dans  le  prologue ,  fixe  a  peu  pres  le 
temps  auquel  il  a  ete  compose ;  car  Cunon ,  a  qui  il  est 
dedie  en  qualite  d'eveque  de  Ratisbonne ,  n'etant  mont^ 
sur  ce  siege  qu'en  1 1 26 ,  l'ouvrage  dont  il  s'agit  n'a  pu 
lui  etre  presente  qu'apres  cette  epoque. 

Le  but  de  Tauteur  etantd'etablir  la  gloire  et  la  gran- 
deur du  fils  de  Thomme,  c'est-a-dire  de  Jesus-Christ- 
Dieu  et  homme ,  il  choisit  1'evangile  de  saint  Mathieu 
pour  lui  servir  de  matiere  et  de  fondement.  II  fait  uji 
commentaire  suivi  de  cet  evangile  jusqu'au  trentieme 
verset  du  douzieme  chapitre.  II  emploie  neuf  livres  a 
commenter  ces  douze  cnapitres.  Puis  il  passe  tout  a 
coup  a  la  passion  du  Sauveur,  dontle  saint  evangeliste 
rapporte  1  histoire  dans  les  chapitres  a6  et  27.  On  voit 
dans  le  plan  de  cet  ouvrage ,  plus  que  dans  aucun  autre 
du  meme  auteur,  son  gout  dominant  pour  1'aliegorie. 
La  vision  du  prophete  Kzechiel  sur  le  ffeuve  de  Chobar 
en  forme  le  dessein ,  et  les  quatre  animaux  que  vit  le 
saint  prophete,  en  font  la  division;  car  ce  n'est  autre 
chose  qu  une  allegorie  perpetuelle  sur  les  quatre  ani- 
maux ,  dont  chacun  avoit  quatre  faces.  Ces  quatre  faces, 
selon  l'allegorie  de  Rupert,  sont  les  quatre  grands  mys- 
teres  de  Jesus-Christ ,  son  Incarnation  ou  sa  Naissance, 
sa  Passion,  sa  Resurrection,  son  Ascension.  Tel  est  le 
plan  de  cet  ouvrage,  partage  en  treize  livres,  dont  neuf 
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xh  siecle.  gQjjj  employes  a  expliquerla  premiere  face,  qui  est  celle 
del'homme.  Ily  prouve  que  Jesus-Christ  est  le  veritable 
Messie,  l'objet  de  l'attente  des  anciens  justes;  ce  qu'il 
fait  voir  par  les  circonstances  de  sa  naissance,  celles  de 
son  bapteme ,  par  ses  miracles,  sa  doctrine,  toute  sa  con- 
duite,  le  pouvoir  qu'il  a  communique  a  ses  apotres  de 
faire  des  miracles,  etc.  Mais  cela  est  noye  dans  tant  de 
reflexions  hors  d'ceuvre  et  tant  d'allegories,  qu'on  perd 
.  de  vue  le  principal  objet.  I^a  deuxieme  face,  qui  est 
celle  du  veau,  represcnte  la  passion  de  Jesus-Christ,  et 
fait  la  matiere  des  dixieme,  onzieme  et  treizieme  livres. 
II  parle  fort  succinctement  des  deux  autres  faces,  qui 
sont  celles  du  lion  et  de  l'aigle,  a  la  fin  du  dernier  livre. 
Le  douzieme  n'est  qu'une  digression  sur  quelques  visions 
qui  lui  etoient  trop  familieres  et  sur  quelques  traits  de 
sa  vie. 

Cet  ouvrage  est  surcharge,  comme  nous  l'avons  deja 
Lib.  ti.  dit,  d 'allegories ,  selon  le  gout  de  l'auteur,  qui  avoue 

lui-meme  que  l'allegorie  lui  plait  plus  que  le  sens 
litteral ;  il  est  rempli  de  questions  theologiques  etrange- 
res  a  son  sujet  et  traitees  superficiellement ,  de  maniere 
qu'on  a  quelquefois  peine  a  saisir  sa  pensee;  nean- 
moins  on  y  trouve  des  choses  excellentes,  et  une  grande 
variete. 

Dans  le  premier  livre,  il  se  propose  cette  question , 
pourquoi  les  trois  personnes  de  la  Trinite  etant  toutes 
les  trois espritetsaintes  egalement,  onappellecependant 
la  troisieme  personne  seule  le  Saint-hsprit ,  comme  si 
Lib.  i,  p.  8.  c'etoit  un  attribut  propre.  II  repond  en  disantque  c'est 
parce  que  «  toute  1  operation  du  Saint-fisprit  regarde  la 
o  sanctification  dela  creature.  II  faut  faire,  dit-il,  beau- 
a  coupd'attentionacettedistmction  des  operations.  Tout 
«  ce  (jpii  a  etc  fait,  c'est  parle  Fils  que  DieuTa  fait.  Toutce 
«  qui  est  saint,  c'est  par  le  Saint-Esprit  qu'il  l'asanctifie. 
«  Car  qu'est-ce  que  son  esprit,  sinon  son  amour?  Et  com- 
«  ment  la  creature  raisonnable  a-t-elle  jamais pu  ou  pour- 
«  roit-elle  etre  sanctifiee  autrement  qu'en  aimant  son 
*  Createur?  Quomodo  creatura  qucecumque  rationalis 
«  aliter,  nisiamando  crcatorem,  potuit  unquam ,  vel po- 
«  terit  sanctiJicariP  Ainsi  le  pere  est  esprit,  le  fils  est 
x  esprit;  le  pere  est  saint,  le  fils  est  saint;  cependant c'est 
x  avecraison  qu'on  appelle  la  seule  troisieme  personne  de 
«  la  Trinite,  le  Saint-Esprit,  dont  l'operation  propre  est 
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«  la  s.i net ilic.it H hi  de  la  creature,  sans  lequel  1'ange 
a  n  est  point  saint ,  nil'honime;  sans  lequel  1  ange  n'est 
«  qu'un (lemon,  et  rhommequ'unantechrist  ou  un  mem- 
«  bre  du  (liable  (1).  » 

An  commencement  du  troisieme  livre,  notre  auteur  Lib.  m,p.  i3. 
fait  une  sortiecontre  ceux  qui  critiquoient  sesouvrages  : 
«  Moquez-vous,  dit-il,  taut  qu'il  vous  plaira,  vous  qui 
«  ne  hsez  mes  ouvrages  que  pour  y  trouver  matiere  a 
«  votrecritique;  ajoutez,  si  vous  voulez,  Comment  celui- 
«  ci  jHiit-iletrc  savant ,  nay  ant  point  ctudu?  Mais  en  par- 
«  ticipant  a  1'opprobre  de  celui'a  qui  ce  reproche  a  ete 
«  fait,  nous  participerons  a  sa  gloire.  »  C'est  pourquoi, 
meprisant  les  traits  de  la  jalousie,  il  continue  1'ouvrage 
qu  ila  commence.  EnnarlantdubaptemedeJesus-Chi  ist. 
il  (lit  que,  quoiqu'ilfut  le  saint  des  saints,  sans  aucune 
tache  du  peche,  commeil  avoit  oris  un  corps  semblable 
an  notre,  ua  voulu,  en  sefaisant  baptiser  par  saint  Jean, 
nous  donner  l'exemplede  rhumilite,et  un  remedepour 
mierirrorgueil  qui  avoit  faittomber  le  premier  liomme. 
il  a  cboisi  les  eaux  du  Jourdain,  parceque  les  Israelites 
passerent  a  travers  ce  fleuve  pour  entrer  dans  la  terre 
promise.  Les  pretres,  qui  resterent  au  milieu  du  fleuve 
pendant  que  lepeuple  passoit,  etoient  la  figurede  Jesus- 
Cbrist,  le  premier  pontife  dela  nouvelle  alliance,  et  de 
saint  Jean,  le  dernier  de  Tancienne,  la  fin  de  la  loi  et  des 
prophetes.  Le  sacerdoce  de  Jesus-Cbrist  est  iniiniment 
au-dessus  decelui  d'Aaron,qui  n'en  etoit  (pi'une  figure 
tivs-fbiMe.  Notre  auteur  parlefort  au  long  dela tentation 
de  Jesus  dans  le  desert,  et  en  fait  la  comparaison  avec 
celle  du  premier  liomme  dans  le  paradis  terrestre;  ce 
qu'il  dit  a  ce  sujet  est  fort  judicieux.  II  enseigne  (lu'avant 
1  arriveeduMessie ,  il  etoit  permis  et  meme  louaDle  aux 
rois,  aux  pretres,  aux  prophetes,  aux  patriarches,  de 
combattre  pour  la  religion  en  employant  le  fer,  comme 
on  le  voit  par  l'exemple  de  David  et  des  Machabees,  qui 
eombattoient  vaillammentcontrelesnationsquivouloient 
lesextermineretempecherlapromesseduMessie.  Maisde- 

( I )  Igitur  quamvis  et  pater  spiritus,  et Jilitis  spiritus  ;  et  pater  sanctus, 
et Jl  lius  sand  us ,  recte  tamen  fiafc  sola  persona  spiritus  sand  us  debuit 
nuncupariy  at /us  operatio  propria  creatura*  sanctifieatio  est;  sine  quo 
nec  Angel  us  sa  nctus,  nec  homo  sa  rictus;  quern  non  habens  Angelus,  aia- 
bolus  est;  quern  non  habens  homo,  Antichrist  us  vel  mernbrum  diaboli  est. 
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xii  siECUt.  pUis  go,,  accomplishment,  depuis  la  naissance  du  prince 
depaix,iln'estpluspermisd'employer  les  armes  materiel- 
les.  II  faut  se  servir  de  celles  qui  etoient  figurees  par  les 
trompettes  et  les  flambeaux  dans  des  pots  de  terre ,  avec 
lesquels  Gedeontriompha  des  Madianites.  Les  flambeaux 
figuroient  les  dons  des  graces  celestes,  et  les  trompettes 
la  predication  de  l'evangile ,  qui  sont  les  setiles  armes 
qu  il  soit  permis  d 'employer  a  present. 

Sur  le  sujet  de  la  vocation  des  apotres,  Rupert  demande 
pourquoi  Jesus-Christ  a  choisi  des  hommes  pauvres,  et 
non  des  riches;  on  plutdt  pourquoi,  les  ayant  connus 
dans  sa  prescience  et  predestines  avantmeme  la  creation 
du  monde  pour  etre  conformes  a  l'image  de  son  Fils ,  et 
s'etant  propose  de  les  justifier  et  delescombler  de  gloire, 
il  a  voulu  les  faire  naitre  pauvres  des  biens  de  ce  monde. 
C'est  pour  leur  instruction,  dit-il ,  parce  que  la  connois- 
sance  de  sa  pauvrete  est  pour  la  creature  un  grand  moyen 
et  une  lecon  bien  ettieace,  pour  la  tenir  dans  son  etatet 
lui  faire  connoitre  l'ordre  deschoses  et  ce  qu'elle  est  a 
l'egard  deDieu.  Quel  est  cetordre?  c'est  celui  que  saint 

hitjs  V*™'  ^au'  annonce»  en  secriant  :  O  prof ondeur  des  tresors  de 
lasagesse  et  de  la  science  de  Dieul  que  ses  jugcments 
sont  impenetrables  et  ses  votes  incomprehensibles  /  Car 
qui  a  connu  les  desscins  de  Dieu ,  ou  qui  est  entre  dans 
le  secret  de  ses  conseilsP  Qui  lui  a  donne  quelque  cfiose 
le  premier,  pourcn  pretenare  recompense?  Tout  est  de  lui, 
tout  est  par  lui,  et  tout  est  en  lui.  «  C'est  la,  continue 
«  notre  auteur  (ij,  l'ordre  legitime,  l'ordre  necessaire, 
«  que  la  creature  soit  soumise  a  son  Createur,sachant  et 
«  confessant  que  c'est  de  lui ,  que  c'est  par  lui ,  que  c'est 
aen  lui  que  sont  tousles  biens  que  possedent,  soit 
«  l'homme  bienheureux,  soitl'ange  saint.  V*  souvenir 
«  de  la  pauvrete  dans  laquelle  etoient  nes  les  apotres, 
«  d'ailleurs  sans  lettres  comme  sans  biens,  etoit  fort 
«  propre  pour  faire  connoitre  ou  rappeler  la  connois- 
«  sauced  une  veritesi  salutaire.  Enfin,  plus  les  apotres 
«  devoient  etre  combles  des  dons  du  ciel ,  plus  ils  avoient 


(l)  Jste  est  or  do  legititnus,  ordo  ttecessarius ,  ut  Creator  I  erratum 
tubjiciatur,  sciendo  etconfitendo  quia  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt 
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«  besoin  d'etre  solidement  etablis  dans  rhuiiiilite  pour  *»  su>.cle. 
«  en  soutenirlepoids.  » 

Le  sermon  de  notre  Seigneur  snr  la  montagne  fait  le 
sujetdes quatrieme ,  einquieme et  sixieme  livres ,  et  dune 
partie  du  septieme.  L'auteur,  expliquant  ce sermon,  re- 
leve  lexcellencede  la  nouvelle  alliance  au-dessus  de  l'an- 
cienne,  enceque  Jesus-Christ,  le  legislatcurdela  nouvelle, 
a  non-seulement  donnc  un  exeinple  pur  fa  it  de  tout  ee  qu'il 
a  ordonnc,  mais  a  encore  joint  a  la  lettre  l'esprit  cl  a- 
mour et  de  charite  pour  f aire  aecomplir  le  eoininande- 
ment.  Comme  ranciennen'avoitni  Tun  ni  I'autre ,  il  etoit  Lib.  v. 
impossible  quelle  fit  arriverle  juif  a  la  perfection  comme 
le  chretien  y  arrive,  ayant  devant  les  yeux  l'exemple  de 
Jesus-Christ  et  levangile  accompagne  dc  l'esprit  d'a- 
mour.  Les  philosoplies  paiens  n'ont  connu  ni  la  tempe- 
rance ni  les  autres  vertus;  ils  en  out  employe  les  noms , 
mais  ils  en  out  ignore  la  nature  011  la  dignite,  et  n  out  lb. 
pas  eu  le  fondement.  1  .'amour  est  le  fondement  et  lara- 
cine  de  toutes  les  bonnes  ceuvres;  «  sans  lamour,  la 
«  beaote  des  bonnes  oeuvres  est  hypoerisie  (i),  en  sorte  lb- 1> 
«  que  celni  qui  fait  I'aumone,  qui  prie  et  qui  jeune  sans 
«  avoir  l  amour  dans  lecoeur,  est  hypocrite  (2).  » 

Dans  le  meme  livre,  apres  une  espece  de  dissertation 
sur  le  sens  de  ces  paroles  :  Or,  en priant  n'afjectez point  Matih.. . «,  v.  - 
de parler  beaucoup ,  Rupert  fait  l'apologie  des  longues 
prieres  des  ecclesiastiques  et  des  moines.  II  justilie  aussi 
I'usage  de  la  musiqne  dans  les  eglises,  il  la  regarde 
comme  un  moyen  propre  a  sotitenir  l'attentiou  et  a  at- 
tirer  dans  le  coeur  la  grace  du  Saint-Esprit.  II  ne  doute 
point  que  plusieurs  naient  eprouve  de  bons  effets  du 
chant.  Pour  lui,  il  avoue  cju'il  en  est  sensiblement  touche. 
Notre  auteur  explique  d  une  maniere  fort  solide  Torai-  lb.  P.  48,  49 
son  dominicale ,  et  en  quel  sens  nous  demandons  a  Dieu 
que  son  nom  soit  sanctilie,  que  son  regne  arrive ,  que  sa 
volonte  soit  faite,  quoique  son  nom  soit  toujours  saint, 
que  son  regne  soit  deja  arrive  et  que  sa  volonte  ne  man- 

(1)  Si  ergo  fixa  est  in  corde  radix  dilectionis,  bona  est  eleemosyna , 
bona  est  orativ,  bonum  et  utile  jejunitun.  .  .  .  Posmnt  autem  ka>c  ca- 
dem  foras  extrudi  absque  radicediiectianis ,  setltaii  proventu  otnnis  /to- 
rum  fruetnum  pidcfiritudo  est  hypocrisis . 

(a]  Lit  ergo  vicinius  dictum  sit,  ille  hjrpocrita  est ,  qui  eleemosynam 
quidem  dal  et  orat  et  jejunat,  sed  intus  aurum  dilectionis  non  habens , 
iltivUcitcr ambulat .  ocnetralibus  sive  interioribus  fatidis.  super/icie  au- 
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que  pas  d'avoir  son  effet  :  car  quel  est  le  roi  dont  la 
volonte  ne  s'accomplit  pas?  Quisenim  regnal,  et  nonfit 

i .;»..  v  i .  ejus  voluntas  P 

En  parlant  du  jeune  dans  le  sixieme  livre,  Rupert  re- 
marque  que  Moise  est  le  premier  homme  que  nous  li- 
sions  qui  ait  jeune  :  Primus  omnium  jejunasse  Icptur 
Moyses;  puis  il  traite  des  qualites  que  doit  avoir  le  jeune 
pour  etre  agreableaDieu. 

Lib.  vii.  Au  commencement  du  septieme ,  il  temoigne  avec  une 

sortede  crainte  a  son  ami  Cunon  qu'il  a  fait  1  experience, 
quoique  foiblement,  dela  maniere  dont  Dieu  se  commu- 
nique aux  ames  saintes.  Cest  une  declaration  que  la  ne- 
cessity l'oblige  de  faire,  Darce  cjue  auelques  personnels 
se  scandalisoient  de  ce  qu'il  traitoit  aes  mysteres  de  l'E- 
criture,  l'attribuant  a  presomption  et  a  vanite,  et  l'insul- 
toient  en  disant,  Qu  est-il  besoin  d'ecrire  sur  des  ma- 
tieres  que  tant  de  Peres,  qui  ont  vecu  longtemps  avant 
nous,  ont  suffisamment  traitees  ?  Apres  avoir  fait  cet  aveu 
a  Cunon  qui  l  exhortoit  vivement  a  composer  des  ouvra- 
gcs,  il  ajoute  que  quand  bien  meme  il  voudroit  demeurer 
dans  le  silence  et  cesser  d'ecrire,  cela  ne  lui  seroit  pas 

Job.  4,v. ».  possible.  II  approuve  ce  que  dit  un  des  amis  de  Job  Qui 
peat  retenir  ses  paroles  P  Conccptum  sermonem  tenere 
q uis  poterit?  pourvu  qu'on  en  use  avec  sagesse  et  dis- 
cernement.  Ne  pouvoir  retenir  ses  paroles,  lorsqu'elles 
sont  mauvaises  ou  inutiles,  cest  un  vice  et  une  folie.  Ne 
pouvoir  retenir  un  discours  necessaire  ou  utile,  cela  est 

p*g.  58.  glorieux.  Mais  enfin,  continue  notre  auteur,  que  ceux 

qui  vivent  avec  nous  portent  de  nous  tels  jugements 
qu'ils  voudront,  ceux  qui  viendront  apres  nous  en  ju- 
gerontplusfavorablement(i).  Car  tant  que  nous  vivons, 
dit-il  d  apres  saint  Jerome,  etque  nous  sommes  dansce 
corps  niortel ,  il  semble  que  le  zele  que  nos  amis  nous 

( i )  V erutntomen  quomodocumque  volunt  prccsentes  de  nobis  judictnt , 
futuriclementiusjudicabunt.  Dum  enim  vivimtu  (tut  vir  illustris  Hie- 
ronymur)  et  vase  fragili  continemur ,  videntur  amicorum  prodesse  sta- 
dia, etnocere  cemulomm  opprobria .  Postquam  autem  reversa  filer  it  terra 
in  terramsuant,  et  tarn  nos  qui  scribimus,  quam  cos  qui  dc  nobis  judical, 
pallida  mors  sitbtraxerit ,  et  aha  venerit  generaUo ,  primisque  cadenti- 
bus  f  'oliis  virens  sylva  succreverit,  tunc  sine  nominum  dimitatesolajudi 
cantur  ingenia  ;  nec  considerat qui  ledums  est,  cujus  vel  quale  sit  quod 
lecturus  est;  five  ille  episoopus,  sive  sit  Itu'cus,  imperatoret  dominns, 
miles  etservus ,  aut  in  purpura  out  in  serico ,  aut  in  vilissimo  panno  ja~ 
ceat,  non  bonorum  diver sit  ate,  sed  operum  merito  judicabitur. 
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temoignent,  nous  est  utile,  et  que  les  outrages  de  nos    xn  siecle. 

envieux  noussont  prejudiciables;  mais  lorsquetous  se- 

rontrentres  dans  le  sein  de  la  terre,  tant  les  ecrivains 

que  ceux  qui  jugent  deleurs  ecrits ,  que  la  mort  auraen- 

leve  les  uns  et  les  autres ,  et  qu'une  nouvelle  generation 

leur  aura  succede ,  alors  on  jugera  des  choses  sans  avoir 

egard  aux  grands  noms  et  aux  dignites,  mais  settlement 

aux  esprits.  Le  lecteur  s'embarrasse  fort  peu  alors  de  qui 

est  l'ouvrage  qu'il  lit,  soit  que  ce  soit  un  eveque,  ouun 

laic;  un  empereur  et  un  seigneur,  ou  un  soldatet  un  es- 

clave;  un  homme  revetu  de  pourpre  et  de  soie,  ou  cou- 

vert  de  haillons;  la  difference  de  fortune  dans  les  auteurs 

ne  sera  point  la  regie  des  jugements  du  lecteur,  mais  il 

les  jugera  chacun  sur  leur  merite. 

Notre  auteur  entre  ensuite  en  matiere ,  et  traite  divers 
points  de  morale.  II  fait  voir  que  le  commandement  d'ai- 
merle  prochain  comme  soi-meme,  de  ne  faire  a  autrui 
que  ce  que  nous  voulons  bien  qu'on  nous  fasse  a  nous- 
memes ,  s'etend  a  nos  ennemis;  que  cette  loi,  qui  paroit 
si  penible  a  la  chair  etau  sang,  n'est  telle  que  pour  les 
orgueilleuxqui  marchent dans  la  voie large,  et  non  pour 
les  humbles  qui  marchent  dans  la  voie  etroite.  II  montre 
la  difference  qu'il  y  a  entre  les  miracles  de  Jesus-Christ 
et  ceux  de  Moise ,  qui  consiste  surtout  en  ce  que  les  mi- 
racles du  Fils  de  Dieu  n'ont  eu  pour  objet ,  selon  la  pre- 
diction d'Isaie,  que  de  faire  du  bien  aux  hommes,  en 
guerissant  les  maladies  du  corps,  pour  arriver  ensuite  a  la 
guerisondes  ames.Toutefoisle  Sauveura  fait  des  miracles 
dansle  genre  de  ceux  de  Moise,  mais  il  les  a  faits  avec  une 
souveraineautorite,  au  lieu  que  Moise  ne  les  faisoit  qu'en 
vertudu  pouvoir  qu'il  avoit  rec,u  de  Dieu.  Jesus-Christ 
a  commande  en  maitre  aux  vents  et  a  la  mer,  et  il  a  ete 
obei.  La  tempete  qu'il  a  fait  cesser  par  son  commande-  P«g  «5. 
ment,  etoit  la  figure  des  persecutions  que  l'eglise  a  essu- 
yeesde  la  part  des  Gentils  etdes  empereurs  paiens  (i).  Le 

( 1 )  Futurum  et  hoc  erat  In  eeclesia ,  ut  manifesto?  persecuUonis 
violentia  per  magnos  principes  in  gentibus ,  quasi  per  magnos  imnto- 
nun  motus  in  mari  tempestas  excitata  detonaret ,  ipsamque  eeclesia?  na- 
vicutam  ,  quasi  dormiente  Jesu,pene  usque  ad  periculum  vita  et  salutis 
vehementer  vexaret.  Quidenim  est  dormire  Jesum  in  navlcula?  nisi 
subtrahi  auxilium  gratia  ndjuvantis  ab  eeclesia?  Hoc  autem  cum  Jit, 
ideo  utique  fit,  ut  etqui  probati  sunt  manifesti  fiant,  et  qui  per  pros- 
peritatem /alii  poterant,  instruantur,  et  qui  in  peccatls  erant,  purgen- 
tur,  et  multi  martyres  coronentur.  Igitur  toties  Dominus  Jesus  in 

Tome  XI.  S  s  s 
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xn  sitCLE.  sommeil  de  Jesus-Christ  dans  la  barque,  pendant  quelle 
est  battue  de  la  tempete,  figuroit  ce  qui  arrive  dans  l'e- 
glise,  lorsque  le  Sauveur  lui  retire  le  secours  de  sa 
grace,  afin  que  I'on  decouvre  par  la  ceux  d'entre  les 
ndeles  qui  sont  soli  dement  a  Dieu ,  et  pour  instruire  par 
l'adversite  ceux  qui  pouvoient  etre  corrompus  par  la 
prosperite ,  pour  purifier  ceux  qui  ont  peche ,  et  enfin 
pour  procurer  a  plusieurs  la  couronne  du  martyre.  Ain- 
si  Jesus-Christ  est,  ou  a  ete,  comme  endormi  dans  la  bar- 
que, toutes  les  fois  qu'il  a  differe  de  secourir  Teglise, 
lorsque  le  demon  exeitoit  des  persecutions,  telles  qu'ont 
ete  celles  de  Neron,  de  I)ece,  de  Diocletien,  de  Maximin, 
que  les  saints  ont  ete  mis  a  mort  ou  opprimes ,  et  que  les 
Nations  se  sont  soulevees  contre  eux  en  vertu  des  edits 
et  des  lois  des  princes  ennemis  du  nom  chretien.  Alors 
les  disciples  s'approchent  du  Sauveur  pour  l'eveiller  et 
implorer  son  secours.  C'est  ce  qu'il  faut  toujours  faire 
doucement,  avec  foi,  sans  perdre  l'esperance,  et  avec 
une  perseverance  qui  ne  soit  melee  d'aucune  impatience. 
Car  autrement  le  Seigneur  dit  a  ceux  qui  l'eveillent  : 
Pourauoi  craignez-vous ,  hommes  de  peudejoi?  comme 
s'il  disoit :  Le  Seigneur  ne  laissera pas  la  race  des  justes 
sous  la  verge  des  pecheurs.  C'est-a-dire  qu'il  ne  permet- 
tra  pas  que  la  persecution  dure  longtemps.  Les  persecu- 
teurs  qui  ont  exerce  leu r  puissance  contre  les  justes  qui 
etoient  predestines  a  la  vie  eternelle  par  le  choix  gratuit 
de  la  misericorde,  n'ont  pas  subsiste  longtemps.  Num- 
quid  diu  duraverunt?  Et  lors  meme  qu'ils  out  paru  pre- 
valoir contre  euxpour  un  temps,  cela  n'a-t-il  pas  contn- 
bue  au  bien  des  justes  ou  de  ceux  qui  aiment  Dieu  ?  Ne 
craignezdonc  point,  ne  soyez  point  timides,  mais  posse- 
dez  vos  ames  en  patience,  parce  que  la  verge  des  pecheurs 
ne  subsistera  pas  assez  longtemps  pour  forcer  les  justes , 

navicula  quasi  dormit,  out  dormivit,  mottitque  magnus  /actus  est  in 
mariy  ita  id  navicula  operiretur  Jluctlbus,  quoties  tart/ante  illoper  ordi- 
naiissimam  dispositionem,  et  necessaria  aa  tempus subtrahente  siibsidia, 
diabolus,  ventorum  hujus  steeuli  agitator  inquietus  (qualis  utiqus  ventus 
Nerofuity  out  jutusstus  Dechu,  vel  certe  Dioclctianus,  sive  Muximinus), 
persecutiones  excltavit,  et  mortes  sive  oppressiones  sanctorum ,  mare r  id 
est  multitudines  gentium  per  ipsorum  leges  et  edicta ,  commovit,  Heu! 
quoties,  motu  hujus  modi  facto,  navicula  operta  estjlwtibus?...  Debuit 
autem  semper  et  esse  debet  suscitaUo  Ista  suavis  et  dulcis ,  et  non  mo- 
les ta,  id  est  cum  fide  sine  desperatione,  cum  perseverantiu  absque  im- 
oatientla. 
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comme  s'ils  etoient  destitutes  de  tout  secours ,  d'etendre   *u  si^cle. 
leurs  mains  vers  l'iniquite.  Au  contraire,  elle  serabientot 
brisee  et  jetee  au  feu  pour  etre  reduite  en  cendres. 

Tandis  que  Rupert  etoit  occupe  a  l'ouvrage  dont  nous  Lib.Yin,P.68. 
rendons  coinpte,  l'eveque  de  Cologne,  sous  la  protec- 
tion duquel  Cunon  1'avoit  mis  dans  un  temps  de  perse- 
cution, le  pria  de  travailler  sur  leslivres  des  Rois.  Notre 
auteur  ne  pouvant  rien  refuser  a  un  preMat  si  respecta- 
ble, et  d'un  autre  cote  ayant  de  la  peine  d'interrompre 
l'ouvrage  qu'il  avait  commence,  se  trouva  dans  la  neces- 
site  de  donner  la  moitie  de  son  cceur  a  Tun ,  et  la  moitie 
a  1'autre  :  I gitur  necessitate  compulsus,  diniidium  cordis  ibid. 
mei  uni,  et  dimidium  cordis  mei  alteri  prccbui.  Ainsi  il 
travail  la  sur  les  Rois,  sans  suspendre  entierement  l'ou- 
vrage de  la  Gloire  du  Fib  de  Dieu. 

Cette  gloire  eclate  dans  la  vocation  de  saint  Mathieu , 
que  Jesus-Christ  vit,  et  qu'il  vit  d'une  maniere  si  effi- 
cace,  vidit  et  tarn  efficaciter  vidit,  c'est-a-dire  de  ce  re- 
gard interieur  par  lequel  il  connoit  et  predestine  les  elus 
avant  tous  lessiecles;  c'est  lace  regard  admirable,  c'est  la 
cette  grace ,  dont  le  vase  d' election  dit  avec  admiration  :  Rom.  8, vers.  19. 
Car  ceux  qu'il  a  connus  dans  sa prescience ,  il  les  a  aussi 
predestines  pour  etre  conformes  a  I' image  de  son  fils  ;  et 
ceux  qu'il  a  predestines,  il  les  a  aussi  appeles;  et  ceux 
qu'il  a  appeles,  il  les  a  aussi  justifies;  et  ceux  qu'il  a  jus- 
tifies, it  les  a  aussi  glorifies.  11  les  a  prevus  et  predestines 
avant  tous  les  siecles,  mais  il  les  a  appeles  cnacun  dans 
leur  temps.  Ce  fut  ainsi  qu'il  appela  saint  Mathieu ,  qui 
le  suivit  avec  joie.  Dans  la  mission  des  apotres,  Rupert 
considere  et  admire  un  maltre  souverain  dela  nature  qui 
envoie  douze  hommes  precher  dans  le  monde ,  en  leur 
donnant  le  pouvoir  de  chasser  les  demons  et  de  guerir 
les  maladies.  Jamais  homme  revetu  d'une  telle  puissance 
n'avoit  paru  sur  la  terre.  Jesus-Christ  n'ordonna  point 
ses  apotres  lorsqu'il  les  eut  choisis,  et  qu'il  les  envoya 
precher;  ils  ne  furent  ordonnes  que  lorsque  ce  grand 
pontife  dela  nouvelle  alliance  en  remplit  les  fonctions, 
et  entra  dans  le  sanctuaire  en  repandant  son  sang.  Ce  fut 
alors  qu'il  les  consacra;  ce  fut  alors  que  ressuscitant  d'en- 
tre  les  morts,  il  leur  donna  unpouvoir  plein  et  entier,  en 
leur  disant  \Recevez  le  Saint-Esprit,  les peclies  sont  remis 
a  ceux  a  quivous  les  aurez  remis.  Ce  pouvoir  de  remettre 

S  s  s  i j 
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x»  sikcLE.  les  peches,  le  plus  grand  qu'aient  requ  les  apotres,  ne 
leur  a  ete  donne  qu'apres  la  resurrection.  lis  avoient  recu 
celui  de  chasser  les  demons,  de  guerir  les  maladies,  ae 
ressusciter  les  morts,  mais  non  ae  remettre  les  peches. 

En  envoyant  les  apotres,  Jesus-Christ  leur  defend 
Maah.  io,  vm.  d'avoir  ni  or  ni  argent  ni  baton.  II  est  marque  dans 

\utv.  a,  ten  8.  autre  evangeliste  qu'il  leur  commanda  de  ne  Hen  por- 
ter qu'un  baton.  Pour  resoudre  cette  difficulte ,  Rupert 
distingue  deux  sortes  de  batons,  «  Tun  des  rois  des  na- 
«  tions,  l'autre  des  disciples  de  Jesus-Christ.  Le  baton  des 
c  rois  des  nations  est  un  baton  de  domination;  le  ba- 
«  ton  des  disciples  de  Jesus-Christ  est  un  baton  de  ena- 
ct rite ,  un  baton  du  devoir  pastoral  cjui  veille  attentive- 
«  ment  sur  le  salut  des  ames  :  virgadiscipulorum  Christi, 
«  virga  dilectionis,  virga  pastoralis  officii  super  curam 
«  animarum  sollicite  vigifantis.  Le  baton  de  domination 
«  n'a  point  ete  donne  aux  ministres  de  l'evangile  de  la 
«  paix;  e'est  cette  domination  que  Jesus-Christ  leur  in- 
«  terdit  ici,  en  leur  disant,  ne  portez. . .  ni  baton  .  II  la  leur 
«  defend  encore  plus  expressement  par  ces  autres  paro- 

Lur.  si,  \crs.  i5.  «  les  :  Les  rois  des  nations  leur  commandent  en  mattres, 
«  et  ceuxqui  out  autorite  sur  elles prennent  le  titrede  bien- 
« faiteurs.  Pour  vous,  ne  faites  pas  de  me'mc.  C'est  la  le 
«  baton,  ou  la  domination  que  Jesus-Christ  interdit  a  ses 

i  Pe«.  c  5,  vm.  3.  «  disciples. »  Saint  Pierre,  instruit  de  cette  verite ,  defend 
aux  pasteursdedominer  sur  1'heritage  du  Seigneur  :  hot- 
sciens  apostolus  Pctrus  dicit,  neque  ut  dominantes  in 

i  Cor.  4.  cleris.  De  menie  ,  saint  Paul  declare  aux  Coriuthiens 
au'il  est  tres-eloigne  de  dominer  sur  leur  foi ,  non  quia 
.  aominamur fidei  vestrw. 

Notre  auteur,  paraphrasant  les  instructions  que  Jesus- 
i.ib.  vm,  p.  76.  Christ  donne  a  ses  disciples,  explique  ces  paroles  :  Si  Von 
vous  persecute  dans  une  villc ,  j "uyez  dans  une  autre;  il 
avertit  d'abord  qu'il  ne  faut  point  tellement  presumer 
de  l'esprit  de  force ,  qu'on  oublie  le  conseil  que  le  Sau- 
veur  donnede  prendre  la  fuite;  puis  il  ajoute :  «  D'oii  sa- 
«  vez-vous  que  vous  avez  l'esprit  de  force?  d  ou  savez- 
*  vous  meme  si  vous  £tes  digne  d'amour  ou  de  haine  ? 
«  Ne  vous  jetez  doncpastemerairementdansla  fournaise 
c  de  la  tentation ;  mais  craignantplutotque  vousne  soyez 
x  indignedu  martyre,  quittez  la  ville  ou  Ton  vous  per- 
c  seciite,  et  fuyez  dans  une  autre  :  car  cela  ne  depend 
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«  pas  de  celui  qui  veut,  ni  de  celui  qui  court,  mais  de   XI1  SIE(iL^ 

c  Dieu  qui  fait  misericorde.  Amoinsdoncqu'onn'eprouve 

«  en  soi  veritablement  l'esprit  de  force,  et  que  le  saint 

«  Esprit  ne  l'ait  en  quelque  sorte  revele,  il  est  plus  sur 

«  de  fuir  par  un  esprit  ahumilite  et  de  crainte  du  Sei- 

«  {*neur.  »  Tutius  est  ut  fugias  in  spiritu  humilitatis,  in 

sptritu  timoris  Domini,  quia  Petrum  quoque  apostolo- 

rum  principcm,  cum  sibi  vuleretur  fortis,  ancilla  ostiaria 

tcrruit. 

Ne  craignez  point  ceux  quijont  mourirle  corps,  mais 
qui  ne  peuvent /aire  mourir  I'dme.  «  Quelqu  un  dira  Lib.  vm, - 
«  ici  avecraison,  dit  Rupert  (1),  Donnez,  Seigneur,  ce 
«  que  vous  commandez,  et  commandez  ce  que  vous 
«  voulez.  Voila  qui  vous  nous  commandez  de  ne  point 
«  craindre  ceux  que  tuent  le  corps,  et  la  raison  convient 
«  qu'il  faut  plutot  craindre  celui  qui  peut  faire  perir  le 
«  corps  et  Tame.  Mais  quelle  est  la  chair  qui  ne  craint 
«  point  d'etre  mise  a  mort?  Pierre,  le  premier  des  apo- 
«  tres,  a  craint,  et  en  craignant  de  mourir,  il  a  renonce  la 
«  vie.  Pourquoi  cela,  sinon  parce  que  vous  ne  lui  aviez 
«  pas  encore  donne  dene  point  craindre?  et  lorsque  vous 
«  le  lui  avez  donne,  il  a  pu  faire  ce  que  vous  lui  avez 
«  commande.Soyez  doncnotre  force,  et  faites  en  nous  ce 
«  que  vous  voulez  que  nous  fassions.  » 

Jusqu'ici  notre  auteur  n'a  encore  execute  qu'une  par-  Lib.  *. 
tie  de  son  proiet,  quoiqu  il  se  soit  etendu  au  dela  des 
bornes  qu  u  s'etoit  proposees.  C'est  pourquoi ,  revenant 
sur  ses  pas,  il  reprend  son  sujet.  Apres  avoir  parle  de  la 
face  deVhomme  dans  les  neuf  premiers  livres,  il  parle 
decelle  du  veaudans  ledixieme,  en  passant  du  douzieme 
chanitre  de  saint  Mathieu  au  vingt-sixieme.  Le  murmu- 
re  des-apotresa  Toccasion  du  parfum  d'un  grand  prix  re- 
pandu  surlatetedu  Sauveur,  lui  donne  occasion  de  faire 
une  sortie  sur  ceux  qui  murmurentcontre  les  ecritsd'au- 
trui.  Use  donne lui-meme  pour  exemple,  ayant  eprouve 

• 

{i)Hic  recte  dicatquis  :  Da,  Domine,  quod  jubes,  et  jube  quod  vis. 
Ecce  jubes  ut  non  timeamus  eos  qui  occidunt  corpus,  et  ratio  ron- 
sentit  eum  potius  esse  timendum ,  qui  potest  et  corpus  et  animam  perdere 
in  gehennam.  Sedqueecaro  non  timeat  occidi  ?  Petrus  apostolorum  pri- 
mus timtdt,  el  mori  Omens,  vitam  negavit.  Cur  hoc,  nisi  quia  nondum 
iUi  dcderas  ut  non  timeret  ?  Postquam  autem  illi  dedisti,  potuitfacere  quod 
jussisti.  Esto  igitur  fortitudo  nostra,  etfac  in  nobis,  quod  tu  nos  face- 
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sitaLE.  de  la  contradiction  pour  ses  ouvrages,  et  nos  ipsi  nostris 
diebus  nostris pro  opiisculis  non  nihil  experti  sumns. 

ori,  rf>.  II  remarquedans  ce  livre  que  l'ordre  different  queles 
evangel istes  ont  suivi  dans  le  recit  de  ce  qui  se  passa  a 
la  derniere  cene,  a  occasionne  une  diversite  de  senti- 
ments parmi  les  Peres  au  sujet  de  Judas;  les  uns  assu- 
rant  qu'il  recut  le  corps  de  notre  Seigneur  comme  les 
autres  apotres,  les  autres  pretendant  qu'il  ne  le  recAit 
point,  et  qu'il  ctoitdeja  sorti.  Saint  Au  Justin,  qui  a  suivi 
la  narration  de  saint  Luc,  est  du  premier  avis;  saint  Hi- 
laire, en  s'attachantacellede  saint  Mathieu,  est  d'un  avis 
oppose.  L'on  demande  quel  est  le  sentiment  qui  doit  etre 

f>refere  ?  Rupert  repond  qu'on  doit  suivre  celui  qui  est 
e  plus  conforme  au  texte  de  l'evangile.  II  avoue  que  la 
plupart  et  presque  tons  suivent  et  embrassent  le  senti- 
ment de  saint  Augustin  preferablement  a  celui  de  saint 
Hilaire,  qui  meme  n'etoit  connu  quede  tres-  peudeper- 
sonnes  (i).  «  Car  ils  disent  que  plusieurs  qui  en  sont 
«  indignes,  recoivent  aujourd  nui  le  meme  .sacrement, 
«  et  qu'en  le  recevant  ils  mangent  et  boivent  leur  juge- 
<  ment.  Ils  disent  aussi  (ce  qui  est  tres-vrai),  qu'on  ne 
«  doit  refuser  ce  sacrement  a  personne,  que  pour  un 
«  crime  qu'il  avoue,  ou  dont  il  a  ete  convaincu  (2) ;  et  quoi- 
«  qu'ils  puissent  le  prouver  par  une  autre  raison,  et  me- 
«  me  par  plusieurs,  ils  s'appuient  principalement  sur 
«  ce  que  notre  Seigneur  donna  son  corps  au  traitre  Ju- 
«  das  comme  aux  autres  apotres.  »  Rupert  examine  en- 
suite  si  Judas  avoit  confesse  son  crime,  et  s'il  en  fut 
convaincu;  et  apres  avoir  montre  par  tout  ce  qui  se  pas- 
sa et  par  les  paroles  de  notre  Seigneur,  tu  dixisti,  que 
son  crime  etoit  notoire,  il  finiten  disant :  «  Je  dis  ceci  pour 
«  faire  voir  que,  si  nous  suivons  le  sentiment  de  saint 
«  Hilaire ,  nous  devons  savoir  qu'il  n'en  est  pas  moins 
«  certain  que  la  communion  ne  doit  etre  refusee  a  per- 

* 

(1)  Non  ignoro  quod  plerique  etjere  omnes  sensum  sequantur  et  ma- 
gi* amplectantur  beati  Juguttini,  quam  beaU  Hilarii ;  quern  tttmen  alitor 
sensisse  vet  tcripsisse  hactenus  noverant  admodum  pauci. 

(a)  Aiunt  etiam ,  quod  iUdem  verumest,  nemini,  nisi  eonfesso  ved 
comdeto  de  crimine,  sacramentum  hoe  denegari  debere  ;  et  cum  alia  ra- 
tions ,  into  multis  ratlonibus  iliud  comprobetur ,  maxlme  huic  rationi 
innituntur,  quia  Dominus  JtiaUe  traditori,  sicut  et  cateris  apostolis, 
licet  nondum  eonfesso  aut  cormcto ,  communionem  ejusdem  Sac r amend 
non  negavit. 
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«  sonne,  s'il  n'a  avoue  son  crime,  ou  s'il  n'en  a  ete  con-  xn  siftcu:. 
«  vaincu.  »  Hcec  idcirco  dixerim  ut,  si  sententiam  beati 
Hilar ii  suprascriptam  sequamur,  mihilominus  constare 
sciamus,  quod  sacra  communio  nernini  deneganda  sit, 
nisi  de  crimine  confess  us  sit,  aut  convict  us. 

Noustrouvonsdanscedixiemelivreles  preuvesles  plus 
fortes  de  la  purete  de  la  foi  de  l'auteur  sur  la  presence  de 
Jesus-Christ  dans  l'eucharistie.  II  rapporte  ces  paroles 
del'Apotre  aux  Hebreux,  La foi  est  le fondement  des  cho-  Heb.  c.w,w.  i . 
scs  que  Von  espere,  et  unc  prcuve  ccrtaine  de  ce  qui  ncse 
voit  point;  puis  il  continue  ainsi  :  «  II  falloit  done  que 
a  leschoses  demeurassent  cachees,  pour  que  cette  ioi, 
«  qui  enestle  fondement,  eut  lieu;  les  choses,  dis-je, 
a  c  est-a-dire  qu'il  falloit  que  la  chair  et  Ie  sang  ne  pa- 
ce russentpoint,  non-seulementpour  ne  point  revolter  les 
«  sens  de  ceux  qui  mangent  sa  chair  et  boivent  son  sans, 
«  parce  qu'ils  ont  une  aversion  naturelle  de  manger  de 
a  la  chair humaineet  de  boire  du  san^  humain;  mais  en- 
«  core  pour  dormer  lieu  a  la  foi ,  qui  est  Ie  fondement 
a  des  cnoses  que  Ton  espere ,  et  une  preuve  certaine  de 
«  ce  qui  ne  se  voit  pas.  » 

Dans  ledouzieme  livre,  Rupert  rapporte  a  vec  beau  coup  Lib.  »n. 
de  modestie  plusieurs  circonstances  de  sa  vie,  et  en 
particular  diverses  visions  qu'il  avoit  eues.  11  temoigne 
que  e'estavee  une  grande  repugnance  qu'il  le  fait,  etpar 
respect  pour  le  saint  nom  de  la  Trinite,  que  Cunon,  eve- 
que  de  Hatisbonne,  avoit  employe  pour  le  determiner  a 
les  ecrire.  Ce  fut  ensuite  d'une  de  ces  visions  qu'il  con- 
sentit  a  recevoir  le  sacerdoce,  ce  qu'il  avoit  refuse  jus- 
ou'alors.  Depuis  ce  temps  il  recut  tant  de  lumieres ,  tant  n>.  p.  119. 
de  facilite  d'ecrire,  et  une  si  grande  ardeur,  qu'il  ne  lui 
etoit  plus  libre  de  cesser.  II  rappelle  ici  ce  qu'il  a  eu  a 
souffrir  de  la  part  de  certaines  personnes,  qui,  trop  pre- 
venues  en  faveur  de  leurs  maitres,  s'elevoient  contre  lui, 
parce  qu'il  s'ecartoit  de  leurs  sentiments  pour  en  suivre 
de  meilleurs  et  de  plus  con  formes  a  l'Ecnture.  Pour  lui, 
quoiqu'il  ait  eu  aussi  des  maitres,quoiqu'il  ait  frequen- 
te  les  ecoles,  et  qu'il  se  soit  applique  aux  arts  avec  Beau- 
coup  desoin,  il  declare  que  les  lecons qu'il  a  revues  d'en 
haut  ont  ete  plus  avantageuses  pour  lui  que  dix  de  ces 
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xn  siecle.  peres  et  je  ces  maitres.  II  fait  une  longue  digression  sur 
M«rc.  io,v.  »9,  Cunon  son  protecteur,  qui  lui  a  fait  eprouver,  confor 
mement  a  la  promesse  de  Jesus-Christ,  que  ceux  qui  quit- 
tent  tout  pour  lesuivre,  recoiventle  centuple  dans  cette 
j>.  1*0.        vie,  mcme  au  milieudes  persecutions. Tout  lereste  de  ce 
livre  est  employe  a  faire Teloge  et  l'histoire  de  la  vie  et 
des  vertus  de  ce  prelat,  qui  de  moine  de  Sibourg  avoit 
etc  fait  eveque  de  Ratisbonne. 

Dans  le  treizieme  et  dernier  livre,  il  traite  suceincte- 
ment  de  la  /ace  du  lion,  figure  de  la  resurrection  de  Je- 
sus-Christ ;  et  de  la  figure  de  I'aigle,  figure  de  son  ascen- 
sion. II  fait  mention  dans  ce  livre  d'une  piece  de  vers 
qu'il  avoit  composee  en  l'honneur  du  Saint-Esprit ;  elle 
est  en  vers  iambes,  et  se  trouve  a  la  fin  du  commentaire 
sur  saint  Mathieu. 

7°.  De  la  Glorification  de  la  sainte  Trinite,  et  de  la 
procession  du  Saint-Esprit.  A  la  tete  de  cet  ouvrage  est 
une  epitre  par  lanuelle  l'auteur  l'offre  au  pape.  Ce  pape 
ne  peut  etre  que  Honore  II,  qui  tint  le  siege  de  Home 
depuis  1 1 24  jusqu'en  ii3o;  ou  Innocent  II,  qui  lui 
succeda  en  ii3o,  et  mourut  en  11 43.  Nous  ignorons 
en  quelle  annee  il  a  ete  compose;  mais  il  est  certain  que 
c'est  apres  l'an  1126,  puisque  Cunon  occupoit  alors, 
comme  on  le  voit  par  le  prologue  qui  est  a  la  suite  de 
la  lettre,  le  siege  de  Ratisnonne,  sur  lequel  il  ne  fut  pla- 
ce qu'en  1 1 26.  Rupert  avoit  fait  preceaemment  un  dia- 
logue entreunchretien  et  un  juif  sous  ce  titre,  Annulus. 
Cunon,  a  la  priere  ducpiel  il  l'avoit  compose,  1'ayant  vu 
et  en  etant  tres-satisfait,  pressa  l'auteur  de  continuerde 
travailler  sur  le  memesujet  et  de  combattre  i°  la  perfi- 
die  des  Juifs,  en  prouvant  le  mystere  de  la  Trinite  par 
la  loi  et  les  prophetes,  c'est-a-dire  par  des  textes  tires 
des  Ventures  que  les  Juifs  eux-memes  reqoivent  comme 
canoniques;  2*  de  faire  voir  pourquoi  et  comment 
il  convenoit  mieux  que  la  seconde  personne  de  la  Tri- 
nite, qui  est  le  Fils,  s'incarnat,  que  le  Pere  ou  le  Saint- 
Esprit  ;  3"  enfin ,  de  demontrer  nue  le  temps  auquel 
les  prophetes  ont  predit  que  le  Messie  devoit  arriver, 
est  celui  dans  lequel  Jesus-Christ  est  ne.  Tel  est  le  des- 
sein  de  1'ouvrage  de  la  Glorification  de  la  sainte  Trini- 
te, et  de  la  procession  du  Saint-Esprit.  Si  Ton  fait  at- 
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tention  au  titre ,  1'auteur  n'a  pas  mal  rempli  la  premiere  *"  sifeCLE. 
partie,  ayant  recueilli  avcc  soin  dans  I'Ecriture  tout  ce 
qu'il  a  cru  propre  a  relever  la  gloire  de  ce  mystere.  Pour 
ce  qui  est  de  la  secoude,  de  la  procession  du  Saint-Es- 
prit  y  il  s'y  arrete  fort  pen ,  quoiqu'il  parle  assez  au  long 
des  dons  et  de  la  divinite  du  Saint-Esprit;  ce  qui  entre 
dans  son  plan,  qui  est  de  prouver  aux  Juifs  qu'il  y  a 
trois  personnes  en  Dieu.  Ainsi  M.  du  Pin  a  donne  une  Du  P.  n  s.  par. 
idee  assez  peu  exacte  de  1'ecrit  dont  nous  parlous,  en  di-  *'  p'  7*°' 
sant  qu'il  contient  l'explication  de  plusieurs  passages  de 
I'Ecriture  qui  ont  quclque  rapport  aux  questions  que 
traite  1'auteur  sur  les  trois  personnes  divines,  et  particu- 
Uhrcment  sur  celle  du  Saint-Esprit.  Rupert  devoit  en- 
core, scion  le  plan  qu'il  explique  dans  son  prologue, 
faire  voir  qu'il  ctoit  plus  convenable  que  le  Fils  s'inear- 
nat  qu'aucune  des  personnes  de  la  Trinite,  ct  que  le 
temps  auquel  Jesus-Christ  a  paru  s'accorde  parfaitement 
avec  la  prophctie  de  Jacob  touchant  le  temps  de  l'arri- 
vee  du  Messie.  Mais  ces  deux  articles  sont  assez  mal  exe- 
cutes; car  a  peine  en  parle-t-il. 

Notre  auteur  compare  le  mystere  de  le  Trinite  a  un  Lib.  t,mP.  i. 
tresor  d'un  prix  inestimable  cache  dans  un  champ  :  ce 
champ  est  I'Ecriture  sainte  de  l'Ancien  Testament. «  C'est  C. ». 
«  avec  raison ,  dit-il ,  qu'on  l'appelle  champ,  parce  que 
«  c'est  une  chose  pubhque,  crui  est  exposee  a  la  vue  de 
«  tout  le  monde,  et  proposee  a  tous  les  hommes  etmeme 
«  a  tous  les  peu  pies  qui  desirent  de  la  lire  ou  de  l'enten- 
«  dre  ...  Les  Ecritures  sont  exposees  a  tous  les  peuples 
«  qui  peuvent  les  lire  ....  Les  simples  memes  ne  sont  pas 
«  exclus  de  cette  lecture,  parce  que,  quoiqu'ils  n'apercoi- 
«  vent  pas  si  promptemcnt  les  mysteres  qui  y  sont  ren- 
«  fermes,  cependant  ils  en  comprennent  facilement  le 
«  sens  litteral  et  le  sens  moral  (i).  » 

Ixj  mysterede  la  Trinite,  1'Incamation  de  Jesus-Christ, 

{\)Ager  itte.  .  .  .  sancta  veteris  itutrumenti  Scriptura  est.  Et  recte 
dicitur  ager,  quia  prof'ecto  res  publico,  est,  res  in  aperto  posita,  et  cunetis 
hominibusy  Imo  populis  omnibus,  legere  vel  autiire  cupientibus,  proposi- 
ti est.  Hinc  est  illud  in  psalmo  veraciter  dictum ,  Dominus  narrabit 
in  senpturis  populorum.  Quid  neunque  est  quod  dicit  in  scripturis 
populorum ,  nisi  ac  si  diceret,  in  scripturis  qua  populis  expositce  sunt, 

vet quota  populis  omnibus  legipossunt?  Scriptura  sacne  

slmplicesusuimet  lectione  non  repellunt ,  quia  etsi  mysteria  cito  non 
percipitmt,  at  saltern  litteralem  sensum  et  moralem  quoque  facile  ca- 
piunt  intellectu.  ** 

Tome  IX.  T  t  t 
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xu  sieclk.   sont  un  tresor  cache  dans  les  Ecritures;  mais  il  n'est  ca- 

c.  4.  che*  que  pour  ceux  qui  sont  indignes  de  le  decouvrir.  On 

c.  s.  peut  \e  trouver,  non  dans  une  partie  seule  de  ce  champ 

de  l'Ecriture ,  mais  partout ,  dans  toute  son  etendue.  On 
decouvre  dans  le  premier  mot  de  l'Ecriture  la  seconde 
personne  de  la  Trinite  qui  est  le  Fils ,  sous  le  voile  du 

<:.  6.  nom  de  principe ,  sub  velamine  nominis  principii.  La  rai- 

son  pour  laquelle  il  convient  d'appeler  le  Fils  de  Dieu 
ou  le  Verbe,  principe,  e'est  que  par  lui  tout  a  ete  fait; 
non-seulement ,  tout  a  ete  fait  par  lui ,  mais  encore  pour 
lui.  Rupert  s  etend  beaucoup  sur  le  terme  de  principe, 
aui  convient  proprement  au  Fils  de  Dieu  ,  et  que  Jesus- 
Christ  s'est  attribue  dans  1'eVan^ile  de  Saint  Jean ,  prin- 
cipium,  qui  et  loquorvobis;  puis  il  vientala  procession  du 
Saint-Esprit ,  mais  il  parle  moins  de  sa  procession  eter- 

('«-  nelle  par  laquelle  il  procede  de  toute  eternite  du  Pere  et 

du  Fils,  que  de  ses  operations  exterieures,  qu'il  reduit 
a  trois,  a  la  creation  du  monde  a  laquelle  il  a  concouru 
avec  le  Fils,  aux  dons  spirituels,  et  a  la  remission  des 
peches.  II  s'elevedansle  dix-septieme  chapitre  contre  les 
Grecs ,  qui  pretendent  que  le  Saint-Elsprit  ne  procede  que 
du  Pere  et  non  du  Fils,  et  fait  voir  en  quelques  endroits, 
h.  ii,  c.  a,  3,4,  specialement  dans  le  livre  second,  que  le  Saint-Esprit 

r,c  procede  du  Pere  et  du  Fils;  il  cite ,  pour  prouver  cette 

verite ,  les  textes  de  l'Ecriture  que  les  theologiens  ont 
coutume  d'employer.  II  combat  avec  beaucoup  de  force 
les  heretiques  qui  nioient  la  divinite  du  Fils  et  celle  du 

ibid.  c.  18.  Saint-Esprit.  Dans  le  dix-huitienie  chapitre  du  meme li- 
vre ,  l'auteur  rapporte  deux  visions  pour  prouver  que  le 
Saint-Esprit  se  communiquoit  encore  de  son  temps  dune 
maniere  sensible. 

Lib.  hi,  c.  8.  Le  Saint-Esprit  se  communique  aux  hommes  de  deux 
manitres ,  par  ses  dons  differents,  et  par  la  remission  de 
leurs  peches;  mais  il  ne  se  communique  aux  Anges  que 
par  le  don  des  graces,  et  non  par  la  remission  des  peches. 
II  n'y  a  point  de  pardon  pour  les  Anges  rebelles ,  narce 
qu'ils  ont  peche*  non  par  ignorance  et  par  foibfesse, 
mais  par  orgueil. 

<•  <j-  Rupert  soutient  que  les  Anges  n'ont  point  peche  inv 

mediatement  apres  avoir  ete  crees,  mais  qu'il  y  a  eu  un 
Certain  intervalle  entre  leur  creation  et  leur  chute.  II  re- 
fute le  sentiment  de  ceux  qui  croyoient  que  si  les  Anges 

«:.  f.  eussent  persevere,  l'homme  n'auroit  point  ete  cree.  «  Si 
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«  on  accorde  cela ,  dit-il ,  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  xn  sifeciE. 
«  eire  assez  simple  pour  croire  que  Dieu  n'a  eu  aucun 
«  dessein  de  creerlnomme  avant  la  chute  des  Anges,  et 
«  que  la  pensee  ne  lui  en  est  venue  qu'apres,  pour  repa- 
«  rer  par  la  creation  de  i'homme  la  ruine  des  Anges.  » II 
lui  paroitplus  probable  de  dire  que  les  Anges  et  les  horn-  c>i. 
mes  ont  ete  crees  pour  Jesus-Christ,  que  de  pretendre 

3ue  les  hommes  aient  ete  crees  pour  remplir  le  nombre 
es  Anges  qui  sont  tombes. 


Apres  avoir  parle  des  Anges  dans  le  quatrieme  livre , 
il  traite  dans  le  cinquieme  ae  la  creature  humaine,  a  la  Lib.  v,  c.  i. 
louange  -de  la  Trinite  et  en  1'honneur  du  Saint-Esprit ,  c.9. 
qui  a  repandu  ses  dons  d'une  maniere  eclatante  sur  cette 
creature.  II  regarde  comme  une  ironie  ceque  Dieu,  cest- 
a-dire  la  Trinite,  dita  Adam  apres  sa  chute,  V oila  Adam 
qui  est  devenu  comme  un  de  nous.  Mais  cette  ironie  a  ete 
suivie  d'un  effet  merveilleux ,  la  seconde  personne  de  la 
Trinite  s'etant  fait  homme,  a  fin  qu'un  grand  nombre  d'en- 
fants  d'Adam  devinssent  comme  un  ae  la  Trinite,  c'est- 
a-dire  qu'ils  fussent  faits  fils  de  Dieu  par  grace,  freres  et 
coheritiers  du  Fils  unique,  qui  est  l'un  de  la  Trinite.  do. 
Mais  il  a  fallu  de  grandes  preparations  pour  l'accomplis- 
sement  d'un  mystere  si  aamirable  et  si  ineffable.  La  foi 
et  Thumilite  sont  cette  grande  preparation,  pour  la  re- 
paration du  crime  d'Adam,  qui  crut  au  demon  pi u tot 
qu'a  la  parole  de  Dieu,  et  qui  voulut  par  orgueil  devenir 
semblable  a  Dieu.  La  foi,  qui  est  la  preparation  de  ce 
grand  mystere,  est  un  don  cm  Saint-Esprit.  lies  patriar- 
ches  l'ont  rec;u  avec  le  don  de  prophetic.  Mais  ils  etoient  C.  n. 
en  petit  nombre,  etl'ficriture  nJen  marque  expressement 
que  deux  ou  trqis  avant  le  deluge. 


Quoiqu'ils  fussent  des  lors  appeles  enfants  de  Dieu,  a 
cause  de  leur  foi  et  des  autres  dons  du  Saint-Esprit,  ce- 
pendant  ces  dons  n'etoient  que  des  preparations  a  la  re- 
generation des  enfants  de  Dieu  ;  Dieu  ay  ant  voulu ,  par  Heb.  cm,  vw*. 
une  faveur  particuliere  qu'ilnous  a  faitc}  quits  ne  re- 
fussent  qu'avec  nous  Vaccomplissement  de  leur  bonheur. 
Car  c'est  parle  sang  de  Jesus-Christ  seul  que  ces  anciens 
patriarches  et  nous  avons  requ  le  Saint-Esprit  dans  cette 
grace ,  qui  est  la  remission  des  peches  :  Nam  per  sangui- 

Tttij 
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xu  siecle.  nem  }mjm  solius  tarn  Mi  quam  nos  Spiritum  sanctum 
in  ista  gratia,  qua  est  remissio peccatorum  ,  accepimus. 

Notre  autcur  met  cette  difference  entre  les  anciens  et 
les  nouveaux,  c'est-a-dire,  entre  les  justes  avant  1'incar* 
nation ,  et  les  chretiens ,  que  les  premiers  recevoient  les 
divers  dons  spiritnels  du  Saint- Esprit  avant  la  remission 
des  peclies;  au  lieu  que  les  nouveaux,  c'est-a-dire,  ceux 

3ui  sontregeneres  par  lebapteme,  recoiventla  remission 
es  peclies  avant  les  dons  spirituels ;  excepte  Corneille, 
qui  recut  les  dons  du  Saint-Esprit  avant  que  d'etre  bap- 
tise :  c'est  pourquoi  il  applique  aux  premiers  ces  paroles 
de  Job,  concepti  non  viderunt  lucem,  parce  qu'avant  la 
mort  du  Messie  ils  ne  recevoient  pas  la  recompense  de 
leur  foi ,  quia  non  pervenerunt  ad  jam  dictce  remuncra- 
tionisdiem.  Cela  fait  voir  en  quel  sens  il  faut  entendre  ce 
que  dit  Rupert  en  differents  endroits  de  ses  ouvrages , 
qu'avant  la  passion  de  Jesus-Christ  on  ne  recevoit  point 
la  grace  du  Saint-Esprit,  qui  consiste  dans  la  remission 
desespeches. 

Lib. v  c  3.  ^  f°i  d' Abraham,  d'Isaacet  de  Jacob  n'est  point  in- 

ferieurea  celle  de  Moise,  quoiqu'ils  n'aient  point  fait  de 
miracles  comme  ce  legislateur  du  peuple  de  Dieu.  Au 
contraire,  dit  Rupert,  leur  crande  foi  nous  doit  paroitre 
d'autant  plus  eclatante  qu  elle  n'a  pas  eu  besoin  de  ces 
signes  exterieurs  pour  se  fortifier  et  s'augmenter.  Tous 
c.  7.  les  anciens  patriarches  n'avoient  qu'un  meme  desir,  un 

desir  de  gemissement ,  qui  avoit  pour  objet  la  naissance 
de  Jesus-Christ ,  l'arrivee  du  Sauveur  :  Omnium  quippe 
desidcrium  erat  unum,  desiderium  gemituosum,  nasci 
Christum,  venire  Salvatorem  .  C'est  par  un  effet  de  ce  de- 
sir que  Moise  dit  a  Dieu  :  Ou pardonnez-leur  cette  faute, 
ou  effacez-moi  du  livre  que  *vous  avez  ecrit;  parce  que  si 
Dieu  avoit  detruit  le  peuple  duquel  devoit  naitre  le  Mes- 
sie, Moise  etoitpar  la  efface  du  livre  de  vie,  personne  ne 
pouvantetresauvesi  Jesus-Christ  n'etoitvenu  au  monde. 
Telle  est  1'explication  que  donne  Rupert  de  la  priere  que 
Moise  fit  a  Dieu  pour  obtenir  qu'il  pardonnat  a  son  j>en- 

f>le ;  et  avant  de  la  donner  il  se  plaint  qu'encore  actuel- 
ement,  parmi  les  chretiens,  il  y  a  beaucoup  de  foibles  et 
de  petits  enfants  qui  ne  connoissent  pas  la  grace  de  No- 
tre-Seigneur  Jesus-Christ ,  de  cette  connoissanoe  qui  est 
celle  desparfaits  :  Parvulienim  sunt Iwdieque quam  plw~ 
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rimi,  quia  nondum  eognoverunt  ilia  cognitione,  quae  per-  xu  sieclk. 
fectorum  est,  gratiam  Domini  nostri  Jesu-Christi. 

David  parled'une  maniere  phis  clairedela  Trinite  que   Lib.  m,  «  . 
Moise  nel'a  fait.  Dans  les  psaumes  second  et  88,  il  ex- 

Sriine  les  noms  relatil's  de  Pere  et  de  Fils,  et  meme  les 
eux  natures  du  Fils  unique  de  Dieu.  C'est  le  premier 
qui  ait  nomine  \eSaint-Esprit,  en  disant :  Spirit  urn  sane-    p,.  50. 
turn  tuum  nc  an/ems  a  me  ;  auparavant  il  ctoit  appele 
Y Esprit  de  Dieu  ,  X Esprit  du  Seigneur.  La  distinction  des  c.7. 
trois  personnes  est  expressrment  marquee  dans  les  psau- 
mes du  saint  roi  prooliete.  Notre  auteurremarque  que  les  c.8. 
premiers  textes  de  lfccriture  quelesapotres  employerent 
touchant  Jesus-Christ,  apres  (piel'esprit  de  verite  leur  en 
eut  donne  l'intelligence ,  et  meme  avant  la  Pentecote, 
sont  tires  des  psaumes  de  David.  II  explique  ce  que  l'es-   Cap.  10,  n,  1  a, 
prit  de  verite  annonce  BUT  Jesus-Christ  dans  les  psau- ,3,  e,c* 
mes  i,a}3,4,  etc. 

Trois  choses  concourent  a  rendre  l'homme  Timage  de  C 19. 
Dieu  :  la  foi,  l'esperance,  et  lacliai  ite.  Scion  ce  point  de 
vtie,  Salomon  a  compose  trois  livres  :  les  Paraboles  oules 
Proverbes,  pour  instruire  de  la  foi;  1'E^clesiaste,  pour 
fortifier  l'esperance;  le  Cant  iquc  des  cantiques,  pour  aue- 
menter  la  cliarite.  C'est  la  le  butdetouterEcriture,mais 
specialement  des  trois  livres  de  Salomon.  Notre  auteur, 
ojui  s'etoit  propose  de  finir  iei  son  ouvrage,  a  cru  devoir 
s  etendredavantagesur  ces  trois  livres,  pour  ne  pas  don- 
ner  occasion  de  senlaindre  delui,  et  de  lui  [aire  l'appli- 
<  ;ition  de  ce  que  (fit  un  poete  :  Parturient  mantes,  nas- 
ceturridirufus  mus. 

II  continue  done  deparler  dela  foi,  de  l'esperance, etde   L.  vu,  c  1. 
la  charite;  mais  la  joie  qu'il  a  d'avoir  decouvert  ce  tresor 
dans  les  trois  1  i  vres  de  Salomon ,  est  temperee  par  la  frayeu  r 
que  lui  inspire  la  chute  terrible  de  ce  prince  si  sage. 

Le  sentiment  de  quelques-uns,  qui  croient  qu'il  s'est 
releve  et  qu'il  a  fait  penitence,  console  un  peu,  mais  n'em- 
peche  pas  de  trembler  en  voyant  tomber  une  telle  colonne. 
Que  pouvons-nous  done  dire?  Rien  autre  chose  que  ce  que 
ditl'Apotre  :  Que  les  jugements  de  Dieu  sont  incompre- 
hensibles  et  ses  voies  impenetrables! 

Rupert, reprenantsamatiere,prouve,parlesparolesde   c. ». 
la  Sagesse,  que  Jesus-Christ  est  coeternel  au  Pere.  II  ap- 
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xn  sifecLE.  plique  a  l'eglise  tout  ce  qui  est  dit  de  la  femme  forte  dans 
c  5.  Ie  dernier  chapitre  des  Proverbes.  Mais  comment  peut-on 

dire  que  les  generations  de  tantde  siecles,  une  si  grande 
multitude  d'hommes  ou  d'ames  sont  une  seule  femme , 
une  seule  eglise  formeede  tous,  ayant  Dieu  pourepoux? 
Quelle  est  la  cause  qui  produit  un  tel  effet,  sinon  la  foi? 
II  parle  de  la  dignite  de  la  foi ,  de  sa  force  admirable ;  puis 
J;- K-  il  vient  a  1'esperance,  sur  laquelle  le  Sage  donne  des  le- 

c  I'.  Cons,  en  faisant  connoitre  a  1  homme  raisonnable  ce  qu'il 

doit  esperer,  et  quelles  sont  les  choses  qui  ne  meritent 
pas  d'etre  l'objet  de  son  esperance.  C'est  pour  cela  quil 
C  1 1.  commence  ainsi,  V anite  des  vanites.  Toutefois,  en  don- 

nant  la  qualification  de  vanite  a  toutes  les  creatures ,  il  a 
moins  en  vue  la  creature  elle-meme  que  l'usage  ou  l'a- 
mour  deregle  de  la  creature  :  Non  tarn  ipsa  creatttra, 
quam  creaXurce  usus,  vel  amor  immoderatus,  vanitatis 


<:.  ii. 
c  16. 


liom.  5, 


arguitur. 


Ces  deux  choses,  c'est-a-dire ,  la  foi  et  1'esperance, 
operent  par  une  troisieme,  savoir  par  la  charite.  C'est 
par  ces  trois  choses  que  l'homme,  quiavoit  ete  cree  al'i- 
<:  17  ma^e  et  a  la  ressemblance  de  Dieu ,  et  qui  par  son  peche 

avoit perdu  cette  ressemblance,  larecouvre.  Maispuisque 
c'est  par  la  foi ,  1'esperance  et  la  charite ,  que  l'image  de 
l  Cor.  i3.  la  Trinite  estretablie  dans  l'ame  de  Thomme,  pourquoi 
saint  Paul  met-il  de  l'inegalite  entre  ces  vertus,  en  disant 
que  la  charitd  est  la  plus  excellente  des  trois ?  Car  il  n'y 
a  point  d'inegalite  dans  la  Trinite ,  aucune  des  trois  per- 
sonnes  n'ayant  rien  au-dessus  de  l'autre,  toutes  les  trois 
etant  parfaitementegalesen  toutes  choses.  Rupert repond 
a  cela  a  que  la  vraiefoi  n'est  jamais  sans  la  charite,  ni  la 
a  vraie  cnarite  sans  1'esperance ;  et  que,  comme  il  n'y  a 
a  qu'un  Dieu  seul  et  indivisible  en  trois  personnes,  ainsi 
«  ces  trois  vertus  sont  une  en  trois  (1).  »  Pource  qui  est  de 
saint  Paul,  lorsqu'il  parle  de  la  foi,  il  y  comprend  aussi 
1'esperance  etla  charite,  qui  sont  inseparables  :  Denique 
suoscnsu /idem prmdicat,  ita  utfidem,  spem  etcharitatem, 


(1)  Ad  hose,  inquam ,  fides  vera  nun  quam  sine  charitate,  et  chart  tas 
vera  nunquam  sine  spe  est.  Sicut  indivisus  est  unus  et  trintis  Deus ,  Pa- 
ter et  Filins  et  Spiritus Sanctus ;  sicindivisa  est  una  ettrina  virtus, fides, 
spes  et  charitas,  qua  respectu  Trinitatu  in  anima  hominum  efficitur. 
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quia  vere  inseparabiUa  sunt  fuec,  simul  comprehendat,   xtl  siecle. 
cum  dicit  Reputatur  fides  ad  justitiam,  etc. 

Notre auteur  ne  pretend  point,  en  parlantde  la  sorte, 
que  ces  vertus  soient  tellement  inseparables,  qu'on  ne 
puisse  perdre  la  charite  sans  perdre  la  foi,  ce  qui  seroit 
une  erreur.  D  ai) leu rs,  il  faut  remarquer  qu'il  parle  de 
la  foi  justifiante ,  qui  est  inseparable  ae  la  charite,  c'est- 
a-dire,  qui  ne  peut  justifier  si  elle  n'est  jointe  a  la  cha- 
rite. II  finit  son  septieme  livrepar  une  pnere  qu'il  adres-  c.  18. 
se  a  la  Trinite,  pour  demander  une  augmentation  de  foi, 
d'esperance  et  de  charite;  qui  sont,  dit-il,  nos  riches- 
ses,  notre  tresor,  notre  vie,  notre  sagesse,  notre  gloire, 
notre  force,  etc. 

Le  huitieme  livre  ne  contient  rien  de  remarquable; 
l'auteur  n'y  parle  pas  meme  des  trois  livres  de  Salomon, 
qui  l'ont  engage  adonner  a  son  ouvrage  plus  d'etendue 
qu'il  ne  l'avoitd'abord  propose.  Mais  il  y  revient  dans 
le  neuvieme.  Ces  paroles  du  neuvieme  chapitre  des  Pro-   Lib. «, « .  i . 
verbes  en  font  le  sujet :  La  Sagesse  s' est  bdtiune  maison, 
et  elle  a  taille  sept  colonnes.  Cette  maison,  ou  ce  tern-   C. ». 
pie,  est  le  corps  ae  Jesus-Christ.  Les  sept  colonnes  sont   c.  3. 
les  sept  dons  du  Saint-Esprit. 

8°  Commentaire  sur  I'fivangilc  de  saint  Jean.  Dans  Comm.  in  Evan*, 
la  premiere  edition  des  oeuvresde  Rupert,  publieepar  le 
celebre  Gxshlee,  imprimee  a  Colore  Tan  1 5a6,  en  deux 
volumes  in-folio,  cnez  Francois  Birckmann,  on  trou- 
ve  une  epitre  dedicatoire  qui  manque  dans  les  editions 
de  1 533,  1577,  i6oi*!  et  meme  dans  la  derniere  de  i638. 
La  suppression  de  cette  Epitre,  adresseeaCunon,  est,  de 
la  part  de  ceux  qui  ont  preside  a  ces  editions,  une  ne- 
gligence d'autant  plus  inexcusable,  qu'ils  n'avoient  au- 
cune  recherche  a  faire  pour  la  decouvrir,  1'ayant  sous 
leurs  yeux  dans  Tedition  de  Cochlee.  L'importance  de 
la  piece  supprimee  rend  encore  les  editeurs  plus  cou- 
pables.  Je  dis  rimportance;  car  cette  epitre  dedicatoire 
suffiroit  seule  pour  justifier  Rupert  contre  les  soup- 
cons  et  les  accusations  injustes  formees  contre  la  purete 
de  sa  foi  sur  l'Eucharistie.  En  effet,  bien  loin  qu'il  en- 
seignat  rien  de  contraire  aux  sentiments  de  l'eclise  sur 
ce  mystere,  nous  apprenons  par  cette  epitre  dedicatoire 
qu'une  partie  de  ceux  qui  attaquoient  les  ouvrages  de 
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xii  sifecLE.  Rupert ,  etoient  des  disciples  de  Berenger,  dont  notre 
auteur  combattoit  les  erreurs.  Ces  censeurs,  cachant 
leur  veritable  dessein,  accusoient  Rupert  de  vanite  et 
de  presomption,  parce  qu'il  donnoit  des  commentai- 
res  sur  l'Ecriture  et  sur  saint  Jean,  et  qu'il  travail- 
loit  sur  des  matieres  que  saint  Augustin  avoit  deja 
traitees.  Laplupart,  dis-je,  de  ceuxqui  tenoientce  lan- 
gage  etoient  des  personnes  infectees  des  erreurs  de  Be- 
renger, lesquelles  soutenoient,  d'apres  leur  maitre,  cnie 
le  sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  n'est  qu  un 
signe  d'une  chose  sacree ,  et  pretendoient  meme  que 
tel  a  ete  le  sentiment  de  saint  Augustin.  Ce  qui  est  ab- 
solument  faux,  dit  Rupert. 

«  Pour  moi,  ajoute-t-il,  je  combats  ce  sentiment,  et 
«  je  pretends  que  c'est  le  vrai  corps  de  Jesus-Christ , 
«  qui  a  ete  livre  pour  nous,  et  son  vrai  sang,  qui  a  ete 
«  repandu  pour  nous,  comme  TecHse  le  croit.  Voila, 
«  continue  Rupert,  ce  qui  leur  a  fait  dire  <jue  je  dero- 
«  geois  a  I' an  to  rite  et  a  la  reputation  de  saint  Augustin 
a  par  mes  sentiments  opposes  aux  siens,  que  Berenger 
«  avoit coutume  deciter  ponr  etayer  ses  erreurs,  en  don- 
«  nant  de  mauvais  sens  a  ses  paroles.  Mais  personne  n'o~ 
a  se  plus  a.  present  ni  professer,  ni  defendre  ouverte- 
a  ment  ce  sentiment,  toute  1'eglise  assurant  que  c'est  le 
a  veritable  corps  et  le  veritable  sang  de  Jesus-Christ.  » 

On  faisoit  encore  un  crime  a  notre  commentateur,  de 
ce  que ,  contre  le  sentiment  de  saint  Augustin,  et  confor- 
mement  a  celui  de  saint  Hilaire,  il  avoit  doute  si  Judas 
recut  le  corps  de  Notre-Seigneur  comme  les  autres  Apd- 
tres.  «  C'est  la,  mon  pere,  dit-il  a  Cunon,  ce  qui  me 
«  rend  si  difforme  a  leurs  yeux.  II  disent  que  je  suis  si 
«  arrogant,  si  etrangement  hautain,  que  je  ne  puislais- 
«  ser  vivre  en  paix  aucun  clerc  de  probite  ( ce  terme 
signifioit  dans  ce  temps  un  savant,  de  quelque  profes- 
sion qu'il  fut,  secuher  ou  ecclesiastique),  cjue  je  les 
o  taxe  d'heresie  tous  sans  exception.  Que  faire  aonc? 
a  1'un  fait  tous  ses  efforts  pour  m'enlever  la  realite*  du 
c  sang  du  Seigneur;  l'autre  m'accuse  d'avoir  une  haine 
«  mortelle  pour  les  ecrits  de  nos  docteurs,  parce  que  ie 
«  ne  les  egalepas  aux  Kcritures  des  prophetes  et  des  apo- 
«  tres.  Un  autre  enseignoit  que  Dieu  est  auteur  du  mal ; 
«  cememe,  etquelques  autresassuroient  que  Jesus-Christ 
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«  homme,  qui  s'est  rev£tude  notre  nature  dans  l'unite 
«de  personne  avec  le  verbe  de  Dieu,  n'etoit  point  egal 
«  a  Dieu.  » 

L'auteur  ajoute  qu'il  s'est  sufBsamment  justifie  dans 
leslivres  apologetiquesadressesaux  ecclesiastiques  pieux 
etdoctes,  qui savent,  ainsi  que Cunon, qu'il  n'a  rien  ensei- 
gne  que  de  vrai.  II  est  vrai  qu'il  a  cru  devoir  combattre 
ses  censeurs,  et  il  prefere  leur  haine  toute  gratuite  a  leur 
amitie.  Qu'ils  m'attaquent,  dit-il ,  et  me  noircissent  sans 
sujet,  la  verite  triomphera  en6n;  c'est  elle  qui  pronon- 
cera  le  jugement;  je  m'en  rapporte  a  sa  decision. 

Rupert,  apres  tout  cela,  explique  ainsi  a  Cunon  quels 
sont  ses  sentiments  sur  l'Eucharistie  :  «  Le  corps  et 
«  le  sang  de  Jesus-Christ,  dit-il,  conviennent  en  trois 
«  manieres  d'etre,  et  different  en  la  quatrieme.  lis  con- 
«  viennent  dans  le  nom ,  la  chose  et  1  effet ,  et  different 
a  dans  les  apparences.  lis  conviennent ,  dis-je ,  dans  le 
«  nom,  parce  que  le  souverain  pontife  des  cieux,  qui, 
«  etant  la  verite  meme ,  n'a  pas  coutume  de  donner  de 
«  vains  noms  aux  choses,  s'est  exprime  avec  tant  de  for- 
«  ce,  et  n'a  pas  dit  seulement  :  Que  ceci  soit  appele 
«  mon  corps ;  que  ceci  soit  appele  mon  sang ;  mais  il 
«  a  dit,  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sung.  II  est 
a  dans  la  chose,  parce  que  certainement  il  est  le  saint 
«  des  saints  dans  cette  forme  aussi  veritablement  que 
«  dans  celle  en  laquelle  il  a  et^  livre  et  perce  d'une 
«  lance.  II  y  est  aussi  dans  les  effets,  parce  que, 
«  de  meme  qu'il  a  opere  la  remission  des  p^ches  dans 
«  cette  forme  en  laquelle  il  a  ete  attache  a  la  croix  pour 
<i  tous  ceux  qui  l'avoient  attendu  depuis  l'origine  du 
«  monde ,  avec  foi ,  ou  avec  les  sacrementsde  la  loi  joints 
o  a  la  foi ,  depuis  le  juste  Abel  jusqu'au  bon  larron ;  ain- 
«  si  il  opere  veritablement  sous  les  apparences  du  pain 
«  et  du  vin  la  remission  des  peches ,  pour  tous  ceux  qui 
«  ont  eu ,  ou  ont  la  meme  foi ,  depuis  qu'il  a  quitte  le 
v  monde  pour  monter  au  ciel.  4°>  II  diflere  sous  les  for- 
«  mes  (c'est-a-dire  sous  les  especes  ou  apparences),  ce 
a  qui  est  tres-avantageux ,  de  crainte  que  la  couleur  ou 
«  le  ^out  du  sang  ne  causit  de  l'horreur  a  ceux  qui  le  re- 
«  ^oivent ;  mais  aussi  pour  remedier  par  un  contre-poi- 
«  son  proportionne  et  convenable  a  la  trop  grande  cr& 
«  dulite  de  nos  premiers  peres :  carils  ajouterent  foi  aux 
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SHfaXE.  K  paroles  trompeuses  du  diable  sur  une  chose  qu'ilsne 
«  voyoient  point ,  en  croyant  que  l'arbre  du  fruit  defen- 
«  du  renfermoit  en  lui-meme  une  vertu  capable  deles 
«  rendre  semblables  a  Dieu ;  en  mangeant  de  ce  fruit,  ils 
«  moururent.  Croyons  au  contraire ,  dit-il ,  a  Dieu  notre 
«  Sauveur,  vrai  et  sincere  dans  une  chose  que  nous  ne 
«  voyonspas,  savoir  que  le  pain  et  le  vin  sont  changes 
«  en  la  veritable  substance  de  son  corps  et  de  son  sang. 
«  Mangeons-en  et  buvons-en,  afin  de  vivre  eternelle- 
«  ment.  » 

Cunon  n'etoit  pas  encore  eveque,  lorsque  Rupert  lui 
adressa  cet  ouvrage;  car  il  ne  lui  donne  point  d'autreti- 
tre  que  celui  d'abbe.  Ainsi  il  a  ete  compose  avant  Fan 
1 1 26.  II  paroit  meme  certain  que  cette  production  estan- 
terieure  a  l'an  1 1 1 7,  et  publiee  par  Rupert  avant  qu'il  eut 
mis  la  derniere  main  a  ses  traites  sur  la  Trinite.  Celaest 
constant,  tant  par  le  catalogue  que  l'auteur  nous  a  don- 
ne lui-meme  de  ses  ouvrages,  dans  le  premier  livre  de 
son  commentaire  sur  la  recede  saint  Benoit  et  dans  son 
Epitre  a  Cunon  qui  est  a  la  tete  des  livres  des  diviiis 
Offices ,  que  par  Reyner,  moine  de  Saint-Laurent  de 
Liege,  dans  son  traite  des  hommes  illustres  de  ce  monas- 
ters. 

Dans  un  prologue  qui  est  a  la  tete  du  commentaire, 
Rupert rapporte  ainsi  le  sujet  pour  lequel  saint  Jean  ecri- 
vit  son  evangile.  Ce  disciple  bien-aime  ayant  ete  envoye 
en  exil  par  Domilien ,  le  second  persecuteur  de  l'eglise,  les 
lpups,  c'est-a-dire  les  heretiques,  Marcion,  Cerinthe, 
Ebion,  etd'autres  antechrists,  profitant  de  l'absence  du 
pasteur,  entrerent  dans  la  bergerie,  et  souillerent  la 
purete  de  la  foi  par  une  mauvaise  doctrine ,  en  ensei* 
gnant  que  Jesus-Christ  n'etoit  point  avant  Marie.  Mors 
presque  tous  les  eveaues  d'Asie  presserent  saint  Jean  d'e- 
crire  pour  defendre  la  foi.  Le  saint  apotre ,  se  rendant  a 
leurs  desirs,  ordonna  un  jeune,  pria  le  Seigneur,  et, 
rempli  de  la  grace  du  Saint- Esprit ,  il  ecrivit  son  evan- 
ile ,  qui,  par  l'eclat  de  la  verite,  dissipa  bientot  les  tene- 
res  par  lesquelles  les  heretiques  avoient  cherche  a  obs- 
curcirlafoi. 

Ce  commentaire  sur  saint  Jean ,  partage  en  quator- 
ze  livres,  est  un  des  ouvrages  que  l'auteur  a  travail^ 
avec  plus  de  soin ,  le  mieux  ecrit ,  et  dont  on  peut  tirer 
plus  de  fruit.  II  suit  le  texte  vereet  a  verset  et  fexplique 
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a  ia  lettre,  souvent  aussi  dans  le  sens  allegorique,  con-  X!l  S1I^CLF 
formement  a  son  gout  dominant.  II  est  remph  d'excel- 
lentes  ehoses,  la  plupart  tirees  des  Peres,  quoiquera- 
rement  cites.  L'auteur  suivant  le  genie  du  siecle,  oil  la 
scolastifjue  commencoit  a  faire  des  progres,  traite  une 
quantite  de  questions,  mais  trop  superficiellement.  I^s 
sept  premiers  livres  forment  une  espece  de  cours  de 
theologie.  Le  principal  butde  Rupert  est  d'etablirla  di- 
vinite  de  Jesus-Christ,  de  faire  voir  qu'il  est  vraiment 
Fils  de  Dieti  et  vraiment  homme.  II  decouvre  cette  ve- 
rite  dans  chaque  verset  de  1'evangile  qu'il  commente, 
et  y  joint  des  textes  de  I'Ancien  Testament,  en  indi- 
quant  avec  assez  de  justesse  ceux  cjui  out  rapport  a  quel- 
ques  circonstances  de  la  vie  de  Jesus- Christ.  II  seroit  a 
souhaiter  que  Rupert  eut  su  se  homer,  et  qu'il  n'eut 
pas  embrasse  tant  de  matieres;  car  en  voulant  inter- 
preter une  ^rande  partie,  tant  del'Ecriture  que  des  dog- 
mes  cathohques,  il  entasse  passage  sur  passage,  et  par- 
court  si  rapidement  tout  ce  qu'd  traite,  qu'il  ne  fait 
pour  l'ordinaire  que  montrer  ce  qu'il  pretend  etablir. 

Comme  les  mariniers,  apres  s'etre  embarques  et  son-  Lib  m. 
haite  reciproquement  une  heureuse  navigation,  onttou- 
jours  les  yeux  attaches  aux  ^toiles  fixes  et  evitent  celles 
(jui  sonterrantes,  decraintede  faire  naufrage,  ou  d'etre 
jetes  dans  des  pays  inconnus,  ainsi  notreauteur,  en  en- 
treprenant  d'expliquer  les  profonds  mysteres  renfermes 
dans  l'evangile  de  saint  Jean,  prend  pour  sa  boussole  et 
invoque  l'esprit  dontle  psalmiste  parle  ainsi :  Votre  bon  P»  u> 
esprit  me  conduira  par  un  chemin  droit. 

Les  saints  docteurs,  dont  la  foi  a  toujours  ete  saine,  et 
qui  ne  sont  jamais  tombes  dans  aucune  erreur,  sont  en- 
core pour  notre  interprete  comme  des  astres  brillants, 
lucida  sidera,  sur  lesquels  il  jette  les  yeux,afin  de  ne  point 
s'egarer  et  de  marcher  sur  leurs  traces.  Mais  pour  ce  qui 
est  des  heretiques,  qu'il  appelle  des  pirates,  et  des  etoi- 
les  errantes,  il  les  fuira  de  toutes  ses  forces.  II  regarde 
l'evangile  de  saint  Jean  comme  celui  de  tons  les  livres  de 
l'&riture  dans  lequel  il  est  plus  dangereuxde  se  mepren- 
dre,  parce  que  le  saint  evangel iste  y  parle  desverites  les 
plus  sublimes  de  la  religion. 

V  v  v  i  j 
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xh  sifecLE.      Rupert  a  suivi  exactement  la  regie  qu'il  s'etoit  propo- 
see,  dans  son  commentaire ;  car  tous  les  dogmes  de  la  reli- 
gion, dontil  y  parle,  sont  expliques  d'une  maniere  tres- 
orthodoxe  et  tres-claire,  quoique  fort  courte. 


Lib.  vi.  Comme  on  attaquoit  particulierement  la  foi  de  l'auteur 

sur  l'article  de  l'Eucharistie ,  il  affecte,  dans  les  sixieme 
et  septieme  livres,  de  s'expliquer  sur  ce  mystere  avec  une 
nettete  et  une  precision  capables  de  fermer  pour  jamais 
la  bouche  a  ses  ennemis.  IT  etablit  la  presence  reelle  de 
Jesus  de  la  maniere  la  plus  claire,  et  combat  les  fauxrai- 
sonnements  de  ceux  qui  pretendoient  que  Jesus-Christ 
n'est  dans  l'Eucharistie  qu'en  figure ,  et  s'appuyoient  de 

i  Cor.  10,  v.  3, 4-  ces  paroles  de  I'Apotre,  parlant  des  Israelites  dans  le  de- 
sert :  llsont  tous  mange  la  memeviande  mysterieuse  ;  Us 
ont  tous  bit  du  meme  breuvage  mysterieuse  :  car  its  bu- 
voient  de  I'cau  de  la  pierre  mysterieuse  qui  les  suivoit,  et 
cette pierre  itoit  Jesus-Christ.  Rupert  oppose  d'abord  a  la 
presomption  detestable,  detestabdem  priBsumptionem,  de 
ceux  qui  abusoient  des  paroles  de  I'Apotre  pour  defen- 
dreleurs  erreurs,  1'autorite  de  la  verite  elle-meme,  qui 

joaim.  «.         dit  aux  Juifs  :  Mo'ise  ne  vous  a  pas  donne  le  veritable  pain 
du  ciel,  mais  mon  Pere  vous  donne  le  vrai  pain  du  ciel. 
II  explique  ensuite  le  texte  de  saint  Paul,  et  fait  voircjue 
\ i.  I'Apotre,  en  disant  que  les  Israelites  ont  mange  la  meme 

viande  mysterieuse  et  bu  le  meme  breuvage  mystcricux, 
ne  fait  point  d'allusion  ni  de  comparaison  avec  ces  paro- 
les de  Jesus-Christ,  Ceciest  mon  corps,  ceci  est  mon  sang. 
Son  but  estde  faire  entendre  aux  fideles,  qu'ils  nedoi- 
vent  point  se  regarder  comme  parfaits  pour  avoir  rec,u  les 
sacrements  de  la  foi  chretienne.  «  Car  toutes  ces  choses, 
«  dit-il,  c'est-a-dire,  toutce  qui  est  arrive  aux  Israelites, 
a  n'ont  ete  que  des  figures  de  ce  qui  nous  arrive,  afin  que 
«  noussachions,  par  1 'experience  des  temps  precedents, 
«  que ,  quoique  nous  ayons  ete  tous  baptises  au  nom  du 
«  Pere,  du  Ffls  et  du  Saint-Esprit,  quoique  nous  man- 
«  gions  tous  lecorpso*e  Jesus-Christ  et  que  nous  buvions 
«  son  sang,  nous  ne  devons  cependant  pas  croire  que 
«  nous  serons  tous  egalement  a^reables  a  Dieu ,  quelque 
a  vie  que  nous  menions,  et  queues  que  soient  nosactions ; 
«  parce  que,  de  meme  que  tous  les  Israelites  ne  furent 
«  pas  introduits  dans  la  terre  promise,  et  ne  furent  pas 
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«  agreables  a  Dieu,  nuoiqu'il  eut  fait  les  memes  miracles  j. 
«  pour  tous ;  ainsi ,  Dieu  ne  nous  f era  point  entrer  dans 
«  son  royaume,  si  nous  nous  abandomions  aux  niauvais 
«  desirs  comme  quelques-uns  d'eux  s'y  abandonnerent ; 
«  si  nous  tombons  dans  la  fornication ,  conime  quelques- 
«  uns  d'eux  y  tomberent ;  si  nous  teutons  le  Clirist, 
a  comme  quelques-uns  d'eux  le  tenterent;  si  nous  mur- 
«  murons,  comme  quelques-uns  d'eux  murmurerent. 
a  Ainsi  l'Apotre ,  en  disant  que  les  Israelites  mangerent 
a  d'une  meme  viande  spirituelle,  ne  veut  point  dire  que 
a  ce  soit  la  meme  viande  et  le  meme  breuvage  vivifiants 
«  que  nous  recevons  enmemoire  de  notre  Seigneur  Jesus- 
«  Christ.  » 

Rupert,  pressant  encore  davanta^e  les  defenseurs  de 
l'eiTeur  qu  il  combat,  leur  dit  que  s  ils  veulent  prendre 
ces  paroles  dans  un  sens  spirituel,  l'Apotre  les  arrete, 
quelques  efforts  qu'ils  fassent,  en  disant,  Toutes  ces  cho~ 
ses  ont  etc  des  figures  ;  car,  dit-il ,  si  tout  etoit  figure ,  la 
viande  qu'ils  mangeoient  et  le  breuvage  qu'ils  buvoient 
n'etoientdonc  que  des  figures.  «  Par  consequent  la  manne 
«  n'etoit  pas  plus  le  veritable  pain,  et  le  breuvage  que  les 
«  Israelites  buvoient,  n'etoit  pasplus  le  breuvage  vivifiant 
«  que  nous  croyons  et  que  nous  confessons  etre  veritable- 
«  mentle  sang  de  Jesus-Christ,  que  la  pierre  inanimee 
a  et  insensible  que  Moise  frappa  de  sa  verge ,  etoit  Jesus- 
«  Christ.  Car  tout  etoit  figure  pour  eux,  comme  nous  l'a- 
«  vons  deja  dit.  Or  la  figure  n  egale  jamais  la  chose  dont 
«  elleest  la  figure;  comme  l'ombre  n  est  pas  la  substance 
o  du  corps.  Cela  est  vrai,  disent-ils;  aussi  ce  pain  que 
«  nous  consacrons  sur  l'autel ,  est  la  figure  du  pain  vi- 
«  vant  qui  est  descendu  du  ciel,  etnon  le  pain  vivantlui- 
«  meme.  Sur  quelle  autorite  vous  fondez-vous ,  replique 
«  Rupert,  pour  tenir  un  pareil  langage  a  des  oreilles  chre- 
«  tiennes  ?  Lorsque  le  pain  vivant  lui-meme  a  dit  du  pain 
«  qu'il  tenoit  dans  ses  mains,  Ceci  est  mon  corps,  a-t-il 
a  dit  quelque  chose  de  semblable  a  ce  que  dit  saint  Paul, 
«  lorsqu'apres  avoir  dit,  La  pierre  e'toit  Jesus-Christ,  il 
a  ajoute lOrtoutes ces choses etoicnt des figures pour ciucPSi 
«  Jesus-Christ,  ou  1  evangel iste ,  ou  quelque  apotre  avoit 
«  tenu  ce  langage ,  vous  ne  seriez  point  reprehensibles. 
«  Mais  quandquelqu'un  diroit  que  cette  expression  est 
r  figuree  dans  lesens  que  je  Texplique,  Si  vous  ne  man- 
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.«  gezla  chair  duFils  de  I'homme,  etsivousne  buvez  son 
«  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous;  il  ne  fait  rien 
«  contre  nous,  parce  que  cette  expression  figuree  n'a- 
«  neantit  point  la  verite  de  la  chose,  corame,  dans  la 
«  parabole  de  celui  qui  seme,  les  expressions  paraboli- 
<f  ques  ne  detruisent  point  la  realite  de  celui  qui  seme  ve- 
il ritablement.  Car  qu'est-ce  qu'une  expression  figuree? 
«  C'est  lorsqu'on  ditune chose,  etqu'il  taut  enconcevoir 
a  une  autre.  Si  done  l'expression  dont  nous  parlons  est 
«  figuree  (car  les  Juifs  la  prirent  dans un autre  sens  que 
a  celui  que  Jesus-Christ  avoit  en  vue),  cette  figure  n'a- 
«  neantit  point  la  verite  de  la  chose.  C'est  phi  tot  la  figure 
a  elle-meme  qui  est  aneantie,  tant  que  la  chose  subsiste, 
<c  puisqu'il  est  dit  bien  nettement  du  pain  et  du  vin,  Ceci 
a  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang.  Par  la  le  sens  des  Juifs 
<v  est  aneanti ;  car  il  est  plus  clair  que  le  jour  qu'on  ne 
«  doit  pas  manger  le  corps  de  Jesus-Christ  dans  le  sens 
«  qu'ils  le  prenoient.  lis  croyoient  que  Jesus-Christ  vou- 
«  loit  qu'on  coupat  sa  chair  par  morceaux,  qu'on  la  man- 
«  geat,  comme  on  coupe  et  ronmangelachairdel'agneau. 
«  Par  la  la  figure  est  aneantie,  et  le  sens  conforme  au 
«  terme  subsiste ,  savoir  que  le  pain  par  une  vertu  divine 
a  est  change'  en  veritable  substance  de  son  corps  :  scilicet 
a  quod  panis  in  veram  substantiam  corporis  ejus  divina 
a  virtute  convertatur.  » 

Apres  avoir  prouve  la  possibility  de  ce  chan^ement  par 
des  raisonnements  plus  pnilosophiques  que  theologiques, 
Rupert  continue  de  presser  ainsi  ceux  qui  attaquoient 
ce  mystere :  «  La  verite  dit,  Ceci  est  mon  corps,  et  ajoute, 
a  qui  sera  livre  pour  vous;  et  vous  dites  que  ce  n'est  pas 
a  le  m  eme  corps?  Or,  si  ce  n'est  pas  le  me  me  corps,  si  ce 
«  n'est  pas  le  memepain  vivant,  qui  est  descenduduciel, 
a  ce  n'est  point  la  le  corps  qui  est  livre  pour  nous.  Mais 
«  tout  le  monde  sait  depuis  longtemps  ce  qui  arrete  votre 
«  sens  tout  charnel  et  tout  animal ,  et  par  consequent  in- 
o  capable  de  comprendre  les  choses  de  Dieu.  C'est,  dit 
«  il,  parce  que  le  pain  et  levin  conservent  la  meme  forme 
«  exterieure ,  que  vous  ne  pouvez,  ou  que  vousne  vou- 
«  lez  pas  ©oncevoir  que  c'est  veritablement  le  corps  et  le 
a  sang  de  Jesus-Christ.  II  s'ensuit  de  la  que,  si  un  eveque 
«  blanc  vous  avoit  baptise,  vous  qui  seriez  man  re,  vous  ne 
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o  vous  croiriez  pas  devenu  a  1'egard  de  Dieu  par  le  bap- 
«  tdme  ce  qu  est  celui  qui  vous  auroit  baptise ,  c'est-a- 
«  dire  que  vousne  vous  croiriez  pas  devenu  fils  de  Dieu , 
«  de  fils  du  diable  que  vous  etiez ,  parce  que  vos  cheveux 
«  noirs  et  votre  peau  d'Ethiopien  auroient  conserve  leur 
«  couleur  et  ne  seroient  pas  devenus  blancs ,  comnie  ce- 
«  lui  de  qui  vous  auriez  recu  le  bapteme.  Que  si  vous  avez 
a  horreurde  l'accorder,  decrainte  d'etre  regarde  conime 
«  pirequ'un  infidele;  et  si  vous  aimezmieux  avouer  que, 
«  quoiqu'il  n'y  ait  en  vous  aucun  changement  a  1'exte- 
«  rieur,  vous  etes  passe d'un  corps ,  savoirdecelui  du  dia- 
«  ble,  qui  est  la  masse  de  tousles  reprouves,  dansun  autre 
«  corps  qui  est  celui  de  Jesus-Christ,  cest-a-dire  l'e- 
«  glise,  croyez  done  aussi  que  ce  pain  visible  et  ce  vin, 
«  quoiqu'a  1'exterieur  il  n'y  ait  aucun  changement,  sont 
«  neanmoins  changes  en  une  autre  nourriture,  qui  fait 
«  celle  des  Anges.  » 

Notre  controversiste  se  propose  apres  cela  les  obje- 
ctions de  ces  grands  et  sublimes  maitres  des  en/ants,  qui 
ont  plus  de  gout  pour  I'academie  dc  Platon  que  pour  la 
table  'v'wifiante  au  Seigneur.  C'est  ainsi  qu'il  appelle  les 
partisans  de  rerreur  qu'il  attaque ,  lesquels  deployoient 
toutes  leurs  forces,  comme  il  le  dit,  pour  combattre  la 
veritddu  corps  et  du  sangde  J4sus-Ckrist.\\  revient  en- 
core a  l'objection  tir^e  de  ces  paroles  de  l'Epftre  de  saint  i  cor.  c.  io,  v. 
Paul  aux  Oorinthiens :  Tous  ont  mange"  dune  memevian'  3- 
de  spirituelle,  etc.,  et  fait  voir  que  saint  Paul  n'a  pas 
vouiu  dire  que  les  Israelites  aient  mange  la  m&me  vian* 
de  spirituelle  que  leschretiens  mangent  en  irecevant  l'Eu- 
charistie.  Pretendre  que  saint  Paul  a  dit  que  les  Israe- 
lites ont  mange  dans  ces  ombres  la  meme  nourriture  que 
nous  mangeons  a  present  sous  la  loi  de  grace,  mie  la 
manne  et  ie  pain  de  la  table  de  J^sus-Christ  ne  different 
que  par  les  signes,  c'est  pretendre  que  ce  pain  n'est  pas 
plus  le  corps  de  J&us-Christ  que  la  manne,  et  qu'il 
n'a  pas  plus  de  force  et  d'efficace.  Et  il  s'ensuivra  de  la 
que  les  sacrifices  des  agneaux  et  des  beliers  etoient  plus 
saints  que  le  nouveau  sacrifice  du  pain  et  du  vin,  et  que 
les  pains  que  Ton  offroit  dans  l'ancienne  loi  Tempor- 
toient  de  beaucoup  sur  le  pain  que  Ton  met  et  que  Ton 
consacre  sur  la  table  de  Jesus-Cnrist.  Notre  auteur  cite 
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.  hb.  n,  p.  je  Jesus-Christ,  dans  lecniel  on  donne  la  preference 
aux  paroles  de  saint  Ambroise ,  qui  dit :  «  Cest  done  une 
«  chose  certaine  qu'une Vierge  a  engendre,  contre  l'ordre 
«  de  la  nature ,  et  que  ce  pain  que  nous  avons  consacre 
a  est  sorti  de  la  Vierce.  Pourquoi  cherchez-vous  l'ordre 
«  de  la  nature  dans  le  corps  de  Jesus-Christ,  puisaue, 
«  contre  l'ordre  de  la  nature,  Jesus-Christ  est  ne  d  une 
«  Vierge?  Cest  la  vraie  chair  de  Jesus-Christ  qui  a  ete 
«  crucifiee,  qui  a  ete  ensevelie;  e'est  done  le  veritable 
«  sacrement  de  sa  chair.  Comme  notre  Seigneur  Jesus- 
«  Christ  est  veritablement  Fils  de  Dieu,  non  par  grace 
«c  comme  les  hommes,  mais  de  la  substance  du  Pere 
«  comme  Fils;  ainsi  e'est  sa  veritable  chair  que  nous 
«  recevons,  comme  il  l'a  dit.  » 

Apres  ces  raisonnements  et  ces  textes  de  saint  Am- 
broise ,  Rupert  conclut  que,  si  un  Ange  descendu  du  ciel 
nous  annoncoit  le  contraire,  et  donnoit  a  ces  paroles  de 
l'Apotre,  Tous  ont  6te  sous  la  nuec,...  tous  ont  ete  bap- 
tises,., tons  ont  mange  la  me'mc  viande  spirituelle,  un 
sens  par  lequel  il  attribueroit  a  ces  ombres  la  meme  vertu 
et  la  meme  efficace  qu'ont  les  sacrements,  qui  s'ope- 
rent  a  present  dans  le  jour  du  salut  par  la  foi  en  Jesus- 
Christ;  il  conclut,  dis-je,  que,  si  un  Angedonnoit  une  telle 
interpretation  des  paroles  de  saint  Paul,  nous  nedevrions 
point  le  regarder  comme  un  Ange  de  lumiere ,  ni  comme 
un  interprete  fidele  du  texte  de  l'Apotre  de  Jesus- 
Christ. 

Jesus-Christ  ayant  dit,  Ceci  estjnon  corps,  ceci  est 
mon  sang;  si  nous  ajoutons  a  sa  parole ,  en  disant  qu'il 
t  a  parle  en  figure,  nous  encourons  la  malediction  dont 
saint  Jean  menace  ceux  qui  ajouteront  ou  retrancheront 
quelque  chose  de  ce  qu'il  a  ecrit.  Nous  ne  devons  done 
rien  ajouter  ni  retrancner  de  ce  qui  est  sorti  de  la  bouche 
du  Verbe  incarne ,  et  nous  confessons,  non  par  la  crainte 
des  plaies  dont  sont  menaces  ceux  qui  ajoutent  ou  re- 
tranchent  de  la  parole  de  Dieu ,  mais  par  l'amour  de  la 
verite ,  que  ce  pain  corporel  et  ce  vin  deviennent  le  corps 
et  le  sang  de  Jesus-Christ,  aussitot  que  l'eglise  a  pro- 
nonce  les  paroles  de  la  consecration. 
.Ti,P.  309,    Rupert  se  fait  une  objection  et  demande,  qu'est-ce 
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qu'ont  done  mange  les  anciens  saints,  les  prophetes,  les  MI  suV-CL£ 

patriarches  et  tons  les  elus,  pour  avoir  la  vie  eternelle, 

s'ils  n'ont  point  mange  autrefois  le  pain  vivant  descendu 

du  del  que  le  Pere  donne  a  present,  sans  lequel  nous 

ne  pouvons  avoir  la  vie  eternelle?  Tons  n  ont-ils  pas  ete 

eoupahles  du  meme  peche,  tant  avant  lincarnation  que 

depnis?  le  peche  des  uns  et  des  autres  n'a-t-il  j>as  du  etre 

expie  par  le  meme  remede?  Notre  auteur  repond  ,  qu'il 

n'y  a  personue  qui  ue  saelie  que  tons  les  saints,  depuis 

loriginedu  monde,  ont  attendu  le  Redempteur  du  "enre 

humain,  et  que  si  cet  agneau  n'etoit  venu  pour  effacer 

les  peches,  its  ne  pouvoient  entrer  en  possession  du  pa- 

radis ;  quil  a  institue  les  saerements  du  bapteme  et  celui 

de  son  corps  et  de  son  sang,  qui  sont  necessaires  pour 

notre  saint;  que  les  anciens  ont  ete  justifies  par  la  vertu 

de  la  passion  de  Jesus-Christ  qu'ils  attendoient ;  etque 

par  elle  il  est  devenu  la  nourriture  des  morts  et  des  vi- 

vants,  dont  ils  devoientse  nourrir  les  uns  et  les  autres, 

chacun  en  la  maniere  qui  leur  convient  :  In  ligno  cruris 

pendere  voluit ,  et  per  passiotiem  mortis  mortuorum  simul 

et  vivarumcibus fieri,  ut  sua  quique  modocomcderent  cum 

tant  mortui  quamvivi.  Les  ames  des  saints  l'ont  mange  de 

la  meme  maniere  que  les  anges  le  mangent :  Comedcrunt 

ilium  animas  sanctorum  eo  videlicet  modo,  quo  et  angeli 

eiundem  eomednnt. 

Ainsi  les  saints  anciens  comme  les  nouveaux  ont  tous 
ete  gueris  par  le  meme  remede.  Au  moment  de  la  mort 
du  Seigneur,  tous  ont 'ete  purifies  par  le  sang  et  1'eau 
qui  ont  coule  de  son  cote. 

Dans  la  reponse  que  fait  riotre  auteur  a  une  autre  ob-  ft  3lI  1 3l>t 
jection,  il  abandonne  trop  legerement  un  texte  de  saint  3i3." 
Augustin,  dont  les  ennemis  ae  la  presence  reelle  de  Je- 
sus-Christ dans  l'Eucharistie  abusoient  pour  appuyer 
leur  erreur.  Ce  texte  de  saint  Augustin  est  celui  dans 
lequel  ce  saint  docteur,  distinguant  entre  le  sacrement 
et  la  chose  du  sacrement,  dit  que  celle-ci  est  l'unite  du 
corps  de  Jesus-Christ,  et  gue  le  pain  du  Seigneur  est  le 
sacrement  de  cette  chose.  »ur  quoi  Rupert  dit  qu'il  nest 
pas  un  flatteur  si  outre  de  saint  Augustin,  quil  con- 
vienne  de  cela  avec  ceux  qui  se  servoient  de  cette  distinc- 
tion pour  defendre  leur  sentiment,  a  Car  l'eglise,  dit-il , 
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xii  siiJCLE.  «  est  a  la  verite  le  corps  de  Jesus-Christ,  mais  elle  n'est 
"  *  pas  ce  corps  qui  a  ete  livre  pour  nous.  Que  si  le  pain 
«  de  la  table  du  Seigneur  n'est  que  la  representation  de 
«  cette  chose  sacree,  c'est-a-dire  de  l'unite  de  l'eglise, 
«  il  n'est  point  cecorps  qui  a  ete  livre  pour  nous.  Qu  ils  ti- 
«  rent  de  la  tellescomparaisonsqu'ilsjugeronta  propos; 
«  qu'ils disent  que,  de  meme  que  le  pain  de  la  tableduSei- 
a  gneur  est  de  plusieurs  grains  de  Die,  et  le  vin  du  calice 
«  de  Jesus-Christ,  de  plusieurs  grappes  de  raisins;  ain- 
«  si,  il  n'y  a  qu'une  eglise  composee  de  plusieurs  hom- 
«  mes;  qu'ils  torment  de  telles  comparaisons  ou  autirs 
«  semblables,  quiont  leurutilite ,  pourvu  qu'on  conserve 
«  le  f'ondement  pose  par  celui  qui  a  dit  du  pain  et  du 
a  vin,  Ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livre  pour  vous;  ceci 
«  est  mon  sang,  qui  sera  re'pandu  pour  vous.  »  Ce  que 
dit  la  Rupert  est  tres-sense ,  et  en  meme  temps  tres-con- 
ibrme  a  la  doctrine  de  saint  Augustin.  Ainsi  il  pouvoit 
se  contenter  de  f'aire  voir  aux  adversaires  de  la  realitc, 
qu'ils  aluisoient  des  paroles  de  ce  saint  docteur,  dont 
la  doctrine  est  entierement  opposee  a  leur  erreur,  sans 
abandonncr  une  distinction  qui  n'attaque  point  le  fon- 
dement  que  Jesus-Christ  a  pose ,  et  qui  vient  d'une  auto- 
rite  si  respectable.  D'ailleurs,  Rupert,  qui  temoigne  en 
difterents  endroits  un  grand  respect  pour  saint  Angus- 
tin,  avoue  lui-meme  ici  que  les  comparaisons  et  les  si- 
militudes, telles  qu 'est  eel  le  dont  ils'agitdans  la  distinc- 
tion de  saint  Augustin ,  ont  leur  utilite,  lorsqu'on  con- 
serve le  fondement,  auquel  le  texte  du  saint  docteur  ne 
donne  tres-certainement  aucune  atteinte. 


Notre  auteur  refute  ici  une  fausse  interpretation  cpie 
quelques-uns  donnoient  a  ces  paroles  de  Jesus-Christ : 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demcure  en 
moi,  etmoi  en  lui.  Ces  interpretes,  pretendant  que  de- 
meurer  dans  l'unite  de  la  foi,  e'etoit  manger  le  corps  de 
Jesus-Christ  et  boire  son  sang,  ne  retardment  point  la 
manducation  corporelledu  corps  de  Jesus-Christ  comme 
necessaire  au  salut.  Sur  quoi  Rupert  dit  que,  si  tout  le 
monde  pensoit  de  meme ,  le  don  de  Jesus-Christ  devien- 
droit  inutile,  et  que  personne  ne  mangeroit  son  corps  et 
ne  boiroit  son  sang,  au  mepris  du  commandement  cpi'il 
en  a  fait  avant  sa  passion  Perisse  de  tout  coeur  chretien 
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un  tel sentiment!  s'ecrie  notre  auteur.  Pereat  igitur  a  cor-  xii  sifeCLE. 
de  christiano  hie  sensus!  «  Ce  n'est  point  la  ce  que  Je- 
ff sus-Christ  a  enseigne;  mais  il  a  dit,  Celui  qui  mange 
«  ma  chair  et  boit  mon  sang,  de  la  maniere  que  je  vaisle 
«  donner,  en  croyant  de  cceur  pour  obtenir  la  justice, 
«  et  en  le  mangeant  et  le  buvant  par  la  bouche ,  celui-la 
«  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui,  en  sorte  qu'ils  ne  sont 
«  plus  qu'une  seule  chair.  Car  manger  et  boire  est  la 
«  cause  qui  fait  qu'il  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui.  II 
«  peut  se  faire  que  quelqu'un  le  mange  indignement; 
«  mais  personne  ne  aoit  le  manger,  s'il  n'en  est  digne. 
«  Car  le  pain  une  fois  consacre  ne  perd  jamais  l'eftet  de 
«  la  consecration,  et  ne  cesse  point  d'etre  la  chair  de 
«  Jesus-Christ  :  Panis  namyue  consccratus  nunquam 
« postea  virtu  tern  consecrationis  amittit ,  aut  Christ i 
«  caro  esse  desinit;  mais  il  ne  sert  de  rien  a  celui  qui  le 
«  recoit  indignement,  dont  la  foi,  etant  sans  les  oeuvres, 
«  est  morte.  » 

Plus  bas  Rupert,  expliqueplus  au  longet  refute  l'objec- 
tion  que  faisoient  beaucoup  valoir  les  sectateursde  Beren- 
ger,  pretendantquec'&oitle  sentiment  de  saint  Augustin; 
savoir,  que  manger  la  chair  et  boire  le  sang  du  Seigneur, 
e'est  demeureraansTunit^  de  la  foi.  Rupert  ne  fait  point 
difficulte  d'admettrecela,  pourvuau'on  ne  donne  point 
atteinte  a  la  verite  de  ces  paroles  ae  Jesus-Christ :  Ceci 
est  mon  corps,  ceci  est  mon  scuig.  Mais ,  dit-il ,  «  nous  ne   lb.  P.  316. 
«  recevons  pas  cette  explication  comme  la  principale 
«  regie  ou  ordonnance  de  manger  la  chair  et  cie  boire  le 
«  sang  du  Seigneur,  puisqu'il  en  a  donne  lui-meme  de  sa 
«  propre  bouche  une  si  exacte  definition,  quand  il  lui 
«  a  pfu ,  a  ceux  qu'il  a  voulu  et  qu'il  en  a  juge  dignes. . . . 
«  La  souveraine  sagesse ,  voulant  declarer  de  quelle  ma- 
«  niere  elle  nous  donnoit  to  chair  a  manger,  a  dit :  Ceci 
«  est  mon  corps,  et  a  ajoute,  qui  sera  livre  pour  vous; 
«  et ,  prescrivant  toute  la  maniere  de  manger  sa  chair  et 
«  de  boire  son  sane  :  Faites  ceci,  a-t-elle  dit,  en  memoire 
«  de  moi.  Ainsi,  ecartant  toutes  les  ombres  des  figures 
«  et  des  similitudes ,  nous  croyons  tres-fermement  que 
«  nous  mangeons  non  un  corps  quelconque,  non  le  corps 
«  de  Jesus-Christ  qui  est  l'eglise,  mais  ce  corps  du  Sei- 
«  gneur  qui  a  ^te  livr^  pour  nous ,  et  que  nous  buvons 
a  ce  sang  qui  a  ete  rlpandu  pour  nous.  »  Proinde  cunctis 
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xii  sifecLK.  fjgurarum.  velsimilitudinum  nebulis  amotis,  non  corpus 
quodlibet,  non  corpus  Christ i  quod  est  ecclesia,  sed  illud 
corpus  Domini ,  quod  pro  nobis  traditum  est,  nos  man- 
ducare,  et  ilium  sanguinem ,  qui  pro  nobis  fusus  est  in 
remissionem  peccatorumf  nos  bibere  indubitanter  credi- 
mus,  etc. 

II  faudroit  copier  la  plus  grande  partie  de  ce  livre,  si 
nous  voulions  en  extraire  tout  ce  que  dit  l'auteur  en  fa- 
veur  de  la  presence  reelle ,  soit  pour  etablir  la  verite  de 
ce  mystere ,  soit  pour  combattre  ceux  qui  l'attaquoient. 

Lib.  vii.  Le  livre  suivant,  qui  est  le  septieme,  ne  nous  en  fournit 

{>as  moins  de  preuves.  L  auteur  continue  d'y  defendre  la 
bi  de  I'eglise,  et  refute  les  objections  des  ennemis  de  la 
realite.  Comnie  ils  iiisistoient  beaucoupsur  ces  paroles, 
Cest  I' esprit  qui  vivijie,  la  chair  ne  sert  de  rien,  Rupert 
leur  enleve  cet  appui,  en  montrant  qu  elles  ne  favorisent 
point  leurs  erreurs.  a  Ce  texte,  dit-il,  nedetruit  etn'af- 
F. 3»o.  «  foiblit en aucunesorte leprecedent, oiiil estdit : Si**ous 

«  ne  mangez  la  chair  du  tils  de  Cltommc,  etc. Mais  il  cor- 
«  rige  leseiis  cliarnel  de  ceux  qui  l'entendoient  mal ,  sans 
«  donner  aucune  atteinte  a  la  verite  de  la  manducation 
«  desa  chair;  il  ajoute  seulement  qu'enmangeant  la  chair, 
«  il  faut  y  joindre  Tesprit  de  cette  meme  chair.  » 

Nous  ne  nous  etendronspas  davantage  ici  sur  cette  ma- 
tiere,  et  pour  ce  qui  est  des  autres  sujets  que  traite  Ru- 
pert, nous  nous  contenterons  d'en  rapporter  quelques 
traits ,  n  etant  pas  possible  de  tout  analyser.  La  crainte 
d  etre  trop  longs  nous  fait  supprimer  une  infinite  de  * 
beaux  morceaux,  qui  pourroient  etre  aussi  instructifs 
quagreables pour  le  lecteur. 

Joann.  c.  6,  Expliquant  ces  paroles  de  saint  Jean ,  Jesus  savoit  des 
vers.  fis.  [e  commencement  qui  etoient  ceux  qui  ne  croyoicnt  pas,  et 

qui seroitcelui qui  le  trahiroit;  «  ilsavoitceia,  dit-il, non 
«  par  quelqu'evenement,  par  hasard ,  ou  par  conjecture, 
a  mais  comme  Dieu  et  des  le  commencement,  c'est-a-dire 
a  de  toute  eternite.  Car,  avant  la  creation  du  monde,  il  a 
«  prevu  et  predestine  ceux  qui  devoient  etre  appeles  pour 
ve«.  6fi.  a  etre  saints  et  purs  en  sa  presence.  Et  il  leur  disoit :  Cest 
«  pour  cela  que  je  vous  ai  dit  que  personne  ne  peut  venir  a 
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a  moi,  s'il  ne  lui  est  don  ne  par  mon  Pere  Carsile  Pere   xii  sieclk. 

«  les  avoit  attires ;  s'il  leur  avoit  ete  donne  par  le  Pere  de 
«  venirau  Fils;c'est-a-dire,si,  parune  force  divine,  il  leur 
<«  avoit  persuade  de  devenir  ses  disciples,  en  leur  en  ins- 
«  pirantlavolonte,ilsauroientcru;encroyant,  ilsauroient 
«  goutecettedouceurqui  attire  tons  les  elus,  etils  auroient 
i  etc attireseux-memesdeplusenplus(i). C'estal'homme 
«  a  crier,  a  faire  du  bruit  aux  oreilles;  mais  c'est  a  Dieu 
i  scul  qu'il  appartient  de  saisir  de  sa  main  invisible  le 
«  coeur  decelui  qui  ecoute  et  de  l'attirer  a  Jesus-Christ. 
«  Horn i tt is  nnnttfue  est  clamare  et  strepitum  <:i  trinsecus 
«  ad  attrcmj acere  ;  Dei  auteni  soli  us,  tnanu  invisihili  cor 
«  aadientis apj)rehendere ,  et  ad  Christum  attrahere.  » 

Dans  ceseptieuie  livre,  Rupert  a^ite  nlusieurs  questions 
sur  Judas,  et  concluten  disant  qu  il  n  a  jamais  etequ'un 
Hlsde  perdition,  etqu'ainsi  il  n'est  point  devenu  mau\  ;iis 
de  bon  qu'il  eut  ete  avant  son  election;  mais  que,  quoiq  in- 
mauvais,  il  avoit  etc  choisi  jx>ur  une  oeuvre  neccssaire, 
par  celui  qui  sait  se  servirdes  mauvais  pour  executer  ses 
ilesseins,  et <pii  eonnoissoit  ce (ju'etoit  Judas  lursqu'il  le 
choisit.  II  s'etend  beaucoup  pour  prouver  que  les  apo- 
tres  ne  furent  point  faits  pretreset  eveques  lorsque  Jesus- 
Christ  lesenvoya  precher,  et  leur  donna  lepouvoirdefaire 
des  miracles,  et  quece  ne  fut  qu'apresla  passion.  La  rai- 
son  qu'il  en  donne,  c'est  qu'avant  d'etre  consacres,  il  etoit 
necessaire  qu'ils  fussent  rachetes  par  la  mort  de  Jesus- 
Christ,  que  le  Sauveur  fut  glorifie,  et  que  ce  souverain 
Pontile  futrevctu  des  ornements  de  son  sacerdoce,  pour 
le  leur  communiquer  et  les  ctablir  ses  vicaires. 

Enjparlant,dansleneuviemelivre,du  miracle del'Aveu-  Lib.  «. 
^lene,  il  remarque  que  cet  homnie  plein  de  recon  noissa  nee, 
eclaired'espritetde corps,  aima  mieux  s'exposer  aux  traits 
de  l'envie  quede  manquer  a  ce  qu'il  devoit  a  Dieu,  en  gar- 
dant  le  silence  sur  la  merveille  qu'il  avoit  operee  sur  lui. 
Ainsi  il  est  le  premier  qui  aiteu  la  gloire  d'etre  attaque  et 
de  souffrir  persecution  pour  Jesus-Christ  :  Primus  om- 


( i)  Nam  si  pater  illos  attraxisset ;  si  eis,  utadjilium  venirent,  a  patre 
datum  fuissety  id  est,  si  discipulos  ejus  fieri ,  benevoUntia  divinitus  iris- 
pi  rat  a,  persuasisset,  credentes,  et  credendo  gustantes  suavitatem  illam , 
qua  tranuntur  omnes  electi ,  magis  ac  magis  traherentur  et  ipsi  
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xn  siecle.  nium pro  Ckristo  qucestionibus pulsatus,  etpersecutwnem 
passus  est. 

r.ib.  % .  Dans  le  dixieme  livre,  il  fait  remarquer  les  ceuvres  ecla- 

tantes  de  Jesus-Christ  auxquelles  les  Juifs  etoient  inexcu- 
sables  de  ne  pas  croire ,  par  la  puissance  qu'il  exerce  en 
ressuscitant  les  ames  mortes  par  le  peche,  et  en  faisant 
sortir  les  corps  deja  corrompus  du  tombeau.  II  trouve 
l'exemple  de  cette  double  resurrection  dans  une  seule 
maison ,  c'est-a-dire  a  Bethanie,  a  la  porte  meme  de  Je- 
rusalem. Marie ,  soeur  de  Lazare,  que  notre  auteur  con- 
fond  mal  a  propos  avec  la  ferame  pecheresse,  lui  four- 
nit  l'exemple  de  la  resurrection  de  Tame,  et  Lazare,  de 
celie  du  corps.  II  donne  dans  le  meme  endroit  des  avis 
tres-sages  a  ceux  qui  sont  charges  du  redoutable  minis- 
tere  des  clefs,  en  les  avertissant  d'etre  sur  leurs  gardes, 
cavendum,  pour  ne  pas  delierceux  qui  sont  morts*  et  ne 
pas  lier  ceux  qui  sont  vivants.  II  leur  fait  sentir  le  danger 
qu'il  y  a  poureux  de  suivre  leur  caprice  dans  l'exercicede 
leurs  fonctions,  en  liant,  selon  leur  bon  plaisir,  pro  an- 
bitrio  vel  ammo  suo,  celui  qui  est  vivant,  et  deliant  celui 
quiestmort;  condamnant  ainsi  le  juste,  et  justifiant  Tim- 
pie. 

Ub.  % ,  circa  Le  conseil  que  Caiphe  donna  aux  Juifs,  en  leur  disant : 
med'  Ilest  avantageux  qu'unseul  homme  meurepour  lepeuple, 

Joann.  c.  n,  que  toute  la  nation  ne  p&risse  point ,  renfermoit  une 
««•  49-  grande  vente ,  dont  ce  grand  pretre  n'avoit  aucune  con- 
noissance.  L'evangeliste,  admirant  cette  rente,  dit  que 
Caiphe  ne  disoit pas  cela  de  lui-meme;  mais,  etant  grand 
pretre  cette  annee-la,  il  prophitisa  que  Jesus  devoit  mou- 
rir pour  la  nation,  et  non-seulement pour  la  nation,  mais 
aussipour  rassembleren  unseul  corps  les  enfants  de  Dieu 

qui  etoient  disperses  c  Que  veutdire,  ajoute  Rupert, 

«  //  ne  dit  pas  cela  de  lui-meme,  sinon  qu'il  n'inventa 
a  pas  de  lui-meme  ce  qu'il  dit  alors  ?  Avant  que  Caiphe  fut 
«  au  monde,  avant  les  prophetes  et  les  patriarchies,  il 
«  etoit  arrete  dans  les  dessemsde  Dieu,  que  Jesus-Christ 
«  mourroit  pour  la  nation.  Ainsi  Caiphe  ne  dit  point  cela 
o  delui-meme.Maispourquoiest-ildit:  £tantgrandpretre 
a  cette  annee-la,  ilprophetisa?  »  Rupert  repond  en  com- 
parant  Caiphe  a  une  cymbale  retentissante,  parce  que  ce 
pontife  ne  comprit  pas  plus  la  force  de  ce  qu'il  disoit, 
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qu'unecymbale  nesent  le  bruit  qu'ellefait,  (juiaiudelicct  xn  SI^CLE- 

virtutem  loquclce  sikp  non  magis  advertit ,  attorn  tirinitum 

suumcymbalumsentit.  «  II  necomprit  point  ce  que  nous 

a  comprenons  nous  autresen  entendant  ses  paroles,  sa- 

«  voir  qu'il etoit avantageux qu'un  seul  et unique  homrae, 

«  le  Saint  des Saints,  le  seul  juste,  qui  est  Jesus-Christ, 

«  in.  ii i ri'i t  pour  la  nation  d'Abraham,  et  non-seulement 

o  pour  la  nation  d'Abraham ,  mais  pour  tous  les  predes- 

«  tines  depuis  la  creation  du  monde,  pour  les  enfantsde 

«  Dieu  tires  de  la  masse  du  genre  humain,  alin  de  lesras- 

«  sembler  des  quatre  eoins  de  la  terre  oil  ils  sont  d isperses, 

«  jusqu'au  dernier  des  elus.  Caiphe  n'avoit  qu'un  men- 

«  songe  dans  son  idee,  savoir  qu'il  etoit  a  propos  que 

«  Jesus-Christ  mourut,  de  peur  que  les  Romains  ne  fis- 

«  sent  perir  la  nation  des  Juifs,  s'il  portoit  le  nom  de 

«  roi .  Mais  il  ne  comprenoit  point  la  force  de  ce  qu'il  di- 

«  soit,  et  il  ne  le  dit  point  de  lui-meme;  mais  la  main  de 

«  Dieu  conduisant  le  ooeur  insense  (  ou  plutot  la  langue) 

«  dece  pontile,  lui  fit  prononcer  un  oracle  d'une  manie- 

«  re  claire  et  intelligible,  quoiqu'il  ne  le  comprit  pas 

u  lui-meme.  C'est  pourquoi ,  comme  il  n'a  point  dit  cela 

a  de  lui-meme,  et  qu'il  a  dit  vrai,  le  saint  evangeliste  et 

«  toutel'egliseont  oris ces paroles  de  la  bouched'un  mau- 

a  vais  prophete  et  d'un  pontife  indigne.  » 


A  l'occasion  du  murmure  de  Judas,  qui  se  plaint  de  ce  B>-  lib.  x. 
11  a  u  lieu  de  repandre  un  parfum  precieux  sur  la  tete 
u  Sauveur,  on  ne  l'a  pas  vendu  pour  en  donner  1'ar- 

fent  aux  pauvres;  et  de  ce  que  dit  saint  Jean,  que 
udas  parloit  de  la  sorte ,  non  qu'il  se  souciat  des  pau- 
vres ,  mais  parce  que  c'etoit  un  voleur  qui  avoit  la  bour- 
se :  notre  auteur  fait  une  question,  savoir  pourquoi 
notre Seigneur,  quisavoit  tout,  choisit  un  tel  sujet  et  le 
lit  in v me  econome  des  autres  apotres.  Rupert  repond 
a  cette  question  par  une  autre,  a  Pourquoi ,  dit-il ,  no- 
a  tre  Seigneur  permet-il  qu'il  y  ait  beaucoup  de  prelats 
«  dans  son  eglise,  qui  sont  semblables  a  cetapotrePCar 
o  celui  (jui  vole  ce  qui  appartient  a  1'eglise,  est  compa- 
a  i'a hie  a  Judas.  Or,  comoien  y  en  a-t-il  qui  volent  le 
a  bien  de  1'eglise,  en  abusant  du  ministere  dont  Dieu  a 
a  permis  qu'ils  fussentrev^tus?  Combien  yen  a-t-il  qui, 
a  en  ne  donnant  pas  aux  pauvres  un  bien  qui  leur  ap- 
a  partient,  commettent  un  vol,  et  non  un  simple  vol, 
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xii  siecle.  a  mais  meme  un  sacrilege?  Si  dans  les  tribunaux 
«  seculiers  on  met  une  grande  difference  entre  le 
«  vol  simple  fait  a  un  particulier,  et  le  peculat  qui  est 
«  un  vol  fait  a  la  republique;  si  ce  second  vol  est  puni 
«  plus  severement  que  l'autre,  avec  combien  plus  de 
«  severite  doit  etre  puni  celui  qui ,  joignant  le  sacrilege 
«  au  vol,  ose  enlever  le  bien  de  l'eglise  meme? Comme 
«  il  y  en  a  done  aujourd'hui  beaucoup  de  semblables  a 
«  Judas ,  si  on  nous  demande  comment  ils  ontpu  parvenir 
«  au  ministere  ecclesiastique ,  nous  n'avons  d  autre  re- 
«  ponse  a  faire ,  sinon  que  Dieu  permet  beaucoup  de 
«  choscs  qu'il  n'approuve  pas.  »  Rupert  ajoute  qu'on 
ignore  si  Jesus-Christ  choisit  lui-meme  Judas  pour  lui 
confier  la  bourse;  ousi,  ce  qui  lui  paroit  plus  croya- 
ble ,  Judas  ne  s'ingera  pas  lui-meme ,  «  comme  la  plu- 
«  part ,  dit-il ,  s'ingerent  a  present  dans  le  ministere  ec- 
«  clesiastique  avectant  d'ardeuretd  'empressement,  que, 
«  si  on  ne  les  y  admettoit  pas ,  ils  causeroient  neut-etre 
«  plus  de  mal  aux  ames  par  les  scandales  qu'ils  donne- 
«  roient  en  fomentant  la  division ,  qu'ils  ne  font  de  tort 
«  aux  biens  de  l'eglise,  lorsqu'on  les  admet  (0-  » 
»*>  <ih.  *.  Notre  auteur  remarque,  sur  ces  paroles  de  saint  Jean 

v,£'  \o'  et  celles  dTsaie,  Ces  t  pourcela  quits  ne  pouvoient  croire, 
parce  nu/seue  a  dit  encore ,  11  a  aveugle  leurs  yeux  et  en- 
durci  leurs  coeurs ,  de  peur  qu'ils  ne  voyent  des  yeux  et 
ne  comprennent  de  ceeur,  etque,  venanta  seconvertir,  je 
ne  les guerisse;  il  remarque,  dis-je,  «  que  jusqu'a  pre- 
«  sent  les  hommes  ne  cessentde  disputer  sur  la  prescien- 
ce ce  e|  la  predestination  de  Dieu ,  et  qu'il  y  a  meme  des 
«  pecheurs  qui  osent  s'excuser,  en  disant  q^ue ,  s'ils  ne 
«  sont  pas  bons,  e'est  que  Dieu  a  prevu  qu  ils  seroient 
«  mauvais  et  ne  les  a  pas  predestines.  En  s'excusant  ainsi 
«  et  en  accusant  Dieu ,  its  s  appuient  de  ces  textes  pour 
«  defend  re  leur  folie.  Si  la  predestination  et  la  prescience 
«  de  Dieu  ne  faisoit  pas  violence  aux  volontes  des  hom- 
«  mes,  l'evangeliste  ne  parleroit  pas  de  la  sorte.  »  Ru- 
pert, qui  pouvoit  refutercette  objection,  se  contente  de 
repondre  a  ces  temeraires  avec  saint  Paul  :  O  hommes 


(l)  Sicut  plerique  nunc  ecclesiasticis  ministeriis  tanta  importunitate 
se  Ingenuity  ut,  nisi  admittantur,  pene  graviora  per  discordiam  anima- 
lus  scandaia,  quam,  si  admittantur,  damna  rebus  ecclesiastic*  afferant 
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qui  etes-vous  pour  repondre  a  DieuP  Le  vase  ctargile  xii  sifecix. 
peut-il  dire  a  celui  qui  I' a  forme",  Pourquoi  mavez-voiis 
forme  ainsi? 

Dans  le  onzieme  livre,  Rupert  fait  une  reflexion  tres-  Lib.  %t,  p.  4o«. 
judicieuse  sur  ces  paroles  de  notre-Seieneur,  Demeurez  Jo«°°-  4 
en  moi,  et  moi  en  vous;  comme  la  brancke  de  la  vigne  ne 
sauroit  porter  du  fruit  d'elle-meme  si  elle  ne  demeure  at- 
tachee  au  cep ,  ainsi  i>ous  ne  pouvez  en  porter  si  vous  ne 
demeurez  en  moi.  Ces  paroles,  selon  la  remarque  de  no- 
tre  auteur,  s'adressent  aux  defenseurs  outres  du  libre 
arbitre,  et  aux  schismatiques.  Jesus-Christ  Notre-Sei- 
gneur,  le  chef  de  1'eglise ,  apprend  aux  premiers  qui 
presument  de  leur  pouvoir,  combien  leur  indigence  est 
terrible,  et  il  recommande  et  defend  contre  les  autres 
V unite"  de  Veglisc,  qui  est  son  corps  (i). 

Dans  le  quatoraeme  livre,  Rupert  ne  temoigne  pas  lu>.  xivinjoann. 
une  grande  estime  de  la  version  des  Septante.  II  pretend 
qu'ils  n'ontpas  bien  pris  le  sens  du  texte  original ;  et  que 
netant  pas  des  prophetes,  mais  des  interpretes,  il  leur 
est  sou  vent  arrive  de  ne  pas  traduire  exactement  (a). 

Comme  l'Apotre  a  cite,  selon  la  version  des  Septan- 
te ,  le  texte  qu'il  dit  etre  mal  traduit ,  il  previent  cette 
objection,  et  y  repond  en  disant  que  saint  Paul  en 
a  agi  de  la  sorte,  parce  qu'il  prechoit  levangile  aux 
Grecs  parmi  lesquels  cette  version  etoit  en  grand  hon- 
neur  depuis  le  regne  de  Ptolemee  Philadelphe,  et  qu'ils 
auroient  ete  choques  s'il  leur  avoit  dit  qu'elle  n  etoit 
point  exacte.  Ainsi  il  a  mieux  aime  suivre  cette  version , 
qui  presente  d'ailleurs  un  sens  edifiant,  que  de  les  ofien- 
ser  en  la  corrigeant. 

(i)  O  quam  terribilem  cunctti  pnesumtortbus  humance potcstatis  Ino- 
plam ,  quam  veram  corporis  Ecciesia  caput  ejus  Christus  Dominus  com- 
mendat  et  defencUt  unitatem !. ,  Quid  enim?  ridentur  sibi  nitnii  assertores 
liberi  arbitriinon  indigercauxiUantisetmiserartfis  gratia  Dei,  tanquam 
volentes  et  cur  rentes,  sua  velocttate  vitas  sempiternce  fructum  comprehen- 
dere  possint.  Sed  elicit :  Sicut palmes  non  potest,  etc.  Ergo  prtesumtores 
et  superbi  palmites  mali ,  horrida  manu  agricoUe  jure  toaendi  estis ,  nisi 
omnem  pulchritudinemomnemque  fructuum  venustatem,  non  ex  vobis  , 
sed  ex  vitis  intima  radlce  procedere  confessi  fueritis.  Itemque  et  vos,  o 
schismaticiy  etc. 

(a)  Non  enim  sic  se  habetlittera  hebraicce  veritatis,  quomodoSeptuagin- 
ta  transtulerunt ;  quippe  qui  non  sensum  Dei  perfecte  habuerunt.  Nec 
enimvates,  sed  Interpretes  erant ;  undeet  htec  sicut  et  catera  multa,  non 
satis  integre  transtulerunt,  Mal ed  ictus  omnis  qui  pendet  in  ligno ,  cum 
sic  habeatur  in  kebraico ,  Maiedictus  a  Deo  est,  qui  pendet  in  ligno. 
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xu  siEcle.      Qo  Le  commentaire  sur  l'evangile  de  saint  Jean  est 
Comm.  in  Apoc.  smvi  d'un  autre  commentaire  sur  T  Apocalypse.  Rupert 
l'adressea  Frederic,  archevequede  Cologne,  qui  l'avoit 
engage  a  entreprendrecetouvrage(ainsiqueGunon,  abbe" 
de  Sibourg  ),  par  une  epltre  dedicatoire ,  oil  il  fait  1'elo- 
ge  de  ce  prelat,  et  releve  l'excellence  du  livre  qu'il  se 
propose  de  commenter.  C'est  peu  dire,  et  ce  n'est  pas  as- 
sez  louer  ce  livre,  que  d'assurer  qu'il  contient  autant 
de  mysteres  que  de  paroles ,  tot  haoet  sacramenta  quot 
verba.  Notre  auteur,  repondant  aux  plaintes  qu'on  fai- 
soit,  de  ce  qu'il  entreprend  d'interpreter  un  livre  sur 
lequel  des  gens  qui  avoient  plus  de  lumiere  et  de  piete 
que  lui,  avoient  travaille,  dit  que  l'^criture  est  un  champ 
spacieux ,  qui  est  commun  a  tous  les  confesseurs  de  Jesus- 
Christ,  et  qu'on  nepeut,  sans  injustice,  empecher  per- 
sonne  de  l'expliquer,  pourvu  que  celui  qui  le  fait, 
n'ecrive  rien  que  de  conforme  a  la  foi.  Nous  l'avons 
deja  vu  souvent  repondre  a  de  semblables  plaintes  dans 
la  plupart  des  prologues  qui  sont  a  la  tete  de  ses  diffe- 
rents  ouvrages.  11  paroit,  par  l'epltre,  dedicatoire  dece- 
lui-ci,  qu'il  l'a  compose  avant  Tepiscopat  de  Cunon, 
puisqu'il  ne  lui  donne  que  la  qualite  a  abbe,  et  apres 
son  commentaire  sur  l'evangile  selon  saint  Jean;  cest- 
a-dire,  entre  les  annees  1117  et  n  26.  L'auteur  y  suit 
le  texte  sacre,  et  l'explique  verset  a  verset.  Mais  au  lieu 
de  chercher  les  predictions  aui  regardent  l'avenir,  il  ne 
prete  a  saint  Jean  que  des  figures  du  passe  et  de  ce  qui 
est  arrive  depuis  le  commencement  du  monde,  sur  tout 
depuis  le  temps  d' Abraham,  et  encore  plus  depuis 
Moise  jusqu'a  Jesus-Christ.  II  n'y  voit  que  des  allusions 
aux  evenements  aui  concernent  l'eglise ,  soit  sous  l'an- 
cienne,  soit  sous  la  nouvelle  alliance.  II  ne  cherche  que 
les  sens  anagogique  et  mystique,  et  y  mele  quelques 
traits  de  morale.  ISon  principal  but  est  de  faire  voir  que 
les  sept  visions  par  lesquelles  saint  Jean  represente  l'e- 
tat  actuel  et  futur  de  l'eglise ,  se  doivent  toutes  rappor- 
ter  aux  sept  Esprits  qui  sont  devant  le  trone  de  Dieu. 
Cest  la  proprement  tout  son  but  et  tout  le  plan  de  son 
ouvrage,  assez  bien  concu  en  lui-meme,  mais  qui  n'est 
pas  aussi  heureusement  execute,  quoiqu'il  ait  coiite 
Leaucoup  de  travail  et  de  lecture  a  l'auteur.  On  voit  qu'il 
avoit  lu ,  ou  du  moins  consulte  les  commentaires  faits 
sur  1'Apocalypse,  et  en  particulier  celui  de  saint  Jerome. 
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Mais  l'estime  qu'U  a  pour  le  travail  de  ceux  qui  l'ont  pre- 
cede, et  1'approbation  qu'il  donne  a  leurs  sentiments, 
ne  l'empechent  point  de  chercher  dans  la  majeste  de 
l'Ecriture  d'autres  sens  que  celui  qu'ils  y  ont  trouve. 

II  seroit  difficile  de  faire  une  analyse  suivie  de  ce  com- 
mentaire,  relative  au  plan  de  l'auteur,  parce  qu'il  s'en 
ecarte  si  souvent  lui-meme  et  le  perd  tenement  de  vue, 
qu'il  paroit  l'avoiroublte;  en  sorte  qu'en  voulant  le  sui- 
vre,  on se  perdroit  a  travers  les  lieux  communs  dont  il 
estplein.  Cen'est  point  qu'on  n'y  trouve  beaucoup  d'ex- 
cellentes  choses ,  qui  sont  instructives  et  edifiantes ;  mais 
elles  ne  sont  point  digerees,  ni  meme  assorties  au  plan 
que  le  commentateur  s'est  propose.  L'auteur,  qui  clans 
tous  ses  ecrits  est  fort  exact  surledogme,  Test  egalement 
dans  celui-ci.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  parce  qu'il  dit, 
quoiqu'en  peu  de  mots,  sur  la  foi  sans  les  ceuvres,  sur 
la  crainte ,  sur  la  grace  et  la  predestination ,  sur  la  pre- 
sence reelle  de  Jesus-Christ  dans  le  sacrement  de  1  Eu- 
charistie;  et  quelque  difYus  qu'il  soit  d'ailleurs,  par  l'a- 
bondance  des  pen  sees  et  la  multitude  d'objets  qu'il  em- 
brasse ,  il  a  le  talent  d'exposer  ce  qu'il  dit  d'une  maniere 
fort  succincte,  et  meme  avec  beaucoup  de  noblesse  et  de 
force  dans  les  termes.  Pour  en  dormer  un  exemple  qui 
se  presente  d'abord,  expliquant  ces  paroles  du  verset 
6 ,  ch .  i,  II  nous  a fait  rois  et  pretres  ae  Dieu  son  Pere :   Lib.  i ,  p. 
«  Quelle  bonte !  dit-il ;  il  nous  a  rachetes  par  son  sang 
a  precieux ,  non  pour  nous  rendre  esclaves,  mais  pour 
«  nous  faire  rois  et  pretres.  Lui  seul  etoit  roi  et  pretre ;  et 
«  d'esclaves  que  nousetions  du  peche,  it  nous  J  ait  nous- 
«  memes  rois  et  pretres. . .  II  n'y  a  pointde  distinction  entre 
«  nation  et  nation,  entre  tribu  et  tribu;  parce  qu'il  nous 
«  a  engendres,  non  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit. 
«  Et  quoique  tous  ne  soient  point  appeles  a  remphr  les 
«  fonctions  du  sacerdoce  en  consacrant  le  corps  de  Jesus- 
«  Christ,  nous  sommes  neanmoins  tous  pretres  pour  nous 
«  oftrir  nous-memes  a  Dieu ;  et  jamais  le  sacrifice  ne  ces- 
«  sera ,  parce  qu'apres  cette  vie  nous  lui  offrirons  eter- 
«  nellement  le  sacrifice  de  louange.  » 

Les  deux  temoins  de  Jesus-Christ,  dont  il  est  parle 
d^ans  l'Apocalypse,  sont,  selon  notre  auteur,  Enoch  et 
Elie ,  qui  seront  mis  a  mort  par  la  b4te  lorsqu'ils  auront 
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xii  siEcle.  acheve  de  rendre  leur  temoignage.  La  bete  est  1'ante- 
christ  qui  ferala  guerre  aux  deux  temoins,  c'est-a-dire, 
une  guerre  telle  que  le  mensonge  la  fait  a  la  verite.  Ru- 
pert remarque  que  les  defenseurs  de  la  verite  n'em- 
ploient  point  le  glaive  materiel  pour  sa  defense.  Apres 

^Lib.vm  m cup.  avoir  rapporte  ces  paroles  de  1' Apocalypse,  Illui  a  aon- 
n6  le  pouvoir  .  .  .  de  faire  titer  ceux  qui  n'adoreroient 
point  V image  de  la  bete ,  il  continue  ainsi :  a  Jesus-Christ 
c  n'a  point  faitcela;  les  prophetes  ni  les  apotres  ne  Tont 
«  point  enseigne ;  et  les  princes  qui  ontembrasse  le  chris- 
«  tianisme,  n'ont  point  recu  le  pouvoir  de  faire  mourir 
«  et  de  repandre  le  sang  pour  faire  adorer  Jesus-Christ. 
«  Carle  vraiDieu  ne  veut  point  d'hommage force ,  mais 
«  un  hommage  volontaire.  Verus  namqiie  Deris,  nan 
«  coacta,  sed spontanea  vult  servitia.  Et  c'est  par  lasur- 
«  tout  que  ceux  qui  ont  du  bon  sens  et  de  la  raison ,  ver- 
«  rontclairementqu'il  est  l'antechrist,  etqu'iln'est  point 
a  le  veritable  Christ,  mais  qu'il  lui  est  oppose,  comme 
«  son  nom  le  porte.  Celui  qui  a  repandu  son  sang,  est 
«  le  Christ ;  au  contraire,  l'antechrist  repand  le  sang  des 
«  autres.  Hie  est  Christus  qui  sanguinem  suumfudit; 
«  hie  est  antichristus  qui  sanguinem  fudit  alienum.  »  Le 
celebre  Cochlee,  qui  en  general  fait  beaucoup  de  cas  de 
tous  les  ouvrages  de  Rupert  sur  l'^criture  sainte,  n'a 

f>oint  craint  de  dire,  en  parlant  de  son  commentaire  sur 
'Apocalypse,  qu'il  l'emporte  sur  tous  les  autres  com- 
mentaires.  In  Apocalypsim  omnes  omnium  commenta- 
ries longe  superavit. 

i  o°.  De  la  Victoire  du  Verbe  de  Dieu,  de  Victoria  Verbi 
Dei.  Dans  la  preface,  l'auteur  nous  apprend  ce  oui  lui 
donna  lieu  de  composer  cet  ouvrage.  Cunon ,  abbe  de 
Sibourg,  etant  alle  dansle  monastere  oil  demeuroit  Ru- 

§ert ,  les  deux  amis  s'entretenant  un  jour  sur  la  grandeur 
es  saintes  Ventures,  qui  faisoient  la  matiere  ordinaire 
de  leurs  conversations ,  parlerent  de  la  vision  du  pro- 

Shete  Daniel,  qui  avoit  vu  quatre betes  feroces,  figures 
e  quatre  grandes  monarchies.  La  raison  pour  laquelle 
ces  monarchies  avoient  ete  figurees  par  des  betes  cruel- 
les  et  sanguinaires ,  etoit  que  ces  monarchies  avoient  ete 
elles-memes  tres-cruelles  et  avoient  rempli  la  terre  de 
sang  et  de  carnage ,  et  persecute  les  Saints  du  Dieu 
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haut.  Au  contraire,  comme  le  royaume  de  Dieu  est  le  Xil  su*:le. 
royaume  de  la  paix,  le  royaume  die  la  charite,  l'empire 
de  la  piete,  la  domination  de  la  verite,  de  la  justice  et  de 
la  douceur,  il  devoit  etre  annonce  sous  des  figures  dif- 
ferentes,  comme  on  le  voit  dans  le  meme  prophete.  Tel 
etoit  le  sujet  de  la  conversation  de  Cunon  et  de  Rupert, 
lorsque  le  premier  rinterrompit  et  la  fit  tomber  sur  les 
Machabees,  temoignant  desirer  que  Rupert  lui  fit  con- 
noitre  la  raison  pour  laquelle  nous  celebrons  leurs  ex- 
ploits militairesenlisant  etenchantantdans  I'eglise  leurs 
combats  et  leurs  victoires,  comme  on  celebre  lapatience  in- 
vincible des  martyrs.  Rupert  le  satisfit,  et  repondit  que 
les  Machabees  avoient  rendu  un  service  signale  au 
monde,  en  s'opposant  aux  efforts  du  demon,  cjui 
vouloit,  par  le  ministere  d'Antiochus,  detruire  la  nation 
des  Saints,  d'oii  le  Messie  devoit  naitre,  et  rendre  par  la 
inutile  la  promesse  que  Dieu  avoit  faite  a  Abraham.  Ainsi 
les  Machabees  ont  triomphe  des  efforts  du  demon ;  ils 
ont  sauve  la  racine  d'oii  est  sorti  un  fruit  si  excellent , 
c'est-a-dire  le  Messie,  et  justifie  la  verite  des  promesses 
de  Dieu.  Voila  pourquoi  le  nom  des  MachaDees,  qui 
ont  fait  de  si  grandes  choses,  est  celebre  dans  I'eglise. 
II  en  faut  dire  autantd 'Esther  et  de  Mardochee.  Cunon , 
charme  de  la  reponse  de  son  ami ,  lui  dit  aussitot :  Com- 
posez-moi  un  6crit  de  la  Victoire  du  Verbe  de  Dieu;  ce 
qu'il  repeta  plusieurs  fois,  et  depuis  il  pressa  tellement 
Rupert,  qu'a  la  fin  il  se  rend  it,  par  la  grande  affection 
qu  il  avoit  pour  lui,  malgre  la  difficult  de  1'entreprise. 

Cet  ouvrage  est  cite  dans  celul  de  la  Glorification  de 
la  Trinite",  et  de  la  procession  du  Saint-Esprit ,  liv.  in, 
chap.  21 ,  et  liv.  vn  chap.  i4-  H  est  aussi  cite  dans  celui 
de  (a  Gloireet  de  thonneurdu  Fits  de  Uhomme,  liv.  xn. 
Par  consequent  il  est  anterieur  a  l'un  et  a  l'autre.  Enfin, 
il  est  cite  dans  le  prologue  qui  est  a  la  tete  des  six  der- 
niers  livres  du  commentaire  de  Rupert  sur  les  douzepe- 
tits  prophetes.  Ainsi  il  a  ete  compose  dans  l'intervalle 
du  temps  qui  s'ecoula  entre  la  composition  du  commen- 
taire sur  les  six  premiers  petits  prophetes  et  sur  les  six 
derniers,  et  avant  l'episcopat  de  Cunon. 

II  est  divise  en  treize  livres ,  et  chaque  livre  en  plu- 
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xli  sifcCLE.  sieurschapitres.  L'auteur  commence  par  donner  une  idee 
du  sujet  qu'il  entreprend  de  traiter.  «  Nous  appelons, 
«  dit-il ,  la.  VietoircduVerbede  Die.u,  l'eflfetet  fouvrage 
a  consomme  du  dessein  deDieu,  que  ni  la  mort,  ni  la 
«  vie,  ni  les  Anges,  ni  les  Principautes ,  ni  les  choses 
«  presentes,  ni  les  futures,  ni  la  violence,  ni  ce  qu'il  y 
«  a  de  plus  liaut  et  de  plus  profond ,  ni  aucune  creature 
«  n'a  pu  empecher  que  Dieu  n'ait  fait,  et  n'empechera 
«  qu  il  ne  fasse  selon  qu'il  l'a  resolu.  » 

c.  i.  Ann  de  faire  admirer  davantage  la  grandeur  et  I'im- 

portance  de  la  victoire  du  Verbe,  il  fait  connoitre  l'en- 
nemi  qu'il  a  cu  a  combattre,  et  qui  a  voulu  traverser  les 
desseins  de  Dieu.  C'est  le  grant!  dragon,  qui  a  sept  te- 
tes  et  dixcornes;  l'ancien  serpent,  appele  lediableet  Sa- 
tan. C'est  la  rennemi  du  Verbe  de  Dieu,  qui,  malgre 
tous  ses  efforts,  n'a  pu  empecher  1'execution  des  decivt* 

C-J  du  Tou t-puissa nt.  Knsuite  il  parle  du  Verbe  de  Dieu, 

qui  est  Dieu  lui-meme,  consubstantiel  au  Pere.  On  le 
connoit  par  toutes  les  creatures,  qui  toutes  ontetecrtrt-> 

c.  3.  par  lui;  mais  on  le  connoit  d'une  maniere  plus  parfaite 

par  lui-meme. 

L'homme  est  l'occasion  du  combat  qui  dure  depuis 
le  commencement  du  monde,  et  qui  ne  finira  qu'avec 
lui ,  entre  le  Verbe  de  Dieu  et  le  demon.  Cet  ancien  ser- 
pent a  toujours  fait  tous  ses  efforts  pour  empecher  1'exe- 
cution des  desseins  de  la  misericorae  de  Dieu  sur  l'honi- 
me,  et  a  ete  l'ennemi  irreconciliable  du  Verbe  de  Dieu. 
L'liomme  ayant  ete  cree  a  1'image  et  a  la  ressemblance 
de  Dieu ,  le  demon  a  voulu  lui  enlever  cette  perfection , 
en  le  rendant  semblable  a  lui,  orgueilleux  et  desobeis- 
sant. 

Pour  remplir  ceplan,  notre  auteurparcourt  les  livres 
saints,  et  en  extraittous  les  endroits,  les  faits,  les  eve- 
nements  oil  Ton  voit  les  efforts  cjue  le  diable  a  faits  pour 
arreter  leseffets  de  la  grace  de  Dieu  et  desabonte  pour  les 
hommes. 

Lib.n,c.  18.  «  Toute  l'Ecriture,  dit-il,  est  le  livre  des  guerres  du 
«  Seigneur,  dont parle  Moise,  qui  en  a  ecrit  une  partie 
«  considerable,  c'est-a-dire  le  Pentateuque,  et  qui,  etant 
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«  prophete,aconmi,  parrespritdeprophetie,quelesau-  xii  sieclk. 

«  tres  livres,  tantdel  ancien  que  dunouveau  Testament, 

«  seroient  ecrits.  Qui  peut  douter  que  ce  ne  soit  avec 

«  raison  qu'on  appel  le  l'lscriture  sainte ,  le  livre  des 

«  guerres  du  Seigneur?  car  que  contient-elte  autre  cho- 

«  se  que  la  guerre  et  les  combats  du  Verhe  de  Dieu  pour 

«  la  destruction  du  peche  et  de  la  mort?  Ce  combat  a 

«  commence,  lorsque  Dieu  dit  au  serpent,  Jc  rnettrai    Gen. 3, 15. 

«  une  inimitic  entre  toi  et  la  femmey  cntre  ta  race  et  la 

«.  sienne;  ellc  te  brisera  la  te'te,  et  tu  tdckvras  de  la  mordrc 

«  au  talon.  Contemplons  de  la,  dit  notre  auteur,  comme 

«c  du  sommet  d'une  haute  montagne,  la  valeur  du  Verbe 

«  de  Dieu ,  qui  descend  comme  dans  une  plaine  vaste  et 

«  spacieuse  contre  la  malice  ou  le  mensonge  du  demon, 

«  cet  ancien  serpent.  Considerons  comment  il  Ta  com- 

«  hattu ,  l  a  vaincu,  en  a  triomphe ;  enfin,  apres  avoir  ac- 

«  compli  ledessein  qu'il  s'etoit  propose  en  benissant  nos 

«  premiers  parents  des  le  commencement  du  monde,  il 

«  dit :  V enez,  vous  qui  e'tes  benis  de  nwn  Pere ,  possedez 

«  le  royaume  qui  vous  est  prepare  des  le  commencement  du 

«  monde.  » 


Cain  est  le  premier  de  la  race  du  serpent,  et  Abel  c.19. 
le  premier  de  la  race  de  la  femme.  La  mort  de  celui-ci  a 
ete  la  figure  de  la  victoire  du  Verbe  de  Dieu.  Cain  est 
le  chef  de  tous  les  reprouves,  et  Abel  des  elus.  La  race  c.  ti- 
des justes  eteinte,  selon  la  chair,  par  le  meurtre  d^Abel, 
fut  retablie  par  la  naissance  de  Seth  et  ensuite  d'Enos , 
et  le  demon  corrompit  encore  la  race  des  justes,  par  c.  >3. 
1 'alliance  qu'ils  contracterent  avec  des  femmes  etrange- 
res,  c'est-a-dire  de  la  race  de  Cain.  La  corruption  ae- 
vint  si  grande ,  que  Dieu  voulut  exterminer  tous  les  horn-   C.  3o. 
m«s,  et  il  n'y  en  eut  qu'un  seul  juste,  aui  trouva  grace 
devant  le  Seigneur,  savoir  Noe;  solus  Noe  just  us  at  que 
perfectus.  Noe,  avec  ses  enfants ,  fut  preserve  des  eaux  c.3». 
du  deluge ,  apres  lequel  il  recut  la  meme  benediction  que 
Dieu  donna  a  nos  peres  en  leurdisant,  apres  les  avoir 
crees :  Ayezdes enfants,  multipliez-vous,  remplissez  later- 
re.  Dieu  (it  assez  connoitre  son  dessein  touchant  les  Elus 
et  les  Predestines ,  qui  devoient  naltre ,  se  multiplier  et 
croitre  en  merite  jusqu'a  la  fin  des  siecles.  Le  Verbe  de 
Dieu  se  forma  ainsi,  dans  la  personne  de  Noe  et  dans  celle 
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.  de  ses  enfants,  des  hommes  celebres  pour  exlcuter  ses 
desseins.  La  race  de  Sem  a  ete  choisie  specialement. 
C'est  elle  qui  a  reeu  l'adoption  des  enfants  de  Dieu,  sa 
gloire ,  son  alliance ,  sa  loi ,  son  culte ,  ses  promesses,  les- 
quelles  ont  ete  faites  a  Abraham ,  qui  etoit  descendant  de 
Sem. 


II  n'est  pas  possible  de  suivre  Rupert  dans  tout  ce  qu'il 
dit  sur  le  sujet  qu'il  a  entrepris  de  traiter.  Nous  dirons 
seulementque,  laissant  la  les  allegories  et  les  sens  mys- 
tiques, quiattirent  pour  l'ordinaire  sa  principale  atten- 
tion ,  il  ecrit  en  forme  d'histoire  les  guerres  du  Verbe 
de  Dieu  contre  le  demon,  appliquant  a  son  plan  les 

f>rincipaux  evenements  rapportes  dans  les  livres  saints. 
1  decrit  historiquement  les  efforts  de  1'ancien  serpent, 
ou  du  dragon,  pour  devorer  la  femme,  qui  devoit  en- 
fa  nter  1 'enfant  male  dont  il  est  parle  dans  l'ApocalyDse. 
II  fait  voir  la  mauvaise  volonte  de  l'ange  de  teneores 
contre  l'homme  et  contre  Dieu  me"  me,  dont  il  pretendoit 
aneantir  les  promesses  par  les  vexations,  les  persecutions 
et  les  guerres  qu'il  a  suscitees  contre  les  Israelites  pour 
faire  perir  totalement  cette  nation ,  dont  il  savoit  que 
devoit  naitre  le  Messie.  Les  mauvais  traitements  faits 
a  ce  peuple  par  les  ^gyptiens  et  les  autres  nations  voi- 
sines,  le  schisme  et  la  division  des  deux  royaumes  de 
Juda  et  d'Israel ,  les  iniquites  propres  de  cette  nation, 
specialement  1' idol  a  trie,  les  guerres  crui  lui  ont  ete 
faites  par  les  quatre  grandes  monarchies,  surtout  par 
Antiochus  :  tout  cela  etoit  autant  de  moyens,  que  le 
dragon  a  employes  successivement  pour  arreter  Veffet 
des  promesses  de  Dieu.  Mais  le  Verbe  de  Dieu  a  rendu 
tous  ses  efforts  inutiles ;  et  la  femme ,  qui  devoit  met- 
tre  au  monde  l'enfant  male,  a  ete  preservee  du  dragon 
qui  la  poursuivoit;  les  cris  quelle  a  jetes,  c'est-a-dire 
les  prieres  de  l'eglise,  ont  &e  exaucees;  le  Messie  pro- 
mis  est  arrive  dans  le  temps  marque ;  il  a  rempli  son  mi- 
nistere,  a  vaincu  le  demon  par  sa  mort,  a  forme  son 
eglise ,  et  a  triomphe  de  tous  ses  ennemis.  Ses  apotres 
et  ses  disciples  ont  preche  sa  doctrine  par  tout  l'univers, 
et  ont  etabli  l'eglise  malgr^  toute  la  puissance  romai- 
ne,  que  le  demon  avoit  armee  pour  s'opposer  a  son  eta- 
blissement.  Le  demon  lui-m£me,  chasse  de  ses  temples , 
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et  encore  du  cceurdes  hommes,  a  ete  oblige  de  ceder  au    xn  sifecLE. 
Dieu  veritable  aui  l'a  desarme.  Cet  ancien  serpent  a 
neanmoins  employe  un  autre  moyen  plus  dangereux 

que  Ies  precedents,  c'est-a-dire  la  voiede  la  seduction,  '» 
par  les  heresies  qu'il  a  suscitees  dans  1'eglise,  pour  cor- 
rompre  la  foi  et  faire  perir  les  fideles.  Mais  ses  desseins 
ont  encore  echoue.  Quelque  effort  qu'il  ait  fait ,  il  n'a 
pu,  ni  par  les  paiens,  ni  par  les  juifs,  ni  par  les  here- 
tiques,  empecher  l'effet  des  promesses  faites  a  Abra- 
ham, dans  la  race  duquel  toutes  les  nations  ont  ete 
Denies.  Le  Verbe  de  Dieu  a  ren verse  tous  les  obstacles 
qui  s'opposoient  a  ses  desseins  de  misericorde.  Enfin 
il  a  toujours  ete  et  sera  toujours  vaincjueur  jusqua  la 
fin  du  monde,  qu'il  detruira  l'Antechrist  par  le  souffle 
de  sa  bouche. 'Alors  la  mort  sera  detruite ,  et  la  destru- 
ction de  la  mort  sera  la  consommation  de  la  victoire  du 
Verbe  de  Dieu,  et  raccomplissement  du  dessein  de 
Dieu  sur  ses  elus,  auxquels  il  dira  :  Venez,  les  binis 
de  mon  Pere,  possedez  le  royaume  qui  vous  est  prepare 
depuis  la  creation  du  monde.  Notre  auteur  pretend 
que,  comme  le  Verbe  de  Dieu  est  Dieu  et  homme,  l'An- 
techrist sera  diable  et  homme.  Unus  exsurrexit,  qui  Lib.  %m,  c.  1 1,  p. 
Dens  et  homo  est;  et  alius,  qui  diabolus  et  homo  erit,  7l4* 
venturus  est. 

Tel  est  en  general  le  plan  de  Touvrage  de  la  Victoire 
du  V erbe  de  Dieu,  qui  est  un  des  plus  suivis  et  des  plus 
methodiques  de  notre  auteur,  et  oil  il  s'ecarte  moins 
de  son  sujet.  II  fait  paroltre  beaucoup  d  elevation  dans 
cet  ecrit,  et  on  y  voit  de  grandes  et  nobles  idees  sur  la 
religion,  dont  l'etude  faisoit  sa  plus  douce  occupation. 
Quoiqu'il  suive,  en  citantles  textesdel'Ecriture ,  les  expli- 
cations que  les  Peres  et  les  docteurs  ont  donnees  avant 
lui,  il  le  fait  d'une  maniere  et  avec  une  tournure  qui  a 
I'agrement  de  la  nouveaute.  II  rappelle  souvent  le  mys- 
tere  de  la  femme  c[ui  doit  mettre  au  monde  un  enfant 
male ,  et  du  dragon  a  sept  tetes  toujours  pret  a  le  devo- 
rer  aussitot  qu'il  sera  ne ;  mais  il  le  fait  parce  que  c'est 
en  cela  que  consiste  principalement  le  but  de  son  ou- 
vrage. 

Le  premier  chapitre  du  livre  IX  est  une  petite  prefa- 
ce, ou  il  faitparoitre  beaucoup  de  piete  et  d'humilite. 
On  voit  dans  le  second  chapitre  que  Cunon  l'avoit  prie 
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xii  sifccLE.  d'jns^rer  dans  son  ouvrage  une  explication  de  la  lettre 
des  Juifs  de  Jerusalem  a  leurs  freres  qui  etoient  en  Egy- 
pte.  C'est  ce  qu'il  fait  depuis  le  quatneme  chapitre  jus- 
qu'au  vingt-troisieme:  onpeut  remarquer  que,  quoiqu'il 
cite  souvent  le  livre  de  rApocalypse ,  il  n'y  pane  point 
deson  commentaire  sur  ce  livre,  ce  qui  est  une  marque 
qu'il  ne  l'avoit  point  encore  compose. 

Lib.  i,  c.  ii.  Rupert  combat  le  sentiment  de  ceux  qui  pretendent 
que  I'ange  rebelle  est  tombe  immediatement  apres  sacrea- 
Riech.c.  a8.  tion.  II  s'appuie  sur  ces  paroles  d'Ezechiel  :  Ambulasti 
pcrfcctus  in  viis  tuis  a  die  conditionis  tuce ,  donee  irwen- 
ta  est  iniquitas  in  te,  appliquant  ainsi  a  I'ange  tout  ce 
que  le  saint  prophete  ait  du  roi  de  Tyr.  II  enseigne 
neanmoins  que  les  anges  en  general  n'ont  point  ete  crees 
absolument  parfaits,  et  qu'apres  la  chute  des  mauvais 
Lib.  i,  c.  m-  ils  ont  cru  en  perfection.  II  repond  a  la  question  que 
quelqu'un  pourroit  faire  sur  I'ange  rebelle,  savoirpour- 
quoi  Dieu  fa  cree  sachant  qu'il  devoit  tomber,  et  termi- 
ne  sa  reponse  par  ces  paroles  de  l'Apdtre  :  O  altitude- 
divitiarum  sapientice  et  sciential  Dei ,  etc.  I  II  reeonnoit 
que  les  bons  anges  ont  ete  prevenus  par  la  crace  et  la 
misericorde  de  Dieu,  qui  les  a  empeche  cfe  tomber. 
Gratiamet  misericordiam  creatoris  ejusdem  in  scmetipsis 
agnoverunt,  qua  sese,  ne  et  ipsi  corruercnt,  pratventos 
fuisse  non  ignorant.  Enfin ,  il  compte  leur  perseverance 
parmi  les  victoires  du  Verbe  de  Dieu. 

1 1°.  Traite  des  divins  Offices  pendant  le  cours  de  Can- 
ne'e.  L'auteur  l'adresse  aCunon  par  une  epitre  dedicatoi- 
re,  oil  il  lui  dit  que  cet  ecrit  est  le  premier  fruit  de  sa 
plume  :  Primitias  frugum  terra:,  quam  Do  minus  dedit 
mihi,  nunc  offcro;  ce  qu'il  repete  plusieurs  fois.  Ainsi 
on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  premier  de  tous  les 
ouvrages  de  Rupert  :  Primitive  namque  sunt  istce  cutic- 
torum  opcrum.  Neanmoins  il  ne  le  publia  ou  du  moins 
il  ne  le  dedia  a  Cunon  qu'en  1 126,  ou  l'annee  suivante; 
car  Cunon  etoit  alors  eveque  de  Ratisbonne  :  Nunc  aur 
tern...  pontifex  ecclesiai  Ratisponensis. 

Rupert  avoit  deja  dedie  plusieurs  ouvrages  a  Cunon, 
et  quelques-uns  a  Frederic,  archeveque  de  Cologne; 
mais  pour  celui  des  divins  Offices,  le  premier  de  tous, 
compose  des  l'an  1 1 1 1 ,  il  l'avoit  laisse,  ainsi  que  quel- 
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ques  .nitres,  sans  aueune  dedicace,  sine splendore  cujus-  xn  siEclk. 
quam  tituli.  II  en  donne  pour  raison  qu'il  n'etoit  alors 
connu  d'aucun  eveque,  a  qui  il  put  s'adresser,  selon  qu'il 
est  present  par  la  loi ,  pour  offrir  les  premices  au  Sei- 
gneur, et  que  d'ailleurs,  se  souciant  peu  de  la  protection 
aes  prelats ,  il  avoit  conserve  ses  productions  dans  son 
cabinet,  jusqu'a  ce  que  Cunon  lui  eut  fait  connoitre 
Frederic,  arcneveque  de  Cologne.  Mais  Cunon  lui-meme 
ayant  ete  place  sur  le  siege  de  Ratisbonne,  il  lui  offre, 

f)our  les  presenter  au  Seigneur,  non-seulement  les  douze 
ivres  des  divins  Offices ,  qui  sont  les  premices  de  ses 
ouvrages,  ma  is  encore  tous  les  autres  ecrits  qu'il  avoit 
composes,  et  dont  il  fait  ici  le  denombrement. 

Ce  sont  ceux  dont  nous  avons  rendu  compte,  mais 
auxquels  il  donne  un  rang  different  de  celui  qu'on  leur 
a  donne  en  les  publiant.  fi  met  a  la  tete  de  tous ,  apres 
le  traite  des  divins  Offices,  le  commentaire  sur  Job,  qui 
est ,  a  ce  qu'il  dit ,  un  abrege  de  ce  que  saint  Gregoire 
a  ecrit  sur  ce  livre;  puis  le  traite  sur  saint  Jean,  les  qua- 
rante-deux  livres  sur  les  QEuvres  de  la  Trinite,  etc. 

Dans  les  derniers  siecles,  il  s'est  eleve,  touchant  l'au- 
teur  du  traite  des  divins  Offices ,  une  contestation  a  la- 
quelle  le  fameux  heresiarque  anglois,  Wiclef,  a  donne 
occasion.  Ce  fourbe,  voulant,  pour  en  imposer,  appuyer 
son  erreur  touchant  l'Eucharistie ,  de  l'autorite  dequel- 
que  docteur  catholique,  cita  un  ouvrage  des  divins  Offi- 
ces distribue  en  douze  livres ,  tantot  sous  le  nom  de  saint 
Isidore,  tantot  sous  celui  de  saint  Fulgence,  de  saint 
Ambroise  meme ,  et  d'autres  encore,  pretendant  qu'ils 
enseignoient  la  meme  doctrine  que  lui.  I>es  ecrivains 
catholiques  se  partagerent  sur  l'auteur  de  cet  ouvrage,  les 
uns  l'attribuant  a  un  ecrivain ,  d'autres  a  un  autre.  Onse 
convainquit  bientot  qu'il  n'etoit ,  ni  de  saint  Isidore,  ni  de 
saint  Fulgence,  ni  de  saint  Ambroise.  Mais  quelques-uns, 
com  me  Thomas  Valdensis,  Dominique  Soto ,  Alain,  les 
docteurs  d'Oxford  et  Vasquez,  rattribuerent  a  un  certain 
eveque  nomine  Valramne,  les  autres  a  Rupert.  Bellar- 
min  fut  de  ce  dernier  sentiment ;  mais  en  rendant  a  Ru- 
pert un  bien  qui  lui  appartient,  il  lui  a  fait  plus  d'in- 
jure  que  s'il  le  lui  avoit  enleve,  par  l'injuste  accusation 
qu'il  a  formee  contre  lui,  en  pretendant  qu'il  a  reellement 
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xn  sifecLE.  enseigne  la  doctrine  que  lui  attribue  Wiclef.  Ces  deux 
points  de  critique,  savoir,  i°.  si  Rupert  est  auteur  du 
traite  des  divins  Offices,  2°.  si  1'auteur a  enseigne rerreur 
de  X importation  dans  l'Eucharistie,  ont  ete  mis  dans  uji 
si  grand  jour  par  D.  Gerberon,  qu'il  ne  reste  rien  a  de- 
sirer.  Ce  sage  et  judicieux  critique  a  demontre  par  des 
raisons  sans  replique  que  le  livre  est  de  Rupert ,  abbe  de 
Tuy,  et  il  avenge  I 'auteur  de  l'injuste  accusation  forniee 
contre  lui,  en  faisant  voir,  de  la  maniere  la  plus  claire, 
la  purete  de  ses  sentiments  sur  la  presence  reelle  de  Je- 
sus-Christ, dans  une  Apologie  qui  a  termine  la  dispute. 

II  est  surprenant  qu'il  y  ait  eu  des  ecrivains  assez  de- 
pourvus  des  lumieres  de  la  critique,  pour  depouiller  Ru- 
pert d'un  ecrit  qu'il  declare  lui-meme  etre  la  premiere 
production  de  sa  plume,  et  dont  il  est  reconnu  pourle 
veritable  auteur  par  tons  ceux  (jui  ont  compose  des  cata- 
logues des  ecrivains  ecclesiastiques,  sans  parler  d'une 
foule  d'autres  ecrivains.  Le  continuateur  de  Henri  de 
Gand ,  Tritheme  dans  son  livre  des  Ecrivains  Ec- 
clesiastiques,  Bellarmin,  Theophile  Raynaud,  Sixtede 
Sienne,  etc.,  s'accordent  unanimementa  attribuer  l'ou- 
vrage  des  divins  Offices  a  Rupert.  L'auteur  de  cet  ecrit 
Lib  11 , «  .  >o;  temoigne  expressement  qu'il  est  moine  :  Causa  postulat 
quidquam  nostri  ordinis,  id  est  monachorum ,  non pra?- 
terire proprium  ;  cependant  ceux  qui  veulent  I'enlever  a 
Rupert,  qui  etoit  moine,  l'attribuent  a  un  eveque. 

Quant  au  second  article,  concernant  la  doctrine  de 
l'auteur  du  traite  des  Offices  divins  sur  l'Eucharistie, 
rien  n'est  plus  mal  fonde  que  l'accusation  formee  contre 
lui  par  Vasquez,  Bellarmin,  etc.  Sa  doctrine  est  pure  et 
saine,  aussi  conforme  a  la  foi  de  l'e^lise  sur  cet  adorable 
mystere,  qu'opposee  a  celle  de  l'heresiarque  qui  a  vou- 
lu  s'appuyer  de Vautorite  de  cet  ecrivain.  Le  celebre  Co- 
chlee,  ce  zele  defenseur  de  la  foi  catholique,  qui  a  ete, 
pour  ainsi  dire,  l'avocat  de  1'eglise  pendant  plus  de 
quarante  ans,  n'ayant  cesse  de  combattre  et  d'ecrire 
contre  les  erreurs  des  Lutheriens  qu'en  cessantdevi\Te, 
etoit  si  persuade  que  le  traite  des  divins  Offices  deRunert 
ne  contenoit  qu'une  doctrine  orthodoxe,  qu'il  l'a  publie 
lui  meme  a  Cologne.  C'est  ce  qu'on  voit  par  sa  lettre  a 
Henri,  abbe  de  Tuy,  de  l'an  i5a6.  Ce  zele  defenseur  de 
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la  foi  de  l'eglise  sur  le  mystere  de  l'Eucharistie ,  auroit-  XM  sifecLE. 
il  eu  assez  peu  de  lumiere  pour  publier  un  ouvrage  oui 
V  auroitete  contrairePCet  adversaire  irreconciliable  aes 
Lutheriens ,  qui  toute  sa  vie  a  eu  la  plume  a  la  main  con- 
tre  eux ,  auroit-il  donne  au  public  un  ouvrage  qui  les  eut 
faittriompher? 

Qui  ne  s'etonnera  done  que  Bellarmin  ait  abandonne 
sans  scrupule  aux  heretiques  des  derniers  temps  un  au- 
teur  aussi  considerable  et  aussi  respectable  que  celui  du 
traite  des  divins  Offices,  qu'il  convenoit  lui-meme  etre 
de  Rupert,  abbe  de  Tuy  ?  11  faut  que  ce  theologien,  d'ail- 
leurs  habile  controversiste ,  ait  fait  bien  peu  d'usage  de 
seslumieres,  et  ait  lu  les  ecrits  de  Rupert  avec  une  grande 
negligence,  pour  l'accuser  d'avoir  enseigne  une  erreur, 
«  qui  consiste,  dit-il,  en  ce  qu'il  a  cru  que  dans  l'Eu- 
«  cnaristie  le  pain  n'est  point  change  au  corps  de  Jesus- 
«  Christ,  maisque  le  Verbe  s'unit  au  pain,  com  me  il  s'est 
a  uni  a  l'humanite  en  s'incarnant.  »  Bellarmin  pretend  Bell,  de  Script, 
que  cela  est  clair,  par  ce  qu'enseigne  Rupert  dans  son  ^J**- dc  r,,p-  p- 
sixieme  livre  sur  saint  Jean.  II  est  clair,  au  contraire,  et 

f>lus  clair  que  lejour,  nousle  disons  hardiment,  par  le 
ivre  meme  sur  saint  Jean ,  que  cite  Bellarmin  pour  ga- 
rantde  ce  qu'il  avance,  que  Rupert,  loin  d'enseigner  l'er- 
reur  dont  on  l'accuse,  etablit  solidement  la  creance  de 
l'eglise.  Nous  prions nos  lecteurs,  pour  sen convaincre , 
de  jeter  les  yeux  sur  les  textes  de  Rupert  que  nous  avons 
extraits  de  son  commentaire  sur  saint  Jean ,  qui  a  aussi 
ete  public  par  Cochlee.  Ces  extraits  et  ceux  que  nous 
avons  faits  sur  la  meme  matiere,  en  rendant  compte  de 
differents  ouvrages  de  Rupert,  sont  sufBsants  pour  le 
justifier,  et  pourroient  nous  dispenser  d'entrer  dans  un 
plus  grand  detail.  Nous  en  ajouterons  neanmoins  encore 
ici  quelques-uns,  tires  du  traite  meme  des  divins  Offices, 
qui  a  donne  occasion  d'accuser  cet  auteur  d'avoir  ensei- 
gne, i°.  que  Jesus-Christ  n'est  qu'en  figure  dans  l'Eu- 
charistie ;  i°.  qu'on  n'y  recoit  son  corps  et  son  sang  que 
par  la  foi;  3°.  que  lepainet  le  vin  restent  dans  l'Eucha- 
ristie; 4°«  que  le  Verbe  s'unit  hy postatiquement  au  pain 
et  au  vin,  com  me  il  s'est  uni  a  rhumanite. 


Pour  renverser  les  injustes  accusations  formees  contre 
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sifeCLE.  Rupert,  il  suffit,  nous  le  repetons ,  de  jeter  les  yeux  sur 
le  traite  meme  des  divins  Offices,  qui  a  donne  lieu  de  l'ae- 
cuser. 

«  Surlesoir,  dit-il  dansle  chapitre  sixieme  du  premier 
a  livre,  notre  Seieneur  prenant  du  pain  et  du  vin,  et  re- 
«  presentant  la  verite  de  son  corps  et  de  son  sang,/wrte 
«  par  ses  propres  mains ,  laissa  par  testament  a  ses  he- 
at ritiers  1  humilite  et  la  charite.  »  Dans  le  dix-septieme 
chapitre  du  meme  livre,  parlant  du  mystere  del'autel,  et 
distmguant  la  verit^  de  cequi  n'enest  quele  signe,  il  s'ex- 
prime  ainsi  :  «  Ce  qui  dans  l'ancien  Testament  a  etepro- 
«  mis,  figure,  signifie  et  salue  de  loin,  a  ete  donne,  re- 
«  vele ,  clairement  decouvert  dans  le  ;nouveau ,  se  rend 
«  present,  non  dans  l'ombre  mais  dans  la  verite,  non  en 
«  figure  mais  dans  la  chose  meme. . .  .lorsque  Jesus-Christ 
«  se  portoit  entre  ses  propres  mains,  et  dit,  en  tenant  du 
«  pain etdu  vin, Ceci est mon corps, ceci est monsang{\).o 

Notre  auteur  repete  la  m&me  chose  dans  le  chapitre 
dix-septieme  du  cinquieme  livre,  oil  il  explique  ces  pa- 
roles, Venez,  mes  en/ants,  tcoutez-moi ,  je  votis  appren- 
drai  la  craintedu  Seigneur,  tirees  du  psaume  33  qui  port? 
ce  titre  :  A  David,  lorsquil  changea  son  visaec  en  pre 
sence  a* Abimelech,  qui  le  renvoya.  David ,  selon  notre 
auteur,  fut  dans  cette  rencontre  la  figure  de  Jesus-Christ, 
«  qui  a  change  son  visage  en  presence  des  Juifs,  c'est-a- 
«  aire  la  maniere  de  sacrifier,  lorsqu'apres  avoir  immole 
«  l'agneau  pascal  de  l'ancienne  alliance,  prenant  du  pain 
«  et  du  vin,  il  se  porta  dans  ses  propres  mains  en  disant, 
«  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang,  etc.  (2) . »  Comment 
Jesus-Christ  s'est-il  porte  entre  ses  mains ,  portatus pro- 
priis  manibus,  sinon  lorsqu'ayant  prisdu  pain  et  duvin, 
il  changea  le  pain  en  son  corps  et  le  vin  en  son  sane, 
comme  le  dit  Rupert  en  tant  (Tendroits,  par  la  vertu  de 
ces  paroles  qu'il  prortonca  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est 
mon  sang? 

(1)  Quod  in  veteri  Testamento  promissum ,  prcesignatum ,  et  a  longe 
sal  ma  nun  ,  in  novo  autem  datum ,  revelatum  etpalam  factum,  hie  pras- 
sentialiter  exhibetur,  non  in  umbra,  sed  in  ventate,  non  in  Jigura,  sed 
in  re.  .  .  .  quando  jerebatur  in  manibus  suit,  tenens panem  et  vinum , 
et  dicens  :  Hoc  est  corpus  meum ,  hie  est  sanguis  meus. 

(a)  Immolato  jam  paschce  uteris  agno,  sumens  panem  et  vinum,  fert- 
batur  in  manibus  suis  dicens  i  Hoc  est  corpus  meum,  hie  est  sanguis 
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Voila  quels  sont  les  sentiments  tie  l'auteur  du  traite 
desdivins  Offices,  qu'on  accuse  d'avoir  erre  surl'Eucha- 
ristie.  11  enseigne  que  Jesus-Christ  est  reellement  ct  veri- 
tablement  present,  nnesentiai 'iter,  in  veritatc,  in  re,  dans 
ce  saerement;  il  adore  avecles  fideles  le  vrai  corps  et  le 
vrai  sang  de  Jesus-Christ,  qui,  comme  saint  Augustin  l'a    Cone,  i  et 

dit  avant  lui,  se  portoit  entre  ses  mains,  lorsqu'il  dit  a  m  33" 
sesdiseiples,  Ceci  est  man  corps,  ceci  est  man  sang.  Qui  ne 
sera  pas  etonne  qu'on  ait  accuse  nn  tel  auteurd'avoir  en- 
seigne que  Jesus-Christ  n'est  qu'en  figure  dans  I'auguste 
saerement  de  nos  antels?  II  faut  que  les  accusateurs  de 
Kupert  n'aient  jamais  In  ses  ecrits,  on  les  aient  his  avec 
bienpeu  d'attention  et  avee  de  grandes preventions,  pour 
lui  attribuer  des  erreursqiril  combat,  et  lui  fa  ire  combat- 
tre  des  verites  qu'il  defend  dans  l'ouvrage  meme  oil  on 
1  accuse  de  les  renverser. 

S'il  en  falloit  encored' an tres  preuves,  noussommesen 
etat  d'en  produire,  tirees  du  meme  livre,  qui  ne  sont  pas 
moins  decisives. 

Dans  le  chapitre  a  du  second  livre ,  il  dit  expresse-  p»j.  7>7. 
ment  que  le  pain  et  le  vin  sont  changes  au  vrai  corps  et 
au  vrai  sang  de  Jesus-Christ  :  Panis  etvinumin  verum 
corpus  et  sanguinem  transferuntur.  Si  le  pain  et  levin  sont 
changes,  comme  Rupert  le  dit,  il  n'y  a  done  ni  pain  ni 
vin  dans  l'Eucharistie ;  ainsi  plus  d'impanation,  plus  d'u- 
nion  hypostatique  du Verbe  avecle  painet  le  vin.  Dansle 
meme  chapitre,  notre  auteur  combat  l'infidelite  de  ceux 
qui,  n'ayant  point  les  yeux  de  la  foi,  ne  voient  que  du  pain 
et  du  vin  dans  l'Eucharistie,  et  qui,  lorsqu'on  leur  dit 
que  e'est  le  corps  et  lesang  de  Jesus-Christ,  murmurent 
en  disant,  Comment  cela  peut-il  etre?  Quomodo  est?  II 
reprime  leur  murmure,  en  leur  apprenant  qu'aussitot  que 
le  pretre  a  prononce  les  paroles  sur  le  pain  et  le  vin ,  a  le 
«  Verbe  de  Dieu  recoit  de  Tautel  le  pain  et  le  vin,  qui  sont 
a  changes  en  son  corps  et  en  son  sang,  par  la  m£me  vertu, 
«  par  la  meme  puissance  et  la  meme  grace  par  laquelle 
a  lls'est  revetu  de  notre  chair,  comme  il  l'a  voulu,  dans 

«  le  sein  de  la  Vierge  C'est  le  meme  corps  que  Jesus- 

«  Christ  a  prisdansle  sein  de  la  Vier^e,  qui  a  ete  attache  a 
«  la  croix ,  et  qui  est  offert  chaque  jour  sur  Tautel,  oil  il 
«  renouvelle  la  passion  du  Seigneur.  »  Rupert  se  sert  dans 
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siKCLE.  q£  chapitre  (Tune  expression ,  sursum  est  in  came ,  hie  in 
pane ,  qui  a  fait  croire  a  Bellarmin  qu'il  a  ad  mis  le  pain 
dans  l'Eucharistie;  mais  e'est  une  pure  chicane,  quitom- 
beroit  egalement  sur ces  paroles  de  saint  Paul,/>a/iw quern 
frangimus,  et  sur  celles  ae  Jesus-Christ  m£me,  qui  man- 
ducat  huncpanem.  Leterme  pa  nis,  dont  sesert  Rupert,  ne 
signifie  autre  chose  que  les  especes  du  pain,  et  n'a  rien 
de  commun  avec  l'erreur  de  Wiclef  et  de  Luther.  Le  corps 
de  Jesus-Christ  est  le  m£me  dans  le  ciel  et  sur  nos  autels, 
avec  rette  difference  qu'il  est  dansle  ciel  incarne,  etque 
sur  l'autel  il  est  cache  sous  les  especes  du  pain,  in  pane; 
e'esttoutee  qu'a  voulu  dire  notreauteur,  etsi  Bellarmin 
avoit  fait  usage  de  seslumieres,  il  n'auroit  pas  pris  occa- 
sion de  quelques  termes  auxquels  l'equite  naturelle  vou- 
loit  qu'il  donnat  un  bon  sens,  pour  accuser  d'erreur  un 
ecrivain  tres-catholique,  et  qui ,  en  cent  endroits  de  ses 
ouvrages,  enseigne  de  la  maniere  la  plus  claire  la  verite 
opposee  aux  erreurs  dont  il  l'accuse  injustement. 

II  est  inutile  que  nous  nous  etendions  davantage  sur 
ce  sujet.  Nous  en  sommes  dispenses  par  ce  que  nous  avons 
dit  jjusqu'ici,  et  par  ce  que  D.  Gerberon  a  ecrit  en  faveur 
de  Rupert.  Tout  ce  que  les  adversaires  de  cet  abbe,  sur- 
tout  Bellarmin,  Vasquez,  Gregoire  de  Valentia,  ontob- 
jecte  contre  lui,  est  si  solidement  refute,  et  la  purete  de 
sa  foi  est  mise  dans  un  si  grand  jour  par  cet  apologiste, 
qu'il  n'est  point  d'homme  sense  qui  puisse  refuser  de 
reconnoitre  l'innocence  de  l'accuse  et Tinjustice  des  ac- 
cusateurs. 

Apres  avoir  ven^e  Tauteur  du  traite  des  divins  Offices 
de  1  outrage  que  lui  ont  fait  quelques  ecrivains  peu  equi- 
tables,  en  rendant  sa  foi  suspecte  sur  le  mystere  de  l'Eu- 
charistie,  il  nous  reste  a  faire  connoitre  l'ouvrage,  qui  est 
divise  en  douze  livres. 

L'epitre  dedicatoire,  dont  nous  avons  deja  parle,  est 
suivie  d'un  prologue,  dans  lequel  1'auteur  dit  d'abord 

3ue  les  divins  Offices  quel'eglise  celebre  pendant  le  cours 
e  l'annee,  demandent  un  auditeur  attentif  et  un  maitre 
habile  dans  la 'science  des  Ecritures  pour  les  expliquer. 
Puis  il  fait  sentir  l'avantage  qu'il  y  a  d'etre  instruit  des 
raisons  et  des  motifs  qui  ont  porte  les  Saints  a  etablir 
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lesOfficesetleseeremonies  pour honorer Jesus-Christ. Ces  x"  siecle. 
Saints,  non  contents  de  precher  de  vive  voix  et  par  ecrit  les 
niysteresde  1'lncarnation,  de  la  Nativite,  de  la  Passion, 
de  la  Resurrection,  de  1'Ascension,  dont  ils  avoient  une 
connoissanceparfaite,ont encore  voulu  rappeler  aux  fi-. 
deles  le  souvenir  de  ces  mysteres  par  les  Offices  et  les  ce- 
remonies. Les  eclebrer  sans  savoir  les  raisons  de  leur 
institution,  c'est  conime  si  Ton  parloit  une  langue  dont 
on  ne  sait  point  Interpretation.  Or  celui,  dit  saint  Paul,  i  cor.  m,  v.  i3. 
qui  parle  une  langue,  doit  demanderle  don  d'interpre- 
ter.  Rupert  ajoute  neanmoins  que  ceux  qui  assistent  avec 
foi  et  avec  piete  aux  Offices  et  aux  ceremonies  de  l'eglise, 
sans  avoir  cette  connoissance,  ne  laissent  pas  d  en  tirer 
du  fruit.  Notre  auteur  finit  en  iniplorant  fe  secours  du 
Saint-Esprit,  dont  leslumieres  lui  sont  necessaires  pour 
exeeuter  son  dessein;  et  il  prie  les  personncs  qui  out  In 
les  memes  matieres  traitees  par  des  nuteurs  plus  anciens 
que  lui,  dene  point  mepriser  son  ouvrage  quoique  nou- 
veau,  d  autant  qu'il  ne  nretend  point  diminuer  le  merite 
de  ceux  qui  1'ont  precede,  comnie  Amalaire  et  autres. 


Dans  le  premier  livre,  il  traite  des  sept  heures  cano-  c.  i. 
niales ,  et  ait  que  personne  ne  peut  les  omettre  sans  etre 
ingrat.  Elles  sont  comme  un  tribut  de  louanges  et  d'ac- 
tions  de  graces  que  nous  devons  a  notre  Sauveur,  pour 
desbienfaits  signales  que  nous  avons  recus  de  lui.  Kien 
de  plus  edifiant ,  de  plus  instructif  et  de  plus  propre  a 
nourrir  la  piete  que  ce  que  dit  Rupert  sur  chacune  des 
heures  canoniales.  II  remarque  que  les  cloches,  par  le  C.  16. 
son  desquelles  on  appelle  les  fideles  a  la  celebration  des 
offices  divins,  ont  succede  aux  trompettes  dont  on  se  ser- 
voit  autrefois  par  l'ordre  de  Dieu  pour  assembler  le  peu- 
^le.  II  passe  ensuite  au  ministre  de  l'autel,  et  fait  la  des- 
cription de  tous  les  habits  dont  il  est  revetu  pour  offrir 
le  sacrifice.  Eji  traitant  du  pallium ,  que  le  pape  envoie  c 
aux  archeveques,  il  parle  de  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens sieges  des  Gaules ,  et  donne  a  l'eglise  de  Reims  la 
preeminence  sur  toutes  les  autres.  Inter  cceteros  Gallia- 
rum  archipnesules  merito  Remensis  auctoritate praemi- 
net.  La  raison  qu'il  en  donne ,  c'est  que  cette  eghse  etant 
deja  metropole,  a  eu  la  vantage  d'avoir  pour  pasteur  le 
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xu  sifecLE.  grand  saint  Remi ,  aui  a  converti  a  la  foi  catholique  le  roi 
avec  la  nation  des  Francs.  II  donne  a  l'eglise  de  Treves 
pour  premier  eveque  saint  Materne,  qu'il  dit  avoir  ete 
envoye  par  saint  Pierre ;  a  celle  de  Mayence ,  saint  Cres- 
cens,  qu'il  pretend  avoir  ete  disciple  de  saint  Paul ,  et 
qui  a  aussi  Fonde  l'eglise de  Cologne; de  la  vient qu'elle 
a  la  primatie. 

Apres  avoir  parle  des  habits  du  miuistre,  il  traite  du 
saint  ministere ,  et  explique  toutes  les  parties  du  sacri- 
fice de  nos  autels,  commenqant  par  l'lntroit  et  conti- 
nuant jusqu'a  la  fin. 

Dans  le  chapitre  huitiemedu  second livre,  sur  la  matie- 
re  du  sacrifice,  on  trouve  les  expressions  les  plus  fortes  sur 
la  presence  reelle  de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie,  et 


que  la  vie  de  Jesus-Christ  dans  le  sacrifice  est  une  vie  spiri- 
tuellesans  la  vie  animale.  Haze  autem  ejus  vita  spiritiialis 
estincorpore  sacrificii  absque  ejus  vitaanimali ,  quomodo 
lux  solis  absque  calore  ejus  in  corpore  lurue  nobis  repra- 
Bibi.  ci»t.  t.  sentatur.  Cet  ecrivain  etoitGuillaume  de  Saint-Thierry, 
1VAn0,3i  v  et  non'  conime  quelques-uns  1'ont  pretend u  faussement, 
sfii,"^.1*  '  P  saint  Anselme,  qui,  etant  mort  en  1 109,  n'a  pu  trouver 
a  redire  a  un  ecnt  compose  en  1 1 1 1 .  Guillaume  ecrivit  a 
Rupert  une  lettre  tres-polie,  dans  laquelle,  apres  1  ui  avoir 
temoigne  la  satisfaction  qu'il  a  eueen  lisantson  ouvrage 
desdivins  Offices,  il  ajoute que  la  verite  et  la  charite  de- 
vant  bannir  la  flatterie,  il  lui  a  paru  voir  une  tache  dans 
son  bel  ouvrage ,  qui  pourroit  donner  occasion  a  ceux 
qui  aiment  a  reprendre  les  ecrits  d'autrui ,  de  le  combat- 
tre.  Guillaume  trouvoit  de  Tambiguite  dans  ce  que  Ru- 
pert appeloit  le  corps  du  sacrifice.  Ce  corps  estcelui  qui 
est  mort,  qui  est  ressuscite,  qui  est  assis  a  la  droite  du 
Pere ;  en  un  mot ,  c'est  le  corps  de  Jesus-Christ  qui  a  le 
mouvement,  le  sentiment,  etc.  Rupert  n'enseignoit  rien 
de  contraire  a  ce  que  croyoit  Guillaume,  puisqu'il  re- 
pete  en  tant  d'endroits  que  le  corps  de  Jesus-Christ  dans 
l'Eucharistie  est  le  meme  que  le  Verbe  s'est  forme  dans 
le  sein  de  la  Vierge,  qui  a  ete  attache  a  la  croix ,  qui  est 
ressuscite,  etc.  Mais  it  vouloit  dire,  et  c'est  ce  qu  ensei- 
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gnent  la  plupartdestheologiens,  que  Jesus-Christ  dans  xn  si£clk 
rEucharistien'exerceaucune  fonctiondessens  exterieurs, 
etqu'il  y  existe  comme  dans  unetat  de  mort.  Est  enim  ,  Pa*.  7$°- 
dit-il,  vita  animalis,  et  est  vita  spiritualis.  Animalis 
vita  quinque  sensibus  fungitur,  visit,  auditu,  gustu, 
odoratu,  et  tactu.  Haze  vita  animalis  est,  carnal  is  est, 
caro  est;  Dominus  autem  elicit,  quia  cam  non  prodest 

quidqnam  Animalis  igitur  vita,  quia  cam  est,  si  in 

cornore  Domini adesset,  nihil  nobis prodesset.  II  nedoute 
nullement  que  le  corps  de  Jesus-Christ  ne  soit  vivant 
dans  l'Eueharistie,  mais  il  ne  Test  pas  d'une  maniere  qui 
nous  soit  sensible ;  et  il  ne  eonvient  pas  que  Dieu  repaisse 
notre  curiosite  par  des  miracles  qui  ne  sont  point  ne- 
cessaires  :  non  enim  prudent  ue  ejus,  curiositatcm  nos- 
tram  non  necessariis  pascere  nuraculis.  Ajoutons  que 
Guillaume,  bien  loin  d  accuser  Rupert  d'aucune  erreur 
sur  Tauguste  mystere  de  nos  autels,  ne  pretend  pas 
meme  que  l'expression  qui  lux  a  deplu  soit  reprehen- 
sible. Mais,  apres  avoir  expose  ses  difficultes,  il  laisse  a 
son  jugement  si  ce  qui  lui  a  fait  peine  a  besoin  de  cor- 
rection. 

Dans  le  chapitre  ai  du  second  Hvre,  Rupert  rapporte 
ce  qu'il  pretend  que  chaque  pape  a  present  pour  la  ce- 
lebration des  saints  mysteres,  qui  ne  se  celebroient  pas 
dans  les  premiers  temps  avec  autant  d'eclatet  de  pom- 
pe  qu'on  les  a  celebres  depuis.  Dans  le  chapitre  22 ,  il 

ftrouve  l'usage  du  pain  azyme  dont  se  sert  l'eglise  latine. 
I  y  releve  beaucoup  Teglise  Romaine  et  maltraite  assez 
la  Grecque,  surtout  le  siege  de  Constantinople,  dont 
l'airoganoe,  dit-il,  a  donne  naissance  a  plusieurs  here- 
sies. Constantinopolitance  sedis  arrogantiat  multamm 
liceresium  genitrix. 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  auteur  dans  tous  les  de- 
tails oil  il  entre  sur  les  differents  Offices  qui  se  celebrent 
pendant  tout  le  cours  de  l'annee.  Cela  nous  conduiroit 
trop  loin ,  sans  que  le  lecteur  en  tirat  un  grand  avanta- 
;e ,  d'autant  qu'il  ne  remonte  point  a  l'ancienne  origine 
usages  etdes  pratiques,  et  qu'au  lieu  de  chercher 
raisons  naturelles  de  leur  institution ,  il  n'en  donne 
mie  des  explications  mystiques,  ou  fait  de  pieuses  re- 
flexions; il  y  mele  aussi  beaucoup  de  questions  qui  pour- 
roient  etre  mieux  placees  ailleurs.  On  voit  par  l'immen- 
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x»  srtCLE-  se  detail  qu'il  fait  sur  la  celebration  des  Offices  divins  et 
sur  les  usages  de  I'eelise ,  que  ce  qui  se  pratiquoit  de 
son  temps,  est  a  peu  ae  chose  pres  ce  qui  se  pratique  au- 
jourd'hui.  Du  Verdier,  dans  sa  Bibliotheque,  fait  men- 
p  56"-  tion  d'une  traduction  francoise  de  cet  ouvrage,  faite  par 

Jean  Bouillon,  pretre,  natif  de  Sens,  cure  de  Jaune-les- 
Bray  sur  Seine;  a  Paris,  en  1572,  chez  Claude  Fremy. 

Bibi.  nut.  Beig.  Sanderus  fait  mention  d'un  ouvrage  des  divins  Offices 
P.  41,  p«rt.  1.  j'un  niaitre  Robert ,  magistri  Roberti ,  qui  est  different 
de  celui  de  Rupert;  ce  qui  paroit  par  ces  paroles  du  pro- 
logue :  Memini  cum  de  ecctcsiasticis  Officiis  parva  quce- 
dam,  etc.,  au  lieu  que  Rupert  commence  ainsi :  Ea  qua 
per  anni  circulum. 

120.  De  I'/ncendie  de  la  ville  de  Tuy ,  arrive  le  25 
aout  1 128.  Rupert  composa,  peu  de  jours  apres,  ce 
petit  ouvrage,  qui  est  partage  en  23  chapitres.  L'au- 
teur  y  adresse  la  parole  aux  religieux  de  son  monastere, 
lesexliortant  a  la  soumissiou  auxordres  de  Dieu,  et  a  etre 
recounoissants  de  ce  qu'il  les  a  preserves,  par  miracle, 
des  flammes.  II  paroit  que  c'est  un  discours  prononceen 
presence  de  ses  religieux,  auxquels  il  donne  des  instruc- 
tions solides  et  pathetiques  au  suiet  de  ce  triste  evene- 
ment.  On  n'y  trouve  pas  un  detail  circonstancie  de  l'ac- 
cident  qui  en  fournit  la  matiere,  et  il  eut  ete  inutile, 
puisqu'il  parloit  a  des  personnes  qui ,  com  me  lui,  en 
avoient  ete  les  temoins;  mais  on  y  voit  de  grands  senti- 
ments de  religion,  et  un  grand  zele  pour  le  maintien  de 
la  repilarite.  En  un  mot,  la  piece  est  tres-edifiante  par 
la  piete  qui  y  regne,  et  donne  une  ide>  tres-avantageuse 
de  l'auteur. 

c.5.  II  y  rapporte  un  fait  miraculeux,  qui  seul  prouve 

combien  fl  etoit  persuade  de  la  presence  reelle.du  corps 
de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie.  Le  feu  ayant  prisa 
l'eglise  paroissiale  du  lieu ,  le  cure,  nomme  Etienne,  qui 
avoit  oublie  d'enlever  le  saint  Sacrement,  quoiqu'il  eut 
eu  la  precaution  de  retirer  plusieurs  autres  choses,  ce 
qui  lui  causoit  une  vive  douleur,  passant  a  travers  les 
flammes  et  les  debris  de  la  charpente  qui  etoit  tout  en- 
flammee ,  alia  a  Tendroit  oil  etoit  une  boite  de  bois  qui 
renfermoit  le  corps  de  notre  Seigneur,  et  la  trouva  saine 
et  entiere,  quoique  la  flamme  eut  consume  tout  ce  qui 
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etoitautour;  savoir,  une autre boite  remplied'hosties  non  xn  sifeCLE. 

consacrees,  les  burettes,  uu  encensoir,  etc.,  qui  etoient 

dans  une  armoire  voutee,  pratiquee  aupres  de  l'autel.  Le 

cure,  comble  de  joie,  apporta  la  boite  a  Rupert,  qai  n  en 

ressentit  pas  moms  que  lui.  Le  lendemain  ,  qui  etoit  un 

dimanche,  notre  pieux  abbe  fit  porter  processionnelle- 

ment,  en  actions  de  graces ,  le  corps  de  Notre-Seigneur, 

dans  la  boite  qui  avoit  ete  preservee  des  flammes.  Pour 

conserver  le  souvenirdece  miracle,  il  fit  placer  cetteboite 

sur  l'autel  avec  un  corporal ,  qui  dans  le  meme  incendie 

avoit  ete  l'instrument  d'un autre  miracle,  ayant  ete  jete 

dans  les  flammes,  qui  le  repousserent  sans  1'avoir  en- 

dommage  jusque  dans  la  partie  de  la  ville  que  le  feu  epar- 

gna  :  au-dessus  de  la  boite  il  mit  cette  inscription,  Hoc  c.r. 

corpus  Domini  Jlamm as  in  pyxide  vicit. 

Rupert  ne  dissimule  pas  l  inquietude  qu'il  eut  que  le  c.  19. 
feu  venant  a  gagner  son  monastere,  il  ne  perdit  ce  qui 
faisoit  en  ce  monde  sa  plus  douce  consolation,  c'est-a- 
dire  ses  ouvrages ,  et  surtout  ceux  qui  n'qtoient  point 
encore  sortis  de  ses  mains.  De  ce  nombre  etoit  celui  de 
laGlorijication  de  la  Tritiitc,  et  de  la proccssiondu  Saint- 
Esprit,  qu'il  avoit  compose  tout  recemment.  Ehcu!  quam 
tiniui,  ne  Mud  opus  meum  arderet,  (/nod  mUti  in  liar  vi- 
ta major  consoUitio  est,  scilicet  opus  librorum  tjuos  ela- 
boravi,  etc. 

1 3°.  De  Meditatione  mortis,  deux  livres  de  la  Me- 
ditation de  la  mort,  dont  le  premier  contient  19  cliapi- 
tres,  et  le  second  9.  Cet  ouvrage  est  comme  une  suite  du 

Srecedent,  ayant  ete  compose  a  l'occasion  de  l'incendie 
e  Tuy. 

Quoiqu'il  soit  utile  a  l'homme  de  se  souvenir  qu'il  doit  c«. 
mourir,  parce  que  cette  pensee  lui  inspire  del'inquietu- 
de  et  de  la  crainte  au  sujet  du  compte  qu'il  doit  rendre 
apres  sa  mort,  neanmoins  ce  n'est  point  en  cela  seul  que 
consiste  la  meditation  de  la  mort,  qui  fait  la  perfection 
de  la  vie  du  sage.  «  Elle  consiste  a  croire  fermement  que, 
«  l'homme  etant  mort  dans  l'ame  par  le  peche,  il  lui  est 
«  avantageux  que  Dieu  fasse  mourir  son  corps  et  qu'il  ne 
«  vivepas  toujours;  parce  que  du  sein  de  la  mort  meme 
«  il  tire  un  tresor  de  vie  et  de  salut  par  Jesus-Christ,  qui  a 
«  voulu  s'assujettir  a  la  mort  comme  nous.  »  Toutes  les 
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xu  sifecLE.  afflictions  de  cette  vie,  et  la  mort  qui  est  la  plus  Gran- 
de de  toutes ,  sont  des  suites  de  l'etat  dans  lequel  l'nom- 
me  est  tombe  par  le  peche,  et  il  doit  les  regarcler  comme 
des  instruments  de  vie  et  de  salut  que  Dieu  lui  met  en 
main  pour  en  faire  un  bon  usage  avec  le  secours  de  sa 
grace.  C'est  la  ce  cpie  Rupert  se  propose  de  traiter  dans 
Fouvrage  de  la  Meditation  de  la  mort.  L'execution  de  ce 

Elan,  qui  est  tres-beau  en  lui-meme,  n'est  pas  des  plus 
rillantes.  On  y  trouve  neanmoins  des  reflexions  tres- 
justes  et  tres-solides ,  et  des  comparaisons  qui  sont  heu- 
reuses.  Telle  est  celle  qu'il  fait  de  la  mort  du  corps  et 
de  la  mort  de  lame.  De  meme  que  le  corps,  separe  de 
<••  «  l'esprit  qui  lui  donne  la  vie,  n'est  plus  qu'un  cadavre  qui 

se  corrompt  et  est  reduit  en  cendre,  ainsi  Time  etant  se- 
paree  de  Dieu  son  createur  par  le  peche ,  l'homme  est 
mort ,  il  est  comme  un  cadavre  et  un  sepulcre  rempli  de 
(:-9-  pourriture...  Le: 

dont  le  souvenir 
resse ,  abandonnee  de  l'esprit 
sepulcre  d'un  mort,  c'est-a-dire  du  diable.  Mais  lorsqu'il 
voit  l'image  de  cette  mort  dans  celle  de  quelque  personne 
qui  lui  est  chere,  alors  il  se  souvient  de  cette grande mort, 

3ui  fait  plus  d'impression  sur  lui,  parce  qu  il  considere 
'une  part  la  perte  qu'il  fait  d'un  ami  dont  la  societe 
faisoitsa  consolation,  et  que  de  1 'autre  il  fait  des  re- 
flexions sur  l'etat  de  Tame  de  cet  ami ,  et  sans  doute  sur 
celui  de  la  sienne ,  conformement  a  cette  parole  du  sage : 
Ayez pitU  de  voire  dine.  Car  est-il  quelqu'un  qui  puisse 
savoir  s'il  estdigne  d'amour  ou  de  haine,  c'est-a-dire, 
Lib.  H.  digne  de  la  vie,  aui  est  Dieu,  ou  digne  de  la  mort?  La 

mort  de  Tame  precede  celle  du  corps ;  car,  lorsque  nous 
naissons,  nous  sommes  morts  dans  r  ame  par  le  peche  de 
nos  premiers  peres.  La  mort  de  Tame  vient  du  demon , 
et  la  mort  du  corps  est  une  juste  punition  que  la  sage 
providence  de  Dieu  a  imposeea  Thomme ;  car  si,  apres  le 
c-  9  peche,  Dieu  avoit  permis  que  nous  fussions  immortels, 

nous  aurions  ete semblables  aux  demons,  puisque  nous 
aurions  eu  comme  eux  une  miserable  e'ternite,  ou  une 
eternelle  misere. 


Bail.  16  mm.     1 4°.  Vie  de  saint  H&riheH ,  archcveque  de  Cologne. 

Mol.  ifi  mars. 
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uneepitre«ledicatoireadresseea  Marcward,quietoitalors  G«n.  chr.  nov. 
abbe  de  Saint-Heribert ,  oil  il  avoit  ete  transfere  du  nio-  l*  1II»co1-  7*4- 
nastere  deSibourg,  pour  y  retablirla  regularite.  Rupert 
entreprit,  a  la  priere  de  Marcwaid,  ce  travail,  et  retoucha 
le  style  de  la  vie  du  saint  prelat ,  ecrite  par  Lambert,  abbe 
de  Saint-Laurent  de  Liege.  D.  Rivet  a  parle  de  1'ouvrage 
de  ce  dernier  dansle  huitieme  volume  de  1'Histoire  litte- 
raire  de  France ,  page  7  et  suivantes.  Mais  Rupert  ne  s'est 
pas  contente  de  retoucher  le  style  de  Lambert,  il  a  eten- 
du  la  matiere,  de  sorte  que  la  vie  qu'il  nous  a  donnee  de 
Saint-Heribert,  fait  le  double  de  celle  sur  laquelle  ila 
travaille.  L'une  etl'autrese  trouve  dans  la  grande  col- 
lection de  Bollandus,  au  seizieme  jour  de  mars. 

1 5°.  Marty-re  de  saint  Jilip/ic.  Passio  beati  Eliphii.  Sur.  16.  oct. 
L'auteur  de  ce  petit  ouvrage  nous  apprend  dans  le  pro-  f^iijp. ¥si™'. 
logue,  qui  est  a  la  tete,  qu'Alban,  abbe  de  Saint-Mar-  ' 
tin,  et  ses  religieux,  peu  contents  d'une  ancienne  vie  du 
saint  martyr  a  cause  de  sa  simplicite  et  de  Tobscurite 
du  style,  Tavoient  prie  de  la  retoucher  et  d'y  joindre 
des  reflexions  morales.  Vaincu  par  leurs  instances,  il 
entreprit  de  les  satisfaire,  et  retoucha  l'ancienne  vie  de 
saint  Eliphe.  Cette  nouvelle  vie  a  ete  publiee  par  Surius. 
M.  Bail  let  en  a  tire  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  dit 
du  saint  martyr  dans  la  vie  qu'il  en  a  donnee.  On  peut 
eonsulter  ces  difTerents  ecrivains.  Nous  remarquerons 
seulement  ici  que  Rupert  donne  une  idee  assez  exacte 
de  la  conduite  que  Julien  TApostat  a  tenue  a  Tegard 
des  chretiens.  Mais  les  di scours  qu'il  met  dans  la  Dou- 
che de  cet  apostat,  ainsi  que  ceux  qu'il  faittenir  a  saint 
Kiiphe  au  moment  de  son  stipplice,  et  quelques  autres 
circonstanoesde  son  martyre,  ne  nous  paroissent  pas  bien 
vraisemblables. 

1 6°.  De  la  Volontc  de  Dieu.  De  Vohmtate  Dei.  L'ou- 
vrage  est  partage  en  26chapitres  precedes  d'une  preface, 
qui  est  une  priere  par  laquelle  1  auteur  demande  a  Dieu 
les  lumieres  necessaires  pour  bien  traiter  le  sujet  sur  le- 
quel  il  entreprend  d'ecnre ,  afin  de  ne  rien  dire  que  de 
conforme  a  la  verite. 

Rupert  y  attaque  deux  hommes  celebres  de  son  temps, 
savoir  Guillaume  de  Champeaux,  alors  eveque  de  Cha- 
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xh  siecle.  jons  sur  Marne>  et  Anselme  de  Laon.  Guillaume  n'ayant 
ete  place  sur  le  siege  de  Chalons  qu'en  1 1 1 3 ,  Rupert 
n'a  pu  composer  son  ecrit  de  la  Volonte  de  Dieu  qu'a- 
pres  cette  epoque.  Voici  ce  qui  y  donna  occasion.  Un  des 
disciples  de  ces  deux  fameux  maitres ,  lequel  etoit  dans 
le  monastere  de  Rupert,  temoignoit  avoir  appris  d'eux 
que  Dieu  veut  que  le  mal  arrive  et  qu'p  a  voulu  qu'Adam 
pechat  (i).  Cet  eleve  de  Guillaume  et  d'Anselme  soute- 

c-  noit  cette  proposition,  non  par  l'autorite  de  1'licriture, 

mais  en  s'appuyant  du  grand  nom  de  ses  maitres,  et  ad- 
mettoit  une  double  volonte  par  rapport  au  mal ,  Tune 
qui  l'approuve,  l'autre  qui  le  permet.  Rupert  adresse  la 
parole  a  Guillaume  et  a  Anselme,  et  leur  dit  que  s'il 
avoit  ete  a  portee  d'avoir  un  entretien  avec  eux,  fl  se  se- 
roit  informe  s'il  peut  etre  vrai  que  des  maitres-es-arts, 
magistri  artium,  aient  enseigne  ce  qu'on  leur  attribue, 
en  admettant  une  division  aussi  frivole  que  celle  de  deux 
volontes  du  mal,  dontl'une  l'approuve,  et  l'autre  leper- 
met.  Puis  il  les  presse  par  ce  raisonnement.  «  Quoi, 
a  dit-il ,  si  la  volonte  du  mal  est  le  genre ,  et  que  les  es- 
«  peces  contenues  sous  ce  genre  soient  une  volonte  qui 
«  approuve  le  mal,  et  une  volonte  qui  le  permet;  la  to- 
«  lonte  qui  permet  sera-t-elle  bonne,  ou  sera-t-elle  mau- 
a  vaise?  Si  on  la  dit  mauvaise,  comment  sera-t-elle  op- 
«  posee  a  la  volonte  qui  approuve  le  mal  ?  Si  elle  est 
«  bonne,  comment  sera-t-elle  une  espece  de  volonte  du 

c:. ».  «  mal  (a)  ?»  Ensuite  il  soutient  et  prouve,  par  l'autorite  de 

l'Ecriture,  que  la  permission  deDieu  n  est  autre  chose 

c.  3.  que  sa  patience,  sa  bonte\  sa  longue  tolerance.  A  lave- 

nte,  Dieu,  en  different  de  punir  les  pecheurs,  permet 
en  quelque  sorte  que  le  mal  arrive ;  mais  cette  permis- 
sion ne  peut  etre  attribute  a  mauvaise  volonte ,  ou  a  une 

C  /i.  volonte  du  mal.  Au  contraire,  c'est  une  bonte  de  Dieu, 

( i )  De  vestrit  scholis  hoc  se  quidam  nostronun  aecepisse  fatetur,  ut 
diceret,  quia  Deus  malum  6eri  vult,  etquia  voluntatis  Dei  Fuit,  quod 
Adam  prsevaricatusest.  Non  Scripturartun  auctoritatibus,  sed  vestri  no- 
minis  magnitudine  innititur,  traditamque  hu jus  modi  divisionem  longa 
contentione  testatur:  V oluntas,  inquit,  mali,  alia  approbans ,  alia  per- 
mittens. 

(a)  Quid  enim?  Si  voluntas  mali  genusest,  et  generis  hujus  dirisiw 
differentia? sunt,  alia  approbans,  et  alia  permittens;  haec  quamdicitTO* 
luntatem  permittentem ,  bona  erit,  an  mala?  Si  mala ,  quomodo  ap 
probanti  malum  opposita  ?  Si  bona,  quomodo  species  voluntatis  mali? 
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qui  invite  lepecheura  la  penitence.  II  fait  voir  que  Dieu   xii  sifeCLE 
ne  veut  point  le  mal ,  quoiqu'il  le  permette;  il  explique    Q  3 
de  quelle  maniere  il  faut  entendre  ce  qui  est  (lit  dans   c.'  4. 
1'Ecriture,  que  Dieu  endureit  Pharaon.  Tons  les  hom- 
mes,  dit-il,  ont  peche  dans  Adam,  tous  meritoient  la 
mortet  netoientuignes  que  dessupplices  eternels.  Dieu, 
par  tin  effet  de  sa  misericorde  toute  gratuite,  apardonne 
aux  uns,  et  a  puni  les  autrespar  un  effet  de  sa  justice.  II 
a  touche  les  premiers  pour  les  conduire  a  la  penitence , 
et  a  endurci  lesautres  en  n'amollissant  point  leu r  cceur. 
C'estainsi  que,de  deux  officiers  egalement  coupables, 
Pharaon  ptinit  Tun,  et  fait  grace  a  1'autre.  Personne  ne 
blame  ce  que  fit  ce  prince  :  comment  done  ose-t-on  trou- 
ver  a  redire  a  la  conduite  de  Dieu  a  regard  des  hom- 
ines? 

Apres  avoir  refute  le  sentiment  de  ses  adversaires, 
Rupert  n'en  demeure  point  la ;  il  entreprend  de  repon- 
dre  a  plusieurs  difficultes  qu'ils  faisoient.  Si  Dieu ,  di- 
soient-ils,  neveut  paset  n'a  pas  voulu  le  mal,  pourquoi 
n'a-t-il  pas  cree  la  nature  humaine  telle,  qu'efle  ne  put 
changer  et  passer  du  bien  au  mal  ?  Pourquoi  a-t-il  don- 
ne  un  commandement  a  l'homme,  s'il  n'a  pas  voulu  qu'il 
le  violat,  puisqu'il  savoit  par  sa  prescience  qu'il  le  vio- 
leroit?  Pourquoi  permet-il  la  naissance  de  ceux  auxquels 
il  eut  ete  plus  avantagfux  de  ne  jamais  naitre,  n'etant 
point  predestines  a  la  vie  eternelle?  Rupert  se  propose 
d'^claircir  ces  difficultes,  mais  sans  perdre  de  vue  ce 
que  dit  l'Apotre  sur  la  profondeur  des  jugements  de 
Dieu,  et  sans  vouloir  les  comprendre  :  Non  tamen  im- 
memoresvehementissimcB  exclamationis,  qua  dicit  Apos- 
tolus ,  O  altitudo,  etc.  Notre  auteur  remarque  d'abord  C  6 
qu'il  ne  convient  point  a  un  homme  de  bien  et  sense 
d'agiter  depareilles  questions,  que e'est  vouloir  donner 
des  conseils  a  Dieu  et  trouver  a  redire  a  ses  ouvrages. 
Puis  il  y  fait  des  reponses  par  lesquelles  on  voit  qu'il 
suit,  sur  la  matiere  de  la  grace  etde  la  predestination,  ce 
que  saint  Paul ,  saint  Augustin  et  les  Peres  en  ont  en- 
sei^ne.  II  ne  les  cite  point,  mais  on  s'aperqoit  aisement 
qu  il  les  avoit  lus  et  qu'il  etoit  leur  disciple. 

17°.  De  la  Toute-puissance  de  Dieu.  De  Omnipoten- 
tia  Dei;  un  livre  seul  divise  en  37  chapitres,  avec  un  pro- 
logue, oil  il  rend  compte  du  silence  qu'il  a  garde  pen- 

Tome  XI.  Bbbb 
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xn  siecle.  dant  quelque  temps,  sur  les  plaintes  de  ses  adversaires 
contre  son  ecrit  de  la  folonte  de  Dieu,  et  des  raisons  qui 
l'engagent  a  reprendre  la  plume.  Ge  livre  de  la  Toute-puis- 
sance  de  Dieu  est  une  suite  et  comme  l'apologie  ou  la 
defense  du  precedent.  II  avoit  combattu  dans  le  pre- 
mier, comme  nous  l'avons  dit ,  le  sentiment  de  certains 
theolosiens,  qui  pretendoient  que  Dieu  veut  le  mal, 
et  au'il  a  voulu  la  chute  d'Adam.  Ceux  qu'il  avoit  re- 
futes, s'eleverent  contre  son  ouvrage;  et  pretendant  de- 
fendre  la  toute-puissance  de  Dieu ,  comme  s'il  y  eut  don- 
ne  atteinte,  ils  faisoient  beaucoup  valoir  ce  raisonne- 
ment :  «  Si,  Dieu  ne  voulant  point  que  le  mal  se  fasse ,  le 
«  mal  se  fait  neanmoins,  il  s  ensuit  que  Dieu  n'est  point 
«  tout-puissant.  Car,  comment  est-il  tout-puissant,  s'il 
«  ne  peut  pas  empecher  que  le  mal ,  qu'il  ne  veut  pas 
«  qui  se  fasse,  n'arrive?  »  Rupert,  apres  avoir  garde  quel- 
que temps  le  silence,  reprit  la  plume  avec  une  nouveile 
ardeur  pour  combattre  1  opinion  deses  adversaires  et  re- 
pondre  a  leurs  difficultes.  Tout  son  but  est  done  de  faire 
voir  dans  cet  ouvrage ,  que  le  mal  (moral) ,  c*est-a-dire  le 
peche,  n'arrive  point  par  la  volonte  deDieu,  et  que  cela  ne 
deroge  en  rienasa  toute-puissance.  Jlemploie,  pourprou- 
ver  ce  qu'il  avance ,  l'autorite  de  1'Ecriture  et  des  Feres, 

c  3.  surtout  de  saint  Augustin  :  Hoc  a patribus  Sanctis,  prce- 

cipueque  ab  eximio  patre  et  doctore  Augustino,  etc. 

L'auteur  etablit  les  vrais  principes  sur  la  cause  du  bien 
et  du  mal ,  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise  volonte.  Le  pe- 

c  3, 4, 5,6.  che  ou  le  mal  vient  de  la  creature,  et  le  bien  vient  de 
Dieu.  La  creature,  tiree  du  neant,  tend  par  elle-meme 
au  neant,  et  y  retombe.  Elle  s'eloigne  de  Dieu  qui  est 
l'etre  souverain ,  se  tourne  vers  elle-m&me ,  et  tend  ainsi 
vers  le  neant.  C'est  la  la  source  du  mal ,  de  la  mauvaise 
volonte  et  du  peche.  En  un  mot,  la  mauvaise  volonte  vient 
de  ce  que  la  creature  est  tiree  du  neant;  et  la  bonne  vo- 
lonte ,  (jui  la  porte  a  Dieu  qui  l'a  cre^e ,  ou  au  Verbe 
par  qui  elle  a  ete  creee ,  vient  de  la  grace.  Unde  ergo  illi 
bona  voluntas...;  unde  nisi  ex  dono,  vel  ex  gratia? 


II  y  a  cependant  dans  cet  ecrit  quelques  endroits  qui 
paroissent  moins  exacts ,  mais  il  faut  fes  expliquer  par 
ceux  oil  l'auteur  parle  conformement  aux  principes  qu'U 
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avoit  puises  dans  l'6criture  et  les  Peres.  C'est  une  regie  — 
de lequite  naturelle,  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  sui- 
vre,  surtout  a  Tegard  d'un  ecrivain  qui  etablit,  dans  la 
plupart  de  ses  ouvrages ,  et  d'une  maniere  si  claire ,  les 
verites  que  l'eglise  enseigne  surla  grace  et  la  predestina- 
tion. 

Les  disciples  des  fameux  maitres  que  Rupert  avoit 
attaques  dans  son  ouvrage  de  la  Volonte  de  Dieu,  et 
qu'ilattaquoit  encore  dans  celui-ci,  faisoient  grand  bruit 
contre  lui,  et  le  traitoient  avec  m^pris,  lui  reprochant 
d'avoir  voulu  faire  usage  de  la  dialectique,  quoiqu'il 
ignoratcetart,  n'ayant  point  frequente  les^coles :  a  com- 
«  me  si,  dit-il,  il  n'y  avoit  personne  dans  les  monasteres 
«  qui  eut  de  la  science ,  quasi  aut  monasteriis  omnino   c.  a*. 
desint,  qui  sciendum  habcant.v  II  cite  1'exemple  de  saint 
Au^ustin,  qui  avoit  appris,  sans  le  secours  d'aucun 
maitre,  des  choses  qu  on  regardoit  comme  tres-diffici- 
Ies;  non  qu'il  veuille.se  comparer  a  ce  grand  genie, 
mais  pour  faire  voir  qu'il  n'est  pas  necessaire,  pour  ac- 
querir  de  la  science,  de  changer  depays  et  de  passer  les 
mers.  L'esprit  de  Dieu  souffle  oil  il  veut.  Notre  auteur    c.  a3. 
avoue  (jue  pour  ce  qui  regarde  Tart  de  la  dialectique,  il 
n'en  a  jamais  fait  parade;  que  quand  meme  il  y  seroit  ha- 
bile, il  n'en  feroit  point  usage,  a  moins  qu'il  n'y  fut  for- 
ce ,  lorsqu'il  s'agit  de  defendre  la  verite  simple  dans  les 
combats  quelle  est  obligee  de  soutenir  contre  le  men- 
songe. 

Rupert  a  certainement  compose  cet  ouvrage  avant  c.  »6. 
Tan  11 17,  puisqu'il  y  parle  expressement  d'Anselme 
comme  etant  vivant.  II  fait  son  eioge ,  le  met  au-dessus 
de  tous  les  maitres  qui  etoient  alors  en  France,  et  te- 
moicne  avoir  appris  qu'il  n'approuvoit  pas  la  doctrine 
qu'il  combat  (i).  II  nous  apprend  encore mi'Anselme 
avoit  promis  at  repondre  a  son  precedent  ecrit,  c'est- 
a-dire  a  celui  de  la  Volonte"  de  Dieu.  II  est  certain,  par 


( 1)  JNon  tamen  die ,  cu/us  fides  et  xcientia  prtc  cceterit  bono  kactenus 
cum  odore  in-  Christi  ecclesla  fructificat,  LaudunensU  Anselmus  sua 
iUos  auctoritate  corroborat.  Custodiat  in  perpetuum  lux  veritatis  provi- 
dam  prteclarl  viri  scientiam,  ne  temere  quid  dicendo  in  hujusmodi  ullam 
sum  gloria  inferat  maculam  ;  et  si  quando  superiori  Uvro  respondere 
dignabitur,  ut  se  facturum  promisit,  Candida  nobis  veniat  columba. 
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xh  sifcCLE-  _  ie  prologue  du  livre  de  la  Toute-puissance  de  Dieu ,  que 
l'auteur  l'a  compose  du  temps  d'Heribrand,  abbie  de 
Saint-Laurent  de  Liege,  successeur  de  Berenger. 

1 8°.  Sur  quelques  chapitres  de  la  Regie  de  saint  Be- 
nott.  Cet  ouvrage ,  compose  par  Rupert  a  la  priere  de 
Cunon,  est  partage  en  quatre  livres.  Dans  le  Dremier, 
apres  avoir  rapporte  ce  qui  donna  occasion  a  Cunon  de 
le  presser  d  ecrire  sur  ce  sujet ,  ce  qu'il  ne  fit  qu'apres 
un  an  de  sollicitations ,  il  fait  son  apologie  contre  les  re- 
proches  et  les  accusations  de  ses  adversaires.  II  commen- 
ce par  se  faire  l'application  de  ces  paroles  de  l'Ecriture  : 
Kccli.  1 3,  vcw.        [e  pauvre  parley  on  dit,  Qui  est  eclui-ci?  Et,  s'il 
fait  un  faux  pas,  on  le  fait  tomber  tout  a  fait.  On  le 
traite  de  la  sorte,  parcc  qu'il  a  embrasse  tout  jeune  la 
vie  reli^ieuse,  et  qu'il  n'a  point  couru  par  le  monde, 
ni  passe  les  mers,  pour  aller  ecouter  les  fameux  mai- 
tres.  Voila,  dit-il,  ce  qui  me  rend  meprisable  a  leurs 
yeux,  et  ce  qui  leur  fait  dire  :  «  Qui  est  eclui-ci?  car 
«  il  compose  et  parle,  il  parle  et  ecnt,  lui  qui  n'a  jamais 
«  vu  nos  maitres  et  nosaocteurs. »  Jesuis  veritablement 
p«8  9»»-         bien  pauvre ,  dit-il ,  car  a  peine  ai-je  pu  me  procurer  du 
papier  pour  ecrire. 

II  fait  ensuite  le  detail  de  ce  qu'il  a  eu  a  essuyer  de 
la  part  de  ceux  qui  pretendoient  que  Dieu  veut  le  mal , 
et  de  ce  qu'il  a  faitpour  empecher  qu'ils  ne  renouve- 
lassent  l'heresie  de  Florin.  Cette  heresie  consistoit  a  fai- 
re Dieu  auteur  du  mal  moral ,  e'est-a-dire  du  peche.  Les 
Colitiens,  au  contraire,  embrassant  l'autre  extremite, 
enseignoient,  par  une  erreur  opposee,  que  Dieu  ne  fait 
pas  lemal  physique,  contre  la  parole  de  l'Ecriture,  qui 
dit :  Je  suis  le  Seigneur  qui  fais  la paix,  et  qui  cree  le  mal : 
Ego  Dominiis faciens pacem,  etcreans  malum.  Ce  qu'il 
faut  entendre,  ajoute  judicieusement  notre  auteur,  non 
du  mal  qui  est  contraire  a  la  vertu ,  mais  du  mal  d'af- 
fliction ;  non  malum  quod  est  virtuti  contrarium,  sed  ma- 
lum afflictionis.  Cemal  physiqueest  la  famine,  la  guerre, 
et  les  autres  fleaux  que  Dieu  envoie,  selon  le  temoignage 
des  prophetes,  pour  punir  les  peches  des  hommes. 
Apres  avoir  cite,  avec  eloce,  l'autorite  de  saint  Jerome, 
qui,  expliquant  ces  paroles  d'lsale ,  faciens  pacem,  et 
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creans  malum ,  s'ecarte  egalement  ties  deux  erreurs  op-  xn  sifecLK. 

posees  des   Floriens  et  des  Colitiens,  il  continue 

ainsi  :  «  Le  bruit  couroit  que  des  maitres  celebres,  les 

«  j)lus  vives  lumieres  de  toute  la  France,  qui  attiroient 

«  a  leurs  ecoles,  de  toutesles  provinces,  nn  grand  nom- 

«  bre  de  disciples ,  avoient  avance  cette  proposition  sur 

«  la  volonte  de  Dieu,  et  qu'ils  la  soutenoient  constam- 

«  ment.  En  consequence,  ajoute-t-il,  quoi  que  je  pusse 

«  dire ,  non-seulement  on  ne  m'ecoutoit  pas,  mais  on  me 

«  meprisoit  comme  un  insense.  Mes  adversaires,  ap- 

«  puyes  de  l'autorite  de  leurs  maitres,  soutenoient  opi- 

«  niatrement  ce  sentiment,  comme  s'ils  l'eussent  recu 

«  d'nn  angedescendudu  ciel,  qu'il  ne  faudroitpas  nean- 

«  moins,  dit-il,  ecouter,  non  plus  qu'entoute  autre  chose 

«  qui  seroit  contraire  a  la  verite  de  l'Ecriture.  » 

Rupert  se  plaint  surtout  d'un  jeune  ignorant,  le  rebut 
des  ecoles,  qui,  ayant  pris  le  parti  de  ses  adversaires, 
comme  pour  favoriser  les  clercs  contre  unmoine,  l'avoit 
accable  de  reproches  et  d'injures,  tandis  que  les  plus 
habiles  avoient  pour  lui  des  egards  et  des  menagements. 
Ces  reproches  lui  out  fait  sentir  en  lui-meme  ce  que 
l'eglise  dit  par  la  bouche  de  Job  :  Maintenant  je  suis  Job.  3o,t.  i. 
////  sujet  derisee  a  des  homines  plus  jeuiies  que  moi,  aux 
peres  desquels  je  nauroi-s  pas  vou/u  dormer  le  soin  des 
ckiens  qui  garaoient  mes  troupeaux.  Mais  il  meprisa  tous 
les  reproches  de  ses  adversaires ,  et  leur  presenta ,  comme 
Ezechiel,  un  front  de  diamant  plus  fort  que  la  pierre,  et 
un  visage  plus  ferme  que  leurs  visages. 


Dans  une  espece  de  dissertation  qui  suit ,  Rupert  dis- 
cute  quatre  textes  de  l'Ecriture  sur  lesquels  s'appuyoient 
ses  adversaires  pourdefendre  leur  sentiment.  II  pretend 

3 ne  saint  Augustin  a  ete  embarrasse,  en  voulant  donner, 
a  i  is  son  Enchiridion  adresse  a  Laurent,  1 'explication  de 
ces  paroles  de  Jesus-Christ  :  Si  ces  miracles  avoient  ete"  M»tth.  n,  vers. 
fails  dans  les  villes  de  Tyr  et  deSidon,  ily  auroitlone-  11 ' 
temps  qu'elles  auroient  fait  penitence  dans  le  sac  et  la 
cendre.  Ce  que  dit  Rupert  a  ce  sujet  ne  nous  parolt  ni 
solide,  ni  assez  respectueux  envers  saint  Augustin,  quoi- 
qu'en  s'ecartant  de  son  sentiment,  il  se  compare  a  Jethro, 


Digitized  by  Google 


566  RUPERT, 
xu  sifeCLB.  qUi  donna  des  avis  tres-sagesa  Moise,  qui  etoit  plus  saint 
etplus  sage  que  ce  pretre  ae  Madian. 

Notre  auteur  fait  ensuite  renumeration  des  ouvra^es 
dans  lesquels  ses  adversaires  avoient  cherche  la  matiere 
de  leurs  accusations  contre  lui.  Un  entr'autres,  a  qui  il 
avoit  prete  son  traite  des  divins  Offices,  lui  6t  un  crime 
de  ces  paroles ,  qui  se  trouvent  dans  le  chapitre  onzieme 
du  troisieme  livre,  ouil  parle  de  l'Oftice  duquatrieme  di- 
manchede  l'Avent :  Investigate  enim  quis  potest,  quomo- 
do corporatur  V erbum  ;  quomodo  summus  et  vivificator 
Spiritus  intra  uterum  matris  animatur;  quomodo  is,  qui 
initium  non  habet,  et  exstitit  et  concipiturP 

Le  censeur,  ne  prenant  point  le  sens  de  ce  texte  (tire 
de  saint  Gregoire  le  Grand,  sur  ces  paroles  de  saint 
Jean  :  Miserimt  Judcei  ab  Hierosolymis  saeerdotes,  etc., 
qui  n'  etoit  point  cite),  dans  lequel  il  s'agit  uniquement 
au  Verbe,  qui  est  Esprit,  et  nullement  de  la  troisieme 
personne  de  la  Trinite,  pretendit  que  Rupert  enseignoit 
que  le  Saint-Esprit  s'est  incarne  dans  le  sein  de  la  Vier- 
ge.  II  declama  vivement  contre  Touvrage,  disant  qu'il 
etoit  heretique  et  meritoit  le  feu,  et  cela  au  milieu  d  une 
troupe  d'ignorants,  qui  demandoient  deja  1'ecrit  pour 
en  faire  justice,  en  le  fivrant  aux  flammes. 

Rupert  ne  dit  point  qui  etoit  ce  censeur,  mais  le  por- 
trait qu'il  en  fait ,  le  decouvre  assez.  «  C'est  un  homme, 
a  dit-il,  d'une  vie  reglee,  mais  nouvelleroent  converti; 
«  d'un  grand  nom,  mais  d'une  reputation  suspecte ;  deja 
«  prelat  et  predicateur,  mais  sans  avoir  presque  jamais 
«  ete  soumis  ni  disciple.  »  II  est  visible  que  ces  paroles 
Mab.  Ann.  L73,  designent  saint  Norbert.  Rupert  attribue  la  conduite  qu'il 
n.  {o.  t.  6,  p.  jo.  tint  a  son  egard,  en  declamant  contre  lui  en  public,  au 
lieu  de  Tavertir  cbaritablement ,  a  une  haine  secrete, 
parce  qu'il  avoit  temoign^  qu'il  n'approuvoit  pas  qu'un 
jeune  homme,  nouvellement converti,  passatsi  promp- 
tement  d'une  vie  seculiere  a  l'exercice  des  fonctions  au 
sacerdoce  et  au  ministere  de  la  predication  publique; 

3u'il  neconvenoit  ni  a  son  4^e,  ni  a  sa  vie  precedente, 
Tetre  prelat  avant  que  d'avoir  etc*  soumis.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ce  que  dit  Rupert,  et  quoique  saint  Norbert  se 
soit  trompe  en  prenant  mal  le  sens  des  paroles  decet au- 
teur, qui  etoient  cellesde  saint  Gregoire  le  Grand,  nous 
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sommes  persuades  que  saint  Norbert  agit  en  cette  occa-  xu  sifecLK. 
sion  par  un  tele  de  religion ,  et  non  par  une  haine  se- 
crete. 


Notre  auteur  se  justifie  fort  bien  contre  l'accusation 
d'heresie  formee  par  ses  ad  versa  ires,  sur  ce  qu'il  avoit 
avance  que  les  Anges  ont  ete  crees  des  tenebres.  «  L'he- 
«  resie,  dit-il,  consiste  a  contredire  l'Ecriture,  en  affir- 
«  mant  quelque  chose  qu'elle  nie,  ou  en  niant  ce  qu'elle 
«  ai  iirme.  »  Hceresis  est  contradicere  sanctce  et  canonical 
Scripture ,  affirmare  aliquid  quod  ab  ilia  negatum  est, 
negare  aliquid  quodab  ilia  affirmatum  est.  Apres  avoir 
donne  cette  definition  de  l'her^sie,  il  defie  ses  adversai- 
res  de  lui  fairevoir  quece  qu'il  a  dit  des  Anges,  soitcon- 
traire,  en  aucune  facon ,  a  ce  qui  en  est  dit  dans  l'Ecri- 
ture. Les  Peres  ontpensedifferemment  sur  cette  matiere, 
comme  il  le  fait  voir;  et  il  rapporte  assez  au  long  ce  que 
saint  Augustin  en  a  ecrit  dans  l'onzieme  livre  de  la  Cite 
de  Dieu.  Or,  lorsque  les  Peres,  qui  sont  tou jours  d'ac- 
cord  en  ce  qui  concerne  la  foi,  sont  partages  sur  d'autres 
points  en  differents  sentiments ,  Rupert  se  croit  permis 
d'embrasser  celui  aui  lui  paroit  le  plus  conforme  aux  tex- 
tes  de  TEcriture.  G  est  ce  qu'il  a  fait  en  preferant  le  sen- 
timent de  saint  Hilaire  a  celui  de  saint  Augustin ,  par 
rapport  a  Judas.  Le  premier  de  ces  Peres  a  cru  cnie  notre 
Seigneur  ne  donna  point  l'Eucharistie  a  ce  disciple  per- 
fide;  Tautre,  au  contraire,  enseigne  qu'il  larequt. 

■ 

Parmi  les  ad  versa  ires  de  Rupert,  il  y  en  avoit  un,  qu'il 
dit  etre,  quoique  moine,  un  scholastique  de  grand  nom 
et  d'unegrande  reputation,  avec  lequel  ueut  une  iacheuse 
contestation  toucnant  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ. 
Ce  scholastique,  qui,  a  ce  que  pretend  Rupert,  cherchoit 
a  avilir  la  majeste  de  ce  mystere,  soutenoit,  en  s'appuyant 
sur  l'autorite  de  saint  Augustin ,  oue  J^sus-Chnst  avoit 
donne  ce  sacrement  a  Judas  qui  aevoit  le  trahir,  ainsi 
qu'aux  autres  apdtres ,  «  voulant  par  la  insinuer,  dit-il, 
«  qu'il  ne  le  lui  auroit  pas  donne,  si  c'eut  et^  la  substan- 
«  ce  de  son  corps  et  de  son  sanjr.  »  RuDert  crut  se  pou- 
voir  debarrasser  de  l'objection  tiree  de  l'autorite  de  saint 
Augustin,  en  repondant  que  les  ecrits  de  ce  saint  docteur 
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xh  sifecLE.  n'etoient  pas  dans  le  rang  des  livres  canoniques,  et  qu'ils 
~~  n'avoient  pas  une  autorite  qui  exigeat  le  meme  respect 
que  Ton  rend  a  ces  livres:  Mais  sa  reponse  fut  prise  en 
mauvaise  part,  et  on  lui  en  fit  un  crime,  comme  s'il  avoit 
avance  une  heresie.  Cela  montre  jusqu'oii  alloit  alors  le 
respect  qu'on  avoit  pour  ce  saint  docteur.  Dans  la  suite 
Rupert  decouvrit  que  saint  Hilaire  avoit  enseigne  la 
meme  chose  que  lui,  c'est-a-dire  que  Jesus-Christ  n'a- 
voit  pas  donne  l'Eucharistie  a  Judas;  cequi  fut  pour  lui 
Anu.  1. 73 ,  n.  une  grande  consolation.  Quant au  scholastique  de  grande 
1.  t.  6,  p.  11.  r£pUtation,  dont  il  parle,  nous  croyons  avec  D.Mabillon 
que  c'est  Sigefroid,  qui,  de  prieur  de  Saint-Nicolas-au- 
bois  pres  de  Laon ,  fut  fait  abbe  de  Saint-Vincent  dans 
la  meme  ville.  Ce  que  dit  de  lui  Rupert,  qu'il  cherchoit 
a  avilir  la  majeste  au  mystere  de  l'Eucharistie,  nous  pa- 
roit  un  soupcon  mal  fonde  et  une  accusation injuste.  Nous 
avons  un  ecrit  de  Guibert  de  Nogent,  adresse  a  Sigefroid 
sous  ce  litre :  Lettre  surlemorceau  de  pain  donne  a  Judas, 
etsur  la  veritedu  corps  deJesus-Chnst.  Nous  avons  parle 
Hist.  litt.  l  x,  ailleurs  de  cet  ecrit,  par  lequel  il  paroit  que  le  prieur  de 
'473'  Saint-Nicolas,  c'est-a-dire  Sigefroid,  avoit  propose  a 

l'abbe  de  Nogent  quelques  difficultes  sur  l'Eucharistie, 
pour  apprendre  de  lui  de  quelle  man i ere  il  falloit  les 
resoudre,  mais  non  dans  le  dessein  de  combattre  ce 
mystere. 

En  finissant  le  premier  livre,  Rupert  fait  entendre  a 
ses  adversaires  que ,  quoi  qu'ils  puissent  dire  et  faire 
contre  lui ,  ils  ne  reussiront  pas  a  1  empecher  d'ecrire. 

Le  second  livre  n'est  qu'une  explication  toute  mystique 
des  chapitres  9,  1 1,  et  ia  de  la  Regie  de  saint  Benoit, 
dans  lesquels  ce  saint  regie  l'Office  de  la  nuit  pour  les 
dimanches.  Ce  que  saint  Benoit  appelle  dans  le  neuvie- 
me  chapitre,  Ambrosianumt  signifie,  selon  Rupert,  l'hym- 
ne  des  marines,  qui  se  dit  apres  l'invitatoire.  On  lui  a 
donne  ce  nom ,  parce  que  c'est  saint  Ambroise  qui  en  a 
introduit  I'usage  dans  Veglise  d'Occident. 

Le  troisieme  livre  est  intitule,  du  Service  de  l'autel, 
dealtaris  Officio.  L'auteurlui  a  donn^  ce  titre,  parce  que, 
comme  saint  Benoit  n'a  rien  present  dans  sa  regie  sur 
cette  matiere,  et  que  d'un  autre  cote  ilrecommande  beau- 
coup  le  travail  des  mains,  quelques-uns pretend oient 
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que  les  moines  ne  devbient  point  entrer  dans  la  clerica-  xii  siecle. 

ture,  et  cjue,  pour  vivre  conformement  a  leur  Regie,  il 

falloit  qu  ils  vecussent  du  travail  de  leurs  mains.  Rupert 

fait  done  voir  que  les  moines  peuvent  entrer  dans  les 

saints  ordres;  que  1'etat  de  penitence  qu'il  ont  embrasse 

volontairement,  ne  doit  point  les  en  exclure,  s'ils  n'en 

sont  d'ailleurs  exclus  par  les  regies  de  l'eglise;  aue  cela 

enfin  est  tres-con  forme  a  leur  Regie,  dans  laquelle  saint 

Benoit  ordonne  que  1'abbe,  qui  veut  faire  ordonner  pre-    c.  6». 

tre  ou  diacre  quelqu'un  de  ses  religieux ,  choisisse  celui 

qui  est  digne  (Ten  remplir  les  fonctions  :  Si  quis  abbas 

sibi  presbyter  umvel  diaconum  ordinari  petierit ,  desuis 

eligat,  qui  dignus  sit  sacerdotio  fungi. 

Quant  au  travail  des  mains  prescrit  par  la  Regie ,  no- 
tre  auteur  veut  qu'on  remarque  d'abord  que  tout  ce  qui 
est  ordonne  par  une  loi,  n'est  pas  toujours  ordonne 
comme  necessaire  au  salut,  mais  que  souvent  le  legis- 
lateur  a  un  autre  but.  Non  enim  cuncta,  qua?  prce.ccpta 
esse  indent  ur,  propter  semetipsa ,  tampiam  necessaria  sa- 
int i,  jussavel  data  sunt,  sed  propter  aliud.  Cela  su}>- 

5ose,  Rupert  s'applique  a  prouver  par  plusieurs  textes 
e  la  Regie  de  saint  Benoit,  que  ce  saint  legislateur,  en 
prescrivant  le  travail  des  mains  aux  moines,  ne  l'a  pas 
ordonne  comme  une  chose  qui  par  elle  meme  fut  ne- 
cessaire a  leur  salut ,  mais  seulement  pour  subvenir  a  leurs 
besoins ,  paupertatis  solatium  illic,  ubi  res  necessarue  de~ 
sunt,  et  poureviter  l'oisivete.  Aux  textes  tires  de  la  Re- 
gie, il  ajoute  des  exemples,  en  particulier  celui  de  saint 
Maur,  qui,  etant  venu  en  France,  reeut  de  la  liberal ite 
du  roi  et  des  princes  des  terres  etdes  revenus  pour  faire 
subsister  un  ^rand  nombre  de  moines.  Ce  disciple  de 
saint  Benoit,  eleve  par  le  legislateur  lui-meme ,  qui  avoit 
lu  la  Regie  et  en  connoissoitl 'esprit,  s'en  seroit-il  ecarte 
dans  un  article  si  essentiel?  Auroit-il  accepte  des  biens 
pour  faire  vivre  des  moines  qui  ne  pouvoient  se  sauver 
qu'en  vivant  du  travail  de  leurs  mains  ? 

En  soutenant  son  sentiment ,  Rupert  est  bien  eloi^ne 
de  blamer  la  pauvrete,  et  de  favoriser  ou  d'excuser  l'oisi- 
vete ;  mais  il  croit  que ,  le  service  de  Dieu  etant  une  oc- 
cupation pour  laquelle  on  n'est  point  oblige  de  sortir  de 
Tenceinte  du  monastere,  e'est  aussi  la  plus  avantageuse, 
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xu  sifcCLB.  et  meme  la  plus  conforme  a  l'esprit  de  saint  Benott. 

Apres  setre  tenusur  la  defensive,  Rupert  devient  en- 
suite  l'aggresseur,  et  se  plaint  de  ce  que  ceux  auxquels 
il  repond  dans  cet  ecrit,  ont  voulu,  sans  aucun  motif 
raisonnable,  se  distinguer  par  la  couleur  de  leur  habit, 
en  prenant  une  couleur  differente  de  celle  qu'ils  ont 
trouvee.  Car  toutes  les  personnes  de  Tun  et  ae  l'autre 
sexe,  qui  font  profession  de  la  vie  religieuse,  sont  vetus 
de  noir ;  «  et  nous  ignorons ,  dit-il ,  pourquoi  ils  ontpris 
«  la  couleur  blanche. »  Peut-etre,  ajoute-t-il,  que  si  nous 
eussions  porte  des  habits  blancs,  ils  en  auroient  pris  de 
noirs.  Forsitan  si  nos  albis  vestibus  usifuisscmus,  ipsi 
nunc  nigris  uterentur.  Notipe  auteur  dit  ici  plusieurs  cho- 
ses  tres-sensees  sur  la  aioniere  de  s'habiller,  dans  la- 
quelle  il  faut  eviter  une  singularitc  qui,  sans plaire  a 
Dieu,  choque  les  homines.  Au  sujet  du  scandale  qu'on 
peut  prendre  de  la  conduite  de  quelques  moines,  ce  n'est, 
dit-il ,  que  dans  le  ciel  que  les  bons  se  trouvent  sans 
aucun  melange ;  quelque  sainte  que  soit  la  profession  re- 
ligieuse, il  fautse  souvenir  que  ceux  qui  l'ont  embrassee 
sont  des  hommes ,  et  par  consequent  capables  de  faire 
des  fautes. 


Le  quatrieme  livre  porte  ce  titre :  De  contention*  mo- 
wichorum  dicentium  :  Ego  sum  Augustini;  ego  Benedicti. 
Rupert  y  blame  et  condamne  comme  contraire  a  la  charite 
et  a  Thumilite,  les  contestations  qui  etoient  entre  les  clercs 
et  les  moines,  dont  les  uns  disoient,  Je  suis  a  Augustin; 
les  autres,  Je  suis  a  Renoit.  «  Cest  faire  schisme,  dit-il, 
«  aue  d'avoir  de  semblables  contestations.  Car  on  ne 
«  dispute  pas  de  la  sorte  sans  orgueil ;  on  n'est  pas  peu 
c  enfle  devanite,  lorsque,  s'attacnant  plutot  a  Tun  qu'a 
«  l'autre ,  celui  qui  fait  profession  d'etre  a  Augustin  cut  a 
«  celui  qui  fait  profession  d'etre  a  Benoit :  Augustin  est 
«  evecjue ,  Benoit  est  moine ;  or,  un  eveque  est  sans  con- 
«  tredit  plus  grand  qu'un  moine;  ainsi  mon  ordre  est  au- 
«  dessus  du  votre.  Ces  contestations  se  sont  echauffees 
«  au  point  qu'on  en  est  venu  jusqu'a  dire  qu'il  n'est  pas 
«  permis  a  un  clerc  de  se  faire  moine ,  et  qu  au  contraire, 
«  il  est  permis  de  tirer  un  moine  de  son  cloitre  pour  le 
«  faire  clerc,  et  que  cela  est  plus  parfait.  »  Notre  auteur 
s  eleve  avec  force  contre  ces  contestations ;  il  tache  d'ins- 
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pirer  1'esprit  d'union  et  de  eharite  aux  uns  et  mix  antres,   xn  sifecu. 

et  Ies  exhort*?  a  st*  del  aire  deces  idees  de  preeminence , 

qui  n'ont  d'autre  source  que  lavanite.  II  prouve  par  la 

Regie  de  saint  Benoit ,  rec,ue  dans  l'eglise ,  louee  par  saint 

Gregoire  le  Grand,  dont  il  fait  un  grand  eloge ,  qu'il  est 

pennis  a  un  clerc,  a  un  pretre,  de  se  f'airc  nmine.  11  expli- 

tjue  different*  passages  de  saint  Jerome,  et  fait  voir  que, 

s  il  est  pennis  a  un  moine  de  devenirclerc,  ee  n  est  point 

en  quittant  son  etat  pour  en  embrasser  un  autre,  mais 

en  reeevant  lordre  de  la  pretrise  ou  du  diaconat.  II  de- 

mande  a  un  chanoine  regulier,  qui  avoit  une  extreme 

aversion  pour  lesmoines,  etcuii  sembloit  faire  consister 

la  clericalure  dansl'habit  exterieur,  s'il  eroit  que  la  cle- 

ricature  et  1'etat  inonastique  soient  tellenient  opposes, 

qnils  ne  puisscnt  s'allier  ensemble  dans  la  meme  per- 

sonne. 

C'est  votre  esprit,  dit-il,  qui  vousles  represente  comme 
tels,  a  cause  de  {aversion  que  vous  avez  pour  les  moines. 
Mais,  bien  loin  d'etre  opposes ,  ilssontamis,  s'allient  en- 
semble, et  se  pretent  un  eclat  mutuel ,  comme  le  dit  saint 
Jerome.  An  put  as  quod  clericatus  et  monachatus  oppo- 
sita  suit,  et  m  eodem  simul  esse  non  possint?  Imnw  tuus 
animus  monacho  stat  oppositus,  et  ideo  sic  aspicis  tan- 
quant  opposita.  At  ilia  socialiasunt  et  arnica,  alter  uni- 
que ornatur  altera,  ut  ait  bcatus  Hieronymus. 

On  voit  dans  cet  ecrit  qu'il  y  avoit  encore  un  autre 
sujet  de  contestation ,  savoir,  si  un  chanoine  regulier, 
e'est-a-dire  celui  aui  dit  qu'il  est  a  Augustin,  a  droit 
d'etre  investi  par  le  baton  pastoral  et  de  porter  le  nom 
d'abbe  :  utrum  rationabiliter,  an  absque  stiff ragio  ra- 
tionis ,  is  qui  dicit,  Ego  sum  Augustitii,  pastorali 
virga  investiri,  et  abbas  in  ecclcs  'ui  velit  nominari.  Cet 
usage  avoit  commence  de  s'introduire  dans  plusieurs  en- 
droits  de  la  France,  et  bien  des  gens  en  etoient  surpris, 
ne  voyant  point  par  quelle  raison  ni  par  quelle  auto  rite 
cela  se  faisoit.  Rupert  rapporte  une  lettre  de  Frederic, 
archeveque  de  Cologne,  a  Adalbert,  eveque  de  Liege, 
dans  laquelle  il  desapprouve  cet  usage  nouveau ,  novam 
consuetudinem,  et  ne  veut  pas  que  les  superieurs  des 
clercs,  quoique  regulicrs,  soient  investis  du  baton  pas- 
toral comme  les  abbes  des  moines.  Car,  dit-il ,  on  ne 
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xu  siecle.  lit  nulle  part  que  saint  Augustin,  clout  il  font  profession 
de  suivre  la  regie,  ait  ete  appeleabbe.  ' 

Rupert  cherche  ensuite  1'origine  du  baton  pastoral, 
ou  de  la  crosse.  II  tire  eelle  des  eveques  de  la  verge  d' Aa- 
ron, ou  plutot  de  Moise,  et  celle  des  abbes,  du  baton 
d'^lisee.  II  pretend  que  les  batons  des  anciens,  qui  fai- 
soient  paitre  les  troupeaux,  comme  Moise,  fils  adoptifde 
la  fille  de  Phai  aon  et  gendre  du  pretre  de  Madian,  etoient 
magnifiques  et  richement  ornes. 

Rupert  temoigne  qu'il  ne  saitce  qui  a  donne  occasion 
a  la  contestation  presente,  et  sujet  au  chanoine  regulier 
qu'il  combat ,  de  se  glorifier  ainsi  et  de  s'elever  contre 
1  etat  monastique.  II  lui  remet  devant  les  yeux  ce  que 
saint  Paul  dit  de  la  charite,  et  ajoute  que  la  yraie  cha- 
rite, marehant  toujours  aecompagnee  de  rimmilite,  con- 
serve l'unite  :  Vera  caritos,  socio, semper  hit  militate  ince- 
de/ts ,  sennit  unitatern.  II  lui  reprocne  d'a voir  dit  en  sa 
presence  en  parlant  des  moines ,  dont  il  ne  parloit  jamais 
en  bons  termes,  surtout  des  religieux  deCluni,  qu'il 
arriveroit  a  letat  monastique,  et  que  le  temps  en  etoit 
venu ,  ce  qui  est  arrive  au  royaume  des  Babyloniens, 
qui,  apres  etre  monte  au  plus  haut  degre  de  gloire,  etoit 
tombe;  qu'ainsi  l'ordre  monastique,  apres  avoir  ete  fort 
eleve ,  tomberoit ,  et  f eroit  place  a  d'autres  peu  conside- 
rables, qui  ne  faisoient  que  naitre,  ntr/uc  humilihtis  sub- 
orient  ibus  fieret  a  find  principium.  (II  paroit  par  cet 
aveu  que  les  chanoines  reguliers  ne  pretendoient  pas 
alors  etre  fort  anciens. )  Rupert  lui  repond-qu'il  pouvoit 
faire  une  comparaison  plus  juste  et  moins  odieuse,  en 
disant  que,  de  meme  que  la  lime,  lorsqu'elle  est  arrivee 
a  son  plus  haut  point  de  lumicre,  commence  aussitot  a 
diminuer,  et  paroit  presque  aneantie,  mais  alors  elle  re- 
nait  et  croit  de  nouveau  :  «  ainsi,  la  sainte  eglise,  et 
«  surtout  l'ordre  spirituel,  que  le  Saint-Esprit  a  etabli, 
a  eprouve  quelquefois  des  eclipses  en  quelqu'endroit, 

a  mais  dans  la  suite  elle  fait  de  nouveaux  progres  

a  et  jamais  elle  ne  sera  ni  dissipee  ni  detruite.  »  Sic  et 
sancta  eeclesio,  niaxime(jiie  spiritualLs  ordo,  quem  ordi- 
novit  Spirit  ns  Sa  rictus,  intcrdrim  quidem  deficit  alicubi , 
sed  iterurn proficit  sed  numptnm  dissipabitur  nut  de- 
structor. 

Notre  auteur  finit  cet  ecrit  par  le  vers  suivant,  qui 
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renferme  une  explication  mysterieuse  de  la  crosse  de  xn  sifecu:.  • 
I'Abbe: 

Collige,  sustenta,  stimula,  vaga,  morbida,  lenta. 

1 90.  Contestation  entre  un  tnoine  et  un  clerc,  par  Ru- 
pert,  rtM<?V<*7wj;oiivragedanslequel  il  fait  voir,  quit 
est  permis  a  un  moine  de  prc'cticr.  C'est  le  meme  que 
celui  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Waissenaw ,  avec  ces  deux  titres  differents,  Rupert  icon- 
flictns  cum  Norbcrto  ;  Conflictus  Robcrti  Coloniensis  ab- 
ba t is  cum  Norberto.  L'annaliste  de  Premontre,  qui  nous  a 
donne  connoissance  de  ces  manuscrits,  nous  a  tire  de   Hu§o,ip.ri.  i. 
1'embarras  oil  nous  aurions  pu  nous  trouver  sur  le  sujet   ' p 
de  cet  ecrit,  en  rapportant  ces  premieres  paroles  : 
Iniaue  agis  resistens  in  faciem  meant.  En  effet,  elles  le- 
vent  toutes  les  difficultes  que  nous  aurions  pu  avoir,  en 
nous  apprenant  que  cet  ecrit  ne  dittere  que  par  le  titre 
de  celui  dont  nous  avons  parle  :  Altcrcatio  monachi  et 
clerici,  etc.  C'est  un  petit  dialogue  dans  lequel  l'auteur 
introduit  un  moine  qui  se  plaint  de  ce  que  le  clerc  lui 
ferine  la  bouche,  en  ne  voulant  point  qu'il  annonce  la 
parole  de  Dieu  dans  l'eglise.  Le  clerc  repond  qu'un 
moine  etant  mort  au  mondepar  sa profession,  il  nedoit 
point  narler  ni  faire  entendre  sa  voix  par  la  predication. 
Le  moine,  retorquant  cette  raison  contre  le  clerc,  lui  dit 
qu'il  est  egalement  mort;  que  ce  que  dit  saint  Paul, 
rous  etes  marts,  et  votre  vie  est  cacheccn  Jesus-Christ , 
s'adresse  aux  clercs  comme  aux  moines,  et  meme  a  tons 
les  chretiens. 

Le  clerc  objecte  ensuite  au  moine  l'autorite  de  saint 
Jerome,  qui  ait  que  I'occupation  d'un  moine  doit  etre 
de  pleurer,  et  non  d'enseigner  :  Monachus  non  doctorU 
habet  officium ,  sed piangentis. 

Le  moine  convient  qu'il  n'est  point  permis  a  un  sim- 
ple moine  d'enseigner ;  mais  il  soutient  que  cela  lui  est 
permis  lorsqu'il  est  honore  du  sacerdoce,  parce  qu'il  est 
alors  clerc  et  moine,  et  que  par  son  ordination  il  a  rec,u 
la  mission  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  au  peuple. 
Saint  Jerome  lui-meme  est  une  grande  preuve  qu'il  est 
permis  a  un  moine  d'enseigner,  puisque  toute  sa  vie  il  a 
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slfeCLE-  enseigne  et  ecrit,  et  merite  par  la  d'etre  mis  au  nombre 
des  excellents  docteurs.  La  clericature  ne  consiste  ni  dans 
la  science,  ni  dans  la  tonsure,  ni  dans  l'habit,  maisdans 
l'exercice  du  ministere  de  1'autel.  Ainsi  le  moine  qui  a 
rec.ii  l'ordination  pouvant  exercer  ce  ministere,  il  peut 
precher,  et  on  ne  peut  lejptimement  lui  contesterce  droit  : 
Mihicrgo,  dit-il,  hoc  ipsum  prcedicandi  jus  detrahere 
non  potes  absque  injuria.  Nous  pensons  avec  D.  Gerbe- 
ron  que  cet  ecrit  est  le  meme  que  celui  qui  se  trouve  dans 
le  catalogue  des  ouvrages  de  Rupert  par  Reyner  sous 
ce  titre  :  De  monacho  clericus /actus  egressus  est  monas- 
ter ium,  et  suum  err  or  em  aUegationibus  dcfcnsabat  im- 
probis. 

20°.  Lettre  de  Rupert  a  Everhard,  abbe  de  Brunwylers. 
Cet  abbe,  qui  avoit  beaucoup  de  piete  et  une  conscience 
tres-timoree,  ayant  scrupule  de  confier  a  ses  moines  le 
gouvernement  des  eglises  qui  dependoient  en  grand 
nombre  de  son  monastere,  consulta  sur  ce  sujet  Rupert, 
pour  savoir  de  lui  si  cela  etoit  compatible  avec  la  profes- 
sion d'un  solitaire.  L'abbe  de  Tuy  lui  repond  que  c'est 
la  le  sujet  d'une  ancienne  et  longue  querelle  entre  les 
clercs  et  les  moines ;  les  premiers  pretendant  qu'un  moine 
etant  mort  au  monde,  il  ne  peut  exercer  le  ministere 
qui  consiste  a  precber,  baptiser,  donner  la  communion, 
absoudre  les  penitents.  Cette  lettre  n'est  proprement 
qu'un  abrege  du  dialogue  precedent,  auquel  Rupert 
renvoie  celui  qui  l'avoit  consulte. 

De  Ueswnevirginitatisy  etanpossit  consecraricor- 
rupta.  Cet  ecrit  est  partage  en  dix-septchapitres,  prece- 
des d'un  prologue.  Rupert  y  repond  a  la  consultation 
d'un  moine  de  Stavelo,  dont  la  lettre  est  imprimee  a  la 
tete.  II  parolt  par  cette  lettre  que  notre  aboe  etoit  en 

Srande  reputation  de  science  et  ae  piete,  et  que  Ton  avoit 
eaucoup  de  confiance  en  lui.  Quant  a  sa  reponse ,  elle 
ne  parolt  pas  bien  claire  et  bien  precise  sur  la  premiere 
partie  du  cas  propose.  Sur  la  seconde,  il  declare  posi- 
tivement  qu'il  ne  veut  rien  decider,  de  crainte  de  pa- 
rottre  s'ecarter  du  sentiment  de  saint  Jerome,  qui  ail 
virginem  non  posse  suscitari  post  ruinam,  vel  corona ri 
corruptam.  II  pense  neanmoins  que,  si  on  lui  a  fait  vio- 
lence, et  s'il  n  y  a  eu  aucun  consentement  de  sa  part, 
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on  peut  la  consacrer,  quoique  saint  Jerome  semblen'ad-  XIL  Si^CLE 
mettre  aucune  exception. 

Ce  sont  la  tous  les  ouvrages  de  Rupert  con  ten  us  dans 
la  dermere  edition,  qui,  quoique  plus  ample  que  toutes 
eel  les  qui  l'ont  precedee,  ne  les  renferme  pas  neanmoins 
tous.  Comme  nous  avons  suivi ,  en  rendant  compte  des 
ecrits  de  Rupert,  non  l'ordre  des  temps  ou  l'auteur  les  a 
composes,  mais  l'ordre  danslequel  le  dernier  editeur  les 
a  puLlies,  nous  allons  les  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur  selon  leur  rang  d'antiquite ;  et  nous  y  ajouterons 
ceux  qui  n'ont  point  encore  paru,  selon  le  catalogue 
que  l'apologiste  de  Rupert  en  a  dresse. 

CATALOGUE 

des  ouvrages  de  I'abbe  Rupert  ,  imprimes  et  non  impri- 
mes ,  selon  l'ordre  chronologique. 

I.  Scs  ecrits  avant  qtiil fut pretre. 

• 

i  °.  Une  Hymne  en  vers  saphiques  a  la  louange  du  Saint-   Anecd.Pe*.  iv . 
Esprit.  Flamine  magna,  etc.  II  la  ranporte  tout  en-part  3'P- l5> 
tiere  dans  le  douzieme  livre  sur  saint  Matthieu ,  de  la 
Gloire  du  Fib  de  I'hamme. 

2°.  Autre  hymne,  en  vers  iambes,  sur  le  m&me  sujet.  Elle 
se  trouve  a  la  fin  du  treizieme  livre  sur  saint  Mat- 
thieu. 

3°.  Livre  de  diverses  sentences  de  1'Ecriture;  de  diversis 
Scripturarum  sententiis.  D.  Gerberon  pense  que  cet   Apoi.  i  pan 
ecrit,  qui  est  perdu ,  n'etoit  qu'un  recueu  de  textes  de  P* 
1'Ecriture,  parce  que  Rupert  nes'appliqua  a  interpre- 
ter leslivres  saints  qu'apres  avoir  requ  la  pretrise. 

4°.  Poeme  en  vers  heroiques  sur  V Incarnation  de  Notre- 
Seigneur. 

5°.  De  1'etatdu  monastere  de  Saint-Laurent  pres  de  Liege, 
depuis  Eracle,  eveque  de  cette  ville,  jusqu'a  Otbert; 
en  cinq  livres. 

6°.  Opuscule  en  vers  saphiques  sur  lememe  sujet. 

7°.  Vie  de  saint  Augustin. 

8°.  Vie  de  sainte  Odilie.  D.  Mabillon,  dans  ses  observa-    Mtb.  Act.  b. 
tions  preliminairessur  la  vie  de  sainte  Odilie,  viergeet u  Iv,p' 486- 
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xn  siecle.  abbessede  Hombourgen  Alsace,  remarque  queReyner, 
moine  de  Saint-Laurent  de  Liege,  dans  son  traite  des 
Honimes  illustres  de  son  monastere,  attribue  a  Rupert 
une  vie  de  sainteOdilie  vierge;  maisil  n'a  pu  ni  savoir 
quelle  est  cette  sainte  Odilie,  ni  ce  qu'est  devenu  cet 
ouvrage.  II  croit  neanmoins que  la  sainteOdilie,  dont 
Rupert  a  ecrit  la  vie,  est  une  de  ces  vierges  qui  souf- 
frirent  le  martyrea  Cologne,  dont  le monastere  de  Tuy 
n'est  pas  eloigne. 

Tons  ces  ecrits ,  dont  nous  n'avons  connoissance  que 
par  Rcyner,  nc  sont  point  parvenus  jusqu'a  nous,  a  I' ex- 
ception d'une  partie  de  celui  de  I'etat  du  monastere  de 
Saint- Laurent. 

II.  Scs  ecrits  depuis  quit  fut  pretre. 

1  •.  Chant  sur  saint  Thibauld,  martyr,  et  Goarc  et  Severe, 
confesseurs. 

2".  Douze  Iivres  des  Offices  divins,  composes  en  1 1 1 1  ; 
mais  l'epitre  dedicatoire  a  Cunon,  eveque  de  Ratis- 
bonne,  n'a  etc  ecrite  au  plus  tot  qu'en  1 126.  Cet  ecrit, 
que  RuDert  appelle  lui-meme  les  premices  de  la  terre 
que  le  Seigneur  lui  a  donnee,  auroit  du  occuper  le 
a  premier  rang  dans  I'edition  de  ses  oeuvres.  D.  Ber- 

1. 1,  p.  19, n.  64.  nard  Pez  dit  avoir  trouve  parmi  les  manuscrits  de  1  ab- 
baye  de  Saint-Emmeran  de  Ratisbonne  le  traite  des 
divins  Offices  de  Rupert.  II  croit  meme  que  c'est  l'o- 
riginal  que  l'auteur  envoya  a  Cunon ,  parce  qu'on  voit 
dans  la  premiere  pagede  ce  manuscrit,  qui  est  in-folio, 
l'ev£que  Cunon  ayant  a  sa  droite  Rupert,  et  a  sa 
gauche  Etienne,  peints  et  couronnes  de  ces  deux 
vers  : 

Hie  divinorum  de  fructibus  officiorum 
Pontiiici  clarum  dat  munus  primiliarum. 

3".  Commentaire sur  Job,  dix  livres  partages  en  42  cha- 

()itres.  Nous  ne  trouvons  point  dans  les  ouvrages  de 
lupert  la  date  precise  de  celui-ci. 

4°.  De  la  Volont6  de  Dieu. 

5°.  De  la  Toute-puissanee  de  Dieu.  Ces  deux  ouvrages  ont 
ete  faits  apres  Tan  1 1 1 3 .  et  avant  1 1 20. 
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6°.  Commentaire  sur  Tevangile  de  saint  Jean,  1 4  livres. 
Rupert  a  compose^cet  ouvrage  apres  les  deux  prece- 
dents, et  avant  que  d'avoir  acheve"  celui  qui  suit,  par 
consequent  avant  1 1 17. 

70.  De  la  sainte  Trinite  ctvle  ses  ceuvres.  Cet  ouvrage,  com- 
mence vers  Tan  1 1 14,  ne  fut  acheve"  parl'auteur  qu'en 
1 1 1 7 ,  parce  qu'il  fut  d&ourne  deson  travail  par  d'au- 
tres  occupations,  surtout  par  la  contestation  qu'il  eut 
sur  la  volonte  de  Dieu  ave<?  Anselme  de  Laon  et  Guil- 
laume  de  Champeaux.  ' 

8°.  Sur  I' Apocalypse,  douze  livres,  de<li&  a  Frederic,  ar- 
cheveque  de  Cologne. 

9*.  Sur  Ce  Cantique  des  crnitiques,  sept  livres.  D.  Gerbe- 
ronavoue  qu'il  n'a  pu  decouvrir  avec  certitude  le  temps 
auquel  Rupert  a  travaille  a  cet  ouvrage,  et  qu'il  ne  s'ap- 
puie  cpie  sur  des  conjectures  pour  lui  donner  le  rang 
qu'il  tient  dans  son  catalogue. 

1  o°.  Sur  les  six  premiers petits  Prophetes,  1 7  livres. 

1  i°.  Dc  la  Victoire  du  rerbedeDieu,  1 3  livres. 

1 20.  Sur  les  six  derniers petits  Prophetes,  1 7  livres. 


XII  S1ECLE. 


III.  Outrages  de  Rupert  depuis  qu'il  fut  abbe. 


i°.  Sur  saint  Matthieu,  de  la  Gloire  du  Fils  de  Vhomme, 
i3  livres. 

2°.  Sur  les  livres  des  rois ,  du  Glorieux  Roi  David,  1 5  r 
livres ,  adresses  a  Frederic ,  archeveque  de  Cologne.  i 
3°.  Sur  la  Regie  de  saint  Benolt,  4  livres. 

Dialogue  dun  Chretien  etd'unJuif,  3  livres.  Lorsque 
D.  Gerb  eron  travailloit  a  l'apologie  de  Rupert,  il  igno- 
roitpour  lors  quece  dialogue,  dont  il  savoit  qu'il  etoit 
1'auteur,  se  conservat  manuscrit  dans  la  bibliotheque 
de  Liessies.  Mais  D.  Gerberon  lui-meme  l'a  decouvert 
dans  la  suite,  et  l'a  publie  a  la  fin  des  ceuvres  de  saint  Aos.  op.  p.  514, 
Anselme,  sous  ce  titre  :  Annulus,  seu  dialogus  Chris-  544' 
tiani  et  Judiei  de  fidei  Sacramentis,  auctore  Ruperto, 
abbate  Tuitiensi,  II  est  dedie  a  un  abbe  dont  le  nom 
n'est  desiene  dans  le  prologue  que  par  la  lettre  ini- 
tiale  R.  L  ouvrage  est  partage  en  trois  livres.  L'auteur 
y  fait  usage  de  la  grande  connoissance  qu'il  avoit  de 

Tome  XI.  D  d  d  d 
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in  sikcle.  l'^criture,  et  en  tire  ce  qu'il  met  dans  la  bouche  dti 
Juif  pour  la  defense  desa  cause,  et  dans  celled u Chre- 
tien pour  demontrer  que  1'ancienne  loi  n'a  plus  lieu, 
que  la  nouvelle  lui  a  ete  substitute;  que  cette  nou- 
velle  alliance  avoit  ete  annoncee  a  Abraham  avant 
meme  qu'il  recut  la  circoncision ;  que  la  circoncision 
n'etoit  que  le  sceau  de  la  promesse  faite  a  Abraham,  et 
de  la  justice  tju'il  avoit  eue  par  la  foi  avant  que  d'etre 
circoncis;  qu' Abraham,  quoique  justifie  par  la  foi,  n'a 
ete  delivre  et  n'a  eu  entree  dansle  ciel  que  par  Jesus- 
Christ  ;  que  Jesus-Christ  est  le  Messie,  ou  la  race  pro- 
mise a  Abraham;  que  la  circoncision,  les  ceremonies, 
etles  sacrifices  de  la  loi  de  Mojlsesont  abolis ;  qu'uneloi 
nouvelle  a  succede  a  l'ancienne,  et  le  sacerdoce  selon 
l'ordre  de  Melchisedech  a  celui  d' Aaron,  etc. 
5°.  De  la  Glorification  de  la  Trinite,  etdcla  Procession  du 
Saint-Esprit ,  neuflivres,  avec  une  lettre  adressee  au 
pape. 

6°.  De  I'inccrulie  de  la  Ville  de  Tuy. 

7°.  Meditations  de  la  nwrt,  deux  Uvres. 

8°.  Stir  I' Ecclesiastc ,  cinq  livres. 

9°.  Vie  de  saint  //eribert,  arclteveque  de  Cologne. 

io°.  Marty  re  de  saint  Eliphc. 

1 1°.  Dispute  (tun  clcrc  et  a" un  moine. 

1 2°.  Rcponsc  de  Rupert  a  une  lettre  d'Everhard,  abbe  de 

Saint-Nicolas  de  Brunwylers. 
iS9.  Contre  quelques  religutuc ,  etc.  D.  Gerberon,  qui 

donne  cet  ouvrage  a  Rupert,  ne  nous  marque  point 

s'il  l'a  vu,  soit  imprime,  soit  manuscrit.  Nous  ne  le 

trouvons  point  parmi  le6  imprimes. 

Par  le  moyende  ce  catalogue  des  ouvrages  de  Rupert, 
on  peut  corriger,  reformer  et  ajouter  ce  qui  manque  a 
ceuK  qui  en  ont  ete  donnes  par  les  bibliographes ,  dont 
aucun  n'eat  exact,  ni  par  rapport  au  nombre  des  produc- 
tions de  notre  abbe,  ni  par  rapport  a  l'ordre  dans  le- 
quelelles  sontplacees(i).  Mais  quoique  ce  catalogue  soit 


( i )  Celui  de  tous  les  bibliographes  qui  a  donne  la  liste  la  plus  exact* 
des  ecrits  de  Rupert,  est  Jean-Francois  Foppens,  chanoine  et  grand 
T.  II,  |>.  1087  penitencierde  Malines,  dans  saBiblioth^ue  Delgique.  Mais  cet  ecrivain 
M,i%  tres-partial,  et  plein  de  prejuges  contre  les  meilleurs  ecrivaios,  adopte 

les  accusations  iujustes  fonueespar  le  cardinal  Bellarmin  contre  rabbe 
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plus  etendu  et  plus  exact  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  ete  Xl1  single. 
donnes  par  Reyner  dans  son  traitedes  Hommes  illustres 
du  monastere  de  Saint-Laurent  de  Liege,  par  Bellarmin, 
Sixtede  Sienne,  les  CenturiateursdelViagdebourg,  Posse- 
vin ,  etc.,  il  ne  contient  pas  tous  les  ecrits  de  Rupert.  De- 
puis  D.  Gerberon,  qui  nous  a  fourni  cette  liste  des  ecrits 
de  Rupert,  on  a  fait  de  nouvelles  decouvertes,  dont  nous 
aliens  rendre  compte. 

i°.  De  Fita  vcrc  apostolica  dialogorum  libri  quinque. 
Ces  cinq  livres  de  Dialogues  sur  la  vie  vraiment  apostoli- 
queont  ete  publiespar  D.  Marteneet  D.  Durand  comme  Amni.  Coll.  t. 
etantde  Rupert,  a  ce  qu'il  leur  a  paru ;  artctore,  ut  vide-  969 
tur  Ruperto.  Les  conjectures  sur  lesquelles  s'appuient  les 
editeurs,  sont  i°.  que  le  monastere  de  Graffschafft,  oil  ils 
les  ont  trouves  dansun  manuscrit  d'environ  six  cents  ans 
d'antiquite,  est  situe  dans  le  diocese  de  Cologne,  et  qu'ils 
ont  ensuitevu  unsemblable  manuscrit  du  mcme  ouvrage 
dans  1'abbaye  de  Tuy ,  lequel  est  presque  le  seul  qui  sy 
soit  conserve  de  tous  les  ecrits  de  Rupert;  20.  que  l'au- 
teur  de  ces  dialogues  etoit  voisin  de  1'abbaye  de  Saint-Ni- 
colas de  Brunwylers  pres  de  Tuy,  avec  laquelle  Rupert 
^toit  etroitement  lie  :  3°.  que  Rupert  a  ecrit  sur  cette  ma- 
tiere,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  d'Anselme  d'Havel- 
berg  a  l  abbe  d'Usperg,  qui  avoit  lui-meme  compose  un 
ouvrage  sur  ce  siiiet  a  l'occasion  d'un  chanoine  re^ulier 
qui,  f>ar  le  desir  d'une  plus  grande  perfection,  avoitem- 
brasse  la  vie  monastique.  Si  ces  conjectures  ne  sont  point 
convaincantes ,  an  moins  suilisent-elles  pour  placer  cet 
ouvrage  parmi  ceux  de  Rupert  dans  la  classe  des  douteux. 

Le  out  de  l'auteur,  comme  le  remarquent  les  editeurs, 
est  de  faire  voir  que  les  moines  sont  capables  de  remplir 
toutes  les  fonctions  de  leglise,  et  q^ue  e'est  a  tort  que  les 
chanoines  reguliers,  qui  a  peine  etoient  nes  dans  l'on- 
zieme  siecle,  leur  ont  declare  la  guerre  en  pretendant  que 
l'administration  des  sacrements  et  le  gouvernement  ues 
cures  etoient  interdits  aux  moines,  et  qu'ils  devoient  ^tre 


de  Toy.  Seroit-ce  par  l'effet  de  ces  pr^juges  qu'il  n  auroit  point  mis 
d  ans  son  catalogue  les  opuscules  sur  la  V olonte  et  la  Toute-puissance  de 
Dieu?  Cette  omission  n'est  point  pardonnable  a  un  bibliographe  qui 
avoit  sous  sesyeuxl' edition  desouvrages  de  Rupert  de  i638,  ou  sont 
opuscules,  et  d'autres encore qu'ilaomis. 

Ddddij 
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xu  sifccLE.  relegues  dans  leurcloitre,  quoique  par  leurs  predications 
ils  eussent  jusqu'alors  converti  des  peuples  tres-nom- 
breux  et  des  nations  entieres,  et  gouverne  non-seulement 
quelques  paroisses,  mais  meme  la  plupart  des  dioce- 
ses ,  et  renipli  souvent  avec  honneur  le  siege  de  saint 
Pierre. 

II  paroit,  par  le  prologue  qui  est  a  la  tete  de  l'ouvrage, 
que  cette  question  etoit  alors  agitee  avec  beaucoup  de 
chaleur  de  part  et  d'autre.  L'auteur  blame  ces  contesta- 
tions, et  temoigne  n'avoir  pris  la  plume  <jue  pour  faire 
connoitre  aux  enfants  de  Dieu,  Satan,  qui  est  au  milieu 
d'eux  sans  qu'ils  le  sachent.  «  Puisqu'il  y  a  parmi  vous 
«  des  jalousies  et  des  disputes,  leur  dit-il  avec  saint  Paul, 
«  n'est-il  pas  visible  que  vous  etes  charnels?  car  il  est 
«  certain  que  les  enfants  de  Dieu ,  comme  freres  spiri- 
«  tuels ,  sont  pacifiques.  C'est  une  ancienne  dispute  en- 
«  tre  les  moineset  les  clercs ,  savoir  <jui  sont  les  plus  di- 
«  gnesd'exercerleministereecclesiastique ;  ettandisqu'ils 
a  aisputent  ainsi  sur  la  dignite  apostolique,  ils  sont  de- 
a  pourvus  de  la  charite  apostolique.  Les  moines  et  les 
«  clercs  etant  a  l'egard  de  toutle  peuple  comme  les  yeux 
a  du  corps;  s'ils  sont  aveugles  par  Tesprit  d'orgueil ,  de 
«  quelles  tenebres  ne  sera-t-il  pas  enveloppe?  » 

Notre  auteur,  qui  avoit  souvent  ete  temoin  de  ces  dis- 
putes, «  voyant,  comme  il  le  dit,  ces  deux  yeux  malades 
«  par  Torgueil  qui  les  portoit  a  se  preferer  Tun  a  Tautre, 
«  li  atacbe,  comme  unmedecin,  d  exposer  cette maladie, 
«  et  a  compose  cet  ecrit  qu'il  leur  presente  comme  un  re- 
a  mede  pour  la  guerir.  »  Ainsi  le  but  qu'il  se  propose 
est  de  terminer  les  disputes,  de  porter  les  uns  et  les  au- 
tresa  s'aimer  mutuellement,  et  de  faire  connoitre,  par  des 
preuves  claires  et  evidentes,  qui  sont  ceux  qui  sont  plus 
dignes  d'exercer  le  ministere  ecclesiastique. 

I^e  dialogue  est  entre  le  maitre  et  le  disciple.  CeJui-ci 
interroge,  et  l'autrerepond.  Cependant  le  disciple  y  pa- 
roit  souvent  aussi  habile  que  le  maitre,  et  lui  donne 
meme  des  lemons.  L'auteur  ne  montre  pas  beaucoup  de 
critique,  et  souvent  il  manaue  de  justesse  d'esprit  clans 
ses  raisonnements.  Mais  il  taut  lui  rendre  cette  justice, 
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qu'en  defendant  sa  cause ,  il  a  pour  ses  adversaires  tous  XIt  SI£CLE- 
les  egards  et  toute  la  moderation  qu'on  peut  desirer.  II  y 
parle  dignement  de  la  religion,  et  etablit  de  tres-belles 
maximes.  II  veut  «  qua  l'exemple  de  Jesus-Christ,  lors- 
«  qu'il  s'agit  de  la  verite ,  on  laisse  plutot  tout  le  monde 
«  se  scandaliser,  que  de  l'abandonner  par  son  silence. 
«  Jesus-Christ  etant  la  verite ,  c'est  le  renoncer,  que  de 
«  renoncer  la  verite.  »  Exemplo ergo  Domini,  sitibisermo  ui».  i,  «>i.  98i. 
pro  veritate  est,  debes prius  omnes  in  scandalo  rclinquere, 
quam  tacendo  veritatem  deserere.  V eritas  ergo  Christus 
est  :  qui  ergo  veritatem,  quid  nisi  Christum  abnegat? 


11  enseigne  que  le  jeune  par  lui-meme  et  les  auste- 
ritesque  pratiquent  lesmoines,  nerendent  pas  meilleurs 
ceux  qui  les  pratiquent ,  mais  les  dispositions  interieu- 
res;  puisqu'on  voit  des  hypocrites  faire  de  grandes 
abstinences,  et  des  saints  manger  de  toutes  sortes  de  vian- 
des  avec  actions  de  graces.  II  a  grand  soin  d'inspirer  l'hu- 
milite  aux  moines  et  aux  chanoines  reguliers.  II  ote  aux 
uns  et  aux  autres  l'orgueil  du  propre  merite,  et  les  reli- 
nk en  Jesus-Christ  par  le  lien  de  la  grace  et  par  l'esprit 
d'humilite.  II  leur  rappelle  la  dispute  des  apotres  sur  la 
preseance,  etl'instruction  mieNotre-Seigneur  leurdonna 
a  ce  sujet.  II  fait  voir  par  Vexemple  de  saint  Sebastien, 
ojui  sous  1' habit  de  soldat  souffrit  le  martyre,  et  par 
1  exemple  de  Judas,  qui  sous  celui  d'apotre  trahit  Notre- 
Seigneur,  que  personne  ne  doit  se  glorifier  de  l'habit 
qu'il  porte. 


II  enseigne  que  les  pretres  recoivent  par  l'ordination 
le  pouvoir  d'exercer  le  ministere ,  qui  consiste  a  bapti- 
ser,  precher,  celebrer  la  messe ,  etc. ,  et  il  ajoute  que 
si  les  moines  qui  sont  elevcs  au  sacerdoce  n'avoient 
pas  le  pouvoir  d'exercer  ces  memes  fonctions,  ils  ne  se- 
roient  que  des  demi-pretres.  Ergo  compotes  sui  sacer-ub.  in,c«i.  yoy 
dotalis  officii probantur,  quicumque presbyter i  ordinan- 
tur.  Est  autem plenum  officium  sacerdotalis  ministerii, 
baptizare,  prcedicare,  et  his  similia,  et  miss  as  cantare. 
Si  igitur  hoc  non  licet  monachis,  qui  ordinantur ,  erqo 
non pleniprcsbyteri,  sed  semipresbytcrivocantur . . .  Quia 
autem  est  impossibile  non  ordinari  qui  ordinantur,  huic 
autem  quiordinatur  omnis potestas  sui  officii  conceditur, 
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xn  siEcle.  erg0  omnis  monachiis  presbyter,  pnedicarc,  baptizare 
debere  concluditur. 

Quoique  l'auteur  combatte  les  pretentions  des  cha 
noines  reguliers,  il  en  parle  avec  beaucoup  d'estime;  il 
y  fait  une  comparaison ,  qui  leur  est  fort  honorable,  de 
leur  vie  avec  celle  des  clercs  de  son  temps ,  et  dit  que  la 
vie  -des  clercs  est  aiissi  eloignee  de  celle  des  chanoines 
reguliers  que  le  ciel  Test  de  la  terre ,  et  qu'il  y  a  entre 
l'une  et  1'autre  une  aussi  grande  difference  qu'entre  la 
synagogue  des  Juifs  et  l'eglise  chretienne. 

2«.  Epistola  Roberti  abbatis,  qua  ratione  monacho- 
rttm  ordo  pnecellit  ordinem  clerivorum ,  ad  Liezelinum 
canonicum.  Robert,  auteur  de  cette  lettre,  n'est  autre, 
The*.  Ata-cd.  t.  selon  D.  Martene  et  D.  Durand ,  qui  l'ont  donnee  au 
.  mi.  >86.  public,  que  Rupert,  abbe  de  Tuy.  II  y  traite  la  meme 
matiere  que  dans  l'ouvrage  precedent.  Cette  lettre  est 
suivie  d'une  autre,  adressee  a  Rupert  par  un  chanoine 
nomine  Mengoz,  qui,  en  lui  renvoyant  quelques-uns de 
ses  ouvrages,  en  fait  un  grand  eloge.  II  y  parle  en  par- 
tial Her  des  livresrfe  la  Victoire  duVerbcde  Dieu.  Ainsi 
la  lettre  de  Mengoz  a  Rupert  n'a  pas  ete  ecrite  vers  Tan 
iioo,  puisque  cet  ouvrage  n'etoit  point  encore  alors 
compose.  Celle  de  Robert  ou  Rupert  a  Liezelin,  que 
lediteur  suppose  aussi  ecrite  vers  le  meme  temps, 
cest-a-dire  vers  1 100,  doit  etre  posterieure  a  cette  epo- 
que. 

3°.  Rupert  est  auteur  d'une  histoire  du  monastere  de 
Man. Am. Coil.  Saint-Laurent  de  Liege,  que  D.  Gerberon  a  cru  qui 
v ,  coi.  ioJ3.     n'existoit  plus.  Mais  D.  Martene  et  D.  Durand  nous  ap- 
prennent  qu'il  y  en  a  encore  aujourd'hui  rfuelques  res- 
tes  dans  le  monastere  de  Saint-Laurent.  En  examinant 
les  manuscritsde  cette  abbaye,  ilsse  sont  apernis  que 
quelqu'un  qni  connoissoit peu  leprixdeces monuments, 
voulant  enargner  le  papier,  a  racle  le  manuscrit  qui 
contenoit  Vouvragede Rupert,  pour  y  stibstituer  un  abre- 
gedes sermonsde  saint  Bernard  sur  leCantique  des  canti- 
ques ;  en  sorte  que  de  cinq  livres,  a  peine  en  reste-t-ildeux, 
qui  sont  le  quatricmeetlecinquieme.  On  voit  encore,  dit 
D.  Martene,  dans  ce  manuscrit  du  douzieme  siecle  des 
marques  de  cet  attentat ,  par  les  traces  des  caracteres  effa- 
ces. D.  Martene  ajoute  que  dans  l'histoire  qu'il' donne  du 
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monasteredeSaint-LaurentdeLiege,se trouve  l'abregede  xu  siecle. 
l'ouvrage  de  Rupert,  et  (piece  quiy  estditde  la  fondation 
de  cette  abbaye ,  est  tire  mot  pour  mot  de  ses  ecrits,  qui 
subsistoient  encore  du  temps  d'Adrien  du  Bois ,  moine 
de  Saint-Laurent,  et  l'un  descontinuateursde  I'histoire. 
Cette  histoire  est  d'autant  plus  precieuse  et  plus  inte- 
ressante,  qu'elle  a  ete  continuee  successivement  par  dif- 
ferents  ecrivains  qui  ont  ecrit  de  siecle  en  siecle  les  cho- 
ses  dont  ils  avoient  ete  eux-memes  temoins  oculaires. 

Nous  aurions  encore  pu  parler  de  quelques  ecrits 
qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  de  Flandre  sous 
le  noui  de  Robert,  et  qui,  selon  les  apparences,  appar- 
tiennent  a  Rupert ;  mais  ne  les  ayant  point  vus ,  nous  ai- 
monsmieux  garder  le  silence  quede  hasarderdes  conjec- 
tures. 

Parmi  les  manuscrits  de  la  bibliotheque  du  Vatican , 
D.  Bernard  de  Montfaucon  en  cite  un,  oil  Ton  trouve  Bii>i.  bibiimh.  t 
un  ecrit  sous  ce  titre  :  Rupcrti  abbatis  Stimulus  carita- I,p' 95'' 
tis  in  Jesum  Christum.  Ejus  clem  libri  de  divinis  Officiis Ib  *• "'  p-  ,,v' 
in  compendium  redacti. 

Merits  faussement  attribues  a  Rupert. 

Les  theologiens  de  Lou  vain ,  dans  leur  edition  de  saint  app-  1  1X- 
Augnstin,  ont  attribue  a  Rupert  un  trait£  sur  Tante- 
chnst,qui  n'estni  delui,  nide  saint  Augustin,  ni  d'Al- 
cuin,  ni  deRaban-Maur,  mais  d'Adson,  abb^de  Montier- 
en-Der,  comme  D.  Rivet  l'a  prouve  dans  le  sixiemevolume  p.  477 
de  l'Histoire  litteraire. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  de  ledition  de  1712, 
il  est  dit  que  le  principal  ouvrage  de  thdologie  de  Rupert 
est  son  traite  des  Saerements.  II  faut  que  cetauteur  n'ait 
jamais  vu  les  ouvrages  de  Rupert ;  car  ce  pretendu  traite 
des  Saerements  ne  se  trouve  dans  aucune  des  editions 
des  ecrits  de  cetabbe.  Le  catalogue  que  nous  avons  donne 
suffit  pour  faire  connoitre  au  lecteur  les  autres  ouvrages 
que  Ton  a  faussement  attribues  a  l'abbe  de  Tuy,  et  nous 
dispense  d  en  faire  une  plus  ample  discussion. 
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xn  sifeCLE.  extraits  que  nous  avons  faits,  et  les  details  dans 

lesquels  nous  sommes  entres  en  rendant  compte  de  ses 
ouvrages,  nousdispensent  pareillementd'exposer  sa  doc- 
trine et  ses  sentiments  et  d  en  faire  l'apologie. 

Nous  aiouterons  seulement  qu'on  ne  voit  dans  aucun 
ecrivain  de  ce  siecle  autant  d'erudition  que  dans  Rupert. 
II  cite  dans  ses  ouvrages ,  non-seulement  les  Peres  et  les 
ecrivains  ecclesiastiques ,  dans  lesquels  il  paroit  qu'il 
etoit  tres-verse,  mais  encore  les  auteurs  profanes,  tant 
grecs  que  romains,  tantphilosophes  et  nistoriens  que 
poetes.  II  faut  que  la  bibhotheque  de  son  monastere  ait 
etetres-riche.  On  pent  remarquer  qu'il  cite  Trogue  Pom- 
nee  plusieurs  fois  dans  son  ouvrage  de  la  Victoire  du 
Verbe  de  Dieu ,  sans  jamais  faire  mention  de  Justin,  l'a- 
breviateur  de  cet  historien.  Seroit-ce  que  de  son  temps 
cette  histoire  auroit  encore  existe  en  son  entier?  Pour 
ce  qui  est  de  la  science  des  Ventures,  nous  n'en  parlons 
pas ;  on  voit  assez  par  les  ouvrages  qu'il  a  composes  sur 
presque  tous  les  livres  saints,  combien  il  les  avoit  etu- 
dies.  Ces  oracles  du  Saint-Esprit  lui  etoient  si  familiers 
par  la  meditation  profonde  qu'il  en  avoit  faite ,  qu'ou- 
tre  qu'il  les  cite  continuellement,  il  en  emploie  sou- 
vent  les  paroles  sans  les  citer. 


§IV. 

Differentes  editions  de  ses  Ouvrages. 

Stripi.  ccci.  p.  ()uoiQUElecardinalBellarmin,aussipeuexactdanslede- 
nombrement  qu'il  fait  des  ecrits  de  Rupert  que  peu 
equitable  dans  le  jugement  qu'il  en  porte ,  ait  avance 
qu'ils  sont  restes  environ  quatre  cents  ans  dans  l'obscu- 
nte  et  l'oubli,  il  est  certain  qu'ils  ont  toujours  ete  tres- 
estimes,  du  temps  del'auteur  etapres  samort,  et  qu'on 
en  a  fait  un  grand  nombre  d'editions,  dont  plusieurs 
avoient  paru  lorsque  Bellarmin  parloit  de  la  sorte. 

Cochlee ,  ce  celebre  defenseur  de  la  foi  de  l'eglise  sur 
le  mystere  de  l'Eucharistie  contre  les  nouvelles  heresies, 
est  le  premier  qui  ait  publie  les  ouvrages  de  Rupert 
sur  differentsmanuscritsdesbibliotheques  d'Allemagne, 
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en  i52G.  Dans  une  epitre  dedicatoire  a  Henri,  abbe  de  xn 
Tuy,qui  lui  avoit  foumi  des  manuscrits,  Coehlee  ap- ' 
>elle  Rupert  l'ornement  de  l'Allemagne;  il  le  qua- 
ifie  de  docteur  veritablement  solide,  d  illustre  scliola- 
stiquc,  qui  pent  etre  compare  avec  justice  dans  ses 
explications  de  I'Kuriturc  aux  anciens,  tant  grees  que 
latins.  II  ne  craint  point  de  dire  que  personne  n'aecrit 
plus  exactcment  in  plus  clairement  sur  l'evangile  de 
saint  Jean  et  sur  1'Apocalvpse;  qu'il  en  examine  eha- 
que  mot;  qu'il  cxphque  et  appuie  tout  ce  qu'il  dit  par 
des  passages  dcl'Eerilure;  qu  on  y  trouvede  t  res-beaux 
endroits  de  saint  Chrysostome,  de  saint  Cyrille,  de 
saint  Augustin;  qu'il  ne  se  borne  pas  seulement  a  ren- 
dre  son  leeteur  plus  instruit  et  plus  eel  a  ire  pour  en  faire 
un  docteur,  mais  qu'il  s'attacne  a  le  former  a  une  vie 
mre  et  sainte,  a  J'embi'iiser  de  l  amour  de  Dieu,  a 
iii  insj>ii(T  la  piete,  l  humilite,  la  soumission  a  1'eglise, 
l«-  respect  pour  les  superieurs.  Voila  le  jugement  <jue 
Corlilee  portoit  des  ecrits  de  Rupert.  11  etoit ,  eomme 
i  on  voit,  bien  eloigne  de  les  croire  infectes  des  erreurs 
de  Wielef,  Luther  et  Calvin,  sur  1'Eucharistie.  Aussisc 
pressa-t-il  de  les  donner  au  public;  et  ce  fut  par  ses 
soins  qu'ils  parurent  pour  la  premiere  f'ois  a  Cologne 
chr/.  Francois  Birekniaun  et  Arnould  son  frere,  en  i5a6, 
i  J27,  i  rr?.H.  Le  P.  le  Long  cite  une  edition  de  tous  les 
ouvrages  de  Rupert  a  Cologne  de  Tan  i54o,  en  deux 
vol.  in-fol.,  par  Arnould  Birckmann. 

En  1 577,  les  heritiers  d'Arnould  Birckmann  recueilli- 
rent  tout  ce  qu'ils  pu  rent  des  ouvrages  de  Rupert,  les  revi- 
rent  avec  soin,  et  les  publierent  en  3  vol.  in-fol.  Cet- 
te  edition ,  faite  a  Cologne,  renferme  plusieurs  ecrits  qui 
n'avoient  point  encore  pam ,  savoir  la  vie  de  saint  He- 
ribert  arcneveque  de  Cologne,  le  livre  de  l'lncendie  de 
Tuy ,  les  deux  livres  de  la  Meditation  de  la  mort. 

Arnould  Mylius,  ayant  acquis  l'imprimerie  de  Birck- 
mann, publia  a  Cologne,  lan  1602,  en  deux  volumes 
in-fol.,  une  edition  nouvelle,  dans  laquelle  il  donna  un 
meilleur  ordre  aux  ouvrages  de  Rupert,  et  y  ajouta  les 
Actes  du  martyre  de  saint  Eliphe,  avec  une  table  des 
matieres  qui  est  tres-ample,  et  une  autre  des  textes 
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xii  sifecLE.  qUe  I'auteur  a  tires  de  l'Ecriture  sainte.  L'cditieur  (Ar- 
nould  Mylius)  adresse  cette  edition  a  D.  Gerard  Foel- 
ler,  abbe  deTuy,  par  une  tres-belle  lettre,  oil  il  s'e- 
tend  particulierement  sur  l'autorite  des  Peres,  etfait  voir 
que  c  est  dans  leurs  ecrits  que  l'eglise  a  toujours  eher- 
che  et  trouve  des  armes  pour  defendre  sa  doctrine  et  con- 
fondre  les  heretiques. 

Hermann  Mylius,  imprimeur  a  Mayenee,  remit  sous 
presse  les  ouvrages  de  I'abbe  de  Tuy,  et  y  en  ajouta 
plusieurs  qui  n'etoient  point  dans  les  editions  preceden- 
tes,  savoir  les  deux  opuscules  de  la  Volonte  et  de  la 
Toute-puissance  de  Dieu ,  qui  venoient  d'etre  imprimes 
a  Nuremberg;  les  quatre  hvres  sur  quelques  chapitres 
de  la  Regie  de  saint  Benoit;  les  commentaires  sur  I'Ec- 
clesiaste,  sur  le  livre  de  Job;  de  Lcesionc  virghiitatls , 
la  Contestation  du  clerc  et  du  moine,  la  lettre  a  I'abbe 
de  Brunwylers.  Cette  edition  parut  en  deux  volumes, 
l'an  1 63 1. 

Charles  Chastelain ,  voyant  que  les  ouvrages  de  Ru- 
pert etoient  fort  recherches,  et  qu'il  n'etoit  point  faci- 
le d'en  faire  venir  d'Allemagne,  a  cause  de  la  guerre, 
pensa  a  en  faire  une  nouvelle  edition  :  ce  qu'il  executa 
en  1 638.  Elle  est  dediee  aux  peres  de  la  congregation 
de  Cluni  et  de  saint  Maur,  dont  le  superieur  general 
(Gregoire  Tarisse)  avoit  fourni  a  l'editeur  mi  exemplaire 
des  ouvrages  de  Rupert  de  Tedition  de  Mayenee,  sur  la- 
quelle  a  etc  faite  celle  de  Paris. 

r  u,  P  144.  I>e  docteurGrancolas,  dans  sa  Critique  abre^ee  des 
ouvrages  des  auteurs  ecclesiastiques ,  apres  avoir  mdique 
les  editions  suivantes  des  ouvrages  de  Rupert,  a  Cologne 
en  1 533 ,  en  1 566 ,  en  1 577 ,  en  1 598 ,  en  1602 ,  ajoute : 
a  Etla  plus  correcte  a  ete  faite  a  Paris  en  deux  tomes,  en 
«  1 638,  par  les  soinsde  D.  Gerberon,  pour  lors  Benedic- 
«  tin.  »  I).  Gerberon  est  ne  en  1628  ;  comment  auroit-i! 
pu,  en  i638,  donner  une  edition  desoeuvres  de  Rupert? 
Ce  trait  ne  donne  pas  une  grande  idee  des  lumieres  et  oV 
l'habilete  d'un  homme  qui  s'erige  en  critique  des  ouvra- 
ges des  auteurs  ecclesiastiques.  Quoique  le  meme  criti- 
que assure  que  I'edition  des  oeuvres  de  Rupert  faite  a 
Paris  est  la  plus  correcte,  nous  pouvons  dire  hardiment 
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qu  elle  fourmille  de  fautes,  meme  des  plus  grossieres.  A   xn  sifeCLE. 
peine  trouve-t-on  deux  phrases  de  suite  dont  la  ponctua- 
tiorisoitexacte,  etdans  lesquelles  il  n'y  ait  quelque  mot 
altere. 

Outre  les  editions  generates  des  ouvrages  de  Rupert, 
si  toutefois  on  peut  leur  donner  ce  titre  ?  n'y  en  ayant  au- 
cune  qui  lescontienne  tous,  il  yen  a  un  grand  nombre 
de  partieulieres ,  la  plupart  de  ses  ecrits  ayant  ete  impri- 
mes  separement ,  en  dif  ierents  endroits ,  a  Cologne ,  a  An- 
vers,  a  Lou  vain,  a  Mayence,  a  Paris,  etc.  Toutes  ces  edi- 
tions sont  si  defectueuses,  qu'il  seroit  bien  a  souhaiter 
nu'on  travaillat  a  en  donner  une  bonne.  Un  imprimeur 
de  Venise  (Michel  Pleunich)  en  forma  le  dessein  il  y  a  JounuidesSav. 
quelques  annees,  et  publia  un  programme  adresse*  aux  SSffc^,1 '  paR" 
tneologiens,  oil  il  leur  fait  part  de  la  resolution  oil  il  est 
d'imprimer  la  collection  des  ouvrages  de  Rupert,  et  pro- 
met  de  donner  des  ecrits  qui  n'ont  point  encore  paru  jus- 
qu'ici.  Nousignorons  si  cet  imprimeur  travaille  a  executer 
son  dessein  (Q). 
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XII  SIECLE. 

FRANCON, 

SECOND  ABBE  D'AFFLIGHEM. 

Si- 

IIISTOIRE  DE  SA  VIE. 

.Plusieuiis  modernesont  pris  le  change  au  sujet  de  l'abbe 
Francon.  Trompes  par  l'ideutite  de  nom  ou  par  d'autres 
prejugcs,ils  rontconfondu  avec  Francon  scholastique  de 
Hist.  liu.  t.  Liege,  dont  nous  avons  traite  Particle  dans  le  huitieme 

viii,  |».  m.  volume  de  cette  histoire.  Nous  nerepeterons  point  ceque 
nous  y  avons  dit  pour  etablir  la  distinction  de  ces  deux 
personnages  et  de  leurs  ecrits  respectifs.  Tritheme,  Valere 
Andre,  le  continuateur  de  la  Chronique  d'Afflighem,  ont 
ete  sur  cela  nos  principaux  garants.  Comme  ils  parlent 
d'apres  d'anciens  monuments,  nous  n  avons  pas  hesite  de 
oud.  Script,  t.  les  suivre.  Mais  Oudin  est  admirable  lorsqu'apres  avoir 

u.toi.  9S9.  rapporteleur  sentiment,  il  laisse  a  d'autres  l'examen  de 
ce  point  de  critique,  dcquibits,  dit-il,  aliividerint;  com- 
me si  de  pareilles  discussions  n'etoient  point  du  ressort 
d'un  bibliographe. 

Notre  auteur  etoit  vraisemblablement  de  Flandre  ou  du 
Brabant,  a juger  par  son  nom  tres-commun  alors  dans  ces 
Mir.  Don.Beig.  contrees.  Car  on  trouve  jusqu'a  trois  Francon  diiTerents 

i*  l8t»  de  lui ,  souscripteurs  d'une  charte  flamande  de  Tan  1 1 33  : 

le  premier,  oualifie  chatelain;  les  deux  autres  surnom- 
mes,  I'un  de  /sea,  le  dernier  Kalo.  Celui  qui  nous  occupe 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  l'abbaye  d'Afflighem,  si- 
tuee  sur  les  con  fins  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  entre  les 
villes  de  Gand  et  de  Bruxelles,  autrefois  du  diocese  de 
Cambrai,  maintenant  de  celui  de  Malines.  Cette  maison, 
fondee  en  1086,  etoit  encore  dans  sa  premiere  ferveur 
lorsq^u'il  y  entra.  L'abbe  Fulgence  la  gouvernoit  depuis 

spic.  1.  x.  paR.  son  etablissement  avec  une  sagesse  dont  les  fastes  domes- 

«"°  tiques  ont  consacre  le  souvenir.  Francon ,  sous  ce  respec- 
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table  superieur,  acquit  un  grand  fond  de  science  et  de  xu  sifectJB. 
vertu.  Apres  lamortde  Fulgence,  il  fut  choisi  d'uncon- 
sentement  unanime  pour  le  remplacer.  Les  critiques  ne 
s'accordent  point  sur  l'annee  de  cette  election.  Tritheme   Triih.  Script « 
et  Valere  Andre  la  placent  en  1 10a ,  M.  Du  Pin  en  1 1 12 ;  36?-  P-     u  . 

~  „  .*        ,  o   Vr^  And.  Bib.  Belp. 

Possevin  1  avance  jusqu  en  i  ioo.  lous  ces  auteurs  nous  p.  ,48. 
paroissent  avoir  anticipe  considerablement  la  veritable   I)u  Pin«  "  v 

r.  .,  .  r<  1  »  *   ■       %    part,  a,  p.  o«i<>. 

date ;  il  est  certain  cjue  k  ulgence  etoit  encore  plein  de  Pom.  App.  *m  . 

vie  le  trois  fevrier  lan  1121.  La  preuve  se  tire  d'une 

bulle  de  Calliste  11,  a  lui  adressee  le  meme  jour.  II  peut   Mir.  Not.  ««•. 

se  faire  qu'il  ait  vecu  tout  le  reste  de  cette  annee,  et  me-  Be|8-  P-  397 

me  une  partie  de  la  suivante.  Du  moins  Francon  ne  pa- 

roit-il  pour  la  premiere  fois  en  qualite  d'abbe  que  dans  ibid.  P.  3o3. 

une  charte  donnee  par  Burchard,  eveque  de  Cambrai, 

Tan  1 123. 


L'abbaye  d'Afflighem  etoit  deja  considerable  du  temps 
de  l'abbe  Fulgence,  et  reunissoit  dans  sa  dependance 
plusieurs  monasteres  de  Tun  et  de  l'autre  sexe.  Le  nou- 
veau  superieur  etendit  encore  cette  juridiction;  car  Geof- 
f'roi  le  Barbu,  due  de  Lorraine  et  comte  de  Louvain, 
ayant  fonde  Tabbaye  de  1'Ulierbek  pour  des  hommes  en 
1  ia5,  et  le  grand  Bigard  ou  Bi garden  pour  des  Riles  en  ibid,  p  38;. 
1 1 33 ,  il  conHa  le  gouvernement  de  ces  deux  monasteres 
par  est iine  personnelle  a  l'abbe  d'Afflighem. 

Ce  prince  ne  fut  pas  le  seul  qui  houora  le  merite  de 
Francon.  Dans  un  voyage  que  celui-ci  fut  oblige  de  faire  Spir.  t.  X.pa}:. 
en  Angleterre  (on  n'en  sait  pas  le  sujet) ,  le  roi  Henri  T  *'°n  RJ«h-  A"  1 
lui  prodigua  les  marques  de  son  estime  et  de  sa  liberalite.  9'  "  '" 
L'accueil  que  lui  firent  les  prelatset  les  seigneurs  anglois 
ne  fut  pas  moins  flatteur.  Cnarmes  de  son  elocjuence  etde 
sa  modestie ,  ils  se  disputoient  a  qui  le  possederoit ,  et  lui 
faisoient  a  l'envi  des  presents.  Les  abbes  les  plus  zeles 
pour  l'observance  le  prioient  d'entrer  dans  leurs  chapi- 
tres,  etde  dire  quelques  mots  d edification  a  leurs  com- 
munautes.  Pour  gage  de  sa  reconnoissance  envers  le  mo- 
narque  anglois,  Francon,  a  sonretour,  lui  fiteriger  une 
statue,  qu'il  placasurune  des  portesdu  monastere,  nom- 
inee depuis  la  porte  royale.  (On  voyoit  encore  ce  monu- 
ment an  milieu  du  dernier  siede. )  *Sa  grande  reputation 
attira  plusieurs  proselytes  illustres  parleur  naissance  et 
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SiECI  R  leurs  richesses  a  1'abbaye  d'Afflighem.  Les  dons  qu'ils 
apporterent,  furent  consacres  a  la  decoration  des edifices, 
etsurtoutala  construction  d'unemagnifique  eglise.  Outre 
cela,  notre  abbe  ramassa  quantite  de  bons  livres,  dont  il 
coinposa  Tune  des  plus  riches  bibliotheques  de  Flandre. 
Ces  soins,  quoiqu'importants,  etoient  subordonnes  a  une 
vigilance!  extreme  pour  le  maintien  de  la  regularite.  Per- 
suade que  le  troupeati  doit  non-seulement  ne  pas  depe- 
rir,  mais  meme  s'ameJiorcr  entre  les  mains  d'un  vrai  pas- 
teur,  il  travailla  sans -r«l  Ache  a  purifier  ses  religieux  de 
leurs  imperfections  etale&fairecroitreen  vertus.  L'his- 
toire  n'entre  pas  dans  un  plus  grand  detail  de  son  gou- 
vernement.  II  mourut  saintement  comme  il  avoit  vecu, 
et  fut  enterre  sous  une  torn  be  simple  et  modeste,  que  le 
temps  respecta  longtemps  apres  avoir  detruit  les  tom- 
beaux  fastueux  des  autres  abbes.  Ellesubsistoit  encore  il  y 
a  moms  d'un  siecle ,  et  portoit  cette  inscription  qu'il  sem- 
ble  avoir  dictce  lui-memc  : 


D.  Franco  hujus  loci  Abbas  secundus. 


Bib.  pp.  i.  xxi  ,  Le  continuateur  de  Sigebert  place  sa  mort  d'une  ma- 
*93  niere  vague  sous  le  pontificat  d'innocent  II,  et  l'empire 

de  liOthaireU.  Les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Christiana 
la  fixent  au  1 3  septembre  de  l'an  1 1 35 ,  sans  en  dormer 
Gail.  dir.  nov.  de  preuves;  nous  supposons  qu'ils  ont  verifie  cette  date, 
' co '        n'ayant  rien  a  leur  opposer. 


SES  1*CRITS. 

Le  premier  et  le  plusconsiderabledes  ouvrages  de  Fran- 
con  n'est  pas  moins  la  preuve  de  son  obeissance  que  le 
fruit  de  son  erudition.  L'abbe  Fulgence,  voulant  exciter 
dans  le  coeur  de  ses  religieux  la  reconnoissance  envers 
les  bienfaits  du  Seigneur,  lui  ordonna  de  composer  un 
traite  sur  ce  sujet,  et  lui  en  traqa  le  plan  par  ecrit  en 
ces  termes :  «  Vous  commencerez  a  la  creation  du  m on- 
ce de,  et  vous  continuerez  jusqu'au  dernier  jour,  e'est-a- 
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«  dire,  an  jour  du  jugement  universel.  Quand  vous  en  *u  sikclk. 
«  sere/,  an  temps  de  la  passion  de  notre  Sauveur  oil  il 
«  dit  ces  paroles  :  Prenez  et  rnangez,  ceci  est  mon  corps, 
«  je  vous  prie  de  vous  v  arreter,  et  de  traiter  avec  le  pins 
<c  d'attention  et  d'exaetitude  qu'il  vous  sera  possible ,  ee 
«  don  de  son  amour  ineffable  nour  nous.  »  l'raiicon  exe- 
euta  de  point  en  point  ee  qui  lui  etoit  present.  II  par- 
tagea  son  travail  en  douze  livres,  et  l'intitula  De  gratia 
et  benejieentin  Dei.  A  la  tete,  il  placa  I'ordre  de  son  abbe 
donne  en  forme  de  lettre,  pour  lopposer,  dit-il  dans 
la  preface,  comme  un  edit  imperial  a  eeux  qui  pourroient 
I'amiser  davoir  fait  une  pareille  entreprise  par  esprit  de 
presomption  etde  vanite.  Cet  ouvrage,  dont channel ivre 
est  precede  d  un  prologue  particidier,  n'est  nullcment 
dans  le  genre  polcmique,  et  ne  renfermeni  controverse 
ni  dispute  de  tiieologie.  Ce  nesont  que  des  instructions 
familieres,  oil  I  on  rappelle  les  principaux  evenements  de 
I'histoiresainte,  relatitsala  bontedeDieu  danslacondui- 
te  qn'il  a  tenne  envers  ses  elus,  avant  la  loi ,  sous  la  loi, 
et  pendant  le  temps  que  Jesus-Christ  a  converse  parmi 
les  homines.  Ces  reeits  sont  aceompagnes  de  reflexions 
pieuscs,  morales  et  allegoriqncs  :  le  tout  pour  appren- 
drea  I  homme  que,  n'ayant  de  son  proprefond  quele  mal, 
il  est  redevable  a  Oieu  de  tout  le  men  qu'il  fait;  pour  le 
convainere  par  la  de  son  indignite,  et  lui  inspirer  en 
consequenee  ties  sentiments  d  humilite,  de  confiance  et 
de  gratitude,  a  la  vue  des  hienfaits  qu'il  recoit  de  1'au- 
teur  de  son  etre.  An  reste,  quoique  le  but  de  Francon 
ne  soit  point  d'etablir  parsysteme  la  gratuite  de  la  grace, 
iln'enestnimoins  suivi  dans  sa  mcthode,  ni  moins  exact 
dans  ses  princij>es.  Les  mouvements  tend  res  de  sa  piete 
ne  le  jcttent  jamais  dans  des  ecartshors  de  propos,ni  ne 
lemportentaudela  desbornesdu  vrai.  II  estaffectueuxet 
pathetique  sans  etre  enthousiaste,  zele  pour  la  saine 
morale  sans  etre  outre.  Entin,  on  pent  dire  qu'il  manic 
son  sujet  en  maitre,  et  que  partout  il  etale  une  doctrine 
puisee  avec  soin  dans  les  plus  pures  sources  de  la  reli- 
gion. Parlant  de  la  resurrection  spirituelle,  il  assure 
qtic  ni  la  loi  ni  les  prophetes  ne  peuvent  rend  re  la  vie  a 
♦in  !.  ;mme  mort  par  le  peche.  I\on  rneritum,  /ton  /cgis 
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xu  siKCLE.   opera,  sett  gratia  solum.  Per  quern?  Non  per  horn inem, 

v.  3>i,  i,  h.  non  pCr  Icgislatorem ,  non  per  ipsam  denique  legem,  sed 
per  Jesum  Christum,  qui  legem  condidit  et  hominem. 
Sur  la  necessite  de  la  grace  pour  toute  bonne  action,  il 
faudroit  copier  une  grande  partie  de  son  ouvrage,  pour 
faire  sentircombien  il  etoit  attache  a  ce  point  essentiel  de 

p.  ho.  i,  b.  ]a  religion.  Manifeste  enim  in  Deum  impius  est,  dit-il 
dans  un  endroit,  qui  meritis  suis  a/lscribit,  quod  gratia 

p.  3a>,j.  Dei  est.  On  pent  voir  dans  1'onzieme  livre,  comment  il 
expliqneles  motifs  qui  ont  porte  le  Verbe  a  s'incarner. 

p.  Jj4,  »•  II  nrouve  an  douzieme,  par  lexemple  de  saint  Paul  et 
eelui  de  la  femme  pecheresse,  que  le  don  de  la  foi  n'est 
ni  la  suite  ni  l'effet  de  la  prevision  des  merites.  L'Eucha- 
ristie  fait  le  sujet  principal  du  dixieme  livre  :  l'auteur  y 
etablit,  d  une  maniere  claire,  simple  et  persuasive,  la  pre- 
sence reelle  et  le  cliangement  de  substance.  II  dit  ces  pa- 
roles remarquables  sur  la  docilite  avec  laquclle  on  doit 
croire  ce  sacrement  et  tous  les  autres  mysteres  de  notre 

p.  3.1;,  1,  d  religion(i)  «C'estuneespecedefoliequedevouloirsou- 
«  mettre  aux  foibles  raisonnements  de  la  sagesse  bumaine 
«  lesoeuvres  d  une  vertu  divine  telles  que  les  mysteres  de 
«  notre  foi ,  etd'oser,  pour  ainsi  dire,  resserrer  la  toute- 
«  puissance  de  Dieu  dans  les  bornes  etroites  de  notre 
«  pouvoir.  En  effet,  vouloir  comprendre  tout  ce  qu'o- 
«  pere  un  Dieu  par  les  seules  lumieres  de  notre  raison, 
«  n'est-ce  pas  comparer  l'homme  a  l'fitre  supreme,  et 
a  mettre  une  telle  proportion  entre  Intelligence  du  pre- 
a  mier  et  la  puissance  du  second ,  qu'il  soit  impossible  a 
«  celui-ci  de  faire  ce  que  Tautre  ne  peut  comprendre? 
«  Eh,  quel  seroit  done  le  merite  de  la  foi,  si,  surchaque 
«  objet  qu'on  lui  propose,  elle  trouvoit  de  quoi  se  con- 
«  vaincre  dans  le  temoignage  des  sens? Non,  la  sagesse 
«  humble  et  sobre  du  christianisme  ne  prefere  pas  une 

( 1 )  Stultitire  autem  proximum  est,  omnia  fidei  nostra:  Sacramento  et 
divina  virtu tis  opera  infirmis  kumanat  sapiential  rattocinationibusvelle 
dlscutere,  et  onmipotentiam  Dei  intra  angustias  impossibilitatis  nostra 
includere.  Omnia  enim  divina  virtutis  opera  kumano  intellect u  velle 
comprehendere ,  quid  aliud  dixerim,  quam  Deum  homini  component ,  at 
ille  non  possit,  quod  iste  non  intelligit?  Et  unde  tantum  esset  fidei  meri- 
tum,  si  per  singula  Humana  consuetudinis  haberet  experimentum  ?  Sed 
christiana  sobrietas  magis  vult  audita  pie  credere,  quam  impiain  Deum, 
verbis  ejus  non  credendo,  existere.  Habet  autem  fidei  sua pramium  ip~ 
sum,  cui  credidit,  Deum.  Magnum  est  ergo  fidei  christiana!  meritum,  cut 
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«  incredulitc  que  Dieu  reprouve  a  la  creance  docile  et . 
•t  pieuse  des  dogmes  qu'il  a  reveles.  Heureuse  autant  que 
«  circonspecte ,  elle  a  pour  prix  de  sa  soumission,  Dieu 
«  lui-meme,  a  la  paroFe  duquel  elle  a  cru.  Jugez  du  me- 
«  rite  de  la  foi  cliretienne  par  la  grandeur  de  la  recom- 
«  pense  qu'clle  recoit.  » 

Francon  a  mele  quelques  vers  a  sa  prose.  II  y  en  a 
cinq  assez  bons  sur  la  conversion  de  saint  Paul.  Pour 
terminer  son  ouvrage  d'une  maniere  agreable,il  a  joint 
a  la  description  du  jugement  dernier,  une  peinture  de 
l'etat  des  bienheureux  en  vers  elegiaques,  dontvoici  le 
coninienceinent  et  la  fin  : 


Luctus  ibi  nullusresonat,  quia  nec  dolor  ullus; 

Nil  ibi,  quod  pigeat,  twdeat ,  aut  pudeat. 
Non  ibi  peccatum,  quod  possidet  hie  dominatum ; 

Quotl  servit  vitio ,  non  ea  scit  regio. 


XII  SIECLE. 


Tanta  suis  natis  confert  pia  gratia  gratis. . . 
Ipsum  velle  tuum  noveris  esse  suum. 


Ije  lecteur  peut  remarquer  la  rime  qui  se  trouve  entre 
I  hemistiche  et  la  fin  de  chaque  vers;  e'etoit  le  gout  du 
siecle.  On  en  a  deja  vu  des  exemples. 

Fulgence  etoit  mort,  lorsque  rauteur  mit  la  derniere 
main  a  son  travail.  On  le  voit  par  la  conclusion,  qui  ren- 
f'erme  son  eloge  funebre.  Autant  Francon  est  applique 
a  relever  les  vertus  de  son'  devancier,  autant  affecte-t- 
il  de  s'humilier  lui-meme.  II  finit  en  disantque,  si  le 
lecteur  trouve  a  s'instruire  et  s'edifier  dans  ce  qu'il  vient 
d'ecrire,  il  doit  attribuer  ce  bien  a  la  erace  divine,  et 
mettre  sur  le  compte  de  l'auteur  toutes  les  imperfections 
qui  auront  pu  le  choquer. 

Ce  fut  peut-etre  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  que 
Francon  hit  consul tc  par  un  nomme  Lambert  sur  cette 
question ,  savoir,  si  un  moine  pouvoit  en  surete  de  con- 
science quitter  son  etat  et  son  habit.  Du  moins  ne  paroit- 
il  pas  qu  il  fut  encore  abbe,  lorsqu'il  fitsa  reponse.  Elle  P««.  3>7. 
commence: «  FVere Francon,  moined'habit,etplutaDieu 

Tome  XL  Ffff 
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xh  sifecLE.  «c  nouvoir  dire  aussi,  de  moeurs,  a  Lambert,  appele  par 
«  la  grace  divine  an  nombre  des  enfants  d  adoption.  » 
Francon  y  prouve  qu'il  n'y  a  point  de  salut  pour  un 
moine  apostat,  a  moms  qu'd  ne  rentre  dans  son  cloitre. 
Celui  pour  lequel  Lambert  l'avoit  consulte,  pretendoit 
qu'il  lui  etoit  fibre  de  faire  ce  qu'il  jugeoit  le  plus  con- 
venable,  et  en  consequence  il  prit  1  habit  de  clerc,  et 
vivoit  en  particulier.  Notre  auteur  fait  voir  le  ridicule 
de  cette  pretention ,  et  l'instabilite  perpctuelle  d'etat  qui 
Pag.  317. ».  c.  en  resulteroit.  Avec  un  tel  principe,  dit-il,  «  hier  moi- 
a  ne,  aujourd'hui  clerc,  demain  il  seroit  sold  at,  s'il  ne 
«  craignoitpoursa  peau.  »  Quidquid  libel,  licere  sibi  as- 
sent,  ut  pridie  monachus ,  hodie  sit  cleric  us,  eras  re/ 
pcreiidic  ,  nisi  quod  coriosuo  met uit,  miles  futurus. 

il  fautmettre  un  grand  intervalle  de  temps  entre  cette 
lettre ,  et  celle  que  Francon  ecrivit  aux  religieuses  de 
Bigard.  II  etoit  abbe  depuis  onze  ans,  lorsque  cette  com- 
munaute  fut  etablie  et  confiee  a  sa  direction.  Les  filles 
deVorst,  en  latin  Forestum,  le  reconnoissoient  \Taisem- 
blablement  aussi  pour  superieur,  puisqu'il  prie  celles 
de  Bigard  de  leur  communiquer  sa  lettre :  Obsecro  etiam 
ut  hanc  charitatis  admouitiunculani  charissimis  mihi 
in  Ckristo  sororibus  Forestum  dirigatis.  On  ne  sait 
pourquoi  les  editeurs  ont  donnea  cet  ecrit  le  titre  d'£pitre 
consolatoire .  II  ne  renferme  qu'une  exhortation  morale 
et  pathetique  aux  personnes  qui  en  sont  Tobjet,  de 
vivre  d'une  maniere  conforme  a  leur  etat,  d'oublier  le 
monde ,  de  s'etudier  a  plaire  a  leur  epoux,  et  meriter, 
parune  fidelite  constante  a  remplir  leurs  obligations, 
qu  Us  les  admette  aux  delices  du  banquet  celeste. 

Ces  trois  ouvrages  dont  nous  venons  de  rendre  comp- 
te,  ont  etc  plusieurs  fois  imprimes  ensemble  ou  sepa- 
rement. 

La  premiere  edition  des  livres  de  la  Grace  fut  faite  a 
Anvers  Tan  i56i  ,  dans  un  volume  in-8°,  chez  Jean  Ta- 
vernier,  ou  plutot  Jean  Bellere ,  pour  lequel  imprimoit 
h.  Gand.  Script.  Tavernier.  Quatre  ans  apres,  elle  fut  renouvelee  chez 
' 39'  le  meme  Jean  Bellere  par  les  soins  de  Jean  Montanus, 

moine  d'Afflighem ,  lequel  en  fit  la  d^dicace  a  son  abbe, 
Arnoul  de  Motman.  Quelques-uns  ont  voulu  confondre 
ces  deux  editions,  sur  ce  qu'au  frontispice  de  Tune  et  de 
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1 'autre  on  lit  que  ces  livres  sont  donnes  pour  la  premiere  xti  sieclk. 
fois  au  public.  Mais  i°.  la  chose  n'est  pas  exprimee  tout 
a  fait  en  memes  termes  dans  les  deux  editions.  Celle  de 
1 56 1  porte  :  hactcnus  noridum  excusi;  l'autre  :  hactcnux 
nondiim  editl.  Nous  avonsremarque,  a  Tarticle  d'Hilde- 
bert,  que  Bellere  avoit  doimc  occasion  a  une  semblable 
equivoque  dansles  deux  editions  qu'ilavoitfaites  du  poe- 
me  de  ceprelatsur  l'Eucharistie.  a°.  Arnoul  de  Motman 
n'ayant  ete  fait  abbe  d'Afflighem  qu'au  mois  de  mai    Gail.  Chr.  nov. 
i5(>5,  1  edition  marquee  a  cette  annee  doit  etre  diffe-  »•  v,coi.4«- 
rente  de  celle  de  i56i. 

II  y  eut  aussi  deux  editions  du  m£me  ouvrage  a  Fri-  Bib.  Bigot,  part, 
bourg  en  Brisgau,  Tune  en  iGi 5,  l'autre  en  lirio.  4«pp-  p-  i3. 

°  &      '  Konig.  p.  3ifi.  I. 

Deux  ansavant  que  cette  dcrniere  parut,  les  trois  ecrits 
sortirent  ensemble  des  presses  de  Cologne;  et  depuis,  ils 
ont  ete  inseres  dans  le  vmgt-unieme  volume  de  la  Biblio- 
theque  des  Peres  de  Lyon,  le  seul  recueil  de  ce  genre  oil 
ils  se  trouvent ,  quoi  qu'en  disc  Oudin,  suivant  lequel  ils  0ud.  ScripL  t.  u, 
existent  dans  toutes  les  Bibliotheques  de  Peres.  956. 

\otre  auteur  ne  se  borna  point  a  ces  productions.  Sa 
plume  enenfanta  plusieurs  autres,  qui  n'ont  pas  encore 
ete  livrees  a  l'impression ,  et  dont  une  partie  est  proba- 
blement  devenue  la  proie  du  temps. 

Sigebert  lui  fait  honneur  de  deux  traites,  l'un  de  la   sigeb. Script. c. 
Quadrature  du  cercle,  l'autre  du  Comput  ecclesiastique.  ,6<- 
Mais  nous  ne  connoissons  aucun  depot  qui  les  recele,  ni 
aucun  catalogue  qui  en  fasse  mention.  On  ignore  pareil- 
lement  oil  se  rencontrent ,  si  meme  ils  existent  encore , 
le  recueil  de  ses  lettres,  et  celui  de  ses  sermons  sur  la    Xrith,  Scrip,. 
sainte  Vierge,  l'un  et  l'autre  compte  par  Tritheme  entre  p»«-  '73. 
ses  ecrits. 

L'abbaye  de  Saint-Laurent  de  Liege  conserve  les  deux 
suivants,  sous  lenom  de  notre  auteur;  savoir,  un  traite  du 
Jeune  des  quatre  temps,  et  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Franconis  monacld  planctus.  D.  Martene  dit  avoir  vu  Mart.  Voy.  litt. 
dans  le  monastere  de  Christ  a  Tongres  un  manuscrit  inti-  *■  u»  *• I97< 
tule  :  Franco  humilis  monachus  de  institutione  Eucha- 
ristiae.  Ce  savant  nous  auroit  fait  plaisir  d'en  rapporter 
au  moins  la  premiere  ligne;  par  la  nous  serions  en  etat 

Ffffij 
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xn  siecle.  (je  decider  si  1'ouvrage  est  different  ou  non  du  dixieme 
livre  de  la  Grace,  qui  roule  sur  le  meme  sujet. 
oud.  ibid.  Casimir  Oudin  cite  un  autre  monument  de  la  me- 

me bibliothecjue  qui  est  inscrit :  Franconis  monachi  de 
cursavita;  spiritimlis.  II  dit  que  l  auteur  l'avoit  divise 
en  douze  tomes  ou  parties,  et  n'en  doiuie  point  d'autre 
notice  (R). 

GERARD, 

EVEQUE  D  ANGOULEME. 
J  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Lj'histoire  nous  presente  deux  portraits  de  Gerard, 
qui  forment  le  contraste  le  plus  frappant.  Rien  de  pins 
spic  i.  ii.p.  339.  affreux  que  les  traits  dont  le  neignent  Arnoul,  archidia- 
,..  no!'.  °P  '     cre  de  Seez,  puis  eveque  de  Lisieux,  et  Ernaud,  abbe  de 
lion  i  leva  I.  Rien  de  plus  flatteur,  au  contraire,  que  leselo- 
i.nbbe.Bibi.nov.  ges  dont  le  comble  1'historien  des  eveques  et  aes  comtes 
m»s.  i.  ii,  p.  >58.  d'Angouleme.  La  verite  doit  se  rencontrer  entre  ces  deux 
extremites.  C'est  a  la  critique  a  la  decouvrir,  en  tcar- 
tant  avec  soin  lescouleurs  trop  odicuses  ou  trop  favora- 
bles ,  que  l'envie  de  medire  et  la  passion  de  louer  out 
pretees  respectivement  a  l'original.  Nous  tacherons 
d'etre  fideles  a  cette  loi  dans  le  tableau  que  nous  aliens 
tracer 

ibid.  Gerard  etoit  normand,  du  diocese  de  Bayeux(i). 

Son  pere,  nomme  Giraud,  homme  du  bas  peuple,  et  tres- 
mal  assorti  des  biens  de  la  fortune,  n'avoit  ni  la  pen- 
see,  ni  le  moyen  de  lui  procurer  une  education  au-des- 
sus  de  sa  naissance.  Le  jeune  homme  franchit  par  Ini- 
meme,  des  qu'il  seconnut,  les  obstacles  que  la  misere 
formoita  son  avancement.  Iltrouva  un  maitrequiltiien- 
seigna  gratuitement  les  belles-lettres.  Muni  dece  savoir, 

Gall.  chr.  nov.     ( i )  Dom  de  Sainte-Marthe  lui  donne  raal-a-propos  le  surnoni  d* 
t.  II,  col.  996.     Blare,  de  Blavia.  L'historien  des  eveques  et  des  comtes  d'Angouleme 
parle  a  la  verite  d'un  Gerard  de  Blaye  qui  vivoit  en  ce  temps  la.  Mais 
c  etoit  un  homme  de  qualite,  qui  n'avoit  aucune  affinite  avec  notre  au- 
teur. 
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il  entra  dans  le  clerge;  il  s'adonna  ensuite  a  des  etudes  X11  s1ecle. 
plusrelevees,  et  particulierement  a  la  theologie,  et  an 
droit  canon.  Les  progres  qu'il  fit  dans  tous  les  genres  de 
litterature  le  mirent  en  etat  d'en  donner  les  lemons.  Ge- 
rard ne  manqua  pas  de  suivre  cette  voie  ouverte  a  ses 
talents.  11  quitta  sa  patrie,  oil  la  bassesse  de  son  extrac- 
tion faisoit  une  tache  a  son  merite,  et  passa  en  Aquitaine. 
La,  s'etant  erige  en  professeur,  il  attira  autour  de  lui  une 
grande  foule  cfe  disciples.  Son  ecole  ne  fut  pas  fixe;  car 
on  la  voit  tantot  a  Angouleme ,  tantot  aPerigueux,  on 
dans  les  bourgs  voisins  de  ces  deux  villes.  Les  chanoines  Baitu.  Hist,  ru- 
de la  derniere  lui  firent  l'honneur  de  l'admettre  dans  tel-  p-  8"' 
leur  corps ;  mais  dans  la  suite  les  habitants  d'Angou- 
leme  lui  donnerent  un  gage  bien  plus  eclatant  de 
leur  estime.  Car  Adliemar,  leur  eveque,  etant  niort  Tan 
1 101 ,  Gerard,  en  consideration  de  sa  doctrine  eminente 
et  de  ses  moeurs  irreprochables,  lui  fut  substitue,  a  la 
demande  du  peuple,  par  le  choix  du  clerge  et  du  con- 
sentement  des  notables  du  lieu.  Ob  insignem  ipsiiis 
srientuim  et  honestam  vitam  in  Engolismeiisem  epis- 
ropum  promotus  est  petitione  populi,  electione  cleri, 
konoratorum  assensu.  Ce  sont  les  termes  de  This-  i.nbi*-, 
torieu  des  eveques  et  des  comtes  d'Angouleme.  Arnoul 
decrit  d'uue  f'acon  bien  differente  cette  election.  S'il 
f'aut  Yen  croire,  elle  ne  f'ut  que  l'effet  du  hasard  ,  et  le 
resultatde  la  division  survenue  entre  les  electeurs ,  ceux- 
ci  portant  un  sujet,  ceux-la  un  autre,  avec  une  egale 
emulation;  alors,  dit-il,  «  le  peuple,  pour  les  mettre 
«  d'accord ,  s'avisa  de  proposer  Gerard ,  auquel  on 
«  n'avoit  point  encore  pense  :  proposition  qui  fut  ac- 
«  ceptee  unanimement,  non  dans  la  vue  du  bien  de  Te- 
«  ghse  (car  les  electeurs  connoissoient  narfaitement 
«  1  indignite  du  sujet ) ,  mais  afin  de  terminer  le  debat 
«  de  maniere  qu'aucun  parti  ne  put  s'attribuer  la  vic- 
a  toire.  »  Cependant  le  meme  ecnvain ,  quelques  lignes 
apres,  ne  peut  s'empecher  de  reconnoitre  en  lui  plu- 
sieurs  quafites  qui  semblent  justifier  la  preference  qu'il 
obtint  sur  ses  concurrents.  II  avoit,  dit-il,  pour  les  af- 
faires une  prudence  naturelle,  jointe  a  des  connoissan- 
ces  etendues  et  une  facilite  merveilleuse  de  s'enoncer 
dans  Tune  et  dans  Tautre  langue.  Inerat  ei  circa  res  ge-  spu.  ibi.i. 
rendas  innata  discretio,  quam  plurima  sane  litterarum 
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xu  siecle.  scicntia  confirmaret,  et  utriiisque  facundia  sermonis  or- 
naret.  Ce  temoignage  revient  a  l'idee  que  nous  en  donne 
Thistorien  d'Angouleme.  Cetoit,  selon  lui,  un  homme 
sage  dans  ses  decisions,  eloquent  dans  sesdiscours,  atl'a- 

i.ahiK-,ibid.  J)|e  dans  ses  entretiens,  enjoue  par  ses  bons  mots.  In 
responsione  discretus,  in  prcrdicatione  eximius,  in  al- 
locutwnc  blandiiSf  in  prwerbiis facet  us. 

Queconclure  de  ces  deux  reeits,  sinon  que  l'election 
de  notre  prelat  ayant  d'abord  ete  traversee  par  des  bri- 
gues  et  des  factions,  elle  devint  ensuite  unanime,  apres 
qu'on  eut  refleehi  de  sang-froid  sur  la  superiorite  de 
son  merite  et  sur  les  motifs  qui  devoient  determiner  les 

Gaiuhr.  ibid,  suffrages  ?  C'est  la  remarque  judicieuse  de  D.  de  Saint- 
Marthe,  a  laquelle  il  nous  semble  que  tout  critique  im- 
partial doit  souscrire. 


Arnoul  n'estpas  moins  outre,  lorsqu'il  raconte  de 
quelle  maniere  Gerard  se  comporta  dans  le  gouverne- 
ment  de  son  diocese,  a  Depuisle  jour,  dit-il  en  luiadres- 
«  sant  la  parole,  que  vous  etes  monte  sur  le  siege  d'An- 
a  couleme,  la  misericorde  et  la  justice  se  sont  retirees 
«  de  cette  eglise,  pour  faire  place  a  la  fraudeeta  Timpie- 

«  te.  Toutordre  a  eterenverse  votre  insolence,  que 

«  la  pamTete  retenoit  auparavant,  n'a  plusconnudebor- 
a  nes.  Departiculierimpuissantdevenu  chef  opulent  dun 
«  peuple  nombreux,  on  vous  a  vu  exercer  la  plus  odieuse 
a  tyrannie  su r  les  gens  de  bien  quiavoientle  malheur  de 
«  vousdeplaire,  sacrifiertout  a  vos  passions,  et  reduirea 
a  force  d'exactions  et  de  rapines  cette  belle  province  a 
«  une  affreuse  misere.  »  II  lui  reproche  ensuite  Timpu- 
nite  d'un  crime  commis  par  son  archidiacre  avec  une 
abbesse,  parente  du  comte  d'Angouleme,  et  ce  crime, 
de  plus,  tourne  par  lui-meme  en  ridicule  sur  les  plain- 
tes  que  lui  en  fit  le  comte  pour  en  avoir  justice.  II IV- 
cuse  encore  d'avoir  attire  aupres  de  lui  ses  neveux,  et 
de  les  avoir  revetus  des  meilleurs  benefices ,  malgre  leur 
incapacite.  Tout  cela  ne  cadre  nullement  avec  la  narra- 
uab^»  ibid-  tion  de  Thistorien  d'Angouleme,  suivant  lequel  Gerard 
combla  la  province  debienfaits,  s'appliqua  a  reconcilier 
les  grands  divises,  a  soulager  les  pauvres ,  a  proteger 
les  opprimes,  a  decorer  les  eglises,  a  instruire  son  peu- 
ple, et,  en  un  mot,  a  faire  briller  dans  toute  sa  conauite 
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la  science  et  la  sagesse  episcopate.  II  cite  des  faits  notoi-  x"  siEclk. 
res,  qui  appuient  une  partieae  ces  eloges. 


Dirons-nous  cependant  que  le  gouvernement  de  no 
tre  prelat  fut  irreprehensible  a  tous  egards?  Nullement. 
Reconnoissons,  au  contraire,  que  si  la  haine  a  conduit  la 
plume  de  l'archidiaere  de  Scez,  l'ecrivain  angoumoisin, 
ebloui  de  plusieurs  traits  eclatants  du  pontificat  de  Ge- 
rard, s'est  laisse  aller  parunexces  de  prevention  oppo- 
seeadissimuler  tous  lesdefauts.  Par  ce  temperament,  en 
donnant  acte  au  second  de  tout  le  bien  qu'il  dit  de  son 
heros ,  on  accordera  au  premier  que,  naturellement  im- 
peYieux ,  comme  ce  qui  nousrestea  dire  le  justifiera, 
notre  prelat  fit  sentir  les  effets  de  son  caractere  a  ses 
diocesains  en  difterentes  occasions;  que,  trop  enclin  a 
la  raillerie,  de  l'aveu  meme  de  son  panegyriste,  il  exer- 
ca  quelquefois  ce  dangereux  talent  dans  des  matieres 
qui  n'en  etoient  nullement  susceptibles ;  enfin  que ,  pas- 
sionne  pour  I'avancement  de  ses  neveux ,  il  consulta 
moins  leur  merite  que  son  affection  dans  les  dignites  ec- 
clesiastiques  dont  il  les  pourvut. 

L'elevation  de  Gerard  ne  se  borna  pas  a  Tepiscopat. 
Cinq  ans  apres  son  intronisation  (Tan  1106),  s  etant 
rait  connoitre  au  pape  Pascal  II  pendant  le  sejour  de 
ce  pontile  en  France,  il  recnt  delui  letitre  delegat  du  saint 
siege.  Son  departement  fut  limited'abord  a  la  Bretagne; 
ensuite  il  s'etendit  aux  provinces  de  Tours ,  de  Bourges, 
de  Bordeaux  et  d'Auch.  Cette  dignite,  suivant  Arnoul, 
fut  le  fruit  de  l'intrigue  et  de  la  subreption.  Mais  quand 
on  supposeroit  qu'il  l'eut  recherchee ,  comment  s'ima- 
giner  qu'il  auroit  surpris  le  pape  pour  l'obtenir?  N'est- 
ll  pas  plus  raisonnaole  de  s'en  rapporter  a  l'historien 
d'Angouleme  et  a  Ordric  Vital ,  dont  le  premier  nous  dit 
que  ce  pontife  le  choisit  en  consideration  de  ses  bonnes 
mceurs  et  de  soneminente  sagesse,  cognita  /ivnestate  et 
praiclara  sapientia;  l  autre,  que  ce  fut  un  bomme  tres-  ^ 
capable,  en  grande  estime  eten  grand  credit  a  la  courro-  Snilvit. "Hist, 
maine,  sous  les  papes  Pascal ,  Gelase,  Calliste  et  Hono-  evc  l  "»p  861  • 
rius  :  vir  eruditisstmus ,  qui  magni  nominis  et  potestatis 
in  Romano  senatu,  tempore  Pascalis,  Gelasii,  Callisti 
et  Honor ii ,  fait  ? 
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xii  sifecLE.  Arnoul  et  Ernaud  lui  font  tenir,  dans  l'exercice  de  sa 
legation ,  une  conduite  assortie  aux  voies  par  lesquelles 
ilspretendent  qu'il  y  entra.  Concussions, depredations, 
justice  refusee  aux  bons,  graces  vendues  aux  mediants, 
conciles  assembles,  nonpourle  maintien  de  la  discipline, 
mais  dans  la  vue  de  satisfaire  sa  vengeance,  d'etaler  son 
or^ueil,  etd'amasser  des  richesses  immenses ;  telle  est  en 
precis  l'ideesous  laquelle  ils  nous  representent  le  minis- 
Gauir.  und. cp.  tere  du  legat  Gerard.  II  est  vrai  que  Geoffroi  de  Yen- 

1. 1,  ep.  a.  dome,  dans  une  lettre  qu'il  lui  ecrivit,  semble  autori- 
ser  quelques-unes  de  ces  imputations;  car  il  ne  craint 
pas  de  lui  dire ,  qu'oubliant  la  grace  que  le  pape  lui  a 
faite ,  il  annonce  par  ses  discours  et  sa  conduite  1'orgueil 
de  Roboam ,  qui  osa  s'elever  infiniment  au-dessus  de  son 
pere.  Puis  venant  a  la  preuve,  il  l'accuse,  i«.  d'avoir 
vendu  a  prix  d'argent  une  dispense  pour  le  mariage  de 
la  fille  du  seigneur  de  Vitre  avec  le  fils  du  vicomte  de 
Mauleon ,  «  fait  si  connu,  dit-il,  qu'il  est  devenu  la 
a  matiere  d'un  vaudeville  que  tout  le  peuple  chante;  » 
2°.  d'avoir  rec,u  mille  sous  barbarins  pour  ratifier  l'elec- 
tion  d'un  abbe  de  Charroux ,  intrus  par  brigue  et  par 
violence,  et  d'avoir  contraint  1'eveque  diocesain,  mal- 
gre  sa  reclamation  et  celle  de  son  clerge,  a  lui  donner  la 
benediction;  3".  d'avoir  exige  cent  sous  de  l'abbe  de 
Bienne  pour  lui  rendre  la  justice  qu'il  demandoit,  etde 
s'etre  ensuite  moque  de  lui  apres  les  avoir  touches;  4*« 
d'avoir  retabli  un  autre  abbe,  depose  pour  des  infamies 
dont  il  avoit  faitlui-memel'aveu  ;  5°.  de  s'etre  laisse  cor- 
romprea  1'exemple  deBalaam  parrorduroi  d'Angleterre, 
pour  excommunier  le  comte  a  Anjou,  aveclequel  ce  mo- 
narque  etoit  en  guerre.  II  l'accuse  enfin  de  s'arroger  le 
droit  dedeposer  les  eveques,  et  de  juger  en  dernier  res- 
sort  ,  au  mepris  des  appels ,  toutes  les  affaires  dans  l'e- 
tendue  de  sa  legation.  Mais  toutes  ces  accusations  ne 
sont  fondees  que  surdes  oui  dire.  (Eh  !  quel  est  le  mi- 
nistre  assez  heureux  pour  ^tre  a  I'abri  de  tous  les  traits 

ibid.  not.  p.  19.  de  lamedisance?)  D'ailleurs,  l'abbe  de  Vendome,  de 
puiscette  lettre  ecrite  sous  lepontificat  de  Calliste,  en 
adressa  plusieurs  autres  a  notre  legat,  dans  lesquelles 
il  le  qualifie  prelat  d'une  vie  louable ,  lui  recommande 
avec  confiance  les  affaires  de  son  monastere,  et  lui  donne 
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toutes  les  assurances  possibles  d'attachement ,  destime  xn  sikclk. 
et  de  respect :  ce  qui  paroit  prouver  en  meme  temps  et 
ue  Geoffroi,mieuxinstruit,  etoit  revenu  sur  le  compte 
e  Gerard,  et  quecelui-ci  eut  assez  de  gcnerosite  pour 
lui  pardonner  1  atrocite  de  ses  reproches.  N'allons  done 
pas,  sur  des  fondements  aussi  neu  sol  ides  que  les  repro- 
ches de  I'abbe  de  Vendome ,  fa  ire  imprudemment  le  pro- 
ces  a  notre  legat. 

Qu'au  milieu  des  affaires  qui  ressortissoient  a  son  tri- 
bunal, il  n'ait  pas  tenu  toujours  la  balance  egale;  qu'e- 
tabli  dans  tin  poste  lucratif,  il  ait  su  faire  habilement 
sa  main ;  o^u'exercant  les  droits  de  la  premiere  puis- 
sance ecclesiastiqne ,  il  ait  soutenu  avec  hauteur  les  pre- 
rogatives et  les  pretentions  de  son  rang,  a  la  bonne  hen- 
re  :  rien  n'empeche  de  le  croire ,  et  tout  meme  y  engage. 
Mais  en  cela,  qu'y  avoit-il  qui  le  distinguat  du  commun 
de  ses  collegues? 

Voici  un  traitqui  doit  faire  juger  combien  les  ressour- 
ces  de  son  genie  furent  utiles  aux  papes  dans  les  conjunc- 
tures critiques  oil  ils  se  trouverent,  et  combien  son  cou- 
rage etoit  a  l'epreuve  des  dangers,  lorsqu'il  s'agissoit 
de  les  en  delivrer  eux-memes.  Pascal  II ,  ayant  accorde 
forcement  a  I'empereur  Henri  V  le  droit  d'investiture, 
assembla Tan  maun concile  a  Latran,  pour  aviser  aux 
moyens  de  roinpre  avec  honneur  cet  engagement.  II  fal- 
loit  un  expedient  qui  mit  a  couvert  les  interets  du  saint 
siege,  sansderogcra  la  religion  du  serment  qui  lioit  le 
pape  avec  lempereur.  Tons  les  peres  de  cette  assemblee 
se  trouverent  en  defaut.  Le  seul  Gerard  saisit  (ainsi  le 
crut-on)  le  noeud  gordien,  et  le  delia  de  la  maniere  qui 
suit.  II  etoit  dit,  par  le  traite,  que  le  pape  ne  pourroit 
excommunier  rempereur  pour  avoir  donne  l'investiture. 
Notre  legat,  s'attacnant  a  cette  clause,  pretendit  que  Pas- 
cal,  en  y  demeurant  fidele,  pourroit  s'affranchir  de 
toutes  les  autres,  cest-a-dire ,  qu'il  lui  seroit  libre, 
pourvu  qu'il  epargnat  la  personne  de  I'empereur,  de 
revoquer  les  investitures,  et  d'excommunier  ceux  qui  les 
recevroient  de  sa  main.  II  n'y  eut  qu'une  voix  dans  le 
concile  pour  applaudir  a  cet  avis.  «  Ce  n'est  pas  vous,  Labbe,  ibid. 
«  s'ecria-t-on ,  qui  venez  de  narler,  e'est  le  Saint-Esprit 
a  qui  a  parle  par  votre  bouclie.  »  Non  tulocutuses,  sed 
S/Jt'ritus  Sonctus  in  ore  tuo.  Le  pape,  transporte  dejoie, 
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si£cle.  je  chargea  de  rediger,  avec  quelques  prelats,  le  canon 
qui  devoit  foudroyer  les  investitures.  Gerard  l'ayant 
apporte  dans  le  concile,  tous  les  peres  le  souscrivirent. 
Apres  cela,  restoit  a  notifier  ce  resultat  a  l'empereur; 
commission  hasardeuse,  que  personne  ne  paroissoit 
emnresse  de  prendre  sur  soi.  Cnacun  crut,  autant  par 
interet  personnel  que  par  estime  pour  l'auteur  de  1  ad- 
mirable expedient,  devoir  la  lui  deferer.  Gerard,  l'ayant 
acceptee  sans  hesiter,  partit  pour  l'Allemagne,  accompa- 
gne  d'un  cardinal  qu'on  lui  donna  pour  adjoint.  II  parut 
devant  l'empereur  avec  toute  1'intrepidite  que  la  meil- 
leure  cause  peut  inspirer,  lui  annonc,a  la  decision  du 
concile ,  et  1  exhorta ,  par  un  discours  pathetique ,  a  s'y 
conformer.  Nullement  effraye  des  symptomes  de  sur- 
prise et  d'indignation  qu'il  remarqua  sur  les  visages  de 
Henri  et  de  ses  court i sans,  il  se  retira  tranquillement, 
apres  cette  expedition,  au  palais  de  l'archeveque  de  Co- 
logne, Frederic  de  Carintlne,  qui  avoit  ete  son  disciple. 
Celui-ci,  craignant  pour  la  vie  du  legat,  voulut  en  vain 
lui  communiquer  sa  frayeur.  «  Maitre,  dit-il ,  vous  venez 
«  de  causer  un  grand  scandale  dans  notre  cour.  »  «  Que 
«  le  scandale,  repondit  Gerard ,  soit  pour  vous;  l'evan- 
«  gile  est  pour  moi.  »  II  faut  entendre  l'evangile,  com- 
mente  par  les  decretales. 

Rendu  cependant  a  lui-meme,  Henri  ne  put  refuser 
au  legat  les  eloges  dus  a  son  courage ,  a  sa  prudence  et 
a  son  savoir.  II  lui  accorda  une  seconde  audience,  d'oii 
il  le  renvoya  comble  d'honneurs ,  et  charge  de  presents. 


Gelase  et  Calliste,  successeurs  de  Pascal,  n'eprouve- 
rent  pas  des  efiets  moins  sensibles  du  zele  et  de  la  ca pa- 
cite  de  Gerard.  II  soutint  avec  vig»ieur  les  interets  du 
dernier  au  concile  de  Reims,  tenu  Tan  1119,  contre 
l'empereur.  Ce  futlui  qui  ouvrit  Tavis  d'excommunier  ce 
prince  pour  le  reduire.  II  eut,  de  plus,  occasion  de  faire 
briller  son  savoir  theologique  clans  cette  assemblee. 
Quelques  docteurs  scholastiques ,  grands  parleurs,  et 
ord.  vii.  1.  »n,  trop  attaches  a  la  doctrine  cPAristote,  y  ayant  avance 
86*'  des  propositions  dancereu ses  (on  ne  dit  pas  sur  quoi 

elles  rouloient),  il  s'eleva  contre  eux  avec  force,  et  oon- 
fondit  leursvains  raisonnements.  Deux  eveques,  Geof- 
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froi  de  Cliartres,  et  (inillaume  de  Chalons,  lui  servirent  1  xn  siecle. 
de  seconds  dans  cette  dispute  (i). 

II  etoit  d'usa^e  qu'a  ehaque  mutation  de  pape  les  le- 
gatsdu  saint  siege  recussent  denonvelles  provisions  pour 
ctre  continues,  Gerard,  quoique  estime  do  Calliste  aus- 
sitot  que  ronnu  ,  n'etoil  pas  encore  eonfirme  dans  sa  le- 
gation lorsqu'il  parut  an  concile  de  Reims.  II  n'obtint 
cette  grace  qu'au  moins  de  septembre  de  l'annee  suivan- 
te.  On  peut  voir  les  provisions  qu'il  recut  de  Calliste, 
dans  le  celebre  traite  de  In  ( 'oricorde  de  V empire  et  du  Mam.  cone. 
saccrdocc.  El  les  meritent  d'etre  lues  pour  connoitre  Tan-  JJC  el  '•  T»  * 
cien  style  de  ces  sortes  de  lettres,  et  l'etendue  des  pou- 
voirs  qu'elles  renfermoient. 

Honorius,  en  montant  sur  le  saint  siege,  herita  des 
sentiments  de  ses  devanciers  pour  Gerard.  Aussitot  apres 
son  elevation ,  il  lui  lit  expedier  un  renouvellement  de 
pouvoirs,  dans  lequel  il  fait  de  sa  conduite  passee  1'elo- 
ge  le  plus  eomplet.  Mais,  a  la  mort  de  ce  pontife,  la  le- 
gation de  Gerard  (nous  eutendons  la  legation  legitime) 
expira  sans  retour.  Lescardinaux  s'etant  partages  sur  le 
choix  d'un  nouveau  pape,  leur  division  produisit  deux 
contendants  a  la  papaute;  savoir  le  cardinal  Gregoire, 
qui  prit  le  noin  d  innocent,  et  le  cardinal  Pierre  de  Leon, 
qui  pritcelui  d'Anaelet.  La  France  s'etant  declaree  pour 
le  premier  dans  le  concile  d'Etampes,  l'eveque  d'Angou- 
leme  fut  un  des  plus  empresses  a  lui  rendre  hommage. 
Dans  la  lettre  qu'il  lui  eerivit  pour  le  feliciter,  il  tei- 
gnoit  en  meme  temps  de  vouloir  etre  dechar^e  de  la  le- 
gation. Cette  ruse  lui  reussit  mal.  Voyant  qu  on  le  pre- 
noit  au  mot,  il  s'avisa  de  redemanderce  meme  emploi. 
Mais  il  eutla  honte  d'etre  refuse.  L'ambitionalorschan^ea 
ses  idees  et  ses  dispositions.  II  se  jeta  dans  le  parti  d  A- 
naclet  comme  le  meilleur,  parce  qu'il  lui  parut  le  plus 
avantageux.  L'antipape  ne  frustra  point  ses  esperances. 
Ravi  de  posseder  un  hommede  cemerite,  non-seulement  Baron,  ad  aon. 
il  le  retablit  dans  son  ancienne  dignite,  mais  il  en  eten-       L     ' p*8' 

(  i )  Dom  de  Sainte-Marthe  place  a  Rome  sous  Pascal  en  1 1 1  y  le  con-  Gall-  chr.  nov. 
die  oil  Gerard  entra  en  lice  avec  ces  sophistes,  etou  il  dit  qu'il  prima  tbl&-  999- 
par  le  talent  de  la  parole.  Mais,  outre  que  nous  ne  connoissons point  de 
concile  tenu  a  Rome  cette  annee-la,  il  est  evident  que  le  texte  a  Oniric 
Vital,  sur  lequel  ce  savant  se  fonde,  designe  le  concile  de  Reims  preside  Ibid, 
par  Calliste.  Comme  ce  texte  est  trop  long  pour  etre  rapporte,  nous  in-  Ord.  Vit,  Ibid, 
vi  tor  is  le  lecteur  curieux  a  le  consulter  a  1  endroit  indique. 

  Ggggij 
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xii  sifeCLE.  dit  le  departement  par  l'addition  de  la  Bourgogne  et  de 
la  France.  Gregoire,  qu'il  avoit  cree  legat  a  latere, 
fut  charge  de  lui  porter  ses  lettres  destitution.  Ces 
deux  ministres ,  c^alement  zeles ,  travaillerent  de  con- 
cert a  grossir  l'obedience  de  celui  qu'ils  representoient. 
Leur  premiere  conquete  fut  Guillaume  IX,  due  d'Aqui- 
taine,  prince  cruel  etdebauche,  qu'il  futaise  de  gagner, 
dit-on ,  a  l'appat  de  Tor  que  Gerard  fit  briller  a  ses  yeux. 
Le  clerge  de  ses  Etats  ne  fut  pas  aussi  facile  a  entamer. 
Tous  les  prelats  et  toutes  les  conimunautes  avoient.suivi 
1'impression  donneeau  royaume  par  rassembleed'Etam- 
pes.  Gregoire,  apresavoir  inutilementparcouru  l'Aquitai- 
ne  et  les  provinces  voisines,  reprit  la  route  de  Rome.  Le 
manege,  les  insinuations  et  reloquence  de  son  collegue 
ord.  Vit.  i.jiii,  nefirentgueres  plusde  progres.  Gerard  ne  tarda  pas  d  ap- 

p"  89 ''  peler  la  violence  au  secours  de  Tartifice.  Appuyedel'auto- 

rite  de  Guillaume,  dont  il  disposoit  a  son  gre ,  il  se  mit  a 
persecuter  ceux  qui  oserent  lui  resister.  Plusieurs  eecle- 
siastiques,  pour  s'etre  ouvertement  declares  en  faveur 
dlnnocent,  furcnt  depouilles  de  leurs  benefices;  plu- 
sieurs abbes  furent  deposes,  et  d'autres  mis  en  leurs 

ij«bbe,Bibi.nov.  places;  ce  qui  introduisit  le  schisme  dans  la  plupart  des 

m»s. «.  11,  p.  81.  communautes.  Du  nombre  des  opprimes  fut  Hugues  de 
Pons,  abbe  de  Saint-Jean-d'Angeh.  Les  eveques  de  Poi- 
tiers etde  Limoges  eprouverent  le  meme  sort.  Guillaume, 
eveque  de  Saintes,  et  Guillaume,  eveque  de  Perigueux, 
ayant  refuse  de  consacrer  les  intrus  substitues  a  leurs 

Bcm.  cp.  jfi.  collegues,  furent  obliges  de  prendre  la  fuite.  Saint  Ber- 
nard ecrivit  a  ces  quatre  prelats  une  lettre  tres-touehante 
pour  les  consoler  et  les  fortifier  dans  leur  disgrace.  Ce- 
pendant  le  concile  de  Reims,  auquel  Innocent  presida 
ran  1 1 3i ,  se  mit  en  devoir  de  punir  ces  attentats.  Gerard 
y  fut  declare  schismatique,  depose  de  Tepiscopat,  et 
prive  de  la  communion  ecclesiastique.  Mais  ces  anathe- 
mes,  loin  d'abattre  son  courage,  ne  firent  que  Tanimer. 

Labbe.ibid.  Pour  braver  plus  ouvertement  le  concile  de  Reims,  il 
travailla  la  meme  annee  a  se  faire  elire  a  Tarcheveehe 
vacant  de  Bordeaux,  et  y  reussit.  Inutilement  1'eveque 
d'Agen,  au  nom  de  la  plupart  des  suffragants ,  forma-t-il 
opposition  a  Telection.  Gerard ,  maltre  du  clerge  de  Bor- 
deaux, surmonta  cet  obstacle ,  et  prit  hardiment  posses- 
sion de  son  nouveau  siege.  Son  triomphe  neanmoins  fut 


Digitized  by  Google 


XII  SIECLE. 


EVfiQUE  D'ANGOULEME.  Go5 

traverse,  peu  tie  temps  apres,  par  un  revers  inopine. 
Comme  il  revenoit  de  Bordeaux  a  Angouleme,  Aimar,  ibid, 
seigneur  d'Arehiae,  lui  dressa  one  embuscade,  le  prit, 
et  le  mit  en  prison.  On  ne  sait  point  la  durce  de  sa  (W-- 
tention.  Les  eveques  qu'il  avoit  persecutes,  instruits  de 
cet  eveiifincnt,  se  haterent  d'en  faire  part  a  Yulgrin, 
archeveque  de  Bourses,  et  primat  d'Aquitaine.  lis  lui 
representerent  par  lot t res,  cnacun  en  particulier,  com- 
Lien  il  etoit  reprehensible  d'etre  reste  jusqu'alors  dans 
le  silence  etl'inaction  a  lenr  egard  ,  au  lieu  d'avoir  em- 
ploye 1'autorite  que  sa  place  lui  donnoit,  pour  les  ven- 
der, lis  le  prioient  en  meme  temps  de  mettre  a  profit 
Poccasion  cjni  se  presentoit ,  en  f'aisant  trois  choses  :  la 
premiere,  de  casser  l'eleetion  faite  par  le  cleric  de 
Bordeaux;  la  seconde,  de  frapper  de  nouvean  I'iutrus 
des  censures  ecclesiastiques;  la  troisieme,  d'envoyer 
des  troupes  a  Aimar  j>our  lui  assurer  la  possession  de 
son  prisonnier  contre  les  efforts  du  due,  qui  menacoit 
de  venir  le  delivrer  a  main  armee.  I^e  primat  repondit 
lavorahlement  aux  prelats,  et  prom  it  de  faire  ee  <|u'on 
desiroit  de  lui.  Mais,  soit  de  gre,  soit  de  fon  t',  !»•  priSOn- 
nier  fut  elargi,  et  rentra  dans  l'cglise  de  Bordeaux.  II 
eontinua  de  la  gouvcrner  jusqu'en  1 1 35,  comme  on  le 
\oit  par  un  aete  de  I  an  iiJj,  on  l'on  donne  cette  annee 
pour  la  seeonde  de  Geoff roi  de  Ixjroux,  successeur 
de  Gerard.  Alors  le  due  d'Aquitaine  ayant  quitte  le 
schisme  par  les  pressantes  sotlicitations  de  I  abbe*  de  Bern.  oP.  t.  u, 
Clairvaux,  Gerard  perdit  tout  son  appui.  Chasse  de  p"  "°7, 3fl 
Bordeaux,  il  eut  crprndant  assez  de  credit  pour  re- 
couvrer  son  premier  siege,  qui  n'etoit  point  rempli  de- 
puis  qu'il  I'avoit  quitte  (i). 

( i )  Dom  de  Sainte-Marthe  pretend  que  le  siege  d'Angouleme  fut  Gall.christ.nov. 
rempli  du  vivant  de  Gerard,  et  avant  qu'il  eut  abandonne  celui  de  Bor-  ,bitl-  co'-  81 
deaux.  II  s'appuie  sur  un  acte  ou  Ton  voit  Gerard ,  archeveque  de  Bor- 
deaux ,  et  Lambert,  eveque  d'Angouleme,  presents  a  une  convention 
faite entrel' abbe  d'OrbesUer  etPetronille,  abbesse  de  Fontevraud,  sous 
1' arbitrage  de  GeofTroi,  eveque  de  Chart  res  et  le^at  du  saint  siege.  Cet 
acte,  presente  de  la  sorte,  heurte  de  front  la  verite  de  l'histoire  et  meme 
la  vraisemblance.  Car  l*.  il  est  certain  par  l'histoire  des  eveques  d'An- 
gouleme, que  Gerard  nnit  ses  jours  a  la  t£te  de  cette  eglise,  et  que  Lam- 
Bert  ne  lui  succeda  qu' apres  son  deces.  a°.  Comment  GeofTroi,  legat 
d' Innocent,  auroit-il  pu  communiquer  avec  un  prelat  charge  detous  les 
anathemes  du  parti  de  ce  paper  N'a-t-on  pas  lieu  de  soupconner  4 
(nous  ne  pouvons  rien  dire  de  positif,  n' ayant  point  vu  1'acte  original) 
que  le  uom  de  1' archeveque  n'y  est  designe  que  par  la  lettre  initiate  G., 
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Les  circonstances  de  sa  mort  sont  raconteesd'une  ma- 
niere  aussi  differente  que  celles  de  sa  vie  par  ses  pane- 
gyristes  et  war  ses  ennemis.  Si  Ton  en  croit  Ernaud  de 
Bonneval,  il  mourut  subitement,  sans  avoir  donneaucun 
signe  de  repentir.  Ses  neveux  l'ayant  trouve  dans  sa 
chambre  sans  vie  et  extraordinairement  enfle ,  l'inhume- 
renten  diligence  dans  une  egliseparticuliere,  d'ouGeof- 
froi  de  Chartres ,  par  ordre  du  nape,  le  fit  tirer  ensui- 
te  et  transporter  dans  un  autre  lieu.  £coutons  mainte- 
nant  l'historien  d'Angouleme.  «  Nous  avons  appris,  dit- 
oc  il,  que  le  jour  qui  preceda  sa  mort,  il  dit  aux  pretres 
«  auxquelsil  seconfessa,  que s'ilavoitprisle  parti  aePier- 
«  re  de  I>eon  contre  la  volonte  de  Dieu ,  il  s  en  accusoit, 
«  sen  repentoit.  et  espe>oit  d'en  recevoir  le  pardon,  parce 
«  qu'il  avoit  agi  de  bonne  foi.  II  legua  par  son  testament 
«  tous  les  biens  cni'il  avoit  amasses  pendant  sa  vie ,  aux 
«  pauvres....  Ilcelebra  la  messe  avec  unegrande  de\o- 
«  tion  en  repandant  beaucoup  delarmes.  Enfin  il  mourut 
c  le  lendemain  dimanche,  Tan  n  36.  Ce  bel  astre,  qui 
«  avoit  eclaire  tout  l'Occident  par  le  brillant  eclat  de  sa 
«  lumiere,  est  enterre  sous  une  tombe  commune  hors 
«  de  Teglise  qu'il  avoit  fait  batir.  »  II  ajoute  que  Teglise 
d'Angouleme  vaqua  jusqu  au  1 8  juin  de  la  m^me  an- 
nee,  ce  (jui  suppose  que  Gerard  mourut  dans  les  pre- 
miers mois  de  fan  1 1 56.  II  n'y  a  rien  dans  tout  ce  recit 
aue  de  tres-vraisemblable,  si  Ton  veut  seulement  en  mo- 
difier les  eloges.  De  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu  a 
resent  sur  la  personne  de  Gerard ,  il  resulte  qu'il  ne 
ut  ni  aussi  mechant  que  ses  ennemis  ont  voulu  le  de- 
peindre ,  ni  aussi  estimable  que  ses  panegyristes  ont  es- 
say^ de  le  representer. 

SES  ECRITS. 

Oooiqub  la  plume  de  Gerard  n'ait  pas  ete  a  beaucoup 
pi  es  aussi  feconde  en  productions  que  son  genie  l'etoit 
en  intrigues  et  en  ressources ,  il  est  neanmoins  constant 
que  le  peu  de  compositions  qui  nous  restent  de  lui ,  ne 
forme  pas  la  total ite  de  ses  ecrits,  ou  de  ceux  qui  furent 

commune  k  Gerard  et  a  Geofifroi  son  successeur,  qu'on  aura  dans  la  sui- 
te adaptee  par  meprbe  au  premier  au  lieu  du  second? 


Digitized  by  Google 


£v£QUE  D  ANGOULfeME.  607 
rediges  sous  sa  direction.  Nous  n'avons  plus ,  par  exem-  xh  siecle. 
pie,  les  actesdes  conciles  auxquels  il  presida.  Ces  con- 
ciles ,  dont  i'historien  d'Angouleme  ne  compte  que  huit, 
etoient  en  bien  plus  grand  nombre ,  puisque  les  adver- 
saires  de  notre  auteur  lui  reprochoient  de  les  multiplier 
a  1'exces,  et  sans  necessite. 

Le  premier  de  ceux  que  Ton  connoit,  fut  tenu  a  Dol  ibya,Co|Cbr'gnov' 
1  'an  1 1 08 ,  pour  reformer  divers  abus  qui  s' etoient  glisses 1  * co ' 99 
%  lans  Ie  clerge  de  Bretacne.  Le  pape  fut  si  content  des 
reglements  qu'y  fit  son  feat,  qu  a  sa  recommandation  il 
accorda  le  pallium  a  Baudri ,  eveque  de  Dol ,  que  Pascal 
avoit  lui-meme  ordonne.  C'est  ce  que  nous  apprend  une 
lettre  de  ce  pontife ,  en  reponse  a  celle  que  Gerard  lui 
avoit  ecrite  pour  lui  rendre  compte  du  resultat  de  cette 
assemblee. 

II  convoqua  l'annee  suivante  un  autre  concile  a  Lou-  Cone.  t. 

dun ,  auquel  assisterent  douze  eveques  et  cjuatre  abbes.  ' 00 ' 7  *' 7 
On  voit encore  deux jugements  qu'il  y  rendit,  lepremier, 
entre  les  chanoines  cfe  Nantes  et  les  moines  de  Tournus ; 
le  second ,  entre  les  moines  de  Marmoutiers  et  les  cha- 
noines de  Chemille;  Tun  et  l'autre  pour  des  interets 
temporels.  Mais  Gerard,  qui  parle  seul  dans  ces  decrets, 
suppose  que  leurs  objets  ne  furent  que  laccessoire  des 
matieres  que  le  concile  agita. 

L'abbaye  de  Qu  imperial  a  conserve  par  interet  les   Gall.  dir.  nor. 
principales  pieces  d'un  fameux  proces  que  Gerard  ter- ibld- 
mina  ran  1 1 17  en  sa  faveur.  II  s  agissoit  de  la  proprie- 
te  de  Belle-ile ,  qui  lui  dtoit  iniustement  disputee  par 
l'abl>aye  de  Redon ,  appuyee  de  l'autorite  de  Conan  le 
Gros,  comte  de  Bretagne.  Les  relipeux  de  Quimperlai, 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  de  justice  a  la  cour 
de  ce  prince ,  se  pourvurent  devant  le  legat.  On  envoya 
des  deputes  de  part  et  d'autre  a  Angouleme ,  ou  il  te- 
noit  pour  lors  un  concile.  Mais  les  deiendeurs  obtinrent 
d'abord  undelai,  pendant  lequel  ils  s'emparerent  de  Bel- 
le-ile a  main  armee;  ensuite,  a  l'expiration  du  terme,  ils 
refuserent  de  repondre,  alleguant  une  defense  du  com- 
te de  porter  les  affaires  hors  de  la  province.  GeYard ,  in- 
digne  de  ces  supercheries ,  apres  avoir  oui  les  movens 
des  demandeurs,  prononqa  sa  sentence,  par  laquefle  il   M«b.  An.  1.  vi, 
leur  adjugeoitle  fonds conteste.  II  ecrivit  six  lettresdans  Sfj^de^retTn 
lameme  annee  pour  faire  executer  son  jugement.  D.  Ma-  p.  17*. 
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xh  sifecLE.  billon  et  les  deux,  historiens  de  Bretagne  les  ont  don- 
nees  au  public  avec  la  sentence  dont  nous  venons  de 
parler,  celui-la  parmi  les  preuves  de  ses  Annales,  ceux- 
ci  parmi  les  pieces  justificatives  de  leur  Histoire. 

La  premiere,  ecrite  a  Conan ,  fait  voir  sur  quel  ton  les 
legats  le  prenoient  alors  avec  les  princes  souverains.  Ge- 
rard ,  apres  avoir  complimente  le  comte  sur  la  reputation 
de  justice  qu'il  avoit,  l'exhorte  a  meriter,  par  son  respect 
envers  l'eglise,  que  Dieu  continue  de  proteger  ses  Etats. 
II  lui  recommande  ensuite  le  monastere  de  Quiniperlai, 
et  il  ajoute  :  «  Nous  avons  appris  avec  beaucoup  a  eton- 
«  nement  la  defense  que  vous  avez  faite  a  vos  sujets  de 
«  porter  leurs  causes  au  tribunal  de  l'eglise  romaine;  de- 
«  tense  qu'aucuns  rois  ni  princes  n'ont  jamais  ose  faire, 
a  et  qui  vousconvient  moins  qu'a  tout  autre,  puisqu'il 
«  est  constant ,  comme  de  bons  actes  en  font  foi ,  sicut 
«  in  scripturis  reperitur,  que  vos  predecesseurs  ont  re- 
o  connu  tenir  leur  principaute  du  vicaire  de  saint  Pier- 
o  re.  »  (C'est  dommage  que  Gerard  n'allegue  pas  ces 
actes  qui  etablissoient ,  selon  lui,  la  mouvance  de  la  Bre- 
tagne envers  l'eglisc  de  Rome. )  II  finit  par  lui  enjoindre 
de  lever  incessamment  cette  defense,  et  de  faire  restituer 
Belle-ile  aux  religieux  de  Quimperlai,  a  peine  de  voir  ti- 
rer  contre  lui  le  glaive  du  prince  des  apotres. 


Les  menaces  du  legat  etoient  serieuses.  II  eut  soin 
d'en  assurer  1'effet  d'avance ,  en  mandant  a  l'eveque  de 
Quimper  d'excommunier  le  comte  et  de  mettre  ses  ter- 
res  en  interdit,  en  cas  que  dans  le  mois  il  n'obeit  pas. 
Mcme  ordre  a  Teveque  de  Vannes  par  rapport  aux.  moi- 
nes  de  Redon,  ses  diocesains.  Ceux-ci  n'ayant  tenu  comp- 
te  des  monitions  qui  leur  furent  faites ,  Gerard  ecrivit 
une  lettre  a  tous  les  eveques  de  Bretagne ,  par  laquelle 
il  les  chargeoit ,  chacun  respectivement  dans  leur  dioce- 
se, de  declarer  publiquemcnt  ces  rebelles  excommunies. 
En  meme  temps  il  cita  Tabbe  de  Redon,  par  une  lettre 
fort  dure ,  a  comparoitre  au  concile  qu'il  devoit  celebrer 
au  careme  de  l'annee  suivante  ( 1 1 18)  dans  sa  ville  epis- 
copate; et  pour  lui  oter  tout  pretexte  de  s'absenter,  il 
donna  commission  a  l'eveque  de  Vannes,  par  une  autre 
lettre,  de  lui  signifier  cet  ordre  dans  les  formes. 
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A  legard  de  Conan,  la  princesse  Ermengarde  sa  me-  xn  sifeCLE. 
re  fut  teilement  eftrayee  des  foudres  prets  a  tomber  sur  Mab- ibid  p-  fi3 
lui,  qu'elle  n'eut  rien  de  plus  presse  que  d'ecrire  au 
legat  pour  les  prevenir.  La  lettre  qu'elle  lui  adressa  de 
Fontevraud ,  ou  elle  etoit  alors  retiree ,  porte  en  substan- 
ce aue  le  comte  son  fils ,  en  accordant  sa  protection  a 
l'abbaye  de  Redon  contre  celle  de  Quimpertai,  n'a  cru 
rien  faire  que  de  conforme  aux  intentions  du  pape  et  a 
celles  de  lui-meme  legat;  qu'il  est  pret  de  reparer,  sui- 
vant  le  jugement  des  eveques  de  ses  Etats ,  le  nial  qu'il  a 
pu  comniettre  en  cela ;  qu'il  consent  meme  a  comparoi- 
tre  devant  lui ,  pourvu  que  ce  soit  dans  un  lieu  conve- 
nable.  En  consequence  de  ces  dispositions,  elle  le  con- 
jure daccordera  son  fils  et  aux  religieux  de  Redon  un 
delai  jusqu'au  prochainconcile. 

Tout  humble  et  toute  respectueuse  que  fut  cette 
lettre,  elle  etoit  moins  propre  a  calmer  (ju 'a  aigrir  le 
ressentiment  du  legat.  C  etoit  le  blesser  a  l'endroit  le 
plus  sensible  que  de  lui  donner  a  entendre,  comme  elle 
faisoit,  qu'on  ne  souffriroit  pas  qu'il  evoquat  l'affaire 
hors  de  la  Bretagne.  Telle  etoit  effectivement  la  disposi- 
tion perseverante  de  Conan.  II  ecrivit  a  Gislebert,  arche- 
veque  de  Tours ,  pour  le  prier  de  venir  entendre  les 
moyens  respectifs  des  parties  sur  les  lieux,  dans  un  con- 
cile  de  ses  comprovinciaux.  L'archeveque  s'en  defendit 
sur  ce  qu'il  avoit  vu  des  lettres  de  Rome,  cjui  approu- 
voient  la  conduite  du  legat.  Ces  lettres  etoient  reelles. 
Le  comte  lui-meme  en  recut  une  de  Pascal  II,  qui 
confirmoit  ce  que  Gislebert  lui  avoit  mandc.  Alors 
tout  fut  oblige  de  plier.  Gerard  tint  son  concile  dans  Mainf.  Clyp.  Fon- 
l'endroit  et  au  temps  qu'il  avoit  marques.  L'assemblee tebr-  *• '»  P*  75- 
fut  nombreuse.  II  sy  trouva  meme  des  prelats  qui  n'e- 
toient  point  du  departement  du  legat ,  tels  que  Gisbert 
de  Paris,  Jean  d' Orleans,  Manasses  de  Meaux,  Guil- 
laume  de  Chalons-sur-Marne.  Ce  n  etoit  point  en  effet 
pour  une  cause  particuliere  qu  elle  etoit principalement 
convoquee,  mais  pour  la  reforme  generate  de  leglise 
gallicane  :  Advcrsus  pullulantiavitia,  et  enormitates  in  hu».  de  Bret. 
eeclcsia  et  populo  Dei  emergentes,  comme  1'annonoe ibid' 
Gerard  dans  sa  lettre  a  l'eveque  de  Vannes,  rapportee  ci- 
dessus.  Le  comte  de  Bretagne  y  fit  remettre  un  acte  par  le- 
quel  ilrenouveloitla  donation  faite  de  Belle-ile,  par  ses  an- 
cetres,  a  l'abbaye  deQuimperlai.  L'abbe  de  Redon,  apres 
Tome  XL  H  h  h  h 
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m  sAcle.  y  avojp  feit  Mn  desistement  en  personne ,  se  trouva  trop 
heureux  d'obtenir  son  absolution  et  celle  de  sa  commu- 
Hainf.  ibid.  naute  a  cette  condition.  Le  pere  de  la  Mainferme  a  fait 
part  au  public  d'un  autre  jugement  rendu  par  Gerard 
dans  le  meme  concile,  entre  les  moines  de  Nanteuil  et 
les  religieuses  de  Fontevraud.  On  y  maintient  celles-ci 
dans  la  possession  dun  domaine  qui  faisoit  la  matiere  do 
proces. 

ibid.  t.  n,  p.  i  it .  Nous  sommes  encore  redevables  au  mime  auteur  de  la 
publication  de  deux  pieces ,  qui  montrent  l'estime  et  la 
veneration  de  Gerara  pour  1  ordre  de  Fontevraud.  La 
premiere  est  une  lettre  circulaire  a  tous  les  prelats  de 
son  ressort,  pour  recommander  lespersonnes  que  ces  re- 
ligieuses envoyoient  pour  faire  la  quete.  La  deuxieme 
est  la  ratification  en  termes  tres-obligeants  d'une  dona- 
tion qui  leur  avoit  ete  faite  par  un  nomme  Giraud. 

Au  commencement  de  son  intrusion  dans  le  siege  de 
Bordeaux, il  fit  expedier  deux  chartes  en  faveur  de  Tab- 
baye  de  Sainte-Croix ,  que  Ton  voit  encore  dans  les  ar- 
chives de  ce  monastere.  Dans  la  premiere,  il  dit  y  avoir 
fait  apposer  le  sceau  de  l'cglise  d'Angouleme,  paree 
qu'il  n  en  avoit  pas  encore  pour  celle  de  fiordeanx. 

Tels  sont  les  debris  des  productions  de  Gerard ,  que 
le  temps  a  epargnes.  On  a  perdu  jusqu'au  souvenir  de 
presque  toutes  les  autres.  Mais  il  est  aise  de  se  figurer 
qu'une  legation  des  plus  etendues,  exercee  pendant  le 
oours  de  vingt-quatre  ans,  dut  occasionner  une  grande 
quantite  de  lettres,  de  reglements  et  d'autres  ecrits  de 
cette  nature. 

Gerard  avoit  aussi  employe  sa  plume  pour  defendre 
le  schisme.  Raimbaud ,  clerc  de  Liege,  fait  mention  d'u- 
ne lettre  circulaire ,  du  nombre  de  celles  qu'on  nommoit 
Baron,  ad  an.  rotulus ,  qu'il  avoit  composed  a  1 'occasion  de  la  mort 
d  un  abbe,  partisan  d'Anaclet,  et  dans  laquelleil  s'appli- 
quoit  a  justifier  l'obedience  de  cet  antipape.  Les  reli- 
gieux  de Cluni  layant recue  la  dechirerent,  sans  l'avoir 
daigne'  lire.  Toutes  les  autres  communautes  lui  firent  le 
memeaccueil.  Raimbaud  blame  cette  precipitation;  car 
il  y  avoit,  selon  lui ,  dans  cet  ecrit ,  de  la  subtil ite ,  de  la 
force,  et  beaucoup  dc  vrai semblance. 


■  t 
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XUSlfeCLE. 


ANSCHER , 

ABBE  DE  SAINT-RIQUIER. 

si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Anscher,  issu  d'une  noble  famille  du  Ponthieu,  naquit 
dans  une  terre  voisine  de  Saint-Riquier,  nominee  de- 
puis,  a  cause  d'un  chateau  fort  qu'on  y  batit,  la  Ferte, 
en  latin,  Firmitas  ou  Feritas.  Sonpere,  suivant  D.  Mabil-   Mab.  An.  1 69, 
Ion,  s'appelloitGautier,  et  portoit  le  surnom  de  Seniora-  *4- 
tus  ou  Seniorator;  sa  mere,  au  rapport  des  auteurs  du   Gail.  car.  no*, 
nouveau  Gallia  Christiana,  se  nommoit  Liedseline.  II L  x» co1,  "5l- 
embrassa  dans  un  age  fort  tendre  la  vie  religieuse  a 
Saint-Riquier,  sous  1  abbe  Gervin  II  du  nom,  trois  ansTiChrg|<Ja,tuI-  1 
apres  Hariulfe,  continuateur  de  la  Chronique  de  cetteTI,p'  11 " 
maison,  c'est-a-dire  en  1076;  car  nous  verrons,  a  Parti- 
cle de  celui-ci,  que  son  entree  en  religion  concourt  ayec 
Tan  1073. 

La  noblesse  du  jeune  Anscher,  jointe  auxgrandes  es-  ibid, 
perances  qu'il  commencoit  a  donner,  fit  sur  le  superieur 
une  impression  bien  differente  de  celle  qu'on  devoit  at- 
tendre.  Au  lieu  de  l'engager  a  seconder  sa  vocation, 
elle  fut  cause  qu'il  balanca  longtemps  s'il  le  recevroit, 
dans  la  crainte  qu'un  jour  il  ne  supplantat  son  neveu 
Cesaire,  moinedeSaint-Remide  Reims,  auquelil  reservoit 
sa  place.  Mais  enfin.  les  prieres  de  la  communaute  sur- 
monterent  sa  resistance ,  et  le  proselyte  fut  admis.  Fi- 
dele  toutefois  a  ses  defiances ,  Gervin  n'omit  rien  de  ce 
qu'il  jugea  oropre  a  l'eloigner  du  poste  oil  il  apprehen- 
doit  qu  il  n  arrivat.  Sous  couleur  a  indulgence,  il  le  fit 
elever  mollement,  et  lui  laissa  la  libertede  suivre  les 
penchants  de  son  age.  Son  espoir  etoit  qu'ainsi  li- 
vre  a  lui-meme ,  il  se  rendroit  inhabile  a  tout,  et  par  la 
deviendroit  incapable  de  mettre  obstacle  a  ses  desseins. 
Mais  l'enfant  demela  bientot  ces  faux  dehors  d'amitil, 
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xn  siecle.  tant  par  ses  propres  lumieres  qu'a  l'aide  des  religieux 
attaches  a  sa  famille.  Docile  a  leurs  avis,  il  prit  pour 
modele  les  bons  exemples  qu'il  avoit  sous  les  yeux,  con- 
sulta  les  personnes  capables  de  l'instruire,  se  fit  des 
mceurs  douces,  polies,  agreables,  et  trompa  en  tout 
point  la  coupable  politique  de  son  abbe. 

ibid.  Gervin  travailla  pour  sa  propre  elevation  avec  plus  de 

succes  que  pour  celle  de  son  neveu.  L'eveche  d' Amiens 
etant  venu  a  vaquer  l'an  1091 ,  il  trouva  moyen ,  a  force 
d'intrigues,  de  s'y  faire  nommer.  Mais  en  montant  sur 
ce  siege,  il  retint  son  abbaye,  voyant  la  communaute 
disposee  a  lui  donner  le  sucesseur  qu'il  redoutoit.  Ix>in 
de  temperer  cette  conduite  irreguliere  par  une  adminis- 
tration equitable  et  moderee,  il  encherit  sur  la  tyrannic 

Mab.  An.  ibid,  qu'il  avoit  exercee  jusqu'alors.  Eveque  et  abbe  tout  en- 
semble, il  ne  fit  usage  de  la  double  autorite  qu'il  s'arro- 
geoit  sur  ce  monastere  en  vertu  de  ces  deux  titres ,  que 
pour  se  l'asservir  et  le  piller  impunement.  Les  religieux 
souflrirent  en  paix,  pendant  trois  annees,  cet  etat  d'op- 
pression.  A  la  fin,  excedes  de  la  durete  du  joug,  ils  h- 
rent  passer  leurs  plaintes  au  nape  Urbain  II ,  dans  le 
temps  qu'il  celebroit  le  concile  de  Clermont.  Gervin, 

}>resent  a  cette  assemblee ,  entrenrit  inutilement  de  se 
aver  des  accusations  dont  on  le  cnargeoit.  Le  pape,  con- 
vaincu  de  la  verite  des  faits,  le  condamna,  par  une  sen- 
tence pleine  de  reproches,  a  se  demettre  incessamment 
de  son  abbaye.  Le  concile  fit  quelque  chose  de  plus  a 
cette  occasion;  car  il  etablit,  par  un  canon  expres,  que 
dorenavantune  meme personne  ne  pourroit  etre  tout  en- 
i*>*A  semble  eveque  et  abbe.  De  retour  chez  lui ,  Gervin ,  loin 

d'executer  ce  jugement,  donna  tous  ses  soins  pour  en 
derober  la  connoissance  aux  interesses.  II  y  reussit 
pendant  une  annee  entiere;  mais  la  chose  ayant  ete 
divulguee  l'an  1096  par  des  clercs  de  Reims,  les  reli- 
gieux cesserent  de  le  reconnoitre  pour  superieur,  et  An- 
scher,  l'objet  de  sa  jalouse  apprehension,  fat  mis  a  sa 
place. 

Le  nouvel  abbe  prit  une  route  directement  opposee 
a  celle  de  son  predecesseur.  II  entreprit  serieusement 
de  retablir  a  Saint-Ric^uier  le  temporel  et  le  spirituel, 
qu'il  trouva  dans  une  egale  confusion.  La  premiere  an- 
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nee  de  son  gouvernement  est  surtout  remarquable  par  le  xn  sifecLE. 
soin  qu'il  prit  de  recueillir  et  de  mettre  en  ordre  les  titres 
de  cette  maison,  echappes  aux  differentes  revolutions 
qu'elle  avoit  essuyees.  Cette  operation  lui  foumit  des 
armes  pour  faire  rentrer  plusieurs  fonds  envahis  par 
les  seigneurs  voisins,  et  pour  se  mettre  a  l'abri  des  at- 
tentats de  1'eveque  d' Amiens,  acharne  plus  que  jamais 
contre  les  privileges  d'une  abbaye  qu  il  avoit  quittee 
avec  tant  de  regrets.  La  moderation  d'Anscher  ne  contri- 
bua  pas  moms  que  l'evidence  de  son  droit  a  ramener  ses 
adversaires  a  la  raison.  Gervin  lui-meme  fut  une  de  ses 
conquetes.  Ce  prelat,  vaincu  par  les  genereux  precedes 
de  son  rival ,  lui  rendit  son  amitie.  La  preuve  de  cette  re-  Cone.  t.  x,  mi. 
conciliation  se  tire  dun  voyage  qu'ils  nrent  ensemble  au  ^'G*,,rhr  nov 
concile  de  Poitiers,  tenu  Tan  1 100. 

Le  trait  suivant  fournit  un  exemple  illustre  de  Testi- 
me  qu'Anscher  setoit  acquise  dans  le  public.  Apres  la 
publication  de  la  premiere  croisade,  Hugues  le  Grand, 
frere  du  roi  Philippe  premier,  Robert,  comte  d'Artois,  et 
plusieurs  grands  du  royaume,  s'etant  assembles,  vers  Fan 
1097,  pour  concerter  entr'eux  les  moyens  de  delivrer 
la  ville  de  Jerusalem,  ils  inviterent  l'abbe  de  Saint-Ri- 
quier  a  venir  les  aider  de  ses  conseils.  Les  auteurs  de  la  Gail.  rhr.  ibid 
nouvelle  Gaule  chretienne  mettent  ces  conferences  en 
l'an  1 100.  Mais  Jerusalem  etoit  delivree  des  l'annee  pre- 
cedente,  etle  prince  Hugues  fut  un  des  chefs  de  rexpe- 
dition. 

Tandis  que  notre  abbe  travailloit  a  faire  fleurir  les 
vertus  dans  son  monastere ,  il  eut  la  consolation  d'y  voir 
eclater  la  puissance  divine ,  par  des  miracles  operes  au 
tombeau  de  saint  Angilbert,  un  de  ses  predecesseurs, 
mort  l'an  81 4-  L'eveque  d' Amiens  (c  etoit  alors  Gode-  M*J»  M 
froi,  substitue  l'an  1 102  a  Gervin),  s  etant  rendu  sur  les  ^  ,p  '  7 
lieux  en  1 1 10,  y  verifia  soigneusement  les  faits.  En  con- 
sequence de  cette  visite,  Anscher  s'adressa  d'abord  au 
metropolitain  et  ensuite  au  saint  siege,  pour  demander 
que  le  corps  d' Angilbert  fut  leve  de  terre,  formalite  qui 
dans  ce  temps  emportoitla  canonisation.  Cette  permission 
ne  fut  neanmoins  accordee  que  Tan  1 1 28.  L  abbe  layant 
ohtenue,  fit  laceremonie  douvrir  le  tombeau  du  saint, 
et  de  montrer  son  corps  au  peuple ;  apres  quoi  le  monu- 
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xn  st&cle.  ment  fut  referme\  et  le  culte  public  d'Angilbert  etabli. 

Parmi  les  ouvrages  exterieurs  que  fit  Anscher,  oncom- 

Ste  les  chasses  des  saints  renouvelees,  les  lieux  reguliers 
ecores,  trois  eglises  reconstruites ,  les  murs  de  la  viile 
releves  et  fortifies  de  bonnes  tours.  Mais  tous  ces  edifices 
furent  presque  entierement  reduits  en  cendres  ou  mines 
sous  ses  yeux  en  u3i .  L'auteur  de  ce  desastre  futHu- 
pies  de  Champ-d'Avesne,  comte  de  Saint-Paul,  attache 
a  la  poursuite  des  habitants  de  Calais  ses  ennemis,  aux- 
quelsl'abbe  de  Saint-Riquier  avoitcharitablementdonne 
retraite.  II  survecut  cinq  am  a  ce  malheur,  qu'il  tacha 
Mab. An. t. vi, de reparer  a  l'aide  des  largesses  de  sa  famille.  Sa  mort 
p*  *79'  arriva  le  vingt-cinq  juillet  de  Tan  1 1 36.  On  ne  voit  point 

cju'on  lui  ait  consacre  d'epitaphe;  mais  les  vers  quHa- 
nulfe  fit  a  sa  louange  de  son  vivant,  expriment  tout  ce 
qu'on  auroit  pu  dire  de  lui  apres  sa  mort.  En  voici  quel- 
n>id.  t.v,p.  664.  qaes-uns  : 


Corpore  forraosus,  vir  nobihs,  ingeniosus, 
Moribus  omatus ,  cordis  ainore  pius, 
Notior  urbanis,  et  ditior  ille  Pisanis, 

Multa  dedit  digno  munere  largus  homo. 
Sic  pater  Anscberus,  probitatum  dote  procerus, 

Omnia  resutuens,  tot  nova  tecU  dedit. 
Corpora  sanctorum,  quae  Centula  mater  habebat, 
Transtulit  in  capsas ,  quas  dedit  ease  novas. 


Tempore  sub  cujus  miracula  magna  peregu 
Angilbertus  apex,  quo  Deus  astra  beat. 

Concumint  populi ,  prabentes  munera  sane  to 
Suscipit  Anschenu,  et  bene  distribuit. 


Stigmata  murorum  circumdedit  ille  novorum, 
Atque  novas  turres  hostibus  opposuit. 

Tens:  cultures  tibi  traxit,  Centula,  multas; 
Nam  pater  utilior  vix  tibi  pxoveniat. 
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Piurima  Richano  volutt  conferre  beato ;  SIECLE. 

Nontamenhu  ammani  liberatipse  suam. 
Postulet  Anscherum  grex  ducere  longa  diertim  : 
Optetei  vitam,  quo  moricnte  cad  it. 

§  n. 

SES  tCKTTS. 

A.>*scher  s'occupa,  com  me  nous  1'avons  <lit,  au  com- 
mencement de  son  administration,  a  mettre  en  ordre  les 
archives  de  sa  maison.  Le  temps  nous  a  conserve  l'inven- 
taire  qu'il  en  dressa.  D.  Mabillon  l'a  fait  imprimer  dans  Mab.  An.  t.  v, 
I'appendice  du  cinquieme  tome  de  ses  Annales.  La  plus  +  m- 
ancienne  charte  dont  il  y  est  fait  mention,  emane  de 
Charlemagne. 

Notre  abbe ,  pour  parvenir  a  la  canonisation  de  saint 
Angilbert,  publia  deux  ecrits,  dont  Tun  est  l'histoire 
de  la  vie  dAngilbert,  l'autre  la  relation  de  ses  mira- 
cles. 

Bollandus  s'est  trouve  fort  embarrasse  touchant  le  pre-  Boil.  18  ftv.  P. 
mier  de  ces  deux  ouvrages ,  qu'il  a  insere  dans  son  troi-  97'  D* 63- 
sieine  volume  de  fevrier.  Comme  il  ne  connoissoit  point 
la  Qironique  de  Centule  ou  Saint-Riquier,  qui  ne  parut 
que  trois  ans  apres  ce  volume,  il  ne  savoit  comment  ex- 
pjiquer  Paul  Petau  et  Peyrat ,  qui  citent  la  vie  d'AngiJ- 
bert,  tan  tot  sous  le  titre  qui  la  caracterise,  tantot  sous 
celui  d'histoire  de  l'eglise  de  Centule;  et  ce  qui  aug- 
mentoit  son  embarras,  c'est  que  Peyrat  indique  quelque- 
fois  des  chapitres  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans  la  vie  dont 
il  faisoit  part  au  public.  Ces  chapitres  sont  ceux  de  la 
Chroniquede  Centule,  composee  par  Hariulfe.  Bollandus 
devoit  en  conclure  que  Petau  et  Peyrat  ne  parloient  pas 
du  merae  ouvrage  qu'il  avoit  entre  les  mains.  II  a  fait  le 
comtraire,  et  en  consequence  il  a  cru,  non  sans  defiance 
a  iaverite,  qu 'Hariulfe  etoitauteur  de  la  viede  saint  An- 
gilbert.  • 

D.  Mabillon,  qui  ecrivoit  apres  l'edition  de  la  Chroni-   Mab.  Act.  « 
quede  Centule,  a  tres-bien  distingue^  ces  deux  ecrits.  II  a>id*  p* 
a,  de  plus,  demontre*  qu'ils  ne  partoient  pas  Tun  comme 
l'autre  de  la  plume  d'Hariulfe.  Ses  raisons  sont,  i\  Que 
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xu  siecle.  cej  ecrivain  ayant  fait  une  ample  histoire  de  la  vie  d'An- 
gilbert  dans  sa  Chronique,  d  n'est  pas  vraisemblable 
qu'il  ait  traite  de  nouveau  le  ineme  sujet  dans  un  ouvrage 
particulier;  2°.  Que  la  relation  des  miracles  du  saint  ne 
pouvant  lui  appartenir,  puisque  ces  miracles  ne  commen- 
cerent  qu'en  1 1  io(  temps  auquel  Hariulfe  n'etoit  plus  a 
Saint-Riquier),  cette  seconde  vie  par  une  suite  necessai- 
re  lui  etoit  pareillement  etrangere,  d'autant  plus  que  ce 
sont  les  miracles  qui  ont  occasionne  celle-ci.  1,'auteur, 
en  effet,  le  declare  dans  la  preface  qui  est  mutilee,  etdont 
nous  n'avons  que  la  fin.  Ilprie  la  personne  a  laquelle  il 
adresse  son  ouvrage,  et  qu'il  traite  de  majeste  (ce  qui 
ne  peut  s'entendre  que  du  pape),  de  lui  apprenare 
comment  il  doit  en  user  envers  un  defunt  dont  la  sain- 
tete  paroit  se  manifester  par  des  miracles  evidents.  «  Et 
«  afin,  dit-il,  que  vous  sachiez  combicn  il  a  ete  tidele 
o  observateur  de  la  loi  divine ,  je  \ous  offre  les  actes  de 
«  sa  vie  recueillis  des  Gestes  des  Francois  et  de  differen- 
«  tes  Chroniquesdu  royaume.  »  Enlin,  la  derniere  preuve 
'Wd  de  D.  Mabillon,  est  qu'Hariulfe  ecrivoit  avec  plus  de 

gout  et  de  discernement  que  l'auteur  de  la  nouvelle  vie 
d'Angilbert. 

Cependant,  en  distinguant  ces  deux  ecrivains,  il  ne 
veut  pas  decider  absolument  que  le  dernier  soit  le  meme 
qu'Anscher.  L'ouvrage ,  dit-u ,  peut  bien  avoir  ete  fait 
par  une  autre  main,  qui  travailloit  sous  ses  ordres.  II 
ajoute  qu'en  parlant  de  cette  vie ,  il  ne  la  citera  desor- 
mais,  suivant  Topinion  la  plus  recue,  que  sous  le  nom 
d'Anscher.  Nous  n'irons  pas  plus  loin  que  ce  judicieux 
critique. 

La  relation  des  miracles  du  saint  est  comprise  entrois 
livres,  dont  Bollandus  ne  nous  a  donne  cui'un  fragment. 
Plusieurs  manuscrits  de  Centule,  compares  ensemble,  ont 
mis  en  etat  D.  Mabillon  de  completer  les  deux  premiers, 
ibid.  P.  i3o.  Le  dernier,  qui  est  tres-court,  se  termine  sans  aucune 
conclusion,  a  la  difference  des  precedents;  ce  qui  prouve 
qu'il  est  mutile.  L'epitre  dedicatoire,  adressee  a  Kaoul, 
archeveque  de  Reims,  ne  laisse  aucun  lieu  de  douter 
qu'Anscner  ne  soit  auteur  de  ces  livres.  H  s'y  nomme 
lui-meme ,  et  dit  au  prelat  qu'il  lui  presente  le  recit 
des  men  eilles  que  Dieu  a  daigne  operer  au  tombeau  de 
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son  serviteur  Angilbert,  atin  que  verifies  par  1'examen  xu  siF.ci.i:. 
qu'il  en  fera,  et  munis  tie  son  approbation,  ils  parvien- 
nent  a  la  connoissance  cie  l'eglise.  Un  court  eloee  preli- 
minaire  du  saint,  oil  Ton  n'entre  dans  aucun  detail  de 
ses  actions,  a  donne  lieu  a  Bollandus  de  croire  que  la 
relation  et  la  vie  n'etoient  pas  du  meme  ecrivain.  Mais 
cette  raison,  comme  l'observe  D.  Mabillon,  est  bien  foi- 
ble et  bien  peu  solide.  Quand  meme  1'eloge  dont  il  s'a- 
git,  renfermeroit  des  particularites  sur  la  vie  d' Angil- 
bert, il  ne  s'ensuivroit  nullement  que  les  deux  ouvrages 
fussent  de  differentes  mains  ,  puisqu'etant  adresses ,  le 
premier  au  pape,  le  second  au  metropolitain,  il  etoit 
e^alement  important  de  donner  k  Tun  et  a  l'autre  une 
idee  du  personnage  dont  on  demandoit  la  canonisation. 

Les  miracles  dont  Anscher  donne  la  relation,  etoient 
pour  la  plupart  des  faits  publics.  II  en  cite  pour  temoin 
toute  la  ville  de  Centule.  Cependant  il  se  trouvoit  des 
esprits  forts  qui  les  revoquoient  en  doute.  Peut-etre  y 
avoit-il  des  lors  tel  philosopbe  qui  n'auroit  pas  voulu 
croire  un  miracle,  quand  meme  un  million  d'hommes 
I'eut  atteste.  Les  extravagants  sont  de  tous  les  temps. 
Kntre  ces  prodiges,  Anscher  en  rapporte  un  que  D.  Ma-  ibid.p.  i36,  n. 
billon  a  cm  specialement  digne  d  etre  remarque.  Une  mu- 
pauvre  femme  d'Amiens  ayant  les  nerfs  de  la  main  reti- 
res, et  le  cote  droit  paralyse,  vint  au  tombeau  d'Angil- 
bert.  et  fut  guerie.  Mais  pen  de  temps  apres  elle  retom- 
ba  dans  sa  premiere  infirmite.  Le  peuple  et  le  clerge 
d'Amiens  en  murmurerent ,  pretendant  qu'une  gueri- 
son  imparfaite  ou  suivie  d'unerecbute  procnainenepou- 
voit  etre  une  oeuvre  surnaturelle.  Anscher  s'applitjue  a 
re futer  ce  prejugc  par  plusieui's  exemples  tires  de  rEcri- 
ture  sainte,  et  surtout  par  celui  de  saint  Pierre,  qui, 
ayant  commence  a  marcher  sur  les  eaux  pour  aller  a 
son  divin  maitre  ,  se  vit  ensuite  sur  le  point  d'etre  sub- 
merge pour  avoir  chancele  dans  sa  foi. 

I^e  dernier  ecrit  de  notre  auteur  est  un  traite  passe 
1'an  1 1 26 ,  en  presence  du  roi  Louis  le  Gros,  entre  1'ab- 
baye  et  les  habitants  de  Saint-Riquier,  au  sujet  de  la 
commune  que  ce  prince  y  avoit  etablie  quelques  annees 
auparavant.  Cet  acte,  imprime  dans  le  sixieme  tome  des    Mab.  An  t  ti, 

Tome  XL  liii         p  6So 
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-  Annales  de  D.  Mabillon ,  est  important  pour  connoitre 
les  droits  que  les  seigneurs  se  reservoient  en  consentant 
a  ces  sortes  d  etablissements ,  et  les  privileges  que  leurs 
sujets  acqueroient  en  y  entrant.  Les  bourgeois  de  Saint- 
Riquier,  tiers  de  leur  affranchissement  et  se  confiant 
dans  leur  grand  nombrc,  ne  vouloient  plus  rendre  au- 
cun  devoir  a  l'abbaye.  II  s  etoient  empares ,  a  son  pre- 
judice, du  taillon  qui  s'imposoit  pour  rentretien  de  l'ar- 
mee  royale,  et  de  1  abonnement  pour  le past  du  roi.  lis 
lui  avoient  enleve  ses  mesures,  et  lui  contestoient  les 
droits  de  reliefs.  Bien  plus ,  ils  avoient  soumis  a  leurs 
coutumes  les  hommes  de  la  cour  abbatiale,  quoique 
jusqu'alors  exempts  de  toutes  les  charges  des  bourgeois. 
Le  monarque  etant  venu  a  Saint-Riquier,  fit  droit  sur  les 
plaintes  de  l'abbe  et  des  religieux  contre  les  entreprises 
des  habitants.  II  fit  rendre  a  l'abbaye  les  droits  ci-des- 
sus  mentionnes.  Les  serviteurs  vivants  du  pain  de  Saint- 
Riquier,y<www//  de  pane  sancti  fficharii  viventes,  et  les 
paysans  domicilies  dans  la  campagne,  furent  exclusde  la 
commune.  Tout  paysau  libre  devoit,  avant  d'entrer 
dans  la  commune ,  abandonner  au  seigneur  la  terrequ'il 
tenoit  de  lui.  Nul  censitaire  de  rabbaye  ne  pouvoit  y 
etre  admis,  qu'il  n'eut  prealablement  le  conge  de  l  ab- 
be.  On  declara  le  comte  de  Ponthieu ,  Guillaume,  inca- 
pable a  perpetuite  d'avoir  part  a  la  commune.  On  defendit 
en  general  d'y  agreger  aucun  prince  ou  seigneur  ayant 
chateau,  sans  le  consentement  du  roi  et  de  l'abbe.  I.a 
meme  clause  etoit  appos^e  pour  Telection  du  maire  on 
mayeur.  Telle  est  la  substance  de  ce  traite,  dont  les  habi- 
tants promirentavecsermentrobservation.  Le  roi,  pour 
surete  de  leur  parole,  les  obligea  m£me  de  donner  des 
otages,  qui  furent  nommes  par  Charles-le-Bon,  comte  de 
Flandre,  et  Etienne  de  Garlande,  senechal  de  France. 

Quelqiies  modernes  ajoutent  a  ces  eerits  de  notre  au- 
teur  des lettres  a  saint  Bernard ,  avec  lequel  il  etoit  lie, 
dit-on,  d'une  etroite  amitie.  Mais  on  ne  trouve  ni  de 
part  ni  d'autre  aucun  vestige  de  ce  pretendu  com- 
merce (S). 
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XII  StfeCLE. 


BOSON , 

ABBE  DU  BEC. 

» 

Si- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Malgre  I'envietou jours  attaches  au  merite,  Boson,  abbe 

du  Bee,  surnomme  le  sage,  laissa  douter  s'il  etoit  plus 

recommandable   par  la   grande    connoissance  qu'il 

avoit  des  choses  divines  et  humaines,  que  par  son 

application  a  remplir  les  devoirs  de  sa  profession.  De 

quo  venit  in  litem,  dit  Guillaume  de  Jumieges,  plusne   Guiii.  Gemmet. 

sit  meritus  hominum  revercntiam  ac  famam,  scecularium  1  m,»  c- 

acspirittmliumrerumperitia,  an  ordinis  monastici singu- 

lari  observantia. 

II  naquit  l'an  io65,  dans  le  bourg  de  Monti villers 
en  Caux,  d'une  famille  honnete.  Son  pere  s'appeloit  Ai-  47. 
meri ,  sa  mere  Lezeline.  II  fut  le  second  de  trois  freres , 
dont  le  premier  avoit  nom  Gilbert,  et  le  dernier  Renaud. 
Tons  trois,  apres  avoir  ete  soigneusement  eleves  dans 
le  siecle ,  embrasserent  successivement  la  vie  religieuse 
a  Tabbaye  du  Bee,  sous  le  gouvernement  de  saint  An- 
selnie.  Boson  etoit  age  de  vingt-trois  ans  lorsqu'il  y  ar- 
riva.  Le  but  de  son  voyage  etoit  nioins  d'imiter  l'exem- 
ple  de  son  frere  aine  qui  1'avoit  precede ,  aue  de  con- 
suiter  le  savant  abbe  sur  quelques  points  ae  doctrine 
dont  il  ne  pouvoit  trouver  la  solution  par  lui-meme. 
Mais  les reponses et  la  vertu  de  ce  grand  Homme  lechar- 
merent  a  tel  point,  qu'il  ne  pensa  plus  qu'a  devenir 
son  disciple.  Anselme,  trouvant  dans  ce  proselyte  un  na- 
ture 1  heureux  accompagne  d'une  piete  sincere,  seren- 
dit  facilement  a ses  voeux.  Le  maitre  et leleve  formerent 
des  lors  entre  eux  le  plan  de  Tunion  la  plus  etroite  et  la 
plus  inalterable.  Lorsque  le  premier  Tut  eleve  sur  le 
siege  de  Cantorberi  (Tan  1093),  il  emmena  son  cher Bo- 
son avec  lui.  Ce  compagnon,  et  Edmer  qui  lui  fut  joint, 

I  i  i  i  i  j 
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.  *»  siecle.   devinrcnt  comme  les  deux  syncelles  de  1'archeveque ,  et 
les  confidents  de  ses  plus  intimes  secrets. 

ibid.  p.  48  Ansel  me,  a  loccasion  du  concile  celebre  Tan  icmjj  a 

Clermont,  lit  paroitre  d'une  maniere  bien  distinguee  la 
confiance  qu'il  avoit  dans  la  prudence  et  la  capacite  de 
Boson.  Ne  pouvant  se  rendre  en  personne  a  cctte  assem- 
ble, il  le  chargea  d'aller  y  tenir  sa  place.  I,e  depute 
s'acquittade  sa  commission  avec  succes.  A  son  retour,  il 
fut  temoin  de  la  persecution  qui  s'eleva  contre  le  saint 
prelat  de  la  part  de  Guillaume  II,  roi  d'Angleterre.  An- 
selme,  oblige  de  s'exiler,  crut  devoir  se  passer  de  Boson 
et  le  renvoyer  an  Bee,  pour  ne  pas  compromettre  eette 
abbaye  dans  ses  disgraces,  en  retenant  dans  ces  conjonc- 
tures  un  de  ses  membres  aupres  de  lui.  Le  disciple  bien- 
aimc  sou f frit  cette  separation  avec  beaucoup  cfe  regret. 

3  An*eim.  op.cp.  Qn  pcut  lejugei*  par  les  deux  lettres  que  le  saint  prelat 
' 4  lui  ecrivit  pour  le  consoler. 

MiioCri«p.iimi.  Les  troubles  etant  pacifies  Tan  1106,  sous  le  regne 
d'Henri  ier,  farcheveque  rendu  a  son  siege  ne  tarda 
pas  a  faire  revenir  ce  Hdele  ami.  la  joie  de  leur  reu- 
nion fut  tres-sensible  de  part  et  d'autre.  Mais ,  au  bout 
detrois  ans,  la  mort  de  saint  Anselme  replongea  Boson 
dans  un  nouveau  deuil.  Alors,  degage  des  liens  qui  le 
retenoient  en  Angleterre,  il  (juitta  ce  sejourpour  retour- 
ner  au  lieu  de  sa  profession.  Guillaume,  abbe  du  Bee,  fut 
charme  de  recouvrer  11  n  sujet  de  ce  merite.  L'an  1 1 15, 
il  le  noinma  prieurde  sa  maison  apres  la  mort  de  Bal- 
dric. Ix4  zele  (pie  Boson  fit  paroitre  dans  1'exercice  de 
cet  emploi,  ne  pint  pas  a  tons,  et  lui  fit  des  ennemis 
secrets.  Leurs  mauvaises  dispositions  eclaterent  lors- 
oju'il  s'agit  de  nommer  un  suecesseur  a  Guillaume,  deeede 
lan  ii'J»4.  Voyant  la  plus  saine  partie  decidee  en  fa- 
veur  de  Ik>son ,  ils  le  defererent  au  roi  d'Angleterre, 
comme  un  homme  capable  de  renouveler  la  querelle 
des  investitures.  Pour  preuve  de  son  entetement  sur  ce 
point,  ils  assurerent  le  prince  qu'il  ne  lui  preteroit  pas 
meme  le  serment  de  fidelite.  L'accusation  netoit  pas 
sans  fondement.  Boson  tenoit  de  saint  Anselme  q it  un 
ecclesiastio^ue  ne  peut,  sans  deroger  a  l'honneur  de 
son  caractere  et  aux  libertes  de  1'eglise,  rendre  hom- 
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mage  a  un  seigneur  laic.  II  avoit,  tie  plus,  ete  confirmc  xii  sif.ci.k. 
dans  ce  prejuge  par  le  pape  Urbain,  qu'il  avoit  consulte 
la-dessus  au  concile  de  Clermont.  Alarme  par  ces  man- 
vais rapports,  Henri  ne  manqua  pas  de  lui  donner  l'ex- 
clusion.  Mais  les  eveques  et  les  abbes  de  la  province 
s'etant  meles  de  cette  affaire,  vinrent  a  bout  de  dissiper 
ses  ombrages.  Boson  lui  ayant  ete  presente  a  Rouen, 
acheva  par  lui-meme  de  le  deprevenir.  II  sut  mettre 
tant  desagesse  dans  ses  renonses,  qu'il  determina  le  mo- 
narque  a  Te  dispenser  de  I  hommage,  et  a  se  contenter  de 
I'investir  par  la  simple  parole.  L'archeveque  de  Rouen , 
Geoff roi ,  fut  le  principal  mediateur  de  cette  reconcilia- 
tion. Ce  prelat  montra  d'autant  plus  de  generosite  dans 
cette  rencontre,  qu'il  n'ignoroit  j)as  1'eloignement  de  \\o- 
son  pour  le  serment  de  fidelite  que  les  metropolitains 
de  Normandie  exigeoient  de  tous  les  prelats  de  leur 
ressort  (  1).  En  effet,  quand  ce  vint  a  la  benediction 
de  labbedu  Bee,  Geoffroi  lui  ayant  demande  s'il  vouloit 
etre  obeissant  envers  son  eglise,  envers  lui  archeveque 
et  ses  suecesseurs  legitimes,  Boson  ne  repondit  autre 
eliose,  sinon,  « je  le  veux,  »  volo.  Les  chanoines  insis- 
tant  ace  qu'il  dit,  <x  j'en  fais  serment,  »  profiteor,  ilrei- 
tera  la  meme  reponse,  et  dit  a  la  troisieme  fois,  « je  le 
«  veux ,  et  de  tout  mon  coeur,  »  volo,  et  ex  corde  volo. 
Telle  etoit  la  delicatesse  de  conscience  du  pieux  abbe. 
Elle  triompha,  et  Yon  fit  enfin  grace  du  serment  a  Boson 
en  fnvetir  de  ses  eminentes  qu«ilites.  Nous  ne  represen- 
terons  jioint  ici  la  sagesse  de  son  gouvernement,  qui  fut 
de  douze  ans.  On  peut  en  voir  le  tableau  raccourci  dans  ibid,  p  >o. 
les  eloges  funebres  qui  furent  consacres  a  sa  memoire. 

11  mourut,  age  de  soixante-onze  ans,  le  jour  de  saint 
Jean-Baptiste  de  Tan  n36.  On  lui  dedia  trois  epi- 

(i)  Boson  ne  fut  paste  seul  qui  refusa  de  preter  ce  serment.  Les 
ahhes  les  plus  eehures  et  les  plus  vertueus  le  regarderent  comme  une 
exaction  nouvelle,  injuste  dans  son  principe,  pernicieuse  dans  les 
consequences.  En  effet,  cet  usage  n'avoit  commence  que  sur  la  fin  du 
dixieme  siecle,  et  il  tendoit  moins  a  cimenter  la  subordination  cano- 
nique,  au'a  etablir  uu  droit  de  vassalite  des  metropolitains  sur  les 
prelats  de  leur  ressort,  oil  des  eveques  sur  les  abbes.  (Car  plusieurs 
ev«*ques  en  France  exigeoient  aussi  ce  serment  des  abbes  pour  les  l>e- 
nir.)  La  preuve  de  ce  dessein  etoit  manifestee  clairement  par  les  cens 
annuels  et  d'autres  rcdevances  onereuses  qu'on  se  faisoit  payer  en 
vertu  du  serment  de  fidelite.  Voyez  la-dessus  dom  Mabillon ,  Act.  SS. 
Bened. ,  ssec.  6  pnef.  part,  i .  n .  3 1 . 
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xn  sifecLE.  taphes  dont  nous  nous  contenterons  de  rapporter  la  pre- 
miere : 


Moribus  ornatus  pastor  fuit  hie  tumulatus , 

Ingenio  clarus ,  sobrius  atque  pius. 
Extititet  mitis  ,  prudens ,  ad  tristia  fortis; 

Nam  donee  vixit ,  multa  flagella  tulit. 
Consilio  pollens,  nmltis  fuit  ipse levamen , 

Solamen  miseris ,  subsidiumque  piis. 
Abbas  bis  senis  hie  quartus  prefuit  annis 

Ccenobio  Becci,  forma  decusque  gregis. 
Mundi  contemptor,  vera  virtu tis  amator, 

Christo  devotum  prsebuit  obsequium. 
Annos  transierat  paler  hie  jam  septuaginta, 

Cum  mortem  subiit ;  qui  cinis  hie  modo  fit. 
Dum  sol  octavum  sub  cancro  tendit  ad  orbem , 

Tristibus  hunc  nobis  ultima  sors  rapuit. 
Onus  Baptist*  colitur,  dum  deficit  iste ; 

Boso  fuitdictus  :  cui  Deus  esto  pius. 


SES  £CRITS. 


Boson  ne  fut  pas  un  compagnon  oisif  aupres  du  saint 
archeveque  de  Cantorberi.  II  n'entra  pas  seulement  en 
societe  de  ses  pieux  exercices,  il  eut  encore  part  a  ses 
ecrits.  Milon  Crispin  nous  assure  que  l'excellent  traite 
d'Anselme,  Cur  deus  homo,  qui  est  en  forme  de  dialo- 
gue entre  lui  et Boson,  n'est  que  1'expression  fidele  de 
ce  qui  s  etoit  passe  reellement  dans  leurs  entretiens 
devwe  voix.  On  pent  juger  par  les  difficult**  que  ce  der- 
nier y  propose,  jusqu  oil  alloit  sa  penetration  dans  les 
questions  de  metaphysique  et  de  theolopie.  II  est  tres- 
vraisemblable  que  les  autres  ouvrages  qu  enfanta  la  plu- 
me du  prelatdansla  compagnie  de  Boson,  furent  egale- 
ment  les  resultats  de  leurs  conversations.  La  chose  pa- 
roit  certaine  a  l'egard  de  son  traite  du  Peche  ongmel 
qu'il  luidedia. 
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II  ne  nous  reste  de  production  proprement  dite  de  xn  SIh:CLF- 
notre  auteur,  qu'une  defense  de  I'ordre  monastique  en 
forme  de  lettre,  contre  les  invectives  d'un  medecin.Elle 
ne  contient  rien  de  fort  interessant.  Les  traits  satiriques 
qu'elle  repousse,  ne  meritoient  que  du  mepris.  On  la 
trouve  imprimee  a  la  fin  des  anciennes  editions  de  saint 
Anselme.  D.  Gerberon  n'a  pas  juge  a  propos  de  l'inserer 
dans  la  sienne  (T). 

mmmmmmmmmmmmmmmwmm 

ANSELME, 

ABBE  de  gemblou. 

si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Anselme  entra  fort  jeune  dans  1'abbaye  de  Gemblou,  Mir.  Auct.  Gembl. 
et  s'v  fixa  par  la  profession  monastique.  II  eut  pour  mal-  p*  ao3- 
tre6uerin,  son  parent  et  son  confrere,  personnage  vene- 
rable, dont  il  imita  la  prudence,  la  politesse  de  moeurs 
et  l'assiduitea  la  priere  :  Cuius  imitatusest prudentiam , 
rnorum  elegantiarn  et  oranai  instant  tarn.  Ces  qualitesdu 
coeur,  soutenues  des  talents  de  l'esprit,  lui  donnerent  de  la 
reputation.  L'abbe  de Hautvilliers  ledemanda  pour  faire 
des  lecons  dans  sa  communaute.  Apres  qu' Anselme  y 
eut  enseigne quelques  temps,  les  religieuxae  Lagni  vou- 
lurentl'avoiraleurtour,  etl'obtinrent.  II  vecut plusieurs 
annees  avec  ces  derniers,  et  ne  les  quitta  que  lorsqu'il 
eut  forme  parmi  eux  des  disciples  capables  de  le  rem- 
placer.  De retour  en  son  monastere ,  il  fut  charged u  soin 
de  la  bibliotheque  et  de  Teducation  de  la  jeunesse.  II 
avoit  fait  ses  preuves  par  rapport  au  second  de  ces  em- 
plois.  II  s'acquitta  du  premier  en  homme  de  gout,  com- 
ptant  pour  peu  de  ranger  les  livres  par  ordre  et  meme 
a'en  accroitre  le  nombre,  mais  s'appliquant  de  plus  a 
les  revoir  et  a  corriger  les  fautes  qui  s  y  etoient  glissees : 
Bibliotheca;  assiduus  scrutator  erat,  et,  ubiutilitas posce- 
bat,  earn  emcndando  et  augendo  meliorabat. 
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xn  siecle.  L'abbaye  ctant  venue  a  vaquer  Tan  iii3,  tous  les 
capitulants  jugerentqu'elledevoit  lui  etre  conferee  coni- 
mele  juste prixdeses  services.  II  ne  trompa  point  dansce 
poste  les  esperances de  ceux  qui  l'y  avoienteleve. Sessoins 
et  sa  vigilance  s'etendirent  stir  les  maisons  qui  relevoient 
ibiii.ad.an.  m3.  je  sa  crosse<  Jl  nGus  apprend  lui-intme  qu  il  retablit  la 
regularite  dans  le  prieure  du  mont  Saint-Wibert,  pour 
la  desserte  duquel  il  envoya  une  colonic  de  Gemblou. 

Dieu  le  retira  de  ce  monde  I  an  ii36,  apres  avoir 
eprouve  sa  vertu  par  diverses  infirmites.  II  etoit  le  hui- 
tieme  abbe  de  Gemblou . 


SES  ECR1TS. 

Ii.  ne  paroit  pas  qu'Anselme  ait  ete  a  beaucoup  pres 
aussi  soigncux  de  consigner  sa  doctrine  dans  des  livres, 
que  facile  a  la  communiquer  de  vive  voix.  On  n'a  point 
depreuves  qu'il  ait  rien  ecrit  du  vivant  de  Sigebert,son 
confrere,  etle  principal  ornementde  Gemblou.  Maisasa 
mort  il  f  ut  charge  de  continucr  sa  Chroni(pie  universelle. 
Sigebert  l'avoit  poussee  jusqu'en  1112,  l'annee nieme de 
son  deces.  Ansel  me  reprit  ce  travail  depuiscetteepoque, 
et  le  conduisit  jusqu'en  1  i3G. 

Lcshistoriensquisont  venus  depuisAnselme  ont  beau- 
coup  puise  dans  sa  Clironique.  Kile  se  trouve  inserec 
par  lambeaux  dans  celle  d'Alberic  de  Trois-fontaines. 
Guillaume  de  Nangis  en  a  fait  le  principal  fond  de  la 
sienne  pour  les  temps  qu'Anselme  a  parcourus. 
Hi»t.  in.  t.  ix,  La  sincerite  ne  nouspermet  pas  de  dissimuler  un  trait 
!>'  0  de  cette  histoire,  qui  renverse  l'opinion  de  dom  Rivet 

toucliant  l  ordre  de  la  naissance  ties  enfants  de  Louis  le 
Gros.  Ce  savant  homme ,  guide  par  le  chroniqueur  de 
Saint-Bertin ,  ecrivain  du  quatorzieme  siecle,  avance 
que  Robert  de  Dreux  etoit  le  second  fils  de  ce  moiiar- 
que,  etqu'en  vertu  de  ce  titre  le  trone  lui  etoit  devolu 
apres  le  roi  Philippe  son  aine,  que  la  mort  en  fit  des- 
cendre  du  vivant  de  leur  pere.  .Mais,  ajoute-t-il ,  son 
ignorance  etson  caractere  farouche  determinerent  Louis 
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le  Gros  et  tous  les  grands  de  sa  cour  a  le  priver  de  son  xii  sifecLE 
droit,  et  a  lui  preferer  Louis  le  Jeune,  son  troisieme  fits. 
Ce  recit  est  contraire  a  celui  d'Anselme,  lequel  assure 
que  Louis  le  Jeune  suivoit  immediatement  Philippe. 
«  Cette  annee,  dit-il  sur  Tan  n3i,  le  pape  Innocent 
«  tint  a  "Reims  un  concile  compose  de  3oo  tant  eveques 
«  qu'abbes,  auquel  assisterent  le  roi  Louis  avec  son  se- 
tt cond  fils.  Car  le  premier  (c'est  Philippe)  etant  venu  a 
«  Paris,  et  le  diable,  comme  Ton  croit,  lui  ayant  fait  il- 
«  lusion  sous  la  forme  d'un  pore,  il  fut  renverse  de  son 
«  cheval  et  tomba  mort  sur  la  place.  Ce  malheur  obli- 
«  gea  le  roi  son  pere  a  se  rendre  a  Reims,  oil  il  amena 
«  son  second  fils,  secundum  natu  filium,  et  lefit  oindre, 
«  benir  et  couronner  par  le  pape.  »  Ces  paroles  n'ont 
pas  besoin  de  commentaire,  et  personne  ne  disconvien- 
dra  que  ce  second  fils  de  Louis  le  Gros  qui  fut  sacre  a 
Reims,  nesoit  Louis  le  Jeune.  Plusieurs  monuments  du 
douziemeet  du  treiziemesieclesappuientle  temoignage 
de  notre  historien,  qu'on  ne  voit  combattu  o^ue  dans  les 
siecles  sui  vauts  et  par  un  tres-petit  nombre  d  auteurs.  M . 
de  Foncemaerne  a  fait  la-dessus  une  tres-bonne  disserta-  ,  H.ist  de  ''Acad- 

\  i       "        .   ,  ....  ues mac.  t.  xrv,  u. 

tion,oulesautontespouretcontresontrecueillies,  com- 
parees  et  discutees  a Vavantage  de  celle  d'Anselme,  avec 
cette  precision  et  cette  justesse  qui  caracterisent  toutes 
les  productions  de  cet  habile  academicien.  Si  dom  Rivet 
l'avoit  connue,  il  n'y  a  pas  de  doute,  judicieux  comme 
il  etoit,  qu  elle  n'eut  emporte  son  suffrage. 

L'ouvrage  d'Anselme  fait  partie  du  recueil  de  diffe- 
rentes  chroniques,  imprime  chez  Verdussen  a  Anvers, 
1'an  1G08,  en  un  volume  /«-  4*-»  paries  soins  d'Aubert  Hist.  liit.  1. 1», 
Le  Mire.  Nous  avons  ci-devant  apprecie  le  travail  de  cet  p-  54* 
editeur  par  rapport  a  la  Chronique  de  Sigebert,  qu'il  a 
mise  avant  celle  de  son  continuateur.  Nous  pouvons  por- 
ter le  meme  jugement  de  ce  qu'il  a  fait  sur  Anselme.  Son 
discernement  se  fait  egalement  remarquer  dans  1'atten- 
tion  nu'il  a  eue  de  distinguer  par  des  caracteres  italiques 
les  additions  qui  ne  se  rencontrent  point  dans  le  manu- 
scrit  de  Gemblou,  qui  passe  pour  l'original. 

Anselme  a  ete  continue  lui-meme  par  trois  auteurs 
Benedictins,  le  premier,  religieux,  comme  lui,  deGem- 
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xu  siecle.  bi0u;  le  second,  d'Afflighem,  et  le  troisieme,  d'Anchin. 

Comme  ils  sont  anonymes ,  nous  parlerons  ici  pour  la 
derniere  fois  deleurs  productions,  renfermees  pareille- 
ment  dans  l'edition  de  Le  Mire.  I^a  premiere  s'arrete  en 
1 1 48,  l'autre  la  releve  et  poursuit  jusqu'en  1164,  et  la 
derniere  finit  en  1224.  Elles  s'accordent  assez  pour  les 
faits  avec  le  gros  des  historiens ;  mais  elles  manquent 
d'exactitude  dans  les  dates.  L'editeur  a  ete  soigneux  de 
corriger  en  marge  leurs  meprises. 

Si  nous  nous  arretions  a  l'identite  de  nom,  nous  n'he- 
siterions  pas  a  donner  a  notreauteur  un  poemea  la  louan- 
ge  de  saint  Bernard  et  du  monastere  de  Clairvaux,  qui 
commence  par  ce  vers  : 

Vallis  deflexa,  quam  mons  deflexus  opacat. 

11  existe  manuscrit  a  1'abbaye  d'Anchin  avec  cette  in- 
scription :  Vencrabili  abbati  Clarcevallensi  Bernardo 
sinsclmus.  Maispeut-etre  est-il  d'Anselmequi,  de  moine 
de  Saint-Medara  de  Soissons,  devint  abbe  de  Saint- Vin- 
cent de  Laon,  et  ensuite  eveque  de  Tournai  Tan  1 146. 
Celui-ci  etoit  effectivement  homme  de  lettres,  quoique 
nous  n'ayons  aucune  production  certaine  de  sa  plume ,  et 
d'ailleurs  intimement  lie  avec  saint  Bernard ,  a  qui  il  de- 
voit  sa  promotion  a  1'episcopat  (V). 

mmmmmmmmmmmmmnwmmw 
HUGUES  FARSIT, 

ABBE  DE  S.-JEAN-EN-VALLEE 
DE  CHARTBES. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

L  es  monuments  du  douzieme  siecle  nous  fournissent 
plusieurs  Hugues  qui  ont  porte  le  surnom  de  Farsit. 
B*m  o    vol  ^ette  wnformite  de  denomination  fait  qu'il  n'est  pas 
i, DotVu»OIn.  V>V  ais^delesdistinguer.  L'opinion  commune  identifie  celui 
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qui  est  l'objet  de  cet  article,  avec  Hugues  Farsit,  cha-  xh  siEcle. 
noine  regulier  de  Saint-Jean-des-Vicnes  a  Soissons.  Ce-   „         „. , 

i       °       ,  .  i         «       -i  i_i  Germain,  Hi>t 

pendant,  en  les  examinantde  pres,  n  nousstmble  aper-  de  I'Ahb.  de  n.- 
pevoir  entre  eux  des  caracteres  qui  les  differencient.       ^" >n( 
Nous  pourrions  d'abord  alleguer  les  titres  de  Maitre  et  mooTn,  P.  3*1V 
d'Abbe,  que  donnentau  premier  dans  leurs  lettres  les  Ja* ad  ■"■ ,"8, 
auteurs  contemporains  avec  lesquels  il  fut  en  relation  et   Bern.  ep.  35- 
les  actes  de  l'eglise  de  Chartres,  titres  qu'on  ne  voit  |*HugMe,c|  ep. 
appliques  au  second  ni  dans  les  monuments  de  l'eglise 
de  Soissons,  ni  ailleurs.  Maisune  preuve  beaucoup  plus 
sensible  de  leur  difference,  c'est  que  celui-la  gouvernoit 
1'abbaye  des  chanoines  reguliersde  Saint-Jean-en- Vallee 

f>res  de  Chartres,  tandis  que  l'autre  suivoit  a  Soissons  Germ.  ioi*r.  pr. 
es miracles quis'yoperoient  dans  l'eglise  deNotre-Dame.  p 
En  effet,  ces  miracles  dont  le  chanoine  de  Saint-Jean- 
des-Vijjnes  se  dit  temoin  oculaire  dans  la  relation  qu'il 
en  a  faite,  commencerent  en  1 128,  et  finirent  en  1  i3a. 
Or,  ce  fut  au  premier  de  ces  deux  termes  que  Hugues  de   g«ii.  chr.  n.n 
Chartres,  apres avoir tenu  l'ecolede  Saint-Jean-en- Vallee  T,,,»co1- 
avec  distinction ,  en  devint  abbe,  son  devancier  Etienne 
ayant  ete  fait  patriarche  de  Jerusalem.  Le  necrologe 
domestique  fait  foi  qu'il  mo  unit  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  loin  d'avoir  abdique  pour  retourner  a  Sois- 
sons, d'oii  Ton  suppose  eratuitement  qu'il  etoit  venu. 
De  plus,  une  bulle  dont  le  pape  Innocent  II  gratifia  son 
abbaye  l'an  1  i3i  a  sa  recommandation ,  etuntraite passe 
l'annee  suivante  entre  lui  et  Geoffroi,  eveque  de  Char- 
tres, prouvent  qu'il  etoit  en  cette  ville  dans  le  temps 
que  lnypothese  contraire  le  met  a  Soissons.  Ces  raisons 
nous  paroissent  plus  que  suffisantes  pour  le  distinguer 
de  l'autre  Hugues,  avec  lequel  il  n'a  de  commun  que  le 
nom  et  la  profession. 

Dans  cette  discussion ,  nous  avons  marque  toutes  les 
epoques  certaines  de  la  vie  de  notre  auteur.  Nous  igno- 
rons  celle  de  son  deces.  On  voit  seulement  qu'il  etoit 
remplace  l'an  1 136  par  Guerin.  II  dut  mourir  dans  un 
age  avance ,  puisque  le  necrojoge  deja  cite  le  fait  oncle 
de  son  pr^decesseur. 
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XII  SlfcCLE. 


HUCiUES  FARSIT, 


§11. 


SES  ECRITS. 

HMjjo.Sacr.int.  Les  lettres  que  Hugues  Metel  et  saint  Bernard  ecri- 
mon.  t.  ii,p.375.  virent  ^  Hugues  de  Chartres,  font  I'eloge  de  son  merite, 
et  nous  apprennent  dcs  traits  remarquables  de  son  eru- 
dition. Le  premier,  en  lui  envoyant  quelques-uns  de 
ses  ecrits  pour  les  examiner,  lui  parle  ainsi :  a  Parce  que 
«  je  vous  connois  depuis  longtemps,  et  aue  tout  en  vous 
«  m'a  paru  louable  et  parfaitement  conforme  a  Thonne- 
«  tete,  jevous  embrasse  de  toute  la  plenitude  du  cceur. 
«  Je  me  colle  en  esprit  a  ce  visage  oil  la  pudeur  de  votre 
«  ame  brille  comme  dans  un  miroir.  Je  revere  cette  pru- 
«  dentehumilitequi regie toutesvosdemarches.  J'honore 
«  cette  science  profonde  qui  vous  a  merite  tantet  desijus- 
«  tes  louanges,  et  c'est  a  elle  que  je  recommande  mes 
«  ecrits.  Je  ne  me  souviens  qu'avec  admiration  du  style 
a  si  chatie  de  votre  prose,  de l'elegance  de  vos  vers,  de 
«  l'habilete  avec  laquelle  vous  traitez  les  sciences  divines 
«  et  humaines.  »  La  veine  poeticjue  de  notre  auteur  ne 
nous  est  connue  que  par  ce  temoignage.  Tout  ce  qu'elle 
a  produit ,  est  devenu  la  proie  du  temps.  Ses  ceuvres 
theologiques  ont  subi  le  meme  sort.  Mais  saint  Bernard 
nous  a  conserve  le  souvenir  d'untraitequ'il  avoit  fait  sur 
les  sacrements.  Avantd'vmettrela  main,  il  avoit  fait  part 
au  saint,  dans  une  conference  qu'ils  eurent  ensemble,  de 
ses  vueset  deses  sentiments,  quel'abbe  de  Clairvaux  n'ap- 
prouva  pas  en  tout  point.  I~es  deux  amis  s'etant  quit- 
tes  pacifiquement  sans  neanmoins  s'accorder,  Hugues 
de  Chartres  executa  son  projet,  et  adressa  l'ouvrage  en 
forme  de  lettre  a  saint  Bernard.  Celui-ci  I'ayantrecu, 
s'abstint  d'y  repondre  pour  ne  pas  engager  une  dispute. 
Cependant  on  fit  courir  le  bruit  qu'apres  une  premiere 
lecture  il  l'avoit  jete  au  feu.  Cette  calomnie  etant  reve- 
nue au  saint  homme,  il  ecrivit  aussi-tot  a  Tabbe  de 
.  Bero.  ep.  35 ,  Chartres  pour  le  desabuser.  «  Sachez,  lui  dit-il,  que 
1. 1, p.  48.        e  j0-n  j'jiyqjj.  brule,  comme  j'apprends  qu'on  vous  l  a 
«  rapporte,  la  lettre  qu'a  daigne  m'ecrire  votre  Saintete, 
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« je  la  garde  soigneusement  par  devers  moi.  Eh !  quel  xn  sieclk. 
«  exces  de  jalousie  ou  plutot  de  fureur  auroit  pu  me  por- 
*  ter  a  traiter  de  la  sorte  un  ecrit  ou  je  n'ai  rien  apercu 
«  aue  d' utile  et  de  louable,  rien  quine  fut  conforme  a 
«  1  analogic  de  la  foi,  a  la  saine  doctrine  et  aledification 
«  spirituelle;  excepteseulcment,  puisque  entre  amis  on 
«  ne  doit  jamais  se  (latter  au  prejudice  de  la  verite,  ex- 
«  cepte,  ais-je,  que  j'ai  ete  peine  de  vous  voir  defen- 
«dre,  au  commencement  de  cet  opuscule,  la  meme 
«  proposition" surles  sacrementsquej  avois  relevee  dans 
«  notre  derniere  entrevue?  C  est  a  vous  de  voir,  s'il  vous 
«  souvient  de  ce  que  je  vous  dis  alors  sur  ce  sujet,  com- 
«  ment  vous  pouvez  concilier  cette  opinion  avec  le  sen- 
« timent  de  realise.  Toujours  est-il  vrai  <ni'il  est  de 
«  votre  humilite  de  ne  point  rougir  d'une  retractation, 
«  si  vous  vous  etes  ecarte  de  la  verite.  »  Hugues  fit  a 
cette  lettre  une  reponse  tres-satisfaisante,  dans  laquelle 
il  expliquoit  d'une  maniere  orthodoxe  ce  qui  avoit  deplu 
a  rat)bc  de  Clairvaux  dans  son  ecrit.  C'est  ce  dont  le 
saint  homme  le  felicite  dans  une  seconde  lettre,  oil  il 
lui  dit  cjue  sur  l'inte^rite  de  sa  foi  il  s'en  rapporte  a  sa 
confession ,  sur  sa  saintete  a  sa  reputation ,  «  comme  de  ibid.  eP.  39. 
«  ma  part,  ajoute-t-il ,  je  m'en  tiens  au  temoignage  de 
«  ma  conscience  sur  1'alTection  que  je  vous  porte.  »  11 
le  prie  ensuitede  ne  plustroubler  les  cendres  d'un  saint 
eveque  qu'il  avoit  laisse  en  repos  tandis  qu'il  vivoit.  (On 
conjecturequecetevecjueetoitGuiilaumedeChampeaux,  Mab  no,  ibi 
dont  notre  auteur  avoit  attaque  quelques  sentiments  avec 
trop  de  vivacite.)  Enfin ,  il  termine  sa  lettre  en  lui  de- 
mandant sa  recommandation  aupresde  Thibaut,comte 
de  Champagne  et  de  Blois,  en  faveur  de  Humbert,  que 
les  gens  du  comte  avoient  depouille  de  ses  biens;  ce 
qui  Fait connoitre  le  credit  de  labbe  de  Saint-Jean-en- 
Vallee  a  la  cour  de  ce  prince. 


L'amitie  qui  etoit  entre  saint  Bernard  et  notre  auteur, 
datoit  de  loin.  Elle  avoit  commence  des  les  premieres 
annees  que  le  saint  fut  abbe*  de  Clairvaux.  On  le  voit  par 
l'interet  que  Hugues  prit  a  sa  douleur  au  sujet  de  Inva- 
sion de  Robert,  son  neveu,  qui  avoit  quitte  furtivement 
Tabbaye  de  Clairvaux  dont  if  etoit  religieux,  pour  passer 
dans  1  ordre  de  Cluni.  II  ecrivit  au  fugitif  pour  1  enga- 


Digitized  by  Google 


63o      HUGUES  FARSIT,  DE  CHARTRES. 
mi  sleoj.   ger  a  retourner  au  lieu  de  sa  profession. Sa  lettre,  qui  se 
cat.  ro»s.  angi.  conserve  dans  la  bibliothequedu  college  de  Sidney-Sus- 
,»r.  3,11.756,6.  gex  SQUS  cc  titre  :  De  gratia  Dei  conservanda ,  commence 
par  ces  mots  :  Frater  Hugo fratri  Roberto  salutem.  C'est 
la  seule  composition  de  notre  auteur  qui  ait  echappe  a 
la  mine  du  temps.  On  trouve  a  la  verite  dans  le  Catalo- 
gue de  la  bibliothequedu  Roi  (n°.  2574) un  ouvragequi 
a  pour  titre  :  Hugonis  Farsiti  liber  de  materiali  claustro. 
Mais  1  ay  ant  examine,  nous  avons  reeonnu  que  ce  n'est 
quele  second  desquatre  livres  deHugues  de  Foulois  sur 
le  Cloltre  de  l'ame  (V). 

mwmmwwmmmmmmummmvmm 

GAUT1ER,  M01NE  DE  MELUN; 

JEAN,  MOINE  DEPTERNACH, 
ET  JEAN  DE  COUTANCES. 

Gautier,  moine  del'abbaye  de  Saint-Pere  de  Melun, 
ecrivit,  Tan  11 36,  indiction  quatorzieme,  comme  il  le 
declare  lui-meme,  l'histoire  des  miracles  operes  vers  le 
commencement  du  douzieme  siccle  au  tombeau  de  saint 
Liesne  (en  latin  Lconius),  un  des  patrons  de  la  ville  de 
Melun.  La  lecture  de  cette  production,  qui  napas  encore 
ete  livree  au  public, nattache pasmoins, si  Ton  en  croit 
Buuiiiird,  Hist.  BouiUard,  par  Telegance  du  style  que  par  l'interetde  la 
di  Melun,  p.  584.  matjeret  Nous  n'avons  pas  reeonnu  a  beaucoup  pres  ce 
degre  de  merite  dans  rexemplaire  qui  nous  est  tombe 
entre  les  mains.  II  est  vrai  que  ce  n'est  qu'une  copie  faite 
avec  assez  peu  de  soin  au  commencement  du  dernier 
siecle.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'elle  porte  en  sub- 
stance. 

L'auteur  avoue,  dans  sa  preface,  qu'il  ne  resteaucune 
lumiere  sur  les  evenements  de  la  vie  du  saint,  ni  sur  ce 
qu'il  a  ete,  ni  sur  le  temps  ou  il  a  vecu.  Mais  il  pretend 
que  cette  incertitude  ne  doit  nullement  prejudicier  a  son 
culte ,  Dieu  ayant  atteste  sa  saintete  par  un  grand  nom- 
bre  de  miracles  en  divers  temps.  II  ne  se  donne  point 
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pour  temoin  oculaire  de  ceux  qu'il  va  raconter.  II  dit  xu  SI£CLE 
seulement  les  avoir  appris  de  deux  de  ses  confreres ,  Ro- 
bert et  Renaud.  L'oceasion  suivante  donna,  selon  lui, 
naissance  aces  merveilles.  Gautier,  abbe  de  Saint-Pere, 
mort  vraisemblablement  avant  que  notre  historien  eut 
fait  profession ,  ayant  voulu  par  respect  faire  ouvrir  le 
tombeau  de  saint  Liesne,  place  dans  realise  de  son  nom, 
le  moine  Evrard,  employe  pour  cette  operation,  n'eut  pas 
plutot  leve  le  couvercle,  qu'il  aper^ut  aes  gouttes  de  sang 
et  montra  ses  mains  qui  en  etoient  teintes.  L'abbe,  n'o- 
sant  passer  outre  pour  ce  moment ,  mit  des  gardes  autour 
du  tombeau.  Une  grande  lumiere  eclaira  1'eglise  pendant 
la  nuit  suivante.  Le  lendemain,  une  religieuse  d'une  vie 
tres-pure  tira  du  tombeau  le  linceul,  qui  futporte  dans  l'e- 
glise  de  l'abbaye.  Alors  le  peuple  vint  en  foule  honorer 
les  reliques  du  saint  patron,  et  plusieurs  malades  furent 
gueris  par  son  intercession.  Nous  ne  voudrions  pas  ne- 
anmoins  garantir  la  certitude  de  tous  les  prodiges  rap- 
portespar  Gautier.  Ily  en  aquelques-uns  qui  ne  parois- 
sent  fondes  que  sur  un  exces  de  prevention  ou  de  credu- 
lite.  Encore  moins  croyons-nous  devoir  en  revoquer  en 
doute  la  totalite.  C'est  une  inconsequence  que  le  bon 
sens  et  la  religion  reprouvent  egalement. 

Jean,  qui  paroit  avoir  etc*  relicieux  de  l'abbaye  d'Ep- 
ternach  dans  le  duche  de  Luxembourg,  est  auteur  d'une 
longue  lettre  a  Adalberon ,  archeveque  de  Treves,  dans 
laquelle  il  traite  des  trois  messes  qu'on  celebre  le  jour 
de  Noel,  et  des  fetes  qui  se  solennisent  pendant  son 
octave.  II  y  temoigne  avoir  deja  compose ,  pour  l'instruc- 
tion  de  quelquesamis,  un  petit livre  toucnant  les  messes 
de  tous  les  dimanches  de  Tannee.  Comme  il  y  a  eu  deux 
Adalberons  qui  ont  tenu  le  siege  de  Treves,  l'un  intrus 
l'an  ioo5,  l'autre  promu  legitimement  Tan  i  i3a,  prelat 
d'ailleurs  recommandable  par  sa  science  et  sa  vertu ,  D.  Mart.  Amp.  toil. 
Martene,  ^diteur  de  cette  lettre,  pense  qu'il  est  plus1'1,  ro1  7"-7«6- 
vraisemblable  qu'elle  s'adresse  au  dernier.  Suivant  cette 
conjecture  que  nous  adoptons,  on  peut  la  rapporter  a 
Tan  1 1 36.  L'autre  ecrit  dont  elle  fait  mention,  n'existe 
plus,  ou  du  moins  n'est  pas  venu  a  nptre  connoissance. 

Vers  le  m^me  temps  un  autre  Jean,  surnomme  de  Cou- 
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xii  siEcle.   tancp-Sj  mit  au  jour  un  traite  du  Comput  ecclcsiastique 
^  Baroa.  ad  ao.  ^Qnt  jj  fa  jft  de(iicace  ^  GeofTroi ,  abbe  de  Savigni,  gui 
Gail.  chr.  vet.  gouverna  cette  maison  depuis  Tan  1 122  jusqu'en  iu8. 
t.  iv,P.8i«,..   fy  ]\iartene  a  fait  imprimer  le  prologue  de  cette  pro- 
0.1.  36>.         duction  dans  le  premier  tome  de  ses  Anecdotes. 

SAINT  OLDEGAIRE, 

£veque  de  babcelone. 
et  abcheveque  de  tabbagone. 
SI. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Oldegaire  ou  Ollegaire,  ne  de  parents  nobles  en  Cata- 
logne  vers  l'an  iof>ot  apres  avoir  ete  chanoine  et  prevot 
Boil.  6  nun.  p.  de  l'eglise  de  Barcelone ,  embrassa  l'institut  des  cnanoi- 

48a"  nes  reguliers  de  saint  Ruf ,  au  prieure  de  Saint-Adrien 

pres  de  la  meme  ville.  Iiltant  devenu  superieur  de  ce 
monastere,  il  se  rendit,  l'an  1 109,  au  chef-lieu  de  sa  con- 
gregation ,  situe  dans  le  diocese  de  Valence  en  Dauphi- 
ne,  pour  l'clection  d'un  nouvel  abbe.  Les  capitulants, 
frappes  de  son  merite,  lui  defererent  la  place  vacante  a 
l'unanimite.  Son  ^ouverncment  fut  tres-saee ;  mais  la 
reputation  qu'il  lui  acquit,  en  abregea  la  auree.  L'an 

ibid.  p.  484.  1 1 16,  les  Barcclonois  Velurent  pour  leur  eveque,  et 
malgre  sa  resistance,  ils  le  contraignirent,  par  Tautorite 

p  4*5.  du  pape  Pascal  II ,  d'accepter.  Les  vertus  qu'il  avoit  amas- 

sees  aans  le  cloitre ,  ne  degenererent  point  dans  l'epis- 
copat.  Ce  nouvel  etat  ne  servit qua  leur ouvrir  une plus 
ample  carriere ,  et  a  les  faire  paroitre  avec  un  nouveau 
lustre. 

Tandis  qu'il  s'occupoit  avec  autant  de  zele  que  de 
succes  a  la  reforme  de  son  diocese ,  le  comte  Raymond 
Berenger,  son  souverain,  poussoit  vivement  la  guerre  cen- 
tre les  Maures  de  Catalogne.  Ce  prince  ayant  reconquis 
sur  eux  la  ville  archiepiscopale  de  Tarragone,  en  confia 
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1'administration  spirituelle  et  temporelle  a  notre  eveque.  xn  siEclk. 
Le  pape  Gelase  II ,  qu'Oldegaire  alia  consulter  en  Italie 
sur  ce  plan  d'union,  non-seulement  le  ratifia  par  sa 
bulle  du  21  mars  de  Tan  1118,  mais  il  y  ajouta  l'eveche 
de  Tortose,  dont  une  partie  etoit  encore  au  pouvoir 
des  infideles.  Le  saint  pasteur,  charge  du  poids  de  ces 
trois  eglises ,  fit  voir  par  sa  conduite  qu'il  n'etoit  point 
au-dessus  de  ses  forces ,  de  son  courage  et  de  sa  capa- 
cite. 

Le  comte  cependant,  malgre  ses  avantages,  etoit  trop  p.  487. 
foible  par  lui-meme  pour  executer  le  dessein  qu'il  avoit 
forme  de  chasser  entierement  les  Maures  de  ses  Etats. 
Convaincu  de  son  impuissance,  il  prit  le  parti  de  de- 
mander  a  l'eglise  les  memes  secours  qu'elle  accordoit  aux 
armees  chretiennes  d'Orient,  comme  ayant  les  memes 
ennemis  qu'elles  a  combattre.  II  deputa  pour  cet  effet 
OldegaireauconcilegeneraldeLatran,  assemble  l'an  1 1 23 
pour  les  affaires  de  la  Terre  Sainte.  L'archeveque  s'ac- 
quittadesa  commission  avec  succes.  H  revint  en  Espa- 

fjne  avec  une  bulle  du  pape  Calliste  II,  qui  1'instituoitson 
egat,  et  lui  donnoit  pouvoir  de  faire  publier  la  croi- 
sade  qu'il  etoit  venu  solliciter.  Cette  bulle,  appuyce  des 
exhortations  du  saint  prelat,  contribua  beaucoup  a 
renforcer  l'armee  du  comte,  et  mit  dans  l'amedu  soldat 
un  courage  et  une  confiance  qui  furent  tres-funestes  aux 
infideles. 

Les  hostilites  ayant  ete  suspendues  sur  la  fin  de  l'an  p  489. 
1 124,  Oldegaire  profita  de  cet  intervalle  pour  aller  vi- 
siter les  lieux  saints,  dans  la  vue  d'y  puiser  un  nouvel 
aliment  a  sa  ferveur  et  a  sa  piete.  De  retour  l'annee  sui- 
vante ,  il  trouva  que  les  seigneurs  continuoient  a  s'empa- 
rer  des  biens  ecclesiastiques ,  attentat  dont  il  les  avoit 
dejarepris.  IjC  comte,  par  son  conseil,  ayant  convoque 
sur  ce  sujet  I'assemblee  generale  des  etats  de  Catalogne, 
le  saint  prelat,  apres  bien  des  altercations  avec  les  sei- 
gneurs, remporta  sur  eux  une  pleine  victoire.  II  revalut 
Bientot  au  comte  le  secours  qu'il  lui  avoit  prete  dans 
cette  occasion.  Ce  prince  et  Alphonse  de  Tolede  ayant 
epouse  les  deux  heritieres  de  Provence,  etoient  prets 
drentrer  en  guerre  sur  les  limites  de  leur  partage.  Olde- 
gaire setabht  mediateur  entre  eux,  et  vint  a  bout  de  les 
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\ii  sifcCLE.  concilier.  II  eut  aussi  l'avantage  de  faire  la  paix  des  Ge- 
ibid.  nois  avec  le  comte,  irrite  contre  cette  republique  au 

point  de  defendre  tout  commerce  avec  elle  aux  Catalans 
et  aux  Provencaux  ses  sujets. 

Une  autre  circonstance  non  moins  remarquable  de  la 
vie  de  notre  prelat,  c'est  le  parti  qu'il  prit  entre  les  deux 
rivaux  qui  se  disputerent  les  saint  Siege  apres  la  mort  du 
papeHonorius.  II  futle  premier  et  pendant  longtemps  le 
seul  des  eveques  Espagnols  qui  tint  pour  Innocent.  Ray- 
p  49"  mond  Berenger,  declare  pour  Anaclet  a  l'exemple  au 

comte  de  Sicile  son  parent,  avoit  entraine  les  rois  d'Es- 
pagne ,  etpar  eux  tout  le  clerge  de  leurs  Etats.  L'arche- 
vecnie  de  Tarragone,  qui  ne  connoissoit  ni  egards  ni  com- 
plaisance aux  depens  de  la  justice  et  de  la  verite\  nen 
demeura  pas  moins  ouvertement  attache  aux  interets  du 
premier.  II  eut  meme  la  generosity  de  se  rendre  au  con- 
cile  de  Clermont  (i),  tenu  par  celui-ci,  Tan  n3o,  pour 
y  faire  condamner  son competiteur.  Dela  il  suivit  ce  pape 
a  Etampes,  a  Rouen,  a  Bcauvais  et  a  Reims,  oil  u  as- 
sista  aux  nouveaux  conciles  qu'on  y  celebra  pour  le  me- 
me sujet.  II  rapporta  en  Espagne  les  decrets  de  ces  as- 
semblees,  qui  nrent  insensiblement  revenir  les  princes 
et  le  clerge  de  leurs  preventions. 

Le  reste  de  sa  vie  fut  consacre  aux  oeuvres  de  piete 
eta  des  etablissements  utiles  dans  ses  dioceses.  II  recon- 
struisit  la  cathedrale  de  Tarragone  et  plusieurs  autres 
p.  49a  efflises  ruinees  par  les  infideles.  II  introduisit  les  Tem- 

pliers  en  Catalogue ,  et  leur  fitbatir  un  monastere.  Enfin 
il  mourut  le  6  mars  de  Tan  1 137,  apres  avoir  predit  le 
jour  de  son  deces  dans  un  synode ,  011  il  traita  pendant 
trois  jours  avec  une  eloquence  et  une  ferveur  admirable 
de  l'etat  de  l'eglise,  des  devoirs  des  pasteurs,  de  la  reli- 
gion, de  la  foi,  des  dons  du  Saint-Esprit,  des  oeuvres 
chretiennes.  II  ftit  inhume  dans  le  cloitre  de  leglise  de 
Barcelone ,  et  son  tombeau  devint  celebre  par  plusieurs 
miracles.  C'est  sans  doute  par  distraction ,  et  non  par 
mauvaise  humeur,  que  M.  Baillet  a  omis  de  lui  donner 


(1)  Les  actes  dececoncile,  quise  conserrent  dam  les  Archives  roya- 
les  et  dans  celles  des  chanoinesde  Barcelone,  n'ont  pas  encore  ete  pu- 
blics. 


Digitized  by  Google 


EVfcQUE  DE  BARCELONE.  635 
place  dans  son  recueil  des  vies  des  Saints.  Baronius,  plus  xn  sikclk. 
attentif ,  n'a  pas  manque  de  l'inserer  au  jour  de  sa  mort 
dans  le  Martyrologe  romain. 


§  Til. 

SES  6CRITS. 

Les  auteurs  contemporains  qui  ont  parle  d'Oldegaire, 
n'ont  pas  moins  exalte  son  savoir  que  sa  vertu.  Le  pape 
Pascal  II ,  dans  la  lettre  qu'il  lui  ecrivit  pour  lui  enjoin- 
dre  d' accepter  l'episcopat ,  le  loue  de  ce  qu'ayant  recu  de  Boi1.ibid.p  4 5* 
grands  talents,  loin  de  les  enfbuir  comme  le  serviteur  inu- 
tile, il  les  a  fait  valoir  avec  usure  dans  le  gouvemenient 
de  son  abbaye,  «  en  sorte,  ajoute-t-il,  que  vous  pouvez 
«  dire  avec  le  prophete  :  Je fais  sentinelle  pour  le  Sei~ 
«  gnetir,  et  j'y  demeure  pendant  tout  le  jour;je fais  ma 
«  garde,  et  fy  demeure  pendant  les  nuits  entieres.  Par  la , 
«  continue-t-il ,  vous  etant  montre  fidele  dans  les  pe- 
«  tites  choses,  vous  avez  ete  juge  digne  d'etre  etabli  sur 
«  de  plus  grandes.  »  Un  ecrivain  anonyme  cite  par  le  p«giadan.n3i . 
pere  Pagi ,  parlant  de  la  canonisation  de  saint  Godehard,  4- 
eveque  eim ,  qui  fiit  iaite  au  concile  de  Reims 

tenu  l'an  1  i3i  ,  dit  que  Farcheveque  de  Tarragone,  pre- 
lat  vertueux  et  savant,  vir  religiosus  et  littcraliscientia 
eruditus,  y  exposa  de  quelle  maniere  cette  ceremonie  se 
dcvoit  taire.  On  voit  ailleurs  de  pareils  eloges  de  sa  doc- 
trine. Mais  il  nous  en  reste  tres-peu  de  monuments.  Le 
cardinal  d'Aguire  a  publie  deux  lettres  de  notre  prelat 
dans  sa  collection  des  Conciles  d'Espagne. 

La  premiere,  ecrite  l'an  1 1 3 1  au  pape  Innocent  II,  Conr.ubp.t.111, 
est  pour  informer  ce  pontife  de  1'clection  d'un  moine  de  p* 34, 
Tomieres,  nomme  Pierre,  pour  revecbede  Barbastro,  et 
des  suites  de  cette  election.  L'archeveque  de  Tarragone 
ayant  ete  prie  de  venir  imposer  les  mains  a  l'elu,  l'eveque 
d'Osca  prevint  la  ceremonie  par  un  interdit  qu'il  jeta 
de  son  autorite  sur  toutes  les  eglises  de  Barbastro.  Le 
motif  de  ce  procede  si  hardi  etoit  la  pretention  de  l'e- 
veque d'Osca,  que  l'eglise  de  Barbastro  dependant  de  son 
diocese,  ne  devoit  point  avoir  titre  d'eveche.  Oldegaire 

Llllij 
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xu  siecle.  s'applique  a  prouver  le  contraire  au  pape,  en  faisant 
voir  que  le  siege  episcopal  de  Rote  avoit  ete  transfere  a 
Barbastro  sous  le  dernier  eveque  avec  la  permission  de 
I'eglise  romaine. 

ibid.  p. 430.  La deuxieme  lettre est  une reponse  a leveaue de  Vich 
d'Ausone,  qui  avoit  consulte  notre  prelat  toucnant un  en- 
fant, lequef,  en  jouant  avec  un  autre,  lui  avoit  occasionne 
une  chute  considerable  dont  il  etoit  mort.  Le  saint  repond 
que  l'enfant  blesse  s'etant  mieux  porte  depuis  cet  acci- 
dent, il  est  a  presumer  qu'il  n'est  pas  mort  de  sa  chute, 
mais  par  la  negligence  de  ceux  qui  l'ont  traite,  ou  par 
quelque  autre  cause  inconnue.  En  consequence  il  est  a'a- 
vis  que  l'enfant  a  qui  Ton  attribue  ce  malheur  etant  de 
bonnes  mceurs,  rien  n'empeche  de  lui  conferer  des  a  pre- 
sent les  moindres  ordres,  ni  meme  de  l'elever  dans  la 
suite  aux  ordres  sacres,  s'il  donne  des  preuves  de  son 
avancement  dans  la  piete.  Cette  lettre  est  de  l'an  1 1 34- 
uoii.  ibid.  pag.  Les  Bollandistes  rapportent  dans  la  vie  de  noire  prelat 
une  charte  par  laquelle  il  etablit  prince  deTarragone  Ro- 
bert Aquillon,  autrement  dit  Bordet.  II  y  dit  quele  comte 
Raymond  Berenger  lui  ayant  donne,  a  lui  et  a  ses  succes- 
seurs  archeveques  deTarragone,  cette  ville  enpropriete, 
pour  la  rctabhr  et  en  disposer  a  leur  gre,  il  la  conferede 
meme  audit  Robert  par  le  conseil  du  comte,  des  ev^ques 
et  des  nobles  de  Catalogne,  a  la  charge  d'en  reparer  les 
mines,  d'y  exercer  la  justice  suivant  les  anciens  usages, 
et  de  latenir  en  foi  et  hommage  de  leglise  deTarragone, 
se  reservant  toutefois  ledit  archeveque,  a  lui  et  ses  suc- 
cesseurs,  l'autorite  sur  les  eglises  et  sur  le  clerge,  les  di- 
Marc«hisp.app.  mes,  et  autresdroits  ecclesiastiques.  Cette  piece  se  trouve 

p  »^89'  i- ..       aussi  dans  l'appendice  du  Marca  hispanica.  D.  Martene 

Mart.  Coll.  amp.      -  .  i»  t    *        1  ■ 

1. 1,  roi.  717.  a  lait  part  au  public  d  une  autre  charte  du  saint,  par  la- 
quelle il  donne  aux  pauvres  de  l'hopital  de  Tarragone  les 
hts  de  tous  les  chanoines  apres  leur  mort.  Cet  acte  est  de 
la  vingt-cinquieme  anneedu  regne  de  Louis,  c'est-a-dire 
de  l'an  n3a(X). 
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GUERIN  DES  ESSARTS, 

ABBtf  DE  SAINT-EVROUL, 
ET  QUELQUES-UNS  DE  SES  RELIG1EUX. 


Guerin,  filsde  Robert  et  de  Gizelle,  naquitl'an  1075  au 
bourg  des  Essarts ,  en  latin  de  Sartis,  dans  le  diocese  de 
Lisieux,  et  en  retint  le  surnom.  A  l'age  de  vingt  ans,  il    Grd.  vit.  Hisi. 
embrassa  l'etat  reli^ieux  dans  l'abbaye  d'Oucne  ou  dewcl-  «'.p-«"4' 
Saint-Evroul ,  situee  a  trois  lieues  de  sa  patrie.  L'abbe 
Roger  du  Sap,  qui  1'avoit  recu ,  le  fit  nommer  en  sa  place 
Tan  1  ia3,  apres  s'etrevolontairement  demis.  On  ne  pent 
trop  louer,  dit  Ordric  Vital ,  les  soins  et  les  attentions  ibid, 
de  Guerin  pour  son  respectable  devancier,  qui  vecut  en- 
core trois  ans  apres  son  abdication.  II  lui  fut  soumis  en 
tout  com  me  un  tils  a  son  pere,  comme  un  disciple  a  son 
maitre.  La  modestie,  au  reste,  lui  etoit  familiere  a  1'egard   Monastic.  Gail, 
de  tout  le  monde,  sans  prejudice  neanmoins  de  son  au-  ms- 
torite,  qu'il  sut  toujours  faire  valoir  pourle  maintien  du 
bon  orare.  Quoiqu'il  fut  eloquent  et  profond  dans  les 
matieres  ecclesiastiques ,  il  se  faisoitun  devoir  d'ecouter 
les  autres  lorsqu'ils  en  parloient.  II  assista  l'an  1 128  au  Ord.ibid.p.889. 
concile  queMathieu,  evequed'Albane,  legatdu  pane,  tint 
a  Rouen  en  presence  d'Henri  premier,  roi  d'Angleterre. 
Les  eveques  s'y  etant  eleves  contre  les  abbes,  Guerin  et 
ses  collegues  defendirent  leurs  privileges,  et  rendirent 
inutiles  les  efforts  de  leurs  adversaires  par  leurs  raisons 
appuyees  de  la  protection  du  prince.  Le  i  5  juin  de  Tan 
1 187,  il  tomba  dangereusement  malade ,  et  mourut  cinq 
jours  apres,  dans  la  soixante-sixieme  annee  de  son  age. 
Ordric  Vital ,  qui  avoit  ete  son  condisciple  et  qui  fut  en- 
suite  son  religieux,  lui  consacra  l'epitapbe  suivante,  qu'on 
lit  encore  sur  son  torn  beau  dans  le  chapitre  de  Saint-  ibid.  1.  mm,  pas 
Evroul  :  910. 
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XII  S1ECLE.  Hac  tegitur  petra  Guarini  corpus  et  ossa , 

Qui  quater  undenis  Utici  monachus  fuit  annis. 
Certator  fortis  contra  tentamina  cam  is, 
Dante  Deo ,  Celebris  raicuit  yirtutibus  : 
De  grege  pro  tneritis  a  fratribus  ad 
Sumitur,  ut  sociis  ferret  speciale  juvamen. 
Annis  bis  septem  veneranter  floruit  abbas , 
Inter  presenter  sitieos  aeterna  ruinas. 
Viginti  soles  junio  complente  recessit 
Hie  pater  a  vita,  subjectis  flentibus,  ista. 
Cuncta  regens  nuraen  diet  ei  super  nethera  lumen. 


L'abbe  Guerin  est  auteur  d'une  espece  de  theologie 
composee  des  textes  de  1'Iileriture  et  de  la  tradition ,  ou- 
vrage  qui  n'existe  plus,  et  dont  le  souvenir  est  conserve 
dans  un  ancien  catalogue  de  l'abbaye  de  Saint-Evroul 
dresse  vers  Tan  I  i^o.  II  y  est  enonce  sous  ce  titre  :  Sen- 
tentire  Guarini  abbatis. 

Cette  compilation  de  sentences  ne  paroit  pas  devoir 
etre  confonuue  avec  celle  d'un  autre  Guerin,  marquee 
dans  le  meme  catalogue  en  ces  termes  :  SententuE  Gua- 
rini Sagii,  cum  sententiis  Origenis super  Cantica.  Guerin 
des  Essarts  et  Guerin  de  Seez  etoient  deux  auteurs  dif- 
ferents,  d'autant  plus  vraisemblablement  que  le  dernier 
ne  porte  point  la  qualite  d'abbe,  ni  dans  ce  catalogue, 
ni  a  la  tete  de  son  ouvrage,  que  Ton  garde  encore  ma- 
nuscrit  a  Saint-Evroul.  Sur  ce  prejuge,  nous  pensons 
aue  Guerin  de  Seez  etoit  disciple  de  notre  abbe,  et  qu'il 
fit  un  recueil  de  sentences  a  son  imitation.  Ce  recueil  est 
divise  comme  en  deux  parties ,  qui  sont  en  deux  ma- 
nuscrits  scpares.  I^a  premiere  renferme  des  explications 
morales  de  plusieurs  textes  de  TEcriture  sainte,  tirees  des 
Peres ;  la  deuxieme  est  unc  exposition  particuliere  du  Can- 
tique  des  cantiques,  alatetedelaquelleonvoitune  preface 
presque  entierement  semblable  a  celle  de  Texplication  du 
meme  livre  attribuee  vulcairement  a  saint  Gregoire  le 
Grand.  Mais  le  fond  des  deux  ouvrages  est  different. 

Sous  le  meme  abbe  Guerin  des  Essarts,  vivoit  Hum- 
phroi ,  qui  fut  son  prieur  claustral.  II  avoit  aussi  fait  un 
recueil  de  sentences  sur  divers  sujets,  et  un  autre  livre, 
desquels  nous  n'avons  connoissance  que  par  le  catalogue 
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deSaint-Evroul,  quiporte :  Liber  H urn phridi  prior  is,  qui  Xli  sikcle. 
incipit  a  sententia  Gregorii  de pasc/ta,  cum  aiversis  aliis 
sententiis,  et contra  Hugoncm,  m  unovolvmine.  On  nesait 
quel  estcetHuguesque  notre  auteur  entreprit  de  refuter. 
IJ  n'ya  pas  d'apparcnce  quece  soit  Hugues  d'Amiens,  ar- 
cheveque  de  Rouen.  Un  simple  moine  eut-il  ose  se  mesu- 
rer  avec  son  metropolitan  ?  Ne  seroit-ce  pas  plutotHu- 
gues  de  Saint-Victor,  dans  la  doctrine  duquel  il  auroit 
trouve  quelque  chose  a  reprendre? 

Enfin,  il  y  a  dans  la  bioliotheque  de  Saint-Evroul  un 
manuscrit  in  8°  dont  le  titre  est  :  Maria Ic ,  sive  sermones 
pro  quatuorfesth'itatibus  B.  Marice.  Chacune  des  solem- 
nity a  trois  sermons  particuliers,  outre  un  sermon  com- 
mun  pour  toutes  les  quatre.  Nous  ne  d on  tons  point  que 
cet  ouvrage  n'ait  ete  compose  par  des  religieux  de  Saint- 
Evroul,  sous  le  gouvernement  de  Guerin  des  Essarts, 
ou  sous  celui  de  son  successeur,  mort  trois  ans  apres  lui. 
Voici  les  raisons  sur  lesquelles  nous  appuyons  notre 
sentiment.  i°.  Ces  sermons  sont  ecritsavant  Tan  1  i#o, 
puisqu'on  les  voit  inventories  dans  l'ancien  catalogue  de 
Saint-Evroul.  2°.  Outre  lesanciens  Peres grecs  et  latins, 
on  y  cite  Fulbert  et  Yves  de  Chartres,  Hildebert,  Hugues 
de  Saint-Victor,  et  saint  Bernard.  3°.  Suivant  le  catalo- 
gue, ces  sermons  ne  devoient  &tre  lus  qu'au  chapitre,  ce 
qui  prouve  que  c'etoit  un  ouvrage  domestique,  entrepris 
et  dirige  sous  les  ordres  du  superieur. 


Digitized  by  Google 


64o  GUIGUES, 

XII  SI&CLE. 


GUIGUES ,  lm  DU  NOM, 

V  PRIEUR  DE  LA  GRANDE  CHARTREUSE. 
§  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Man  Am.  coll.  Gbigubs,  surnomme,  selon  lea  uns,  du  Chatel,  selon 
La  Me  Kb.  lm*  'es  au*res>  ^u  P*n»  naquit  l'an  io83  d'une  famille  noble 
1. 1,  paj,.  fi39.  An.  et  vertueuse dans lebourgde Saint-Romain, aii diocese de 
cart-  Scrip1-  Valence  en  Dauphine.  II  recut  une  education  conforme 
m'  a  la  naissance  et  a  la  piete  de  ses  parents.  Sur  le  point 

de  s'etablir  dans  le  monde,  il  le  quitta  (Tan  1 107)  pour 
aller  s'ensevelir  dans  le  desert  de  la  grande  Chartreuse. 
Le  detail  des  vertus  qu'il  pratiqua  dans  cette  sainte  re- 
traite,  n'est  point  du  ressort  de  notrehistoire.  Nous  nous 
bornerons  a  dire  que  l'etude,  celle  qui  convient  a  un 
solitaire ,  ne  fut  point  banniede  ses  exercices.  On  sait  que 
les  premiers  chartreux  employoient  le  vide  du  temps 

3ue  la  priere  leur  laissoit,  a  copier  des  livres.  Ce  genre 
e  travail  plut  infiniment  aGuigues,  par  la  facilite  quil 
lui  procuroit  de  se  familiariser  avec  la  parole  divine  et 
les  plus  beaux  monuments  de  la  tradition.  II  amassoit 
ainsi  dans  le  silence  un  tresorde  savoir,  qu'il  comptoitne 
devoir  servir  qu'a  sa  propre  edification.  Mais  la  provi- 
dence en  avoit  autrement  dispose.  Trois  ans  s'etoient  a 
peine  ecoules  depuisson  entree  en  religion,  que  les  pieux 
compagnons  de  sa  retraite  jeterent  les  yeux  sur  lui  pour 
le  mettre  a  leur  tete.  La  sagesse  de  son  gouvernement 
fit  voir  que  le  Saint-Esprit  avoit  preside  a  ce  choix.  Puis- 
sant en  paroles  et  en  ceuvres ,  il  montra  par  ses  instruc- 
tions la  voie  qu'il  falloit  tenir,  et  la  fraya  parses  exemples. 
Labbe,  ibid.  L'ordre  etoit  encore  renferme  dans  la  grande  Chartreu- 
se. La  reputation  de  Guigues  servit  a  1  etendre  et  a  le 
multiplier.  Presse  par  des  personnes  de  merite  et  de  cre- 
dit, il  envoyasuccessivement  sept  colonies  de  son  ! 
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en  diffe rentes  contrees  de  la  France.  On  a  eu  tortnean-  xn  sifecLE. 
inoins  de  conclure  dela  qu'il  a  ete  le  premier  general  des 
chartreux  :  D.  Martene  a  solidement  prouve  que  les  Mart.  ibid.  pnri. 
disciples  de  saint  Bruno  ne  formerent  proprement  un  n-  37" 
corps  de  congregation  que  sous  le  successeur  de  Gui- 
gues  en  i  i4o;  que  ce  fut  alors  qu'ils  commencerent  a 
reconnoitre  pour  chef  commun  le  prieur  de  la  grande 
Chartreuse,  et  a  tenir  des  chapitres  generauxoii  tout  se 
determinoit  sans  l'autorite  de  l'eveque  diocesain.  Mais 
ce  qui  manquoit  a  Guigues  du  cote  de  la  juridiction ,  il 
le  reeagna  par  1'attacheTnent,  la  confiance  et  le  respect 
que  lui  temoignerent  en  toute  occasion  les  monasteres 
qui  lui  devoient  leur  etablissement. 

Ses  talents  pour  la  superiority  ne  brillerent  pas  moins 
dans  l'economie  deschoses  temporelles  que  dans  le  gou- 
vernement  des  ames.  L'exterieur  de  la  grande  Chartreuse 
reprit  une  nouvelle  face  par  ses  soins  et  son  habilete.  II 
en  fit  reconstruire  les  edifices,  renverses  l'an  1 1 33  par   Mart.  ibid.ptK. 
un  accident  terrible,  leur  donna  une  meilleure  forme,  ,64-  Labbe,  ibid, 
et  y  mit  toutes  les  commodites  necessaires  au  maintien  p'  639' 
du  bon  ordreetaux  besoins  de  ceux  qui  devoient  les  oc- 
cuper. 

Les  progres  des  chart reux,  etla  celebrite  qu'ils  acqui- 
rent  de  son  temps  et  par  ses  soins,  ne  lui  inspirerent 
aucuns  sentiments  contraires  a  l'humilite.  II  s  estima 
to u jours,  lui  et  les  siens,  au-dessous  des  autres  moi- 
nes,  loinde  regarder  sonOrdre  comme  le  centre  et  Ta- 
sile  unique  des  vertus  ducloitre.  II  eut  pourcelui  de  Ci- 
teaux  une  veneration  singuliere,  dont  if  donna  despreu- 
ves  marquees  en  diverses  rencontres.  Ce  fut  par  ses  avis 
que  Pons,  seigneur  de  Laraze  au  diocese  de  Lodeve, 
embrassa  cet  institut  l'an  1 1 35 ,  apres  s'etre  distingue   h»i.  de  Ltwgu. 
dans  le  mondeparsa  valeur,  son  esprit  etses  richesses.  tn.M"- 
Etienne  d'Obazine  etant  venu  le  consulter  la  meme  an- 
nee  sur  l'observance  qu'il  devoit  etablir  dans  sa  maison, 
Guigues  lui  fit  la  reponse  suivante  :  «  Les  Cisterciens   M«b.  An.  i.  76, 
«  tiennentla  voieroyale.  Leurs  statuts  pen  vent  condu  ire  n-  7a- 
«  a  toute  perfection.  Chez  nous ,  le  nombre  des  per- 
«  sonnes  que  nous  pouvons  admettre,  est  fixe  comme  la 
a  quautite  des  fonds  qu'il  nous  est  permis  de  posseder. 
«  Pour  vous  qui  avez  deja  plusieurs  moines  sous  votre 
Tome  XI.  M  m  m  m 
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xh  sifecLE.  m  gouvernement,  et  qui  etes  resolu  d'y  en  ajouter  beau- 
€  coup  dautres,  vous  devez  prtiferer  la  vie  cenobitique, 
«  dont  le  merite  ne  depend  ni  du  nombre  de  ceux  qui 
«  la  pratiquent,  ni  des  possessions  dont  ils  jouissent, 
«  mais  de  la  religion  et  de  1'exercice  des  vertus quelle 
«  present.  »  Telle  etoit  la  facon  de  penser  modeste,  equi- 
table et  desinteressee  de  Guigues. 

Parmi  les  amis  illustres  que  lui  attira  son  merite,  on 
n'en  voit  point  qui  lui  aient  ete  plus  etroitement  unis 
^V^ol1 °ille  P'erre  le  Venerable  et  saint  Bernard.  Non  contents 
pV  i  i  18.  Tbiw!  d'etre  en  commerce  de  lettres  aveclui ,  l'un  et  1  'autre  vou- 
8!"n8-iP  855  7'<5'  ^urent  se  procurer  la  satisfaction  de  le  voir,  et  de  sedi- 
■>r>,  /i.  9  -9    jjer  au  mj]jeu  Jesa  respectable  communaute.  I/abbe  de 

Cluni  repeta  souvent  le  voyage  de  la  grande  Chartreuse 
du  vivant  de  Guigues.  II  est  bon  de  l'entendre  lui-meme 
raconter  les  charmes  qu'il  goutoit  dans  sa  conversation. 
«  Les  frequents  entretiens,  dit-il,  que  j'ai  eus  avec  cet 
«  homme  incomparable,  m'enlevoient  comme  hors  de 
«  moi-meme.  Ses paroles m'enflammoient,  commesie'eut 
«  ete  des  etincelles  sorties  de  sa  bouche.  Je  ne  tenois 
«  plus  a  la  terre  en  l'ecoutant,  et  toutes  les  idees  de  ce 
«  monde  s'evanouissoient  de  mon  esprit.  » 
Boil,  i  «pr.  P.  dernieres  annees  de  sa  vie  furent  exercees  par  de 

frequentes  infirmites.il  supplea  parson  courage  aux 
forces  qui  lui  manquoient.  Mais  enfin  il  succomba  sous 
le  poids  de  sa  foiblesse  le  27  juillet  de  Tan  1 1 37 ,  dans  la 
cinquante-quatrieme  annee  de  son  age. 

SES  ECRITS  VERITABLES. 

Guigues  s'est  distingue  dans  la  carriere  litteraire  sous 
deux  titres,  celui  d  editeur,  et  celui  d'auteur.  Ce  qui  lui 
merita  le  premier,  fut  principalementle  soin  qu'il  pritde 
ramasser  en  un  seul  corps  les  lettres  de  saint  Jerome,  au- 
paravant  eparses  en  divers. manuscrits,  d'en  corrigerle 
texte  grossierement  altere  par  l'ignorance  des  copistes 
ou  la  malice  des  heretiques,  et  a  en  separer  celles  qui 
portoient  faussement  le  nom  du  saint  docteur.  II  rend 
compte  de  ce  travail  dans  une  lettre  aux  chartreux  de 
Duroon ,  publieepourla  premiere  fois  dans  le  premier  to- 
Mab.  Anal  t  i  me  des  Analectes  de  D.  Mabillon,  et  inseVee  ensuite  au 

p.  33i. 
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sixieme  tome  de  la  nouvelle  edition  tie  saint  Bernard.  Gui-  xli  siecle. 
gues  nous  y  apprend  quune  pareille  entreprisc  n'etoit  Bern.  op.  no*, 
pas  son  coup  d'essai  dans  ce  genre,  et  qu  il  avoit  deja  ,l" ,  T,,P- ,n56 
rendu  le  meme  service  a  da  litres  Peres.  «  Entre  les  ou- 
«  vragesdesecrivainscatholiques,  dit-il,  quenons  nous 
«  sommes  oceupes  a  rainasser  et  acorri^er,  les  lettres  de 
«  saint  Jerome  out  particulierement  fixe  notre  attention, 
a  Nous  les  avons  fait  rechereher  de  toutes  parts,  et  apres 
a  les  avoirpurgees,  suivantle  degre  delumieresqueDieu 
«  nous  a  donne ,  des  fautes  et  des  mensonges  qui  s'y 
«  etoient  glisses,  nous  les  avons  redigees  en  un  seul 
«  {{rand  volume.  Or,  dans  lexamen  que  nous  en  avons 
«iait,  (jiielques-unes  nous  ayant  paru  tres-peu  di- 
ce gnes  d  mi  si  grand  homme,  suit  par  fa  difference  du  sty- 
«  le  et  des  pensees,  soit  en  consultant  les  ecrits  des  au- 
«  tres  docteurs,  nous  avons  cm  devoir  les  retrancher.  » 
II  en  nomine  liuit  de  eette  cspece,  et  donne  les  raisons  de 
critique  qui  en  deinontrent  la  supposition.  Nous  nepou- 
vons  dire  s'il  existe  encore  des  exemplaires  de  cette  edi- 
tion manuserite.  II  seroit  aise  de  les  reconnoitre  a  la  let- 
tre  de  Guigues  aux  cliartreux  de  Durbon,  qu'il  reeom- 
mande  expressenient  de  mettre  a  la  tete  de  son  recueil 
pour  lui  servir  de  preface.  Le  notivel  editcur  de  saint 
Jerome  n'indique  aneiin  de  ccux-ci,  et  il  ne  paroit  pas 
que  les  hibliotlieques  des  chartreux  lui  aient  fourni  les 
plus  legers  secours  pour  la  publication  des  oeuvres  de  ce 
Pere.  ♦  .     i  .  m  ■         .>. :  i  .  •  \-»  ■.).[/■■ 


En  qualite  d'auteur,  Guigues  composa,  i°.  une  ^rande 
quantite  de  lettres,  dont  six  seulement,  y  compns  celle 
aue  nous  venons  de  rapporter,  ont  eehappe  aux  injures 
du  temps.  I^i  premiere ,  lhiprimee  parmi  celles  de  Pierre  Bi 
le  Venerable,  est  une  reponse  a  cet  abbe,  lequel,  en  en-  654. 
voyant  un  crucifix  au  prieur  de  la  grande  Chartreuse, 
avoit  aeeompagne  ce  present  dunelettrepleine  d'estime 
et  d'affection  pour  lui  et  pour  toute  sa  communaute. 
Guicuestemoigneetreaussi  reconnoissantdu  present  que 
confus  de  la  lettre.  II  conjure  son  ami  d'etre  a  I'avenir 
plus  menager  de  ses  louanges  envers  des  personnes  qui 
en  meritent  si  peu,  deconsulter  autantleurinteret  que  sa 
propre  edification  en  leur  eerivant,  et  de  craindreque  par 

M  m  m  m  ij 
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xii  sikclk.  jes  expressions  trop  flatteuses  il  ne  ies  expose ,  foibles 
comme  ils  sont,  au  Banger  de  la  vaine  gloire.  a  Surtout , 
«  ajoute-t-il,  dispensez-vous  (c'est  une  grace  o^uejevoiis 
«  demandea  genoux)  d'honorer  du  nom  de  Pere  (i)  un 
«  homme  aussi  indigneque  je  le  suis,  de  cette  qualite.  C'est 
«  assez,  c'est  meme  trop,  que  vous  daigniez  m'appeler 
«  votre  frere,  votre  ami,  votre  fils.  Le  nom  de  serviteur 
<  seroit  encore  au-dessus  dece  qui  m'estdu.  »  Cette  let- 
tre  est  la  seule  que  nous  ayons  de  Guigues  a  Pierre  le  Ve- 
nerable. Mais  il  est  certain  qu'ils  sen  ecrivirent  un  tres- 

ibid.  P.  895.E    grand  nombre.  Scribebam  ei  frequenter,  dit  l'abbe  de 
Cluni  en  parlant  de  Guigues  a  saint  Bernard,  et  scepe  cum 
eo... .  litter  is  familiar ibas  delectabar,  et  earn  inepistolis 
meis  Pat  rem  nominabam. 
B«ro.  op.  t  vi,    La  seconde  lettre  de  Guigues,  adresseea  Hugues  de  Pa- 

p  '°  4*  ganis,  prieur  et  instituteur  des  chevaliers  du  Temple, 

renferme  une  instruction  tres-solide  sur  les  devoirs  de 
cette  nouvelle  milice.  Elle  fut  ecrite  peu  de  temps  apres 
le  concilede  Troves  tenu  Tan  1 1  a8,  auquel  Hugues  assista, 
et  oil  il  obtint  la  confirmation  de  son  Ordre. 

La  troisieme,  ecrite  au  pape  Innocent ,  de  la  part  de  tous 
les  solitaires  de  la  grand e  Chartreuse ,  a  pour  objet  les 
affaires  de  l'eglise  de  Grenoble.  Elle  n'exphaue  pas  nean- 
moins  la  nature  de  ces  affaires,  parce  que  Hugues,  abbe 
de  Pontigni,  qui  en  etoit  le  porteur,  s'etoit  charge  de  les 
detailler  au  Saint  Pere.  Guigues  se  contente  sur  ce  sujet 
d'exposer letat  de  caducite  de  Teveque  Hugues,  etat qui 
le  mettoit  presque  au  rang  des  mortspar  rapport  a  l'exer- 
cicedes  fonctionsdesonministere.  Qui,  quod  sine  lacry- 
misnonscribimus,  dissolutus  morbisetsenio,  interdefunc- 
tos ,  quantum  ad  episcopale  spectat  officium,  potest  an- 
numerari.  De  la  il  passe  a  ce  qui  regarde  la  personne  d'ln- 
nocent,  etle  schisme  excite  par  Anaclet,  son  competiteur. 
II  s  etend  ensuite  sur  les  prerogatives  du  saint  siege,  et 
finit  par  recommander  a  Sa  Saintete  les  deux  Ord res  nais- 
sants  de  Citeaux  et  de  Fontevraud.  Cette  lettre  ayant  ete 
remise  au  pape  durant  la  tenue  du  concile  de  Reims,  ce- 


Mab.  pot.  fun.  (i)  D.  Mabillon  remarque  quejusqu'au  treizieme  siecie ,  le  nom 
in  op.  sti  Bern.  o.  de  Pen  qe  se  donnoit  parmi  les  moines  qu'auz  seuls  abbes.  C'est  la 

laquelle  notre  aut«ur  le  refusoit. 
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lebre  I'an  1 1 3i ,  fut  lue  en  pleine  assemblee  par  GeofTroi,  xn  SI1^CLE- 
eveque  de  Chartres.  Innocent  et  tous  les  assistants  en  pa-   Mab- An  75» 
rurent  extrement  satisfaits.  Elle  est  rapportee  tout  au  'chr.  Maur.j»*. 
long  dans  le  second  livre  de  la  Chronique  de  Morigni.  379- 

La  quatrieme  porte  les  noms  deHugues,  eveque  de 
Grenoble  (c'est  Hugues  II,  comme  nous  l'avons  fait  voir   Sopr.  P.  155. 
ailleurs),  de  Guigues,  et  de  lacommunaute  de  la  grande 
Chartreuse.  Elle  est  adressee  au  concile  assemble  a   Cone.  t.  x,  col. 
Jouarre  Tan  1 1 33 ,  pour  deliberer  sur  ce  qu'il  y  avoit  a  9?5' 
faire  par  rapport  au  meurtre  commis  en  la  personne  de 
Thomas,  prieur  de  Saint-Victor.  La  conformite  de  style 

Sue  nous  remarquons  entre  cette  lettre  et  les  autres  de 
uigues,  nous  porte  a  croire  qu'elle  est  egalementdelui, 
du  moins  pour  les  expressions.  L'auteur  insiste  sur  la 
necessite  de  punir  les  meurtiers,  en  faisant  voir  les  suites 
funestes  de  rimpunite.  II  ne  s'agit  point  ici  de  peines 
seculieres,  mais  de  penitence  canonique.  Guigues  de- 
mande  surtout  que  les  chefs  de  l'attentat,  qui  etoient 
ecclesiastiques ,  soient  prives  de  leurs  benefices.  Le  con- 
cile fit  droit  surces  remontrances.  II  paroit,  par  la  re-  ibM.coi.977. 

fionsed'Innocent,  qu'on  y  exerca  la  meme  severite  contre 
es  assassins  d'Archambaud ,  sous-doyen  de  Teglise 
d 'Orleans.  Jean  lePicard  a  le  premier  Fait  part  au  pu-   Bern.  oP.*ot.  1, 
blic  de  cette  piece  dans  ses  notes  sur  les  lettres  de  saint  no,  f«»-  P- 
Bernard.  Le  P.  Labbe  l'a  reproduite  dans  le  dixieme 
tome  des  Conciles. 

La  cinquieme  lettre  est  au  cardinal  Haimeric ,  chan-  Bern.  op.  nor. 
celier  de  reglise  romaine.  Ce  prelat,  etant  venu  a  la^,plg")5" 
grande  Chartreuse ,  y  avoit  contracte  une  liaison  tres- 
etroite  avec  Guigues.  Celui-ci  lui  ecrivit  quelque  temps 
anres  (vers  Tan  11 34),  pour  le  remercier  de  sa  visite. 
Mais  a  son  remerciment,  il  crut  devoir  meler  un  temoi- 
gnage  reel  de  sa  reconnoissance ,  par  des  avis  relatifs  a 
la  situation  du  cardinal,  et  a  Tetat  des  affaires  de  la  reli- 
gion. Tout  etoitalors  en  combustion  par  la  guerre  ou- 
verte  qu'Innocent  etson  rival  commen^oient  a  se  faire, 
les  armes  temporelles  a  la  main.  Aussi  attache  qu'Hai- 
meric  au  parti  du  premier,  le  prieur  de  la  grande  Char- 
treuse ne  pouvoit  neanmoins  approuver  les  moyens  vio- 
lents  que  Von  mettoit  en  usage  pour  rendre  la  paix  a 
l'eglise.  II  croyoit  voir  la  source  de  cet  abus  dans  les 
moeurs  de  la  cour  romaine.  Accoutumee  a  imiter  les  cours 
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xii  sifeCLE.   seculieres  dans  le  faste  et  la  moll  esse  qui  leur  sont  pro- 
pres,  elle  avoit  acheve,  selon  lui,  de  se  confondre  avec 
cesdangereuxmodeles,  ense  servant  de  leu rsarmes  pour 
combattre  ses  ennemis.  C'est  sur  quoi  roule  cette  lettre, 
oil,  apres  un  compliment  tres-poli,  Guigues  s'attache  a 
faire  connoitre  au  cardinal  les  deux  ennemis  interieurs 
que  Thomme  a  le  plus  a  redouter,  savoir,  l'orgueil  et 
la  volupte.  II  montre  combien  ces  deux  vices  sont  odieux 
par  eux-memes,  et  combien  surtout  ils  sont  deplacesdans 
des  temps  de  calamite.  II  l  appelle  a  ce  sujet  la  conduite 
des  Juits  en  pareilles  occasions,  et  la  comparant  a  celle 
des  chretiens,  il  gemit  devoir  ceux-ci  surpasser  en  du- 
retc  ce  peuple  grossier  et  charnel.  «  Car  les  Juifs,dit-il, 
a  avoient  recours  aux  jeunes  et  aux  cilices  pour  llechir 
«  la  eolere  divine,  tandis  que  nous,  au  milieu  des  perils 
o  nui  nous  environnent,  et  sous  le  poids  des  peches 
«  aont  nous  so  mines  acoables,  nous  ne  mettons  aucunes 
«  bornes  a  notre  orgueil  et  a  notre  sensualite.  Ce  nest 
a  plus  un  mouton  ni  un  veau  que  nous  prenons  dans 
«  le  troupeau  pour  satisfaire  notre  avidite ,  c'est  le  trou- 
«  peau  tout  entier  que  nous  devorons.  Tels  qu'Amalech, 
«  nous  trainons  une  multitude  innombrable  d'hommes 
a  et  de  chevaux  dont  nous  inondons  tous  les  dioceses, 
«  saisissant  tout  ce  qui  tonibe  sous  notre  main,  n'epar- 
«  gnantni  le  profane  ni  le  sacre,  depouillant  les  eglises, 
«  renversant  les  autels,  enlevant  tables  saintes,  croix, 
«  images,  calices;  et  pour  quelle  fin?  Est-ce  pour  soula- 
«  ger  lespauvres,  fonder  des  monasteres,  racheter  des 
«  captifs?  Non  certes,  mais  pour  soudoyer  des  archers, 
a  des  gens  dartillerie ,  des  cavaliers,  des  soldats  a  pied, 
a  et  les  employer  a  la  ruine  des  chretiens;  les  employer, 
«  dis-je,  a  piller  et  egorger  ceux  pour  lesquels  nous  de- 
it  vrions  etre  prets  a  sacrifier  notre  vie.  O  douleur  inex- 
«  primable!  Aujourd'hui  les  souverains  pontifes,  et  a 
«  leur  exemple  les  autres  pasteurs  par  toute  la  terre,  ne 
«  rougissent pasd'armer  le  frere  contre  lefrere ,  j'entends 
e  le  chretien  contre  le  chretien ;  et  1'or  du  sanctuaire 
«  devient  le  nerf  de  ces  funestes  expeditions.  Voila  les 
«  triomphes dont  sapplaudit  aujourd'hui  1'egHse  notre 
«  mere,  et  l'aveuglement  esttelque,  la  conscience  souil- 
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«  lee  de  meiirtres,  et  les  mains  teintes  de  sang,  on  monte  Xlt  SI^CLE- 
«  sans  hesitera  lautel  pour  y  celebrer  les  divins  myste- 
«  res.  A.h  !  si  I  on  doit  tolcrer  de  pareils  exces,  qu'y  a-t-il 
«  done  inaintenant  a  reprendre?  Je  prevois  neanmoins 
«  ce  que  vous  allez  menpondre.  Ces  amies,  direz-vous, 
«  sont  tirees  du  palais  del'empereur.  J  en  eonviens.  Mais 
«  pint  a  Dieu  qu'elles  y  fussent  toujours  demeurees,  an 
a  lien  d'etre  transporters  dans  les  lienx  saints!  Car,  le- 
ft quel  des  deux  vaut-il  mieux,  dites-moi,  que  l'eglise 
«  donne  des  lois  an  palais,  on  qu'elle  en  recoive  elle- 
a  meme  du  palais?  Est-ce  en  effet  aux  palais  (pie  les  eg] i- 
«  ses  ont  etc  eonliees  pour  les  instruire,  ou  bien  sont-ee 
a  eu\-memes  (pie  les  eglises  out  droit  denseigner?  Les 
«  palais  ont-ils  donne  Jesus-Christ  aux  eglises,  ou  bien 
«  ont-ils  appris  d'elles  a  le  connoitre?  An !  qu'il  seroit 
«  bien  plus  convenable  que  les  rois  recussent  de  nos 
«  mains  le  cilice,  que  d'emprunter  nous-memes  la  pour- 
«  pre  des  rois!  Qu'il  seroit  bien  plus  avantageux  (pie 
«  nous  leur  eoniinuniquassions  notre  pauvrete,  nos 
a  jeunes,  notre  humilitc,  (pie  d'adopter,  eomnie  nous 
«  faisons,  leur  avarice,  leur  delicatesse,  leur  vanite!  » 
]a'  reste  de  la  lettre  est  de  la  meme  force.  II  paroit  qu'elle 
n'avoit  pas  etc  faite  pour  le  sen  1  Haimeric,  mais  pour 
toutc  la  cour  de  Rome.  Guigues  le  prie,  an  cas  qu'elle 
ne  t'asse  aucune  impression  sur  les  autres,  de  s'appliquer 
a  lui-meme  les  verites  qu'elle  renlerme.  On  a  {'obligation 
a  Horstitis  d'axoir  tire  cette  iinportante  piece  des  tene- 
bres,  pour  la  joindre  a  la  seconde  et  a  la  troisieme  dans 
son  edition  des  neuvres  de  saint  Bernard.  D.  Mabillon 
lui  a  donne  le  meme  rang  dans  la  sienne. 

2°.  Guigues  redigea  par  ecrit  les  coutumes  de  son  Or- 
dre,  que  saint  Bruno  s'etoit  contente  de  tracer  de  vive 
voix  et  par  son  exemple,  laissant  a  la  ferveur  de  ses 
disciples  le  soin  de  les  maintenir  et  de  les  perpetuer.  Ce 
fut  par  l'ordre  du  B.  Hugues  premier,  son  eveque,  et  a  la 
priere  des  troisprieurs  des  Fortes,  de  Saint-oulpice  et 
cle  Meyria  (environ Tan  1 1  a8),  que  notre  auteur  entreprit  Fieun,  Hi»t.  e» •» i. 
ce  travail.  '•  "7."  58 

Dans  la  preface,  adressee  aux  personnes  qui  Tavoient 
mis  en  oeuvre ,  il  declare  que  jusqu  alors  les  chartreux 
n  ont  rien  observe  que  ce  qui  est  renferme  dans  les  epi- 
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xii  sitcLE.  tres  de  saint  Jerome  et  la  regie  de  saint  Benoit.  D.  Ma- 
Mab.  An.  i.  76,  billon  tire  de  la  sa  principale  preuve ,  pour  montrer  que 
les  premiers  chartreux  ont  reconnu  saint  Benoit  pour 
leur  pere ;  preuve  qu'il  renforce  de  l'autorite  d'un  an- 
cien  manuscrit  dont  le  titre  est  :  Statuta  Guigonis  Car- 
tiisuE  prioris  et  aliorumpatrum,  secundum  regulam  san- 

An.  cart.  ibm.  cti  Benedict i.  Mais  l'auteur  des  Annales  des  chartreux 
soutient,  au  contraire,  que  ni  saint  Bruno,  ni  ses  premiers 
disciples  n'ont  jamais  pretendu  s'astreindre  par  prefe- 
rence a  aucune  des  regies  monastiques  etablies  avant 
eux ,  s'etant  toujours  reserve ,  dit-il ,  la  liberie  de  pren- 
pre  partout  indifieremment,  dans  les  ecritscomme  dans 
les  exemples  des  anciens,  ce  qu'ils  trouveroient  de  plus 
conforme  a  la  perfection  de  la  vie  eremitique.  C'est 
une  question  oil  le  plan  de  notre  histoire  nenous  permet 

c.  1.  pas  dentrer  plus  avant.  Le  corps  de  l'ouvrage  est  par- 

tage  en  quatre-vingts  chapitres,  dontvoici  lesendroits 
qui  nous  ont  paru  les  plus  dignes  de  remarque. 

Les  freres,  disperses  un  a  un  dans  leurs  cellules  (ils 
etoient  deux  a  deux  sous  saint  Bruno),  n'en  sortoient  les 
jours  ouvriers  que  pour  aller  dire  en  commun  v^pres  et 
ma  tines  a  l'eglise.  Ilsrecitoient  lereste  de  TOfBce  en  parti- 
culier.  Lesamedi,  ils  se  reunissoient  dans  lecloitre  apres 
none,  et  se confessoient  au  prieur  ou  a  celui  qu'il  avoit 
charge  de  les  entendre. 

c  34  Le  dimanche  apres  prime,  on  sassembloit  dans  le  cha- 

pitre.  La  messe  conventuelle  se  disoit  avant  tierce,  a 
moins  que  le  celebrant  n'eut  quelque  cause  de  differer. 
On  retournoit  au  cloitre  apres  none,  pour  s'entretenir  de 
choses  utiles  et  edifiantes.  La ,  le  sacristain  donnoit  a 
chacun  de  l'encre,  du  parchemin,  des  plumes,  de  la 
craie,  des  livres,  soit  pour  lire,  soit  pour  copier.  Le  cui- 
sinier  pareillement  leur  distribuoit  cles  legumes,  du  sel, 
et  le  soir  apres  souperils  recevoient  encore  un  pain  bis, 
tortam,  et  retournoient  dans  leurs  cellules. 

c.  3i.  lis  ne  se  servoient  point  de  signes  pour  suppleer  a 

la  parole,  comme  dans  la  pi u part  des  monasteres,  «  par- 
cceque  vivantseuls,  dit  notre  auteur,  ils  n'ont  besoin 
«  d'aucunartificepourcommuniquerleurspensees,  etque 
«  d  ailleurs  ils  croient  la  langue  Vinstrument  le  plus  na- 
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«  turel  et  le  plus convenable pour  cette  fonction.  »  Ainsi,  xn  sieclk. 
lorsquils  avoient  quelque  chose  de  necessaire  a  dire,  ils 
le  faisoient  de  vive  voix  et  en  pen  de  mots. 

Les  jeunes  etoient  continuels,  comme  dans  la  regie  de  c.  33. 
saint  Benoit ,  depuis  le  quatorze  de  septembre  jusqu'a 
Paques.  Pendant  le  reste  de  l'annee,  onjeunoit  trois  jours 
seulement  chaque  semaine.  Le  diner  consistoit  en  des 
oeufs  ou  des  legumes ,  que  chacun  appretoit  soi-meme 
lorsqu'ii  mangeoit  dans  sa  cellule.  Au  refectoire,  oil  Ton 
se  rassembloit  les  jours  de  fete,  on  ajoutoit  du  fromage 
etdes  fruits. 

On  usoit  rarement  de  remedes,  a  l'exception  du  caute-  c.  38. 
re  et  de  la  saignee.  Celle-ci ,  nommee  minution ,  se  r»ra- 
tiquoit  cinq  Ibis  l'annee  en  des  temps  marques.  Ceux 
qui  vouloient  s'en  dispenser,  profitoient  des  memes  son- 
lagements  qu'on  accordoit  aux  a  litres  pendant  trois  jours 
consecutifs. 

Les  habits  et  les  nieubles  etoient  pauvres.  C'etoit,  en-  c.  >8. 
tre  autres,  des  peaux  pour  les  couvertures  de  lit,  et  des 
pelisses  a  cause  du  grand  froid  des  montagnes.  «  Car,dit 
«  Guigues,  c'est  a  nous  particulierement  entre  tous  les 
«  moines  qu'il  convient  de  porter  des  vetements  gros- 
«  siers,  et  a'exprimer  dans  tout  ce  qui  est  a  notre  usage 
«  la  pauvrete  et  l'hiimilite.  » 

Lorsqu'unfrereetoit  dangereusementmalade,on  com-  c.  i>,i3,  u- 
mencoit  par  lui  administrer  l'extreme-onction ,  ensuite 
on  lui  essuyoit  le  visage,  et  chacun  venoit  lui  donner  le 
baiser comme  pour  lui  dire  adieu.  Cela  fait,  il  recevoit 
le  viatique.  Des  qu'il  entroit  enagonie,  onl'etendoit  sur 
la  cendre.  Le  jour  de  son  enterrement,  la  communaute 
mangeoit  an  refectoire,  comme  un  jour  de  fete. 

Les  fugitifs,  lorsqu'ils  revenoient  et  donnoient  des   C  77- 
marques  d'un  sincere  repentir,  etoient  rec,us,  mais  au 
dernier  rang;  ou  bien,  on  leur  permettoitde  passer  dans 
un  autre  Ordre. 

II  n'y  avoit  d'autre  argenterie  dans  l'eglise,  que  le  ca-   c.  4. 
lice  et  un  chalumeau  pour  prendre  le  precieux  sang  a 
la  communion.  Le  pretre  heodomadier  disoit  une  messe  c.14. 
pendant  la  semaine  pour  tous  les  bienfaiteurs  du  monas- 
tere,  pour  les  habitants  du  lieu,  et  pour  les  defunts.  c  Car 
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xn  sifecLE.  €  on  jjj.  jcj  rarement  la  messe,  ajoute  l'auteur,  parce 
«  qu'on  s'y  attache  principalement  au  silence  et  a  la  re- 
«  traite.  » 

c  36  On  ne  permettoit  l'entree  du  choeur  a  aucun  etranger 

qu'aux  religieux,  et  eux  seuls  pouvoient  coucher  dans 
la  maison  a  en  liaut.  Les  laics  couchoient  dans  la  mai- 
son  d'en  bas.  Cetoit  celleoiidemeuroientles  freres  con- 
vers,  ayanta  leur  tete  le  procureur  pour  lesconduire.  Le 

f>rieur  y  descendoit  de  temps  en  temps,  et  c'etoit  le  phis 
oin  oil  il  pouvoit  s'etendre;  car  il  ne  lui  etoit  pas  Der- 
mis de  sortir  des  bornes  de  la  Chartreuse. 

Le  nombre  des  religieux  de  choeur  etoit  fixe  a  treize , 
celui  des  comers  a  seize.  Guigues  conseillea  ses  succes- 
seurs  de  diminuer  encore  ce  petit  nombre,  si  les  facultes 
du  monastere  ne  sont  pas  suffisantes  pour  Ventretenir, 
pi u tot  que  de  recourir  a  la  necessite  de  mendier  et  de 
vaguer.  «  Car  nous  avons  en  horreur,  dit-il ,  la  coutume 
«  d'aller  de  cote  et  d'autre  et  de  queter,  comme  tres- 
«dangereuse;  c'eSt  avec  douleur  que  nous  la  voyons 
«  etablie  chez  plusieurs  personnes  dont  nous  louons 
a  d'ailleurs  la  sainte  maniere  de  vivre;  et  cela  sous  pre- 
«  texte  de  charite,  pour  avoir  de  quoi  donner  aux  sur- 
«  venants.  » 

Tels  sont  les  principaux  articles  des  coutumes  de  la 
grande  Chartreuse,  redigees  par  Guigues.  lie  ton  dont  il 
s'explique  d'un  bout  a  1  autre,  est  plutot  celui  d'un  his- 
torien  que  d'un  legislateur.  Content  de  rapporter  cequi 
s'observoit  dans  la  grande  Chartreuse ,  il  ne  paroit  pas 
vouloir  assujettir  les  autres  maisons  aux  memes  usages, 
sans  doute  parce  que  n'ayant  aucune  juridiction  sur  el- 
les,  il  croyoit  devoir  laisser  aux  superieurs  locaux  le 
soin  d'en  faire  autant  de  lois  pour  ceux  qui  leur  etoient 
soumis.  Du  reste,  en  proposant  la  lettre,  il  a  toujours 
soin  d'en  montrer  l'esprit  en  peu  de  mots ,  et  d'ennoblir 
jusqu'aux  plus  minces  pratiques  du  cloltre,  pardesvues. 
puisees  dans  les  sources  les  plus  pures  de  la  morale  chre- 
tienne.  Nous  venons  d'en  donner  des  exemples.  Pour 
oud.  Script,  t.  connoitre  a  quel  point  ces  coutumes  de  Guigues  furent 
co1'  "33,  respectees  par  les  anciens  chartreux,  malgre  les  altera- 
tions quelles  souffrirent  dans  la  pratique ,  il  est  a  pro- 
pos  de  rapporter  le  decret  que  1'Ordre  fit  a  ce  sujet  dans 
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le  ohapitre  tenu  Tan  lark)  :  «  Quoiqu'on  ait  fait,  y  est-iJ  siecle. 

<r  dit,  quelques  changements  quant  i  1'observance  dans 

«  les  coutunies  de  D.  Guigues,  neanmoins  le  ehapitre 

a  ordonne  que  chaquemaison  les  conserve  sans  rien  enan- 

«  ger  au  texte,  et  que,  si  Ton  en  a  rave  quelque  endroit, 

«  il  soit  an  plus  tot  retahli.  Ordonne  en  outre  qu'a  chaquc 

«  annee  bissextile  on  en  fera  la  lecture  en  eommunaute, 

«  afin  que  tons  apprcnnent  par  la  combien  nous  sommes 

o  dechus  dela  perfection  de  nos  premiers  peres.  » 

Ce  fut  sans  doute  pour  se  conformer  a  l'esprit  de  ce 
decret  que  D.  Grior,  prieur  de  la  Chartreuse  du  Mont 
Saint-Jean ,  pres  de  Frihourg,  les  mit  a  la  trte  de  son  re- 
cueil  des  aneiens  et  nouveaux  statnts  des  eliartreux,  im- 
prime  Tan  i">io  a  Basle  cliez  Amerbaeh  en  mi  grog  vo- 
lume in-folio.  Cette  edition  (i),  extn  inement  rare  au- 
jourd'liui,  renferme  de  plus  les  privileges  de  l'Ordre, 
precedes  ;iinsi  que  les  statuts  d  un  ample  repertoire  ou 
table  des  matieres.  Non  content  de  redonner  le  texte  des 
coiitumes  de  Guigues  dans  sa  purete  originale,  1'auteur 
du  premiervolume  desAnnales  des  eliartreux  publie  l'an 
i()83,  a  la  Correrie,  a  jnge  a  propos  d  y  joindre  un  eom- 
mentaire,  dans  lequel  il  les  compare  avec  les  reglements 
qui  out  etc  faitsdepuis.  Kntin,  en  170.3,  D.  Innocent  Le 
Masson  renouvela  Tcdition  de  1  5lO  aSreC  une  preface  et 
des  remanpies  de  sa  facon  ,  a  Paris  chez  Dezallier,  dans 
un  volume  in-folio  dont  le  titre  est  :  Disciptina  onlinis 
Cartttsiensis  in  tres  Hbros  distributa. 

3°.  Guigues  composa  la  vie  de  saint  Hugues,  premier  Boll,  i  ipr.  p.37. 
du  nom,  eveque  de  Grenoble,  le  pere,  le  protecteur, 
l'ami,  et  meme  pendant  quelque  temps  le  compagnondes 
solitaires  de  la  grande  Cbartreuse.  Des  que  l'illustrepre- 
lat  cut  quitte  la  terre,  notre  auteur  souhaita  que  nuel- 
que  plume  habile  fit  connoitre  au  public  ses  vertus.  Mais 
(iuoique  fortenu  nt  sollieite  j)ar  Hugues  II,  successeur 
du  premier,  et  par  lYvequedeManrienne,d'entreprendre 
lui-mcme  cetouvrage,  il  n'osa,  dit-il,  sen  charger,  tant 


(1)  H  est  hon  d'aTertir  que  tous  les  exemplaires  de  cette  edition  ne 
sout  pas  complets.  Dans  les  uns,  comme  par  exemple  celui  de  Saint- 
Germain-des-Pres ,  on  chercheroit  inutilement  l'ouvrage  de  Guigues; 
dans  d'autres  manquent  les  privileges  de  l'Ordre.  1 
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xu  sifeCLE.  ^  croyoit  la  matiere  au-dessus  de  ses  forces.  II  fallut  un 
ordre  expres  du  pape  Innocent  II ,  pour  lever  ce  scru- 

Fule.  Par  sa  lettre,  datee  de  Pise  le  premier  de  mai  de 
an  1 1 34,  ce  pontife  luimandequ'ayant  appris  le  detail 
de  la  vie  de  Hugues  et  les  merveilles  que  Dieu  operoit 
par  son  intercession,  il  avoit  juge  a  propos,  de  l'avis  des 
archeveques ,  eveques  et  cardinaux  assembles  en  concile 
dans  cette  ville,  a  ordonner  qu'il  fut  honore  d'un  culte 
public, et  d'assigner  le  jour  de  sa  fete  a  celui  de  sa  mort : 
a  En  consequence,  ajoute-t-il,  nous  vousenjoignons,  ins- 
«  truit  comme  vous  etes  de  tout  ce  qui  concerne  la 
«  personne  de  ce  prelat  et  des  miracles  qui  ont  mani- 
«  Teste  sa  saintete,  de  mettre  ce  que  vous  savez  la-dessus 
«  par  ecrit,  pour  1'edification  de  la  posterite.  » 

Telle  etoit  la  soumission  de  Guigues  pour  les  volontes 
du  saint  siege,  que  ni  le  prejuge  oil  il  etoit  de  son  inca- 

f>acite ,  ni  les  infirmites  dont  u  se  trouvoit  accable ,  ne 
ui  permirent  d'en  eluder  ou  meme  differer  l'execution. 
II  prit  aussitot  la  plume,  et  envoya  dans  la  meme  annee 
au  pape  la  premiere  partie  de  son  travail,  c'est-a-dire 
l'histoire  de  la  vie  du  saint,  telle  que  nous  1'avons  dans 
Surius  et  Bollandus.  II  restoit  encore  a  traiter  de  ses  mi- 
racles. Nous  ne  savons  s'il  a  rempli  cet  objet.  Du  moins  il 
n'en  subsiste  plus  de  vestige. 
VS»  ^n-i'c'    4°-  Guigues  composa  des  Meditations,  dontlemerite 

308.  I  Bib.  S.      />  •  .°.    ,.       ,   r  f      .  _ 

orent.  saimur.  a  iait  multiplier  les  editions;  elies  iurent  imprimees  et 
reimprimees  a  Anvers  Tan  i55o,  I  an  1 554,  et  Tan  i58<j, 
cliaque  fois  en  un  volume  in-a4»  lequel,  outre  ces  Me- 
ditations, renfermecelles  deGuillaumede  Saint-Thierri. 
Le  meme  recueil  futremis  sous  pressea  Paris  en  1600, 
dansun  format  plus  petit.  On  joignita  1'ecrit  de  Guigues, 
dans  une  quatneme  edition  qui  parut  a  Munich  Van 
1 685,  deux  autres  opuscules,  l'un  de  saint  Eucher  de 
Lyon,  Tautre  de  saint  Martin  de  Brague.  Enfin  ces  Me- 
Bib.  pp.  p«n$.  ditations  ont  ete  placees  dans  les  trois  erandes  Ribliothe- 
'r&.'i^quesde,  Peres.  ... 

L«gAt.xxn.p4f.  Lauteur  les  a  distributes  en  vingt  chapitres,  dont 
1 ,64-  chacun ,  a  l'exception  des  trois  derniers  qui  forment  des 

discours  suivis,  consiste  en  pensees  detachees,  mais  re- 
latives a  un  meme  sujet.  Ces  pensees,  courtes,  nobles  et 
solides,  sont  exprimees  avec  force  et  onction.  Guigues 
s'attache  egalement  dans  cet  ouvrage  a  convaincre  Tes- 
prit  et  a  toucher  le  coeur. 
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Le  P.  Labbe  dit  avoir  vu  dans  la  bibliotheque  des  xn  siecle. 
chartreux  de  Paris  un  manuscrit  qui  contient  cent  Me-  Labbe,Bibi.m«*. 
ditations  de  Jean  de  Stotorien ,  avec  un  pareil  nombre de  $uppl  8 
celles  du  venerable  Guigues.  Le  manuscrit  n'y  existe 
plus.  Mais  il  y  a  bien  de  fapparence  que  les  Meditations 
de  Guigues  sont  les  memes  que  celles  dontnous  venons 
de  rendre  compte. 

C'est  ici  que  se  termine  la  liste  des  ecrits  sinceres  de 
notreauteur  qui  ont  passe  jusqua  nous.  lis  sont  en  pe- 
tit nombre;  mais  ils  sufnsent  pour  justifier les  eloges  qui 
ont  ete  donnes  de  tout  temps  a  la  beaute  du  genie  et  a 
l'excellence  de  la  piete  de  Guigues.  On  y  apercoit  en  effet 
de  tres-beaux  sentiments,  un  certain  air  de  noblesse,  et 
de  ces  traits  vifs  et  percantsque  saint  Bernard  admiroit  Hem. «(.  n. 
dans  les  lettres  qu'il  recut  de  lui ,  et  dont  on  ne  voit  de 
traces  que  dans  les  reponses  de  ce  saint.  La  liberte  avec 
laquelle  il  s'eleve  contre  les  abus  de  la  courdeRome,  en 
ecrivantau  cardinal  Haimeric,  montre  une  ame  elevee 
au-dessus  des  prejugesde  son  siecle,  et  incapable  de  de- 
guiser  la  verite.  Iffut  le  seul  qui  osa bl4mer ouvertement 
i'usage  que  faisoit  le  pape  Innocent  des  armes  tempo- 
relies  pour  la  defense  de  sa  cause.  Sa  morale  est  puisee 
dans  les  grands  principes  de  la  religion.  Les  applications 
qu'il  f'aitde  l'Ecriture,  sont  frequentes,  et  presque  tou- 
jours  heureuses.  Sa  diction  n'est  pas  la  meme  dans  tous 
ses  ecrits.  Elle  est  plus  correcte  dans  ses  lettres ,  parce 
qu'elles  etoient  adresseesa  des  personnesinstruites;  ail- 
leurs  elle  est  plus  negligee.  On  doit  lui  pardonner  les  ex- 
pressions baroares  qu'il  emploie  quelquefois  dans  le  re- 
cueil  des  coutumesae  son  ordre.  Des  termesplusrecher- 
ches  n'eussent  pas  ete  aussi  facilement  entendus  de  tous 
ceux  a  ledification  desquels  cet  ouvrage  ^toit  consacre. 
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SES  ECRITS  SUPPOSES. 

Nous  n'hesitons  point  de  mettre  a  la  tetedes  oeuvressup- 
posees  de  notre  auteur  un  ecrit  que  le  public  cependant 
ne  semble  plus  lui  contester,  et  aui  reellement  est  digne 
de  sa  plume  a  plusieurs  egards.  C'est  la  celebre  lettre aux 
chartreux  du  Mont-Dieu ,  sur  l'excellence  et  les  devoirs 
de  la  vie  solitaire.  Avant  D.  Mabillon,  les  critiques  en  fai- 
soient  honneur,  tantot  a  saint  Bernard,  tantot  a  Gui- 
Bcra.op.voi.ii,  cues,  tantot  a Guillaunie  deSaint-Thierri.  Mais  ce  savant 
p.  198.  pa  revendiquee  au  dernier  par  des  prcuves  qui  ont 

Bern.  op.  ten.  r^uni  tous  les  suffrages  de  son  temps.  D.  Martene  est 

cur.  vol.  11,  prsf.  ,  ,        P,  K  11 

in  hunc.  tract,  p.  venu  depuis,  et  s  est  declare  pourljuigues  avec  le  meme 
•yfi-  succes,  en  sorte  qu'il  a  entraine  jusqu'a  ce  jour  tons  les 

gens  de  lettres  dans  son  opinion.  Cependant  les  raisons 
dont  il  l'appuie,  sont  plus  specieuses  que  sol  ides;  etpour 
les  aneantir  d'un  trait  de  plume,  il  suffiroit  d'observer 
que  la  lettre  en  question  estadressee,  non  pas  aGeoffroi, 
premier  prieur  du  Mont-Dieu,  mais  a  Haimon,  qui  lui 
succeda  en  1 144>  c'est-a-dire,  huit  ans  apres  la  mort  de 
Guigues.  II  est  surprenant  que  D.  Martene  et  ceux  qui 
l'ont  suivi,  nesesoient  pas  apercus  de  cet  anachronis- 
me,  sur  lequelQ.  Mabillon  les  avoit  prevenus.  11  nel'est 
pas  moins  que  nul  d'entre  eux  n'ait  senti  combien  les 
eloges  que  ion  donne  a  la  vie  des  chartreux  dans  cet 
ecrit,  sont  mal  assortis  aux  sentiments  et  au  langage  de 
notre  auteur.  Comment,  parexemple,  a-t-on  pu  supposer 
a  Guigues  ce  debut?  Fratribus  de  Monte  Dei,  oricntale 
lumen  et  antiquum  ilium  in  religione  Mgyptium  fervo- 
rem  tenebris  occiduis  et  Gallicanis  frifgorwus  inf'ercnti- 
bus.  .  .  occurrere  et  conrurrere  in  gaudw  Sancti  Spiritus 
animamea  cxultat.  .  .  Auditu  auris  audicratntis ,  nec 
credebamus;  legebamus  in  libris,  et  mirabamur  de  an- 
tiquavitce  solitarur  gloria.  .  .  cum  subito  invenimus  earn 
in  campis  sylvce,  in  Monte  Dei.  Reconnoit-on  la  celui  qui 
avoit  coutume  de  sintituler  dans  ses  lettres,  I' humble 
prieur  des  pauvres  chartreux,  qui  se  croyoit  indigne,  lui 
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et  les  siens,  de  toute  louange,  etqui  regardoit  comme  la  XI1  S1£(-L> 
plus  dangereuse  des  tentations  celles  qu'il  etoit  oblige 
de  recevoir?  Est-ce  encore  le  prieur  de  la  grande  Char- 
treuse qui  parle  ainsi  de  sa  maison  :  Salva per  omnia  Car-  c.  3. 
UtsUe  debita  sanctitate,  et  cum  omtti  laude  pra'dicanda 
reverentia?  Ajoutons  un  dernier  trait,  qui  montre  avec 
la  meme  evidence  que  cette  piece  est  etrangereaGuigues. 
L'auteur,  dans  le  prologue,  dit  qu'il  avoit  fait  un  voyage 
au  Mont-Dieu.  Or,  les  statuts  de  la  grande  Chartreuse, 
rediges  par  Guigues,  defendent  au  prieur  de  passer  les  li- 
mites  de  la  montagne.  Est-il  vraisemblable  que  Guigues 
ait  enfreint  une  loi  que  ses  predecesseurs  avoient  si  reli- 
gieusementobservee,  et  que  lui-meme  venoit  de  renou- 
veler? 

Ces  remarques  nous  dispensent  d'entrer  dans  la  dis- 
cussion des  preuves  tirees,  de  part  et  d'autre,  de  l'au- 
torite  des  manuscrits.  II  y  a  des  exemplaires  pour  Gui-    Bib.  Pontiu.  | 
gues,  il  yen  a  pour  Guillaume,  et  quelques-uns  qui  ne  Bl  Bib*r'sieniaf 
designent  l'auteur  que  par  la  lettre  initiafe  W,  commune  Bib.  R«-g.  n. 
aux  noms  de  nos  deux  ecrivains.  Les  derniers  ne  deci-  '945- 
dent  rien ;  mais  entre  les  seconds  celui  de  l'abbaye  de  Si- 
gni,  oil  Guillaume  finit  ses  jours,  merite  dautant  plus  de 
consideration,  que c'est  en  ce  lieu  surtout  qu'adu  se  con- 
server  le  souvenir  de  ses  veritables  ecrits. 

Un  autre  ouvrage  que  nous  croyons  devoir  egalement 
refuser  a  notre  auteur,  est  un  traite  moral  en  forme  de 
lettre,  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  editions  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Bernard.  II  est  intitule  dans  les  pre- 
mieres Y£chelle  du  paradis,  et  dans  les  dernieres  YJE- 
chelle  du  cloitre.  D.  Mabillon  a  fait  voir  qu'il  n'apparte-  Bern.op  vol  n, 
noit  ni  a  Tun  ni  a  l'autre  de  ces  deux  Peres,  mais  a  un  p-  3". 
Guigues  chartreux,  suivant  cette  inscription  qu'il  porte 
dans  un  manuscrit  de  la  Chartreuse  de  Cologne  :  ILpis- 
tola  domni  Guigonis  ad  fratrem  Gervasium  de  vita  con- 
temp  lativa  ;  etensuite  :  Dilecto  fratri  suo  Gervasio  /ra- 
ter Guigo,  delectari  in  Domino.  Reste  presentement  a  sa- 
voir  si  c'est  le  premier  ou  le  second  des  deux  Guigues  qui 
ont  gouverne  la  grande  Chartreuse.  D.  Mabillon  ne  pro- 
nonce  rien  la-dessus.  Mais  voici  des  raisons  qui  nous  pa- 
roissent  suffisantes  pour  decider  en  faveur  du  second. 
D'abord,  cette  lettre  renferme  plusieurs  pensees  et  plu- 


656  GUIGUES, 

xu  siecle.  sieurs  expressions  empruntees  de  saint  Bernard,  comme 
tout  homme  verse  dans  la  lecture  de  ses  ecrits  peut  sen 
apercevoiren  la  lisant.  De  plus,  lorsqu'elle  fut  ecrite, 
if  devoit  y  avoir  d'autres  Chartreuses  mie  la  grande, 
puisqu'elle  suppose  que  Gervais,  a  qui  elle  fut  envoyee, 
etoitlui-meme  chartreux.  Cependantl'auteurla  composa 
dans  les  premieres  annees  de  sa  conversion.  Car  non- 
seulement  il  mande  a  son  confrere  qu'il  lui  dedie  les  pre- 
mices  de  son  travail ,  mais  il  s'annonce  lui-meme  comme 
une  plante  nouvellement  edifiee  dans  la  solitude  :  Hcec 
nostri  laboris  initio,  tibi primitus  offero,  ut  navelUe  plan- 
tat  ion  is  primitives  fructus  colligas.  Ce  n'etoit  done  pas 
ce  meme  Guigues,  sous  le  gouvernement  duquel  furent 
fondees  les  premieres  colonies  de  1'Ordre.  Nouspourrions 
ajouterunetroisiemeraison;  mais  elle  trouveramieuxsa 
place  a  Particle  de  Guigues  II.  C'est  au  meme  article  que 
nous  reservons  a  prouver  que  Duchesne  a  pris  un  des 
Guigues  pour  I'autre ,  en  donnant  au  premier  un  traite 

Bib.  ciud.  p«g.  desQuatre  degres  spirituels,  et  un  opuscule  de  la  Verite 
nvnot  et  de  la  paix  (Y). 

LOUIS  VI, 

ROI  DE  FRANCE, 

« 

SURNOMMti  LE  GROS. 
§  I 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Les  historiens  donnent  a  Louis  VI,  roi  de  France,  dif  fe- 
Ord.viup.8io.  rents  surnoms.  Ordric  Vital  l'appelle  Louis  Thibaut;  le 

u*fiieUHi*odeFr*  P^re  Daniel»  L01"8  le  Batailleur;  Loisel,  Louis  Dole; 
Ldif.'  M6m.  de  un  grand  nombre  d'autres ,  Louis  le  Gros;  c'est  la  deno- 

BcaoT  p  i6«.    mination  sous  laquelle  il  estplus  conmi.  II  vint  au  monde 

Slab.  Act.  sxc.  o      o  •  r     l     c  »    1  i 

ix.p. 53o.  Ian  iooi.  Sa  naissance  assura  la  tecondite  de  la  reme 
Berthe  sa  mere,  qui,  depuis  huitans  de  mariage,  n'avoit 
point  encore  donne  de  lignee  au  roi  Philippe  P'son  epoux. 
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Liette  princesse  regarda  ce  fils  comme  un  present  mira-  xh  sifeCLE. 
culeux  du  Ciel,  etcrut  le  devoir  aux  prieres  du  bienheu- 
reux  Arnoul,  solitaire  alors,  et  depuis  eveque  de  Soissons. 
Mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  vue  d'un  si  cher 
objet.  Philippe  l'avant  repudiee  Tan  io85  pour  epouser 
Bertrade,  femme  du  comte  d'Anjou,  1'obligea  d'aller  finir 
ses  jours  dans  une  retraite  obscure.  Lejeune  prince  fut 
envoye  vers  le  meme  temps  a  l'abbaye  de  Saint-Denis  pour 
y  recevoir  son  education.  On  mit  a  la  tete  de  ses  etudes   M*i>.  An.  i.  71, 
un  religieuxnomme  Herluin,  dont les  soinsetla  capacite  ^"'Jin'pr  p* 
repondirent  a  l'importance  du  ministere  qui  lui  etoit  con-  53. 
fie.  Louis  remporta  de  cette  ecole,  avec  la  connoissance  dn^'/Tv,!* 
des  lettres  et  de  la  religion ,  les  vertus  qui  font  les  bons  773.°m' 
rois. 

A  lage  de  dix-huit  ans  il  fut  associe  an  trone  par  son 
pere,  et  commenca  de  regner  seul  a  ving-sept,  apres  la 
mort  de  Philippe ,  arrivee  le  29  juillet  de  Tan  1 108.  Ses 
premiers  exploits  signalerent  la  bonte  de  son  coeur  et 
son  amour  pour  la  Justice.  II  prit  en  main  la  defense 
des  foibles,  surtout  des  ecclesiastiques ,  des  labou- 
rers et  des  marchands  que  la  noblesse  opprimoit  jus- 
qu'alors  impunement,  poursuivitlestyrans  a  mainarmee, 
et  les  forqa  pour  la  pi u part  a  reparer  les  dommages  qu'ils 
avoient  causes. 

Le  succes  des  batailles  qu'il  donna  contre  Henri  I**,  roi 
d*Angleterre,  ne  fut  pas  egalement  heureux.  II  fit  des 
efforts  continuels,  mais  toujours  insuffisants,  pour  re- 
tablir  l  infortune  Robert  Courte-Heuse  dans  le  duche 
de  Normandie,  dont  lemonarque  anglois,  sonfrere,  l'a- 
voit  injustement  depouille.  La  faute  de  Louis,  que  la 
postcnte  aura  touiours  peine  a  lui  pardonner,  mt  de 
n'avoir  pas  su  prevenir  les  desseins  ambitieux  de  Hen- 
ri ,  si  contraires  au  repos  de  la  France.  II  n'ouvrit  les 
yeux  (ju'apres  coup  sur  les  suites  funestes  dont  la  Nor- 
mandie, possedeepar  un  roi  puissant,  menaqoit  ses  Etats. 
Alors  commenqala  rivalite  entre  les  deux  couronnes; 
mais  la  plaie  <jue  cette  invasion  fit  a  la  monarchie  fran- 
coise,  a  saigne  pendant  plusieurs  siecles,  etna  pu  se 
fermer  entierement  que  sous  le  regne  de  Charles  Vll. 

La  France  a  de  tout  temps  ete  l'asile  des  papes  perse- 
cutes. Louis,  marchant  sur  les  traces  de  ses  predeces- 
seurs ,  ouvrit  une  retraite  dans  son  royaume  a  quatre  de 

Tome  XI.  O  o  o  o 
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xii  sikcle.  ces  pontifes  obliges  de  quitter  l'ltalie  :  Pascal  II,  Ge« 
lase  II,  Calliste  11  et  Innocent  II.  Ce  dernier  lui  fut,  de 
plus,  redevable  de  son  af'fermissement  sur  le  saint  Siege. 
Son  droit ,  conteste  par  Anaclet,  n'etoit  rien  moins  qu  e- 
vident.  Le  roi  convoqua  Tan  ii3i  les  prelatsetlesprin- 
cipaux  seigneurs  francois  a  ^tampes  pour  decider  entre 
les  deux  contendants.  L'assemblee  fut  pour  Innocent; 
et  Louis,  enappuyant  ce  jugement,  donna  le  ton  a  tons 
les  autres  princes  chreticns. 

Lezele  qu'il  montra  dans  toutes  les  occasions  pour  les 
interetsde  1'eglise,  partoit  d'un  coeur  droit  et  sineere- 
ment  religieux.  S'il  ne  garda  pas  tou jours  les  regies  de 
l'exacte  justice  envers  certains  prelats,  on  doit  moins 
s'en  prendre  a  lui  qu'a  ses  ministres,  dont  il  suivitquel- 
quefois  trop  aveuglement  les  conseils.  I .es  sentiments  de 
sa  piete  se  renouvelerent  avec  eclat  dans  les  dernicres  an- 
nees  de  sa  vie.  II  vit  approcher  la  mortde  loin,l'attendit 
avec  resignation,  et  se  prepara,  par  tous  les  moyens  que 
la  religion  fournit,  a  paroitre  devant  le  tribunal  du  sou- 

Duch  i.  lv,  pag.  verain  Juge.  On  peut  voir  dans  Suger  le  detail  edifiant 
des  pieux  exercices  auxquels  il  se  livra,  sans  neanmoins 
oublier  le  soin  de  l'£tat,  depuis  le  milieu  de  Tan  n35 
qu'il  sentit  les  premieres  attaques  de  sa  derniere  maladie, 
jusqu'au  premier  aout  de  Tan  i  i3j  qui  fut  le  terme  de 
ses  jours.  Ce  prince  eniporta  dans  le  tombeau  le  respect 
des  grands  qu'il  avoit  fait  rentrer  dans  le  devoir,  la  re- 
connoissance  du  clerge  qu'il  avoit  comble  de  bien- 
faits,  et  les  regrets  du  peuple  qu'il  avoit  tire  de  l'oppres- 
sion. 

§  I  I. 

ScsLoijc,  ses  Dip/dmes,  et  ses  autres  ecrits. 

Depuis  Charlemagne  jusqu'a  saint  Louis,  il  y  a  eu  peu 
de  princes  qui  aient  fait  de  plus  grands  changements 
ue  Louis  le  Gros  dans  la  police  et  la  jurisprudence 
u  royaume.  La  seule  institution  des  communes , 
dont  il  fut  l'auteur  (i),  introduisit  parmi  le  peuple 

Bruud,  Nouv.  (*)  EQ  rapportanti  Louis  le  Gro*  I'etablissement  des  communes, 
e&.  des  fief»,  1. 1,  nous  ne  pretendons  pas  qu'il  n'j  en  eut  aucun  vestige  avant  lui.  Nous 
pag.  178.  sommes  auconuaire  persuades,  avec  M.  Brussel,  que  nos  premiers 
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une  forme  d'administration  et  un  corps  de  droit  tout  xn  sikcle. 
nouveau.  On  a  dit  ailleurs  aue  les  communes  etoient  des  4"8'st  l,u  1  x,p' 
societes  que  les  habitants  aim  lieu  formoient  entr'eux 
par  la  concession  de  leurs  seigneurs  et  avec  1'agrement 
du  roi ,  pour  se  del'endre  contre  les  violences  des  nobles, 
et  se  rendre  justice  a  eux-mtmes.  Qnoique  les  privile- 
ges dece  gouvernement  municipal  ne  fussent  pas  les  me- 
mespartoutouils'etablit,eependantilyenavoitd'univer- 
sels ,  comme  la  mairie,  1'echevinage,  le  sceau,  le  droit  de 
cloche  pour  convoquer  les  assemblies  des  habitants,  ce- 
lui  debelTroi  pour  faire  la  garde.  On  comptoit  aussi  par- 
nii  les  obligations  generates  des  communes  celles  de  fai- 
re, par  elles-memes,  la  levee  des  milices  a  la  place  des 
officiers  royaux  que  cet  emploi  regardoit  auparavant, 
et  de  les  envoyer  a  l'armee  sous  la  banniere  dela  parois- 
se,  accompagnees  de  leur  cure  (1).  Le  roi  et  l'Etat,  pour 
le  dire  en  passant,  gagnerent  beaucoup  a  ces  etablisse- 
ments :  le  roi,  parce  qu  outre  l'argent  qu'il  se  faisoitdon- 
ner  pour  les  autoriser,  il  y  trouvoit,  independainment 
de  la  noblesse,  des  troupes  toujours  disposees  a  le  sui- 
vre  non-seulement  contre,  l'etranger,  mais  aussi  contre 
ses  vassaux revoltes  (2) ;  l'Etat,  par  Theureuse  face  qu'ils 

rob  de  la  seconde  race  en  avoient  ebauche  le  plan  dans  les  privileges 
qu'il  accorderent  a  quelques  villes,  et  meme  a  des  bourgades.  Mais 
ces  privileges,  outre  qu'ils  etoient  rares,  ne  remplissoientpaseutiere- 
mentrideede  la  commune. 

(1)  Avant  Louis  le  Gros,  on  avoit  quelquefois  mande  les  habitants 
des  campagnes  dans  certaines  occasions ,  et  alors  ils  etoient  conduits 
par  leurs  cures,  cequi ,  a  ce  qu'on  croit,  a  donnelieu  auxbannieres  des 
eglises  paroissiales.  C'est  ainsi  qu'au  siege  de  Breval  de  l'an  1094*  on 
obhgea  les  cures  d'y  amener  leurs  paroissiens,  et  les  abbes  leurs  hom- 
ines ou  tenanciers,  comme  Ordric  Vital  le  dit,  p.  705  :  Illuc  presbyleri 
cum  parochianls  .wis  vemlla  tulerunt,  et  abbates  cum  hominibus  suit 
coacti  convenerunt.  Mais  alors  ces  milices,  qui  composoient  l'infanterie, 
n' etoient  de  nulle  consideration,  leurs  fonctions  se  bornant  aux  servi- 
ces les  plus  bas  de  l'armee.  Louis  le  Gros  releva  leur  condition ;  car 
depuis  ce  roi,  les  gens  de  pied  que  les  communes  etoient  obligees 
d'envoyer  lorsqu'on  faisoit  faire  la  semonce  generale  pour  VOst,  com-  Brussel,  Nouv. 
meiicerent  a  etrc  reputees  pour  un  corps  tie  troupes.  ex.  des  fiefs,  t.  1, 

(a)  Tous  ces  avantages  qui  revinrent  a  la  couronne  de  1'etablisse-  P*B^^^^°7-. 
meut  des  communes,  ne  doivent  pas  s* entendre  de  celles  qui  s'intro-         8  ' 
duUirent  dans  les  terres  des  grands  vassaux ,  tels  que  les  dues  d'A-  ' 
quitaine,  de  Normandie,  de  Flandre,  etc.  Ces  princes,  en  iroitant 
1  exemple  dusouverain,  ne  voulurent  ni  dependre  deluipourl'aflran- 
chissementde  leurs  serfs,  ni  lui  accorder  aucune  autorite  sur  ceux 
qu'ils  avoient  affranchis. 

O  o  o  o  i j 
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xir  si£cle.  lui  redonnerent.  A  mesure  que  les  communes  se  multi- 
pi  ie  rent,  on  vit  l'agriculture,  le  commerce  et  les  arts 
refleurir  sous  les  auspices  de  la  liberte.  I^es  sciences  me- 
mes  commencerent  des-lors  a  etre  cultivees  par  le  peu- 

f)le;  et  c'est  de  cette  epoque  qu'on  aperqoit  des  roturiers 
aics  entre  les  gens  de  lettres. 

Du  grand  nonibre  de  constitutions  que  Louis  fit  a  l'oc- 
casiondes  communes,  il  n'y  en  a  que  tres-peu  qui  soient 
parvenues  jusqu'a  nous.  On  en  voit  plusieurs  rappelees 
dans  celles  que  ses  successeurs  donnerent  sur  le  meme 
sujet ,  ou  citees  par  les  auteurs  du  temps.  Mais  nous  ne 
connoissons  que  les  quatre  suivantes  qui  se  conservent 
en  original. 

Le  vawor,  Ann.  La  premiere ,  rapportee  par  le  Vassor  dans  ses  Anna- 
Noyon,p  >o5  les  de  Noyon,  a  pour  objet  la  commune  de  cette  ville. 

Elle  n'entre  dans  aucun  detail,  et  approuve  seulement 
en  general  les  conventions  que  les  habitants  avoient  ar- 
retees  entr'eux.  Sa  date  est  cle  Tan  1 108. 

^Spic  i.  xi.ptg.  J^a  seconde,  publiee  d'abord  par  D.  Luc  Dacheri,  et 
ensuite,  mais  moins  correctement,  par  M.  Baluze,  con- 
cerne  la  commune  de  Laon.  Nous  avons  rapporte,  sur 

Hut.  mi.  ibid.  Guibert  de  Nocent,  les  contradictions  que  cet  etablisse- 
ment  eprouva  de  la  partde  l'eveque  et  aes  seigneurs,  les 
variations  de  Louis  a  cet  egard,  etles  horribles  exces  aux- 
quels  les  bourgeois  se  livrerent  pour  le  maintenir.  Apres 
avoir  ete  com  me  suspendu  pendant  plusieurs  anneesde- 

{>uis  le  massacre  du  prelat ,  il  prit  enfin  consistance  par 
es  nouvelles  lettres,  datees  de  Compiegne,  que  les  habi- 
tants obtinrent  de  notre  monarque  Tan  1 128.  Ce  sont 
celles  dont  ils'agit  ici.  Les  articles  accordes  sont  au  nom- 
bre  de  vingt-deux,  dont  voici  les  plus  remarquables. 
An.  1.  Personne  ne  pourra  saisir  un  homme,  soit  libre,  soit 

serf,  pour  q^uelque  espece  de  crime  que  ce  soit,  sans  etre 
accompagne  de  la  justice.  Si  la  justice  est  absente,  ilsera 
seulement  permisde  retenir  le  coupable  sans  lui  faire  du 
mal,  en  attendant  quelle  vienne,  ou  deleconduireala 
maison  du  juge,  lequel  prononcera  la  peine  qu'il  doit 
subir. 

An  11  Tout  bourgeois  qui  aura  fait  tort  a  un  clerc ,  a  un  no- 

ble ou  a  un  marchand,  sera  cite  a  comparottre  dans  qua- 
tre jours  devant  le  maire  et  les  jures  ou  echevins,  et 
payera  la  somme  a  laquelle  ils  l'auront  condamne  pour 
reparation  du  forfait.  S'il  est  contumace  ou  rebelle ,  on 
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le  chassera  de  la  ville  avec  toute  sa  fauiille.  Mais  s'il  a  xii  single. 
des  maisons  ou  des  vignes  dans  l'enceinte  de  la  ville,  les 
maire et jures  s'adresseront  a  leveque  ou  aux  seigneurs 
dans  le  district  desquels  ces  fonds  seront  situes ,  pour 

franir  le  malfaiteur;  et  encas  de  contumaceou  de  rebel- 
ion  de  sa  part,  ou  de  deni  de  justice  dela  part  des  sei- 
gneurs, lesdits  maire  et  echevins  sont  autorises  a  faire 
detruire  tout  ce  qui  lui  appartient.  A  l'egard  des  malfai- 
teurs  etrangers,  fls  seront  denonces  a  l'lveque,  et  satis- 
feront  dans  quinzaine,  ou  seront  abandonnesa  la  ven- 
geance des  maire  et  echevins. 

Siquelqu'un^nimed'unehainemortelle  contreun  au-  Art  v. 
tre,  le  blesse  ou  le  tue,  il  donnera  tete  pour  tete,  mem- 
bre  pour  membre,  ou  bien  j)ayera  la  somme  que  les  maire 
et  echevins  auront  arbitree,  pour  se  racheter. 

J^es  hommes  de  la  paix,  c'est-a-dire  de  la  commune,  An.  ix. 
ne  pourront  epouser  des  femmes  qui  n'en  sont  point,  sans 
le  consentement  des  seigneurs  ou  des  eglises  dont  elles 
dependent. 

Aucuns  main-mortables  ni  etrangers,  du  nombre  deArt.  xi. 
ceux  qui  pa  vent  le  cens  par  tete,  capitc  censi,  ne  seront 
admis  dans  la  commune  qu'avec  la  permission  de  leurs 
maitres. 

Les  tail  les  qu'on  avoit  coutume  de  payer,  sont  abon-  Art.  xvu. 
nees  a  quatre  aeniers  par  chaque  terme.  Mais  si  les  bour- 
geois ont  des  fonds  hors  de  la  commune ,  ils  continue- 
ront  de  payer  les  droits  auxquels  ces  fonds  sont  assujet- 
tis. 

Un  noble  qui  aura  commis  quelque  forfait  contre  des  Art  xx. 
bourgeois  de  la  commune,  sera  tenu  de  leur  en  faire  rai- 
son  dans  la  quinzaine,  apres  une  monition  juridiaue; 
s'ily  manque,  tant  ses  hommes  qui  seront  trouves  dans 
le  ressort  de  la  commune,  que  ce  qui  leur  appartient, 
seront  saisis;  et  au  cas  qu'ils  soient  dans  une  autre  jus- 
tice ,  le  juge  du  lieu  sera  prie  de  les  adjuger  a  la  com- 
mune. 

Pour  toutes  les  graces  contenues  dans  la  presente  con-  An.  xxi. 
stitution  et  autres  que  nous  avons  accordeesauxdits  bour- 
geois, nous  exigeons  d'eux,  outre  ce  qui  nous  est  du 
pour  notre  cour  couronnee,  curia  coronata,  et  notre 
expedition  ou  chevauchee,  trois  procurations  (droits  de 
gite)  par  an  a  trois  temps  differents  lorsque  nous  vien- 
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xn  sieclf..   (Irons  a  Laon,  ou  la  somme  de  vingt  livres  lorsque  nous 
ne  jugerons  pas  a  propos  de  nous  y  rendre. 

Mari.  Amp.  coll.     La  troisieme  constitution,  datee  de  Paris  la  mi-me 
1. 1,  <-oi.  «9o.     annee  1 1 n'est  qu'une  confirmation  des  usages  et  con- 
ventions de  la  bourgeoisie  de  Chelles ,  que  le  roi  Philip- 
Man.  ibid,  col.  j)e  avoit  autorises.  On  voit  par  la  que  Louis  avoit  concu 
le  projet  des  communes  et  Favoit  execute  du  vivant  du 
Ord.  vit.  i.  xi,  roi  son  pere,  comme  le  dit  Ordric Vital, qui  fait  entendre 
836  en  mcme  temps  que  les  eveques  furent  en  cela  ses  con- 

seillers  et  ses  cooperateurs. 

La  quatrieme  fut  cxpediee  a  Laon  en  n36,  sur  les 
plaintes  que  Goslen,  eveque  de  Soissons,  avoit  portees 
contre  les  bourgeois  de  sa  ville  episcopale.  Louis,  adres- 
sant  la  parole  an  prelat,  y  dit  que  pour  le  bien  de  la  pa- 
trie  il  avoit  etabli  une  commune  a  Soissons,  a  lafaveur 
dc  laqnelle  les  habitants  etoient  dccharges  de  plusieurs 
impositions  onereuses,  et  avoient  obtenu  une  place  avec 
unc  maison  dans  l'etendue  de  la  ville;  mais  que  non 
contents  de  ces  prerogatives,  ilsavoient  usurpe  plusieurs 
droits  au  prejudice  de  1'eglise  episcopale,  de  cellesqui 
en  depenaoient,  et  de  la  noblesse  du  Soissonnois.  Apres 
le  detail  de  ces  usurpations,  il  ajoute  qu'ayant  faitajour- 
ner  devant  sa  cour,  a  Saint-Germain  en  t*aye,  le  Loot, 
e'est-a-dire ,  le  maire,  et  les  jurats  ou  echevins,  pour  re- 
pondre  a  ces  griefs,  ils  s'etoient  avoues  coupables,  avec 
promesse  de  ne  plus  recidiver;  que,  pour  cant  ion  deleur 

fiarole,  ils  avoient  donne  le  roi  lui-meme,  la  reine  Ade- 
aide,  et  le  prince  Louis  leur  fils;  que  les  memes  engage- 
ments avoient  ete  renouveles  a  Soissons  dans  l'assembk'e 
generale  des  liourgeois;  et  que  pour  empecher  la  poste- 
rite  de  donner  atteinte  a  cet  accord,  il  l  a  confirtne 
Man.  Amp.  coll.  par  lettres  munies  de  son  sceau.  Cette  charte ,  mise  au 
'  iiruMClw8.ex.  jour  par  dom  Martene  et  rapportee  par  M.  Brussel,  me- 
d«  fiefs,  t.  I,  p.  rite  une  observation  que  ce  aernier  nous  fournit.  C  est 
que,  quoiqu'il  y  eut  u  n  comte  a  Soissons,  elle  ne  fait  aucune 
mention  de  lui ;  ce  qui  prouve  qu  il  n  avoit  inline  ni  dans 
retablissement  de  la  commune  de  cette  ville,  ni  dans 
raccommodement  des  bourgeois  avec  l'eveque.  Son  au- 
toritc,  par  consequent,  etoit  bien  inferieure  a  celle  des 
autres  comtes  et  seigneurs,  sans  le  consentement  des- 
quels  il  ne  paroit  pas  que  Louis  leGrosait  jamais  tente 
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de  pareilles  entreprises  dans  leursterres.  Peut-etre  alors  *H  siecle. 
le  comte  de  Soissons  n'etoit-il  qu'un  simple  benefice  a 
vie.  II  est  certain  du  moins  qu'd  ne  devint  hereditaire  Hist.d^&mson*, 
que  longtenips  apres  la  plupart  des  autres. 


La  commune  de  Soissons  ne  fut  pas  la  senle  qui  tenta 
de  sortir  des  homes  de  ses  privileges.  Les  meines  ahus 
se  glisserent  dans  plusieurs  autres  lieux;  mais  il  pa- 
roit  que  le  gouvemement  fut  toujours  attentifct  les  re- 
primer. 


Louis  fit  une  autre  reforme  avantageuse  dans  les  lois 
de  son  royaume  en  accordant  un  etat  civil  aux  serfs  du 
clerge,  sans  neanmoins  les  tirer  de  leur  condition.  Au 
commencement  de  sonregne,  il  rendit  une  ordonnance, 
prcecentum ,  par  laquelleil  declaroit  que  les  serfs  dele- 
gliseae  Paris  seroient  desormais  eapables  de  temoigner 
en  justice  contre  des  hommes  libres,  qu'on  ne  pourroit 
leur  opposer  la  tache  de  la  servitude  comme  un  moyen 
de  recusation ,  et  que  dans  les  inscriptions  en  faux  con- 
tre leur  tcmoignage,  on  seroitoblige  d'en  venira  lapreu- 
ve  avec  eux  par  le  duel.  Ce  diplome,  imprime  pour  la 

f)remiere  fois  dans  lc  Penitcnciel  de  Theodore ,  y  porte   Th«>.j.  Po?u  i 
a  date  de  Tan  1 108.  Mais  dans  les  Melanges  de  M.  Ba-I!»p-577- 
luze,  qui  ditl'avoir  tire  desarchivesderahhave  de  Saint-   Ba,uzt;, M,s<*-  1 

G.„         1   ..  I'll'  /  •  XT  P-  ,t,,• 

llles,  u  est  date  de  1  annee  suivante.  Mousavons  quan- 

tite  d'ordonnances  semhlahles  de  ce  prince ,  donnees  en 

divers  temps  a  la  demande  de  differentes  eglises.  On  doit 

les  regarder  non-seulement  comme  des  traits  de  son  hu- 

manite,  mais  aussi  comme  des  monuments  de  sa  justice 

ct  les  resultats  d'une  sage  et  fine  politique.  En  effet,  les 

ecclesiastiques  etant  persuades  que  le  duel  etle  serment 

leur  etoient  egalement  interdits,  ne  pouvoient,  dans  le 

casou  la  loi  exigeoit  l'un  ou  l'autre,  se  faire  remplacer 

que  par  leurs  serfs.  Recuser,  comme  la  noblesse  laisoit 

alors,  de  pareils  representants,  c'etoitenleveraux  oppri- 

mes  le  seul  moyen  qu'ils  eussent  de  justifier  leur  droit,  et 

assurer  le  triomphe  des  plus  criantes  usurpations.  L'e- 

quitedemandoitdoncquela  loi  fut  reformee  surce  point. 

Louis  entra  dans  ces  vues  d'autant  plus  volontiers  qu'en 

rapprochant  des  hommes  libres  les  serfs  des  eglises ,  il 
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xii  siecle.  se  preparoit  une  nouvelle  milice ,  outre  celle  des 
nes,  pour  renforcer  ses  arm  ees  dans  le  besoin. 


Hist 

part 


L'ordonnancequ'ilrenditl'an  I  iai ,  en  faveur  del'ab- 
ist.  de  s.-d.  baye  de  Saint-Denis,  peut  etre  comprise  parmi  celles 
i,  Pr.  p.  91.  „u  j  concernent  les  serfs  du  clerge.  Mais  elle  est  plus  eten- 
aue,  et  contient  d'autres  privileges  qui  derogent  egale- 
ment  au  droit  commun.  Le  roi  lui-meme  la  qualifie  de- 
dit  ou  d'ordonnance  royale,  Statuimus  et  regio  edicto 
prmcipimits .  II  y  donne  pouvoira  l'abbe  et  aux  religieux 
de  Saint-Denis  d'affranchirleurs  serfs  de  Tun  et  de  1'au- 
tre  sexe ,  sans  que  personne  puisse  les  reclamer,  ni  rien 
exiger  pour  cet  aflranchissement;  de  plus,  il  leurlaisse 
la  connoissance  etla  punition  de  tous  lescriminels,  soit 
usuriers,  soit  faux-monnayeurs,  meme  des  criminels  de 
lese-majeste ,  qui  seront  pris  dans  le  chateau  ou  bourgde 
Saint-Denis,  et  dans  l'etendue  de  leur  jurisdiction.  Cette 
charte  fait  partie  des  preuves  de  l'Histoire  de  Saint- 
Denis. 

Les  auteurs  qui  ont  traite  de  Tancicn  droit  fran^ois, 
ne  font  remonter  Toncine  des  lettres  d'evocation  qu'au 
.!«  fiefs,  p.  163.  regne  de  Philippe  Auguste,  et  comptent  pour  les  premie- 
res celles  que  ce  prince  accorda  1  an  121 1  a  l'abbavede 
Fecamp.  Nous  avons  la  preuve  qu'elles  commencerent 
sous  Louis  leGros,  dans  lediplomequ'il  fit  expedierle  ia 
avril  de  Tan  1 1 20  pour  l'abbaye  de  Tiron ,  etant  a  Tiron 
Gall.  chr.  dot.  t.  meue.  Cctte  piece  esttrop  importante  ettrop  peu  connue 
\  iu,pr.  p.  3»o.  p0ur  nous  dispenser  d'en  donner  le  precis.  Le  roi,  dans 
le  preambule,  declare  qu'une  des  principales  fonctions 
del'autorite  royale  etant  de  mettre  a  l'abri  des  inconve- 
nients  les  eglises  etles  lieux  consacres  a  la  piete,  de  veil- 
ler  a  leur  conservation,  et  d'empecher  que  ceux  qui  les 
habitent,  ne  retombent  dansle  tumulte  du  monde  quils 
ont  quitte;  l'affection  singuliere  qu'il  porte  a  Bernard, 
abbe  de  Tiron,  et  aux  religieux  de  cette  maison  nouvel- 
lement  fondee  par  ses  largesses,  et  la  reconnoissance  de 
la  sante  qu'il  a  recouvree  par  leurs  prieres,  a  la  suite  d'u- 
ne  maladiedangereuse,  1'invitenta  leur  donner  des  mar- 
ques speciales  de  sa  protection  et  de  sa  liberal ite.  cA 
«  ces  causes ,  dit-il ,  voulant  pourvoir  a  leur  repos  et 
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«  tranquillite,  par  notre  royale  munificence  dont  l'effet  XI1  sifecLK. 
«  doit  durer  a  perpetuite,  notre  pleine  puissance  et  au- 
«  torite  absolue,  nous  leur  octroyons  et  accordons  ce 
«  qui  suit :  Savoir,  que  comme  le  monastere  de  Tiron 
a  est  le  chef  spirituel  de  toutes  les  administrations  et 
«  membres  qui  en  dependent,  de  meme  il  ait  sur  iceux 
«  tout  domaine,  taille,  juridiction  et  toute  superiorite 
«  temporelle,en  sorte  cju'en  toute  espece  de  cause  per- 
c  sonnelle,  reelle  et  mixte,  civile  ou  criminelle,  pour 
c  tout  ressort,  appellation,  et  defaut  de  justice,  les- 
c  dits  membres  et  administrations,  les  sujets  qui  les 
«  habitent,  et  tous  leurs  hommes  presents  et  a  venir  re- 
«  pondent  immediatement,  et  sans  passer  par  aucuneau- 
«  tre  justice  intermediate ,  au  monastere  de  Tiron  leur 
c  chef,  comme  a  leur  superieur  immediat,  pour,  apres  le 
«  jugement  de  la  cour  de  Tiron,  leurs  causes etre  por^ 
«  te*es  directement  en  dernier  ressort  devant  nos  grands 
c  presidents  a  Paris,  ou  partout  ailleurs  oil  residera  no- 
«  tre  excellente  et  souveraine  cour  royale,  coram  ma- 
«  gnis  pnesidentialibus  nostris  Parisius,  vel  alibi,  ubi 
a  nostm  pneceUcns  et  suprema  regalis  curia  residebit. 
«  Defenaons  a  tous  autres  ofliciers  de  justice ,  royaux  ou 
«  autres,  de  s'arroger  aucune  juridiction  ou  superiorite 
a  sur  ledit  monastere,  ses  membres  et  administrations, 
a  surceux  qui  les  habitent,  sur  les  hommes  qui  en  de- 
a  pendent ,  ni  de  s'immiscer  de  connoitre  des  causes  qui 
«  les  concernent,  en  vertu  de  leur  office  ou  a  la  requi- 
«  sition  des  parties  adverses.  Car  nous  avons  pris  et  pre- 
«  nous  par  ces  presentes  ledit  monastere  et  ses  depen- 
«  dances  sous  notre  garde  et  protection  speciale,  voulant 
a  et  entendant  que  lesdits  abbes,  couvent,  religieux, 
«  administrateurs,  leurs serviteurs  et  leurs  hommes,  puis- 
«  sentevoquer,  traduirepar-devantnossusdits  presidents, 
«  ou  autres  nos  justiciers  royaux  a  leurchoix,  toute  per- 
«  sonne,  en  quelque  partiede  notre  royaume  qu'elle  soit 
«  domiciliee,  dont  ils  auront  a  se  plaindre  pour  violen- 
ce ce,  usurpations  de  leurs  biens ,  dettes  et  autres casci- 

a  vils  ou  criminels  Etvous,  venerable  Bernard,  etvos 

«  successeurs  abbes  de  Tiron ,  nous  vous  agregeons  a 
«  notre  maison,  famille et  conseil  royal,  pour  jouir  a  per- 
«  pltuite  des  libertes,  prerogatives,  privileges  et  immu- 
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xn  siecle.  «  nites  dont  jouissent  tons  ceux  qui  partagent  le  meme 
«  honneur.  Et  ce  qui  nous  engage  d'en  user  de  la  sorte, 
«  c'est  premierement  la  consideration  de  notre  cher  fils 
«  que  nous  avons  offert  a  Dieu  dans  led  it  monastere  de 
c  Tiron,  ensuite  la  grand  e  con  fiance  que  nous  avons  aux 
a  ferventes  prieres  que  Ton  y  fait  chaque  jour  pour 
«  les  rois  de  France  vivants  et  defunts,  enfin  le  souve- 
«  nir  des  bienfaits  et  des  services  que  nous  avons  recus 
«  du  saint  abbe  de  cette  maisonet  des  religieux  qui  1'ha- 
«  bitent.  »  Le  prince  finit  par  conjurer  les  rois  ses  suc- 
cesseurset  leurspeuples  demaintenir  inviolablementces 
dispositions.  Ce  monument,  imprime  sur  l'ori^inaldans 
le  nouveau  Gallia  Christiana,  jette  une  granue  lumiere 
sur  le  regne  de  Ixmis  le  Gros.  i°.  II  nous  fait  connoitre 
un  filsdece  monarque,  dontaucun  historien  jusqu'a  pre- 
sent n'a  fait  mention.  2°.  II  constate  l'antiquite  de  cet 
auguste  senat,  connu  depuis  sous  le  nom  de  parlement, 
dont  les  chefs,  nommes  des  lors  presidents,  etoient  le 
conseil-ne  de  nos  rois  et  les  premiers  magistrats  de  la  na- 
tion. 3*.  II  montre  avec  quelle  independance  Louis  usoit 
du  pouvoir  legislatif  dans  les  domaines  de  ses  vassaux, 
ou  du  moins  pretendoit  en  user;  car  la  question  est  de 
savoir  si  ces  lettres  ou  de  semblables  eurent  leur  execu- 
tion dans  les  grands  fiefs  de  la  couronne. 

M.  de  Lauriere  a* fait  entrer  dans  son  recueil  desOr- 
«u*<k  Pr*!*1?  donnanoes  de  nos  rois,  les  lettres  patentes  de  Louis  le 
»u  c  r.  .  ,  QrQS  aJre^^eg  au  prevot  de  Paris  en  1 1 34 ,  par  lesquel- 
les  il  lui  en  joint  de  tenir  la  main  aux  bourgeois  pour 
etre  payes  ae  leurs  dettes,  sur  tous  les  effets  nu'ils  trou- 
veront  appartenir  a  leurs  debiteurs  jusqu'a  la  concur- 
rence de  la  dette ;  et  au  cas ,  ajoute-t-il ,  que  les  saissis- 
sants  ne  puissent  faire  preuve  de  leur  creance ,  ils  n  en- 
courront  pour  ce  suiet  aucun  forfait  ni  amende  envers 
nous.  II  est  bon  de  lire  la  piece  avec  les  savantcs  notes 
de  lediteur,  lequel  observe,  entre  autres  choses,  que 
l'article  173  de  la  Coutume  de  Paris  est  tire  de  cette  let- 
tre. 

bW  p  7  Enfin  la  derniere  ordonnance  que  Louis  le  Gros  publU 

dans  le  cours  de  son  regne,  et  dont  nous  devons  encore 
.  Vedition  a  M.  de  Lauriere,  fait  l'eloge  de  sa  sagesse  et 
de  sa  moderation.  Devenu  maitre  de  i'Aquitaine,  par  la 
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cession  que  le  dernier  due  en  fit  a  la  France,  en  conside-  xn  sifeCLE. 
ration  du  manage  de  sa  fille  unique  avec  le  roi  Louis  le 
Jeune,  il  termina  le  demele  qui  avoit  commis  l'autorite 
spirituelle  de  cette  province  avec  la  temporelle,  an  sujet 
de  l'investiture  et  dela  regale.  L'aceommodementfuten- 
tierement  a  l'avantage  du  clerge.  Notre  monarque,  par 
le  diplome  qu'il  fit  expedier  a  ce  sujet  Tan  1 i3y, ordon- 
ne,  i°.que  les  elections  soit  a  l'archeveche  de  Bordeaux, 
soit  aux  eveches  suffragants  et  aux  abbayes  d'Aquitai- 
ne,  seront  faites  librement  suivant  les  canons,  que  les 
elus  ne  feront  point  hommage  pour  leurs  benefices,  et 
qu'ils  n'en  demanderont  point  l'investiture;  20  que  les 
biens  delaisses  par  le  deces  de  l'archev&pie ,  des  eveques 
suffragants  et  des  abbes,  seront  reserves  a  leurs  succes- 
seurs ;  3°  que  les  eglises  de  cette  province  jouiront  de  leurs 
immeubles  et  de  tout  qui  en  depend,  suivant  leurs  privi- 
leges et  anciens  usages.  Cette  ordonnance  fut  confir- 
mee, ainsi  qu'il  convenoit,  par  Louis  le  Jeune,  le  verita- 
ble proprietaire  de  ce  duche. 

A  l'egard  des  chartes  particulieres  de  Louis  le  Gros, 
qui  ne  tirent  point  a  consequence  pour  la  police  et  laju- 
ridiction  du  royaume,  elles  sont  en  si  grand  nombre 
et  la  plupart  si  peu  interessa  rites ,  que  nous  croyons  de- 
voir en  faire  un  choix,  et  nous  borner  aux  principals. 

II  n'etoit  encore  que  designe  roi  des  Francois ,  titre 
qu'il  prit  depuis  son  association  a  la  royaute  jusqua  la 
mort  de  son  pere ,  lorsqu'il  se  rendit  a  Beauvais ,  pour 
regler  un  diflerend  qui  s'etoit  eleve  entre  lui  et  les  cha- 
noines  de  cette  ville.  L'accord  se  fit  a  la  satisfation  re- 
ciproque  des  parties.  Par  la  charte  qui  le  renferme ,  da-  Loi»ei,Mem 
tee  du  dix-neuf  janvier  1  io3,  leschanoines  sont  mainte- BeauT' p" ,65' 
nus  dans  leurs  anciens  usages,  et  il  leur  est  permis  d'o- 
beir  au  pane,  a  condition  ue  reconnoitre  le  roi  pour  leur 
seigneur.  iMais  ce  qui  montre  Testime  que  Louis  avoit 
pour  cette  compagnie,  e'est  la  clause  ou  il  dit  que, 
sur  les  contestations  qu'il  aura  dans  la  suite  avec  quel- 
cjueschanoines,  il  viendra  au  chapitre  et  s'en  rapportera 
a  sa  decision. 

Guillaume  de  Champeaux,  fondateur  de  la  celebre 
abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  ayant  et^  fait  eveqiie 
de  Chalons  l'an  1 1 13,  obtint  du  roi  la  mexne  annee des 
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. XH  sifecLE.  iettres  en  faveur  de  ce  monastere ,  qui  peuvent  etre  re- 
gardees  comme  la  charte  de  sa  fondation.  Elles  contien- 
nent  un  ample  detail  des  dons  que  ce  prince  fait  aux 
religieux  de  Saint-Victor.  II  est  remarquable  que,  dans 
cetacte,  l'abbayeavec  ses  dependances  est  declareefran- 
che  de  tous  droits  envers  le  roi.  Mais  Louis  en  meme 
temps  y  maintient  ceux  de  I'eveque  de  Paris  et  de  l'ar- 
cheveque  de  Sens,  auxquels  il  entend  qu'elle  demeure 
soumise  a  perpetuite.  II  donne  encore  pouvoir  aux  Vic- 
torins  d'aflranchir  les  serfs  de  leureglise  sans  autre  per- 
mission de  lui,  ni  des  rois  ses  successeurs.  Ce  diplome, 
date  de  Chalons-sur-Marne ,  se  trouve  imprime  dans 
plusieurs  histoires  et  recueils  de  pieces  historiques. 
uubreuii, Th.  des  On  le  voit  dans  le  Theatre  des  antiquites  de  Paris  par 
p'Jot?  P*n'' '     Dubreuil ,  dans  les  Antiquites  de  la  meme  ville  oar  Ma- 
Malingre,  Ant.  de  lingre,  dans  rHistoireecclesiastiquede  Paris  par  Dubois, 
uutoi.^Hilt'ecci.  dans  l'Histoire de  l'Universite par  Du  Boulay ,  dans  I'His- 
p»r.».  I.  xi,  c.  9",  toire  de  Paris  par  D.  Felibien,  dans  la  collection  de  D. 
n"4a«.Bui.  Hi»t.  Martene,  et  enfin  parmi  les  preuves  du  nouveau  Gallia 
univ.  1. 11,  p.  37.  Christiana. 

Felib.  Hist,  de 

PM»ri .^AmpTcifL     L'an  1 1 20 ,  le  roi  voulut  etablir  un  hotel  des  monnoies 
t.  vi,  col.  >i7.     a  Compiegne.  Les  habitants  s'y  opposerent,  et  Louis  eut 
viii*  col.  48°V  *  1*  moaeration  de  ceder.  D.  Mabillon  a  mis  au  jour  la 
M*b.  Dipl.  1.  vi,  charte  qu'il  donna  pour  pacifier  les  troubles  que  cette 
nouveaute  avoit  excites.  I^e  monarque  y  dit  que,  sur  les 
representations  des  bourgeois  de  Compiegne,  il  veut  bien 
cesser  de  faire  battre  monnoie  dans  leur  ville,  et  consent 
qu  a  1'avenir  on  leur  envoie  pour  moitie  dont  ils  auront 
besoin ,  les  memesespeces  qui  avoient  eours  sous  les  re- 
gnes  de  ses  predecesseurs.  Sed  ct  ill  it  in.  pcrpetuum  an- 
nurmus,  ut  talis  monetaad  medietatem  ibi  perpetuo  mit~ 
tatur,  qualis,  anteccssorum  nostrorum  temporibus,  ibi- 
dem cucurrisse  cognoscitur. 

Diss,  sur  ror.    L'annee  suivante  (1  iai ),  il  fit  publier  en  faveur  des 
deiH6t.  dev.  de  Parisiens  une  charte,  parlaqnelle  il  leur  fa  it  remise  a  per- 
p»n*(P.85.       p^tuite  du  droit  qu'on  levoit  pour  lui  sur  chaque  ba- 
teau de  vin  qui  entroit  a  Paris. 

Hist,  litt.t.  vii,    II  a  deja  ete  parle  ci-devant  de  la  charte  accordee  par 
p.  ltiii.         ce  prince,  I'an  112a,  aux  habitants  de  Beauvais,  pour 
le  retablissement  de  leurs  maisons.  Nous  ne  la  rappelle- 
rons  ici  que  pour  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  dispute 
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qu'elle  a  occasionnee  entre  M.  de  la  Ravaliere  et  D.  Ri-  xn  S1ECLE- 
vet.  Celui-ci  a  trouve  mauvais  que  son  adversaire  ait  re- 
garde  le  texte  francois  de  cette  piece,  rapporte  par  Loisel ,    Mem.  d*  b«uv. 
commeune  traduction  faite  sur  l'original  latin.  nfautp',fi6" 
avouer  que  la  pretention  de  M.  dela  Ravaliere  estvraie; 
maisil  la  etayee  dune  fausse  raison,  que  D.  Rivetaeu  soin 
de  relever.  La  charte  francoise  est  reel  lenient  une  traduc- 
tion, qui  fut  faite  pour  instruirele  peuplede  Beauvaisde 
ce  que  le  texte  latin  renfermoit.  La  preuve  en  est  claire 
aujourd'hui,  par  la  decouverte  depuis  peu  faite  de  ce 
texte  latin  dans  les  archives  de  la  ville  de  Beauvais,  ou 
Ton  voit  la  charte  en  original ,  avec  les  souscriptions ,  et 
d'autres  choses  qui  manquent  dans  la  traduction. 

Le  demele  de  Ix>uis  le  Gros  avec  £tienne,  eveque  de 
Paris ,  a  toujours  ete  depuis  sa  naissance  un  ev^nement 
celebredans  l'histoire.  Mais  son  origine  a  longtemps  fait 
la  matiere  d'un  probleme  pamii  les  savants.  On  n'est 
pleinement  instruit  la-dessus  que  depuis  la  decouverte 
d'un  diplome  de  ce  monarqiie,  publie  par  le  P.  Dubois  Dubois, Hisi.ecc. 
dans  le  second  volume  de  I'Histoire  ecclesiastique  de  Pa-  Pam' 1  p* ,5- 
ris.  Voici  le  fait  dans  son  integrite,  mais  en  raccourci. 


L'eveque  de  Paris,  zele  protecteur  des  chanoines 
reguliers  de  Saint-Victor,  voulut  les  ^ratifier  d'une  pre- 
bende  dans  sa  cathedrale.  La  chose  s  executa  sans  avoir 
demande  I  e  confinement  du  chapitre.  Quelques  chanoi- 
nes en  porterent  leurs  pi  a  i  rites  an  roi,  et  lui  firent  enten- 
dre que  l'eveque  avoit  dessein  de  les  supplanter  pour 
mettre  des  Victorins  a  leur  place.  Louis,  croyant  que  son 
devoir  l'appeloit  au  secours  de  1'eglise  de  Paris,  fit  ex- 
pedier  aux  chanoines,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  la 
reine  Adelaide,  le  diplome  en  question,  parlequel  il  de- 
clare avoir  promis  avec  serment ,  i°  Dene  jamais  souffrir 
qu'on  donnat  la  moindre  atteinte  a  l'ancienne  dignite  de 
1  eglise  de  Paris,  ni  qu'on  fit  aucun  changement  dans  ses 
usages  et  prerogatives;  2°.  D'empecherleschanoines  regu- 
liers dy posseder  aucune pr^bende , personnat ou  dignite 
quelconque,  etdes'y  intraduiresousquelquepretexte  eta 
1  instigation,  conseilet  recommandation  ae  quelque  per- 
sonne  que  ce  put  etre ;  3°.  De  garantir  aux  personnes  et 
chanoines  de  cette  eglise ,  a  la  reserve  d'£tienne  de  Gar- 
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xn  siecle.  lande  (il  etoit  alors  dans  la  disgrace  du  prince),  la  jouis- 
sance  de  leurs  biens  et  coutumcs ,  sauf  toutefois  les  exac- 
tions injustes  des  archidiacres  dans  leurs  departements. 
En  consequence  decetteobligation,  il  protestequ'il  defen- 
dra  lesdits  chanoines  envers  et  contre  tous  ceux  qui 
sefforceront  de  donner  atteinte  a  l'honneur  et  a  l'interet 
de  leur  eglisc  par  quelque  innovation.  Cet  acte ,  signe 
par  les  grands  ofiiciers  de  la  couronne,  approuve  par  le 
prince  Philippe,  heritier  de  lacouronne,  et  paries  doyen 
et  chanoines  de  la  cathedrale ,  fut  rendu  dans  le  chapitre 
de  Notre-Dame  Tan  1 1 27.  Loin  d'etre  ebranle  par  fa  re- 
solution du  roi,  le  prelat  n*en  demeura  que  plus  fenne 
dans  la  sienne.  Ixniis,  pique  de  sa/  resistance,  s'en  ven- 
gea  par  la  saisie  de  son  temporel.  Etienne,  par  represail- 
les,  jeta  un  interdit  sur  la  terre  du  roi.  La  fuite  lui pa- 
rut  alors  necessaire  pour  sa  surete.  Les  chanoines,  profi- 
tant  de  son  absence  et  de  sa  disgrace,  firent  plusieurs 
reglements  nouveaux  a  leur  avantage ,  eux  qui  avoient 
reclame  l'autorite  du  roi  pour  se  mettre  a  l'abri  de  toute 
Dubois,  ibid.  p.  innovation,  dependant  Louis  et  Etienne  travailloient 
chacun  de  leur  cote,  celui-la  a  faire  lever  les  censures, 
celui-ci  a  faire  cesser  la  vexation.  Le  premier  fut  absous 
par  le  pape  Honore  II ,  qui  en  recut  de  vifs  reproches  du 
p.  ,7  clerge  de  France ,  par  la  plume  de  saint  Bernard.  Mieux 

informe  par  la  suite,  Honore  nrit  le  parti  du  prelat.  II 
fit  rentrer  les  chanoines  dans  le  devoir  de  la  subordina- 
tion, et  cassa  par  un  bref,  date  du  deux  mars  de  Tan  1 1 29, 
les  nouvelles  coutumes  qu'ils  avoient  etablies  indepen- 
damment  et  au  prejudice  de  l'eveque ,  leur  defendant 
de  rien  entreprendre  desormais  de  pareil.  Innocent  II, 
successeur  d'Honore,  completa  la  victoire  d'Etienne  par 
un  temneramment  digne  de  la  sagesse  de  ce  pontife.  II 
demanda  lui-meme  an  chapitre  de  Notrc-tiame  une  pre- 
bende  pour  les  religieux  de  Saint-Victor.  Elle  lui 
fut  accordee  avec  le  consentcment  tacite  du  roi.  De 
cette  sorte,  il  sauva  en  meme  temps  et  l'honneur 
dela  majeste royale, etles  libertes ecclesiastiques ,  quon 

f)retendoit  avoir  ete  violees  par  Topposition  de  Louis  a 
a  collation  duprelat. 
Tel  est  le  precis  de  cette  grande  affaire ,  que  nous 


« 

Digitized  by  Google 


ROI  DE  FRANCE.  671 

avonsdeja  touchee  ci-devant,  etsur  laquelle  nous  aurons  Xl!  SI^CLE 
encore  a  revenir  dans  le  cours  de  cette  Histoire. 

Louis  le  Gros  est  le  premier  de  nos  rois  de  la  troisieme 
race  qui  ait  fait  des  actes  d'autorite  dans  le  Languedoc. 
Parune  chartede  ce  prince,  qui  n'existe  plus,  mais  dont   vaiss.  Hist.  <ie 
il  est  fait  mention  dans  une  autre  de  Louis  le  Jeune  datee  £*"*a-  '•  ,7,  °* 
del'an  1 i45, il confirmaleglisedc Maguelonedanslapos-  9' 
session  de  tous  ses  domaines.  Humbert,  eveque  du  Puy, 
1  etant  venu  trouver  a  Orleans,  obtint  de  lui  la  meme  fa- 
veur  ]>our  son  eglise. 

Finissons  le  detail  des  diplomes  de  Louis  le  Gros  par 
celui  de  la  fondation  de  Tabbaye  de  Montmartre,  date  de 
Paris  Tan  1 i34-  II  fut  donne  a  la  priere  de  la  reine  Ade- 
laide, qui  eut  la  devotion  d'etablirun  monastere  defilles 
sur  cette  montasne,  a  l'endroit  meme  ouil  y  avoitdejaune 
eglise,  dependante  du  prieure  de  Saint-Martin- des  - 
Champs.  Cette  piece  fait  partie  des  preuves  de  l'Histoire 
de  Paris,  et  se  trouve  dans  l'ancien  et  le  nouveau  Gallia  Feiib.  Hi«.  d* 
Christiana.  l.n«  P.6; 

Gall.  chr.  vel.l. 

D.  Mabillon  a  fait,  sur  les  chartes  de  ce  monarque, 1  Gail,  chr!  nov.  i. 
quelques  observations  generates  qu'il  est  a  propos  de  vii.  pr.  col.  55. 
rapporter.  f^a  premiere  est  que  plusieurs  sont  datees  de  c  ^*  ^  ,)^,' 1  11 
l'annee  de  sa  consecration.  La  deujcieme,  que  depuis 
Tan  1 1 1 4 ,  il  Y  a  joint  les  annees  du  couronnement  de  la 
reine  Adelaide  avec  celles  de  son  regne;  ce  <jui  ne  paroit 
avoir  ete  pratique  par  aucun  de  ses  devanciers,  ni  suivi 
par  aucun  de  ses  successeurs.  La  troisieme,  qu'il  a  reduit 
le  nombre  de  ceux.  qui  souscrivoient  ses  actesaux  quatre 
principaux  officiers;  savoir,  le  senechal,  le  bouteiller,  le 
chambellan  et  le  connetable  :  le  chancelier  etoit  celui 
les  ecrivoit.  La  quatrieme,  qu'il  y  a  mis  les  annees 
u  roi  Philippe  son  fils,  depuis  qu  il  l'eut  fait  sacrer(c'est- 
a-dire  depuis  1 1 29) ,  jusqu'a  la  morttragique  de  ce  prin- 
ce, arrivee  en  1  i3i  ,  et  qu'ensuite  il  en  usa  de  meme  a 
1'egard  de  Louis  le  Jeune,  successeur  de  Philippe  dans  le 
partage  de  la  royaute.  La  cinquieme  et  derniere,  qu'il 
n'emploie  que  l'annee  defincarnation,  sansexprimer  ni 
le  jour  ni  le  mois.  Le  meme  critique  nous  apprend  que 
Ton  conserve  quelques  monogrammes  de  Louis  le  Gros,  n>id.  1.  \:.P.  4»7. 
mais  en  petit  nombre. 

Outre  les  diplomes  que  nous  venons  de  parcourir,  et 
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xu  si£cle.  dont  la  redaction  paroit  etre  moins  l'ouvrage  de  Louis 
que  eelui  de  ses  ministres,  le  temps  nous  a  conserve 
quelques  autres  productions  qui  lui  appartiennent  a  plus 
juste  titre.  Ce  sont  : 

Souch«,ob«.nov.  i°-  Des  lettres.  Souchet,  dans  ses  nouvelles  observa- 
in  q»  iv.  p.  >45.  tions  sur  Yves  de  Chartres ,  nous  a  conserve  celle  que 
Louis  ecrivit  a  ce  prelat  toucliant  le  demele  que  Foulques, 
clerc  du  palais,  et  en  memo  temps  sous-doyen  et  prevot 
de  l'eglise  de  Chartres,  avoit  avec  Renaud,  doyen  de  la 
meme  eglise.  Le  prince  y  prend  vivement  lesinterets  du 
premier,  et  presse  l'evcque  de  lui  rendre  justice,  avec  me- 
nace de  son  indignation ,  s'il  refuse  de  faire  droit.  On  voit 
par  une  lettre  de  Foulques  an  roi,  qu'Yves  auroit  voulu 
se  debarrasser  de  cette  affaire,  et  la  renvoyer  au  juge- 
ment  du  legat  du  pane.  Mais  comme  Foulques  y  fait 
mention  de  la  reine  Adelaide,  que  Louis  n'epousa  qn'en 
1 1 1 4 ,  sa  lettre  et  celle  du  monarque  sont  de  beaucoup 
posterieures  a  la  date  de  I  an  1 1 10  que  l'editeur  leur  as- 
signe. 

s  ic  t  hi  P  146  PaPe  CaN^te  H>  s'etant  saisi  Tan  1 121  de  la  jper- 
P'   '  sonne  de  Bourdin,  son  concurrent,  s'empressa  de  faire 

partde  cette  heureuse  nouvelle  au  roi  de  France.  Nous 
avonsla  renonse  de  Louis,  dans  laquelle,  apres  avoir com- 


'assujettissement  de  l'egli 
celle  de  Lyon,  assujettissement  qui  lui  paroissoit  si  des- 
honorantpour  sonroyaume  et  pour  sa  personne,  qu'il  ne 
craint  pas  de  dire  que  l'embrasement  de  toute  la  France 
etle danger  meme  de  sa  propre  vie  le  toucheroient  moins 
ibid.  P.  147.  qii'un  tel  opprobre.  Scd,  ut  verum  Jatear,  sustinerem po- 
tius  resni  nostri  totius  incendium,  capitis  etiam  nostri 
tjtu  ^Per^cu^um>  quam*  bonis  subjectionis  ct  abjectionis  oppro~ 
&r/wm.IlprieCallistedemaintenirlVgliseaeSensdansson 
ancienne  liberte ,  et  de  finir  cette  affaire  de  maniere  que 
l'eglise  de  Lyon  ne  puisse  y  revenir.  Cette  lettre  est  tres- 
pressante.  Lotus  y  parle  avec  fermete,  sans  neanmoins 
oublier  les  egards  dus  au  pere  commun  des  lideles.  I>om 


(*  forte,  kujus. 
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Lememe  volume  du  Spicile^e  renferme  une  autre  let-  xii  sieci.k. 
tie  de  ce  prince  au  legat  du  saint  Sieee,  dans  laquelle  il 
s'agit  d'une  prebende  qu'Henri  son  filsavoit  conferee  en 
ualite  d'abbe  de  Pontoise ,  et  dont  le  legat  avoit  ensuite 


q 

dispose  en  faveur  d'un  autre.  Le  roi  lui  dit  qu'il  entend 
que  la  collation  d'Henri  remporte.  Cette  lettre,  ecrite 
vers  Tan  1 129.  est  une  preuve  du  pouvoir  enorme  que 
s'attrihuoientalorsleslegats,  de  la  hauteur  avec  laquelle 
ilstraitoientlespersonnesles  plus  respectables,  etuu  de- 
tail oil  ils  entroient  pour  la  collation  des  plus  minces  be- 
nefices. 

Duchesne  a  insere  dans  sa  collection  des  Historiens    Duch.  script. 
Francois  une  lettre  dont  I'adresse  est  concue  en  ces  ter-  fr»nct.iv,p.«5. 
mes  :  Louis,  par  la  grace  de  Dieu,  roi  des  Francois,  a 
Hugues,  consul  itourdi,  qu'il faut  retenir par  le /rein  de 
la  justice .  H ugoni,  inconsul  to  consult,  froenis  agi just  hue . 
C'est  Hugues  de  Rouci ,  qui ,  de  concert  avec  le  vicomte 
Levolde,  exercoit  une  tyrannie  insupportable  sur  les 
eglises  et  les  monasteres  du  diocese  de  Reims  vers  Tan 
1 1 20.  Barthelemi ,  ev£que  de  Laon ,  nous  a  laisse  un  acte 
date  de  cette  annee,  qui  prouve  ses  vexations  et  ses 
cruautes.  Le  roi  le  menace  de  tout  le  poids  deson  ressen- 
timent  pour  avoirose  tirer  l'epee  contre  1  e^lisede  Reims, 
qu'il  appelle  sa  mere,  et  la  premiere  des  eglises  de  son 
royaume.  II  luiordonne  de  faire  satisfaction  a  cette  eglise 
avant  la  Saint-Jean,  ou  de  sortir  de  son  royaume.  »  Car, 
«  dit-il  en  finissant,  si  vous  tombez  entre  mes  mains, 
a  aucune  rancon  ne  pourra  vous  racheter.  Votre  mort 
a  seule  me  vengera  de  vos  forfaits.  » 

M.  Baluze  a  fait  encore  la  decouverte  de  cinq  petites  Balm."  Misc.  t. 
lettres  de  Louis,  adressees  a  Alvise ,  eveque  d'Arras ,  ou  v'  p>  <OI"<o4- 
ecrites  a  son  sujet. 

Dans  la  premiere,  il  le  felicite  sur  sa  promotion  a  l'e- 
piscopat  ,qui  arriva  l'an  1 1 3 1 . 

Dans  la  seconde,  il  fait  le  meme  compliment  au  cler- 

§e  et  au  peuple  d'Arras  sur  le  choix  qu'ils  avoient  fait 
'unsi  digne  sujet,  et  les  exhortea  rendre  au  nouveau 
pasteur  ce  qu'ils  doivent  a  son  merite  et  a  sa  d ignite. 

La  troisieme,  ecrite  a  Thierry,  comte  de  Flandre,  est 
Tome  XI.  Q  q  q  q 
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xh  siecle.   pOUr  l'engager  a  proteger  Alvise  dans  l'injuste  proces 
qu'il  a  contre  Eustache  de  Lungue. 


La  nature  de  ce  proces  est  expliquee  dans  la  quatrie- 
me,  qui  contient  un  acte  judiciaire,  interessant  pour  la 
jurisprudence  de  ce  temps-la.  Robert,  predecesseur  d' Al- 
vise, avoit  donne  en  fief  au  pere  d' Eustache  une  rente 
annuelle  de  trente  sols,  a  prendre  surle  revenu  synodal, 
c'est-a-dire  sur  le  cens  que  les  cures  du  diocese  payoient 
a  l'eveque.  Eustache  avoit  lui-meme  joui  de  ce  droit  apres 
son  pere,  sous  le  pontificat  de  Robert.  En  consequence, 
il  exigeoit  d' Alvise  cju'il  lui  donnat  une  nouvelle  inves- 
titure de  ce  fief.  Alvise  s'en  defendoit  par  trois  moyens  : 
le  premier,  parce  qu'Eustache  ayant  ete  excommunie 

5ar  son  predecesseur,  et  perseverant  depuis  plus  d'un  an 
ans  cette  excommunication  sans  setre  fait  absoudre,  il 
ne  pouvoitcommuniqueravec  lui,  ni  par  consequent  re- 
cevoir  son  hommage ;  le  second ,  parce  que  ce  fief  etoit 
nouveau,  insolite,  et  contraire  aux  privileges  accordes 

5ar  le  saint  Siege  a  1'eglise  d'Arras,  par  lesquels  il  etoit 
efendu  d'enaliener  les  biens,  etde  changer  Vetat  oil  les 
avoit  laisses  reveque  Lambert;  le  troisieme  enfin ,  parce 
que  ni  les  rois  de  France ,  avoues  et  patrons  de  cette  egli- 
se,  ni  le  chapitre,  n'avoient  consenti  a  cette  infeodation. 
Malgre  ces  defenses,  la  cause  ayant  ete  plaidee  devant  Jean 
Becnet,  homme-Iige  de  Teveque,  assiste  de  Hugues  Payen 
etdeRaoul ,  Alvise  fut  condamne  a  investir  Eustache  par 

Provision ,  sauf  a  contester  sur  la  legitimite  du  fief  apres 
investiture.  L'eveque  et  le  chapitre  appelerent  de  la  sen- 
tence devant  la  cour  du  roi;  et  firent  ajourner  les juges  au 
premier  dimanche  apres  l'Epiphanie,  pour  venir  y  rendre 
compte  de  leur  jugement.  Ceux-ci  ayant  fait  defaut ,  les 
barons,  les  eveques  et  les  abbes  declarerent,  en  presence 
du  roi,  la  sentence  injuste,et  debouterent  Eustacne  deses 

} retentions .  II  n'y  avoit  done  point  alors  de  feries  dans 
es  cours  de  justice ,  et  les  proces  s'y  jugeoient  les  diman- 
ches  rorame  les  autres  jours. 

Par  la  cinquienie  lettre,  le  roi  comble  Alvise  des  assu- 
rances de  son  estime,  et  lui  promet  sa  protection  con- 
tre les  vexations  de  Hugues  Champ-d'Avesne ,  comte  de 
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Saint-Paul  en  Ponthieu,  qu'il  appelleuntyran.Nousver-  XP  S1ECLE- 
rons  ailleurs  les  motifs  qui  rendoient  Louis  si  zele  pour 
les  interets  de  ce  prelat. 

2°  Ordric  Vital  nous  a  conserve  la  haranguequeliOuis  order,  va.  p. 
fit  au  concile  de  Reims,  tenu  par  le  pape  Calliste  II,  Tan  859- 
1 119.  Elle  tendoit  a  emouvoir  et  determiner  les  Peres 
de  cette  assemblee  en  faveur  de  Guillaume  Cliton  qui 
etoit  present,  et  de  Robert,  due  de  Normandie,  son  pere, 
que  le  roi  d'Angleterre  retenoit  dans  les  fers  apres  avoir 
envahi  son  ducne.  Le  monarque  y  expose  en  peu  de  pa- 
roles les  motif's  les  plus  propres  a  faire  l'impression  qu'il 
desiroit.  L'etat  de  langueur  dans  lequel  il  paroissoit 
lui-meme  (car  il  etoit  convalescent),  contribuoita  rendre 
son  di scours  plus  touchant.  Neanmoins  il  n'obtint  rien, 
parce  que  les  prelats  anglois  et  normands  avoient  recu 
defense  de  leur  maitre,  en  venant  au  concile,  de  con- 
sentir  qu'on  y  traitat  des  affaires  temporelles  de  ses 
Etats. 

Enfin ,  nous  avons  dans  Suger  la  profession  de  foi  que  Duchesne,  1.  vi, 
Louis  fit  avant  de  recevoir  les  derniers  sacrements.  Elle  P- 3,0 
est  courte,  mais  belle  et  digne ,  suivant  Suger,  d'un  ha- 
bile theologien.  On  y  remarque  surtout  an  temoignage 
evident  du  dogme  de  la  presence  reelle  (Z). 

RODULFE, 

ABB^l  DE  SAINT-TRON. 
§  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Rodulpe  naquit  a  Monstiers  sur  la  Sambre ,  dans  le  ter-  spicii.  t.  vu,  P. 
ritoire  de  Namur.  Ses  parents  I  envoyerent,  etudier  a  <37- 
Liege,  oil  il  embrassa  1  etat  ecclesiastique.  Etant  sous- 
diacre,  il  alia  se  consacrer  a  la  vie  religieuse  dans 
l'abbaye  de  Porcet,  voisine  d'Aix-la-Chapelle.  Comme   iby,  p  438 
il  avoitdes  talents  remarquables ,  on  ne  tarda  pas  a  lui 
donner  de  1'emploi.  II  eut  d'abord  le  soin  des  enfants 
qu'on  elevoit  daas  le  monastere,  ensuite  on  le  fit  celle- 

Qqqqij 
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xii  sifeCLE.  rier,  puis  on  le  nomma  prieur.  II  voulut,  en  cette  der- 
niere  qualite ,  reformer  divers  abus  contra  ires  a  la  regie; 
mais  n  ayant  pu  reussir,  il  se  demit,  et  obtint  la  permis- 
sion de  passer  a  Tabbaye  de  Saint-Tron.  Ce  fut  un  se- 
cours  qui  vint  fort  a  propos  a  1'abbe  Thierri,  serieuse- 
ment  occupe  pour  lors  a  mettre  la  reforme  dans  cette 
maison.  II  y  avoit  une  ecole  a  Saint-Tron  comme  a  Por- 

p  44«>-  cet,  mais  obscure  et  mal  disciplinee.  Rodulfe  en  ayant 

pris  la  direction,  y  remit  l'ordre,  et  la  rend  it  celebre  en 
peu  de  temps.  Sa  methode  pour  le  chant  etoit  celle  de 
Gui  l'Aretin,  inconnue  jusqu'alors  dans  le  pays.  II  1'ap- 
prit  a  ses  eleves ,  et  les  mit  en  etat  d'executer  a  livre  ou- 
vert  toutes  sortes  de  pieces ,  au  grand  etonnement  des 
anciens  qui  n'avoient  jamais  rien  vu  de  semblable.  Sa 
maniere  u'enseigner  la  langue  latine  ne  dut  pas  moins 
les  surprendre.  II  trouva  des  enfants  a  peine  instruits 
des  premiers  principes  de  la  grammaire,  et  dans  le  cours 
d'une  annee  il  les  rendit  capables  de  composer  en  prose 
et  en  vers.  Devenu  ensuite  prieur,  Rodulfe  abolit  plu- 
sieurs  pratiques  vicieusesque  la  communaute  conservoit 
par  une  esDece  de  tradition.  II  vint  meme  a  bout,  non 
sans  peine  a  la  verite,  de  lui  faire  adopter  les  usages  de 
Cluni.  Mais  a  la  mort  de  Thierri,  arrivee  Tan  1 107,  les 

p.  44».  choses  changerent  bien  de  face.  Le  moine  Heriman ,  ap- 

puye  d'une  cabale ,  s'empara  du  siege  abbatial.  Ses  con- 
freres, indignes  de  cette  usurpation,  chargerent  Rodulfe 
d'en  porter  leurs  plaintes  aux  ev&ques  de  Liege  et  de 
Metz,  Tun  et  l'autre  interesses  a  les  defendre  :  le  pre- 
mier, comme  ayant  droit  de  ratifier  l'election  de  l'al)he 
de  Saint-Tron ;  le  second ,  comme  etant  en  possession  de 
donner  la  benediction  a  l'elu.  Les  deux  prelats  re^urent 
favorablement  le  depute.  Mais  la  bonne  volonte  qu'ils 
lui  temoignerent ,  fut  traversee  par  l'empereur,  qu'He- 
riman  avoit  su  mettre  dans  ses  interets.  Rodulfe  alors 
ne  voyant  plus  de  ressource,  prit  le  parti  de  se  retirer  a 
Saint-Laurent  de  Liege.  Cependant  rintrus  fut  deposse- 

p.  474-  de  l'annee  suivante.  L'election  d'un  abbe  legitime  suivit 

de  pres  cet  evenement.  Ce  fut  en  faveur  de  Rodulfe  que 
les  capitulants  se  deciderent.  Sa  vertu  dans  ce  poste  fut 
exposee  a  diverses  epreuves,  qui  ne  servirent  qu'a  lui  don- 
ner plus  d'eclat.  Olbert,  eveque  de  Liege,  etant  mort  Tan 
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1 1 19,  deux  concurrents  se  disputerent  son  siege  :  Fri-  xn  sifeciJi. 
deric,  qui  avoit  la  plus  saine  partie  du  clerge  pour  lui,    p.  476. 
et  Alexandre ,  a  qui  la  force  tenoit  lieu  de  bon  droit. 


L'abbe  de  Saint-Tron ,  en  s'attachant  au  premier,  se 
vit  en'  butte  aux  traits  des  schismatiques.  Godefroi  le 
Barbu,  due  de  Louvain,  etoit  a  leur  tete.  Ce  prince  fit 
une  guerre  ouverte  a  l'abbaye  de  Saint-Tron,  dans  la 
vue  de  contraindre  le  superieur,  ou  de  reconnoitre  Alex- 
andre, ou  de  quitter  sa  place.  Rodulfe,  preferant  le  der- 
nier parti ,  se  refugia  premierement  a  l'abbaye  d'Affli- 
ghem  aupresde  son  ami  l'abbe  Fulgence,  ensuite  a  Saint- 
Bavon,  et  enfin  a  Saint-Pierre  deGand.  Ce  fut  la  qu'il 
apprit  (en  1 121)  la  mort  de  Frideric  par  des  lettres  du    p.  478. 
clerge  de  Liege,  qui  1'invitoit  en  meme  temps  a  venir 
concourir  a  l'election  d'un  nouvel  eveque.  Alexandre, 
osant  toujours  se  mettre  sur  les  rangs  pour  cette  digni- 
te,  fit  tenter  Rodulfe  de  lui  etre  favorable.  Notre  aobe 
ne  voulut  y  consentir  qu  a  des  conditions  qui  ne  furent 
point  acceptees.  Deux  conferences  tenues  sur  ce  sujet 
par  Frideric,  archeveque  de  Cologne,  ayant  ete  sans 
fruit,  il  se  refugia  dans  l'abbaye  de  Sibourg,  alors  gou-   p.  486. 
vernee  par  Conon,  depuis  eveque  de  Ratisbonne.  II 
songeoit  a  s'y  fixer;  mais  l'archeveque  Ten  retira,  pour  1 
lui  confier  l'administration  du  monastere  de  Saint-Panta- 
leon  de  Cologne,  depourvu  de  chef  depuis  neuf  mois. 
La  reforme  qu'il  reussit  a  y  etablir,  commencoit  a  lui 
rendre  ce  sejour  agreable,  lorsque  les  troubles  de  l'eglise 
de  Liege  cesserentpar  l'election  canonique  d'Adalberon, 
princier  de  Metz.  Les  religieux  de  Saint-  Tron  ne  tarde- 
rent  pas  apres  cet  evenement  a  reclamer  leur  superieur. 
lis  firent  tant  qu'il  leur  fut  rendu  contre  son  inclination, 
et  malgre  la  resistance  de  ceux  de  Saint-Pantaleon.  L!e- 
tat  deplorable  oil  il  retrouva  cette  maison  depuis  deux 
ans  etdemi  qu'il  en  etoit  absent,  lui  fit  naitre  la  pensee 
d'aller  a  Rome  pour  consulter  le  pape  sur  ce  qu'il  avoit 
a  faire.  II  entreprit  ce  voyage  dans  la  compa^nie  de  ce 
meme  Alexandre  dont  il  avoit  ete  l'adversaire  si  zele. 
Celui-ci,  converti  en  apparence,  alloit  demander  son  ab- 
solution au  saint  Siege;  mais,  Adalberon  etant  decede 
peu  apres  son  retour,  il  leva  le  masque,  et  eut  Timpu- 
dence  de briguer  leveche  pour  la  troisieme  fois.  Quel- 
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xu  sifecLE.  que  manifeste  et  revoltante  que  fut  son  ambition,  il 
trouva  cependant  le  moyen  de  gagner  l'archeveque  de 

P-  4>o-  Cologne,  avec  le  consentement  duquel  il  fut  installe.  Ce 

qui  n'est  pas  moins  surprenant,  c'estque  le  pape  Hono- 
nus  l'ayant  fait  revenir  a  Rome  pour  repondre  sur  les 
accusations  de  simonie  dont  il  etait  charge ,  ce  fut  encore 
notrc  abbe  qui  l'accompagna .  La  reconciliation  de  Rodulfe 
avec  ce  prelat  ne  lui  assura  pas  des  jours  plus  tranauilles. 

p  500  II  essuya  de  nouvelles  persecutions  de  la  part  de  l'avoue 

du  monastere.  A.  ces  maux  exterieurs  se  joignirent  di- 
verses  infirmites  corporelles ,  au  milieu  desquelles  il  ne 
cessoit  d'exborter  ses  freres  a  la  crainte  du  Seigneur 
Gaii.dir.nov x  et  a  l'observation  de  la  regie.  Enfin  il  mourut  le  6  mars 

III,col.JS8.  jMab.  1    ,,  00  *  .  0  lL 

An.  1.  vi,  p.  135.  de  1  an  11 38,  apres  avoir  vu  son  abbaye  devastee  pour 
ibid.  p.  So3.    ]a  quatrieme  fois. 

SES  ECRITS. 

I 

Les  troubles  frequents  dont  fut  agitee  la  vie  de  Ro- 
dulfe ,  joints  aux  diverses  occupations  que  lui  donne- 
rent  ses  eniplois,  ne  Tempecherent  pas  de  vaquer  a 
la  composition  de  plusieurs  ouvrages. 
Spic.t.VLi,p«g.  premier,  im prime  dans  le  septieme  tome  du  Spici- 
544  lege,  est  la  Chronique  de  Saint-Tron,  composee  de  treize 

livres,  dont  les  sept  premiers  lui  appartiennent  incon- 
testablement.  Dans  la  preface,  il  declare  qu'apres  bien 
des  recherches  sur  le  premier  etat  de  sa  maison ,  savoir 
si  elle  a  ete  d'abord  canoniale  ou  monastique,  sur  le 
nombre  et  les  noms  de  ses  anciens  devanciers ,  sur  la 
date  et  la  duree  du  gouvernement  de  chacun  deux, 
il  n'a  pu  rien  decouvrir  qui  le  satisflt.  «  Je  vois  bien, 
<dit-il,  que  saint  Tron,  notre  fondatcur,  etoit  clerc 
«  etpretre;  mais  je  ne  trouve^nulle  part  qu'il  ait  ete 
«  superieur  de  cette  maison  qui  fut  batie  par  ses  soins. 
a  Ilm'est  e^alement  impossible  de  dire,  faute  de  me- 
«  moires,  si  ce  sont  des  clercs  ou  des  moines  qui  Tont 
«  habitee  des  le  commencement.  J'ai  seulement  rencon- 
«  tre  dans  un  petit  livre  les  noms  suivants.  »  11  donne 
ensuite  la  liste  de  quinze  abbes  de  son  monastere, 
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sans  marquer  ni  quand  ils  ont  vecu ,  ni  combien  d'an- 
nees  ils  ont  ete  en  place.  Apres  ceux-la,  Rodulfe  en 
nomine  trois  autres,  avec  la  duree  de  leur  administra- 
tion. Mais  il  ignore  a  quelles  epoques  de  l'incama- 
tion  leur  existence  se  rapporte. 


Adelard,  premier  du  nom,  est  celui,  dit-il,  dont  on    p.  348 
commenced  connoitre  quelques  particularites.  C'est  aussi 
par  lui  qu'il  ouvre  le  premier  livrede  sa  Chronique.  II  ra- 
conte  ses  aumonesabondantes ,  sa  detention  chez  Thier- 
ri, eveque  deMetz, qui  l'avoitfait  arreter  sur  les  rapports 
de  quelques  faux  freres,  sa  delivrance  et  son  retour,  le 
soin  qu'il  eut  d'augmenter  le  tresor  de  l'eglise,  et  de  pour- 
voiraux  besoinsdesacommunaute.  Gontram,  qui  luisuc- 
ceda  Tan  io3q,  joignoit  a  beaucoup  de  modestie  toutes 
les  graces  exterieures,  une  taille  avantageuse,  une  phy- 
sionomie  aimable ,  une  voix  forte  et  harmonieuse.  fl  fut 
elu  a  la  recommandation  de  rimperatrice  Agnes,  et  par   p.  353. 
I'autorite  de  ce  meme  eveque  Thierri,  a  qui  sa  qiialite  de 
frere  de  rimperatrice  donnoit  un  grand  credit  dans  toute 
la  province.  On  estimoit  tellement  la  voix  de  Gontram, 
qu  aux  jours  solemnels  on  le  faisoit  venir  a  Liege  pour 
presider  au  chaeur  des  chantres ; «  et la,  dit  notre  auteur, 
«  il  fixoit  tous  les  regards  par  sa  belle  prestance ,  et  char-    p.  355. 
«  moit  toutes  les  oreilles  par  la  douceur  de  son  organe.  » 
Adelard  II,  qui  vint  apres  lui  Tan  io55,  etoit  eleve  de 
ses  deux  preaecesseurs.  De  son  temps,  il  se  fit  des  mi- 
racles au  torn  beau  de  saint  Tron,  qui  attirerentun  grand 
concours  de  peuple,  et  des  ofFrandes  si  considerables 
qu  elles  montoient  par  semaine,  dit  Rodulfe,  a  cent  li- 
vres,  sans  les  friponneries  des  receveurs.  Adelard  em- 
ploya  la  plus  grande  partie  de  ces  dons  a  construire  des 
eglises  dans  la  ville  de  Saint-Tron  et  dans  les  dependan- 
ces  de  I'abbaye.  II  perdit  un  grand  protecteur  par  la  mort 
d'Adalberon  second  du  nom ,  eveque  de  Metz  et  frere  du 
due  Frederic,  l'homme  le  plus  accredite  de  la  cour  im- 
periale.  Heriman,  son  successeur,  fatigua  notre  abbe  par 
mille  exactions.  Ce  fut  encore  pis  de  la  part  de  Teveque 
de  Liege,  Henri ,  qui  le  faisoit  souvent  citer  a  son  tribu- 
nal, et  ne  lui  donnoit  aucun  repos.  Notre  auteur,  dans  le   p.  36o. 
second  livre,  poursuivantl'histoire  d' Adelard,  avoueque 
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in  stfcCLE.  |a  faciiite  qu'il  eut  de  laisser  entrer  les  pelerins  dans  1c 
monastere,y  introduisitlerelachement,  etpar  la ,  donna 
prise  a  ses  ennemis.  Desclercs  qu'il  avoit  fait  eleveravec 
lesjeunes  religieux,  devinrent  ses  delateurs  et  meme  ses 
calomniateurs,  en  exagerant  le  mal  dont  ils  avoient  ete 
temoins.  Tant  de  chagrins  lui  vinrent  du  dehors  et  du 
dedans,  qu'il  en  perdit  entierement  l'esprit.  II  fallut  le 
transporter  a  Liege  au  tombeau  du  bienheureux  Wolo- 
bon.  II  y  recouvra  la  raison ;  mais  il  n'en  profita  pas  pour 
retablir  lebon  ordre  dans  samaison,  oudu  moins ilneput 
p  y  r^ussir.  Enfin  il  mourut  l'an  1082. 

Les religieux,  aussitot  apres  sa  mort,  elurent,  pour  le 
remplacer,  Gerard ,  nrevot  du  monastere,  homme  d'une 
vie  edifiante  et  le  seul  disciple  qui  restat  de  l'abbe  Gon- 
tram.  Mais  les  eveques  de  Liege  et  de  Metz  s'etant  rendus 
sur  les  lieux,  casserent  l'election,  comme  faite  par  gens 
incapables  de  bien  choisir,  et  nommerent  d'ofnce  Lan- 
zon,qui  etoit  abbe  de  Saint-Vincent  de  Merz.  Comme 
les  capitulants  temoignerent  ouvertement  leur  opposi- 
tion ,  ces  prelats  firent  enlever  les  uns  pour  etre  transfe- 
res  en  divers  monasteres,  chasserent  les  autres  sans  per- 
mettre  qu'on  les  recut  dans  leurs  dioceses,  et  n'en 
laisserent  qu'un  petit  nombre  dans  l'abbaye ,  avec  ordre 
a  Lanzon  de  faire  venir  des  religieux  de  Saint-Vincent 
pour  la  repeupler. 


p.  3«i|.  Tout  le  troisieme  livre  est  employe  a  decrire  les  suites 

terribles  de  l'election  irreguliere  de  cet  abbe.  L'eveque 
de  Metz  ( c'etoit  toujours  Heriman)  ayant  pris  partipour 
le  pape  Gregoire  VII  contre  rempereur  Henri  IV,  ce 
prince  vint  about  de  le  faire  deposerdans  un  concile  de 
sa  faction,  tenu  a  Mayence,et  de  lui  substituer  Galon,  ab- 
be de  Saint- Arnoul  de  Metz.  AlorsLuipon,moinedeSaint- 
Tron,  voyant  Lanzon  prive  de  son  principal  appui  ,s'echap- 

fte  de  Saint-Laurent  ae  Liege  oil  il  etoit  retenu,  va  trouver 
'empereur  pour  obtenir  un  ordre  de  le  chasser,  revient 
exauce  vers  ses  parents  qui  etoient  en  grand  nombre  et 

(>uissants,  et  avec  leur  secours  assiege  l'abbaye,  sen  rend 
e  maltre,  chasse  Lanzon,  etse  met  a  sa  place.  Le  nouvel 
eveque  de  Metz  approuve  cette  violence,  et  ne  craint  pas 
de  benir  Luipon ;  celui  de  Liege  au  contraire  rexcommu- 
nie.  On  assemble  un  concile  a  Liege  sur  cette  affaire .  Lui- 
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pon  part  pour  s'y  rendre  avec  un  sauf-conduit,  malgre  le-   Xil  SI^CLE 
quel  il  est  arrete  en  chemin,  battu  et  depouille.  Arrive 
an  concile,  il  demande,  avant  de  repondre,   qu'on  lui 
fasse  justice  de  Tinsulte  qu'il  a  recue.  On  la  lui  refuse.  II 
sort  aussitot,  etse  met  en  route  pour  aller  porter  sesplain- 
tes  a  l'empereur.L  evequede  Liege,  pendant  son  absence, 
vient  mettrele  siege  devantl'abbaye.  La  phi  part  des  moi- 
nes  se  dispersent.  Lesautres  ayant  rassemble  les  princi- 
pal! x  bourgeois,  se  dependent  avec  vigueur.  Enfin, 
011  parle  d'accommodement.  Ondonne  des otages depart 
et  a  autre,  et  les  hostilites  ccssent.  Dansle  meme  temps 
les  habitants  de  Brusten,  voisins  etanciens  ennemis  de 
eeux  de  Saint-Tron,  apprenant  cni'ils  etoientsurle  point 
de  traiter  avec  l'eveque,  font  irruption  dans  la  ville, 
mettent  le  feu  aux  maisons  et  aux  eglises,  et  massacrent 
indifferemment  les  gensdes  deux  partis  qui  tombenten- 
tre  leurs  mains.  Ceuxqui  peuventechapper  se  refugient 
dans  l'abbave  ,  qui  se  trouve  reduite  a  soutenir  un  nou- 
veau  sie^e.  L'eghse  forcee  devient  un  theatre  de  carnage. 
Lies  assieges  se  retranchent  dans  la  tour.  Arnoul, comte  de 
Los,  vient  les  delivrer.  Mais  en  meme  temps  il  chasse  ce 
qui  restoit  de  moines,  et  en  fait  prendre  deux  qu'il  envoie 
a  l'eveque  de  Liege  pour  les  punir  :  l'abbaye  est  entiere- 
ment  deserte.  Lanzon,  durant  ces  horribles  scenes,  se 
tenoit  a  Saint-Laurent  de  Liege.  La  chaleur  des  deux 
partis  s'etant  amortie,  il  revient,  avec  les  religieux  qui 
voulurent  lesuivre,  habiter  lesruines  deson  monastere. 
Sa  presence  reveille  l'animosite  des  bourgeois,  qui  le  re- 
gardent  comme  l'auteur  de  leur  desastre.  II  ne  sait  quel 
parti  prendre.  II  conservoit  tou  jours  le  titre  de  son  abba  ye 
de  Metz;  mais  l'eveque  Heriman,aveclequel  il  nevouloit 
point  communiquer,  lui  en  fermoit  le  retour.  Enfin ,  il 
se  determine  a  passer  en  Terre-Sainte,  apres  avoir  vendu 
une  partie  des  fonds  du  monastere  pour  subvenir  aux 
frais  du  voyage. 

Nouveaux  troubles  apres  son  depart.  C'est  par  oil  com-  p.  383. 
inence  le  quatrieme  hvre.  l^es  moines  elisent  pour  la 
deuxieme  vols  le  prevot  Gerard ,  crui  etoit  devenu  l'ami 
in  time  de  levecruede  Liege.  Ce  prelat  approuve  son  elec- 
tion ;  mais  il  lui  defend  de  recevoir  la  benediction  de  la 
main  de  Brunon ,  nouvel  intrus  dans  le  siege  de  Metz 
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xn  sifeCLE.  apres  la  retraite  d'Heriman.  Branon,de  son  cote,  vend  I'ab- 
baye aim  moine nomine  Heriman,  aui  sen  empare et  s'y 
maintient  par  la  tolerance  de  Gerard.  Sa  conduite  repond 
a  son  entree  dans  son  gouvernement.  II  aliene  ou  laisse 
usurper  les  biensde  I'abbaye;  cequi  lui  attire  la  hainede 
ses  religieux  et  le  mepris  des  habitants.  Luipon  cepen- 
dant, retire  chez  ses  parents,  n'avoit  point  abandonne ses 
pretentions.  Henri,  eveque  de  Liege,  son  principal  adver- 
saire,  etant  mort.  il  engage  l'empereur,  au  moyen  d  une 
somme  considerable,  a  le  faire  benirpar  Albert,  succes- 
seurd' Henri,  le  siege  de  Metz  etant  vacant.  II  jouit  tran- 
quillement  de  son  usurpation,  et  meurt  au  bout  de  deux 
ans 

p.  3ga.  Sa  mort  ne  termina  pas  les  malheurs  de  1'abbaye.  Un 

autre  Heriman,  neveu  de  celui  que  Luipon  avoit  de- 
possede,  lui  succede  par  le  credit  et  la  violence  de  Gode- 
Froi,  due  de  Louvain.  1/ intrusion  de  celui-ci,  son  inca- 
pacity, ses  rapines,  son  expulsion,  font  la  matiere  de 
presque  tout  le  cinquieme  hvre.  Enfin ,  apres  dix-sept 
ans  a  oppression  qui  s'etoient  ecoules  depuis  la  mort 
d'Adelard  II,  I'abbaye  commence  a  respirer,  Tan  1099, 
par  l'election  libre  et  legitime  de  Thierri. 

P.  3ci8. 

Tout  le  sixieme  livre  roule  surradministration  de  cet 
abbe,  qui  donna  tous  ses  soins  pour  retablir  lebon  ordre 
dans  sonmonastere  et  en  releverles  edifices.  Ses  travaux 
furentinterrompus  et  presque  entiei*ement  detruitspar 
l'invasion  du  due  deLimbourg.  Thierri  ne  peut  se  mettre 
en  surete  aue  par  la  fuite.  Le  due  s etant  retire,  Tabbe, 
de  re  tour  cliez  lui,  reprend  les  ouvrages  qu'il  avoit  com- 
mences. II  est  de  nouveau  tourmente  par  Gislebert,  avoue 
de  I'abbaye ,  qui  lui  demande  une  somme  considerable 
pour  lui  avoir  donne  retraite  pendant  la  persecution. 
L'abbe  trouve  moyen  de  le  calmer.  Mais  leur  reconcilia- 
D  .  tion  n'est  pas  de  duree.  Gislebert  se  concerte  avec  le  due 

de  JLimoourg  pour  ramener  Heriman.  1  hiern  meurt 
Tan  1 107,  avant  qu'ilsexecutent  leur  dessein. 

Rodulfe,  dans  le  septieme  livre,  raconte  le  retour 
d'Heriman ,  les  moyens  qu'il  employa  pour  se  maintenir, 
sa  retraite  de  lui  Rodulfe  ,  son  rappel  apres  la  persecu- 
tion de  Tintrus,  etsa  consecration.  C'est  par  la  qu'il  ter- 
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mine  son  ouvrage,  dans  lequel  on  apercoit  beaucoup  de  xu  S'ECLE- 
sincerite,  de  grands  sentiments  de  vertu,  de  l'elegance  et 
raeme  de  l'elevation  dansle  style,  quoiquegate  parquel- 
ques  idiotismes  ;  mais  peu  d'ordre  Jans  la  narration ,  des 
repetitions  frequentes,  des  details  prolixes et  minutieux. 

Les  six  livres  suivants  sont  entierement  consacres  a 
1'histoire  de  son  gouvernement,  etparoissent  avoir  ete 
composes  de  son  vivant  par  quelqu'un  de  ses  religieux, 
puisque  sa  mort  n'y  est  point  rapportee.  D.  Dacheri  pre-  Spic.  ibid.  pr*». 
tend  qu'ils  ne  sortent  pas  d'une  autre  plume  que  les  pre-  p«g-  »6- 
cedents,  et  tpie  c'est  Rodulfe  lui-meme  qui,  sous  un 
personnage  etranger,  decrit  sa  propre  vie,  afin de  tracer 
plus  librement  a  la  posterities  grandes  chosesqu'il  avoit 
faites  dans  son  monastere.  La  conformite  de  style  qui  re- 
gne  dans  les  treize  livres,  est  l'unique  fonaement  de 
cette  pretention,  dontnous  abandonnonsle  jugement  au 
lecteur.  Le  dernier  livre  renferme  un  etat  de  ce  qui  etoit 
fourni,  du  temps  del'auteur,  pour  la  prebende  desfreres. 
On  y  voit  que  les  oeufs  et  les  legumes  etoient  leurnour- 
riture  ordinaire,  et  la  biere,  leurboisson. 

D.  Mabillon  a  publie,  dans  le  deuxieme  tome  de  ses   Mab.  Annai.  i. 
Annales,  une  lettre  tres-judicieuse  de  Rodulfe  a  Sibert,  n*  p' 499 
prieur  de  Saint-Pantaleon,  qui  l'avoit  consulte  sur  cette 
question  :  savoir,  s'il  est  permis  aux  monasteres  de  rece- 
voir  quelque  chose  pour  l'admission  des  enfants ,  et  en 
quelle  maniere  cela  se  peut  faire.  Cette  lettre  est  divisee 
en  deux  parties.  La  premiere  est  contre  les  parents  qui 
retiennent ,  en  ofTrant  leurs  enfants  a  Dieu ,  la  portion 
d'heritage  qui  leur  appartient.  II  taxe  une  telle  conduite 
d'avarice  etde  sacrilege,  les  monasteres n'ayant  pas  ete, 
dit-il ,  institues  et  dotes  pour  la  decharge  des  families 
opulentes,  mais  pour  nourrir  les  pauvres  qui  voudront 
y  senirDieu.  Dans  la  seconde,  nodulfe  avertit  Sibert 
et  ses  religieux  d'etre  attentifs  a  ne  rien  exiger,  soit  des 
riches,  soit  des  pauvres,  pour  la  reception  aes  enfants. 
II  permet  seulement  de  faire  entendre  aux  parents ,  que 
sur  la  part  qui  devroit  revenir  a  leur  fils,  il  conviendroit 
qu'ils  Assent  quelque  donation  en  faveurdel'eglise;  mais 
il  defend  de  les  v  contraindre.  En  un  mot ,  il  decide  nette- 
ment  qu'il  y  a  simonie  a  exiger  quelque  chose  pour  rece- 
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xii  sifecLE.  voir  un  enfant  ou  un  moine,  parce  que,  dit-il,  tout 
homme  qu'une  mauvaise  cupidite  porte  a  desirer  ou  se 
faire  donner  par  voie  d'exaction  des  ofTrandes  ecclesias- 
tiques,  bien  plus,  celui  meme  qui  se  conduit,  dans  ce 
qui  coneerne  I'eglise,  par  l'esperance  de  la  retribution, 
estun  simoniaque,  sinon  devant  les  homines,  du  moins 
aux  yeux  de  Dieu. 

Vers  Tan  1 120,  Rodulfe  ecrivit  une  autre  lettre  a  Va- 
leran,  comte  de  Limbourg,  pour  l'instruire  des  droits  qui 
lui  appartenoient  en  qualite  d'avoue  du  monastere.  Elle 
a  ete  mise  au  jour  par  Aubert  le  Mire  dans  son  recueil 
des  Donations  pieuses ,  et  ensuite  par  Ducbesne  parmi 
les  preuves  de  son  Histoire  gencalogique  de  la  maison  de 
Limbourg. 

On  trouve  encore  dans  la  Chronique  de  Saint-Tron 
une  troisieme  lettre,  que  notre  auteur  ecrivit ,  l'an  1 1 36, 
a  Etienne,  eveque  de  Metz,  en  lui  envoyant  1'etat  du 
temporel  de  son  monastere.  Elle  ne  contient  autre  chose 
cju'une  priere  a  ce  prelat  de  confirmer  par  son  autorite 
1  ordre  qu'il  avoit  etabli,  afin  d'empecher  que  les  abbes 
ses  successeurs  n'y  derogent. 

Rodulfe  etant  nouvellement  abbe  deSaint-Pantaleon, 
fut  present  a  la  decouverte  et  a  la  translation  du  corps 
de  saint  Gereon,  un  des  martyrs  de  la  legion  The- 
beenne  et  chef  de  la  cohorte  de  cette  legion,  qui  souffrit 
le  martyre  a  Cologne.  Le  corps  du  saint  reposoit  dans 
I'eglise  du  meme  saint  Pantaleon,  avec  ceux  deses  illus- 
tres  compagnons.  Ce  fut  a  la  priere  de  saint  Norbert 
Mart. Amp. coil,  que  la  ceremonie  se  fit  dans  le  mois  d'octobre  1 1 21 .  Elle 
t.  ,co.  ioi6.  jura  plusieurs  jours,  et  Rodulfe  en  composa  la  relation, 
que  D.  Martene  a  inseree  dans  le  sixieme  volume  de  sa 
grande  collection. 

Outre ces  ouvrages  imprimes  de  Rodulfe,  il  est  auteur 
de  plusieurs  autres  ecrits  qui  n'existent  plus,  ou  qui 
demeurent  ensevelis  dans  quelques  reduits  obscurs  que 
nous  ne  connaissons  pas. 

Le  plus  considerable  est  untraite  en  sept  livres  con- 
m»i>.  Ano>i.  t. tre  ^es  simoniaques.  D.  Mahillon,  qui  l'avoit  vu  dans  la 
u.p  499-       bibliotheque  de  Gemblou  depuis  consumee  par  les 
flammes,  nous  a  consent  le  sommaire  de  chaque  li- 
vre. 
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Dans  le  premier,  I'auteur  s'appliquoit  a  prouver  que  xn  sieclk 
la  simonie  etoit  la  plus  ancienne  et  la  plus  detestable  des 
heresies. 

II  semissoit ,  dans  le  second ,  de  ce  que  toute  chose 
granae  et  petite  dans  l'eglise  etoit  venale ,  et  que  tout 
moyen  y  paroissoit  bon  pour  acquerir. 

• 

Le  troisieme  avoit  pour  objet  les  pretres  de  la  eampa- 
gne,  les  recteurs  et  les  magistrats  aes  eglises.  L'auteur 
y  rapportoit  avec  liberte  comment  on  faisoit  alors  les 
clercs,  et  de  quelle  maniere  ils  se  mettoient  en  possession 
des  eglises. 

De  la  campagne  il  passoit  aux  villes,  dans  le  quatrie- 
me ,  et  traitoit  de  la  venalite  des  prebendes  et  de  tous 
les  biens  ecclesiastiques. 

Dans  le  cinquieme ,  il  s'objectoit  pourquoi  ?  parlant  des 
moines,  il  avoit  dissimule  leurs  simonies. 

Les  deux  derniers  etoient  employes  a  repondre  a  cette 
objection. 

Sanderus  dit  avoir  vu  ce  traite  dans  la  bibliotheque  s«mi.  Bib.  m». 
de  Pabbaye  de  Villiers.  Peut-etre  pourroit-on  encore  Py  JfJ*  p"1  ' '  p 
retrouver. 

Ce  n  etoit  pas  le  seul  ni  le  premier  ecrit  que  Rodulfe 
eut  compose  sur  ce  sujet.  Dans  Pepltre  dedicatoire, 
adressee  a  Liebert,  chanoine  de  Lille,  il  faisoit  mention 
d'un  ouvrage  de  sa  fa^on  intitule  :  le  Labyrinthe  de  In 
premiere  simonie. 

Rodulfe,  au  jugement  de  M.  Lebeuf,  est  nn  des  pre-    ubeuf  Dm 
miers  compilateurs  de  sentences,  et  a  fraye  la  voie  aux  u,p.  i3o.' 
scholastiques ,  qui  ont  entrepris  le  meme  genre  de  tra- 
vail. En  eftet,  suivant  la  Chronique  de  Saint-Tron,  des  Spic.  t.  VII,  pa£. 
la  premiere  annee  de  son  sejour  dans  ce  monastere,  il  439' 
recueillit,  par  ordre  de  son  abbe,  dans  un  gros volume, 
les  plus  beaux  passages  de  PEcriture  sainte  et  les  decrets 
les  plus  remarquables  des  conciles.  «  Cette  collection , 
«  dit  M.  Lebeuf,  differoit  de  celle  de  Pierre  Lombard, 
o  en  ce  qu'elle  contenoit  beaucoup  de  canons  :  en  quoi 
«  elle  ressembloit  davantage  a  celle  que  Gratien  publia 
«  depuis.  » 

La  meme  Chronique  de  Saint-Tron  le  fait  auteur  de 
deux  lettres  sur  le  schisme  de  l'eglise  de  Liege,  Pune  a 
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xii  sifecLE.  1'eveque  intrus  Alexandre,  l'autre  a  ses  partisans.  Elle 
iiiid.  p.  45o  lui  attribue,de  plus,  un  volume  d'hymnes notes desamain 
pour  les  grandes  solennites,  sans  dire  neanmoins,  sil 
avoit  compose  les  paroles  comme  le  chant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  elle  nous  fait  connoitre  au  meme  endroit,  que  la 
versification  ltii  etoit  aussi  familiere  que  la  musique. 
Tritheme  assure  qu'il  laissa  grand  nombre  de  poesies, 
si  Ton  peut  donner  ce  nom  aux  vers  de  ce  temps-la.  11 
en  existoit  encore  quelques-unes  vers  le  milieu  du  sei- 

Mab.  An.  i.  7.1,  /iemesiecle.  Gropper  qui  vivoit  alors,  et  D.  Mabillond'a- 
pres  lui,  rapportent  sous  le  nom  de  notre  auteur  les  aua- 
tre  vers  suivants,  qui  paroisseut  avoir  fait  partie  dun 
poemesur  1'Eucharistie  : 

Hie  et  ibi  cautela  fiat,  ne  presbyter  eegris 
Aut  sanis  tribuat  laicis  <le  sanguine  Christi. 
Nam  fundi  posset  leviter,  simplexque  putaret 
Quod  non  sub  specie  sit  totus  Jesus  utraque. 

Le  sens  de  ces  vers,  comme  l'observe  D.  Mabillon, 
n'est  pas  qu'on  retranche  absolument  l'usage  de  la  coupe 
aux  laics  dans  1'Eucharistie,  mais  qu'on  administre  les 
especes  du  pain  et  du  vin  separemcnt,  de  peur  qu'en 
les  melant,  on  ne  donne  aux  simples  lieu  de  croire  que 
Jesus-Christ  n'est  pas  tout  entier  sous  chacune  (A1). 


RODULFE, 

MOINE  DU  S.-SEPULCRE  DE  CAMBRAI. 
SA  VIE  ET  SES  IsCRITS. 

Rodulfe  ,  moine  du  Saint-S^pulcre  de  Cambrai ,  ne  nous 
est  connu  que  par  un  £crit  que  quelques  savants,  trom- 

f>es  par  l'identite  de  nom,  mettent  sur  le  compte  de  ce- 
ui  qui  vient  de  nous  occuper  dans  l'article  precedent. 
Spa  1.  ix,P.  o75.  Cet  ecrit  est  la  vie  de  Liebert,  eveque  de  Cambrai ,  mort- 
l'an  1076.  EUe  a  d'abord  ete  publiee  par  D.  Luc  Da- 
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cheri  dans  le  neuvieme  tome  du  Spicilege ,  sans  nom  xu  sieclk  _ 
d'auteur,  sur  un  manuscrit  ou  manquoient  le  commen- 
cement et  la  fin.  D.  Mabillon,  ayant  depuis  rencontre   Mab.  Ammi.  t. 
dans  l'abbaye  d'Anchin  un  autre  manuscrit  de  la  meme  u,  p-  w& 
vie ,  a  la  fin  duquel  on  donne  I'ouvrage  au  moine  Ro- 
dulfe,  n'a  pas  doute  que  cela  ne  dut  s'entendre  de 
1'abhe  de  Saint-Tron.  Mais  ce  savant,  que  d'autres  ont 
cru  sur  sa  parole,  n'avoit  pas  lu  vraisemblablement  le 
prologue,  oul'auteurse  declare  moine  du  Saint-Sepulcre, 
maison  que  l'abbe  de  Saint-Tron  n'a  jamais  habitee. 
L'edition  nouvelle  et  complete  de  cette  piece,  donnee   Boil.  »3ji.n.,,. 
par  les  Bollandistes,  conformement  a  un  ancien  manu- 585 
scrit  de  la  reine  de  Suede ,  leve  aujourd'hui  toute  diffi- 
culte  sur  ce  point. 

Nous  ne  sommes  pas  neanmoins  de  l'avis  de  ces  edi- 
teurs,  sur  le  temps  oil  notre  auteur  a  vecu.  S'il  faut  les 
en  croire,  son  existence  doitetre  reculee  iusqu'a  la  fin  ibid, 
du  treizieme  siecle;  et  voici  la  raison  sur  laquelle  ils  se  ibid.  not.  ■  . 
fondent.  C'est  que  parlant  d'une  chapelle  batie  par  1  e- 
veque  Gerard  dans  un  cimetiere,  ou  fut  depuis  con- 
struit  le  monastere  du  Saint-^epulcre ,  il  dit  que  cette 
chanelle ,  tombant  de  vetuste  sous  le  gouvernement  de 
rabbe  Walcher,  fut  alors  reparee  et  mise  sous  1 'invoca- 
tion de  saint  Nicolas.  Postea  multorum  labente  cursu  ibid.  p.  ».<u. 
temporum,  IV alcherus  abbas  ejusdem  loci,  quoniam  ni- 
mia  vetustate  decidebat,  ampliare  meliorando  studuit. 
Or,  disent-ils,  cette  chapel  le ,  construite  par  Gerard,  ne 
peut  etre  que  celle  qu'il  fit  faire  en  1047  aansle  nouveau 
cimetiere  hors  de  la  ville ,  a  l'occasion  de  la  peste  et  de  la 
famine  dontle  pays  fut  afflige,  comme  lerapporte  Jacques 
de  Guise  dans  sa  Chronique.  De  la  ils  concluent  qu'il  ne 
s'agit  point  icide  Walcher,  premierdu  nom ,  mort  au  plus 
tard  en  ioq5,  mais  de  Walcher  II,  qui  vecut  jusqu'en 
1  a83 ,  ou  de  Walcher  III ,  son  successeur  immediat.  IMais 
on  peut  repondre  a  cela,  i°.  que  le  monastere  bati  au- 
pres  de  cette  chapelle  l'ayant  fait  negliger,  il  n'est  pas 
surprenant  qu'en  moins  d'un  demi-siecle  elle  soit  tom- 
bee  en  mine;  ae.  que  Rodulfe  pouvoit  ignorer  la  date 
de  lafondation  de  cette  chapelle,  et  croire  par  consequent 
que  sa  decadence  ne  provenoit  que  de  vetuste ;  3°.  qu'une 
longue  duree,  dans  le  style  des  auteurs  du  moyen  age ,  si- 
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xii  siecle.  gnifie  quelquefois  moins  de  cinquante  ans;  ce  qui  se 
prouve  par  notre  auteur  meme,  lequel,  parlant  d'un  es- 
n»d  p  59°« pace  de  cinq  ou  six  ans,  se  sert  de  cette  expression, 
8  Gail.  chr.  dow.  labcnte  temporum  curriculo.  Les  autenrs  du  nouveau 
i  in.  col.  119-   Gallia  Christiana  sont  pour  nous,  et  n'hesitent  point  a 
dire  que  la  chapelle  en  question  fut  reconstruite  par 
Walcher  premier.  L'epoque  du  retablissement  de  cet 
edifice  ne  sert  done  de  rien  pour  fixer  le  temps  de  l'exis- 
tence  de  Rodulfe.  Mais  son  style  presente  aux  connois- 
seurs despreuvesassez  sensibles  qu'il  vivoit  dans  ledou- 
zieme  sieclc.  Les  consonnances  dont  il  est  plein,  etoient 
familieres  aux  ecrivains  d'alors,  et  sont  tres-rares  dans 
ceux  des  ages  suivants.  De  plus,  sa  prose  est  melee  de 
vers ,  usage  qui  avoit  passe  de  mode  au  treizieme  sie- 
cle.  fcnfin,  il  donne  l'epitaphe  du  saint  comme  sonou- 
vrage,  ce  qui  seroit  ridicule  dans  un  auteur  qui  ecriroit 
plus  de  deux  cents  ans  apres  la  mort  de  son  heros.  Cette 
j^'"  ibid  h*k  derniere  raison ,  jointe  a  ce  que  Rodulfe  cite  pour  garant 
de  l'eloge  qu'il  fait  de  saint  I  aebert ,  des  personnes  de 
probite  qui  vivoient  encore ,  nous  donne  ueu  decroire 
(ju'il  composa  son  ouvrage  avant  le  milieu  du  douzieme 
siecle. 

Nous  ne  nous  arreterons  point  a  relever  ce  qu'ajou- 
tent  les  memes  critiques,  savoir,  que  notre  auteur  na 
fait  que  retoucher  et  amplifier  par  des  ornements  recher- 
ches  une  ancienne  vie  ecrite  avec  plus  de  simplicite.  II 
est  bien  vrai  qu'il  a  puise  beaucoup  dans  la  Cnronique 
deCambrai,  comme  il  en  convient  lui-meme.  Mais  il 
ne  reconnoitnullepart  avoir  brochesur  le  fondd  autrui, 
et  il  avoit,  ace  qu'il paroit,  assez  de  modestie,  si  cela  eut 
ete,  pour  1'avouer. 

Pour  parler  maintenant  du  merite  de  l'ouvrage,  Ro- 
dulfe dit  l'avoir  entrepris  a  la  priere  de  ses  confreres, 
dans  la  vue  de  louer  Dieu  de  sa  misericorde  envers  les 
saints,  et  de  leur  fournir  des  modeles  d'humilite,  de 
patience  et  de  charite.  On  peut  dire  en  general  q^u'il  a 
Lien  execute  son  dessein.  Ses  digressions,  quoiqu  assei 
frequentes ,  ne  sont  pas  neanmoins  tout  a  fait  des  hors- 
d'oeuvre.  La  plupart  semblent  couler  naturellement  do 
sujet.  Elles  sont  d'ailleurs  interessantes  par  les  belles 
maximes  de  morale  qu'elles  renferment.  U  faut  cepen- 
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dant  avouer  qu'il  est  un  peu  trop  diftus,  trop  plein  de   xu  siecle. 
figures,  et  trop  affecte  dans  son  style. 

On  voit  dans  cette  vie  que  l'intendant  de  la  maison    ibid.  P.  589 
episcopate ,  procurator  domus pontificalis ,  qui  est  aussi 
qualitie  consul  populorum,  faisoit  les  fonctions  de  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  l'official.  L'auteur  de- 
signe  ailleurs  cet  emploi  qu'avoit  exerce saint  Liebert,  par 
les  termes  de  proviseur  de  la  cour  Episcopate.  Le  saint   lbid-  p-  59°- 
etoit  en  meme  temps  prevot  de  la  cathedrale,  et  vraisem- 
blahlement  cesdeux  charges  n'en  faisoient  qu'une ,  puis- 
qu'il  est  loue  dans  cette  derniere  qualite  comme  un  juge   u>id.  p.  s9i. 
tres-integre. 

A  la  suite  de  cette  vie,  les  Bollandistes  ont  ajoute  un  ibid.  v.  606. 
petit  appendice,  tired'un  manuscritdeTabbaye  de  Vau- 
celle,  dans  lequel  on  supplee  quelques  particularites 
omises  par  l'auteur.  C'est  vraisemblablement  un  autre 
moine  cfu  Saint-Sepulcre  qui  a  fait  cette  addition ;  mais  il 
ue  fait  connoitre  ni  son  nom ,  ni  le  temps  oil  il  a  vecu. 

mmmmmummmmmmmmmmnm 

TEULFE, 

ABBE  DE  S.-CRESPIN  DE  SOISSONS. 


SI- 

1 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Teulfe  ou  Theodulfe  futeleve,  des  sajeunesse,  dans 
l'abbaye  de  Morigny  pres  d'Etampes,  oil  if  fit  profession. 
II  y  exerqa  successivement  les  offices  de  chantre  et  de 
prieur.  Apres  la  mort  de  Rainald ,  premier  abbe  de  ce  Chron 
monastere,  arrivee  l'an  1 108,  il  futelu  par  ses  confreres,  p.  36*. 
en  consideration  de  son  sa voir  et  desa  piete,  pourlui  suc- 
ceder.  Mais  avant  qu'il  fut  beni ,  quelques-uns  se  retrao 
terentet  lui  firent  plusieurs  insultes.  Comme  il  etoit  pru- 
dentetd'ailleurssansambition  ,ilsacrifia  volontairement 
son  droit  au  bien  de  la  paix ,  et  se  desista. 

Ledesinteressementde  Teulfe  nerenditpas  neanmoins 
un  calme  solide  et  durable  a  l'abbaye  de  Morigny.  De 
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xn  sifccLE.  nouveaux  troubles  s'y  eleverent  peu  de  temps  apres, 
dont  il  ne  fut  a  la  verite  que  temoin.  Mais  la  peine  qu'il 
en  ressentit  lui  fit  prendre  la  resolution  de  se  retirer 
aupres  d'Odon,  abbe  de  Saint-Crespin  deSoissons,  qui 
etoit  profes  corame  lui  de  Morigny.  Celui-ci  le  nomma 

Fricurde  sa  maison ,  et,  1'an  1 1 1 7 ,  ayant  ete  transfere  a 
abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  il  lui  remit,  avec  le 
consentementdesreligieux,la  placequ'il  laissoitvacante. 
Domiiii.Hist.dr  Le  gouvernement  du  nouvel  al)be  de  Saint-Crespin  fut 
SoSlb!'AVn.ri.77,  tres-sage,  et  produisit  d'heureux  fruits.  Lecinq  davril 
n.  »».  de  Tan  1 1 38 ,  il  fit  transferer  du  chapitre  dans  l'eglisele 

corps  de  saint  Godefroi ,  eveque  d'Amiens,  et  mourutle 
16  maisuivant. 

SES  ECRITS. 

ulfe  est  auteur  du  premier  des  trois  livres  qui  com- 
chron  Mturin.  posent  la  Chronique  de  Morigny.  U  nous  apprend  dans 
'bi<,  cet  ou vrage  les  exercices  litteraires  auxquels  il  s'occupoit 

dans  ce  monastere.  C'etoit  principalement  a  ponctuer  et 
corriger  des  livres.  II  avoit  execute  ce  genre  de  travail 
surtoute  la  Bible,  depuis  la  Genese  jusqu'a  la  derniere 
epitre  de  saint  Paul ,  sur  les  livres  de  saint  Augustin  de 
Trinitate  Dei,  sur  les  Morales  de  saint  Gregoire,  et  sur 
d'autres  ecrits  des  Peres.  Son  dessein,  en  composant  la 
Chronique  de  Morigny,  etoit,  comme  il  dit  lui-meme,  de 
decrire  l'origine  de  cette  maison  et  les  accroissements 
qu  elle  avoit  recus ,  soit  par  la  liberalite  de  ses  bienfai- 
teurs,  soit  par  1  Industrie  de  ses  membres.  Mais  la  pre- 
miere partie  de  son  ouvrage  est  entitlement  perdue,  et 
Tautre  fort  mutilee,  comme  on  le  voit  par  les  endroits 
qui  en  sont  cites  dans  les  livres  suivants  et  qui  ne  s'y  re- 
t rou vent  plus. 

Ce  qui  se  presented  abord,  apres  le  prologue,  est  une 
lamentation  patbetiquesurles  persecutions  que  l'abbaye 
de  Morigny  avoit  essuyees,  et  sur  les  maux  qu'y  avoit 
causes  la  desuniondes  religieux.  Ensuite  l'auteur,  com- 
me s'il  reprenoit  unematiere  interrompue,  s'etend  sur  les 
donations  tant  en  fonds  qu'en  meubles  faites  au  monas- 
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tere.  A  ces  details  qui  n'ont  rien  de  fort  interessant,  sue-  " 
cede  l'eloge  d'un  religieux  nomme  Baudouin,  qui  s'etoit 
adonne  entitlement  au  temporel  de  Morigny.  On  y  voit 
les  peines  qu'il  se  donna  pour  mettre  en  valeur  et  defen- 
dre  contre  les  entreprises  des  voisins  la  terre  de  Mesuns, 
que  la  communaute  avoit  acheteedes  religieuses  de  Saint- 
Eloi.  Puisque  M.  de  Sainte-Palaye  a  juge  ce  niorceau  di-  Mem.  de  i*Atad. 
gne  d'etre  insere  dans  la  belle  analyse  qu'il  nous  a  donnee  J^s*1 '  l'  x ' 
de  la  Clironique  de  Morigny,  en  ce  qu'il  fait  connoitre, 
dit-il,  dans  quel  esprit  Teulfe  eenvoit;  nous  croyons 
faire  plaisir  au  lecteur  de  le  transcribe  ici,  d'apresla  tra- 
duction de  cet  habile  homme. «  Comme  nouscnerchions, 
«  dit  I'auteur,  et  que  nous  nepouvions  trouver  dans  toute 
«  notre  congregation  un  sujet  capable  de  mettre  cette  terre 
«  en  valeur,  Baudouin,  qui  s'etoit  donne  taut  de  soins 
«  pour  batir  notre  monastere  et  notre  dortoir,  non-seu- 
«  lement  ne  fut  point  etonne  de  l'immensite  de  ce  tra- 
«  vail ,  mais,  rempli  de  zele  pour  le  bien  de  ses  freres, 
«  il  s'offritde  lui-memease charger d'un  poids  si enorme. 
«  De  quelles  expressions  me  servirai-je  pour  raconter 
«  les  peines  qu'il  eut  a  supporter  dans  une  entreprise  si 
«  laborieuse?  celui  meme  qui  apu  les  soutenir,  nepour- 
«  roitpeut-etrepaslesrapporter.  II  remit  la  culture  dans 
«  un  lieu  011  elle  avoit  ete  longtemps  abandonnee.  Me- 
«  chantes  herbes,  racines,  epines ,  buissons ,  et  tout  ce 
a  qui  peut  nuire  au  labourage ,  futarrache  des  entrailles 
«  ae  la  terre.  La  charrue,  la  beche,  et  tous  les  instru- 
«  ments  de  l'agriculture  furent  mis  en  usage.  Pres  de 
«  quatre-vin^ts  families  se  donnerent  au  service  de  l'ab- 
a  baye,  et  s  y  etablirent.  Cependant  quelques  impies , 
«  jaloux  du  succes  de  ses  travaux,  susciterent  sous  divers 
«  pretextes  mille  persecutions  a  Baudouin.  On  lui  de- 
«  mandoit  d'un  ton  menacant ,  tantot  un  droit ,  tan  tot 
«  un  autre  On  lui  disputoit  tantot  ceci,  tantot  cela. 
«  Tous  les  jours  nouvelles  chicanes;  enfin,  ils  le  tour- 
«  mentoient  sanscesse.  .  .  .  lui  seul  resistoit  a  cette  mul- 
«  titude  d'ennemis,  et  faisoit  cesser  leurs  demandes,  soit 
a  en  lestraduisant  devant  les  tribunaux,  ou  en  leur  don- 
«  nant  de  Targent.  La  moisson  etoit-elle  venue ,  vous 
«  l'eussiez  vu  allertete  levee  faire sa  ronde  dans  la  Beau- 
«  ce,  exiger  sans  remise  le  payement  des  grains  qui  lui 
«  etoientdus;  puis,  en  sageeconome,  employer  leproduit 
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xii  siECLE.  a  je  ces  grains  soit  a  mettre  dans  ses  interets  ceux  qui 
«  avoient  des  pretentions  a  exercer  sur  la  terre,  soit  a 
«  raflranchirdes  redevances  auxquelles  elle  etoit  sujette. 
«  Dans  un  temps  de  moisson ,  il  nit  tellement  tourmente 
«  de  douleurs  aux  jambes  et  aux  pieds  ,  qu'il  ne  pouvoit 
«  plus  ni  marcher,  ni  se  tenir  a  cheval.  Rien  ne  put 
«  1  arreter.  II  se  fit  trainer  en  charrettea  traverslaBeauce, 
«  etallaainsi  faire  sa  recolte.  Arme  d'une  sainte  effron- 
«  terie ,  il  ne  rougit  pas  de  cet  equipage ,  ou  du  moins  il 
«  en  prefera  la  honte  a  celle  de  ne  point  achever  un 
«  ouvrage qu'il  avoit  si  bien  commence.  Dieu  luien  rende 
«  la  recompense  et  lui  fasse  misericorde !  »  La  latinite  de 
Teulfe  est  une  des  meilleures  du  temps ;  celle  de  sescon- 
tinuateurs,  qui  etoientpareillementreligieuxde  Morigny, 
mais  dont  on  ignore  les  noms,  ne  lui  cede  pas;  ce  qui 
prouve  que  les  etudes  furent  assez  longteraps  sur  un  bon 
pied  dans  cette  maison. 

Chron.  M«uiin.     I>e  second  livre,  compose,  ou  du  moins  acheve  peude 
ibid.  P.  fio5.       temps  apres  Tassociation  de  I^ouis  le  Jeune  an  trone, 
c'est-a-dire  vers  Tan  1 1 3 1 ,  paroit  n'etre  pas  Touvrage 


rallele,  on  n'hesite  pas  a  dire  que  ce  sont  les  richesses  qui 
ont  introduit  le  reiachement  parmi  les  ecclesiastiques 
et  dans  les  monasteres.  Mais  la  suite  repond  mal  a  ce  ju- 
dicieux  debut.  Au  lieu  de  nous  retracer  les  actions  reli- 
gieuses  de  leurs  devanciers ,  cesauteurs  ne  paroissent  oc- 
cupes,  en  parlant  de  Tabbave  de  Morigny,  que  des  em- 
bellissements  faits  dans  ses  edifices,  de  ses  accroissements 
au  dehors,  des proces  qui  lui  ontete  suscites,  prodiguant 
les  injures  a  ses  ennemis,  comblant  d'eloges  ses  bienfai- 
teurs,  blamant  sans  reserve  les  heritiers  de  ceux-ci  lors- 
qu'ils  ont  manque  de  fidelite  a  executer  les  legs  pieux 
dont  ils  etoient  charges.  On  diroit,  a  les  entendre,  qu'on 
ne  connuta  Morigny  d'autres  vertus  que  celles  qui  ont 
rapport  au  bien  temporel ,  tant  est  profond  le  silence 
qu'ils  eardent  sur  les  exemples  qui  auroient  pu  reelle- 
ment  edifier. 

Lorsque  les  evenements  publics  ont  quelque  liaison 
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avec  les  affaires  de  leur  maison ,  ils  ne  manquent  pas  de  Xl1  smci  v~ 
les  toucher,  mais  c'est  presque  toujours  d'une  maniere 
superficielle,etsans  garder  soigneusement  1'ordre  chro- 
nologique.  Les  principaux  sont  les  guerres  de  Louis  le 
Groscontre  le  comte  Tnibaut,  eel  les  du  saint-siege  contre 
l'empire  au  sujetdes investitures,  le  schisme  cause  par 
l'antipape  Bourdin,  la  retraite  de  Gelase  et  de  Calliste  en 
France;  la  faveur,  la  disgrace,  et  le  retablissement  d'lt- 
tiennedeGarlande,  chancelier  et  senechal  sous  Louis  le 
Gros;  le  nouveau  schisme  occasionne  par  la  double  elec- 
tion d'Innocent  et  d'Anaclet ,  le  concile  de  Reims  assem- 
ble pour  decider  entre  les  deux  contendants,  la  mort  du 
prince  Philippe,  le  couronnement  de  Louis  le  Jeune. 
Ce  quece  livre  renferme  de  plus  estimable  c'est  un  pe- 
tit nombre  de  pieces  originates  que  les  auteurs  y  ont  fait 
entrer.  Toutes  celles  neanmoins  qu'ils  avoient  promis  de  ibid.  P.  ia7. 
donner ,  ne  s'y  rencontrent  pas ;  preuve  qu'il  n'est  pas 
exempt  d 'alteration. 

Le  troisieme  livre  est  a  peu  pres  dans  le  meme  etat  que  ibid  P  j«8. 
le  premier,  e'est-a-dire  qu'il  y  a  presque  autant  de  lacu- 
nes  ,  et  qu'il  n'enreste  que  la  plus  petite  portion.  Mais  ce 
sont  ici  des  lambeaux  precieux ,  qui  donnent  un  juste  su- 
jetderegretter  ce  qui  manaue  al'inte$rite  du  livre.  Le 
plan  suivant  lequel  il  est  dirige ,  le  differencie  entiere- 
ment  des  deux  autres,  etl'execution  en  est  beaucoup 
mieuxentendue.  Aulieu  que  l'histoire  de  Morigny  fait 
le  principal  objet  de  ceux-la  ,elle n'est qu'accessoire dans 
celui-ci,  et  n'entre  quincidemment  dansle  dessein  del'au- 
teur.  C'est  1'histoiredu  temps  qu'il  s'est  propose  d'ecrire, 
ce  sont  les  evenements  publics  qu'il  a  eu  principalement 
en  vue  de  transmettre  a  la  posterity.  II  les  developpe  en 
homme  bien  instruit,  et  avec  une  nettete  qui  fait  passer 
a i semen t  ses  lumieres  dans  l'esprit  de  son  lecteur. 

Le  premier  evenement  qu'il  raconte  est  le  mariage  de 
T^ouis  le  Jeune  avec  Eleonore ,  fille  et  unique  heritiere  du 
dernier  due  d'Aquitaine.  II  decritdans  un  style  pompeux 
la  ceremonie  de  ces  illustres  noces,  qui  furent  celebrees  a 
Bordeaux,  etdont  la  joie  fut  troublee  par  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Louis  le  Gros.  Ensuite  il  reprend  l'histoire 
du  pape  Innocent,  entamee  par  les  ecrivains  des  deux 
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xn  siki:le.  iivres  precedents.  II  conduit  ce  pontile  a  Rome  ,  le  fait 
revenir  a  Pise,  chasse  par  la  faction  deson  antagoniste; 
de  la  le  ramene  triomphant  a  Rome ,  et  ranporte  un  fort 
beau  discours  qu'il  prononqa  dans  cettecapitale  l'an  1 1 3g, 
a  la  tele  du  concile  general  de  Latran. 

A  1'occasion  de  cette  assemblee ,  il  parle  de  Thomas , 
i  abbe  de  Morigny ,  qui  fut  interdit  par  l'archeveque  de 
Sens  pour  avoir  manque  de  s'y  trouver.  11  raconte  les 
mouvements  de  ses  religieux  pour  le  faire  retablir,  son 
abdication  volontaire  qui  suivit  de  pres  sa  reconciliation 
avec  le  prelat,  l'election  de  Macaire  son  successcur,  Fad- 
ministration  edifiante  du  nouvel  abbe,  sa  translation  a 
l'abbaye  deSaint-Benoitsur  Loire,  enfin  l'election  que 
Ton  fit  de  Thevin,  prieur  d'Argenteuil ,  pour  le  rem- 
plaoer. 

11  revient  aux  affaires  publiques,  et  traitedes  prepara- 
tifs  de  Louis  le  Jeune  pour  la  croisade,  des  mesures  qu'il 
prit  pour  assurer  la  tranquillite  du  royaume  pendant 
son  absence ,  de  l'arrivee  du  pape  Eugene  en  France, 
du  concile  qu'il  tint  a  Reims,  du  mauvais  succes  de  la 
croisade,  et  du  peu  de  gloire  que  Ixmis  remporta  decette 
expedition. 

La  mort  de  Thevin,  abbe  de  Morigny,  qu'il  place  dans 
la  quatrieme  annee  apres  le  retour  des  croises,  c'est-a- 
dire  en  1 152,  termine  son  recit.  On  lit  a  la  fin  ce  vers, 
par  lequel  il  scmble  avoir  dedie  ce  livre  a  son  abbe  : 

Pater  sancte,  vale,  tibi  donum  spirituale. 

La  Chronique  de  Morigny  est  imprimee  dans  le  mia- 
trieme  tome  du  recueil  des  Historiens  Francois,  public 

Far  Duchesne.  Dans  le  manuscrit  de  Paul  Petau ,  d  oii 
editeur  dit  l'avoir  tiree ,  elle  portoiten  titre  :  Chronicon 
Morigniacensis  monaster ii  ah  anno  Christi  m  c  viii  ad 
annum  m  c  xlvii  ,  quo  rex  Ludovicus  vi  i  in  terram  saruy 
tarn  profectus  est;  auctoribus  Teulfo  et  aliis  ejusdem  loci 
monachis.  Mais  ce  titre  paroit  avoir  ete  mis  par  quelque 
copiste ,  et  non  par  un  aes  autcurs ,  puisque  Ton  trouve 
dans  l  ouvrage ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  des  faits 
posterieurs  au  retour  de  Louis  le  Jeune  en  France. 
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VIVIEN, 

RELIGIEUX  DE  PREMONTRE. 
HISTOIRE  DE  SA  VIE  ET  DE  SES  £CRITS. 

JLe  public  est  redevable  aux  soins  de  D.  Martene  et  Man.  Ainnl.  roll. 
D.  Durand  de  lui  avoir  fait  connoitre  Vivien  et  l'ouvrage  '  IX« coL  u,'fi 
dont  il  est  auteur.  Ce  qu'ils  nous  apprennent  touchant 
sa  personne,  se  reduit  a  son  etat  et  au  temps  oil  il  a  vecu. 
Vivien  fut  un  des  premiers  disciples  de  saint  Norbert. 
II  s'inscrit  lui-meme  le  plus  petit  despauvrcs  de  l'eglise 
de  Premontre  :  Fivianas  pauperum  ecclesue  Prcumon-  n.id. 
strata:  minimus;  expressions  qui  designent  plus  que 
vraisemblablement  un  institut  naissant.  Nos  deux  criti- 
ques rapportent  la  date  de  son  ecrit,  dont  le  titreest,  Har- 
monic (tc  la  grace  ct  da  libre  arbitre,  a  l'anu3o.  lis  se 
fondentsurce  qu'il  y  citecomme  recent  le  traite  de  saint 
Bernard  surlameme  matiere,  compose,  suivantD.  Ma- 
billon,  Tan  1 1 28.  Ilestdu  moins  certain  qu'on  ne  peut 
la  mettre  plus  tard  qu'en  1 1 38  ,  l'epitre  dedicatoire  etant 
adressee  a  Gerard ,  doven  de  l'eglise  collegiale  de  Saint-   Gail.  dir.  ..<n. 
Quentin ,  qui  n'existoit  plus  au  dela  de  ce  terme.  1  ,x' co1  ,o45 

L'auteur  annonce  dans  le  debutl'occasionqui  l'engagea 
de  prendre  la  plume.  Ce  fut  une  dispute  qui  s'agita  de  vi- 
ve  voix  entre  deux  personnes,  dont  I'une  faisoit  dependre 
la  grace  du  libre  arbitre ,  l'autre  soumettoitle  libre  arbi- 
tre a  la  grace.  Vivien ,  instruit  de  ce  qui  s'etoit  dit  de  part 
etd'autre,  n'hesita  j>as  a  se  decider  pour  le  dernier  sen- 
timent. Quoique  l'abbe  de  Clairvaux  eut  traite  cette* 

Question  avec  la  superiority  de  lumieres  qui  lui  etoit  or- 
inaire ,  il  se  crut  neanmoins  pcrmis  de  aonner  1'essor  a 
son  zele  en  met  taut  ses  reflexions  par  ecrit.  Sa  doctrine 
est  parfaitement  conformeacelle  de  ce  Pere,  dont  il  re- 
connoit  avoir  emprunte  les  pensees  et  quelquefois  les 
propres  paroles,  ainsi  que  des  plus  celeores  docteurs 
qui  se  sont  signales  pour  la  defense  de  la  meme  cause. 
Entrant  en  matiere,  lldefinit  le  libre  arbitre  une  faculte 
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de  la  volontejraisonnable,  par  laquelle,  aidee  de  la  gr&ce, 
elle  choisit  le  bien ,  et ,  depourvue  de  cette  meme  grace, 
•bin  elle  prefere  le  mal.  Liberum  arbitrium  est  habilitas  ra- 

tuma Us  voluntatis ,  qua  bonum  eligiturgratiacooperante, 
et  malum  ipsa  deserente.  Apres  avoir  explique  fort  au 
long  cette  definition ,  il  vient  aux  difTerentes  especes  de 
liberte.  II  en  distingue  trois,  liberte  denecessite,  liber- 
v  «u7»-  te  de  peche,  liberte  de  misere.  «  La  premiere,  dit-il  (1), 

«  convient  indifferemment  a  Dieu  et  a  toute  creature 
«  raisonnable,  bonne  ou  mauvaise.  Ni  le  peche,  ni  la  mi- 
te sere  ne  l'affbiblissent,  loin  de  la  faire  perdre.  Elle  n'est 
«  pas  plus  grande  dans  un  juste  que  dans  un  pecheur, 
«  dans  un  ange  que  dans  un  homme.  Car,  de  meme  que  le 
«  consentement  de  la  volonte  humaine,  tourne  vers  le 
«  bien  par  le  secours  de  la  grace,  rend  l'liomme  libre- 
«  ment  Don  et  libre  dans  le  bien ,  par  cela  seul  que  cette 
«  grace  rend  ce  consentement  volontaire  et  ne  rentrai- 
«  ne  pas  inalgre  lui ;  ainsi  lorsque,  par  sa  propre  pente, 

( 1 )  Libertas  a  necessitate  (roue  et  indlfferenter  Deo  unlversaque  tarn 
bonce  quam  mala;  congruit  rational i  creatune,  nec  peccato  nec  miseria 
amittitur  vel  minuitur,  nec  major  est  in  justo  quam  in  peccatore,  nec 
in  angelo  quam  in  ho  mine.  Quomodo  itaque  ad  bonum  conversus  per 
gratiam  hnmana?  voluntatis  consensus  eo  libere  bonum  et  in  bono  libe- 
rum hominem  facit,  quo  voluntarius  efficitur,  non  invitus  pertrahitur  : 
sic  sponte  devolutus  in  malum,  in  malo  nltulominus  tarn  liberum  quam 
spontaneum  conslituit,  sua  utique  voluntate  ductum,  non  aliunde  coac- 
tum  ut  mains  sit.  Et  sicut  coslestis  angelus  out  etiam  ipse  Deus  per- 
manet  libere  bonus ,  nec  aliqua  necessitate  extrinseca;  sicprojecto  dia- 
bolus  osque  libere  in  malum  corruit  et  persistit  suo  utique  voluntario 
nuUty  non  alieno  impulsu.  Et  est  quidem  sclendumy  quod  non  ideo  dic- 
tum sit  liberum  arbitrium ,  quod  aqua  inter  bonum  et  malum  potestate 
vel  facilitate  discurrat  aut  i>ersetury  cum  cadere  per  se  potueritetadJtnc 
possitf  non  autem  resurgere  nisi  per  Domini  Spiritum.  Alioquin  nec 
angelus,  nec  angeli  sancti,  cum  ita  sint  boni  ut  turn  possint  esse  et 
mali;  nec  prtevaricatores  angeli,  cum  ita  sint  mali ,  ut  non  valeant  esse 
boni ,  liberi  arbitrii  esse  dicerentur.  Sed  et  nos  post  resurrectionem 
illud  amissuri  sum  us,  quando  utique  inseparabiliter  alii  bonis,  alii 
malis  ammixU  fuerimus.  Catterum  nec  Deus  libero  caret  arbitrio ,  nec 
diabolus,  quoniam  quod  non  potest  ille  esse  malus,  non  infirma  facit 
necessitas,  sed firtna  in  bono  voluntas  et  voluntaria  Jirmitas;  quodque  is 
non  valet  in  bonum  respirare,  non  allena  facit  violenta  oppressio,  sed 
sua  ipsius  in  malo  obstinatn  voluntas  et  voluntaria  obstinatio.  IgUur  po~ 
tius  ex  eo  liberum  dicitur  arbitrium,  quod  slve  in  bono  sive  in  malo  asque 
liberam  faciatvoluntatem,  cum  nec  bonus  quispiam ,  nec  item  malus  kid 
debeat  out  esse  valeat,  nisi  volens.  Tali  etiam  ratione  non  incongrue 
dicetur  ad  bonum  se  et  ad  malum  habere  aqualiter,  quod  utrobique 
videlicet  par  sit  ei  non  in  electione  facilitas ,  sed  in  voluntate  libertas. 
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«  ce  meme  consentement  se  precipite  dans  le  mal ,  l'hom-  *"  sffiCLE. 
«  me  n'en  est  pas  moins  libre  et  exempt  de  contrainte, 
«  parce  qu'aucune  violence  interieure,  mais  sa  seule  vo- 
«  Ionte\  Vengage a  devenir  mauvais;  etcomme  un  ange 
«  docile  et  Dieu  lui-meme  perseverent  avec  liberte  dans 
o  le  bien  ,  et  n'y  sont  attaches  par  aucune  necessite  qui 
«  vienne  du  dehors,  on  doit  dire  aussi  que  le  diable 
«  s'est  livre  au  mal  et  qu'il  y  persiste  par  un  mouve- 
«  ment  purement  volontaire,  et  non  par  une  impression 
«  etrangere.  Pour  rendrececi  plus  sensible,  il  est  important 
«  d'observer  que  le  libre  arbitre  ne  tire  pas  sa  aenomi- 
«  nation  d'une  puissance  011  facilite  qu'on  lui  supposeroit 
«  egaleentrele  bienetlemal,puisqu'ayantbienputomber 
«  par  lui-meme,  il  ne peut cependant se relever  que  par 
«  ('assistance  de  l'Esprit  saint ;  autrement  on  seroit 
«  force  d'avouer que  les  saints  anges,  qui  sont  tellement 
«  bons  qu'ils  ne  peuvent  etre  mauvais,  et  les  anges  pre- 
«  varicateurs ,  qui  sont  tellement  mauvais  qu'ils  ne  sau- 
«  roient  devenir  bons,  manquent  egalement  du  libre  ar- 
«  bitre ;  il  faudroit  encore  ailirmer  la  meme  chose  de 
«  nous  apres  la  resurrection,  lorsque,  par  l'effet  du 
« jugement  dernier,  nous  serons  inseparablement 
«  unis  les  uns  aux  justes ,  les  autres  aux  reprouves.  Au 
«  reste ,  il  est  facile  de  prouver  que  ni  Dieu  ni  le  dia- 
«  ble  ne  sont  depourvus  du  libre  arbitre.  Comment ,  en 
«  eftet,pourroit-onrdterau  premier,  lui  qui  n'estincapa- 
«  bledefairelemalque  parunevolonte  ferme,  ou,  si  1  on 
«  veut ,  unefermete  volontaire  dans  le  bien,  et  comment 
«  endepouiller  le  second  ,  tandisqu'affranchi  pleinement 
«  de  la  tyrannie  d'autrui,  rien  ne  l'empeche  d'aimer  le 
«  bien  que  le  penchant  opiniatrede  savolontepourle  mal? 
«  C'est  done  plutot  parce  qu'il  rend  la  volonte  parfaite- 
«  ment  libre ,  soitdans  le  bien  ,  soit  dans  le  mal ,  que  le 
« libre  arbitre  est  ainsi  nomme,  puisque  personne  ne 
«  doit  etre  dit  et  ne  peut  etre  reellement  bon  011  mauvais 
«  qu'en  tant  qu'il  veut  etre  l'un  ou  l'autre ;  et  de  cette 
«  sorte  il  n'y  aura  nul  inconvenient  de  dire  que  le  libre 
«  arbitre  est  egal  pour  le  bien  et  pour  le  mal ,  non  a  raison 
«  d'une  egale facilite  dans  lechoix, mais parcequ'ily  atou- 
«  jours  la  meme  liberte,  quelque  parti  qu'on  prenne, 
«  dans  la  volonte.  »  II  est  aise  de  s'apercevoir,  en  suivant 
le  fil  de  ce  raisonnement ,  que,  bien  eloigne  de  rejeter 
cette  liberte  fonciere  pour  le  bien  et  le  mal  qui  est  inhe- 
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xii  sifeCLE.  rente  a  l  etat  del  homme  voyageur,  notreauteurn'enveut 
ici  qu  a  lequilibre  de  pouvoirs  ou  de  forces  dans  lequel 
ses  adversaires  placoient  l'essencede  la  liberte.C'estune 
regie  qu'il  faut  avoir  toujours  presente  a  l'esprit,  enlisant 
les  ouvrages  de  ces  anciens  theologiens. 

Vivien  developpe  avec  la  meme  precision  les  deux  au- 
tres  especes  de  liberte.  II  prouve  ensuite  que  l'homme 
innocent  les  a  possedees  toutes  les  trois ,  mais  que  de- 
puis  sa  chute  il  ne  ltd  est  reste  que  la  premiere.  De  la 
i\  passe  a  la  grace,  dont  il  marque  la  nature  et  les  efiets, 
toujours  d'apres  ses  guides.  Apres  avoir  ditcju'elle  opere 
tout  dans  le  libre  arbitre  ou  Dar  le  libre  arbitre ,  il  se  fait 
Col.  1090.        cettequestion(i) :« Iciquelqu  unmedemanderapeut-etre, 
«  que  fait  done  alors  le  libre  arbitre  dans  rhomme  ?  Je 
a  reponds  en  deux  mots  :  il  est  sauve.  Otezlelibre  arbitre, 
«  il  n'y  a  plus  rien  a  sauver.  Otez  la  grace,  il  ny  aura 
«  plus  de  moyen  d'etre  sauve.  Ce  grand  ouvrage  du  salut 
a  ne  peut  se  faire  sans  leconcours  de  deux  choses,  Tune 
a  qui  l'accomplit,  l'autre  dans  laquelle  il  est  accompli. 
«  Die  u  est  auteur  du  salut,  que  le  libre  arbitre  estseulement 
«  capable  de  recevoir.  Nul  autre  que  Dieu  ne  peut  donner 
«  ce  bien  ineffable,  nul  autre  n'en  est  susceptible  que  le 
« libre  arbitre.  Ce  qui  est  done  accorde  par  Dieu  seul  au 
«  seul  libre  arbitre,  ne  peut  non  plus  etre  sans  le  con- 
«  sentement  de  celui  qui  Ierecoit,que  sans  la  grace  decelui 
«  qui  le  donne ;  et  e'est  ainsi  que  le  libre  arbitre  coopere 
«  a  la  grace  qui  opere  le  salut,  savoir  lorsqu'il  consent, 
«  ou  bien,  en  d'autrestermes,  lorsqu'il  est  sauve.  Car  con- 
«  sentir  n'est  autre  chose  quetre sauve.  » 

Cesechantillons  de  la  doctrine  de  Vivien  doivent  faire 
juger  du  merite  del  'ouvrage,  et  delacapacite  de  son  au- 
teur dans  les  matieres  de  theologie.  II  est  a  remarquer 
que  quoicpi'il  fasse  un  frequent  usage  des  principes  de 
la  dialectique,  il  n'emploie  jamais  aucun  des  termes  qui 

( 1 )  Hicforsitan  qiueret  aliquis,  quid  in  komine  asat  liberum  arbitrium . 
Breviter  respantlemtis :  salvatur.  Tolle  liberum  arbitrium,  non  eritquod 
salve tur.  Tolle  gratiam ,  non  erit  unde  salvetur.  Opus  sine  duobus  ejfici 
non  potest;  uno,  a  quo  Jit;  altera,  ail  vel  in  quo  fit.  Detts  auctor  sa' 
lutis  est,  liberum  arbitrium  tan  turn  capax.  Arc  dare  illam  nisi  Deus, 
nec  capere  potest  nisi  liberum  arbitrium.  Quod  ergo  a  solo  Deo  et  soli 
datur  libera  arbitrio,  tarn  absque  consensu  non  potest  esse  accipientis, 
quam  absque  gratia  dantis ,  et  ita  gratia*  operanti  salufem  cooperari 
dicitur  liberum  arbitrium,  dum  consentit,  hoc  est,  dum  salvatur.  Con- 
sentire  enim  salvari  est. 
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commencoientas'introduiredanslecole.  Les  expressions  xn  slfecLE 
consacrees  parl'antiquiteluiontparu  suffisantespourex- 
pliquer  une  matiere  quelle  avoit discutee  a  fona  ,  et  sur 
laquelle  il  est  presque  aussidangereux  d'innover  dans  le 
langage  que  dans  la  facon  de  penser. 

mwwmnmmmmmmmmmwmmm 

DROGON, 

CARDINAL. 
§  I. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

On  ne  peut  rien  dire  de  positif  ni  sur  la  patrie ,  ni  sur 

la  famille  de  Drogon.  Marlot  le  fait  naltre  dans  le  territoire    Mariot,  M«r. 

de  Reims.  Francois  Duchesne  avance  au  contraire  qu'il  Ren>t».   ».  p. 

etoit  Picard,  et lui  prete  meme des  armoiries  pour  preu ve   Duch.  Hut.  de* 

de  sa  noblesse.  Mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne  cite  aucun  ga-  ^  fr     f»  p- 

rant  de  son  assertion.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Dro-  '  £uriot,  ibid.  | 

eon  eut  une  soeur  appelec  Mathilde,  et  un  neveu  nomme  m'^*^*1?^' 

Baudouin,qui  lui  succeda  dans  le  siege  abbatial  qu'il  13.  "'•t- 

remplit.  Ilembrassa  la  vie  monastique  a  Saint-Nicaisede  t  J*]^*^;  no* 

Reims  sous  I'abbe  Joramne,  qui  le  fit  son  prieur  claus-     'c  ' 

tral.  Le  desir  d'une  plus  grande  perfection  lui  inspira 

ensuite  le  dessein  de  passer  dans  Yordre  de  Citeaux.  Jl 

choisit  l'abbaye  de  Pontigni,  et  s'v  rendit  al'insu  de  son 

abbe.  Cette  retraite  fut  tres-sensible  a  Joramne,  qui  se 

voyoit  prive  par  la  de  sa  plus  grande  consolation.  On 

connoit  a  peu  pres  la  date  de  cet  evenement  par  la  lettre   Bern.  op.  1. 1,  p. 

de  saint  Rernard ,  en  reponse  a  celle  que  cet  abbe  lui  *5- 

adressa  pour  le  prier  de  raider  a  faire  revenir  celui  dont 


meme  cas  par  rapport  a  Robert,  son  religieux  et  son  pa- 
rent, que  Ton  retenoit  a  Cluni  malgre  sa  reclamation. 
(Or  ce  Robert  quitta  Clairvaux  Tan  1 1 1 7,  et  v  revint  trois  ibid.  Dot.  p.  19. 
ans  apres.)  Joramne,  peu  satisfait  de  cette  reponse,  inte- 
ressaRaoul,  archeveque  de  Reims,  pour  revendiquer  son 
cher  Drogon.  II  lui  ecrivit  a  lui-meme  en  des  termes  qui 
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xii  siecle.  cxprimoient  son  affection  et  son  mecontentement.  L'abbe 
de  Clairvaux, instruit  de  ces  mouvements ,  fit  une  contre- 
batterie  en  mandant  a  Drogon  de  tenir  ferme,  et  a  l'abbe 
de  Pontigni  de  ne  point  le  rel&cher.  II  y  eut  dans  toute 
cette  affaire,  dont  nous  parlerons  plus  amplement  sur 
saint  Bernard,  une  conduite  de  la  part  de  ce  saint,  qu'il 
n'est  pas  tout  a  fait  aise  de  concilieravec  la  parfaite  sin- 
cerite.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  reussit  pas,  et  Drogon  re- 
vint  a  Saint-Nicaise,  ou  il  continua  de  se  distinguer  par 
son  merite. 


L'an  1 1 28 ,  les  religieuses  de  Tabbaye  de  Saint-Jean 
de  Laon  ayant  ete  chassees  pour  faire  place  a  des  Bene- 
dictins,  Drogon  fut  mis  a  la  tete  de  la  nouvelle  commu- 
ibid  naute.  Heriman  rend  ce  temoignage  a  son  administration, 

qu'on  ne  vit  point  dans  toute  la  France  de  monastere 
plus  regulier  que  le  sien ,  et  oil  l'hospitalite  fut  exercee 
avec  plus  de  decence  et  de  charite.  Innocent  II,  dont  il 
avoit  acquis  l'estime  pendant  le  sejour  de  ce  pane  en 
France,  le  fit  venir  a  Rome  apres  son  retour,  et  lui  con- 
fera  l'eveche  d'Ostie,  titre  qui  des  lors  emportoit  le  car- 
Ciacon.Vil.pont.  dinalat.  Leshistoriensmodernessont  partages  sur  1'annee 
roGai|l  'urP'  »5"  ^e  cette  promotion.  Ciaconius  la  place  en  1 1 33,  Frizon 
a  .Purp.|»g.  ^  Ughelli  en  1 1 34-  Mais  les  monuments  de  1'abbaye  de 
fui.  s»r.t.  i,  |>.  Saint-Jean  de  Laon  prouvent  qu'il  ne  la  quitta  qu'en 

781,  n.  38.  oc  ,  r  1  •  '  '       j1    1  • 

Lig.  vit.  1. 11,  p.  1 100,  puisqu  on  y  conserve  des  chartes  signees  de  lui 
5°PossA  »>c  1  en  <Iua"ttI  a  abbe  dans  le  cours  de  cette  annee.  Arnoul 
1,  p<T»«>PP  **C    Wion  le  fait  passer  de  l'eveche  d'Ostie  a  celui  de  Laon. 

Possevin  adopte  cette  reverie,  qui  n'a  pasle  moindrefon- 
dcment  dans Tantiquite.  H  y  ajoute  celle  de  confondre 
Drogon  avec  Albert  de  Cluni ,  aussi  cardinal ,  quoique 
Wion  son  guide  distingue  formellement  ces  deux  person- 
nages.  II  est  certain  que  Drogon  garda  son  eveche 
Guih.  op.  app.  d'Ostie  jusou'a  sa  mort,  rapportee  par  Robert  du  Mont, 
p  8a9.  sur  l'an  1 1  j8,  en  ces  termes  :  «  Drogon  d'heureuse  me- 

te moire,  eveque  d'Ostie,  illustre  par  sa  piete  et  son  sa- 
«  voir,  mourut cette  annee.  »  Le  necrologe  de  Saint-Jean 
de  Laon  marque  son  obit  et  celui  de  sa  sceur  Mathilde 
le  19  decembre.  II  a  rec,u  des  eloges  de  tous  les  ecrivains 
spk.  t.xi,p;»g.  qui  ont  parle  de  lui.  Outre  Heriman  et  Robert  du  Mont, 
4»5.        '     Guillaume  de  Nangis  le  loue  comme  un  homme  respeo 
P.  T,Th  °P  pU'  ta^e  Par  ^  science  et  parses  mo?urs.  Tritheme,  dans  ses 
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Hommes  illustres  de  l'ordre  de  saint  Benolt,  le  met  au 
rang  des  personnages  les  plus  distingues  par  la  variete 
des  connoissances,  parleclonde  la  parole,  et  par  une 
piete  sincere.  II  allegue  en  preuve  de  ses  talents  litterai- 
res  les  productions  de  sa  plume  qui  ont  passe  a  la  poste- 
terite.  Comment  done  a-t-il  pu  l'oublier  dans  son  cata- 
logue des  ecrivainsecclesiastiques? 


i 

SES  ECRITS. 

Les  ecrits  qui  portent  le  nom  de  ce  prelat,  repondent 
mieux  aux  eloges  que  les  anciens  ont  fait  de  sa  piete ,  qu'a 
1'idee  avantageuse  qu'ils  nous  ont  donnee  de  son  esprit, 
lis  sont  au  nombre  de  quatre. 

Le  premier  a  pour  titre  :  Du  Sacrement  de  la  Passion  Bih.pp.Lugd.t. 
du  Sauveur.  C'est  une  explication  allegorique  en  forme  XXI»  P  3,s- 
de  sermon  sur  toutes  les  circonstances  de  la  Passion. 
L'auteur,  en  donnant  l'essor  aux  sentiments  de  sa  devo- 
tion ,  n'a  pas  garde  l'ordre  et  la  liaison  necessaires  pour 
faire  un  di scours  suivi.  Souvent  aussi  ses  pensees  man- 
quent  de  justesse,  et  ses  raisonnements,  de  solidite.  Son 
style ,  qu  ll  affecte  de  composer  des  ^>ropres  termes  de 
l'6criture,  est  bien  eloigne,  quoi  qu  en  dise  Marlot,  de   Marioi,  ibid, 
la  belle  elocution  de  saint  Bernard.  Cet  ecrit  parut  pour 
la  premiere  fois  en  1 547  a  Paris,  chez  Nicolas  le  Riche, 
en  un  volume  m-8°,  qui  renferme  de  plus  l'explication 
des  Psaumes  donnee  par  Alcuin.  Nous  remarquerons 
que  c'est  le  premier  livre  sorti  des  presses  de  cet  impri- 
meur,  et,  comme  il  le  dit  lui-meme,  les  premices  de  ses 
travaux.  II  faut  avouer  que  ce  coup  d'essai  lui  fait  hon- 
neur.  Cette  edition  fut  repetee  dans  la  meme  ville  l'an 
1 589,  chez  Barthelemi  Mace.  L'ouvrage  de  Dromon  se 
trouve  aussi  parmi  lesOrthodoxographes  publiesa  Basle 
l'an  1 555  dans  un  volume  in-folio  chez  Henri  Petri.  Lipen 
en  nomme  une  autre  edition  faite  dans  la  meme  ville , 
l'an  1557.  Enfin  il  a  passe,  de  meme  que  les  suivants, 
dans  toutes  les  editions  de  la  Bibliotheque  des  Peres,  et 
en  dernier  lieu  dans  celle  de  Lyon. 
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ah  siecle.  titre  du  second  est  de  la  Creation  etde  la  redemption 

ibid  p.  34i.Lu8d  du  premier  homme.  Ges  deux  objets  y  sont  traites  a'une 
maniere  assez  courte  et  dans  un  gout  particulier.  Le  but 
de  l'autetir  est  d'exciter  I  horn  me  a  )a  reconnoissance  des 
graces  que  Dieu  lui  a  f'aites  par  l'incarnation  de  son  fils, 
en  le  retablissant  dans  la  possession  des  biens  que  sa  des- 
ob&ssance  lui  avoit  fait  perdre.  II  ne  cite  qu'une  fois 
saint  Augustin;  mais  il  est  aise  de  s'apercevoir  que  ce 
Pere  lui  avoit  fourni  la  plupart  de  ses  pensees  et  de  ses 
reflexions.  II  seroit  a  souhaiter  cju'il  en  eut  jjareillement 
adopte  la  methode.  Get  ecrit  n  est  pas  entitlement  im- 
prime.  Un  manuscrit  de  l'abbaye  d'Elnone  ou  Saint- 
Saoder.Bib.msj.  Amand,  cite  par  Sanderus,  contient  un  sermon  de  notre 
Beig.  pan.  i.p.4*.  pj^j^  sur  ces  paroles  d'Isaie  :  V ous  puiserez  avec  joie  les 
eaux  dans  les  sources  du  Sauveur.  Or  ce  sermon  est  une 
Man. » voy.  litt.  suite  de  l'explication  du  mystere  de  la  redemption.  On 
p  'ol  trouve  ces  deux  parties  r  assemblies  dans  un  manuscrit 

de  l'abbaye  de  Vicogne  sous  le  titre  de  Sentences  de  Dro- 


gon. 


Bib.  pp.  Lugd.    I^e  troisieme ,  intitule  :  Des  sept  dons  du  Saint-Esprit 
d»id.  p.  344.      et       sep(  beatitudes,  est  d'une  brievete'  si  obscure 
qu'on  ne  voit  pas  trop  ce  que  l'auteur  a  voulu  prou- 
ver. 

ibid  p.  34*;.  On  remarque  plus  d'arrangement  et  de  clarte  dans  le 
quatrieme ,  dont  1'inscription  est  :  Des  Offices  divins  et 
des  Heures  canoniales.  Drogon  n'avoit  en  vue  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage  que  d'exciter  les  religieux  par 

jiter  1'OfBce  divin  avec  l'atten- 


des  reflexions  pieusesa 
tion  et  le  recueillement  convenable;  et  il  n'a  pas  mal 
reussi  dans  ce  dessein. 

Le  pere  Oldoin,  Jesuite,  lui  fait  de  plus  honneur(d'a- 
pres  Tritheme,  dit-il)  d'un  livre  du  Corps  de  Jesus- 
Christ.  Mais  Tritheme  ne  specifie  nulle  part  aucun  ou- 
vrage de  Drogon . II  est  vrai  cependant  qu'on  trouve  ce  titre 
dans  quelques  catalogues  de  manuscrits ,  ainsi  que  celui 
de  Sohloques  de  Drogon.  Mais  Tun  et  l'autre  ne  desi- 
gncnt  que  le  premier  ouvrage  dont  nous  avons  rendu 
compte. 
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THIBAUT  SECOND, 

ABBE  DE  GORMERI,  ET  ANONYMES. 

Thibaut  etoit  cousin,  et  non  pas  oncle,  comme  le  dit   Maa„, Ecci.Tu- 

Maan,  de  Leotheric,  religicux  de  l'ahbaye  de  Cormeri,  ron.  P«n.  1.  P. 9» 

decede  Tan  1099  dans  une  grande  opinion  de  saintete. 

Mainard,  en  eftet,  pere  de  celui-ci,  etoit  frere  d'Hugues, 

qui  donna  naissance  au  premier.  On  n'a  pas  de  preuves 

que  Thibaut  naquit  dans  le  Senonois  comme  Leotheric. 

Mais  si  leur  patrie  ne  fut  pas  la  meme ,  ils  eurent  du 

moins  une  retraite  commune.  Thibaut  suivit  1'exemple 

de  son  cousin,  et  embrassa  letat  monastique  a  Cormeri. 

Sa  bonne  conduite  lui  merita  le  couvernement  de  ce  mo- 

nastere  apres  la  mort  de  l'abbe  Mainard.  II  fut  le  second 

de  son  nom,  et  le  cartulaire  de  Cormeri  le  met  le  quin- 

zieme  dans  la  liste  des  abbes  connus;  car  quelques-uns 

de  ses  devanciers  sont  restes  dans  un  entier  oubli.  On 

ne  sait  sur  lui-meme  aucun  detail.  Un  monument  de 

Tan  1 1 33  le  suppose  encore  vivant.  Mais  il  n'etoit  plus 

au  monde  en  11 36.  Guillaume  I'r  remplissoit  alors  sa 

place. 

A  legard  de  ses  ecrits ,  nous  nen  connoissons  que 
deux,  dont  il  ne  reste  meme  que  le  souvenir.  Le  premier  M>b.Act.ss.  b. 
est  la  vie  du  B.  Leotheric,  son  cousin.  Elle  existoit  en- 1.  ix,  p.  906. 
core  au  seizieme  siecle;  mais  Tabreg^  qu'en  donna  le 
celebre  Pierron,  religieux  de  Cormeri  dans  ce  meme 
siecle,  a  fait  disparoitre  roriginal.  L'autre  ecrit  de  Thi- 
baut est  une  hymne  a  Thonneur  des  ap6tres  saint  Pierre 
et  saint  Paul ,  patrons  de  Cormeri.  D.  Mabillon  dit 
qu'elle  commencoit  par  ces  mots  :  Laus  beatorum.  C'est 
tout  ce  que  nous  en  savons. 

Anonyme,  auteur  de  l'histoire  abregee  ou  pi u tot  de  1  e-  Blb  IM)V 

loge  des  cinq  premiers  prieurs  de  la  grande  Chartreuse.  ms».  t.  1,  p.  638- 
Le  P.  Labbe  a  insere  cet  ouvrage  dans  sa  Bibliotheque  64°' 
des  manuscrits,  d'apres  un  exemplairede  Saint-Remi  de 
Reims.  Celui  qui  l'a  compose,  paroit  avoir  ete  lui-meme 
chartreux.  II  commence  par  saint  Bruno ,  et  finit  a  Gui- 
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xh  sifeCLE.  gues  i"^  sur  lequel  il  s'etend  le  plus.  II  rapporte  la  patrie 
de  ses  heros ,  leur  naissance ,  leurs  talents,  leur  caracte- 
re,  leurs  vertus,  leur  mort.  On  voit  qu'il  ecrivoit  peu  de 
temps  apresledecesdu  dernier,  c'est-a-dire  vers  Tan  1 1 38. 
Son  style  est  assez  bon;  mais  il  auroit  mis  plus  de  lti- 
miere  dans  sa  piece,  qui  est  d'ailleurs  tres-courte,  s'il 
avoit  eu  soin  de  marquer  les  ann^es  de  l'ere  chretienne. 
mmi^t'u™'™*.  Anonyme,  auteur  ae  l'eloge  versifie  d'Antoine,  abbe 
m  >n.  ,p"  ao"  Je  Senone.  Cette  composition,  donnee  au  public  par  le 
P.  Hugo  dans  le  second  tome  de  son  recuefl  des  Monu- 
ments de  l'antiquite  sacree,  est  l'ouvrage  d'un  moine  de 
Senone.  Elle  suivit  de  pres  la  mort  du  pieux  abbe,  decede 
le  27  octobre  de  Tan  1 137.  La  versification  n'est  pas  ce 
qui  en  fait  lemerite;  mais  les  traits  historiques  qu'elle 
renferme ,  sont  utiles  pour  corriger  quelques  meprises  de 
Richer,  chroniqueurde  Senone,  etpour  suppleer  a  ses 
omissions. 


LAURENT, 

ABB£  DE  SAINT-VANNE  DE  VERDUN. 


Si- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

spic.  t  xii,  mr  LaubenTi  is*"  d'une  noble  famille  de  Liege,  embrassa  la 
»&7. 1  M»b.  aSj!  vie  religieuse  dans  l'abbaye  de  Saint-Airy  de  Verdun.  II 
«9.p  4".        passa,  Fan  1077,  dans  celle  de  Saint-Vanne  de  la  meme 
ville  avecRodulfe,  qui  fut  nommepar  revenue  Thierry 
pour  la  gouverner.  Ce  prelat  s'etant  mis  ensuite  a  perse- 
cuter  1'abbe  et  les  religieux  de  Saint-Vanne  pour  les  pu- 
nir  de  leur  attachement  au  pape  Gregoire  VII,  Laurent, 
avec  une  partie  de  ses  confreres,  se  refugia,  Tan  1080, 
aupres  de  Jarenton,  abbe  deSaint-Benigne,  de  Dijon.  On 
lui  confera  la  charge  de  prieur  claustral  dans  cette  mai- 
son.  De  retour  a  Saint-Vanne,  il  y  exerca  le  meme  emploi 
spit.  ibid.  P.  193.  jusqu'en  1099.  Cette  annee,  Rodulfe  etant  sur  le  point  de 
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mourir,  appela  ses  freres,  et  leur  ordonna  de  lui  donner  xn  siecle. 
pour  successeur  celui  que  le  moine  Gozelon  leur  nom- 
ineroit.  lisle  promirentet  tinrent parole.  Gozelon,  apres 
Ja  mort  de  Rodulfe,  ayant  indique  Laurent,  il  fut  elu 
d  un  consentement  unanime.  Le  nouveau  superieur  em- 
ploya  tous  ses  soins  a  maintenir  le  bon  ordre  que  son  de- 
vancier  avoit  etabli.  Richer,  eveque  de  Verdun,  qui 
avoit  remplace  Thierri,  l'honora  de  sa  confiance.  Ce  pre- 
lat  setant  volontairement  interdit  de  ses  fonctions  pour 
avoir  communique  avec  l'empereur  Henri  V,  il  envoya 
Laurent  avec  l'archidiacre  Gui  a  Rome  pour  obtenir  son 
absolution.  Les  deputes  furent  bien  requs ,  et  l'abbe  de 
Saint- Vanne  s'acquit  dans  cette  occasion  1'estime  du 
pape. 

Richard  de  Grand-Pre,  successeur  de  Richer  dans  le-  ibid.  P  a9s. 
yeche  de  Verdun .  ne  marcha  point  sur  ses  traces.  II  re- 
cut  la  crosse  et  lanneau  de  la  main  de  l'empereur,  et 
s'attira  par  la  1'indignation  du  pape  Pascal,  qui  l'excom- 
munia.  Inutilementalla-t-il  a  Rome  Tan  1 108  poursefaire 
absoudre.  II  s'en  retourna  comme  il  etoitvenu ,  fauted'a- 
voirfait  la  satisfaction  qu'on  exigeoit  de  lui.  Pascal ,  vou-  ibid.  p.  a9*. 
lant  le  pousser  a  bout,  chargea  Laurent  de  le  declarer, 
lui  et  ses  adherents,  excommunies.  L'ordre  fut  ponctuel- 
lement  execute,  et  des  lors  l'abbe  de  Saint-Vanne  ne 
communiqua  plus  avec  l'eveque,  ni  avec  son  parti.  Ri- 
chard le  fit  arreter,  et  tira  de  lui  un  signe  eciuivoque  de 
communion,  a  la  faveur  duquel  il  fut  relache.  Mais  sacon- 
duite  fit  bientot  connoitre  qu'il  n'avoit  point  change  de 
sentiments.  Cependant  l'empereur  ayant  extorque  du 
pape  (l'an  1 1 1 1 )  un  traite  qui  Tautorisoit  a  donner  les 
investitures  ecclesiastiques,  Jes  copies  en  furent  bientot 
repandues  par  tout  l'empire.  L'eveque  de  Verdun  ne 
tarda  pas  a  faire  usage  de  celle  qu'il  re<jut,  pour  con- 
traindre  l'abbe  et  les  moines  de  oaint- Vanne  a  rentrer 
dans  sa  communion.  Sur  leur  refus,  il  resolut  de  les  trai-  ibid.  P.  3oi. 
ter  eux-memes  comme  schismatiques ;  ainsi ,  apres  s'etre 
empare  de  leur  maison  par  les  mains  de  ses  chanoines , 
il  nt  signifier  un  interdit  a  l'abbe,  qui  fut  oblige  de 
chercher  son  salut  dans  la  fuite.  Ses  religieux  le  suivi- 
rent.  II  distribua  les  anciens  en  differentes  celles  ou 
prieures,  et  envoya  les  jeunes  a  Dijon,  oil  ils  furent  re^us 
par  l'abbe  Jarenton  avec  la  meme  humanite  que  la  pre- 

Tome  XL  V  u  u  u 
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xii  sifcCLE.   miere  fois.  Cette persecution,  donton  peut  voir  le  detail 

,bid  dans  Laurent  de  Lic^e,  disciple  de  notre  abbe ,  dura  jus- 

qu'en  1 1 1 4  -  Aloi  s  Richard  voyant  que  tout  lui  devenoit 
contraire,  d'une  part  anathematise  j>ar  le  pape,  de  1'au- 
tre  ahandonne  derempereuret  vexe  par  les  partisans  de 
ce  prince ,  le  parti  le  plus  sur  lui  parut  de  se  reroncilier 

ihui.  p  3o5.  avec  la  cour  de  Rome.  Dans  ce  dessein ,  il  fit  assigner 
l'abbe  Laurent  a  1'audience  du  pape,  pour  y  foire  juger 
leurs  plaintes  reciproques.  L'abbe  sen  excusa  sur  re 
qu'etant  depouille  ae  tout,  il  n'etoit  pas  en  etatde  faire 
les  frais  de  ce  voyage.  On  lui  promit  de  fournir  a  sa  de- 
pense;  niaiscommeil  etoit  pretdepartir,  on  luimanqua 
de  parole. 

Malgre  cela ,  il  ne  laissa  pas  d'envoyer  a  Rome  un  de 
ses  religieux  nomme  Rodulfe,  pour  repondre  aux  griefs 
d,  v< *n,un-  du  prelat.  L'historien  moderne  de  Verdun  dit  que  cette 
deputation  fut  secrete ,  afin  de  prendre  les  devants  sur 
l'eveque,  et  de  prevenir  le  pape  contre  lui.  Kile  le  fat 
si  pen  que  l'abbe  de  Saint-Vanne  en  donna  lui-meme 
avis  a  Richard.  Ipse  anient,  dit  Laurent  de  Liese 

^  spir  ibid.  pa?.  Son  disciple,  subinde  a  Laurentio,  at  legato  et  monacho 
sua  viee  sua  resptmderet ,  anie  slpostolicum  invitatus. 
Rodulfe  effectivement  devanca  Richard ,  et  annonca  son 
arrivee  au  pape,  qui  etoit  pour  lors  aTivoli.  prelat 
s'y  etant  rendu ,  s'humilia  beaucoup.  Cependant  il  neput 
obtenir  son  absolution ,  parce  que  Pascal  ne  voulut  la 
lui  donnerqu'aRome,  oil  il  refusa  de  le  snivre.  DeTivoli 
s  etant  mis  en  route  pour  la  Terre  sainte,  il  mourut 
avant  d'etre  sorti  d'ltalie. 

A  la  nouvelle  decet  evenement,  Tabbe  deSaint-V^anne 
se  hata  de  revenir  a  son  monastere,  et  y  rappela  tous  ses 
religieux  disperses.  Pendant  son  absence,  le  fameuxHu- 
iiist.  un.  (.  x,  {?ues  ^e  Flavigni  s'etoit,  comme  nousl'avons  dit  ailleurs. 

p  ;8-  empare  de  sa  place.  L'histoire  ne  dit  pas  si  cet  usur- 

pateur  attendit  son  retour.  Quoi  qu'il  en  soit ,  appuye 
ael'autoritedcBrunon  ,  archeveque de  Treves,  Laurent 

Spic.  ibid.  p.  3io.  fut  retabli  sans  opposition.  II  eut  dans  la  suite  des  de- 
meles  avec  Henri,  son  eveque,  au  sujet  de  plusieurs  biens 

J|u'on  lui  retenoit  encore ,  et  dont  ce  prelat  refnsoit  de  lui 
aire  raison.  L'aflaire  fut  portee  a  Rome  sous  le  pontifi- 
catdeCalliste,  et  ensuite  sousceluid'Honorius.  On  ignore 
qiielle  en  futrissueponr  l'abbaye  de  Saint-Vanne;  mais 
ibid.  p.  3 1 1.      elle  fut tres-desavantageuse  au  prelat ,  en  ce  que  le  cler- 
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gede  Verduns  etant  joint  a  Laurent  dans  lecoursde  Tin-  x"  S1EC^ 
stance,  et  ayant  forme,  de  concert  avec  lui ,  des  accusa- 
tions tres-graves  et  tres-reelles  contre  son  gouvernement, 
il  se  vit  oblige  de  se  demettre  l'an  1 129,  pour  se  sous- 
traire  a  la  lionte  d  une  deposition  qu'il  ne  pouvoit  au- 
trement  eviter.  La  suite  des  actions  de  1'abbe  de  Saint- 
Vanne,  depuiscette  epoque,  est  demeuree  dans  l'oubli. 
II  vecut  jusqna  la  neuvieme  annee  de  1  evecjue  Alberon,  H»w "J/^^ 
c'est-a-dire  jusqu'en  1 1 39,  et  mourut  le  1"  juillet,  apres  |  llt  p.  XLT„. 
avoir  gouverne  sa  maison  pendant  l'espace  de  quarante 
ans  et  trois  mois. 


SES  ECRITS. 


L'abbe  Laurent,  quoiqu'avec  un  talent  marque  pour 
ecrire,  ne  paroit  pas  avoir  eu  dessein  de  se  faire  auteur. 
Ce  fut  la  necessite  de  defendre  son  honneur,  et  de  reven- 
diquer  lesbiens  enleves  a  son  monastere,  qui Tobligea 
de  prendre  la  plume.  Le  temps  ne  nous  a  conserve  que 
trois  lettres  du  grand  nombre  de  celles  qu'il  ecrivit  sur 
Tun  et  l'autre  sujet.  La  premiere  et  la  plus  etendue  est  Mab.  ammI.  t. 
adresseeauclergede  Verdun.  C'estune  reponse  apologeti-  v.p.  6«. 
(pie  aux  accusations  dont  ce  clerge  l'avoitfletri,  lui  et  les 
siens,  apres  leur  expulsion,  dans  deux  lettres  ecrites  a 
Ttiglise  tie  Reims  et  a  celle  de  Chalons-sur-Marne.  Lin- 
scription  porte  :  Frater  Laurent  ius  catholicus  Domino 
miscrante,  abbas  Deo  disponentc ,  abbatia pulsus  liomine 
persequcntc ,  clericatis  Virdunensibus  hoc  quod  mcren- 
.  tur.hc  cor  ps  de  la  lettre  repond  a  ce  debut.  L'anbe  de  Saint- 
Vanne  y  reproche  d'un  style  vigoureux  aux  chanoines 
de  Verdun  les  violences  qu'ils  ont  exercees  contre  sa  per- 
sonne  ct  contre  sa  communaute ;  Tirruption  qu'ils  firent 
dansle  chceur  de  son  eglise,  le  jour  meme  de  la  fetepatro- 
nale,  a  Theure  de  vepres;  sa  deposition  prononcee  sans 
aucune  formalite;  letresor  et  les  chartes  de  l'abbaye  en- 
leves de  force;  l'intrusion  d'Hugues  de  Flavi^ni  sans 
egard  pour  rexcommunication  dont  il  avoit  ete  frappe 

V  u  u  u  ij 
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xii  siftCLE.  par  I'abb^  je  Saint-Benigne,  son  veritable  superieur;  le 
mepris  qu'ils  temoignerent  pour  deux  lettres  dupape, 
r^m  leur  ordonnoit  de  chasser  l'usurpateur  et  de  retablir 
1  abbe  legitime;  les  mauvais  traitements qu'ils  firent  es- 
suyer  a  ceux  de  leurs  confreres  qui  n'approuvoient  point 
depareilsexces.  «  Examinez,  leurdit-it,  votre conscience 
«  a  la  lumiere  de  la  verite.  Vous  y  decouvrirez  votre 
«  tort,  et  lajusticedesplaintesqueje forme  contre vous. » 
ibid.  p.  «8  j.  Les  chanoines  Taccusoient  de  leur  cote  d'avoir  adminis- 
tre  les  sacrements  a  cpielques-uns  d'entr'eux  sans  leur 
permission  et  au  prejudice  de  leurs  droits.  II  repousse 
cette  attaque  en  disant  qu'il  a  toujours  joui  de  ce  privi- 
lege a  legard  des  personnes  qui  etoient  en  societe  de 

1>rieres  avec  sa  maison;  que,  depuis  la  naissance  des  trou- 
pes, la  negligence  etla  durete  de  ses  adversaires  envers 
leurs  confreres  attaches  au  bon  parti  lui  permettoient 
moins  que  jamais  de  changer  de  conduite,  et  qu'enfin, 
etant  eux-memesdechus  delajuridiction  par  leurrevolte 
contre  le  saint  Siege,  c'etoit  aux  pretres  vraiment  catho- 
liques  qui  restoient,  a  les  remplacer.  II  fait  ensuite  la 
peinture  de  la  situation  deplorable  oil  se  trouvoit  alors 
le  diocese  de  Verdun.  «  En  quel  etat,  dit-il,  l'esprit  de 
«  schisme  qui  s'est  empare  ae  vous,  a-t-il  reduit  cette 
«  e^lise?  Les  canons  defendent  de  laisser  vaqiier  un  dio- 
«  cese  plus  de  trois  mois  sans  pasteur;  et  vous  souf- 
«  frez  aue,  depuis  cinq  annees,  on  n'exerce  aucune  fonc- 
«  tion  episcopale  parmi  nous.  Pendant  ce  long  espace  de 


«  du  chreme?  Quand  a-t-on  confere  les  saints  Ordres? 
«  Qui  ne  sait  que  celui  que  vous  avezchoisi  pour  eveque, 
«  ne  gouverne  pas  ses  ouailles  en  pasteur,  mais  en  tyran; 
«  que  sa  domination  ne  s'annonce  que  par  les  rapines, 
«  les  incendies,  les  carnages;  que  semblable  a  nn  loup 
«  arTame ,  il  disperse  le  troupeau ,  le  dechire ,  le  consume; 
«  au'il  passe  meme  les  bornes  du  pouvoir  qui  lui  a  ete 
«  aonne,  puisque  n'ayant  re^u  que  le  domaine  temporel 
«  de  la  main  du  prince,  il  oseneanmoins  disposer  a  son 
«  gre  de  tous  les  Ordres  ecclesiastiques,  lui  qui  n'en  pos- 
«  sede  aucun ,  donnant  et  otant  impunement  a  qui  Don 
«  lui  semble,  et  quand  bon  lui  semble,  les  archidiaco- 
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«  nes,  les  prevotes,  les  doyennes,  les  abbayes;  et  cela  xu  siEclk. 
«  an  mepns  du  saint  Sie^e,  pour  la  defense  duquel  il 
«  avoit  autrefois  compose  un  livre,  tendant  a  prouver 
«  la  necessite  d'etre  uni  a  ce  centre  commun  de  la  ca- 
«  tholicite?  Mais  je  le  regarde  comme  un  couteau  a  deux 
«  tranchants,  et  je  m'attends  cpi'il  va  faire  un  nouveau 
«  livre  pour  detruire  le  premier.  »  Toute  la  piece  est 
du  meme  ton.  Vassebourg,  qui  la  rapporte  tout  entiere 
dans  ses  Antiquites,  lui  aonne  le  titre  de  lettre  admira-  roL  cclxxvi. 
ble  de  l'abbe  de  Saint-Vanne.  Yepes  la  qualifie  de  meme;  Yep*»,  chr.  t.  iv. 
inais  le  lecteur  impartial  et  eclaire  jugera  qu'elle  sort p' l65' 
des  bornes  de  la  moderation,  ainsi  que  les  procedes  de 
Laurent  et  de  sa  communaute  dans  l'affaire  des  investi- 
tures. D.  Mabillon,  ayant  revu  cette  lettre  sur  un  ancien   M«b.  Ann.  1.  v. 
manuscrit,  l'a  fait  reparoitre  d'une  maniere  plus  correcte  p'  683" 
dans  l'a ppen dice  du  cinquieme  tome  de  ses  Annales  de 
Tordre  de  saint  Benoit. 

Dans  la  seconde  lettre,  ecrite  vers  l'an  1 1 28,  Laurent  Man.  a  nerd.  i. 
presse  Albert,  archeveque  de  Mayence,  a  qui  elle  est  ad  res- !' pI  375 
see ,  d'interposer  son  autorite  pour  lui  faire  restituer, 
conformement  aux  ordres  du  saint  Siege,  les  biens  en- 
leves  a  son  monastere  durant  le  schisme.  II  s  y  plaint 
amerement  d'Henri,  son  eveque,  qui ,  loin  de  le  satis- 
faire  sur  ce  point,  avoit  encore  encheri  sur  les  usurpa- 
tions de  ses  devanciers. 

X.a  troisieme ,  peut-etre  anterieure  a  la  precedente ,  est  fort- 
une supplique  des  religieux  de  Saint-Vanne  au  pape 
HonoriuscontreGeoffroi,  abbe  de  Saint-Medard  de  Sois- 
sons ,  qui  refusoit  de  rendre  un  alleu  de  leur  maison 
dont  il  s'etoit  empare ,  et  contre  quelques  seigneurs  de 
Lorraine,  qui  etoient  dans  le  meme  cas  a  leur  egard.  lis 
prient  Sa  Saintete  d'ordonner  aux  archeveaues  de  Tre- 
ves et  de  Reims  d'employer  les  censures  de  reglise  pour 
les  faire  rentrer  en  possession  de  ce  qui  leur  appartient. 
Ces  deux  dernieres  lettres  ont  ete  mises  au  jour  par  D. 
Martene  et  D.  Durand  dans  le  premier  tome  de  leurs 
Anecdotes. 
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ETIENNE  DE  BAUGE, 

£v£que  D'AUTUN. 

§  t 

HISTOIRE  de  sa  vie 

Etienne  prit  son  surnom  de  la  petite  ville  de  Bauge  en 
t  iv  "co[h38  n°v  ^"J011'  dont  Gauceram  son  pere  etoit  seigneur.  La  pre- 
' c  y  miere  epoque  de  sa  vie  que  les  anciens  monuments  nous 
aient  conservee,  est  celle  de  son  elevation  sur  le  siege 
episcopal  d'Autun,  arrivee  1'an  11 12.  On  le  voit,  trois 
ans  apres,  assister  au  concile  de  Tournus,  assemble  par 
Gui,  archeveque  de  Vienne  et  legat  du  saint  Siege,  pour 
terminerraffairedesdeuxeglisesdeSaint-Jeanetde  Saint- 
£tienne  de  Besanc/m,  qui  se  disputoient  le  titre  d'eglise 
metropolitaine.  La  memeannee  ( 11 1 5),  il  recut  une  lettre 
du  pape  Pascal  II,  par  laquelle  ce  pontile  lui  marque 
qu'il  prend  sous  sa  protection  l'eglise  d'Autun,  et  conlir- 
ibid.  <oi.  390.  me  tous  ses  Liens  et  privileges.  En  1 1 29 ,  il  fut  du  nom- 
bre  des  preiats  qui  assisterent  a  la  ceremonie  du  sacre 
de  Philippe,  fils  du  roi  Louis  le  Gros. 

11  *?36  A"  ^a  J"et*  envers  sauit  Lazare ,  patron  du  diocese  d'Au- 

tun ,  eclata  par  le  magnifique  mausolee  qu'il  lui  fit  eriger 
l'an  1 1 3i ,  apres  avoir  transfere  son  corps  de  l'ancienne 
eglise  dans  la  nouvelle.  Ce  monument,  place  derriere  I'au- 
tel,  fut  l'ouvrage  d'un  moine  appele  Martin ,  com  me  le 
temoigne  le  distique  suivant : 

Martinus  monachus ,  lapidum  mirabilis  arte , 
Hoc  opus  cxtruxit  Stephano  sub  prsesule  raagno. 

£tienne  eut  un  attachement  singulier  pour  saint  Ber- 
<j,ii.  c|,r.  ibid,  nard,  et  cet  attachement  ne  fut  point  oisif  ni  sterile.  II 
«-oi.  389.  en  donna  des  preuves  reelles  et  souvent  reiterees ,  dont 

la  plus  remarquable  est  la  cession  qu'il  fit  au  saint  abbe 
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de  la  terre  de  Fontenai  pres  de  Monbard ,  pour  y  batir  __5!?_I^9LE;_ 
un  monastere. 

De  son  temps ,  et  vraisemblablement  par  ses  soins , 
les  chanoines  de  Saint-Symphorien  d'Autun  embrasse- 
rent  la  vie  reguliere.  En  consideration  de  cette  reforme, 
il  augmenta  leurs  revenus,  etse  montra  en  toute  occasion 
leur  protecteur  et  leur  pere. 

Pen  content  d'honorer  et  de  favoriser  la  profession 
religieuse,  il  resolut  de  l  embrasser  lui-meme;  et  dans    ibid.  |.\ini.  \n 
ce  dessein,  ayant  abdique,  Tan  1 1 36,  il  choisit  pour  sa  1  7fi,n  ,o5 
retraite  1'abbaye  de  Cluni.  II  y  acheva  saintement  ses 
jours  dans  1'etat  de  simple  moine,  etnonpas,  comme 
ravance  Pictet,  dans  la  aignite  d'abbe,  dont  il  ne  fut  ja-  picNi.iiist  mm 
mais  revetu.  Pierre-le-Venerable,  qui  recut  ses  derniers  l-  "»  P  3,n 
soupirs,  ecrivanta  Humbert,  archidiacre  d'Autun  et  ne- 
veu  d'Ktienne,  fait  son  eloge  en  ces  termes.  «  Ce  res-    Petr. ».  ep.  i. 
«  pectable  prelat,  dit-il,  a  meprisc  parents,  noblesse ,  ep •  6» p  88,; 
«  faste,  ricliesses,  mitre  etcrosse,  pour  Jesus-Christ  pau- 
«  vreet  humilie.  Apres  avoir  persevere  danscetetat  avec 
a  une  ferveur  des  plus  grandes  et  des  mieux  soutenues, 
«  il  a  rendu  l'esprit  entre  mes  bras.  Pleins  de  veneration 
«  pour  un  si  rare  personnage,  moi  et  ma  communaute 
«  nous  lui  avons rendu  les  honneurs  funebres  qui  conve- 
a  noient  a  son  rang  et  a  son  merite.  II  est  enterre  derriere 
«  le  chceur,  du  cote  du  grand-prieur,  sous  une  tombe 
«  marquee  du  numero  2*2,  avec  une  epitaphe  gravee  vis- 
«  a-vis  sur  le  mur.  »  Les  auteurs  du  nouveau  Gallia    r.»n.chr.  m.v 
Christiana  disentqu'ontrouve  cette  epitaphe  dans  This-  'bid  «>'•  39« 
toire  deBresse  parGuichenon.  Nous  1  avons  cherehee  la 
et  ailleurs,  mais  inutilement. 

A  1'egard  de  la  date  de  son  deces,  nous  ne  pouvons  la 
tirer  de  l'histoire  que  par  conjecture  et  par  induction. 
On  lit  d'une  part,  dans  un ancien  martyrologe  de l'eglise  ibid.  |  Mab.  ibid. 
d'Autun,  quereveque£tienne,de  respectable  memoire, 
et  bienfaiteur  de  cette  eglise,  mourutle  vn  des  ides  de 
janvier,  ce  qui  paroit  ne  devoir  s'entendre  que  de  notre 

Frelat,  qui  fit  en  effet  de  grands  biens  a  son  eglise;  de 
autre,  on  voitqu'Humbert,  son  neveu,  aui  n'etoit  encore 
qu'archidiacre  lorsque  Pierre-le-Venerame  lui  manda  sa 
mort,  obtint  sa  place  en  1  i4o,  apres  l'episcopat  tres-court 
de  Robert  de  Bourgogne  :  d'oii  il  s'ensuit  que  c'est  au  7 
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xu  sikCLE.   Je  janvier  de  cette  annee  au  plus  tard  qu'on  doit  assi 
gnerla  mort  d'J^tiennede  Bauge. 


ses  ECRrrs. 

Bibl.  PP.  Paris.  IN  ous  avons ,  dans  les  trois  grandes  Bibliotheques  des 
1 575,1.1  v,p.4io.|  peres  un  traite  du  Sacrement  de  VAutel,  compose,  sui- 

Lolon.  i5io,  t.  X,  '    .  u,  .  ,   A  it*  r»  11 

p.  4i».  1  Lugd.  vant  le  titre ,  par  Etienne,  eveque  d  Autun.  Bellarnun, 
'  H,p-,82'-.  .  Possevin  etle  Mire  placent  au  dixieme  siecle  cet  auteur. 

UHlurm.  Script.  _     .     ..  r  ,  ">  . 

Posscv.  Script.  Mais  il  est  certain  qu  il  n  y  eut  point  d  ktienne  surle 
I..11,  P-  ix*-  oe  sieged' Autun  avant  le  douzieme  siecle.  Danscelui-ci  I  on 


Mir.  Script.  »85. 

en  trouve  deux ,  savoir  le  notre  et  un  second ,  qui  mou- 
rut  le  28  mai  de  l'an  1 189.  La  question  est  encore  de 
savoir  auauel  des  deux  on  doit  adjugjer  cette  produo 
Mab.  An.  I.  76,  tion.  DomMabillon,  avec  la  foule  des  critiques,  prononce 

Petr9v  ibid  en  f*aveur  du  premier,  fonde  principalement  sur  ce  que 
Pierre-le-Venerable  le  qualine  homme  recommandable 
par  sa  sagesse.  11  faut  avouer  que  ce  sentiment  ne  porte 
pas  sur  une  raison  absolument  decisive.  Mais  comme 
nous  n'en  avons  aucune  pour  le  combattre,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  nous  en  ecarter. 

L'ouvrageestpartageen  vingtchapitres,  precedesd'u- 
ne  preface,  oil  1  on  s'applique  a  faire  voir  que  les  sept 
Orares  ecclesiastiques  sont  representes  par  les  sept  dons 
du  Saint-Esprit.  En  parlant  de  la  tonsure,  l'auteur  pre- 
tend qu'elle  est  d'institution  apostolique,  etla  faitvenir 
originairement  des  Nazareens.  Les  cinq  premiers  chapi- 
tres  sont  employes  a  traiter  des  (juatre  Ordres  mineurs 
et  du  sous-diaconat.  Dans  le  sixieme ,  supposant  qu'ils 
ont  ete  institues  par  Jesus-Christ,  l'auteur  expfique 
comment  il  a  exerce  les  fonctions  de  chacun  d'eux  en 
particulier.  Les  chapitres  7,  8,  9,  10  et  1 1  traitent  du 
aiaconat,  du  sacerdoce,  et  de  la  signification  mystique 
des  habits  sacerdotaux.  Etienne  dit,  par  rapport  aux 
diacres,  qu'ils  peuvent  remplacerles  pretres  en  certaines 
occasions ,  savoir  pour  le  bapteme ,  pour  la  communion 
p.  187*.  col.  1  et  pour  la  confession.  In  quibusdam  habent  -vicein  sar 

D  cerdotis,  ut  in  ministerio  baptizandi,  communicandi, 
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delicto,  confitentium  misericorditer  suscipiendi.  Notre    xu  sifeci^. 
plan  n'exige  point  que  nous  discutions  en  quoi  l'auteur 
fait  consister  la  derniere  des  trois  prerogatives  qu'il  ac- 
corde  aux  diacres  en  l'absence  des  pretres.  On  trouve  des  Murin.  dePoenii. 
textes  semblables  a  celui-ci  dans  plusieurs  monuments  V1II»C- 
anciens  de  l'egliselatine,  sansparler  de  la  lettre  de  saint 
Cyprien  aux  pretres  et  diacres  de  Carthage sur  la  recon-   c>pr.  ep  i3. 
ciliation  des  tombes,  textes  dont  1'obscurite  subsistera 
toujours ,  du  moins  en  partie ,  tant  qu'on  n'y  apportera 
pas  d'autres  solutions  que  celles  des  scholastiques.  La 
suite  de  1'ouvrage  renferme  une  explication  detaillee  et 
tres-instructive  de  toutes  les  parties  qui  composent  la  li- 
turgie.  £tienne  insiste  principalement  sur  le  canon  de  la 
messe,  et  propose  differentes  questions  relatives  a  la  pre- 
sence reelle,  qu'il  resout  d'une  maniere  aussi  precise 
qu'orthodoxe.  II  est  a  remarquer  qu'il  est  un  des  pre-   c.  14,  p.  1879. 
miers  qui  ait  employe  le  terme  de  transsubstantiation 
pour  exprimer  le  changement  des  matieres  eucharisti- 
ques.  Nous  disons  un  des  premiers;  car  Hildebertest   suP™,  p.  337 
proprement,  comme  nous  1  avons  fait  voir,  le  premier 
auteur  connu  qui  se  soit  servi  de  cette  expression.  Dans 
le  dernier  chapitre,  il  parle  des  additions  faites  a  la 
messe  en  divers  temps  par  les  souverains  pontiles.  Ce 
chapitre  ne  fait  pas  preuve  qu'il  fut  bien  verse  dans  l'his- 
toire  ecclesiastioue. 

T.es  editeurs  des  ftibliotheques  des  Peres  ne  sont  pas 
les  seuls  ni  les  premiers  qui  aient  mis  an  jour  ce  traite 
de  notre  auteur.  Jean  de  Montholon,  chanoine  et  chan- 
tre  de  l'eglise  d'Autun ,  les  avoit  devances  par  l'edition 
qu'il  en  donna  l'an  1 5 1 7  dans  un  volume  m-4*,  imprime  a  B.bi.  enon. 
Paris  chez  Henri. 

On  a  publie  dans  le  nouveau  Gallia  Christiana  deux  G«u.  chr.  nov 
autres  pieces  de  notreprelat ,  dont  la  premiere  est  en  *pp-  87 
forme  ae  lettre  pastorale,  adressee  au  clerge  et  au  peuple 
de  son  diocese.  &ienne  y  declare  avoir  pris  l'abbaye 
d'Oignies  sous  sa  protection,  et  defend  de  porter  ailleurs 
qu'a  son  audience  les  proces  que  Ton  voudra  susciter  a 
cette  maison.  La  seconde  est  une  charte  par  laquelle  il 
donne  une  eglise  a  l'abbe  et  a  la  communaute  de  Citeaux , 
en  consideration ,  dit-il ,  de  la  bonne  odeur  qu'ils  repan- 
dent  entous  lieux.  L'un  et  1'autreecrit  est  sans  date(B'). 

Tome  XI.  X  x  x  x 
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XII  SlfeCLE. 

RICHARD  DE  LEICESTRE, 

ABB£  DE  SAINT-tfVROUL. 
SA  VIE  ET  SES  tiCRITS. 

Le  siirnoni  de  Leicestre,  donnea  Richard,  ne  designe 
oh.  Vit.  Hut.  p0int  sa  patrie,  quoiqu'en  dise  Ordric  Vital,  mais  le 
long  sejour  qu  11  lit  dans  cette  ville.  II  naquit  en  Nor- 
mandie ,  et  y  fit  ses  premieres  etudes  avant  de  passer  en 
m».  utic.  Angleterre,  suivant  son  elogeen  vers  compose  par  un  de 
sescontemporains,  et  conserve  manuscrit  dans  l'abbaye 
de  Saint-£vroul  : 

Genuit  Normannia ,  iiatum 
Edocuit ,  sicut  potuit  pro  climate ;  doctum 
Angligetm  mi&it ,  ubi  multo  tempore  vixit. 


Ce  fut  vraisemblablement  le  desir  de  faire fortune  qui 
ord.  ih«d.  l'attira  chez  les  Anglois.  II  y  porta  des  talents  litteraires, 
qui  furent  recompenses  par  un  canonicat  dans  leglise 
de  Leicestre,  oil  n  demeura  l'espace  de  seize  ans.  Dau- 
tres  faveurs  ajoutees  a  celle-ci  le  rendirent  un  ecclesiastic 
tique  des  plus  riches  et  des  plus  distinguesdu  pays  : 

Ibid.  Anglia  ditavit ,  ditatum  nobilitavit. 

De  retour  en  Normandie,  il  s'attacha  au  celebre  Robert, 
comte  de  Meulan ,  qui  l'honora  de  sa  con  fiance ,  le  mit  a 
la  tete  de  son  conseil,  et  lui  donna  1'inspection  de  la  jus- 
tice dans  ses  terres.  Richard,  au  milieu  de  sa  prosperite, 
conciit  le  dessein  de  renoncer  au  monde,  et  1'executa  vers 
Tan  u3o,  en  se  retirant  a  l'abbaye  de  Saint-Evroul. 
L'abbe  Guerin,  peu  de  temps  apres  sa  profession,  le 
nomma prieur.  II  s'acquitta  de  cet  emploi  dune  maniere 
tres-sage,  mais  qui  ne  plut  pas  neanmoins  a  certains 
dyscoles.  II  essuya  meme  quelques  calomnies ,  dont  sa 
douceur  et  son  innocencele  firent  triompher.  Sur  I'expe- 
ibid.  p.  9»o.      rience  qu'on  lui  connoissoit  dans  les  affaires ,  il  fut  de- 
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pute  en  Angleterre  pour  y  poursuivre  celles  de  son  mo-  xii  sifecLE. 
nastere.  Pendant  son  absence,  qui  fut  de  six  mois,  les   Al  0,8  u,,c 
abbayes  de  Lyre  et  Saint-Evroul  etant  venues  a  vaquer 
presqu'en  meme  temps  l'an  1 1 37 ,  il  arriva  que  les  reli- 
gieux  de  l'une et  de  l'autre  maison  lelurent  respective- 
ment  pour  leur  abbe.  II  fallutsavoir  ensuite  laquelle  des 
deux  elections  I'emporteroit.  Etienne,  roi  d' Angleterre, 
decida,  comme  il  convenoit,  en  faveurde  Saint-Evroul. 
Richard  assista  l'an  1 1 3g  au  concile  general  de  Latran.  A 
peine  en  etoit-il  revenu  qu'il  fut  oblige  de  repasser  en 
Angleterre.  II  y  futattaque  d'une  fievre  continue,  dont 
le  traitement ,  dit  Ordric ,  pire  que  la  maladie  meme ,  le   ord.  ibid, 
conduisit  au  tombeau  le  ijavrif  de  Tan  1  i4o. 

Le  meme  historien  nous  le  represente  comme  un  horn-  ibid, 
me  eloquent  et  d'une  erudition  peu  commune  :  temoi- 
gnage  qui  doit  faire  Drejuger  favorablement  d'un  ouvra- 
ge  de  sa  facon ,  qui  n  existe  plus ,  et  dont  il  est  seulement 
fait  mention  dans  un  ancien  catalogue  de  Saint-Evroul 
sous  ce  titre  :  Sententice  Richardi  abbatis.  C'est  la  qua- 
trieme  production  de  ce  genre,  sortie  de  cette  maison 
dans  l'espace  de  moins  de  quinze  ans.  Nous  avons  parle   Supra,  p.  fi38. 
des  trois  autressur  1'abbeGuerin.  Onvoitpar  la  combien 
Tetude  de  l'Ecriture  et  de  la  tradition  etoit  alors  culti- 
vee  a  Saint-Evroul ;  car  tous  ces  recueils  de  sentences 
etoient,  comme  nous  l'avons  dit,  des  tissus  de  textes  des 
livres  saints,  de  passages  des  Peres,  de  canons  des 
conciles,  sur  les  matieresles  plus  importantesdu  dogme, 
•de  la  morale  et  de  la  discipline.  Richard  eut  sans  doute 
aussi  part  au  Mariale,  ou  recueil  de  sermons  a  l'honneur  ibid, 
de  la  Mere  de  Dieu ,  qui  furent  composes  du  temps  de 
son  predecesseur,  ou  peut-etre  sous  son  propre  gouverne- 
nient. 
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LE  B.-H.  PONCE  DE  BALMEI. 

SI- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Ponck  naquit  dans  le  Bugei,  aii  bourg  deBalmei,  dont 
Guicb.  Hut.  <k  Nortbold  son  pere  etoit  seigneur.  Une  ancienne  charte 
Bmae,  Pr.  P.  .  ^  ja  cnartreuse  ^e  Meyria  le  fait  descendre  en  droite 

M»D.»oiit.  app.  ligne  d'unMajoreve,  valet  dechambrede  l'empereur  Va- 
p  4fi7-  lentinien  le  Jeune,  qui  fonda,dit-on,  Balmei,  et donna  son 

nom  au  chateau  situe  dans  la  vallee  de  Meyria. 

Apres  avoir  ete  soigneusementelevedans  tous  lesgen- 
Guich.  ibid.  p.  res  de  litterature  cultives  de  son  temps ,  il  fut  recu  par- 
7  mi  les  chanoines  de  Lyon.  Son  merite  le  fit  promouvoir 

en  peu  de  temps  aux  dignites  de  penitencier  et  de  scho- 
lastique.  Pendant  qu'il  exerqoit  ces  deux  emplois  avec 
autantde  succes  que  de  zele,  il  fondal'an  1 1 16,  desbiens 
deson  patrimoine,  la  chartreuse  de  Meyria.  Bientot apres 
il  se  rendit  a  la  grande  Chartreuse,  et  y  embrassa  la  vie 
eremitique,  sous  la  conduite  du  venerable  Guigues, 
avec  la  permission  de  Gauceran ,  archeveque  de  Lyon. 

A  peine  eut-il  fait  profession,  qu'il  fut  charge  au  gou- 
vernement  de  la  nouvelle  colonie  religieuse  qui  lui  de- 
voit  son  etablissement.  II  ne  garda  ce  poste  que  deux 
ans ,  au  bout  desquels  il  fut  place  malgre  lui  sur  le  siege 
episcopal  de  Bellei  (Tan  1  iao  ou  1  lai). 
ibid.  II  suivit ,  etant  eveque ,  le  meme  genre  de  vie  qu'il  avoit 

pratique  dans  la  solitude.  L'exemple  de  ses  vertus,  et 
ses  vives  exhortations  changerent  en  peu  de  temps  la  face 
de  son  diocese.  Ponce  remit  en  vigueur  les  regies  de  la 
penitence,  qui  n'y  etoient gueres  connues  avant  lui.  II 
montra  les  voies  aroites  de  la  justice ,  et  y  fit  rentrer  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
s'en  ecarter. 

Cependant  les  heureux fruits  deson  episcopat  ne l'em- 
pechoient  pas  de  soupirer  apres  le  reposde  son  ancienne 
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retraite.  II  obtint  d'Innocent  II,  a  force  d'importunites,    xii  siecle. 
la  permission  d'y  retourner.  Alors  il  assembla  sonpeuple 
pour  se  faire  nommer  un  successeur,  et  fit  son  adieu  dans 
des  termes  si  touchants,  que  tous  les  assistants  fond irent 
en  larmes. 

Ainsi  decharge  du  fardeau  de  son  eveche ,  il  reprit  la  ibid, 
route  de  Meyria,  ou  il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la 
contemplation,  et  dans  la  pratique  exacte  de  toutes  les 
observances  religieuses. 

Sa  mort,  contorme  a  la  saintete  de  sa  vie,  arriva  le  i3 
decembre  de  Tan  1  i4o.  Morot,  dans  son  Theatre  de  Tor-   Morot.  Theatr. 
dre  des  chartreux,  nous  a  donne  son  epitaphe  en  quatre  ord  cart  p  ' 58 
vers,  sans  marquer  d'oii  il  l'a  tiree.  La  voici  : 

Optimus  heu !  fato  rapitur  nunc  prsesul  iniquo 

Pontius ,  heu  1  patriie  gloria  1 
Cui  similem  toto  vidit  nec  Scqua 


arva 


SES  ECRITS. 

Ij'ancien  auteur  de  la  vie  du bienheureux  Ponce,  inse-  Gukh.  ibui. 
ree  parmi  les  preuves  de  THistoire  de  Bresse  et  de  Bugei 
par  Guichenon,  nous  apprend  qu'on  conservoit  dans 
I'eglise  de  Bellei  quelques  ecrits  de  sa  faqon ,  eealement 
pleins  de  doctrine  et  d  onction.  II  y  traitoitde  1  eternite', 
du  soin  avec  lequel  il  faut  eviter  les  schismatiques ,  du 
zele  qu'on  doit  avoir  pour  procurer  la  paix ,  de  l'amour 
du  souverain  bien ,  et  du  mepris  des  vanites  du  siecle. 

Nous  n'avons  plus  aujourd  hui  d'autres  productions 
de  sa  plume  que  deux  cnartes.  La  premiere,  rapport^e 
dans  Pancien  Gallia  Christiana,  contient  la  fondation   Gall.  cbr.  vet.  1. 
de  la  chartreuse  de  Meyria;  la  seconde,  publiee  par ^J^J5;^  cf)n. 
Guichenon,  est  une  donation  qu'il  fit,  etant  ^vec  [Ue,  a  tin.  part,  a,  p.  ao. 
Tabbaye  de  Saint-Sulpice  de  l'ordre  de  Citeaux  (C1). 
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RAOUL, 

ABBE  DE  PIERRE-MONT. 
§1 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Raoul  etoit  chanoine  regulier.  II  fut  fait  abbe  de  Pier- 
re-Mont, au  diocese  de  Metz,  Tan  1 1 1 3.  Sur  la  reputation 
Hugo,  Ann.  ord.  <je  sagesse  et  de  zele  qu'il  s'etoit  acqtiise,  le  pretre  Jos- 
"is'i  '  P*rt"  bert  rinvita  de  se  transporter  a  l'abbaye  de  oeptfonds, 
qu'il  avoit  fondeedepuis  peu  dansle  diocese  de  Langres, 
pour  y  etablir  son  institut.  Raoul  se  rendit  a  ses  vceux  : 
il  vint  a  Septfonts  avec  les  plus  fervents  de  ses  reli- 

Sieux,  et  gouverna  cette  maison ,  sans  neanmoins  aban-  . 
onner  le  soin  de  la  premiere.  Tandis  qu'il  etoit  occupe 
a  faire  fleurir  la  vertu  dans  l'autre ,  Etienne,  eveque  de 
Metz,  lui  ordonna,  Tan  1  i3o,  d'aller  administrer  le  mo- 
ifaUU  11,  part,  i,  nastere  de  FreistrofT,  de  l'ordre  de  Citeaux,  pendant  la 
p'7  vacance  du  siege  abbatial,  avec  pouvoir  d'y  presider  a 

1'election  d'un  nouvel  abbe.  Trois  ans  apres,  Alberon, 
eveque  de  Verdun,  l'appcla  pour  concourir  avec  lui  a 
la  fondation  de  l'abbaye  de  Belleval  en  Argonne.  Raoul, 
toujours  pret  a  toute  bonne  ceuvre ,  obeit  sans  resistance. 
On  ne  sait  point  s'il  etablit  a  Belleval  les  observances 
des  Premontres;  mais  il  est  certain  qu'elles  y  etoient 
ibid^t.  1,  part,  i,  re^ues  dcs  i'an  ,  j3~  Raoul  revint  a  Pierre-Mont,  et  y 

p"  '  termina  saintement  ses  jours  l'an  1  i4o. 

SES  £CRITS. 

\_jE  P.  Hupjo,  qui  a  public  dans  ses  Monuments  del'anti- 
quite  sacree  lesanciennes  constitutions  dumonasterede 
iiu«o,  s.  ant  Pierre-Mont ,  n'hesite  pas  a  donner  cet  ouvrage  a  Raoul. 
-  t  n,pnef.  n.  QuojqU'ii  ne  produise  pas  des  preuves  bien  certaines  de 
son  opinion,  comme  il  n'y  a  rien  qui  la  contrebalanee , 
nous  ne  ferons  pas  difBculte  de  l'adopter. 

Cesconstitutionssont  tirees  de  ce  qu  on  nomine  la  regie 
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de  saint  Augustin  et  de  celle  de  saint  Benoit.  Elles  pres-  xu  s^cle 
crivent,  comme  celle-ci,  le  jeune  continuel  depuis  le  i4  lb,d" p' 
septembre  jusqu'a  Paques,  et  etablissent  a  peu  pres  la 
meme  forme  de  profession.  On  y  voit  les  proclamations 
en  usage.  Le  circateur  devoit  tons  les  soirs  apres  la  re-   p.  43 i. 
traite  (aire  sa  ronde ,  tine  lanterne  sourde  a  la  main,  pour  ibid 
voir  comment  tout  se  passoit  dans  le  dortoir,  dans  l'in- 
firmerie ,  dans  les  officines.  II  y  avoit  minution  ou  sai- 
gnee  generale  cinq  fois  Tannee.  L'infirmier  l'annoncoit   p.  433. 
en  chapitre,  et  ceux  qui  subissoient  cette  operation, 
etoient  dispenses  pendant  quatre  jours  des  exercices  de  ibid, 
la  communaute.  On  recitoit  chaque  jour  l'office  de  la 
Vierge  et  celui  des  morts  avec  les  heures  canoniales.    p.  433. 
Pendant  le  careme ,  on  faisoit  trois  processions  par  se-   p.  436. 
maine  dans  le  cloltre  en  chantant  les  litanies ,  et  on  alloit 
tous  les  jours  boire  un  coup  avant  complies. 

Voila  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  remarquabledans  ces 
constitutions.  C'est  le  seul  ouvrage,au  moinsde  notrecon- 
noissance,  dont  on  puisse  faire  honneur  a  Raoul. 


RAINAUD, 

PRIEUR  DE  SAINT-ELOI  DE  PARIS. 

si. 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

L'abbaye  de  Saint-Eloi  de  Paris  ayant  ete  r^unie  Tan  Lebeaf.Hut.de 
1 107,  apres  l'expulsion  des  religieuses  qui  Thabitoient,  ^l*'t  l,,p  49f5' 
a  celle  de  Saint-Maur-des-Fosses,  et  convertie  en  un 

firieure  d'hommes,  Rainaud  en  fut  fait  le  premier prieur. 
1  obtint  du  roi  Louis  le  Gros,  Tan  iii4>  de  concert 
avec  Thibaut  son  abbe ,  un  privilege  pour  les  maisons 
baties  sur  le  terrain  qui  avoit  ete  compris  autrefois  dans 
V enceinte  de  son  monastere.  Les  autres  circonstances 
de  sa  vie,  aussi  bien  que  l'epoque  de  sa  mort,  sont  de- 
meurces  dans  Toubli.  On  voit  sen  1  em  en  t  ^u'en  1  i4o  il 
etoit  remplace  par  Samson ,  qui  paroit  en  tete  de  la  liste 
des  prieurs  de  Saint-Eloi,  publiee  dans  le  nouveau 
Gallia  Christiana,  sans  qu'on  y  fasse  mention  de  Rai- 
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xn  sifccLE.  naud.Maiss'ilprolongea  sa  carriere  jusqu' a  cette  annee, 
il  duty  avoir  une  interruption  dans  Yexercice  de  son  em- 
ploi.  Car,  l'an  1 1 26,  l'abbe  de  Saint-Maur,  ayant  retire  ses 
religieux  du  monastere  de  Saint-£loi ,  le  remit  entre  les 
mains  d'Etienne  deSenlis,  eveque  de  Paris,  qui  le  garda 
pendant  neuf  ans,  et  ne  le  rendit  qu'en  1 1 35,  comme 
nous  le  dirons  plus  amplementsur  ce  prelat. 

§  »• 
SES  IlCRITS. 

Rainaud  merite  d'occuper  un  rang  distingue  parmi  les 
ecrivains  du  douzieme  siecle  qui  ont  commente  les  livres 
saints.  Son  nom  ce  pendant  et  ses  ouvragesont  echappea 
la  connoissance  detous  les  bibliographes,  si  Ton  excepte 
le  P.  le  Ix)ng. 

On  a  de  lui  trois  gros  commentaires  qui  n'ont  pas  en- 
core vu  le  jour,  et  que  Ton  conserve  manuscrits  a  la  bi- 
bliothequedu  roi.  Le  premier  estsur  le  Pentateuque,  le 
second  sur  les  livres  de  Josue^  et  des  Juges .  le  dernier  sur 
Isaie.  Dans  tous  les  trois  l'auteur  s'attache  principale- 
ment  au  sens  allegorique,  sans  negliger  tout  a  fait  le  sens 
litteral. 

Bii>.  ieg.  n.  »493  T^e  commentaire  sur  le  Pentateuque  est  adresse  au 
moine  Jean,  secretaire  de  l'auteur,  et  apourtitre  :  Rai- 
naldi  prioris  sancti  Eligii  commentarius  in  Pentateu- 
chum,  adcarum  suum  Joannem  notarium.  Dans  le  pro- 
logue, Rainaud  dit  a  Jean  que  c'est  a  sa  priere  qu'il 
entreprend  d'expliquer  dans  un  sens  spirituel  les  cinq 
livres  de  Moise,  lesquels  semblent  ecrits  d'une  maniere 
toute  charnelle.  II  avoue  que  l'execution  de  ce  dessein 
lui  paroit  difficile  et  hasardeuse,  ayant  ete  tentee  sans 
succes  par  Origene,  ce  grand  et  vaste  genie  qui ,  voulant 
penetrer  dans  la  lbret  obscure  des  mysteres  de  1'Ecritu- 
re  sainte ,  s'est  egare  et  a  donne  dans  plusieurs  erreurs. 
II  craint  done  avec  raison ,  dit-il ,  le  meme  ecueil  pour 
lui-mdme.  Mais  il  a  egalement  peur  de  blesser  son  cher 
frere,  dont  le  nom  lui  annonce  la  grace  du  Seigneur. 
II  n'admet  que  le  canon  des  Hebreux ,  et  divise  r  Ecri- 
ture  en  trois  classes  :  la  loi ,  les  prophetes ,  et  les  hagio- 
graphes. 

Voici  comme  i)  explique  les  premiers  mots  de  la  Ge- 
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nese,  In principio,  etc.  Principium  et  initium  divinitati  xu  sifecLE. 

Verbi  conveniunt,  qui  Judceis  quazrentibus  quis  esset,  ita 

respondit :  Principium,  qui  et  loquor  vobis.  Et  alibi :  Ego 

sum  alpha  et  omega.  Inter  creareautem  et  facere  distan- 

tia  est.  Nam  creare  ad  dwinitatem  pertinet,  facere  ad 

(eternitatem ,  ut  ea  qua  facta  sunt,  permaneant  (cterni- 

tate. 

Le  commentaire  sur  Josue  et  les  Juges  est  pareille- 
ment  dedie  au  moine  Jean,  a  qui  Rainaud  ditqu  il  craint 
d'encourir  la  peine  du  serviteur  inutile,  s'il  enfouissoit 
le  talent  c[ue  Dieu  lui  a  donne.  II  pense  que  le  livre  de 
Josue  a  ete  ecrit  par  Josue  lui-meme,  comme  le  Penta- 
teuque  par  Moise.  II  pretend  qu'on  doit  1'envisager  ibid, 
sous  deux  faces,  et  comme  histoire,  et  comme  prophetic 
II  est  fort  succinct  sur  le  livre  des  Juges,  dont  il  n'ex- 
plique  que  peu  de  versets  pris  ca  et  la  en  divers  chapitres. 

Le  prologue  du  commentaire  sur  Isaie  traite  de  la  Bib.  reg.  n.  49  s 
personne  de  ce  prophete,  du  merite  de  son  ouvrage,  et 
de  la  nature  de  la  prophetie  eu  general.  L'auteur  dit 
au 'Isaie,  ne  du  sang  royal,  fut  mis  a  mort  et  scie  en 
aeux  par  ordre  du  roi  Manasses,  dont  le  nom  signifie 
oublieuXy  symbole  de  son  ingratitude;  qu'il  doit  etre 
regarde  pi u tot  comme  un  evangel iste  que  comme  un 
prophete ;  que  son  eloquence  l'emporte  sur  celle  de  tous 
les  auteurs  de  TAncien  Testament;  que  le  corps  de  son 
ouvrage  est  en  prose,  mais  'que  ses  cantiques  sont  en 
vers  hexametres.  Rainaud  met  cette  difference  entre  la 
prophetie  et  1' histoire,  que  la  premiere  est  une  manifes- 
tation des  choses  pass£es ,  presentes  et  futures,  dictee  par 
1' Esprit  saint ,  et  Vautre  le  recit  du  passe ,  connu  par  les 
voies  naturelles.  La  figure,  dit-il,  peut  embrasser  aussi 
les trois  temps;  mais  elle  consiste  dans  les  actions.  La 
prediction  differe  de  la  prophetie  comme  la  partie  du 
tout.  C'estrannonce  d'un  evenement  futur  et  contingent. 
La  premiere  prophetie  fut  faite  par  Adam,  lorsqu'au 
premier  aspect  de  sa  compagne  il  dit  ces  paroles  :  Ceci 
est  Cos  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  chair.  Cest pourquoi 
Vhomme  abandonneraf  etc. ;  ce  qui  comprend  le  present 
et  Tavenir. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  lu  ces  trois  ecrits  d'un  bout 
a  l'autre,  nous  pouvons  aire  qu'en  les  parcou rant  nous 
y  avons  rencontre  des  choses  lumineuseset  sol  ides.  L'au- 
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xii  siecle.  f(,ur  avft;r  etudie  les  anciens  interpretes,  dont  il  s'est 
approprie  le  travail.  Son  style  est  clair  etassez  pur.  C'est 
dommage  qu'il  soit  trop  diffus.  S'il  eut  eu  1  art  de  se 
resserrer  dans  de  justes  bornes ,  ses  commentaires  sc- 
roient  dignes  d'etre  mis  entre  les  mains  dn  public  (D*) 


TURSTAIN, 

ARCHEVfcQUE  D'YORK. 

s  I- 

HISTOIRE  DE  SA  VIE. 

Moreri.an.  Au-  Turstain,  ou  Toustain ,  naquit  a  Conde  sur  le  Nereau, 
fSwL^'Jl'.  petite  ville  de  Norniandie,  dans  le  Bessin,  a  cinq  lieues 
!  Gaii.rht.nrn.i.  de  Falaise  et  de  Vrire,  au  diocese  de  Bayeux.  II  avoit  un 
Brwaeur^  Hi»t.  ^'ere  nomine  Auduin  ou  Audouen ,  dont  il  ctoit  Faine. 
d'tvieux,  p.  lao.  Tous  deux  embrasserent  1'etat  eeclesiastique,  etexeree- 
i*.  7^8]  d*  M°nle'  rent  ensemble  l'office  de  chapelain  a  la  courdu  roi  d'An- 
Eadmer,NoT.  I.  gleterre  Henri  P*.  Auduin  passa  de  ce  poste.  Tan  1 1 13, 
v,  P.  9o,  col. j  i't;v^.ch(i  a^vreux.  La  meme  annee,  Tnrstain  fut  eleve 
sur  le  siege  arcliiepiseopal  d'York  apres  la  mortde  Tho- 
mas II.  Mais  il  encfescendit  presqu'aussitot ,  meme  avant 
d'etre  sacre,  par  son  obstination  a  ne  vouloir  point 
reconnoitre  la  prim  a  tie  de  1'eglise  de  Cantorberi.  Cetoit 
nne  vieille  querelle  que  ses  predecesseurs  lui  avoient 
transmise,  quoiqu'ils  eussent  tou jours  ete  obliges  de 
ceder  par  provision.  Pour  lui,  resolu  de  maintenir  les 

{retentions  de  son  siege ,  il  ne  crut  pas  devoir  imiter 
eur  condescendance.  II  tint  ferme,  et  sur  l'alternative 
que  le  roi  lui  proposa,  ou  d'obeir  a  Raoul  (c'etoit  le 
nom  de  l'archevcque  de  Cantorberi),  ou  de  donner  sa 
demission,  il  n'hesita  pas  a  prendre  ce  dernier  parti.  II 
passa  ensuite  en  Normandie  avec  la  permission  de  ce 
prince,  et  y  resta  pres  de  deux  ans.  Cependant  les  cha- 
noines  d'\ork  envoyerent  une  deputation  au  pape  Pas- 
cal pour  l'engager  a  prendre  les  interets  de  T urstain. 
Le  pontife,  quoiau'on  lui  eut  deeuise  les  faits,  nevou- 
lutrien  decider.  II  se  contenta  decrire  au  roi  d'Angle- 
terre  pour  le  prier  de  retablir  Tnrstain,  a  qui  Ton  n'avoit 
point  encore  donne  de  successeur,  declarant  au  surplus 
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2ue  s'il  y  avoit  quelqtie  contestation  entre  1'eglise  de  xn  il*x 
antorberi  et  celle  d  iork,  il  la  termineroit  a  son  au-  lbld  P 
dience,  apres  avoir  oui  les  parties  et  pese  leurs  moyens 
respectifs.  Le  roi ,  sur  cette  lettre ,  renvoya  Turstain  a 
son  archeveche.  Cette  grace  ne  rendit  point  le  prelat  de 
meilleure  composition.  II  differoit  toujours  son  ordi- 
nation sous  divers  pretextes,  pour  ne  pas  la  recevoirdes 
mains  de  Raoul ,  parce  qu'elle  eut  emporte  pour  preala- 
ble  le  serment  d'obeissance  qu'il  ref'usoit  de  lui  preter. 
Deux  annees  se  passerentde  la  sorte,  pendant  lesquelles 
Pascal  et  Gelase  son  successeur  moururent. 


Calliste  II  etant  monte  sur  le  saint  Siege  l'an  1 1 19 ,  n,id  p.  9j,coi  , 
indiqua  la  meme  annee  un  concile  a  Reims.  A  cette  nou- 
velle,  Turstain  passa  la  mer,  dans  la  vue  de  se  trouver  a 
cette  assemblee  et  de  s'y  faire  ordonner ;  mais  ayant 
rencontre  a  Rouen  son  souverain,  il  en  recut  de  vifs  re- 
proches  d'avoir  o^uitte  1'Angleterre  sans  son  conge.  Ce 
prince  luidefendit  mdmede  se  rendre  au  concile,  jus- 

2u  a  ce  qu'il  fut  mieux  informe  touchant  l'election  de 
alliste,  a  fjui  l'empereur avoit  fait  donner  pourconcur- 
rent  Bourdin  sous  lenom  de  Gregoire.  Henri  s'etant  pen 
apres  determine  en  faveur  du  premier,  permit  a  notre 
prelat  de  continuer  son  voyage,  mais  apres  lui  avoir  fait 

Sromettre  de  ne  point  se  faire  ordonner  par  le  pape  et 
e  ne  rien  entreprendre  au  prejudice  de  1  eglise  de  Can- 
torberi.  Pour  plus  grande  surete ,  le  monarque  chargea 
\e  moine  Sifroi  Peloquin  d  aller  trouver  le  pape  de  sa 
part,  et  de  l'engager  a  ne  point  im  poser  les  mains  a  I'ar- 
chevequed'York,ni  souffrirqued  autres  les  lui  imposas- 
sent ,  a  moins  qu'il  ne  promit  de  rendre  l'obeissance 
qu'il  devoit  a  1'eglise  de  Cantorberi ;  que  si  le  contraire 
arrivoit, Turstain  devoit  se  tenir  assure  qu'il  ne  remet- 
troit  jamais  lepied  dansses  Etats.  Calliste  ne  fit  au  depute 
qu'une  reponse  vague  ;et  cependant,  s'etant  laissegagner 
par  Turstain,  il  l'ordonna  dans  1'eglise  de  saint  Remi, 
nvalgre  la  reel  a  mationdesclercsde  Cantorberi  qui  etoient 
presents,  malgre  lesremontrancesd'Hubaud,  archeveque 
de  lyon ,  et  sans  attendre  l'arrivee  des  p  relate  anglois 
oui  etoient  en  route  pourle  concile.  Henri  tint  parole  a 
Turstain,  et  lui  fit  signifier  le bannissement  dontil  I'avoit 
menace.  En  vain  le  pape,  dans  une  entrevue  qu'il  eut 
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xu  sifecLE.  enSuite  a  Gisors  avec  ce  prince ,  essaya-t-il  de  le  faire  re- 
venir  enfaveurdu  prclat.  Henri  lui  opposa  le  serment 
qu'il  avoitfait  de  ne  point  recevoir  chez  lui  Turstain ,  s'il 
manauoit  aux  conditions  sous  lesquelles  il  lui  avoit  per- 
misd  allerauconcile.Callistelui  ayantoffertdel'absoudre 
de  ce  serment,  le  monarque  repondit  que  cette  absolution 
ne  cad  roit  nul  lement  a  vec  la  d  ignite  royale .  Car  qui  pourra 
desormais,  ajouta-t-il ,  compter  sur  ma  parole,  quand  on 
verra  que  je  puis  avec  tant  de  facilite  la  degager.3' Quel  que 
mecontentquefutlepapede  cette  reponse,  les  circonstan- 
ces  1'obligerent  d'user  pour  lors  de  dissimulation.  Mais 
dans  la  suite  etant  revenu  a  la  charge,  il  menaca  d'interdit 
l'archeveque  de  Cantorberi  et  le  roi  d'excommunication, 
s'ils  ne  se  hatoient  de  retablir  Turstain  dans  son  siege. 
Quoique  ces  menaces  parussent  tres-deplacees ,  on  eut 
cependant  la  moderation  d'y  deferer  pour  eviter  une  rup- 
E»dm.  No.  I.  vi,  turescandaleuse  aveclesaintSiege.Onconsentitdonc(ran 

p  ,<M  1 1  2  i )  au  rappel  de  l'archeveque  d'York,  maisa  une  con- 

dition ,  savoir  qu'il  n'oflicieroit  point  hors  de  son  dio- 
cese, jusqu'a  ce  qu'il  eut  fa  it  satisfaction  a  l'eglise  de  Can- 
torberi. Kaoul  etant  mort  Tan  1122,  Guillaume  fut  mis 
paKiad  an.im,  £  ^  place.  Celui-ci  reprit  le  proces,  et  cita  Turstain  au 
tribunal  du  pane.  I/anaire y  tut  vivement  debattue ;  mais 
Hrnriq.  piwrni*.  l'archeveque  a  York  cratgnant  un  ju^ement  desavantar 

rrxiv  ,,.  i65.  geux,  allegua ,  pour  l'eluder,  que  n'etant  point  venu  a 
Rome  dans  Hntention  de  pi  aider,  il  ne  setoit  point  muni 
des  titres  qui  etablissoient  les  prerogatives  de  son  eglise. 
On  fit  droit  sur  cette  excuse.  Ainsi  le  proces  demeurant 
indecis,  Guillaume  ne  remporta  de  son  voyage  que  le 
uallium  ,  honneur  dont  son  rival  avoit  ete  aecore  avant 
lui. 


Depuis  ce  temps  le  roi  d'Angleterre  ne  se  mela  plus 
de  la  querelle  des  deux  eglises,  et  Ton  ne  voit  point  que 
notreprelat  ait  fait  aucun  acte  de  dependance  enversce> 
lui  de  Cantorberi.  II  vecut  paisible  dans  son  eglise,  cheri 
desonpeuple,  qu'il  gouverna  d'unemaniere  tres-sage.  II 
.„        fut  un  des  presidents  du  concile  tenu  a  Londres  Tan 

Spelman.  Cone.  r.  A  ,  ,  _ 

Angi.  1. 11,  p.  31.  1 1  a5, par  Gui  de  Lreme,  legatdu  saint  siege.  II  en  assem- 
bla  lui-nieme  un  autre  a  Northampton,  l'aii  1 138,  dans  le 
quel  il  donna  des  preuves  eclatantes  de  son  zele  et  de  sa 
capacite. 
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Henri  I"  etant  mort  Van  1 1 35 ,  l£tienne  lui  succeda.  xu  sieclk. 
Tandis  que  ce  prince  etoit  occupe  a  se  defendre  contre  Mon,,'< 
l'imperatrice  Mathilde,  fille  et  neritiere  du  defunt  roi, 
les  Leossois  profitant  de  la  con  joncture,  firent  u ne  irruption 
dans  lapartie  septentrionale  de  l'Angleterre.  Turstain,  en 
qui  1'esprit  de  religion  fortifioit  l'amour  de  la  patrie,  as- 
semble aussitot  son  peuple,  releve  son  courage  par  de  vives 
exhortations,  le mene fui-meme  au  combat,  et  remporte 
une  victoire  complete,  qui  fit  perdre  a  l'ennemi  la  pen  see 
de  revenir.  Cet  evenement  est  du  mois  d'aout  de  l'an 
ix38. 

Parmi  lesobjets  desa  sollicitude  pastorale,  l'etat  mo-    Guild  n«i- 
nastique  fut  un  de  ceux  auxquels  il  donna  le  plus  d'at-  bri«- 1     c-  '*• 
tention.  Nous  verrons ,  en  rendant  compte  de  ses  ecrits, 
l'activite  avec  laquelle  il  travailla,  quoique  sans  sueces, 
a  la  reformedu  monastere  de  Sainte-Marie  d'York.  Les 
Cisterciens  lui  furent  redevables  de  leur  introduction  en 
Angleterre.  Ilconcourut,l'an  i  i3i,a  la  fondation  deRie- 
dal ,  qui  fut  leur  premier  monastere  en  ce  royaume.  II  fon-   m,™-.  »*•  »•»• 
da*lui-meme  l'annee  suivante  celui  de  Fontaines  ,  1'un  "jj^  ^"- 
et  l'autre  situes  en  son  diocese.  Enfin,  l'an  i  i4o,  accable  „3,',  c.'s,  n"fi. 
par  le  poids  des  annees  ,  et  se  rappelant  un  voeu  qu'il 
avoit  fait  etant  jeune  a  Cluni ,  il  quitta  son  eglise  contre 
I'avis  de  saint  Bernard  son  ami ,  et  se  retira  au  monastere  ^*ro,fe[,(i  ^-9~ 
dePontfrait,  dependant  du  prieure  de  la  Charite-sur-  „.c  "Xngi.  P.  3$7, 
Loire  ,de l'ordre  de  Cluni ,  et  non  pas,  comme  ledisent  J  M«b.  a».  i.  77, 
Henriquez  et  Vossius,  dans  une  maison  de  l'ordre  de  CI-  "'HeLiq.  Ph«oi* 
teaux.  Il  y  requt  l'habit  monastique  le  jour  de  la  conver-  jjjjj*  df*Hi!t5iai 
sion  de  saint  Paul.  Le  commun  des  historiens  anglois  an-  c.05";  e  M  al" 
ciens  et  modernes  ,  et  le  P.  Pagi  d'apres  eux ,  placent  sa 
mort  au  6  fevrier  suivant.  Mais  comme  cette  date  con- 
court  avec  un  jeudi,  elle doit  appartenir  a  l'annee  i  i4i  , 
suivant  notre  maniere  de  commencer  l'annee.  n      An-  L  :7' 


SES  ECRITS. 


Le  public  ne  possede  qu'un  seul  ecritde  Turstain.  C'est 
une  lettre  fort  longue  qu'il  ecrivit  l'an  1 1 3a  aGuillaume, 
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xn  sifccLE.  arclieveque  de  Cantorberi  ,  touchant  la  reforme  du  mo- 
nastere  de  Sainte-Marie  d' York.  U  y  rend  com  pteau  prelat 
de  la  maniere  dontcette  reforme  avoit  commence,  des 
contradictions  qu'elle  eprouva,  des  mouvements  qu'il 
se  donna  pour  lafaire  reussir.  Ce  furent  des  religieux 
particuliers  decettemaison  quientamerent  de  leurpropre 
mouvement,  ou  plutot  par  ^inspiration  de  Dieu,  cette 
bonne  ceuvre ,  et  cefut  1  abbe,  nomme  GeofTroi ,  qui  y  mit 
le  plus  grand  obstacle.  Accoutume  a  une  vie  molle,  le  seul 
nom  de  reforme  l'effraya  sur  la  premiere  proposition  qu  on 
luien  fit.  llavoit  pour  lui  laplusgrande  partie  de  sa  com- 
munaute.  Neanmoins,comme  il  etoit  moinspervers  que  ti- 
mide,  il  consentita  mettre  lacbose en  deliberation .  Mais  les 
mal-intentionnes  agirent  si  puissamment  aupres  de  lui, 
qu'il  se  laissa  aller  apersecuterceux  qu'il  auroit  du  pro- 
teger.  Les  exces  auxquels  on  se  porta  contre  ces  derniers, 
les  obligerent  de  recourir  a  Turstain,  leur  archeveque.  Ce 
prelat,  croyant  qu'il  etoit  de  son  devoir  de  les  assister, 
fait  venir  l'abbe  avec  eux  pour  conferer  ensemble.  On 
dispute,  on  examine  tous  lesarticlesdu  projet  de  refortne, 
on  les  compare  avec  la  regie ;  la  conformite  se  trouve  en- 
tiere.  L'abbe,  n'ay ant  plus  rien  a  repliquer,  demande  qu'il 
lui  soit  perm  is  u  assembler  son  cnapitre.  L'archeveque 
s'y  rend  au  jour  marque,  avec  uncertain  nombre  de  per- 
sonnes  pieuses  et  eclairees,  com  me  on  en  etoit  convenu. 
Mais  a  son  arrivee  les  mal-intentionnes,  qui  avoient  fait 
venir  a  leur  secours  desmoines  du  voisinage  egalement 
ennemis  du  bon  ordre,  se  presentent  a  la  porte  du  cha- 
pitre,  etprotestent  que  les  ecclesiastiques  qui  l'aocompa- 
gnent  n'entreront  point  avec  lui.  Tie  prelat  leur  fait  quel- 
<^ues  remon tran ces  la-dessus.  lis  n'ecoutent  rien.  On 
s  echauffe  de  part  et  d'autre.  Enfin  Turstain,  voyant  qu'il 
a voit  affaire  a  des  incorrigibles,  prend  le  parti  de  sere- 
tirer,  et  enimene  avec  lui  les  bons  religieux  qui  l'avoient 
appele.  II  fonde  pour  eux  l'abbaye  de  Fontaines,  et  les 
place  avec  des  religieux  de  Clairvaux,  dont  il  leur  fait 
adopter  les  observances.  Ayant  appris,  depuisson  retour, 
que  l'abbe  de  Sainte-Marie  s'etoitmis  en  voyage,  et  crai- 
gnant  que  ce  ne  fut  dans  la  vue  de  mettre  l'archeveque 
de  Cantorberi  dans  son  parti ,  il  crut  devoir  ecrire  cette 
lettre  au  prelat  pour  empecher  le  mauvais  effet  des  sug- 
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gestions  de  l'abbe.  A  la  suite  des  faits  rapportes  ci-dessus,  y1  siecle. 
Turstain  justifie  la  retraite  des  religieux  qu'il  avoit  em- 
menes  de  Sainte-Marie,  par  des  autorites  et  desexemples 
qui  montrent  que  des  moines  persecutes  par  leur  supc- 
rieurct  leurs  freres  pour  leur  attachement  a  la  re^le, 
ont  droit  des'enseparer.  II  ajoute,comme  un  fait  notoire, 
que  la  regie  de  saint  Benoit  a  cesse  d'etre  litteralement 
observee  en  tous  ses  points  dans  presque  tous  les  raonas- 
teres.  No  turn  siquidem  omnibus  est,  quod  regula  sancti 
Bencdicti  toto  pane  et  communi,  ut  ita  dicam ,  orbe  mo- 
nachorum  modum  in  omnibus  prorsus  amiserit  et  sta- 
turn;  adeo  ut  nemo  satis  mirari  possit,  quod  quis  audet 
coram  Deo  et  Sanctis  ejus  promittcre  cum  tanta  solemnita- 
te,  quod  ipsevel  quotidie  negligit,  sive,  utverius  dicam, 
compellitur  non  obscrvarc,  etc.  II  paroit  qu'a  cet  egard 
notre  auteur  etoit  mal  instruit,  et  jugeoit  un  peu  trop  le- 
gerement  des  moines  de  toute  Teglise  d'Oecident  par 
ceux  qu'il  etoit  a  portee  deconnoitre.  Sans  sortir  de  cette 
Histoire,  ce  volume  etles  deux  precedents  n'offrent-ils 

Sas  des  exemples  multiplies  du  bon  ordre  et  de  l'exacte 
isciplinequi  regnoit  dans  la  plu part  des  monasteres  de 
France,  etsurtout  dans  ceux  deNormandie  et  de  Flan- 
dre,  au  douzieme siecle? Du  reste,  cette lettre,  rapportee  t  f,on*",j5  Anfl 
dans le Monasticon  Anglicanum,  etensuite  insereeaans la  '  'Bern.  op.  qi. 
nouvelle  edition  de  saint  Bernard,  decele  une  plume  fa-  *3»- 
cile ,  un  esprit  judicieux,  et  un  zele  vraiment  episcopal. 
Elle  n'est  pas  la  seule  parmi  celles  de  l'abbe  de  Clair- 
vaux,  qui  traite  de  l'affaire  des  religieux  reformes  de  Sain- 
te-Mane  d'York  et  de  ses  suites.  L'on  y  trouve  i°.  deux  3i^*,n- e|*  1,4  et 
reponses  du  saint,  ecrites  Tan  1 1 3a  a  leur  abbe  Geoffroi , 
quiluiavoitportedes  plaintes  sur  cette  reTorme  et  sur  la 
retraite  de  ceux  qui  1'avoient  embrassee.  Deux  d'entr'eux, 
Gervais  et  Raoul,  avoient  manque  de  courage,  et  etoient 
revenus  dans  le  monastere  de  Sainte-Marie.  Geoffroi  en 
prit  occasion  de  proposer  a  saint  Bernard  ses  griefs  et  ses 
aiflicultes  touchant  cette  reforme.  I^e  saint  docteur  la  jus- 
tifie dans  Tune  et  Tautre  reponse,  exhorte  l'abbe  de 
Sainte-Marie  a  la  favoriser,  et  decide  que  Gervais  et  Raoul 
n'ont  pu  I 'abandonner  en  conscience  a pres  1  a voi r  adoptee . 
Deux  autres  lettres  du  meme  saint,  Tune  a  Turstain 
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xhsiecle.  leloueretle  remercier  des  secours  temporels  et  spirituels 
nu'il  venoit  d'accorder  aux  reformes  de  Sainte-Marie 
d'York.  (On  voit  dans  une  note  de  dom  Mabillon  qu'ils 
etoient  an  nombrede  douze  pretres  et  undiacre.)  L'autre 
lettre  est  adressee  a  ces  memes  reformes  et  a  Richard,  qui, 
de  prieur  de  Sainte-Marie,  etoit  devenu  abbe  du  nouveau 
monastere  de  Fontaines.  Saint  Bernard  les  felicite  sur 
leur  genereuse  demarche,  d'autant  plus  admirable,  dit- 
il  ,  qu'il  est  plus  facile  de  trouverplusieurs  seculiers  qui 
se  convertissent,  que  de  voir  un  seul  religieux  passer  a  un 
etat  meil leur  cjue  celu i  qu'il  a  commence d'embrasser .  Nous 
parlerons,  al  article  du  saint  abbe,  d'une  autre  lettre  qu'il 
ecrivit  a  l'archeveque  d'York  Tan  1 1 38,  pour  le  detour- 
ner  du  dessein  qu'il  avoit  d'abdiquer  et  de  se  vouera  la 
vie  religieuse.  Gette  lettre  en  suppose  une  de  Turstain  , 
par  laquelle  il  avoit  fait  part  an  saint  abbe  de  ses  disposi- 
tions a  cet  egard. 

a0.  Notre  prelat  ne  se  contenta  pas  de  defendre  les 
pretentions  de  son  siege  par  sa  conduite ;  il  prit  aussi  la 
plume  pour  les  justifier.  Tous  les  bibliographes  lui  attri- 
buent  un  livre  sur  ce  suiet,  adresse  au  pape  Calliste  II ; 
mais  aucunnetemoigneravoir  lu,  ni  n'indique  le  depot 
oil  il  se  rencontre.  II  est  bien  certain  qu'il  n  a  jamais  ete 
mis  sous  la  presse ,  et  tres-douteux  s'il  existe  encore. 

3°.  Les  memes  ecrivains  sont  egalement  reserves  sur 
un  autre  ouvrage  de  Turstain  contre  Anselme,  neveu  du 
saint  et  savant  archevecjue  de  ce  nom.  II  y  a  biende  l'ap- 
parence  que  le  prelat  s'appliquoit  dans  cet  ecrit  a  defen- 
dre les  libertes  de  l'eglise  anglicane  contre  les  entrepri- 
ses  du  pane  Pascal  II,  lequel  avoit  nomme  l'an  1116 
Anselme  legat  en  Angleterre,  sans  consulter  ni  le  roini 
le  clerce,  ce  qui  fit  au'on  ne  voulut  pas  le  recevoir. 
M.^Script.  cent.    Qn  tait,  de  plus,  nonneur  a  Turstain  d  une  histoire  de 
Hist!  iat.C  5i°"|  l'originedu  monastere  de  Fontaines  ,  imprimee  dans  le 
De  vi»ch,  Bibl.  Monostico/i  AnsUcanum.  Mais  dom  Mabillon  est  d'avis 

(.ist.  p.  3i3.  ,  •  ° » ♦  o    i  •       i        »  i- 

Mon.Angi.  1. 1,  qu  elle  appartienta  Serlon ,  moinedu  meme  heu ,  et  con- 
p'Sji  An  i     temporain  denotre  prelat  (E*)f 

n.  n5. 
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NICOLAS, 

MOINE  DE  SAINT-CRESP1N-LE-GRAND 

DE  SoiSSONS. 

SA  VIE  ET  SES  ECRITS. 

Nicolas,  sur  la  personne  duquel  on  ne  sait  presque 

rien  ,  a  compose  la  vie  de  saint  Godefroi  ou  Geoffroi , 

eveque  d'Amiens ,  decede  l'an  1 1 1 5.  A  la  tete  de  cette 

production,  mise  au  jour  par  Surius,  on  le  qualifie   Sur.  nov.  pag. 

moine  de  Soissons,  sans  exprimer  le  monastere  de  cette  ,09- 

ville  ( il  y  en  avoit  des  lors  plusieurs  )  auquel  il  etoit 

attache.  Mais  l'auteur  suppleelui-meme  a  cette  omission 

en  se  nommant  dans  l'epitre  dedicatoire  serviteur  des 

saints  apdtres  Crespin  et  Crespinien;  ce  qui  designe  l'ab- 

baye  de  Saint-Crespin-le-gpand,  appartenante  aux  bene- 

dictins,  et  non  celfe  de  Saint-Crespin-en-Chaye,  desser- 

vie  de  tout  temps  par  les  chanoines  reguliers. 

I^a  date  de  1  ouvrage  fait  un  sujet  de  contestation  en- 
tre  les  savants;  ceux-ci  la  mettant  en  u3g  ou  n4o, 
ceux-la  croyant  devoir  la  retarder  jusqu'a  l'an  1 1 55.  Les 

5 rentiers  se  fondent  sur  ce  (jue,  d'une  part,  la  translation 
u  corps  de  saint  Godefroi ,  faite  le  5  avril  1 1 38 ,  fut 
1' occasion  qui  porta  l'auteur  a  composer  Thistoire  de  sa 
vie ,  et  que,  de  1  autre,  cette  histoire  est  dediee  a  Rotbard , 
doyen  de  1'eglise  de  Soissons,  qu'on  voit  remplace  en 
1  i4o  par  Norman.  I^es  autres  apportent  en  preuve  lage 
de  vingt-cinq  ans  que  Nicolas  se  donne  en  ecrivant, 
combine  avec  l'an  1  i3o  dans  lequel  il  dit  etre  ne.  Mais  il 
est  visible,  par  la  suite  du  texte,  cjue  ces  demiers  n'ont 
pour  eux  qu'une  meprise  de  copiste  adoptee  par  ledi- 
teur,  meprise  cpii  consiste  a  n  avoir  pas  rendu  le  vrai 
chiffre  employe  par  Nicolas  pour  marquer  1'epoque  de 
sa  naissance. 

Dans  un  prologue  qui  suit  l'epitre  dedicatoire,  l'auteur 
proteste  n'avoir  rien  omis  pour  s'assurer  de  la  verite 
des  faits  qu'il  va  rapporter.  ll  n'en  savoit,  commeil  l'a- 

Tome  XI.  Zzzz 
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xu  sifcclK.   voue,qu'un  tres-petit  nombre  par  lui-ineme  ;  Pauca 
[LmL  nostris  oculis  vidimus.  Mais  il  avoit  eonsulte  trois  hom- 

mes  venerables,  parfaitement  instruits  tie  tout  ce  qui 
concernoit  la  personne  de  Godefroi,  et  temoins  oculai- 
res  d'une  grande  partie  de  ses  actions.  Le  premier  etoit 
ce  Rothara  dont  nous  venons  de  parler,  neveu  du  saint, 
et  eleve  aupresde  lui  jusqu'a  tin  age  avance  ;  le  second, 
Reniger,  nioinede  Saint-Quentin ,  pareillement  son  dis- 
ciple; le  troisieme,  Gislebert,  personnage  d'une  probits 
reconnue,  l'ami  de  Godefroi  dans  tous  les  temps,  et  son 
fidele  compagnon  dans  tous  ses  voyages. 

t 

a  *  * 

Malgreces  precautions  et  ces  autorites,  la  narration  de 
notre  historien  ne  laisse  pas  de  donner  matiere  a  la  criti- 
que.' On  .lui  reproche  surtout  d'avoir  avance  contre 
1  abbaye  de  Saint-Valeri  une  des  plus  atroces  calomnies 
et  des  moins  vraisemblables  que  Ton  puisse  imaginer. 
Sonabsurdite  toutefois  n'a  pas  empeche  lesennemis  de 
l'ordre  monastique  de  la  reuattre  sou  vent,  et  de  se  re- 
tourner  endifferentes  manieres  pour  lui  donner  ah  air 
de  probability.  Nos  lecteurs  ne  trouveront  pas  mauvais, 
puisqije  l'occasion  s'en  presente,  que  nous  en  donnions 
a  notre  tour  la  refutation.  Commencons  par  rapporter  le 
fait  d'apres  notre  historien. 

*  $ 

%  >  r 

Sur.  ibid.  p«g.  Saint  Godefroi ,  dit-il ,  dans  le  cours  des  visites  de  son 
>i7.»i8  diocese,  etant  tombe  dans  une  eglisedependante  du  ino- 

nastere  de  Saint-Valeri ,  les  pretres  du  voisinagc  vinrent 
luiapporter  des  calices  et  des  orncments  pour  les  be'nir. 
Les  nioines  l'ayant  appris,  accoururent  aussitot  pour 
s'opposer  a  cette  benediction  ,  sou  tenant  que  Teveque 
d' Amiens  n!avoit  aucune  juridiction  dans  leur  terri- 
toire.  Le  saint  leur  repondit  avec  douceur  que  le  droit 
de  consacrer  les,  vases  tie  l'autel  aceompaghoit'  Teveque 
par  tout  ou  il  se  trouvoit.  Mais  voyant  que  ses  remon- 
tranccs  ne  Douvoieut  les  flechir,  il  aima  mieu*x  ceder,  et 
se  retira.  De  r,etour  chez  lui,  son  premier  soin  fht  de 
convoquer  son  clerge  pour  lui  exposer  Taffront  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Le  synode  indigne  rte  balarica  point 
a  faire  piter  l'al)l)t;  deSaiirt^Valeri.  L'accuse  comparut. 
Maisal'aidefl^nfiquantite  d'or-qn'il  repartdit  secrettv 
ment  dansl'assemblee,  il  vint  a  boutd'en  corrompre  les 
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prineipaux  meinbres,  ft  de  les  mettre  dans  ses  intt  -rets     Of  SlfeCLF. 
•  outre  leur  cvequc.  Pique  d  une  si  laehe  trahison,  Gode- 
froi  porta  l'affaire  au  tribunal  de  Manasses ,  archeve- 
(jtie  de  Reims,  (jui  celebroit  pour  lors  an  grand  concile 
dans  sa  ville  metropolitaine.  L'abbes'y  etant  rendu  avec 
ses  inoines,  la  bourse  encore  mieux  garnie  que  la  pre- 
miere fois,  se  plaignit  (jue  I'exeque  vouloit  attenter  sur 
les  droits  de  son  monastere.  Kn  meme  temps  il  produisit 
des  let  ties  de  Rome  qu'il  disoit  aneiennes,  ct  pria  l'ar- 
cheveque  d'en ordoimer  la  lecture.  Tandis  (jue  tous  ceux 
(ju'il  a\oit  seduits,  s'efforcoient  d'y  applaudir,  Ciode- 
froi,  se  doutant  de  quelque  superelierie,  en  demanda  la 
communication.  Le  premier  coup  d'ceil  confirma  son 
soupcon .  Pour  com  a  incre  de  la  fraude  tous  les  assistants, 
il  frotta  le  tit  re  du  coin  de  sa  robe,  et  au  lieu  d'une 
ecriture  aneienne  (ju'il  presentoit,  on  vit  paroitre  ties 
earaeteres  nouvellcnient  traces.  IiCS  moines,  comertsde 
confusion,  ne  trouvcrent  alorsd'autre  issue  que  d'appeler 
au  saint-siege.  Quelqu'illusoire  (jue  futcetappel,  leprelat 
voulut  bien  y  deferer.  Les  deu\  parties  se  mettent  en 
marclie  incontinent  pour  Rome.  Mais  les  moines  plus  di- 
ligentsarriventles  premiers.  L'ordont  ils  s  etoient  munis 
fit  le  meme  clleta  Rome  qu  a  Reims  et  Amiens.  Ils  cmpor- 
tent  I  affaire  d'einblee  ,  et  reviennent  chez  eux  triom- 
phants.  Ouand  (iodefroi  parut,  les  oilieicrs  tie  la  cour 
romaine,  voyant  qu'il  n 'apportoit  que  des  raisons,  se 
mirent  a  [uj  i  epi  oelier  <le  concert  qu'il  vexoit  injustement 
labbave  de  Saint-\  aleri.  Le  bon  evcque,  frustrede  son 
esperance,  partit  tranquillement  tie  la  pour  aller  accom- 
plir  iin  vtcu  qu'il  avoit  fait  a  saint  Nicolas  de  Hari.  Mais 
en  repassant  il  trouva  le  j>aj>e  (c'etoit  Pascal  II)  mieux 
dispose  en  sa  faveur,  surcc  tju'il  avoit  oui  dire  de  la  sain- 
tete  de  sa  vie  tlejiuis  son  depart.  Alors  il  Int  eeoutedans 
ses  defenses,  obtint  pleine  justice,  et  remporta  des  lettres 
pour  contraindre  les  moines  de  Saint-N  aleri  a  lui  obeir 
en  toutcomme  a  leur  pere  et  a  leur  pasteur.  Depuis  ce 
t<'i:ij)s,  ajoute  lantern-,  l'eglise  de  Saint-Valeri  demeure 
soumisca  leveiiue  d'Amicns  ;  exeo  tempore ecclcsia  sahcti 
y  aleriei  jxiret  cpiscopo  Ambianensi. 


Tel  est  en  abrege  le  recit  de  Nicolas.  Voyons  mainte- 
>  Z  z  z  z  i j 
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xii  sifecLE.    nant  les  raisons  qu'on  lui  oppose.  i\  Nulle  mention  de 

c;^bChop^J0m  Ce  <aitni  dansX7es  de  Chartres,  leconseil  deGodefroi,  et 
I  Quatretn.  Cone,  l'un  des  plus  zeles  adversaires  des  privileges  monastiques, 
An'njp;^In'  ^0*b  nidans  aucunatiteurcontemporain.  a"  L'histoireen  elle- 
'  meme  ne  presentequ'un  tissu  de  contradictions  et  d'absur- 
dites.  D'abord,  la  seduction  destrois  clergesd' Amiens,  de 
Reims  et  de  Rome  est  une  chose  incomprehensible  etsans 
exemple  Quelle  apparence,  en  eflfet,  qu'un  si  grand  nom- 
bre  de  personnes  qui  faisoient  profession  de  probite,sc 
soientoubliees  au  point  de  sacrifier  a  un  vil  interet  leur 
honneur,  leur  conscience,  et  les  droits  de  l'episcopat? 
Maisenlessupposantcapables  d'un  crime  aussi  nonteux, 
comment  les  fondsd'uneabbayequi  n'a  jamais  passe  pour 
opulente,  auroient-ils  pu  suflire  pour  satisfaire  leur  avi- 
dite?  Certainement,  plus  lafraudedont  on  poursuivoit  la 
reussite,  etoit  enorme,  plus  devoientetre  chers  les  suf- 
fragesqu'onmarchandoit  pour  cet  effet.  Ce  n'esttoutefois 
encore  ici  que  le  moindre  des  inconvenients  qu'il  faut 
devorer  en  adoptant  le  recit  de  notre  historien.  I-a  con- 
duite  qu'il  fait  tenir  a  l'abbe  de  Saint-Valeri,  est  tout  au- 
trement  difficile  a  croire  :  elle  se  dement  dans  tous  ses 
points.  D'un  cote,  e'est  un  superieur  (jui  pretend  ne  rele- 
ver  que  du  saint-siege;  de  l'autre,  il  defere  sans  resistance 
a  la  premiere  citation  de  1'eveque  diocesain.  Traduit  en- 
suite  devant  le  metropolitain,  il  obeit  avec  la  meme  incon- 
secjuence.  Mais  qu'apporte-t-il  avec  lui  pour  justifier  sa 
pretention  ?  Un  titre  si  recemment  fabrique  que  l'encre 
n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  secher.  N'est-ce  pas  la 
(nous  en  appelonsa  tout  homme  impartial  et  de  bon  sens) 
le  comble  de  la  deraison?  Nos  aaversaires  eux-memes 
n'ont  pu  se  dissimuler  cet  endroit  foible  de  l'histoire  de 
Nicolas.  Aussi  leur  imagination  s'est-elle  epuisee  pour  le 
colorer  pardespecieuses  interpretations  (i).  Maisde  tou- 

(i)Le  texte  de  Nicolas  porte  :  Cum  archiepiscopus  imperaret  silen- 
tiurn ,  ille  (  Godefridus  ) parum  fidens  litteris  quas  recitarunt,  petit  eat 
sibi  dart  inspiciendas.  Accurate  igitur  illas  contemplans ,  et  veste  sua 
leniter  abstergent,  fraudem  deprchendit ;  exclamansque ,  Hue,  quetso, 
inquit,  oculos  omnes  adverUte :  en  membranas ,  et  atramentum,  scriptu- 
ramque  plane  recentta. 
M*m.  du  Cler-  Un  celehre  magistrat  (M.  Talon,  avocat  general)  a  fait  la-dessus 
fe,  i.  Ill,  p.  738.  ie  commentaire  suivant.  «  On  n'a  pas  dn,  dit-il,  par  une  raillerie  at- 
«  tribuer  a  miracle  ce  que  fit  1'archeveque  de  Reims  (il  devoit  dire  l'eve- 
«  que  d'Amiens)dans  une  assemblce  tenue  en  la  meme  ville  ou  l'af- 
•  faire  avoitete  portee,  par  le  moyen  de  sa  robe ,  pour  effacer  l'encre 
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tes  les  tournuresqu'ilslui  ontdonnees,  il  resulte  toujours  xii  sifeCLE. 
en  derni ere  analyse  que  les  moines  de  Saint-Valeri  furent 
assez  negligents  pour  attendre  jusqu'au  dernier  moment 
a  forger  le  titre  essentiel  a  la  decision  de  leurproces, 
assez  ignorants  pour  ne  pas  savoir  amortir  par  quelque 
artifice  simple  et  facile  la  trop  grande  fraicheur  des  earac- 
teres ,  assez  imprudents  pour  aller presenter  d'eux-memes  * 
leur  ouvrage  a  des  juges  qu'ils  n'auroientpas  du  recon- 
noitre, et  qu'avec  tout  cela  ces  faussaires  malhabiles  se 
virentsur  le  point  de  triompher.Connoit-on  leshommes 
quand  on  ad  met  de  telles  suppositions  ? 

Ties  partisans  de  notre  historien  ne  sont  pas  moins 
embarrasses  pour  sauver  les  anachronismes  qu'on  lui 
reproche  par  rapport  au  fait  que  nous  examinons.  En 
quel  temps  se  tint  le  concile  de  Reims  dont  il  parle? 
(v)uand  l'eveque  d' Amiens  entreprit-il  le  \oyage  de  Ro- 
me? Combien  de  temps  fut-il  absent  de  son  diocese?  Ce 
sont  des  points  sur  lesquels  ils  sont  aussi  peu  d'accord 
entr'eux ,  que  Nicolas  Test  avec  lui-meme.  Mais  sans  nous 
engager  dans  ces  discussions  qui  nous  meneroient  trop 
loin,  venons  a  la  conclusion  de  son  recit.  «  Depuis  ce 
«  temps ,  dit-il ,  l'abbaye de Saint-Valeri  demeure  sou- 

«  et  1' ecriture  des  titres.  Car  cela  veut  dire  que  I'archeveque  effaca  la 
«  poudre  que  les  moines  avoient  jetee  surl'encre  recentepour  iaire 
•■  paroitre  les  lettres  plus  vieilles.  »  Qui  ne  sent  combien  est  grossiere 
la  precaution  que  Ton  pr£te  aux  moines  de  Saint-Valeri  pour  couvrir 
eur  imposture?  Quel  estl'homme  aujourd'hui  qui,  pour  Iaire  paroitre 
ancienne  une  ecriture  toute  fraiche,  se  contenteroit  d'y  jeter  de  la 
poudre?  H  semble  au  contraire  que  ce  seroit  le  vrai  moyen  de  faire 
juger  de  sa  nouveaute. 

M.  Baillet  s'y  prend  d'une  autre  maniere  pour  rendrela  chose  vrai-  ^"'l'*,1  >  Vie  rfe 
semblable.  « II  passa,  dit-il,  le  coin  de  sa  robe  sur  1'encre,  etfit  voir  S-Go<,efro,>8no,f' 

•  quelle etoit  nouvelle,  que  le  parchemin  en  etoit  tout  recent,  que 
«  1  ecriture  n* etoit  pas  roinaine  ».  C'est-a-dire  que,  1'encre  etant  si 
fraiche  quelle  n'avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  secber,  elle  s  etendit 
ensorte  que  les  caracteres  s'effacerent,  et  que,  de  plus,  on  avoit  em- 
ploye du  parchemin  tout  neuf ,  et  une  ecriture  francoise  au  lieu  de 
celle  de  la  chancellerie  romaine.  11  valoit  mieux  donner  le  texte 
comme  il  etoit  que  d'y  substituer  uneglose  si  ridicule. 

Le  P.  Longueval  adopte  formellement  ce  que  M.  Baillet  n'a  dit    nig|  de 
qua  mots  cou verts.  «  Saint  Godefroi,  dit-il ,  reconnut  sans  peine  que  Gall.  t.  VIII,  p. 
«  1' ecriture  etoit  recente.  II  remarqua  m^me  qu'en  quelques  endroits  ><9- 

•  1'encre  n' etoit  pas  encore  bien  seche.En  passant  sa  robe  sur  leschar- 
»  tes,  il  en  eflaca  quelques  mots.  •  Parler  de  la  sorte,  c'est  montrer 
aue  1  on  n'est  guere  convaincu  soi-mdme  de  ce  que  Ton  veut  persua- 
der aux  autres. 


■ 
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xn  sif.cle.  «  mise  a  la  juridiction  de  I'eveque  d'Amiens.  »  Voici 
des  titres  qui  lui  donnent  la-dessus  un  dementi  formel. 
Le  plus  ancien  est  seul  capable  de  mettre  en  poudre 
toute  sa  relation.  C'est  (le  croiroit-on?)  ce  Pascal  II, 
sous  le  pontificat  duquel  on  place  1'aventure  de  Saint- 
Valeri,  c'est  ce  meme  pape  qui  le  premier  confirma 
l'exemption  dcce  monastere,  accordee  originairementpar 
Benoit  VII.  Sa  bulle  a  ce  sujet,  datee  de  Benevent  le  4  mars 
Mai..  An.  t.  v,  de  Tan  1 106,  et  publiee  par  dom  Mahillon,  fait  l'eloge 

p  fi'"'  des  religieux ,  sans  presenter  le  moindre  vestige  de  con- 

testation entr'eux  et  l'eglise  d'Amiens.  Ce  ne  fut  que 
soixante  ans  apres,  qu'ils  commencerent  a  etre  inquie- 
tes  par  Robert,  successeur  de  saint  Godefroi.  Ce  prelat 

D.Kiu-ii,  ibid.  attaqua  d'abord  la  possession.  Le  pape  Alexandre  111, 
saisi  du  proces,  nomina  des  commissaires  sur  les  lieux, 
pour  entendre  les  temoins  [)roduits  respectivement  par 
les  parties.  L'enquete  fut  concluante  pour  les  religieux. 
Elleprouvoitquede  temps  immemorial  ils  ressortissoient 
immediatement  au  saint-siege.  Kn  consequence,  le  pape 
rendit  une sentence  le  20  mars  de  l'an  1 1O9,  par  laquelle 
il  les  confirnioit  dans  la  jonissanee  de  leur  exemption. 
lN  id  lenient  decouragepar  ceteeliec,  I'eveque  d'Amiens 
ne  lit  que  changer  debattene.  II  reprit  Faff  aire  au  peti- 
toire,  etsomma  les  religieux  de  representer  leurs  titres. 
II  fut  promptement  satisfait ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
ait  allegue  de  sa  part  autre  ehose  aue  le  droit  coin  in  un  : 
preuve  qu'il  ne  connoissoit  pas  le  pretendu  rescrit  de 
Pascal  en  faveur  de  saint  Godefroi.  Alexandre  Tignoroit 
parcillement ,  puisque,  dans  sa  bulle  de  la  meme  annee, 
il  declare  qu'aTexemple  de  ses  predecesseurs  Benoit  et 
Pascal ,  il  met  sons  la  protection  des  Saints  Apotres  l'ab- 
baye  de  Saint-Valeri ,  et  imj>ose  la-dessus  un  silence  per- 
Man.  Anecd.  t.  petiiel  a  l'eglise  d'Amiens.  La  querelle  se  renouvela  deux 

1,  col  978.  f0js  dans  |e  siecle  suivant,  et  deux  fois  elle  fut  terminee  a 
l'avantage  de  Saint-Valeri  par  les  ju^ements  contradie- 
toires  d'Innocent  III  et  de  Gregoire  I\. 

De  tels  monuments,  reunis  a  des  raisonnements  si  pal- 
pables  contrela  narration d'un  ecrivainisole,nedoivent- 
lls  pas  lui  faire  perdre  toute  creance  dans  l'esprit  des 
lecteurs  judicieux  et  non  prevenus?  Qu'on  nous  permette 
encore  une  reflexion.  La  vie  de  saint  Godefroi,  dans 
1'etat  oil  Surius  nous  l'adonnee,  de  quel  poidsest-elle, 

Sur.  ibid.  P.  109  etquel  degre  d'estime  peut-elle  menter?  L'editeur  de- 
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retrancheWents  :  f/yVff,  tlictipivsm.  passim  mutavk,'  W ' 
plerum  'ndb  mm  niliit '  cuntr(H  f.t.  On  sent  combier!1  une  1 
telle  licence  affoiblit  utjp^'autorj^Sde  certe^  production?  ' 
Mais  rorigi'ri'al  ijiii  avoit  se^pfi  4c  guidft&Sunius,  et  qti'oh 
ne  retrbuve  aujourcTliui  nulle  pant,  doti  aroit-il  ete  1 
tire  ?  Quel  etoit  son  age,  et  les  autres  caracteres  qui  ser- 
vent  a  faire  juger  du  merite  d'un  manuscrit?  II  est  cer- 
tain par  plusieurs  fautes  de  chronologie  que  Tediteur 
a  conservees,  telles  que  l'an  1 1 18  donne  pour  le  dix- 
huitieme  du  regne  de  Louis  le  Gros,  la  mort  de  saint 
(fodefroi  rapportee  a  la  meme  epoque,  quoiqu'arrivee 
trois  ans  plus  tot,  sans  parlerde  I'anachronisme  sur  la 
naissance  de  1'auteur,  il  est  certain,  disons-nous,  par 
toutes  ces  bevues,  que  l'ouvrage  avoit  deja  perdu  beau- 
coup  de  sa  purete  primitive  en  passant  par  les  mains  des 
copistes.  Mais  qui  nous  garantira  que  la  fraude  ne  se 
soit  pas  jointe  a  la  negligence,  et  cju'une  main  infidele,  en 
haine  de  l'abbaye  de  Saint-Valen ,  n'ait  pas  fourre  dans 
la  vie  de  saint  Godefroi  le  trait  qui  fait  l'objet  de  notre 
critique?  Y  a-t-il  meme  lieu  d'endouter  apres  le  temoi- 
gnage  de  dom  Mabillon ,  qui  nous  assure  avoir  vu  dans   Mab<  An  j.  x 
l'abbaye  de  Rougeval ,  pres  de  Bruxelles,  une  autre  vie  n.  107. 
manuscrite  de  saint  Goaefroi ,  dans  laquelle  on  ne  trouve 
aucun  vestige  du  fait  de  Saint-Valeri? 


II  faut  neanmoins  rendre  justice  a  notre  historien.  Au 
milieu  des  alterations  et  des  fourrures  qui  dcfigurent  son 
texte,  an  milieu  des  prejuges  qu'il  adopte  frequemment, 
il  est  aise  d'apercevoir  qu'il  ne  manquoit  pas  de  talent 
pour  ecrire.  Son  epitre  dedicatoire,  que  Surius  a  eu  la 
bonte  d'epargner,  fait  l'eloge  de  son  style.  Le  corps  de 
l'ouvrage  est  seme  de  passages  des  auteursqu'on  nomme 
classiques,  ce  cjui  montre  qu'il  avoit  fait  de  bonnes  etu- 
des. II  exhale  d  ailleurs  une  piete  sincere,  et  par  les  cou- 
leurs  dont  il  peint  les  vertus  du  saint  eveque  d' Amiens, 
il  excite  vivement  a  les  imiter.  Cest  ce  dernier  motif 
qui  aporte  M.  Arnaud  d'Andilly  a  traduire  cette  piece, 
et  aim  dormer  place  dans  son  recueil  des  vies  de  plusieurs  t.  i,  v.  587. 
saints  illustres,  imprime  chez  Pierre  le  Petit,  a  Paris, 
l'an  1664.  Messieurs  de  Port-Royal,  dans  les  memes 
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xu  siKCLE.  vues ,  en  ont  pris  un  lambeau  pour  l'inserer  dans  leur  bel 
orr.  du  s.  Sacr.  Office  du  Saint-Sacrement. 

ct  4  '  Nous  n'avons  aucunes  lumieres  sur  les  autres  circon- 

stances  de  la  vie  de Nicolas,  ni  sur  l'annee  de  son  deces. 
II  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ayant  commence  des  Tage 
de  vingt-cinq  ans  a  se  mettre  au  rang  des  auteurs,  il 
n'en  est  pas  demeure  a  la  seule  composition  dont  nous 
venons  de  rendre  compte ,  a  moins  qu'une  mort  prema- 
turee  n'ait  tranche  le  fit  deses  jours  (P). 
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Duel,  often  par  Guillaume  le  Nor- 
mand,  comte  de  Flandre,  a  un  depute 
de  Bruges,  144.  Deux  exempted  singu- 
lars du  duel,  189. 


K 1.  bo»,  archeveque  de  Reims ;  nouvelh- 
edition  de  sea  ecrits.  Avert,  xx. 

Ebole  on  Eelr,  vicomte  de  Venta- 
dour,  amateur  de  la  poeaie,  44. 

P.criture^ Sainte,  ne  peut  etrebien  en- 
tendue  qu'en  y  considVrant  partout  Je- 
sus-Christ et  son  eglisc ,  447. 

Kcrivamt  sacres,  instruits  en  tout  ce 
qu'ils  ont  ecrit  par  le  Saint- Esprit,  et 
non  par  les  hommes,  487. 

Egikhard,  D.  Bouquet  ne  croit  pas 
qu'il  ail  epouse  lmma ,  fille  de  Charle- 
magne. Nouvelle  edition  d«  ses  ccuvres. 
Avert,  xiv,  xv,xvi. 

&Ktise\  biens  de  I'eglise,  comment  ils 
doi  vent  <tre  administres ,  535. 

Eeerrbert,  abb*  de  Corbie  en  Saxe, 
en<;a$;e  Rupert  a  commenter  les  six  petit* 
Propnetes,  4g3. 

Enjants  morls  sans  bapteme,  condam- 
nea  a  la  peine  du  feueteroel,  suivant  Ru- 
pert ,  499. 

Exoklbbrt,  auteur  de  la  Vie  de  saint 
Amour,  80. 

Ejutoldus  Nigellus.  Avert,  xrv. 

Ess  arts  (Guerin  des ),  abbe  de  Saint- 
Evroul,  son  ouvrage  des  Sentences,  636- 
637. 

Etikske,  chanoinc  regnlier  de  Pebrac, 
auteur  de  la  Vie  de  saint  Pita-re  dc  Cha- 
,  iaa-ia4. 
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Etibbvb  (S. ),  troisieme  abbe  de  Cl- 
tcaux,  Anglois  de  naissance,  vinl  en 
France  assezjcunc ,  se  fit  religieux  a  Mo- 
leme  sous  saint  Robert,  ai3.  Suivit  le 
Mint  a  Citeaux,  ai4-  Fonde  diverse*  ab- 
bayes,  ai6.  Tient  son  premier  chapitrc 
cii'ii  t6,  ai6.  Sa  mort,  no.  Revision  de 
la  Bible,  faile  par  scasoins,  aaa.  Cbarte 
deCharite,  el  autre*  ecrils  qui  lui  sont 
altribues  et  oil  il  a  eu  part,  aa4-a35. 

Etiknhb  de  Senlis,  eveque  iie  Paris, 
prendla  defense  d'Algrin,  chancelier  de 
soneglisc,  contrc  Galon,  professeur,  41S. 
Son  aemele  avec  le  roi  Louis  le  Gros,  669. 

Eucharistie ,  ce  sacrcment  digncment 
trai  te  par  Francon ,  abbe  d'Afllighem  ,59a; 
par  Geoffroi  de  Vendome,  193. 

Eivcation  (Inures  d"),  leur  anciennete , 
664-665. 

Exemptions  monastiqucs ,  defend  ties 
par  GeoiTroi  de  Vendome,  184,1 85. 

Extreme- One t ion ,  n'est  pas  regard ee  par 
GeoiTroi  de  VendAmc  comme  un  sacre- 
ment  proprement  dit ,  en  quoi  il  se  Ironv 
pe,  i84,i85. 

F 

Farjit  (Hugues),  abbe  de  S*int-Jean- 
en-Vallcc,  different  de  Hupties  Farsitde 
Saint-Jean-des-Vignes ,  616-6*7.  Sa  let- 
tre  de  gratia  Dei  cnn.vn-anria,  63o. 

Fbrcbbt  (Alain),  due  de  Bretagne.  Sa 
mort,  101. 

Ftamands ,  grands  chicaneurs  au  com- 
mencement du  douziemc  siecle, 
N'avoient  point  alors  d'ecole  chez  eux 
et  venoient  etudier  en  France,  ibid. 

Flobb,  diacre  de  Lyon.  Son  poeme,  xx. 

Foi  (Don  de  la),  n'est  ni  fa  suite  ni 
I'effet  de  la  prevision  des  merites,  5ys. 

Formules  angevines.  Avert,  ix. 

Fouchbh  de  Chartres ,  chapelain  de 
Baudouin  I",  roi  de  Jerusalem ,  47.  Son 
Histoire  de  la  croisade,  49-53. 

Fbahcob,  abbe  d'Afllighem.  Sa  tie, 
588-5go.  Ses  ecrils,  590*595. 

Frbdbcaibb  (Continuateur  dc),  reim- 
primc  par  D.  Bouquet.  Avert,  x. 

FaiDBaicdeCarinthie,  archeveque  de 
Cologne  1  trouvc  mauvais  que  les  cnanoi- 
nes  reguliers  commencent  a  prendre  la 
rrosse  el  la  qualite  d'abbe,  571.  Or- 
donne  saint  Norbcrt  diacre  et  pretre  en 
un  meme  jour,  a44. 

FaoDOAan,  son  ouvrage  reiroprime 
par  D.  Bouquet.  Avert,  xxtv. 

'  Fboth  airb,  ses  let!  res  reimpriroees 
par  D.  Bouquet.  Avert  xx. 

Fulobucb,  abbe  d'Affligbem;  son 
sage  gouvernement,  588. 

G 

Galbbbt  ,  syndic  de  Bruges ,  ecril  la 
relation  de  I'assassinat  de  Charles  le  Bon, 
romtede  Flaodre,  1 4 1 . 


Galbbbt,  moine  de  March  ienoes,  au- 
teur  dela  Vie  de  sainle  Riclrude,  4>>> 
4i5. 

GajjO*  ,  professeur.  Son  demele  avev 
I'eveque  de  Paris,  41 5.  11  eloit  verse 
dans  la  dialect ique  ,  419. 

G abb ibb, abbe  deRebais,  auteur  d'uu 
poeme  sur  saint  Vincent,  95. 

Gavisblmb,  abbe  de  Saint-Victor  de 
Marseille ;  quitte  son  abbaye ;  lettre  qu'il 
ecrivit  a  ses  religieux ,  94,q5. 

Gautibb,  archidiacre  de  Terouane, 
confondu  mal-a-propos  avec  Gaulier  le 
chancelier.  Ecrit  la  Vic  de  Charles  If 
Bon ,  comte  de  Flandre ,  i3o-i4i- 

Gautibb,  chancelier  de  Roger,  prince 
d'Antioche,  auteur  de  I'Histoire  du 
siege  d'Antioche, cl de  la  bataille  oil  «• 
prince  peril,  34-37. 

Gautibb,  abbe  de  Saint-Amand,  i3. 

Gautibb,  eveque  de  Maguelooe.  Sa 
vie.  Son  exposition  sur  les  Psaumes, 
8i-85. 

Gautibb,  moine  de  Saint-Pcre  de 
Melun,  auteur  d'une  Histoire  des  mira- 
cles de  saint  l.iesne ,  63o. 

Gbobbboi  ,  abbe  dc  Vendome  et  car- 
dinal, fournit  en  1094  au  nape  Lrbain 
des  fonds  pour  rccouvrer  le  palais  de 
Latran  et  Ic  chateau  de  Saint-Ange  oe- 
cupes  par  Guibert,  177.  Ordonne  pre- 
tre par  Urbain,  qui  le  lit  cardinal,  178. 
Sa  mort,  179.  Sa  sepulture  a  Leviere, 
Ibid.  Son  sentiment  sur  les  investitures, 
181.  Ses  Lettres,  181-193.  Ses  autre* 
,  193-aoa. 
GEorraoi ,  archeveque  de  Rouen ,  dis- 
pense Boson  du  serment  de  fidelite  que 
les  metropolilains  deNormandie  exi- 
geoient  des  prelals  de  leur  ressorl,  6s  1. 

Gbbabd,  eveque  d'Aogoulcrae  apres 
Adhemar;  son  portrait  trace  diverse- 
ment  par  ses  coolcmporains;  est  fait 
legal  du  Saint-Siege  par  Ic  p*pe  P*** 
cal  II.  596-601.  Les  sen  ices  qu  il  rend 
au  Saint-Siege,  6oi-6o3.  Dcstitue  par 
Innocent  II ,  embrasse  le  parti  d'Ana- 
clet,  s'empare  de  I'archcveche  deBour- 
deaux,  6o3.  En  est  chasse,  et  rcvient  a 
Angouleme,  604.  Circoustances  de  sa 
mort  rapportecs  divcrsemcnl  par  ses 
panegyristcs  et  par  ses  en  n  em  is ,  606. 
Ses  lettres  au  sujet  de  Belle-lie,  usur- 
pee  par  les  moines  de  Redon;  ses  autre* 
ecrits,  607-610. 

Gbbbbbob  ( Dom ),  rcvendique  a  Ru- 
pert le  traite  des  Offices  divins,  et  en 
justifie  la  doctrine  sur  l'Eucharistie, 
548. 

Gekvib  II.abbedeSaint-Riquier.elant 
devenu  eveque  d' Amiens,  garde  son 
abbaye.  Oblige  de  la  quitter  par  sen- 
tence du  concile  de  Clermont,  61 1 ,  61s. 

Gesta  des  Normands.  Avert,  xxji. 
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Gilbbbt  runiversel,  eveque  de  Lon- 
dies.  Sa  grand  e  reputation ,  t'i-;.  Sa  re- 
connoissauce  envers  I'eglise  d'Auxerre, 
a38.  Ses  ecrits,  a3o-s4i. 

Gilbbbt,  archeveqiie  de  Tours.  Sa 
mort,  169. 

GiRn.n,  Francois  do  nation,  chanoi- 
ne  de  Compostelle ,  continue  I'Histoirc 
de  celteeghse,  117. 

Gt sells,  abbease  dc  Remiremont. 
Ses  proces  avec  Sehere ,  abbe  de  Chau- 
mousey,  leruiines  par  le  pape  Pascal 

11.73, 

Goobproi  ( S. ).  eveque  d' Amiens ,  ve- 
rifie  les  miracles  operes  au  tombeau  <le 
saint  Angilbert,  6i3.  Ses  prelendus de- 
meles  avec  les  moines  de  Saint- Valeri , 
73o.  Refutation  de  cetle  fable,  731-735. 

Gregoibb  de  Valentia,  calomnie  les 
sentiments  de  Rupert  sur  1'Eucharistie, 
55a. 

Gbiob  (Dom  Simon),  prieur  de  la 
chartreuse  du  Mont-Saint-Jean,  fit  un 
recueil  des  anciens  el  nouveaux  statu  Is 
des  Chartreux ,  imprime  a  Bile  en  i5io, 

65 1. 

Cobbie  de  Seez ,  son  recueil  de  Sen- 
tences, 638. 

Got  ti ,  eveque  du  Puy ,  foode  I'ab- 
baye  de  Moneslier,  65. 

Gut  11 ,  abbe  de  Moleroe,  auteur  d'une 
Vie  de  saint  Robert,  qui  n'existe  plus, 
j  080  JO. 

Gm ,  moine  de  Citeaux,  substitue  a 
I 'abbe  saint  Elienne  de  son  vivanl,  de- 
pose peu  apres,  a  so. 

Guiou«*i«r,  prieur  dels  grandc  Char- 
treuse. Ses  etudes,  son  gouvernement , 
«a  mort,  640,  641.  Revolt  les  lettres  dc 
saint  Jerome,  64a.  Ses  ecrits  veritable*, 
643-654.  Ses  ecrits  supposes,  654-656. 

Guili.adnb  IX, comte  de  Poitiers  el 
due  d'Aquitaine ,  restitue  a  1'abbaye  de 
Vcndomc  I'eglisc  de  Saint-George  d'O- 
leron  ,  37.  S'empare  du  comte  de  Tou- 
louse sur  le  comte  de  Saint-Gillesen  son 
absence,  38.  Abandonnc  ccttc  conquetc 
en  t  too ,  39.  Part  pour  la  croisade,  d'ou 
il  revient  en  110a.  40.  Est  excominunie 
en  1 1 1 4  pour  ses  violences,  41.  S'em- 
pare de  nouveau  cette  annce  du  comte 
de  Toulouse,  qu'il  perdit  ensuite,  Meurt 
le  10  fevrier  1117,4s.  Ses  poesies  Pro- 
vencales.  Passe  pour  le  premier  versifi- 
cateur  en  cetle  langue,  43-44- 

Guillaumk  lb  Rocx,  roi  d'Angleterre, 
s'oppose  a  I'clevation  d'Hildebert  sur  le 
siege  episcopal  du  Mans;  fait  la  guerre 
a  Helie,  comte  du  Maine,  161061. 

GuiLLADXB  lb  Nobmaso,  comte  de 
Flandre,  investi  par  Louis  le  Gros,  me- 
contente  les  Flamands,  1 43.  Excom- 
munie  par  les  chanoines  dc  Bruges, 
i44- 


Guillaumk  de  Saint-Thierry.  Sa  let  - 
tre  a  Rupert  sur  cc  qu'il  appeloit  le 
corps  du  sacrifice ,  554.  Auteur  de  la  fa- 
me  use  lettre  aux  chartreux  du  Mont- 
Dieu,  654,655. 

Guillaumb  ,  eveque  dc  Saintes,  et 
Guillaume,  eveque  de  Poitiers,  persecu- 
les  par  Gerard  d'Angoul£me  pour  leur 
atinthemenl  au  pape  Innocent  11,  604. 

Gueheedee  ,  moine  de  Quimperle. 
Sa  mort ,  ses  ouvrages ,  45. 

Guatuikbn  (S.);  Histoire  de  sa  vie 
conservee  manuscrite  a  Sainte-Croix  de 
Quimperle,  4^» 


HALO.poite  bourdelois,  auteur  sup- 
pose ,m. 

Heue,  comte  du  Maine,  s'oppose  a 
1'election  d'Hildebert ,  eveque  du  Mans , 
i54- 

Henri,  disciple  de  Pierre  de  Bruis, 
preche  au  Mans  contre  le  clerge  en  I'ab- 
sence  d'Hildebert,  et  y  excite  du  tumul- 
te,  a65. 

Hexbi  I",  roi  d'Angleterre,  dispense 
de  I'hommage  Boson ,  nouvellement  elu 
abbe  du  Bee ,  el  I'investit  par  la  simple 
parole,  611. 

Hbribrard,  abbe  de  Saint-Laurent 
de  Liege,  un  des  mall  its  de  Rupert.  On 
lui  attribue  la  Vie  de  saint  Thierri,  se- 
cond abbede  Saint-Hubert ,  76-79. 

Hhrluir,  moine  de  Saint-Denis, 
precepleurde  Louis  leGros,  657. 

Hermites  ( Di verses  societes  d')  qui 
s'elevent  en  France  sur  la  fin  du  onitie- 
me  siecle,  a. 

Hilaibk  (S.),  nouvelle  lettre  de  ce 
Pere.  Avert,  iv. 

Hildbbbbt,  eveque  du  Mans,  pnis 
archevequc  de  Tours,  n6  a  Lavardin, 
en  mil  cinquante-cinq ,  i5o.  Elu  eco- 
latre,  puis  archidiacre  du  Mans;  elu 
eveque  du  Mans  en  1097 ,  a54-  Calomnie 
par  sesennemis,  i55.  Assiste  a  divers 
conciles,  169.  Elu  archevequede  Tours 
malgrelui,  acceple  par  ordre  du  pape, 
170.  Ticnt  un  coocilca  Nantes,  oil  il  iait 
de  beaux  reglementa,  ibid.  Qualifie 
I 'r  nimble  par  saint  Bernard,  de  son 
vivanl,  177.  Ses  lettres ,  178*31 1.  Estime 
que  I'on  fait  de  ses  lettres,  309.  Ses 
sermons,  3 1 1-353.  Ses  opuscules, 
354-366.  Ses  poesies,  366-4oo.  Juge- 
menl  sur  ses  poesies,  4oi^o3.  Ses  ecrits 
perdus,  douteox,  supposes,  404-406. 
Travailla  a  une  collection  de  canons , 
406.  On  ne  peut  lui  attribuer  celled'Yves 
de  Chart  res,  407-409.  Edition  de  ses 
ocuvres,  410.  Jugement  sur  son  style, 
etc.  4 1  <  • 

HlLDEBOBCE  ( Ste ) ,  Il5. 

Hiscmve,  archevequede  Reims,  let- 
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tre*  el  opuscule*  de  ce  prelat  publies 
par  D.  Bouquet.  Avert,  xxi. 

Hoinnw/r,  de  quelle  maniere  Guil- 
laume  le  Normand  ipcuI  I'hommagc  dc 
ses  vassaux  flamands,  14L 

Hoborio*  II ,  pape,  conhrtne  les  regie- 
menu  du  concilede  Nantes,  »7i.  Coo- 
firme  les  privileges  dc  I'abbaye  de  Ven- 
domo  cl  le  litre  de  cardinal  pour  I'abbe, 
i78. 

I  (ucbald  ,  son  poeme,  Avert,  xxm. 

Htrctras  ( S. ) ,  abbe  de  Gluni ,  sa  Vie 
par  Hildebert ,  356. 

Hucces  (S.),  archevAque  de  Rouen, 
enterre  dans  I'eglise  de  Jumieges  ou  il 
avoilete  religieux,  109. 

Hucuis  de  Ribemont,  auteur  d|une 
lettre  sur  la  nature  et  l'origine  de  Tame, 

Hvovu,  arch  id  iacre  de  Coin  p  >s  te  1 1  e , 
puis  eveque  dc  Porto,  Francois.  Sea 
ecr  its,  1 1 5- 11 8. 

Mucuas  (S.),  eveque  de  Grenoble 
en  1079 ,  lint  ce  siege  einquante-deux 
ans ;  ses  vertua,  sa  mort  arrivee  le  pre- 
mier avr 
■  53-i56. 

HoxHRMifi  (Str\  sauir  de  saint 
Bernard ,  religieusea  Juilly,  sous  la  con- 
duits du  bienheureux  Pierre ,  religieux 
de  Moleme,  aog. 

H0MPMB01 ,  prieur  de  Saint-Evroul, 
auteur  d'un  rccueil  dc  Sentences,  638. 


Jbab,  ntoine  d'F.pternacb ;  sa  lettre 
a  I'archevequc  de  Treves ,  63 1 . 

Jevb,  dit  dc  Reims  ,  moine  dc  Saint- 
Evroul,  at  vie  etsea  ecrits,  i5-»o. 

Jbah(Lc  bienheureux),  eveque  deTe- 
rouane.  Sa  Vie  par  Jean  dc  Colmieu , 
146-148. 

Imfstiturr ,  qualifier  d'heresie  par 
GeolTroi  de  Vcmhiuie  .  181  ,  195,  196. 

JoxAMxa.abbe  dcSainl-Niraise ,  ecril 
a  saint  Bernard  pour  I'eugagcr  a  faire 
revenir  Drogou,  son  religieux,  dc  Ponli- 
gni.  Reponse  ambigue  de  ce  saint,  ct 
sea  efforts  pour  empecher  le  retour  de 
Drogon,  699,700. 
JoskPHK,nlsdeGorioti.Edit.  de  sonou- 
;  donnee  a  Bile  eo  1707.  Avert,  ix. 
r  (  Concile  dc),  tcuu  en  1 133, 
._ I  le  meurtre  de  Thomas ,  prieur 
4e  Saint-Victor,  i55,  645. 

L 

Lactabcr,  nouvelle  edition  de  ses 
asuvre*.  Avert.  11 1. 

Lambbrt,  abbe  de  Saint-Bertin , 
grand  predicateur,  i3-i4. 

Lambert  ,  prieur  de  la  chartreuse  dc 
Squillace,  etoit  de  Bourgogne, parent  du 
pape  Callistc  II.  Ses  statuts,  sa  mort, 
1 4,i5- 


Lan/rue  latinc,  n 'etoit  pit 
douzieme  siecle,  186. 

Lrton  ( S.-Jean  dc ),  monasters  de  fallen 
brule  en  11 11  avec  une  partie  de  la 
ville,  1 36.  On  y  met  de*  religieux  cn 
n»7,i37. 

Laon,  commune  de  cette  ville ,  confir- 
mee par  Louis  le  Gros  en  1 1>8,  660-669. 

Laubbbt,  abbe  de  Saint- Vanne  de 
Verdun.  Persecutions  qu'il  essuie  aver 
sa  communaute.  Sea  ecrits,  704-709. 

JJgnli ,  forme  de  leurs  provisions  au 
douzieme  siecle,  6o3.  Hauteur  avec  la- 
quelle  ils  traitoient  alors  les 
lea  plus  respectables ,  673. 

Libtrtt  ( Differentes  sortes  de ) , 
expliqueea  par  Hildebert,  3t3. 

UUrtt civile;  en  Flandre  un 
libre  perdoit  sa  liberie  loraqu 'il 
une  femme  serve,  i4*- 

Librara  (Pierre  dc),  eveque  de  Sar- 
ragosse,  Gascon  de  naisaance;  aa  lettre 
sur  Is  prise  de  cette  ville ,  1  a. 

Uvres ;  lea  premiers  chartreux  or- 
cupes  a  copier  drs  livres,  640,648. 

LisiABD,  eveque  de  Soissons,  passe 
pour  auteur  du  Iroisieme  livre  dc  la  Vie 
de  saint  Arnold  , 

Liturgie .  du  douzieme  siecle ,  la  ro£- 
ine  que  cclle  d'auiourdliui,  366. 
boi  des  Bourguignoim.  Avert,  vm. 
Loi  Salique.  Avert,  ttu. 
Lais  Ripuaires.  Avert,  ix. 
Louis  le  Grm ,  roi  dc  France ,  oe  en 
1 081.  Son  education  a  1'abbaye  de  Saint- 
Denis,  656,657.  Venge  la  mort  de  Char- 
les le  Bon,  1 38,i 39.  Consacre  a  Dieu. 
dans  I'abbaye  dc  Tiron,  un  de  aes  fib. 
iuconnu  a  tous  lea  historiens,  666.  Ses 
lois,  ses  dipldmes,  658-671.  Ses  let- 
tres,  37>-675.  Sa  harangue  au  coocile 
de  Reims,  tenu  en  1 1 19,  675. 

Imvt  de  Ferrieres ,  sea  lettres.  Avert 
xxt. 

Lutolpe,  doven  de  I'eglise  de  Tool , 
fonde  I'abbaye  "de  Saint-Leon,  71. 


Mabtbx  (GeofTroi),  fonde  I'abbaye 
de  Vcndome,  177,180. 

Mich ABi-BBsis  (Jean),  assiste  au  con- 
cile de  Troves  tenu  en  1138,  y  fait  U 
fouclion  de  secretaire,  et  compose  la 
regie  des  Tempfiers,  66-70. 

Miracle y  arrive  le  »5  aout  1118  dan. 
I'eglise  de  Tuv,  qui  fut  toute  brulee  a  la 
reserve  d'une*  bolte  de  bois  qui  reiifcr- 
moit  le  corps  dc  Nolre-Seigneur,  556. 

Moines,  capables  de  remplir  toute* 
les  fonclions  au  saint  ministere,  58 1. 

Muni  mart rr ,  abbaye  fondee  par  la 
reine  Adelaide  ,671. 

Morimond,  abbaye  fondee  vers  1'an 
ni5,  »i6. 


ET  DES  MATURES. 


Man  to  ou  Martin,  eveque  de  Mon- . 
dognedo,  travaille  a  I'histoire  de  Com* 
postelle  avec  Hugues  et  Girald,  116. 

N 

Nalcodb  ,  moine  de  Cluni ,  auteur 
des  Vies  de  saint  Odon  cl  de  saint 
Mayeul,  167,  168. 

Nicolas,  moine  de  Saint-Crespin  le 
grand,  auteur  de  la  Vie  de  saint  Gode- 
froi.avance  un  fait  calomnieux  contre 
les  moioea  de  Saint- Valeri ,  739-736. 

NmtAan,  auteur  de  la  Vie  de  Louis  le 
Debonnaire.  Avert,  xx. 

Nizov,  moioe  de  Saint-Laurent  de 
Liege,  auteur  de  la  Vie  de  uint  Fre- 
deric ,  eveque  de  Liege  ,  80. 

Nokbkbt  ( S.  ),  sa  naissance ,  sa 
conversion,  *43-a44-  Sea  predications, 
»45.  Sa  retraite  a  Premootre ,  commen- 
cement de  son  ordre ,  a46.  Son  election 
a  I'archeveche  de  Magdedourg ,  sa  mort , 
a  $7, 348.  Ses  ecrits,  a48-a5o. 

Noyon  (commune  de),  autorUe*  par 
Louis  leGros  en  1108,  660. 

Nus  (Nicolas),  auteur  d'un  poeme  a 
la  louange  de  I'abbayed'Afllighero,  u& 

0 

Odox  ,  eveque  de  Cambrai ,  auteur 
d'un  ecrit  sur  le  blaspheme  contre  le 
Saint-Esprit.ais. 

Odor,  frerede  Roger  du  Sapet  prieur 
de  Saint-Fvroul,  se  meloit  de  poesie, 
main  avec  peu  de  succes,  3o-3a. 

Oldegaike  (S. ),  eveque  de  Barcc- 
lone,  chanoine  regulicr  de  Saint-Ruf, 
force  d'accepter  I  episcopal  par  le  pape 
Pascal  II.  Ses  vertus,  sa  mort,  63s- 
634-  Scs  lettres,636. 

Obdeic,  abbe  de  Venddme,  recoil 
du  pape  Alexandre  II  le  titre  de  cardi- 
nal de  Saiute-Prisque  pour  lui  et  ses 
succe&seurs  en  106s ,  18a,  i83. 

P 

Pnille,  mm  pre  la  pnille.  Origin*  de 
<*  proverbe,  1 44- 

Parls  (  ttcole  de ),  les  papes  commen- 
cerent  des  Tan  11 34  a  prendre  connois- 
sance  des  proces  qui  la  cnncernoient , 
416,417. 

Paris,  le  droit  d'entree  sur  les  vins 
remis  aui  Parisiens  par  le  roi  Louis  le 
Gros,  668.  Privilege  aecorde  par  le 
meme  aux  Parisiens  pour  elre  payes  de 
leurs  dcttes,  668. 

Paulik  (8.),  nooveHe  edition  de 
ses  asuvres.  Avert,  v-vu. 

Payeh  ,  voyez  Bolotih. 

Penitence  publique  impose*  dans  le 
douzieme  siecle  aux  pecheurs  publics , 
3s  1.  On  conserve  dans  I'eglise  du  Mans 
un  monnment  de  cette  aneienne  disci- 
pline ,  3r6-3 17.  Aneienne  discipline  de 
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la  peuitence  fort  alteree  au  douzieme 
siecle,  488. 

Pbthojb,  nouvelle  traduction.  Avert. 
11-111. 

Pikbbb  (Le  bienheureux ),  moine  de 
Moleme  et  supericur  de  Juilly,  aog. 

Pise  (Concile  de ) ,  tenu  en  1 1 34,65s. 

Poacs,  abbe  de  Saint-Ruf;  sa  lettre 
aux  chanoincs  reguliersdeChaumousey, 
S9-3o.  , 

PojfcaI«r  et  Pojicb  ll.evrquas  du  Puy, 

Po«s,  abbe  de  Cluni;  savie,  ses 
a  ventures,  sa  mort,  so-s6. 

Pons  (Hugues  de).  abbe  de  Saint-Jean- 
d'Angeli,  persecute  par  Gerard  d'An- 
gouleme,  604. 

Pvntigni,  abbaye  fondec  vers  n»3, 
seconde  fille  de  Cltcaux,  si6. 

Predestination ,  345,  364,  47s.  Belle 
comparaison  de  Rupert  sur  ce  sujet, 
448. 

Primontri  (  Ordre  de  ) ,  institue  en 
1 1  so  par  saint  Norbert ,  246. 

Presence  reelle  de  Jesus-Christ  dan* 
1'Eucharistie ,  3aa,  455,  4^7,  461,  470. 

Presidents ,  lea  grands  Presidents  de- 
nommes  dans  le  diplome  de  Louis  k 
Gros  en  faveur  de  I'abbaye  de  Tiron, 
665. 

Pbospeb   (S.),  traduction  de  son 
poeme  en  vers  italiens.  Avert,  vm. 
Purgntoire,  440. 
Pythias,  Avert.  11. 

R 

Racket  des  autels ,  condamne  au  con- 
cile de  Clermont,  307. 

Raoecohdb  (Ste.),  sa  Vie  par  Hil- 
debert,  355,  356. 

Rautald,  archeveque  de  Lyon  a  pre* 
avoir  etc  moine  a  Cluni  et  abbe  de  Ve- 
zelai.  Sa  vie  et  ses  ecrits ,  85-uo. 

Raualo,  moine  de  Clairvaux,  abbe 
de  Citeaux,  a-ao. 

Raijiaud,  prieur  de  Saint-Eloi  de 
Paris.  Sa  vie  et  ses  ecrits,  719-733. 

RAOVL.lheologal  de  Laon.tenoit  une 
ecole  celebre,  346. 

Raocl,  abbe  de  Pierre-Mont.  Sa  vie 
et  ses  ecrits,  718-719. 

Reims  ( Concile  de ) ,  tenu  en  1 1 19  par 
Calliste  II  contre  I'empereur  Henri  V, 
60 a.  Autre  concile  tenu  a  Reims  en  1  i3i 
par  Innocent  II,  a47>^°4 

Reliques  des  saints.  On  les  voloit  sans 
scrupule  dans  les  neuvieme,  dixieme, 
onzieme  et  douzieme  siecles,  (33- 1 34- 

Reiniremont,  aujourd'hui  abbave  de 
chanoinesses ,  anciennement  de  Bene- 
dictines ,  76. 

Rica  a  an  des  Fourneaux ,  sa  vie  et  ses 
ecrits,  169-1 76. 

Richahii  de  Lekestre,  abbe  d*  Saint- 
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ties  Sentences, 


Evrool , 
714-713. 

Robkht,  eveque  de  Langres,  reooit 
dans  sa  derniere  malatlie  I'habit  monaa- 
tiquc  do*  main*  de  Gui ,  abbe  de  Mo- 
leroe  ,  309. 

RontiLPB,  abbe  de  Sainl-Tron  ,  sa 
vie,  ses  traverses,  6-5-678;  ses  ecrits , 
678-686. 

Rouulpk,  moine  du  Saint-S£pulcre , 
auteur  de  la  vie  do  saint  Licbert ,  686. 

Rookh,  prinre  d'Anlioche ,  perd  la 
vie  dans  tine  bataille  qu'il  livre  impru- 
demmenl  aux  infideles,  36. 

Romr  ( Concilc  de ),  tenu  l'an  iiu.au 
sujet  des  investitures.  Avis  singulier 
que  Gerard  d'Angoulcme  y  ouvre,  601. 

Rose  d'or,  que  le  pape  portoil  le  jour 
dcs  Rameaux,  3ig. 

R up kkt,  abbe  de  Tuy.  Son  educa- 
tion, son  r.vle  pour  la  regularity  ct 
pour  1'elude,  4aa.Ordonne  pretrc  apres 
avoir  longtemps  refuse,  4-3.  Vient  en 
France  pour  combat  I  re  I'opinion  d'An- 
selme  dc  Laon,  et  de  Guillaume  de 
Champcaux,  4i5.  Est  fait  abbe  de  Tuy, 
416.  Sa  mort,  437.  Ses  veritable- ecrits, 
497-574.  Catalogue  de  ses  ou vrages , 
575.  Ses  ecrila  supposes,  583.  Di  lie  ren- 
tes editions,  584- 

RtirtLiiis.  Dom  Rivet  a  rendu  a  cet 
auteur  toute  la  justice  qu'H  merit*. 
Avert,  iv. 

S 

Saigner,  nominee  minution  chez  les 
t-hartreux,  se  pratiquoit  cinq  Ibis  Tan- 
nee  a  la  grande  Cbarlreuse  du  temps  dc 
Guiguc»Icr,64o. 

S*5olifii  (Henri),  arcbevequedeSens, 
veul  juger  I'alfaire  de  Galon,  professcur, 
eontre  Algrin  ,  chancelier  de  IVglise  de 
Paris.  Sa  let  ire  sur  ce  sujet  a  Etienne, 
eveque  de  Paris,  4>6. 

S*p(Rogerdu  ),abbe  de Sainl-Evroul, 
demande  sa  demission  a  Henri,  roi  d'An- 
gletcrre,  3i. 

Sehkivk,  premier  abbe  de  Chaumou- 
sey ,  writ  I'origine  de  son  monastcre ,  74. 

Simom  ( Richard),  accuse  injustement 
Geolfroi  de  Vendome  d'avoir  falsine  un 
canon  du  coneilc  de  Clermont  sur  le  ra- 
chat  dcs  autels,  107. 

Soissons,  accord  des  bourgeois  avcc 
Goslen,  leur  eveque,  au  sujet  dcla  com- 
mune, 66a. 

Set-Pic*  SKvtnr,  avoit  ete  moine  de 
Marseille.  Nouvclle  edition  de  ses  ou- 
v rages.  Avert,  v. 


Thkcab,  auteur  de  la  Vie  de  Louis 
le  Dehonoaire.  Avert,  xix. 
THxoouLPK,evequed'Orleans.  Av.  xm. 
Tubvutb  ,  abbe  de  Saint-Crespin  le 
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sa  Chroaiqucde  Mori- 


grand.  Sa  vie, 
gny,  689-684 

rmiuun  d'Etampes,  docteur  de  Cacti 
etd'Oxford,  sa  vie  et  ses  ecrits,  90*94. 

Th ib »ut,  moine deBese.  Sesactesde 
la  translation  des  reliques  de  saint  Pru- 
dent ,  1  so. 

Tnihaitt  II,  abbe  de  Cormeri ,  auteur 
dc  la  Vie  du  bienheureux  Leotheric, 
7o3. 

Thibkbi  d* Alsace,  comte  de  Flandre  , 
rend  hommage  du  comte  de  Flandre  au 
roi  de  France  el  au  roi  d'Angleterre , 

i45. 

Thiebbi,  seigneur  de  Chautnou- 
sey,  doone  cette  terre  a  I'abbe  Sc-bere, 

V- 

Thomas,  seigneur  de  Couci.  On  lui 
atlribue  la  Loi  de  Vervins ,  aa4-aa5 

Tiro*,  abbaye;  lettres  d'evooation 
accordecs  a  cette  abbaye  par  Louis  le 
Gros ,  664,665. 

Trnnssubtantiation ,  terme  employe  au 
douzieme  siecie  pour  exprimer  le  cban- 
geraent  du  pain  et  du  vin  au  Corps  et 
au  Sang  de  Jesus-Christ ,  337,71 3. 

Tubstaim  ,  ne  a  Coiidecn  Normandic. 
elu  archeveque  d'York ,  refuse  de  re- 
connoitre la  primatie  de  I'cglise  de  Can- 
lorberi,  71a.  Son  different)  avec  ie  roi 
d  Angleterre  sur  ce  sujet ,  733.  Ses  ecriu, 
7a5-7a8. 

V 

Fnleri  (Les  religicux  de  S.-),  accuses 
injustement  d'avoir  fabrique  un  faux  li- 
tre, 734- 

Vasqubs  (Le  P.),  jeSuile,  accuse  injus- 
tement Rupert  d'avoir  eu  de  mauvai* 
sentiments  sur  I'Eucharistic,  548. 

FentMme,  charte  ou  Ton  trouve  I'o- 
rigine de  ses  comtes,  t3o. 

f'rnridmr  (L'ahbavede  la  Trinite  de), 
ses  privileges  defendus  par  Geoff  roi,  181, 
184,  i85. 

t'ictor  (S.-),  abbaye  de  Paris.  Di- 
plome  |de  Louis  le  Gros  en  sa  faveur, 
667,668.  Etienne,  eveque  de  Paris  ,  mit 
accorder  une  prebend e  a  cette  abbaye 
dans  sa  rathedrale,  ct  Louis  le  Gros  sN 
oi)|)ose,  669. 

Viebgb  (La  Sainte),  on  flecliissoit  le 
geoou  dans  le  douzieme  siecie  en  pro- 
noncant  son  nom,  3ag. 

VutcBjtT  de  Lerins,  nouvelle  edition 
de  ses  ouvrages.  Avert,  vn. 

Vivibk  ,  religicux  de  Premontre ,  son 
traitc  de  la  Grace  et  du  libre  arbitre, 
695-698. 

Ulurb,  eveque  d' Angers.  Ses  difle- 
rends  avec  l  ahbaye  de  Vendome  ,  187. 

Vtionti,  origiue  de  la  bonne  et  de  U 
mauvaUe  volontc,  56a. 

Ubbaik  II ,  son  sejour  a  labbaye  de 
Vendome,  178. 
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